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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E  , 

o  u 

Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens,  des  vertus,  des  forfaits, 
des  erreurs,  etc.,  depuis  le  commencement  du  monde 
]usqu*à  nos  jo\irs  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  d^ histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Pzt  L.  M.  Chaudon  et  F.  A^  Delandine. 

Hintîèine  1È/âi^on  ,  revue ,   corrigée  tt  considérablement  tugmentét; 

Miki  GaOa,    Oiho ,    Vhtllius  »    ntt   tentficio ,    n»e  lajurià  togmhU 
Tacit.  HUc.  Ub.  1.  S  I. 

TOME    DOUZIÈME. 


A    LYON, 

Che«  Bruyset  aîné  et  Comp.! 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 


^^^IkHta 


llHIAKli,  ottTvARDdeBissr, 
(  Ponthus  de  )  naquit  à  Bissy  dans 

}e  diocèse  de  Màcon  en  1621,  du 
ieu  tenant  général  du  Màcon  n  ois. 
Les  belles-lettres  ,  les  mathéma- 
tiques 9  la  phQosôphié  et  la  théo- 
logie Toccupèrent  tour-à-tour.  Il 
fut  nommé  k  Yévèché  de  Châlons 
par  le  roi  Henri  III  en  1578;  et 
il  s'en  démit  vingt  ans  après  eh 
iavenr  de  son  neveti.  Reconnôis- 
sant  envers  ce  monarque,  il  se 
toidit  lui  seul  aux  États  de  Blois 
en  i588 ,  contre  le  clergé  qui  ne 
iui  étoit  pas  favorable.  On  a  de 
)ui  :  ï.  Des  Poésies  Françaises  , 
5n-i^o,  Paris,  iSyS.  ILDesHo- 
iR^iîef  et  divers  autres  ouvrages 
en  latin  ,  in-4.0  "Ronsard  ditqu^il 
fût  l'introducteur  des  Sonnets  en 
France  ;  mais  il  ne  fut  pas  celui 
de  la  bonne  poésie.  Ses  vers  si 
applaudis  autrefois,  sont  insup- 
portables aiijourd'hdi.  Ce  prélat 
ta  ou  rut  àMi%  son  château  de 
Bragny  le  28  septembre  i6o3 ,  à 
84  ans.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  la  vigueur  de  son  corps 
et  la  force  de  son  esprit.  H  sou- 
tenoit  cette  force  par  le  meilleur 
vin  qu  il  buvoit  toujours  sans  (i8ti  ; 
Tome  XII. 


mais  il  n*étoit  pas  pour  cela  in-^ 
tempérant;  cette  boisson  lui  étoit 
nécessaire  pour  soutenir  ses  for- 
ces. Il  se  £t  une  Epitaphe  qui 
commençoit  par  ces  deux  vers  : 

Non    untbr    loafa    dultUqut    a^ldioê 
vltm  : 
Sat   vixltj    cul   moa    ritk  puitnîû 
fuit. 

II.  THIARD  DE  Bissy  ,  (Henri 
de  )  de  la  même  famille  que  la 
précédent ,  devint  docteur  de  \à 
maison  et  société  de  Sorbonne  ^ 
puis  évéque  de  Touî  en  1687  ^ 
ensuite  de  Meaux  en  1704  ,  ciur- 
dinal,  en  1715,  et  enfin  com-< 
mandeur  des  ordres  du  roi.  Soa 
zèle  pour  la  défense  de  la  Cons-« 
titution  UnigeiiUus,  ne  fut  poa 
inutile  à  sa  fortune.  On  a  de  lui 
plusieiirs  ouvrages  en  faveur  df 
cette  Bulle.  Ce  cardinal  mourut 
le  29  juillet  lySj  ^  à  81  ans ,  ave» 
Une  réputation  de  piété.  On  a 
parlé  de  lui  si  diversement ,  qu'il 
est  bien  difficile  de  le  peindre  ait 
naturel.  Son  Traité  Théologique 
sûr  la  ConstituUcm  Unlgenitus  , 
en  2  vol.  in-4° ,  passe  pour  un 
des  plus  estiitiés  et  des  plus  coni^ 

A     • 
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p1«ts  sur  cette  matière.  Seé  //ii- 
truciions  Pastorales ,  in-4%  n'eu- 
jent  pas  le  même  succès.  Voyez 
Germon. 

THIARINI,  (Alexandre)  dit 
^Expressif,  peintre  de  l'école  de 
Bologne,  enrichit  cette  ville  de 
les  tableaux.  Les  plus  remarqua- 
bles se  voient  dans  l'église  et  le 
cloître  de  Saint-Michel  en  Bosco, 
Sa  manière  est  grande  ,  mais 
quelquefois  indécise  ;  son  coloris 
est  ferme  et  vigoureux.  Il  a  rendu 
heureusement  les  différentes  pas- 
sions. Ce  peintre  né  à  Bologne 
en  15779  iQourut  âgé  de  91  ans 
«n  x668. 

THIBALDEI,  Fby.TiBALDEi. 

THIBAUD  ou  Theodebaldé, 
roi  d'Austrasie  ,  monta  sur  le 
trône  en  ^48,  après  la  mort  de 
4on  père  Théodebert  /.  Justinien 
voulut  l'engager  à  prendre  les  aiw 
jces  contre  les  Gotbs  ;  mais  Thi^ 
haud  mourut  peu  de  temps  après , 
âgé  d'environ  20  ans',  sans  laisser 
de  postérité.  On  cite  de  lui  ua 
'Apologue  ingénieux.  Un  homme 
de  sa  maison  qui  s'étoit  fort  en- 
richi à  ses  dépens ,  demandant  sa 
retraite  pour  aller  jouir  de  iei 
larcins ,  le  roi  le  fit  venir  et  lui 
dit  :  «  Ecoute,  maître  fripon': 
Un  serpent  se  glissa  tin  jour  dans 
une  bouteille  remplie  de  vin,  et 
en  but  tant  qn  il  -s'enfla  au  point 
de  n'en  pouvoir  plus  sortir.  Alors 
le  maître  de  la  bouteille  adressa 
ces  paroles  au  serpent  grossi  oit« 
tre  mesure  :  Rends  ce  que  tu  as 
pris,  et  lu  sortiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  ttt  es  entré* 
Voilà  le  "seul  secret  qui  le  reste,  » 

L  THIBAULT ,  (  St.  )  ou  Thi- 
BAUD  prêtre ,  né  à  Provins  d'une 
famille  illustre,  $•  lai^ctifia  par 
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les  exercices  de  la  vertu  et  de  fa 
mortification. Il  mourut  l'un  1066 
auprès  de  Vicence  en  Italie ,  oà 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  servir 
Dieu  avec  plus  de  liberté. 

H.  THIBAULT  IV,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre  , 
né  posthume  en  i2o5,  mort  à 
Pampelune  en  i2S3,  monta  sur 
le  trône  de  Navarre  après  la  mort 
de  Saache  le  Fort  son  oncle  ma- 
ternel ,  en  1234.  Il  s'embarqua 
quelques  années  après  pour  \m 
Terre-Sainte.  De  retour  dans  se%. 
états  il  cultiva  les  belles-lettres» 
Il  ainioit  beaucoup  la  poésie ,  et 
répandit  ses  bienfaits  sur  ceux* 
qui  se  distinguoient  dans  cet  art. 
Il  a  réussi  lui-même  à  faire  éc% 
chansons.  Ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  surnom  ^e  Grand ,  et  ses 
ouvrages  celai  de  Faiseur  de 
Chansons,  *  Il  fit  même  pour  la. 
reine  "Blanche  des  vers  tendres  , 
dit  Bossuet ,  qu'il  eut  la  folie  de 
publier,  >r  Cependant  Lévesque  de 
la  BttvaUiére,  qui  a  publié  se» 
Poésies  avec  •  des  observations  ^ 
en  2  vol.  in— 12,  1742,  y  sou-«  ! 
tient  que  ce  que  l'on  a  débité  sur 
.les  amours  de  ce  prince  pour  la 
reine  ,  est  une  fable.  On  trouva 
dans  cette  curieuse  édition  un 
Glossaire  pour  l'explication  des 
termes  qui  ont  vieilli.  Voici  qua-« 
tre  vers  de  lui ,  qui  quoique  faits 
en  1226  ,  sont  très-compréhen-« 
sibles  : 

ClMciin  plMM  M  tcm  «t  ton  pays , 
Quand  il  se  part  de  ses  {oyevx  amis  ^ 
Mais  a  n'est  nol  congé  ^oi  qu'on  die  y 
SI  donlonreax  qne  d*ani  et  d'amie. 

Us  paroissent  être  du  styld  de 
Voilure,  qui  vivoit  quatre  siè- 
cles après  Thibault,  Les  lecteurs 
qui  pourront  s'accoutumer  au 
langage  de  son  siècle  j  remar**         | 
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4)Qeront  dans  ses  chansons  àe  ta 
tendresse  dans  ses  sentimens  ,  de 
la  délicatesse  dans  ses  pensées ,  et 
Une  naïveté  admirable  dans  ses  ex- 

Fressions.  Ils  s'appercevront  que 
auteur  ne  roanquoit  pas  d'une 
certaine  érudition.  On  trouve 
dans  plusieurs  de  ses  chansons  , 
des  traits  de  THistoire  sainte  , 
profane  et  naturelle;  et  quel- 
ques-uns tirés  delà  fable  et  des 
Tomans.  Il  mériteroit  une  estime 
■ans  réserve  ^  dit  la  B.avalUère , 
fi  tes  images  n'étoient  pas  quel- 
quefois trop  découvertes  et  trop 
libres.  Ce  poète  est  le  premier  , 
auîvant  labbé  Massieu,  qui  ait 
mêlé  les  rimes  tnascnlines  avec 
les  féminines,  et  qui  ait  senti  les 
agrémens  de  ce  mélange.  Ce  m<^ 
rite  est  d'autant  plus  grand  que 
dans  les  Cantiques  grossiers  de 
ce  tçmps-là,  les  rimes  françoises 
^'on  vouloit  mettre  en  chant  ,• 
«toient  toutes  masculines.  Les 
^mes  féminines  ne  forent  char- 
I  ^ées  de  notes  que  Jong  -  temps 

«près.  Cest  dans  le  siècle  de  TAi- 
iauU  que  la  langue  irançoise 
commença  de  perdre  un  peu  de 
sa  rudesse ,  et  multiplia  le  nom- 
bre de  ses  mots.  Les  Croisades 
influèrent  sur  cette  révolution 
grammaticale.  «  On  sait,  dit  Tho' 
-mun,  que  dans  ces  grandes  émi- 
^ations ,  tous  les  peuples  et  par 
conséquent  tantes  les  langues  se' 
mêlèrent.  François  ,  Italiens  , 
Anglois  ,  Allemands  ,  tout  se 
rapprocha.  Lliabitant  des  bords 
de  la  Tamise  et  du  Tibre  fut 
obligé  de  converser  et  de  traiter 
avec  celui  qui  ^étoit  né  sur  les 
liords  de  la  Loire  ou  du  Danube, 
fl  est  impossible  que  dans  tine 
espace  de  200  ans,  tous  ces  idio- 
xne^  n'aient  beaucoup  emprunté 
les  uns  des  autres.  La  douceur 
m^fxm  du  cliBiat  de  l'Asie  ^  Téta- 
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Dlifisement  dans  ces  beaux  lieux  ^ 
de  nouvelles  idées  et  des  sensa-* 
tions  nouvelles ,  le  commerre  ,' 
lesAf^gociations  et  les  traités  aveo 
les  Sarasins  et  les  Arabes  qui 
avoient  alors  des  coiinoissancea 
et  des  lumières  ,  dévoient  ajouter 
nécessairement  anx  trésors  des 
langues.  Mais  ce  qui  dut  le  plu« 
contribuer  à  enrichir  la  langUQ 
françoise,  ce  fut  le  commerce, 
avec  Constaatinople.  »  Les  Fran-t 
çois  se  rendirent  maîtres  de  cett^ 
ville  >  et  y  régnèrent  près  de  6a 
ans.  Alors  la  langue  des  vaincus 
dut  enrichir  de  ses  dépauillea 
celle  des  vainqueurs.  CVst  peut-* 
être  là  parmi  nous  l'époque  dp 
cette  foule  de  mots  gr(*cs  qud. 
Aous  avons  adoptés ,  ajoute  Tho^ 
mas  ;  et  notre  langue  formée 
d'abord  des  débris  de  la  langua 
Romaine ,  eut  pour  Jes  tours  et 
les  raouvemens ,  et  quelquefois 
pour  la  syntaxe,  beaucoup  plus 
d'analogie  avec  la  langue  d'Ho-* 
mère  qu'avec  celle  de  Virgile, 

m.  THIBAULT,*  (Jean)  Bé- 
nédictin, né  à  Orléans  en  1687 1, 
mort  en  1708  ,  s'adonna  à  la 
sculpture  et  y  obtint  des  succès. 
Les  deux  captifs  du  tombeau  de 
Casimir  roi  de  Pologne,  qui  se 
voyoit  è  Paris  dans  Téglise  de 
Saint— Germaia*des-Prés  ,  sont 
de  luL 

IV.  THIBAULT ,  avocat  de 
Nanci  sa  patrie,  né  en  1700,  et 
mort  en  juillet  1774,  à  74  ans^ 
plaida  avec  succès.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages ,  dont  le  plus 
important  est  son  Histoire  dei 
lois  et  usages  de  la-  Lorraine  et 
du  Barrais  dans  les  matières  hé'* 
néficiales ,  Nanci ,  1763  ,  in-foL 
Il'faisoit  aussi  des  vers  ;  mais  it 
ne  réussissoit  pas  en  poésie  coa» 
me  en  jurisprudence. 
A  % 
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THlBOUSt,  (ClâtidéCyr- 
fcs)  né  à  Paris  en  1706  ,  fut  im- 
grimexir  du  roi  et  de  r»niversitê» 
Dé^orité  du  nipndô  il  entra  au 
nOFviciafc  des  Chartreux  ;  et  s*il 
ne  fit  pas  profession  drinS  la  rogîe 
de  Saint-Bruno,  il  conserva  toute 
sa  vie  ponïr  cet  institut  l'attache-. 
ment  le  pUis  tendfe.  C^fte  incli- 
nation le  porta  à  faire  une  tra^ 
rfuction  en  prose  françoise ,  des 
ters  latins  ^^'on  Ksoit  dans  leur 
petit  cloître  de  Paris.  Ces  rers 
renferment  la  vie  de  S:*  Èrùna  , 
peinte  par  le  Sueur  dans  zi  ta-» 
blcftux ,  qui  fout  l'admiration  des 
artistes  et  des  connoisseurs.  Thi- 
houst  fit  deux  éditions  de  son  ou- 
Vrap^e.  La  première  est  iA-4",  en 
1756,  sans  gravures.  Cet  impri- 
meur travailloit  à  une  traduction 
â*Hnrace  lorsqu'il  mourut  le  27 
rtrai  1757a  Bercy,  âgé  de  5i  ans. 
On  a  encore  de  hù  la  traduction 
du  Poëme  latin  de  l'Excellence 
de  l'Imprimerie  ,  qu'avôit  com- 
posé son  père  en  1728  :  il  la  fit 
paroître  en  1764,  avec  le  latin 
è  côté.  Son  père  Claude-^Louis 
s'occupa  particulièrement  de  l'im- 
pression des  livres  de  classes  ;  et 
il  y  travailla  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  possédoit  les  langues 
grecque  et  latine  ,  et  avoit  pour 
aon  art  cette  estime  et  cet  en- 
thousiasme, sans  lequel  il  est 
difficile  de  réussir.  On  verra  avec 
plaisir  un  distique  de  Thibnusi 
sur  la  prééminence  de  Timpri.^ 
inerie  : 

SthilhMnt  tmei  wnnu  0ts  ,  wiarmora  f 
âaxum  § 
Ttélum   éri  f  saxù  ,  mërmorihus^* 

fTMeStm 

Le  portrait  de  Claude^LoiUs  a 
été  gravé  par  DauLlé ,  avec  ces 
yers  «a  bas  faits  (mr  100  fit^  : 


tAt 


Tfhét€i  enjotté,  pfaisaot,  cct'Èeéiiè' 

admirable 
Fac   un  mortel  hbmaia  ,   généreux  ^ 

sécourable , 
tèn  père  ,  tendre  n&i ,  fans  éfécôtr  H 

sanf  fard  , 
Et  celui  tfe  nos  jours  qui  sut  le  mteas 

son  art. 

I.  THIBOU VILLE ,  (  N.  ba^ 
ronde  )  né  à  Rouen  en  1655^ 
mort  dans  la  terfc  dont  il  portoiC 
le  nom  en  '730 ,  fut  \ià  dèsTen-* 
£ùice  avec  Fontenelle  son  com- 
patriote. Aimable  comme  lui  dan» 
la  société ,  il  fit  des  chansons  j 
des  épigrammes  9  des  madrigaux 
q>»i ,  an  mérite  de  1^-propos  ^ 
jixignoient  celui  de  l'agrément.  It 
avoit  composé  dans  sa  jeunesse 
un  Poëme  en  troia  chants  ,  inti-. 
ttilé  :  Vjirl  d'aimer  »  qu'on  trouve 
dans  une  édition  fautive,  en  4 
▼ol.  in-12  9  des  Œuvres  de  l'abbé 
tl^  Grécourt  «  dont  il  n*avoit  ni  la 
licence  ni  l'esprit  satirique.  Mai» 
on  desireroit  dans  cet  ouvrage  f 
ainsi  qne  dans  ceux  que  sa  famille 
conserve  en  manuscrit ,  un  co— . 
Itfr/s  plus  vif  9  moins  de  mûno-* 
tonie  dans  la  cotfpe  des  ver» 
alexandrins  ,  dés  images  moin» 
communes  et  un  style  plus  cor-» 
rect.  ,  Le  baron  de  ThibowfHl0 
avoit  presque  tonionrs  vécu  en 
province  ,  loin  de  l'intrigue  et 
libre  de  toute  ambition.  Il  s'étoit 
marié  deux  foi>«  et  n'a  laissé  de» 
en  fans  que  de  son  second  ma-^ 
riagew 

n.  THiBOUyiLLE  ,  (Henri 

de  Lambert  d'Erbigny  9  marqui» 
de  )  Ancien  colonel  du  régiment 
de  la  Reine  dragons ,  mort  à  Pari» 
le  16  iuin  1784  ,  est  auteur  de 
deux  Romans ,  l'un  intitulé  :  l'J?- 
cole  de  V Amitié ,  1767  ,  2  partie» 
iri- 1 2  ;  et  l'autre  ^  le  Danger  des 
Pàssîetis ,  1758,2  vol.  in-i  2.  Om 
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'f  M$fi  de  loi  deux  Trc^ë^^g^ 
Mamir  et  Thélam-ire.  Quoique  cei 
deux  pièces  ne  scient  pa$  excel- 
lentes, l'auteur  étoit  n^hoQ^me 
de  beaucoup  d'e^ri^ 

THIÈLE,  (Jean-Alexandre) 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Erfort 
en  1 685 ,  mort  à  Dresde  en  1 7  52 , 
•xceiloit  dkns  le  payfage.  Il  a 
peint  avec  art  tons  les  sites  de  la 
Saxe  ;  plusieurs  ont  prétendu  que 
Tkièle  avoit  lé  premier  peint  les 
paysages  en  pastel.  Il  a  gravée 
lui-même  plusieurs  de  ses  ta-" 
bleaux  à  Veau  forte, 

THTELÏN ,  (  Jéan-Philippe  > 
peintre  FJamaqd,  né  à  Malines 
en  1 6 1 8  y  ne  peignit  que  pour 
son  plaisir,  ayant  une  fortune 
honnête  et  étant  seigneur  dç  Co- 
ventbur>\  Il  excella  dans  la  re- 
présentation des  fleurs  qu'il  assor- 
tissoit  avec  grâce  et  groupoit 
avec  art»  IX  travailla  beaucoup 
pour  le  roi  d'Espagne.  Ses  ta- 
bleaux sont  préférés  à  ceux  de 
ï>aniel  Segers  qui  fut^  son  ma;tre. 
T/ufU/i' eut  trois  filles  qiii  pei- 
gnirent de  même  Avec  i^n  grand 
talent. 

I.THIEIVRII*%  roi  deFFan- 
<^,  troisième  fiU  do  Clovù  II, 
ça  frère  de  Clotaire  III  et  d« 
Childchcrt  II,  monta  sur  le  trône 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne  par 
Içs  soins  (ÏEbroin  maire  du  paiaif 
ca  670^  Mais  peu  de  temps  après 
il  Alt  rasé  par  ordre  de  Ckilderio 
TOi  (l'A^istrâsie  et  renfermé  dans 
l'abbaye  de  5aint-Deois«  Après  l^ 
mort  de  son  persécuteur  en  673^ 
il  reprit  le  sceptrç  et  se  laissa 
i;ouverner  par  Ebroin  qui  sa- 
crifia plusieurs  tètes  illustres  A 
ses  passions.  Pépin  maître. de 
l'Anstrasie  lui  déclara  la  guerre 
çX.  k*  viiinquit  à  Testri  en  Ver- 
ipi^iîdpjs  l'an  ^87»,  Ce  prince,, 
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m^  le  ptésidant  Hêna^fwnkVBût 
ThUrri  III ,  mourut  en  691 ,  à 
39  ans.  Il  fut  père  de  Clovis  III 
et  de  Childelfert  I II ,  rois  de    . 
franco. 

n.  THIERW  n  w  fV ,  roi  dç 
France»  Surnommé  de  CMlesp. 
pafce  qu'il  avoit  été  nourri  dans 
ce  monastère ,  étoit  filS  de  J)«- 
goheri  III  foi  de  France.  Il  fut 
tiré  de  son  cloître  pour  être  pUc<l 
sur  le  trône  par  Charles  Martel 
en  710. 11  ne  porta  que  le  titre 
da  roi  9  et  son  ministre  en  eut 
toute  raiitorité.  Thierri  mourut 
en  787 ,.  è  25  ans.  Après  sa  mort 
il  y  eut  un  interrègne  de  5  ans  ^ 
jnsqn^en  742. 

UL  TtilEKai  l*^' ,  au  THio« 
^païc  roi  d'Austraste  ,  fils  dé 
Clovis  I  roi  de  Fraivcç ,,  eut  e» 
partage  Tan  S 1 1 ,  la  ville  de  Met» 
capitale  du  royaume  d-'Austraaie  ^ 
IA41  vergue ,  le  B.ouergue;et  qnelr 
ques  autres  province;  qu'il  avoit 
enlevées,  aux  Wisigoths  pendant 
la  vie  de  Chvis  son  père.  En  5 1  $ 
une  ûottc  de  Danois  ayant  dé-^ 
harqué  à  leraboucburie  de  la  Meut 
se,  pénétra  jusque  dans  ses  ter« 
i!es,  Théodehert  son  fils  quilenr 
voya  contre  eux,  les  vainquit  et 
tua  Clochilaîc  roi  de  ces  Barbares,, 
il^e  ligua  en  S28  ovcq  son  frère 
CLolaire  I  rpl  de  Soissons ,  con-r 
tre  Hcrmenfroi,  qu'ils  dépouiller 
rent  de  ses  états  et  qu'ils  firent- 
précipiter  du  haut  des  murs  de 
Tolbiac,  où  ils  Tavoient  attir^  . 
a4^u8  la  promesse  de  le  bien  irai- 
ter«  Dans  ces  entrefaites ,  CA//- 
debert  son  frère  roi  de  Paris ,  sç 
jeta  sur  l'Auvergne.  Thierri  cou»- 
rut  à  sa  défense,  et  obtint  l^i 
paix  les. armes  à  la  main.  Il  mour 
rut  an  bout  de  quelque  temps 
en  53L4 ,  après  «n  règne  de  2*:. 
ans  ,    âgt|    d'environ    5i    ai^LW 
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•Tfcim*'  ëtoit  brave  à  la  tète  des 
années  et  sage  dans  le  conseil  ; 
nais  il  étoit  dévoré  par  lambi- 
tion ,  et.  se  servoîf  de  tout  pour 
la  satisfaire.  Il  fut  le  premier  qui 
donna  des  lois  aux  Boïens  peu- 
ples de  Bavière ,  après  les  avoir 
fait  dresser  par  d'habiles  jiu-i** 
consultes.  Ces  lois  servirent  de 
ïuodèle    à  celles    de  l'empereur 

IV.THIERRIII,  eu  Tuào^ 
toORiç  le  Jeune ,  roi  de  Bour^ro- 
^e  et  d'Austrasie ,  deuxième  fils 
de  CUildeben ,  naquit  en  5«7.  H 
passa  avec  Théodcben  11  son 
irère ,  les  premières  années  de  sa  • 
.vie  sous  la  régence  de  la  reine 
'Brune)iaui\e\\xti\ev\e,Théodeb€n 
lui  ayant  ôté  le  gouvernement  du 
royaume  j^  cette  princesse  irritée 
se  retira  à  Orléans  vers  Thierri  ^ 
à  qui  elle  persuada  de  prendre  les 
«rmcd  contre  son  frère ,  l'assu- 
rant qu'il  B'étoit  point  fils  de 
.Childebert ,  et  qu'eliéj'avoit  sup- 
posé à  la  place  de  son  fils  aîné 
quiétoit  mort,  Tfnei^i  obligea 
fJ.'héodebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne,  où  il  alla  l'assiéger.  Les 
hflbitans  lui  livrèrent  ce  malheu- 
reux prince,  qui  fut  envoyé  à 
Brunckaut  et  mis  à  mort  par  les 
ordres  wde  cette  princesse  inhu- 
maine. Tkierri  ht  périr  tous  ses 
cnfans,  à  la  réserve  d'une  fille 
dune  rare  beauté  qu'il  voulut 
épouser.  Mais  Brunekatit  crai-. 
gnant  quVJle  ne  vengeât  sur  elle 
la  mort  de  son  père ,  dit  h  son 
petit-fils  qu'il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis d'épouser  la  fille  de  son  frère. 
Alors  Thit'rrifufrieux  decequ'ell» 
lui  a  voit  fait  commettre  un  fra- 
tricide .  voulut  la  percer  de  son 
ëpée;  mais  on  l'arrêta,  et  il  se 
réconcilia  avec  sa  mère  qui  le  fit 
fOnpQisonner  en  6i3.  Cett«  mort 


THI 

dNin  prince  foible  et  cruel  n*t3t4 
cita  aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  DK  NiEM ,  natif 
de  Paderborn  en  Westphalie  ^ 
secrétaire  de  plusieurs  pape*  , 
passa  environ  3o  ans  à  la  cour 
de  Rome,  il  accompagna  Jean, 
XXIII  au  concile  de  Constance  ^ 
et  il  mourut  peu  de  temps  après 
vers  l'an  1417  ,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  :  LUnef/i*- 
toire  du.  Schisme  Aes  Papes ,  Nu- 
remberg, 159a,  in- fol.  Cet  ou*« 
vrage  divisé  en  trois  livres,  s'é- 
tend î3epuis  la  mort  de  Grégoi'^ 
re  ^/jusqu'à  l'élection  d'Alexan-' 
dre  V;  il  y  a  joint  un  traité  inti- 
tulé :  Nemus  unîonts,  qui  con-^ 
tient  les  pièces  originales  écrites 
de  part  et  d'autre  touchant  1q 
schisme.  1 1,  Un  autre  livre  qui 
renferme  la  T(ie  du  pape  JeiM 
XXIII ,  à  Francfort ,  1620, 
în-4.«  III.  Le  Journal  de  ce  qui 
se  passa  au  concile  de  Constance  , 
jusqu'à  la  déposition  de  ce  pape. 
I V.  Une  Invective  véhémente 
contre  cet  infortuné  pontife  son 
bienfaiteur.  V.  Un  Livre  tou- 
chant les  privilèges  et  les  droits 
des  empereurs  aux  investiture» 
des  évêques,  dans  SchardiiSyn^ 
tagma  de  Imperiali  Jurisdictione  , 
Argentorati ,  1609,  in-folio, 
Thierri ,  homme  austère  et  un 
peu  chagrin  ,  fait  un  portrait 
affreux  de  la  cour  de  Rome  et 
du  clergé  de  son  temps.  H  écrit 
d'un  style  dur  et  barbare  ;  mai» 
il  peint  avec  énergie  et  avec  vé- 
rité les  désordres  de  son  siècle. 

VI.  THIERRI,  (Henri)  li- 
braire et  célèbre  imprimeur  de 
Paris ,  a  été  la  tige  des  autre» 
imprimeurs  de  ce  nom.  Il  dut  à  la 
beauté  de  ses  éditions  la  renom- 
mée et  la  fortune  dont  il  jouit  dana 
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1^  i€*  siècle.  Il  a  imprimé  U  eorpi 
de  Droit  civil  de  1676,  lea  Œu- 
vres de  Si,  Jérôme  de  1 588,  4  yol. 
in  -  folio  ;  VOriffine  des  Bour^ 
guignons  / 1 58 1  ,  in- fol.  — RoUùi 
Tmierbi  son  neveu  se  distingna 
dans  ]a  même  profession  ;  grand 
ligueur,  ennemi  de  Henri  IV^iX 
devint  Timprimeur  de  la  Sainte 
union ,  et  fiit  emprisonné  en  1 5^3 
par  ordre  du  parlement,  pour 
avoir  publié  le  livre  du  Manant. 
Les  principaux  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  sont  ia  Bible  de 
Louvaln  ,  1 608  ,  in-folio  ;  la 
PartJieaie  de  RouiUard ,  i  €09  ;  la 
traduction  des  Annales  de  Baro^ 
nius  par  Durand ,  1616,  ta  vol. 
in-foK  U  aHoit  pris  pour  «devise 
par  allusion  à  son  nom  ,  trois 
tiges  de  riz  dans  un  croissant  9 
avec  ce  vers  latin  : 

Pétabct  Mttrnum  mtnt  non  ter  frovUa. 
rit*. 

*—  Son  hls  Denis  a  publié  les 
ceuvres  à'Yvon,  la  théologie  de 
Bagotius,  le  Voyage  inconnu  de 
du  Bellay ,  etc.  -— 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses 
fils  appelé  aussi  Denis  ,  à  qui 
Ton  doit  les  éditions  de  plusieiirs 
grands  ouvrages,  tel^quele  corps 
de  Droit  canonique  avec  les  notes 
de  Pilhou  ;  l'Histoire  de  France 
de  Mexerai ,  3  vol.  in-folio  j  la 
Coutume  de  Paris  avec  les  com- 
mentaires de  Ferrières  ,  3  vol  , 
ÎR^foUo  ;  le  Journal  du  Palais  , 
en  10  vol.  in-4.";  la  Descrip- 
tion de  r  Univers  par  Molet ,  cinq 
vol.  in- 8*"  ;  le  troisième  volume 
du  supplément  de  MorérU  Celui- 
éi  avoit  pris  pour  enseigne  l'i- 
luagc  de  Su  Denis  ;  il  est  mort 
en  1657.  —Son  fils,  libraire  de 
Boileau ,  et  dont  ce  dernier  fait 
mention  dans  son  EpUre  à  ses 
¥$rs,  est  mort  en  171a. 
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"ta,  THIEHRI,  (  Jean)  ha^ 
bile  sculpteur  dd  Lyon ,  né  dant 
cette  ville  en  1 6(9 ,  mort  à  Paris 
en  1739,  orna  les  jardins  àe  Saint" 
Jldephonse  en  Espagne  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux  ,  et  fut 
dignement  récompensé  par  la 
cour  de  Madrid.  U  avoit  été  élève 
de  Coysevox  son  compatriote ,  et 
il  égala  cet  habile  maître.  On  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  à 
Marly  et  à  Versailles. 

VIlï.  THIERRI  ,  (  Pierre  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
est  auteur  de  Y  Epreuve  réciprO'* 
que ,  comédie  jouée  en  1 7 1 1  ,  et 
de  quelqttes  ouvrages  de  littéra- 
ture. Il  est  mort  vers  l'an  1760. 

THIERS,  (Jean-Baptiite) 
savant  bachelier  de  Sorbonne , 
naquit  à  Chartres  vers  i636  d'un 
cabareticr.  Après  avoir  professé 
les  humanités  dans  l'université 
de  Paris  ,  il  fut  curé  de  Charn.- 
prond  au  diocèse  de  Chartres  où 
il  eut  quelques  démêlés  avec  l'ar- 
chidiacre pour  les  droits  des  cu- 
rés de  porter  l'étole  dans  le  court 
de  la  visite.  Cette  affaire  n'eut 
pas  le  succès  qu'il  souhaitoit. 
L'abbé  Thiers  se  brouilla  avec 
le  chapitre.  Le  sujet  de  ce  démêlé 
vint  de  l'avarice  des  chanoines  da 
Chartres  ,  qui  loiioient  les  place» 
du  porche  de  l'église  ,  pour  y 
vendre  des  chapelets  et  des  che- 
.  mises  d'argent  L'abbé  Thiers  dé- 
sapprouva cet  usage ,  et  se  fit  des 
ennemis.  ^L'abbé  Robert  grand 
archidiacre  et  grand  vicaire,  et 
l'abbé  Patin  officiai  ,  se  montrè- 
rent les  plus  acharnés.  Ce  fut 
contre  le  premiei'  que  Thiers  fit 
une  Satire  en  prose ,  connue  soits 
le  nom  de  la  Sauce—Robert,  Cett« 
turlupinade  grossière  troubla  son 
repos.  On  porta  plainte  devant 
rofficialî  et  sur  les  informations  ^ 
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Thiers  îxxt  décrcté  de  prise  d« 
corps.  Un  huissier  de  Chartres 
dfiit  chargé  du  décret ,  et  alla  chez 
lui  bien  accompagné  nt  avec  tou- 
tes les  précautions  qu'il  auroit 
prises  pour  un  gouverneur  de  ci- 
tadelle. Thiers  étoit  alors  à  sa 
cure  de  Champrond.  Il  reçut  cette 
compagnie  d'un  air  aisé ,  la  com- 
bla d'honnêtetés  ,  lui  donna  bien 
à  diner  ,  et  s'engagea  à  suivre 
sans  qu'on  lui  fît  violence,  l'huis- 
sier et  les  cavaliers  de  la  maré- 
cbansâée  qui  Taccompagnoient. 
Cependant  il  avoit  ordonné  se- 
crètement que  pendant  le  dîner 
on  ferrât  à  glace  sa  jument.  Le 
dîner  fini,  il  part  avec  son  es- 
corte ;  et  quand  ils  furent  à  un 
étang  glacé  qui  étoit  sur  la  route , 
il  se  sépara  d'eux  et  leur  échappa^ 
sans  qu'ils  osassent  le  suivre.  Il 
se  rertra  au  Mans  ,  où  de  la 
Vergae  de  Tressan  qui  en  étoit 
ëvéqne  le  reçut  d'une  manière 
distinguée.  Il  appela  comme  d'a- 
bui  de  la  procédure  criminelle 
faite  à  Chartres ,  et  il  fut  plei- 
nement déchargé  des  accusations 
intentées  contre  lui.  L'évpque  du 
Mans  le  pourvut  de  la  cure  de 
Vibraie  et  écrivit  à  Tévéqne  de 
Chartres,  «  qu'il  -lui  avoit  beau- 
coup d  obligation  de  lui  avoir  en- 
voyé le  Thiers  de  son  diocèse  ; 
et  que  si  les  deux  antres  parties 
rtoient  du  même  prix  ,  il  s^n 
flrcommoderoit  bien.'»  C'est  l'ab- 
bé JËxpilU  qui  rappo^^e  ces  anec- 
dotes dans  son  Dictionnaire  des 
«raules.  Thiers  mourut  n  Vibraie 
]<-•  28  févrîor  170.3,  à  65  ans. 
Ci^t  écrivain  avoit  de  l'esprit,  de 
)fl  pénétration  ,  une  mémoire 
prodigieuse  ,  et  une  éruflition 
t  rès- va  ri /'e  :  mais  son  caractèrç 
étoit  bilieux  ,  satirique  et  inquiet. 
Ce  que  sa  s^^vérité  avoit  de  bon  , 
c'est  qu'il  rétepdoit  sur  lui-même 
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eomiDe  sur  les  autres.  Il  aroît^ 
beaTicoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique,  çt  il  se  plaisoit  a  étu- 
dier et  à  traiter  des  matières  sin- 
gulières. Il  a  exprimé  dans  ses 
livres  le  suc  d'une  Infinité  d'au- 
tres ;  mais  il  ne  choisit  pas  ton-* 
jours  les  auteurs  les  plus  auto- 
risés ,  les  plus  solides  et  les  plus 
éj^acts  ;  et  il  paroît  qu'en  faisant 
ses  livres  il  n'a  été  quelquefois 
occupé  qu'à  vider  ses  porte— ^ 
feuilles ,  et  à  dégorger  sa  bile* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Un  Traité  des  superstitions  qui 
regardent  les  Sacremens ,  en  qua- 
tre vol.  in— 12  :  ouvrage  utile  y 
et  qui  auroit  été  agréable  à  lire  , 
mérac'poiir  ceux  qui  ne  sont  pas 
théologiens ,  si  l'auteur  avoit  été 
moins  diffus  et  s'étoit  permis 
moins  de  digressions.  Il  auroit  pu: 
encore  se  dispenser  de  ramasser 
toutes  les  pratiques  supersti- 
tieuses répandues  dans  les  livres 
défendus  ;  aussi  lui  reproche— 
t-on  d'avoir  fait  plus  de  malados 

?u'il  n'en  a  guéri.  II.  Traité  de 
exposition  du  Saint-^Sacrement 
de  VAiUel ,  Paris ,  1.663 ,  m-iiÇ 
et  1677,  ei^  2  vol.  in- 12.  C'est, 
à  ce  qu'on  prétend,  son  meilleur 
ouvrage  ,  du'  moins  celui  qu'il  a. 
écrit  avec  le  plus  de  sagesse  et 
de  méthode.  111.  U Avocat  des^ 
Pauvres  ,  qui  fait  voir  les  ohli-^ 
gâtions  qu'ont  les  Bénéficiers  de 
faire  un  bon  usage  des  biens  de 
r Eglise  ,  Paris  ,  1676  ,  in- 12  : 
livre  dont  la  morale  fondée  sur 
la  justice  et  les  capons  ,  devoitî 
paroître  effrayante  à  beaucoup 
do  bénéficiers.  IV.  Dissertations 
sur  les  Porches  des  Eglises ,  Or-^. 
léans,  1679  ,  in-T2.  V.  Traité,  de 
la  Clôture  des  Beligienscs ,  Paris, 
i68i  ,  in- 12.  Ce  n'est  qu'un  re-" 
cueil  de  décrets  des  conciles  ,  et 
de  statuts  synodaux'sur  cetts  m^- 
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^t^re«.  L'auteur  q^i  n  a  presque 
£ait    que  compiler,  interdit  aux 
médecins  et  am  évéqiies  mêmes 
f  entrée  des  Maisons  de  Filles. 
"VI.   !ExercitQUo  adversûs  Joan^ 
ttent.   de  Launoy.   VU.  De  reti-^ 
M-cnM.  m  Ecclesiasticis  Ubris  voce 
jP^nACLJTUs  :  (  y  ayez  Saxrbt.) 
"Vlll.  De  Festorum  dierum  immi^ 
-nittinne  liber.  Il  y  a  dans  ce  livre 
de  l'érudition  et  des  vues  sages 
^oiit  quelques  évéques  ont  pro- 
fité. IX.  Dissertation  sur  V Ins- 
cription du  grand  porMil  dit.  cou- 
inent des  Cordeliers  de  Rkeijns  , 
conçue  en  ces  termes  :  Deo  Ho- 
jw  /A'/ ,  et  B.  Francisco  ,  tUriifne 
<^  rtieifixo  ,  1 670 ,  in— 1 2.  Ce  petit 
pwvj-age  curieux  et  rare  y  est  di- 
visé en  huit  chapitres.  Après  avoir 
nettement  établi  la  doctrine  de 
TËtçlise   touchant    le    culte  deii 
^inL^ ,  l'auteur  attaque  avec  for- 
ce les  superstitions  des  faux  dé- 
vote.   L'mscription    blasphéma- 
toire des  Cordeliers  vient  ensuite. 
11  l'examine  avec  beaixconp   de 
^ngncité,  et  d'une  raani<>re  non 
inoin5  sensée  qu'agréable.  Il   la 
trouva  plus  étrange  que  si  Ton 
dédioit  un  livre,  un  tableilu  ou 
une  thèse  au  pape^  et  à  un  dç 
s^s  ca métiers  9  en  y  ajoutant  ces 
paroles  :   UtHqxie  Sanctissimo  ; 
Au  roi  très-ChréUen  et  à  un  de 
*es  ministres  :  Utrique  C/iristia-^ 
rtissimo  ;  à  M.  le  cardinal  Anloine 
Bfirberin  arçhçvéque  de  Rheims,* 
et  à  M.  Thuret  l'un  de  ses  grands 
vicaires  :  Utrique Kminentissimo; 
«  un  évéque  et  à  son  aumônier.: 
Utrique  Illustriêsimo  ;  à  un  pré- 
sident à  mortier  et  à  son  secré- 
taire. :    Utrique   Infulato  ;.  etc. 
X.  Traité  des  Jeux  permis  et  dé- 
fendus ,  Paris  ,  1686  9  in  -  iz  : 
livre  que  les  gens  du  monde  ,  et 
même*  quelques    ecclésiastiques 
troLuveront  bien  sévère  y  sur- tout 
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aujourd'hui  que  le  jeu  n*est  pa% 
un  délassement ,  mais  une  occu;» 
pation.  XI.  Dissertations,  sur  îe^ 
principaux   autels   des  Eglises  ^^ 
Us  jubés  des  Eglises ,  et  là  clô^ 
luredu  choeur  des  Eglises ,  Paris  , 
16J889  in- 12.  XII.  Histoire  des 
Perruques  ,  où  Von  fait  yoir  Icut 
origine ,  leur  usage  ,  leur  forme  ^ 
Tahus  et  Virrégularité  de   cellei 
d^ Ecclésiastiques ,  Paris,  i€90, 
in- 12.  Les  recherches  de  ce  livre  ^ 
et  les  traits  satiriques* contre  les 
abbés  frisés  et    rpusqués  ,  l'onli 
fait  lire  avec  plaifeir.  XIII.  Apo- 
logie de  M.  Xabbé  de  la  Trappe. 
contre  les  calomnies  du  Père  de 
Ste-Marthe;  Grenoble,   1694, 
in- 12.  Il  y  a  des  traits  fort  pi- 
quans  contre  les  Bénédictins  ide 
oaint-Maur ,  mais  peu  de  bonnet 
raisons.  XIV.  Traité  de  VAhso^ 
hilion  de  l'Hérésie»  XV.  Disser^ 
talion  de  la  sainte  Larme  de  VeU" 
dôme  ,  Paris  ,    1  6  9  9  ,   in  —  t2. 
XVi.  De  la  plus  solide  «  de  la 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né-m 
gligéfi  des  Dévotions ,  1 702 ,  ûe\x% 
vol.  in- 12.  XVII.  Des  Obserpa'* 
lions  sur  le  nouveau  Bréviaire  d«. 
Cluni ,  T704  ,  deux  vol.  in-12^ 
pleines  de  minuties ,  de  roauvaiset 
chicanes,  et  qu'on  ne  recher— 
cheroit    pas    si    elles    n'avoien^ 
été  supprimées  dans  le  temps.^ 

XVIII.  Une  Critique  du  livre  d^* 
Flagellaris  par  l'abbé  Boileau ,  . 
in- 12.  Cette  Réfutation  d'un  ou-»' 
vrage  judicieux  çst  longue  *  foir-. 
ble  et  ennuyeuse.  C'est,  le  juge- 
Tpent  qu'en  porte  Vahhé.  Pluquet» 

XIX.  Un  Traité  des  Cloches  , 
1721.,  in— ï2.  XX.  JVicittiBcontre 
le  Chapitre  de  Chartres  ,  in-12. 
XXI.  La  Sauce— Robert  ou  Avis 
salutaire  à  Mes  sire  Jean  Robert. 
grand  Archidiacre  ,  i*"*  partie  , 
1676  ,  in-80  ;  seconde  partie  ," 
1678  ,   ïïi^Z,^  La  Sauce—Baheri 
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justifiée ,  k  M'àe  Riantz  proeu» 
reur  du  Boi  au  Chdtelet  ;  ou  Piè^ 
ces  employées  pour  la  fustifica»^ 
Hon  de  la  Sauce^Robert ,  1 679  , 
m-8.**  Ces  trois  brochures  se  re- 
liant en  lin  senl  volume,  par  les 
amateurs  des  pièces  satiriques. 

THIETBERGE ,  fille  d'un  sei- 
gneur de  Bourgogne  9  devint  la 
lemme  de  Lolhaire  roi  de  Lor- 
raine. Voyez  LOTHAIRE. 

THIEULLÏER,  (Louis  Jean 
le)  médecin  de  Paris,  mort  dans 
«ette  ville  en  1761,  étoit  né  à 
Lflon.  On  a  de  lui  des  Consul^ 
èatipns  ,  1745  ,  4  vol.  in- 12. 

THIL ,  Voyez  Guerre. 

THIMOTHÉE ,  Voyez  Ti- 

BIOTHÉE. 

THIOUT ,  (Antoine)  habile 
liorloger  de  Paris ,  mort  en  1 7  67 , 
s'est  fait  un  nom  par  un  savant 
Traité  d*Horlogiographie  ,1741» 
a  vol.  in-4'^9  avec  figures.  Il  fut 
le  rival  de  Julien  le  Boy  «  pour 
les  connoissances  théoriques  ,  et 
pour  l'art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. ^ 

THIRLBY,  (St-Yan)  criHqne 
Anglois ,  né  en  1691,  mort  en 
f  753  ,  est  connu  par  sja  savante 
édition  de  St.'-Justin ,  Londres  , 
r72Z ,  in-folio.  Une  commission 
sur  le  port  de  cette  ville  qui  lui 
valoit  environ  cent  louis  ,  lui 
laissoit  assez  de  temps  et  lui  don- 
noit  assez  d'aisance  pour  se  livrer 
airx  recherches  de  Tantiquité  sa- 
crée et  profane. 

THIROUX  DB  Crosne, 
(  Louis  )  né  à  Paris  ,  devint  maî- 
tre des  requêtes ,  et  fit  en  cette 
qualité  un  éloquent Rapport-dans 
l'affaire  de  Calas  ,  il  contribua 
ainsi  à  la  réhabilitation  de  la  né- 
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indira  de  l'une  des  victimes  det 
erreurs  judiciaires.  Nommé  in- 
tendant de  Rouen ,  la  Normandie 
lui  dut  divers  établissemens  uti- 
les, et  la  ville  de  Rouen  en  par- 
ticulier la  belle  avenue  du  che- 
min du  Havre  ,  les  casernes  y 
l'esplanade  du  champ  de  Mars, 
le  transport  du  magasin  à  poudre 
hors  des  murs ,  et  un  local  pro- 
pre aux  foires  qui  se  tenoient  au-  : 
paravant  sur  les  quais  et  en  obs- 
truoient  le  commerce  et  le  pas«« 
sage.  Le  zèle  de  Thiroux  de  Crosne 
pour  le  bien  public ,  son  activité 
reconnue  lui  firent  confier  la  plaça 
délicate  de  lieutenant  général  de 
police  à  Paris  ;  il  la  remplit  aveo 
prudence  et  désintéressement  jus- 
qu'à l'instant  oii  il  en  remit  les 
fonctions  au  maire  Bailly»  Ses 

Ï principes  d'équité  lui  méritèrent 
e  sort  de  ce  dernier.  Traduit  de^ 
vant  le  tribunal  révolutionnaire^ 
il  fut  condamné  à  mort  comme 
partisan  du  régime  monarchique ^ 
et  la  reçut  avec  résignation  le  2^ 
avril  1793.  Lorsqu'un  temps  plus 
calme  et  plus  heureux  a  succédé 
aux  orages  de  la  révolution  ^  le- 
Conseil  municipal  d»^ouen ,  par 
une  délibération  du  10  brumaire 
de  Tan  i  o  ,  a  ordonné  que  pour 
honorer  la  mémoire  d'un  admi- 
nistrateur vertueux  et  utile  ,  le 
nom  de  Crosne  scToit  restitués 
la  nie  qui  le  portoit  précédera-* 
ment ,  et  dont  il  avoit  été  effacé 
pendant  la  révolution.. 

THISBÉ ,  Voyez  Pyramb. 

THOAS  ,    Voyez   Iphi- 

GÉNIE. 

THOINOT  Arieau  ,  Voyet 
Tabou  rot. 

THOLA  ,  de  la  tribu  d'Jwa- 
char  ,  fut  établi  juge  du  peuple 
d'Israël  fan  1232  avaut  )ésus^ 
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Christ  9  et  le  gouverna  pendant 
▼ingt— huit  ans.  C'est  sons  ce  juge 
qu'arriva  rhistoire  de  RiUh. 

T  H  O  M  JE  U  S  ,  nom  de 
I^icolas  Léonic,  Voyez  Lbo-t 
Vie  us. 

THOMAN,  (Jac^ues-Emest) 
liabile  peintre  ,  né  a  Hagelstein 
ma  i388  ,  resta  long -temps  à 
Home  ou  il  fut  élève  ùiElsheU" 
mer.  D  imita  sa  manière  au  point 
de  tromper  les  connoisseurs.  U 
travailla  pour  l'empereur  au  ser- 
vice duquel  û  s'étoit  mis  ;  et  ter- 
mina se%  jours  à  Landau  ,  on  nt 
sait  en  quelle  année. 

L  THOMAS,  (Saint)  sur- 
nommé Dyoihb  ,  qui  vent  dire 
Jumeau  ,  Apôtre  ,  étoit  de  Ga-r 
]ilée.  Il  fut  appelé  à  Tapostolat 
Ja  seconde  année  de  la  prédica- 
tion de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur 
«près  sa  résurrectipn  s  étant  fait 
yoir  à  ses  Disciples  ,  Thnnuis  ne 
ae  trouva  pas  avec  eux  lorsqu'il 
▼int  et  ne  voulut  rien  croire  de 
c^tte  apparition.  Il  ajouta  quV/ 
ite  croirait  point  çz^  Jésus-Christ 
fût  ressuscité ,  qu'il  ne  mil  sa  main, 
dans  l'ouverture  de  son  côté  ,  et 
ses  doigts  dans  les  trous  des  clous» 
Le  Sauveur  confondit  son  incré- 
dulité en  lui  accordant  ce  qu'il 
demandott.  Après  l'Ascension , 
li^  Apôtres  s' étant  dispersés  pour 
prêcher  l'Evangile  par  toute  la 
terre  y  Thomas  en  porta  la  lu- 
mière dans  le  pays  des  Parthes, 
des  Perses ,  des  Mèdes ,  et  même 
suivant  une  ancienne  tratlition  , 
jusques  dans  les  Indes.  On  croit 
qu'il  y  souffrit  le  martyre  dans 
la  ville  de  Calamine ,  d'oii  .son 
eorps  fut  transporté  à  £desse  où 
il  a  toujours  été  honoré.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  ftit  à  Mé- 
Jiaponr  •vl  Saa-Thomé  autr» 
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ville  dea  Indes  ,  cme  ce  Saint  Ait 
mis  à  mort.  I.es  Portugais  sou- 
tiennent que  son  corps  y  ayant 
été  trouvé  dans  les  ruines  d'un* 
ancienne  église  qui  lui  étoit  dé- 
diée ,  on  le  transporta  a  Goa  y 
oii  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui. Mais  cette  découverte  est 
appuyée  sur  des  raisons  trop'peu 
décisives  ,  pour  mériter  le  moin^ 
dre  degré  de  certitude. 

>{.  THOMAS ,  né  d'une  fa- 
mille obscure  y  parvint  de  l'état 
de  simple  soldat  à  celui  de  com* 
mandjint  des  troupes  de  l'empire 
sous  Léon  V Arménien,  Cette  élé- 
vation inespérée  lui  donna  l'idée 
d'aspirer  au  trône  des  Césars. 
Léon  ayant  été  assassiné  l'an  820 , 
il  prit  les  armes  sous  prétexte  d« 
venger  fa  mort.  Soutenu  par  les 
troupes  qu'il  commandoit ,  et  par 
l'armée  navale  qu'il  avoit  eu  l'a- 
dresse de  gagner  ,  cet  ambitieux 
se  fit  passer  pour  le  fils  de  l'im- 
pératrice Irène ,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Antiqcbe  par  le  patriar« 
cbe  Jôh,  De  là  il  vint  mettre  W 
siège  devant  Constan  tinople  ;TnM« 
ayant  été  battu  à  diverses  reprises 
par  mer  et  par  terre  ,  il  se  sauva 
a  Andrinople  où  les  habitans  le 
livrèrent  à  Michel  le  Bague ,  suc- 
cesseur de  Léon  ,  qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  bras  et  les 
jambes  ,  le  fit  mettre  sur  un  âne , 
et  le  donna  dans  cet  affreux  état 
en  spectacle  à  toute  Son  armée. 
Le  malheureux  Thomas  eut 
beau  demander  grâce  et  s'écrier  : 
«  Ayez  pitié  de  moi ,  Michel  « 
vous  serez  seul  empereur.  »  La 
barbare  vainqueur  prolongea  son 
supplice  et  finit  par  le  faire  em- 
paler en  823.  L'histoire  de  Mi^ 
ckel ,  dit  un  écrivain  ,  e^  celle 
de  tous  les  démagogues  furieux 
qui  ne  savent  jamais  pardonner  » 
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tt  qui  se  plaisent  toujours  à  fon^ 
1er  à  leurs  pieds  les  cadavres  de 
leurs  ennemis  égorgés. 

III.  THOMAS  DE  Cantor- 
BERT ,  (  Saint  )  dont  le  nom  de 
jFaniille  étoit  Becquet ,  vit  le  joqr 
à  Londres  le  21  décembre  1117. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ox-* 
ford  et  à  Paris ,  il  retourna  dans 
sa  patrie  et  iv  livra  à  tous  les 
plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu'il  courut  à  la 
chasse  le  fit  rentrer  en  Iiii— 
môme.  La  jurisprudence  des  af- 
faires civiles  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  assiduité  ,  lui  fit  un 
nom  célèbre.  Thibaud  archevê- 
que de  Cantorber)' ,  lui  donna 
l'archidiaconé  de  son  église  ,  et 
lai  obtint  la  dignité  de  chance-- 
lier  d'Angleterre  sous  le  roi  Hen- 
ri II ,  qui  réleva  en  1162  après 
beaucoup  de  résistance  de  sa  part, 
sur  le  siège  de  Cantorbery.  Tko'r 
mas  ne  vécut  pas  long-temps  en 
paix  avec  son  souverain,  comme 
il  le  lui  avoit  prédit.  Les  An- 
plois  prétendent  'que  les  pre- 
mières brouilleries  vinrent  d'un 
prêtre  qui  commit  un  meurtre 
et  que  l'archevêque  ne  punit  pas 
assez  rigoureusement  ;  mais  elles 
durent  leur  naissance  à  son  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  église^ 
^Çq  zèle  qui  paroissoit  trop  ardent 
au  roi  et  à  ses  principaux,  sujets  ji 
lui  suscita  des  ennemis.  On  l'ac- 
cusa devant  les  pairs  d'avoir  mnl- 
versé  pendant  qu'il  occupoit  la 
charge  de  chancelier  dont  il  ve- 
noit  de  se  démettre  ;  mais  il  re- 
fusa de  répondre  à  ces  imputa- 
tions injustes ,  sous  prétexte  qu'il 
étoit  archevêque.  Condamné  à  la 
prison  par  les  pairs  ecclésiasti- 
ques et  séculiers  ,  il  se  retira  à 
l'abbaye  de  Pontigni  ^  et  ensuite 
nuprès  de  Louis  le  J^ne  roi  de. 
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France.  B  excommunia  la  phk^ 
part  des  seigneurs  qui  coinpo-i. 
soient  le  conseil  de  Henri,  I^. 
lui  écrivit  :  Je  vous  dois  ,  à  Ut 
vérité  ,  révérçnce  comme  à  mon. 
Roi  i  mais  je  vous  dois  chdtitnent 
comme  à  mon  fils  spiritueL  II  île 
menaça  dans  sa  lettre  9  d'être, 
diangé  en  bête  comme  Nahucho- 
donosor,  Louis  U  Jeune  q\\ï  avoit 
d'abord  favorisé  Thomas ,  ayant 
conclu  un  traité  avec  Henri  II , 
tacha  de  ménager  un  accommo- 
dement entre  le  roi  d'Angleterre 
et  le  prélat.  Henri  acceptoit  lea. 
propositions  ,  avec  la  clause  sauf 
L'auioritt  royale  ;  —  et  Thomas  , 
sauf  l'honneur  de  Dieu  et  les  li" 
herLés  de  V Eglise,  Cette  dernière, 
restriction  rompit  les  mesure^. 
Le  monarque  Anglois  dit  un  jour 
en  présence  de  Louis  :  Il  y  a 
eu  plusieurs  Bois  d'Angleterre  f, 
ily  a  eu  plusieurs  Archevêques  d&. 
Cantorbery. Que  Becquet m'tfccor-» 
de  la  souTTiission  que  le  plus  saCnt- 
de  ses  prédécesseurs  a  pratiquée 
envers  le  moindre  des  miens  ;  je 
nen  demande  pas  davantage.  En- 
fin cette  grande  querelle  fut  ter** 
minée  par  un  compromis  très— 
favorable  à.  l'archevêque  de  Can-» 
torbery.  On  ne  l'obligea  point  d« 
renoncer  k  ses  prétentions  ;  oa. 
convint  de  laisser  dans  l'oubli  des 
questions  délicates  qu'on  n'aui:oit 
peut-être  jamais  du  agiter.  Stm^ 
Thomas  revint^n  Angleterre  l'ail 
X 170  ,  et  la  guerre  ne  tarda  pas 
d'être  rallumée.  11  excommunia 
quelques  crclésiastiques ,  des  évê- 
ques ,  des  chanoines ,  des  curés, 
qui  s'étoient  déclares  contre  lui, 
et  en  particulier  l'archevêque 
d'Yorck  ,  poiv  avoir  sacré  en 
son  Absence  le  HJs  «une  de  Henri, 
associé  à  la  couronne.  On  se  plai- 
gnit au  roi  qui  ne  put  rien  ga^ 
gner  sur  l'arche vêque ,  parce  qu'ii 
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•hjroît  soutenir  la  cause  de  Bien. 
Henri  II  ëtoit  alors  on  Norman- 
die ,  dans  son  château  de  Bures 
prns  de  Caen  ,  et  non  près  de 
Baïeux  9  comme  le  dit  Smolett. 
Fatigué  par  ces  différends ,  et  per- 
sonnellement irrité  contre  ÏVto- 
mas ,  il  s'écria  dans  un  eicès  de 
colère  :  Ett'^il  possible  qu'aucun 
de  crux  que  j'ai  comblés  de  bien^ 
faits ,  ne  me  venge  d'un  Prêtre 
tfui trouble  mon  royaume?  Aitssi- 
tôt  quatre  de  ses  gentilshommes 
passent  la  mer ,  et  vont  assom- 
mer le  prélnt  à  cou^s  de  massue 
au  pied  de  l'autel ,  le  2^  décembre 
1 170  ,  la  53*  année  i\e  son  âge  , 
•I:  la  9*  de  son  épitcopat.  Sa 
piété  tendre  ,  son  zèle ,  ses  vertus 
épiscopales  lé  firent  mettre  au 
nombre  des  Saints  par  Alexan- 
dre IfL  Henri  II  craignant  les 
foudres  de  Rome,  jura  qnil  étoit 
innocent  du  meurtre  de  5/.  HiO" 
Mas,  Il  promit  de  ne  point  faire 
observer  les  nouvelles  lois  con- 
traires aux  immunités  ecclésias- 
tiques; de  ne  point  empêcher  l'ap- 
pel au  saint  siège  ,  et  d'exiger 
seulement  des  sûretés  suffisantes 
de  ceux  qui  sorti roient  du  royau- 
me. Pour  calmer  entièrement  le 
pape,  il  alla  en  1174  nu— pieds 
au  tombeau  de  Thomas ,  honoré 
comme  un  martyr  et  un  thauma- 
turge, et  reçut  des  coups  de  verges 
de  chaque  religieux  de  Pabbaye 
•ù  le  Saint  étoit  enseveli.  On  a 
abusé  de  Texemple'^é  St.  Tko^ 
mas  pour  excuser  les  entreprises 
téméraires  et  les,  démarches  in—, 
considérées  de  quelques  prélats  ; 
onauroitdù  faire  attentiou  que 
la  principale  gloire  de  St.  Tho- 
mas ne  vient  pas  d'avoir  soutenu 
quelques  droits  sur  lesquels  il 
auroit  pn  se  relâcher,  mais  d'a- 
Voir  fait  éclater  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie  la  charité  la  plus  &r-. 
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dente  et  în  vertu  la  plus  pnre. 
On  a  de  lui  :  I.  Divers  Traités 
pleins  deÀ  préjugés  de  son  siècle, 
IL  Des  Epttres.  III.  Le  Cantiqua 
à  la  Vierge  ,  si  mal  écrit  et  si 
mal  rimé ,  sous  le  titre  de  Gauds 
flore  VirginaU.  Du/ossé  a  écrit 
sa  Vie  ,  in-S.»  La  Belalion  d» 
sa  Mort  par  un  témoin  ocnlaire, 
se  tsonve  dans  le  Thésaurus  da 
Martenne..,,  Voyez  l'Histoire 
de  ses  démêlés  avec  Henri  II  par 
l'abbé  Mignot ,  docteur  de  Sor— 
bonne. 

'  IV.THOMASd'Aquin, 
(Saint  )  naquit  en  1227  ,  d'una 
famille  illustre  à  Aquin  petita 
ville  de  Campanie  au  royauma 
de  Naples.  Landulche  son  pèra 
l'avoit  envoyé  dès  l'âge  de  cino 
ans  au  Mont-Cassin  ,  et  de  là  S 
Naples  où  il  étudia  la  grammaira 
et  la  philosophie.  Thomas  com-« 
mençoit  à  y  faire  paroitre  ses 
tnlens  ,  quand  il  entra  chez  les 
Frères  Prêcheurs  au  couvent  dm 
Saint-Dominique  de  Naples  l'an 
1243.  Ses  parens  s'opposèrent  à 
sa  vocation  ;  pour  ♦'arracher  à 
leurs  persécutions ,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Paris.  Comme  il 
etbit  en  chemin  et  qu'il  ^e  re* 
posoit  auprès  d'une  fontaine,  sei 
frères  l'enlevèrent  et  l'enfermè- 
rent dans  un  château  de  leus 
père  où  il  fut  captif  pendant  plas 
d'un  an.  On  employa  tout  poul- 
ie rendre  au  monde.  Une  filJa 
pleine  d'attraits  et  d'enjouement  j^ 
fut  introduite  dans  sa  chambre  ^ 
mais  Thomas  insensible  à  ses  ca*« 
resscs  *  la  poursuivit  avec^un  ti- 
son ardent.  Enfin  ,  quand  on  vit 
qu*il  étoit  inébranlable  dans  sa 
résolution  ,  on  souffrit  qu'il  sa 
sauvât  par  la  fenêtre  de  sa  cham- 
bre. Son  général ,  glorieux  d'una 
telle  conquête  ^  l'emmcnA  avsa 
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lui  à  Paris ,  et  le  condaisit  peu 
après  à  Cologne  pour ,  faire  ses 
études  sous  Albert  le  Grand ,  qui 
•nseignoit  avec  un  succès  distin- 
gué. La  profonde  méditatioi^  du 
jeune  Dominicain  le  rendoit  fort 
taciturne  ;  $es  compagnons  le 
croyant  stupide  ,  Vappeloient  le 
fiœuf  muet  ;  mais  Albert  ayant 
bientôt  reconnu  sa  grande  capa- 
cité ,  leur  dit  :  Que  les  doctes  ' 
mugissemens  de  ce  hauf  retenti^ 
raient  un  jour  dans  tout  l'univers. 
L'an  1 246 ,  son  maître  fut  nom- 
mé pour  expliquer  les  Sentences 
à  Paris  oii  il  fut  suivi  du  jeune 
(Thomas  ,  qui  étudia  dans  1  uni- 
versité dç,  cette  ville  jusqu'en 
1248.  Albert  alors  docteur  en 
théologie  étant  retourné  à  Co- 
logne pour  y  enseigner  cette 
science  ,  son  disciple  enseigna 
•n  même  temps  la  philosophie , 
l'Ëcriture-Sainte  et  les  Senten- 
ces, et  parut  en  tout  digne  de 
iK>n  maître.  Les  différends  qui  sur- 
vinrent entre  les  séculiers  et  les 
régulier^  dans  l'université  ,  re- 
gardèrent son  doctorat.  11  re- 
tourna alors  en  Italie ,  et  se  ren- 
dit à  Anagni  auprès  du  pape.  AU 
hert  le  Grand  y  étoit  déjà  depuis 
un  an  avec  St.  Bonaventure.  Ils 
T  travaillèrent  tous  trois  à  dé- 
fendre leur  ordre  contre  GuU^ 
laume  de  Saint  -  Amour  ,  et  à 
faire  condamner  son  livre  des 
Périls  des  derniers  Temps.  Elevé 
ai^  doctorat  en  1267  ,  le  pape 
Clément  IV  lui  offrit  Tarchevô-- 
•Ité  de  Naples  ;  mats  le  saint  doc- 
teur ne  voulut  point  se  charger 
fl'un  fardeau  si  pesant  St.  Louis 
aussi  sensible  à  son  mérite  que  le 
pontife  Romain ,  l'appela  sou- 
vent à  sa  cour.  Thomus  y  portoit 
une  extrême  humilité  et  un  es— 

Îirit  préoccupé  de  ses  études.  Un 
our  (^a'il  avoit  la  tête  remplie 
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des  objections  des  nouveaux  Vt^^ 
nichéeiis  «  il  se  trouva  à  la  table 
du  roi  ,  l'esprit  entièrement  ab- 
sorbé dans  cet  objet.  Après  un 
long  silence,  frappant  delà  main, 
sur  la  table  ,  il  dit  assez  haut  z. 
Voilà  qui  est  décisif  contre  les 
Manichéens  !  Le  prieur  des  Frè- 
res Prêcheurs  qui  l'accompa— 
^noit  le  fit  souvenir  du  lieu  oit 
il  étoit  ;  et  Thomas  demanda 
pardon  au  roi  de  cette  distrao- 
tion  ;  mais  Sl  Louis  en  fut  édi- 
fié ,  et  voulut  qu'un  de  ses  se-« 
crétaires  écrivît  aussitôt  l'argu- 
ment. On  peut  placer  ici  une  ré- 
ponse que  fit  ce  Saint  à  Inno^ 
cent  IV,  11  entra  \in  jour  dans  la 
chambre  du  pape  9  pendant  que 
l'on  comptoitde  l'argent.  Le  pape 
lui  dit  :  Vous  voyez  que  l'Eglise 
n'est  plus  dans  -le  siècle  où  elle 
disoit  s  Js  tf'Ai  Kl  Or  ni  Ar^ 
CBN  T.  A  quoi  le  docteur  angéli-» 
que  répondit  :  Il  est  vrai  ,  Saint 
Père  ;  mais  aussi  elh  ne  peut  plus 
dire  au  Paralytique  »  LÈrs-TOX 
ET  Marche  . . .  Thomas  fut  tou-« 
jours  dans  une  grande  considér* 
ration  auprès  des  pontifes  Ro-* 
mains.  Le  pape  Grégoire  X  de- 
vant tenir  un  concile  À  Lyon  l'aa 
t274  y  l'y  appela.  T%omas  s'étoit 
fixé  à  Naples  ,  oii  il  avoit  été 
envoyé  en  1272,  après  le  cha- 
pitre général  de  l'Ortire  tenu  à  la 
Pentecôte  à  Florence.  L'univer- 
sité de  Paris  écrivit  à  ce  chapi- 
tre, demandant  instamment  qu'on 
lui  renvoyât  le  saint  docteur  ; 
mais  Charles  roi  de  Sicile  l'em- 
porta ,  et  obtint  que  Thomas 
vint  enseigner  dans  sa  ville  ca- 
pitale dont  il  avoit  refusé  far- 
chevêche.  Ce  prince  lui  assigna 
une  pensîbn  d'une  once  d'or  par 
mois. Ce  saint  docteur  partit  donc 
de  Naples  pour  se  rendre  a  Lyon  , 
suivaat  Tordra  du  pape  ^  mais  fl 


Digitized  byCjOOQlC 


T  H  O 

%oib{mi  malade  dans  la  Campanle. 
Comme  il  ne  se  trouvoit  point 
tfans^le  voisinage  du  couvent  des 
Frères  Prêcheurs  ,  il  s'arrêta  à 
Foss^-^euve  abbaye  célèbre  de 
l'Ordre  de  Citeaux  dans  le  dio- 
•èse  de  Tcrracine.  Ce  fut  dans 
ce  monastère  qu'il  rendit  Tame 
le  7  mars  1274  ,  âgé  de  48  ans. 
Jean  XXII  le  mit  au  nombre 
des  Saints  en  i3i3.  Thomas  d'A- 
^u£n    fiit  pour  la  théologie  9  ce 

Sie  Descentes  a  été  pour  la  phi- 
Sophie  dans  le  ly^^ècle.  De 
toas  les   scolastiqnes  des  temps 
de  barbarie ,  il  est  sans  contredit 
le  plus  profond  ,  le  plus  judi- 
«iem  et  Je  plus  net.  Les  titres 
é^^nge  de  L'Ecole,  de  Docteur 
Angélique,  et  ^ Aigle  des  Théo^ 
Ioniens  «    qu'on  lui  donna ,  ne 
durent  pas  paroitre  outrés  à  ses 
contemporains.  Certains  héréti- 
•[ues  des  derniers  temps  lui  ont 
même  rendu  justice.  Le  P.  Mapin 
prétend  que  Bucer  disoit  :  2'olîe 
^^komam  ,  et  Ecclesiam  Borna" 
wtam  subvertam,  «  Otez  à  l'église 
RomaJtae  Thomas ,  et  je  la  re»« 
Terserai.  »   (Bapin,  Réflexions 
aur  la  philosophie,  pag.  245.  ) 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  ,  et  entre 
autres  en  1 670  à  Home  ,18  tom. 
en  17  vol.  in-folio  ;  mais  il  y  en 
a  quelqneK-unç  qui  ne  sont  pas 
du  Saint  >  et  on  en  a  oublié  d'au- 
tres qu'on  trouve  imprimés  sépa-% 
rément.  On  a  deux  autres  édi— 
tions  de  ses  œuvres,  l'une  en 
12  vol.  à  Anvers  ;  et  l'autre  di- 
rigée par  le  P.  Nicoîài  ^  en  19 
volumes.  On  a  imprimé  sons  son 
nom  :  Sécréta  Alchymiœ  magna*' 
lia,  Cologne  1679  ,  in-4®  :  ou- 
vrage qui  n'est  ni  de  lui  ni  digne 
de  iuL  Parmi  ceux  qu'on  ne  lut 
aonteste  pas ,  sa  Somme  con— 
forvc  encore  aujourd'hui  la  grandp 
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réputation  qu'elle  eut  cTabord 
et  qu'elle  mérite  en  effet.  Dans 
la  première  partie  ,  première 
question  9  il  donne  une  idée  de 
la  doctrine  sacrée  en  général.  Il 
traite-  ensuite  de  Dieu ,  de  son 
essence  ,  de  ses  attributs  et  de' 
ses  opérations  ;  de  la  béatitude  ; 
des  trois  Personnes  divines  y  de 
leurs  processions  et  relations  ;  et 
enfin  de  Dieu  considéré  par  rap- 
port aux  créatures ,  comme  leur 
créateur  et  leur  conservateur- 
Dans  la  première  partie  de  la 
seconde  9  il  parle  du  mouvement 
de  la  créature  raisonnable  verf 
Dieu,  de  sa  dernière  fin,  de  U 
qualité  des  actions  par  lesquelles 
on  y  peut  parvenir  ,  de  lenrf 
principes  ;  des  vertus  et  des  vicej| 
en*  calerai  ,  des  lois  et  de  U 
grâce.  Dans  la  seconde  partie  de 
la  seconde ,  il  traite  en  particu-- 
lier  des  vertus  théologales  et  mo* 
raies  y  et  de  tout  ce  qui  peut  y 
avoir  quelque  rapport.  Dans  ig 
troisième  partie  ,  il  examine  laa 
moyens  par  lesquels  on  parvient 
à  Dieu ,  qui  sont  l'Incamatioa 
de  Jésus-Christ  et  les  Sacrement , 
qui  font  le  sujet  de  cette  partie. 
Elle  finit  par  des  questions  sur 
les  quatre  fins  de  l'homme.  Si» 
Thomas  solide  dans  l'établ iss&« 
ment  des  principes ,  e^act  dans 
les  raisonnemens ,  clair  dai^s  Tex-* 
pression  ,  pourroit  être  le  meil- 
leur modèle  des  théologiens  ,  s'il 
avoit  traité  moins  de  questions 
inutiles ,  s'il  avoit  eu  plus  de  soin 
d'écarter  quelques  preuves  peu 
solides  :  enfin  s'il  étoit  plus  exact 
sur  le  temporel  des  rois  ^  sur  le 
puissance  du  pape,  sur  le  droit 
de  déposer  un  prince  infidelle  à 
l'église,  et  sur  celui  de  se  défaire 
d'un  tyran.  Il  faut  avouer  nutsi 
que  son  style  manque  de  pureté 
et  d'élégance  ;  et  ce  n'est  pas  de 
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te  côté-îà  qu'il  faudroîtVfmîter. 
fies  Opuscules  sur  des  questions 
de  morale  ^  montrent  la  justesse 
de  son  jugement  et  sa  prudence 
chrétieiin^î.  On  les  recoilnoit  en- 
core dans  ses  Commentaires  sur 
les  Pseaumes  ,  sur  les  Epttres  de 
St.  Paul  aux  Romains ,  aux  Hé- 
breux ,  et  sur  la  première  aux 
Corinthiens  ;  et  dans  sa  Chaîne 
dorée  sur  los  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  sur  les  autres  Ept- 
ires  de  St,  Paul ,  sur  Isaïe,  Je- 
rémie ,  St*  Matthieu  ,  St,  Jean  , 
ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ses 
leçons ,  faits  par  des  écoliers.  Ses 
Sermons  ne  sont  aussi  qiie  des 
copies  faites  par  ses  auditeurs 
«près  l'avoir  entendu.  Son  Office 
du  Saint-Sacrement  est  ii^ijes 
plps  beaux  du  Bréviaire  Ro&iîn.. 
Se&  hymnes  et  sa  prose  unissent 
i^onction  de  la  piété  au  langage 
de  Texacte  théologie.  Voyez  sa 
Vie  par  le  P.  Touron  ,  Paris  , 
J737  ,  in-4.«  ' 

THOMAS  ,  archevêque 
d'Yorck ,  Voyez  Douvers  9  n*®* 
I.  et  IL 

V.  THOMAS  DE  Catimpré  , 
0U  DE  CantinfrÉ  ,  (  Cantipra- 
lanus  )  né  en  1201  à  Leuvesprès 
de  Bruxelles  ,  fut  d'abord  cha*^ 
noine  régulier  de  Saint-Augustin 
dans  r«bbaye  de  Catimpré  près 
de  Cambrai  ,  puis  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il 
•st  connu  par  un  Traité  des  de- 
voirs des  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs ^  publié  sous  ce  titre  sin- 
gulier :  Bonum  nniversale  de  Api- 
bus*  La  meilleure  édition  est  celle 
•de  Douay  en  1627,  in-8.°  Ce 
«avant  Jacobin  mourut  en  1280* 

VLTHOMASdeVille- 
NKUVE,  (Saint  )  prit  le  nom 
d«  ViUcMu^ê ,  du  Ijou  da  sa  &Ai<i« 


«àncé  ,  qui  est  un  village  aîtiH 
nommé  dans  le  diocèse  de  Tolède: 
11  fut  élevé  à  Alcala  où  il  devint 
professeur  en  théologie.  On  M 
offrit  une  chaire  à  Salamanque  ; 
mais  il  aima  mieux  entrer  don* 
Tordre  de  Saint  -  Augustin.  Seê 
Sermons  ,  ses  directions ,  ses  le- 
çons de  théologie  lui  firent  bien- 
tôt un  nom  célébrée  L'empereur 
Charles  -  Quint  et  Isabelle  son 
épouse  ,  voulurent  l'avoir  pour 
leur  prédicateur  ordinaire.  Ce 
prince  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Grenade  ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  ;  mais  celui  dé 
Valence  élant  venu  à  vaquer  ^ 
Charlrs-Quint  le  lui  donna  ;  et 
ses  supérieurs' le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  tou- 
tes les  vertus  épiscopales  ;  maif 
il  brilla  sur-tout  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  fit  dis- 
tribuer avant  que  de  mourir  touC 
ce  qu'il  avoit ,  jusqu'au  lit  même  ■ 
ôur  lequel  il  étoit  couché  :  car 
il  le  donna  au  geôlier  des  prisons 
épiscopales  ,  le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  temps  qui 
lui  restoit  à  vivre.  Il  finit  sain- 
teihent  sa  carrière  en  novembre. 
T555,  à  67  ans.  On  a  de  lui  un 
vol.  de  Sermons  ,  publié  à  Alcald 
en  158  r. 

Yir.  THOMAS  DE  Valence  ^ 
Dominicain  Espagnol ,  dont  on 
Q  un  Livre  en  sa  langue ,  inti- 
tulé :  Consolation  dans  Cadver-^ 
site  ,  etc.  j  vivoit  dans  le  16^ 
.  siècle. 

Vn.  THOMAS  éie  Jésus  ,  né 

en  Portugal  d'une  maison  illus- 
tre, embrassa  l'ordre  des  Her»* 
mites  de  Stfînt-Augùstin  à  l'âge 
de  i5  ans.  Ne  pouvant  engager 
ses  confrère^  à  accepter  la  Ré- 
formé qu'il  vouloit  mettre  parmi 
eux  j  il  suivit  le  roi  Sébastien, 
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ritn  tSjS  dans  sa  malhenretisë 
tepédition d'Afrique. Tandis  qui! 
é&hortoit  les  soldats  à  combattre 
avec  valeur  contre  les  Iniidelles 
clans  la  bataille  d* Alcacer  ,  il  iFut 
percé  d'une  flèciie  à  fépaule,  et 
Sût  fait  priisoiinier  par  un/Manrè 
<|ui  le  vendit  à  itn  prêtre  Mu- 
sulman. 11  en  fut  traité  d'une 
manière  barbare  ,  pdur  n'avoir 
ptLS  voulu  renoncer  à  sa  religion. 
Iles  seigiieur%  Portugais ,  la  coih- 
tesse  de  Signar^ès  sa sœlir  ,,le  rûi 
a^Espagné  ^  voulurent  en  vâin  le 
délivrer  de  sa  captivité  ;  il  préféra 
Be  demebrer  avec  les  Chrétiens 
compagnons  de  sdn  'infortune , 
auxquels  il  fit  des  biens  infinis 
fen  les  instruisant  et  les  conisoJatit 
dans  leurs  afflictions.  £n5n  après  - 
avoir  passé  quatre  ans  dans  ce 
laint  exercice  9  il  ihôurut  le  i^ 
avril  1582,  âgé  de   53  atiè.  Il 
kKroit  composé  dans  sd  prison  uh 
.  Livre,  traduit  en  François  sous 
ee  titre  t  Les  Souffrances  du  N»  S. 
Jéms^Chrlsi,  4  vol.  in-izj  bieil 
bapable  d'inspirer  à  ses  lecteurs 
J^s  sentidiens  Ae  zèle  et  de  cha- 
rité dont  il  étdit  atiimé.  —  U  faut 
]e  distinguer  de  Tsomas  djs 
Jésus,  plus  coiinu  sous  le  nom 
à'Andrada  :  (  Voyez  ce  dernier 
mot  )  et  dfe    TàostAS  Ojs  Jésus 
bu  DiDACE  Sançhe  d'Avila  , 
né  à  Baeca  dans  l'Andalousie  veri 
Tan    1S68.   Celui-ci    embrassa 
l'ordre  des  Carmes-Déchaussés 
.    à  Yalladolid  en  1 S 86  ^  fut  prieuf  , 
provincial  dëCastillê  etdéàniteur 
générai  de  ia  cdngrégation  d'£s-« 
pagne.  C'est  «^  lui  que  les  Carmes 
doivent  rétabllsdeitieilt  de  leuri 
niaisons  ,  nommées  Hermitage» 
£n  1 609 ,  il  vint  dans  lesPàys-Bàs^ 

Ï  établit  plusieurs  couvens  et 
Hermitàge  de  la  forêt  de  Mar- 
IfTgne  près  de  Namur.  11  mourut 
éiï  réputation  dé  sainteté  a  Rem* 
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lé  %i\iy(^s  i%%S  définiteur  géné^ 
rai  de  son  ordre.  Nous  avons  éé 
lui  :  -I.    Stimulus    mitsionum  i 
Rome  iSio  ^  in-8.0  II;  Thesaw^ 
rus   sapientiœ   Dwïnœ    in  gen-^ 
tium  omnium  sàlute  p^ocùrandœ  ^ 
etc.  La  meilleure  édition  est  de 
1 684 ,  in-4.**  C*est  un  abrégé  deà 
controverses  contre  les  Païens  ^ 
les  Juifs,  les  Mahométans ,  etc.;) 
et  une  histoire  dés  opiziione  ^t 
des  rits  des  églises  du  Levant  sé-^ 
parées  de  celle  de  Rome  y  avee  . 
Id   réfutation   de   leurs  erreurs^ 
Urbain  VI II  iaisoit  grand  cas 
de  cefc  ouvragé;  Richard  Simon. 
Ta  critiqué  avec  trop  d'aigreur* 
III^  ExpoUtio  in  'omrtés  ferè  ré-^ 
Çulas  oMnum  rdigiosorum ,  An-^ 
vers  1617  ,  in-*fol.  IV.  Plusieurs 
ouvrages  ascétiques  ^  tant  en  la-" 
tin  qu'en  espagnol.  On  a  recueilli 
une  partie  de  ses  oeuvres  sous  lei 
titre  de  Opéra  omniû  ,   homini 
rtîigioso  et  'aposlolico  jutiUssima  ^ 
Cologne  9 1 684 ,  3  vol.  in-fplio. 

.  ix.  THOMAS ,  (  ÀHus  )  sieu^,' 
à'Embry  ,  poète  littérateur  ,  est 
cdnhu  :  I.  par  dçs  Epigrammeà 
siir  les  tableaux  de  Philostrate  i 
que  Biaise  dé  Vigenérè  a  placée^ 
dans  sa  Traduction  de  p'èt  auteur  ' 
et  dé  CalUstrate ,  imt)rimée  cbe^ 
VAngelier  ,  iii-folib.  II.  Par  dei 
CoTtinientaires  sur  la  Vie  d'Apol^ 
tonius  de  Thyane  p^r  PhiloS'^ 
traU  >  inééréé  dans  là  Versioa 
dii  même  Vigenérè ,  a  vol.*  in'-4.* 
111.  Par  une  mauvaise  suite  de  la 
Traduction  de  l'Histoire  de  ChaU 
condyle  ,  In-fol.  VAngelier*  Cet 
ailteiir  vivoitdarislè  16^  siècle. 

X.:THOM AS ,  (  Jacques  Er^' 
nèst)  peintre ,  né  à  Hagelsèein  erf 
i588  ,  làort  en  x653  ,  résidif 
long-temps  en  Italie  ,  oii  il  de-^ 
YiBt  l'ami  âîEsthèimer  et  prtt  H 
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inanièns.  Ses  tableaux  de  paj- 
Hgès  sont  recherchés. 

XI.  THOMAS,  (Guillaume) 
nâ  à  Brlstôl  en  iéi3  ,  mort  en 
XS89  ,  étudia  dans  rimiversité 
d'Oxford  et  en  devint  docteur. 
I\  fut  nommé  évéqiie  de  Saint- 
David  et  ensuite  de  Worcester. 
Très-attaché  à  la  cause  de  Jac^ 
^ues  II,  il  reçut  ce  monarque 
chez  lui.  Il  a  publié  des  Sermons 
estimés,  -r- Son  petit-fils  nommé 
comme  lui  Guillaume  Thomas  , 
mort  en  1738  ,  est  auteur  d'une 
JDeicriptioa  de  la  cathédrale  de 
.Worcester.     '    « 

Xn.  THOMAS,  (Elizabeth) 
'Angh>ise ,  surnommée  Corinne  » 
naquit  en  t6yS  et  mourut  en 
1730.  On  lui  doit  des  Poésies 
élégamment  écrites  ,  et .  deux 
Tolumei  de  Lettres  amusantes. 
'Pope  a  fait  mention  de  cette 
JHuie  dans  sa  Dunciade,      n 

Xm.  THOMAS  DU  Fctssi , 

(Pierre)  né  k  Rouen  en  1634  9 
d'îine  famille  noble  originaire  de 
Blois,  fut  élevé  à  Port-Royal^ 
des~Champs,  oii  lé  Maître  prit 
adin  de  lui  former  Tesprit  et  le 
•tyle.  Pompoae  ministre  d'état  , 
instruit  de  sa  capacité ,  le  solli- 
cita vainement  de  prendre  part 
aux  travaux  de  ses  ambassades  : 
son  amom:  pour  la  vie  cachée 
l'erapècha  d'accepter.  Il  entre- 
tenoit  peu  de  commerce  avec  les 
•avans,  de  peur  de  perdre  en 
conversations  inutiles  les  mo- 
'  xnens  qa'il  destinoit  à  ia  prière 
et  à  l'étude  des  Livres  saints  :  Il 
craignoit  sur-tout  d'altérer  par 
de  vaines  disputes  cette  paix  qui 
lui  étoit  si  chère.  Sa  charité  n'^ 
toit  pas .  moins  grande  que  son 
amour  pour  la  paix.  Non  content 
éè  retraitthejr  de  s  en  q^écessaire 
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ponr  fournir  aux  besoins  despan^ 
vres ,  il  avoit  encore  fait  quel- 
ques  études   particulières    pour 
leur  servir  de  médecin  dans  le 
besoin.  Ce  pieux  solitaire  mourut 
dans  le   célibat   le  4  novembr# 
.   i698,à64ans.  Ona  delui:I.£« 
Vie  de  St.  Thomas  de  CarUàr^ 
hery ,  in-40  et  in-i  2.  IL  Celles  de 
TertuUien  et  éCOrigène^  in-8.» 
IIL  Deux  volumes  in-4^  des  Vies 
des  Saints.  Il  avoit  résolu   d'en 
donner  la  suite  ;  mais  il  inter- 
rompit ce  projet  pour  continuer 
les  Explications  de  la  Bible  de 
Sacy.  II  est  encore  auteur  des  pe- 
tites Notes  de  cette  même  Bible  , 
des  Mémoires  de.  Port  -  Royal  , 
in-ia,  et  d'autres  ouvrages  écrit» 
avec  exactitude  et  avec  noblesse. 
U  rédigea  les  Mémoires  de  Pon-^ 
tis.  (  Voyez  PoNTis.)  Il  fit  impri- 
mer ces  Ouvrages  sans  y  mettv« 
son  nom  ;  mais  on  eh  reconniit 
bientôt  l'auteur  à  la  pureté  ile 
son  style  et  à  l'onction  qui  lui 
étoit  particulière. 

XIV.  THOMAS,  (François 
de)  «eigneur  de  la  Valette  an 
Provence ,  porta  les  armes  avec 
distinction  sous  Louis  XIV.  H 
avoit  %o  ans  lorsque  Je  duc  der 
Savoie  vint  former  le  siège  de 
Toulon  ;  il  eut  la  fermeté  d'at-' 
tendre  l'armée  ennemie  dans  son 
chàtcan  de  la  Valette.  Les  hus- 
sards en  y  arrivant  mirent  le  feu 
aux  maisons ,  et  allèrent  ensnite 
le  pistolet  a  la  main  à  la  port» 
du  château  pour  la  faire  ouvrir. 
Mais  la  Valette  «  sans  s'épouvan- 
ter, dit  à  l'officier  :  Tu  feras  bien  , 
non  de  me  menacer ,  mais  de  me 
faire  tuer  ;  sans  quoi ,  dès  qu^ 
ton  prince  sera  arrivé  je  te  ferai 
pendre.  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après:  Je  vous  sais 
hQn.  §rç,  dit-il  à  oe  viQiff«tle 
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¥{eiriatd^  de  ne  vous  être  pdf 
Ikéfié  de  mon,  arrivée, 'En  effet, 
il  eut  pour  Hit  ^  ditrant  et  après 
le  siège ,  des  senti  mens  d'estime 
et  des  attentions  d'autant  (ilus 
dattenses,  Qu'elles  firent  apprtfu- 
Vées  par  Loar'f  XIV,  La  bravoure 
de  la  Valette  et  la  supériorité  de 
#011  esprit  aroient  éclaté  dans  plu- 
sieurs antres  occasions^  — %Ses  ver* 
tos  passèrent  an  P.  DS  la  Val^ 
XTTE  son  fils  prêtre  de  TOratoire^ 
ddnt  il  fnt  élu  septième  supé- 
rieur f^énéral  en  tySS  ^  et  qui 
le  perdit  en  1778  dans  un  âge 
avancé.  Il  avôit  d'abord  «ervi  dans 
la  marine:  ayant  quitté  le  monde 
Jnalirré  ses  parens ,  il  entra  dans 
line  coneréiraHon  qu'il  étiifia  et 
.  ^'il  instruisit.  Sa  pi<^té  étoit 
éndre ,  ses  l(imiî»res  étendues^ 
«t  son  caractère  doux  et  mo- 
oeste.  Sa  ronprépatlon  dut  peut- 
être  sa  conservation  à  son  psprit 
âage  et  concUiant.il  sentoit  qiV elle 
n'étoit  pins  c*  qnVlIe  avoitétë; 
at  quand  i\  eut  Tait  abattre  une 
teirtie  de  fa  mafsdn  cfe  5aint-K 
bonorè^  il  dit^au  milieu  des  dé- 
nombres de  Ja  moitié  de  cet  édi- 
fice :  Voità  ta  triste  imagé  de  M^ 
ire  Congrégation^ 

XV.  THOMAS,  (Antcririe) 

11*  dans  le  diocèse  df  Clermonf , 

d'abord  professeur  de  troisième 

^  colite  de  Beauvais,  passa 

oans  les  bureau»  du  duc  de  Pras- 

Un  alors  ministt'e.  Celui-ci  qui 

Jl'â/moJtpas  Mar^onlet,  engagea 

jTlomAf  è  se  présenter  en  con- 

earren'-e  poiuV  iitic  plaec  vacante 

k  l'académie  Françoise  ;  il  fefitst 

de  servir  f*animosîté  du  ministre 

et  de  lutter  contre  un  hotnme 

Ae  lettres  dont  il  estimoit  les  ta- 

lens  et  le  caractère.  Le  duc  cfc 

J^nsUn  ne  voulut  plus  le  garder 

«u^ès  im  lia;  JBttb  M  «at  da 


Aidinsla  générosité  de  créer  en  si 
faveur  la  place  de  secrétaire  des  Li- 
gues Suisses.  Bientôt  après,  Taca- 
demie  Françoise  le  compta  aa 
nombre  de  ses  membres  ;  il  mcMi- 
rut  le  17  septembre  1785,  dani 
le  chi^tean  d'Ouiihsjprès  de  Lyon  ^ 
avec  la  fermeté  d^iin  sage  et  M 
résignation  d*nn  Chrétien.  Me«* 
nacé  depuis  cinq  ou  six  ans  d'nha 
maladie  qui  avoit  emporté  ah  de 
les  frères  ;  craignant  égaieifient 
le  grand  chaud  et  le  grand  froid  j 
11  changeait  de  cjimnt  ivec  ïei 
saisons^  et  alîoit  passer  l'hiver 
eh  Languedoc  ,  en  Provenèe  ^ 
drt  à  Nice  :  le  médecin  Tron^ 
ckin  Jat  avoit  défendit  de  parler. 
Les  précautions  qui  Sertibloient 
devoir  lui  assurer  une  longur  vie  , 
contribuèrent  peut-être  k  af»r** 
ger  la  sienne.  La  fatigue  des  voya- 
ges fait  quelquefois  plus  de  mil 
aiiX  tempéramcns  délicats  que  Te 
changement  de  climat  ne  peut 
leur  faire  de  bien.  Thomas  avoit 
ouvert  sa  carrière  littéraire  en 
1706  ,  par  des  "RéJIfxionK  histo-m 
riques  et  littéraires  snt  le  P.  êmé 
delà.  BeU^ion  naturelle  de  VoUi 
taire ,  in- 1  a.  Ôwns  cette  critiqW 
iage  ef  modêfée,  il  expose  scdi 
Jugement  sans  flatterie  ainsi  que 
sans  aigreur;  il  défend  la  reli- 
gion avec  forée  ^  mais  sans  f*- 
hatisnïe.  En  conibattiiii^  urt  écfi- 
tain  célèbre,  il  rend  honifnag'é 
à  ses  talèns,  plaint  ses  erreurs  etr 
ménage  sa  pc^rsonne.  Cet  ouvrage 
qu'il  craigJioit  d'avonef  lorsqu'il 
vut  été  accueilli  par  les  (>hî)osow 
phes  et  prôrti'  par  erfx ,  fie  pou- 
voit  que  lui  faire  honneur.  L'an- 
née ^1739  fut  une  époqiie  bietf 
fl'iittènse  p6t\t  lui.  Son  t.loge  d^ 
Maréchal  nE  Saxe,  CDtironné* 
par  l'académie  Françoise  ^  an- 
nonça à  la  nation  un  orateuf  d^ 
jj^la»^  et  an   orerenr'qni  rén^ 
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nissoit  quelquefois  la  précision 
de  TaciU  et  l'élévation  de  Bo5- 
Mutt,  Il  célébra  ensuite  d'Agues". 
seau  f  Duguay^Trouin  t  Sully k 
Ces  trois  Éloges  obtinrent  les 
suffrages  de  l'ecâdémie  et  du  pu- 
blic. Une  éloquence  abondante 
ot  vive  ^  des  réflexions  pl/mes  de 
chaleur  et  de  philosophie ,  quel- 
ques vérités  courageuses  forte- 
jueût  exprimées,  des  traits  mâles 
et  énergiques,  prouvèrent  que 
le  jeune  athlète  académique  pos- 
•édoit  à  un  degré  égal  l'enthou- 
siasme de  la  vertu  et  de  la  gloire, 
l'amour  des  lettres  et  de  l'huma^ 
uité.  L*Èloge  de  Descaries,  su- 
périeur aux  précédens ,  est  riche 
d'idées  profondes  et  de  sa  vans  dé* 
tails,  qui  néanmoins  empêchèrent 
d'Olivet  et  le  Batteux  de  lui  don- 
ner leur  voix  pour  être  couron- 
né. Us  pensoient  que  ces  détails 
4tôient  plus  faits  pour  l'acûdé- 
Biie  des  Sciences  que  pour  l'a- 
cadémie Françoise;  mais  ils  n(iis- 
ijoient  du  sujet  et  ne  sont  point 
une  faute  âe  l'orateur.  D'ailleurs 
ce  dernier  en  a  fait  disparoître  la 
sécheresse  sous  les  fleurs ,  et  les 
a  rendu  faciles  à  saisir  par  la 
clarté  et  l'élégance.  Son  Eloge 
de  Marc-Aurele  plein  de  rai- 
son et  d'éloquence ,  mit  le  com- 
ble à  sa  réputation.  L'auteur  le 
lut  pour  la  première  fois  dans 
une  séance  de  l'académie  Fran- 
çoise ;  les  vérités  qu'il  renferme 
firent  une  vive  sensation*  Mais  on 
crut  y  voir  une' satire  indirecte  du 
ministère  et  Thomas  eut  ordre 
de  ne  point  publier  son  ouvrage. 
Ce  ne  fut  que  cinq  ans  après  qu'il 
obtint  la  permission  de  le  faire 
pnroître  avec  des  corrections. 
C'est  sans  contredit  le  chef^-d'œu- 
vre  de  l'auteur  ;  et  on  a  eu  rai- 
son de  dire  que  c'étoit  un  beau 
ijrame  mor%l  |Jein  de  majesté  ^ 
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et  digne  d'être  représenté  devant 
des  sages  et  des  rois. ,  On  désire-» 
roit  dans  ses  autres  Éloges  qu'il 
n'eût  pas  donné  si  souvent  à  ses 
phrases  une  forme  métaphysi- 
que d'autant  plus  fatigante,  que 
les  idées  étoient  plus  accu  mu-* 
lées  :  que  ses  élans  ,  ses  apos- 
trophes et  ses  figures  eussent  un 
air  moins  uniforme;  qu^  les  pen-«> 

•  sées  à  force  de  vouloir  être  gran*^ 
des  ne  fussent  pas  gigantesques  } 
qu'il  entassât  moins  de  comparai' 
sons  Tune  stu* l'autre;  qu'il  n'aiTeo^' 
tât  point  d'user  de  quelques  termes 
de  physique ,  ingénieusement  ap- 
pliqués à  la  vérité ,  tels  que  ceux 
de  calcul ,  de  choc ,  de  frotte^ 
ment  f  de  masses  tnais  trop  abs->' 
traits  pour  beaucoup  de  lecteurs  , 
et  qui  paroissent  bien  secs  lors- 
qu'il s'agit  de  morale,  de  litté-' 
rature  et  d'éloquence.  Ce  mélangé' 
de  termes  scientifiques  joint  k 
l'entassement  des  pensées ,  rend 
«es  Eloges  un  peu  pénibles  à  lire* 
«  Il  a  beaucoup  de  rapport ,  dit 
la  Harpe ,  avec  Sénèque.  Com-' 
me  lui  il  éblouit  ;  mais  il  est 
plus  facile  de'  l'admirer  par  mo-« 
mens  que  de  le  lire  avec  plaisir.  «' 

*  On  sait  que  Voltaire  a  dit  Gû/t-« 
thomas -ponr  galimathias.  Ce  jeu 
de  mots  est  trop  sévère;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'expression  de  l'orateur  qui  pour 
l'ordinaire  est  pompeuse  et  n(^ 
ble,  tombe  quelquefois  dans  l'en? 
flure  et  une  sorte  de  roideur  qui. 
fatigue.  En  publiant  ses  Elogas  ,' 
Thomas  les  enrichit  de  notes  f 
où  l'on  remarque  autnntde  savoir 
que  de  jugement  et  d'esprit.  Bien 
des  lecteurs  qui  voudrojent  un 
dimple  éloge  historique  mêlé  dr 
réflexions  préfèrent  ces  excel- 
lens  commentaires  an  texte  mô^ 
me.  Ils  sont  persuadés  9  comme 
l'a  très-bien  dit  Thomas,  qti» 
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f écrivain  borné  an  r6le  d1tisfo« 
rien  philosophe ,  doit  mienx  voir 
et  mieux  peindre  ce  qu'il  voit  *, 
qa*en  cherchant  moins- à  en  im- 
poser aux  autres,  il  en  impose 
■moins  à  lui-même;  que  celui  qui 
veut  embelhr,  exagère;  qu'on 
perd  du  côté  de  l'exacte  vérité 
tout  ce  qltoB  gagne  du  côté  de 
la  chaleur  ;  que  pour  être  vrai- 
ment utile,  il  faut  prés»iter  les 
fQiblesses  à  côté  des  vertus  ;  que 
nous  avcKis  plus  de  confiance 
dans  des  portraits  qui  nous' res- 
semblent^^ que  toute  éloquence 
•st  une  espèce  d'art  dont  on  se 
méfie;  ei  que  l'orateur  en  se 
passionnant  tient  en  gnrd» contre 
lui  les  esprits  sages  qui  aiment 
mieux  raisonner  quf  sentir,  on, 
pour  aiieux  dire  ,  dont  le  senti-* 
ment  ae  vei\t  être  excité  qu  a 
propos^  L'imagination  de  Tho-^ 
mas  lui  a  fait  quelquefois  UIup 
sion,  uon-seulement  dans  ses 
!Èloges.,  mais  encore  dans  son 
JEssai  sur  ie  caractère ,  tts  mœurs  ' 
el  V es  prit  des  Femmes,,  177  a  ^ 
în-8.<>  C'yt  im  panégyriqjiie  où 
fei>ceps  oi'e^t  pas  toujours  offert 
par  les  mains  de  la  vérita.  L'au- 
teur conclut  trop;  du  particuiiec 
«Kl  générale  Apperçoit-il  dans 
VA  siècl^Àue  femme  disUagnéo 
par  ses 'vertus  ou  illustre  par 
aes  talens,  il  s'attacha  à  l'ob-* 
aerver  et  à  la  peindre  ;  et  sur  le 
«aractèse  particnlles  de  celte 
femme-,  il  établit  le  caractère 
général  de  tout  son  sexe  dans  la 
aiéme  époqpe.  Ce  petil^  défaut 
«st  bipn  compensé  par  les. ta- 
bleaux énergiqnes  ,  le»  obser- 
vation! profondes  etles  réflexions 
Enes  dont  cek  £ssai  abonde.  Le 
tableau .  des  courtisanes  de  lai 
Grèce  est  peint  avec  autant  de 

tracé   que  de  décence.  Le  paralr- 
ile  des  deux  sexes,  dans  les  v^er-- 
-     I 
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tu»  et  les  talens  est  d'un  grand 
philosophe ,  mais  d'un  philoso- 
phe qui  n'est  étranger  à  aucun 
des  sentimens  du  coeur  htimain* 
Ceux  qui  auroient  voulu  que 
l'auteur  eut  fixé  nos  idées  sur 
la  véritable  destination  originella 
des  femmes ,  sur  l'étendue  dé 
leurs  devoirs  et  de  leurs  préro<« 
gatives ,  ne  font  point  attention 
que  le  but  de  Thomas  étoit  do 
montrer  seulement  l'usage  ou  l'ai 
bus  qu'on  avoitfait  de  félogeen 
parlant  des  femmes.  Les  autres 
pomts  de  critique  philosophique 
et  de  discussion  morale  dévoient 
plutôt  être  indiqués  que  déve-* 
loppés.  Bailleurs  l'auteur  pens» 
et  fait  penser;,  et  peu  de  mot» 
sullisent  au  grand  écrivain  et  an 
lecteor  intelligent.  VEssai  sur  les 
Femmes  devoit  faire  partie  de 
VEssai  sur  Us  Eloges,  s  voU 
in— 8^,  i773  :  aufce  ouvrage  do 
Thomas.  Celui-ci  se  distingue 
par  des  images  brillantes,  de» 
pensées  fortes,  des  idées  justes  ^ 
des  j.»gemens  sains-,  des  conuois- 
sances  wiriées,  des  recherche» 
intéressantes  sur  les  orateij^s  an- 
ciens et  modernes.  Ces  deux  vo^ 
lûmes  offrent  une  foule  de  traita 
éloqnens  et  de  portraits  tracéa 
de  main  de  maitt e.  C'est  une  ga- 
lerie de  tableaux  où  tous  lea 
grands  hommes  se  trouvent  peinta 
avec  autant  de  vérité  que  de  no-* 
blesse.  Il  suffit  qu'un  prince  ail: 
été  loué  une  fois  dans  sa  vie,, 
pour  qiie  l'auteur  en  prenne  oc-«> 
casion  de  tracer  son  caractère  ^ 
de  peindra  ses  ministres,  d*es— 
quissec  l'histoire  de  son  règne*^ 
On  lui  a  reproché  ses  digressions  ;, 
mais  si^  c'ost  un  défaut ,  il .  noua 
a  procuré  des  choses  neuves  et; 
bien  vues*  Dans  les- autres  livres^ 
didactiques,  les  auteurs  se  bor- 
nant a.  être  utiles  ;  ici  l'agrémeaifc 
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est  joint  à  l'instructioD ,  et  Vélo^ 
Ijuence  aux  préceptes.  Son  style 
toujours  pur ,  toujours  harmo- 
nieux a  plus  de  naturel  et  moins 
d'apprêt  que  dans  ses  EUtgt's» 
Tfi  ornas  étoit  poëte  ainsi  ^'ora- 
teur. Son  EpUre  au  yeupLe  y  son 
Ode  sur  les  Temps  et  son  F(U*ine 
4e  JumonviiU,  sont  des  produc- 
tions d'upe  imagination  noble  et 
élevée ,  plus  digne  cependant  du 
siècle  de  Lucain  on  de  Claudttu 

2ue  de  celui  de  Virgile»  La  versi^ 
cation  en  est  belle ,  mais  quel- 
quefois nionotone  et  emphati- 
ane.  On  y  désire  plus  de  variété 
dans  les  tours  ,  de  rapidité  dans 
les  images  ,  d'adresse  et  de  cha- 
leur dans  la  liaison  des  détails* 
lie  poème  de  la  Pétréide  ^  que 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver ,  a  de  grandes  beautés  et  les 
mêmes  défauts.  Le  plus  beau 
chant  est  celui  où  l'auteur  trans-* 
porte  le  ctar  Pierre  au  fond  des 
pnines  souterraines  :  1^,  un  génie 
^  l|ii  développe  les  révolutions  du 
'  globe.  U  existe  dans  les  descrip- 
tions qu'il. renferme  un  intérêt 
véritable;  mais  il  est  fâcheux  (|ue 
des  situations  pathétiques  et  'ani*^ 
^  fnées  ne  viennent  pas  embellir 
Ses  magnifiques  tableaux,  £n  géf^ 
-  lierai^  on  a  reproché  à  Ihomat 
(l'avoir  voulu  faire  tous  seis  vers 
également  hariponienx  ;  dès-loi's 
on  y  Tess«»nt  la  contrainte  du  tra- 
vail qu'il  éprouva,  ft  11  en  est  de 
la  versification  ,  a  dit  avec  rai- 
son un  littérateur,  comme  d'un 
concert.  Il  faut  que  des  sons  af— 
foibiis  y  fassent  ressortir  le  son 
général,  («e  même  instrument  ne 
doit  pas  y  retentir  toujours  ,  la 
même  corde  y  résonner  sans 
cesse.  »  Nous  ne  parlons  poin^ 
de  son  ballet  à*Amphion  ,exï  trois 
fictes,  joué  en  1767:  c'est  im  des 
Qt'^indrés  fleurçnsdc  sa  conroniie. 
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La  considération  personnelle  ^rtï 
jouissoit  Thomas  étoit  peut-être 
encore  supérieure  à  la  juste  es« 
tune  qu'on  avoit  pour  ses  on-» 
vrafï(S.  il  avoit  dans  la  société 
cette  simplicité  aimable, qui  em» 
pêche  souvent  un  homme  d'e»« 
prit  de  connoitre  ce  qu'il  vaut 
ou  du  moihs  de  le  faire  trop  fOn* 
tir  aux  autres.  Il  étoit  juste ,  mo« 
dére,  doux,  ennemi  de  l'éclat 
et  du  bruit;  bon  ami,  tende* 
^\%^  sensible  à  l'éloge  et  à  la  cri« 
ttquei  mais  recevant  l'un  sans  va* 
nité  ,  et  ne  repoussant  jamait 
l'autre  par  des  injures.  Quoique 
peu  recherché  et  mêide  un  pea 
contraint  dans  SfS  manières  «t 
dans  son  extérieur,  U  avoit  tout 
le  fonds  de  la  vraie  politesse  qui 
a  sa  source  dans  la  bonté  dtt 
cœur  et  dans  l'mdulgence  dn  ea« 
ractère.  «  On  l'a  vu  vivre  long** 
temps  dans  le  monde,  dit  M.Ga« 
rat ,  sans  se  mêler  jamais  aux  con* 
versations  même  littéraires.  Il 
n'en  étoit  pas  un  observateur 
moins  fin ,  moins  profond,  moins 
habile.  Cet  homme  qui  ne  disoit 
rien  dans  la  société ,  ajoute-t-il , 
avoit  la  conversation  la  plus  fé<« 
conde,  la  plus  animée  avec  set 
amist  Saadi  a  dit  :  L'ame  dn  sage 
est  ^a  trésor  dont  les  malheureux 
et  Camitié  ont  seufs  la  clef,  Tho^ 
mas  etoit  précisément  le  sage  do 
Saadi^  On  étoit  étonné  de  l'é» 
tendue  de  ses  connoissances ,  et 
la  fécondité  de  se%  idées  étoit 
bien  plus  grande  encore.  I)  étoi( 
également  bon  ii  consulter  sur 
nne  tragédie  et  sur  une  comédie, 
suf  im  discours  et  sur  un  poëme^ 
Il  ne  vous  éclairoit  pas  seule- 
ment sur  vOs  défauts  ;  il  vous  Vn^ 
diquoit  les  sources  des  beaittéSt 
L'équité  n'étoit  pns  en  lui  cette 
espèce  de  justice  qui  rend  lebiei) 
pour  le  bien ,  le  mal  pour  le  mftlt 
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Juste  môme  envers  les  énnelThts 
connus  de  son  talent,  il  parloit 
fuelqaefois  avec  enthousiasme 
et  ceux  qui  ne  parloient  de  lui 
qu'avec  dénigrement.  Si  Ton  crai- 
gnoit  de  quelque  société  litté- 
rairt  les  injustices  des  passions 
•t  de  l'intrigue  ,  on  demandoit  : 
M»  Thomas  y  est-il?  Cependnnt 
il  avoit  plutôt  le  courage  d'être 
juste  que  celui  d'attaquer  et  de 
combattre  rinjustice.  En  gardant 
le  silence  parmi  les  hommes  et  en 
les  {pou tant  beaucoup,  il  avoit  ap- 
pris k  les  craindre.»  Mais  cette 
réserve  nelemiiveit  pas  dans  ï'in- 
térienr  de  sa  maison  :  c'est  là 
sur-tout  qu'il  étoit  adoré.  Il  scm- 
bloit  avoir  des  domestiques  plutôt 
pour  les  consoler  de  leur  con^- 
dition  que  pour  rendre  la  sienne 
plus  commode  et  plus  douce. 
L'une  de  sei  sœurs  vivoit  depuis 
long->temp8  avec  lui,  et  étoit 
occitpée  comme  une  mère  tendre 
et  tendrement  aimée  à  veiller  sur 
les  >onrs,  sur  la  santé ,  sur  la 
bonlieur  d'un  frère  qu'elle  aimoit 
comme  un  fils  unique.  On  a  mis 
au  bas  de  son  portrait  ces  vers 
fimples  et  mérités: 

Oa  se  fttt  en  raimaat  c«  qn*oa  chérit 

U  plot 
.  1>«  «on  aoM  oa  je  •«■  |Mc  : 
Fax  «es  fioblts  ultn»  il  irri»  FmYic  » 
£t  ta  aounit  par  aca  Terfoa. 

HéranU  de  Sechelles  a  laissé  dans 
9és  manuscrits  un  précis  sur  la 
vie  de  7%oma$  qui  a  de  Tintérêt , 
et  que  nous  allons  rapporter  ici  r 
«  Thomas,  dit-il ,  avoit  pour  ha^ 
bitnde  lorsqn  il  se  portoit  bien^  de 
travailler  dans  son  lit  jusqu'à  sept 
ou  huit  beures  ;  il  se  levoit  pour 
continuer*  son  travail  en  se  pbo-* 
menant.  Vers  les  neuf  heures  on 
lui  apportoit  son  déjeuné.  11  se 
r«mattoit  sur  som  lit»  ôtoit  ks 
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V!>ti]!ers,  s*asseyoit  sur  «is  janv-i 
bes  croisées ,  comme  MalUbraum 
che,  fermoit  ses  rideaux  et  êCM 
fenêtres ,  et  se  concentroit  ainsi 
jusqu'au  dinçr.  Dans  ces  momenSy 
il  ne  poiivoit  souffrir  personne 
dans  sa  chambre;  il  eût  mémo 
été  gêné  de  savoir  quelqu'un  dana 
la  chambre  voisine»  Les  jours  d'a- 
cadémie ,  après  l'assemblée,  il  aU 
loit  chez  Mad.  Necker,  chez  ItH 
quelle  d*ai!leurs  il  passoit.  tout 
les  jours  deux  heures  quand  eUa 
étoit  seule.  11  avoit  pour  elle  un 
extrême  attachement^  quelquer 
fois  cependant  il  se  reprochoit  la 
"temps  qu'il  y  passoit ,  et  disoit 
que  si   cette  coiinoissance    ei^ 
été  à  refaire  il  ne  l'auroit  paa 
faite.  A  son  retour,  rarement  il 
composoit  ;  il  se  faisoit  lire  quel^ 
qu'ouvrage ,  mais  presque  jamais 
les    ouvrages    nouveaux.   A   la 
campagne ,  il  travaiUoit  souvent 
en  plein  air.  Souvent  on  l'a  ren- 
contré dans  les  allées  de  Chan«- 
tilly  et  deMarly,  assis,  le  dos 
appuyé  contre  une   charmille  ^ 
composant  à  voix  basse,  la  têtp 
baissée  9  «ne  prise  de  tabac  à  Ja 
main  qu'il  portoit  continuelle- 
ment à  son. nez. sans  s'appqrce- 
voir  que  c'étoit  toujoiurs  la  méma* 
Bn.sortant  du  lieu  de  son  travail^ 
il  avoit  l'air  agité ,  poursuivi  par     , 
sa  pensée. Le  venoît-ron  chercher 
pour  dîner  on  pour  souper,  il 
ftUpit  l'arracher  à  l'étude  :  Tou'* 
jours  diner,  toujours  souper,  lou^ 
jours   se  coucher,  disoit-il;  on 
passe  plus  de  la  moitié  de  sa  vie 
à  recommencer  ces  choses-U),,.. 
Ses  auteurs  favoris  étoient,  par-^ 
mi  les  poètes  ,  Euripide ,  Kir^- 
gile ,  Juvenal ,  Lucain  qu  il  tra- 
diiisoit    souvent  ,    Métastase  , 
Pope,  et  sur-tout  VHomère  da 
ce  dernier ,  qu'il  liâoit  contiiiuc]7 
lement  et  qu'il  préféroit  même 
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f  lenteur  Grec  ;  parmi  les  ^cri^ 
'yains  en  prose ,  3uffon ,  VoU» 
^iaire ,  Rousseau  formoient  se$ 
'lectures.  Cest  à  Y  Œdipe  et  à  (a 
'!9fanamnede  Yottaire  qu'il  don- 
noit  la  préférence  sur  les  antre^s 
pièces  de  cet  aiiteur.  (*)  Sa  ma- 
nière de  paifler  et  oit  celle  d'un 
liomme  qui  éprouve  un  senti- 
:|nent  intérieur  et  profondëmei^t 
concentré,  n  parloit  bien,  t^ès«« 
purement,  sans  affectation,  ne 
s'abandonnoit  jamais  j  toujours 
maître  de  lui  et  de  ce  qu'il  yox^ 
loit  dire. D.u reste,  i^  aimoit  à  rire 
^  un  rire  fin  et  nialin  ;  il  racon- 
ioit  des  histoires  piquantes  et  les 
racontoit   bien,...  Ses    ouvrages 

Înt  prodi;it  des  effets  singuliers. 
Fn  jeune  homme,  après  avoir, 
lu  V Eloge  de  Duguay-^Trouin  , 
se  fit  marin ,  et  fut  un  hommç 
^e  mérite.—  Un  autre,  après 
avoir  lu  YEloçe  ûçi  Descartes  , 
se  fit  géomètre.  —  Un  curé  lui 
^crivoit  qu'en  apprenant  à  ses 
paroissiens  leur  tatéchiisme ,  il 
leur  faisoit  apprendre  en  même 
temps  les  beaux  vers  de  l'Epitre 
au  peuple;  qu'il  les  leur  expli- 

Eoit ,  et  leur  rendoit  par  -  là 
ir  condition  non  -  seulement 
uce^  mais  honorable.  Mon- 
tesquieu parois^oit  à  Thomas  le 
premier  des  écrivains ,  pour  la 
force  et  l'étendue  des  idées ,  pour 
la  multitude,  ^ profondeur ,  la 
nouveauté  des  rapports.  «  11  est 
incroyable,  disoit-il ,  tout  ce  que 
Montesquieu  a  fait  appercçvoir 
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diUi9  ce  mot  si  court  :  le  m<A 
Loi.»  kptUs^  Montesquieu ,  Tho-: 
mas  plaçoit  Bujffbn  pour  le  doa 
de  la  pensée  et  l'art  de  générs,- 
ïiser  «es  idées.  Après  Bu/for,, 
Thomfls  mettoit  Diderot;  il  hé-, 
sitoit  même  s'il  ne  le  placero^l 
pas  sur  la  même  ligne.  Aprè;i^ 
eux,  suivant  lui,  venoit  Jean-* 
Jacques  Rousseau^,,  «  Voulez-* 
vous  cpnnoître ,  disoit-il,  la 
manière  de  lire  avec  fruic  ?  Quanc( 
vous  prendre?  un  live ,  liseç 
d'abord  le  titre  ;  ensuite  ferme; 
le  livre  et  cherche?  comment 
vou^  fpriez  l'ouvrage.  î'ormez-. 
yoi^s  inental.ement  i\q.e  division 
générale  qui  cmbras&e  tout  cet 
que  le  sujet  peut  offrir;  ensuite 
reprenez  le  livre  et  aJlez  à  ù 
table  des  chapitres.  Vous  rem<^ 
plirez  ensuite  «ians  votre  têtei 
chaque  chapitre.  Vous  cherche- 
rez a  vous  comparer  avec  l'au-* 
leur.  Vous  accoutumerez  par-lq^ 
votre  esprit  aux  grands  efforts , 
aux  grandes  vues.  D  f^ut  toujours^ 
se  mesurer  ,  se  battre  avec  def 
.géants ,  lorsque  l'on  veut  gran^ 
dir  et  se  fortifier.  Cet;  exercicqi 
déploie  nos  membres  ^  en  les  aV 
longeant  ^  et  leur  commimicrne, 
une  puissance  inattendue.  »  Il  ci-, 
.toit  à  cette  occasion  la  manière, 
de  CrébiXlon  qui  lorsqu'il  lispit 
IThistoire,  à  chaque  trait  impor*^^ 
tant  qnittoit  le  Mvre  et  formoit 
dans  sa  tête  le  plan  d'une  tragér 
die  sur  les  idées  que  lui^donnoi|; 
sa  lecture.  Qua,nd  £honias,h)oixXm, 


(  *^  Il  parole  q^e  Thpma,s  cstbqoit  pins  ^ns  Voltaire  l'écrivain  q^ne  l*]iomne  t 
dn  tnok^  si  on  en  in^e  car  c«  ^'en  dit  SonHtrîUe  dans  s^n  Prospectus  de  Tllb* 
toiro  mod«rn«.  ••  V Histoire  ^néraU  d^  Voltaire  ,  élt-H  ,  ^*est  sonvtnt  qn*uo  trlsto 
roman  philosophique ,  et  lors  mène  qv'il  est  le  plus  ei^act  da^s  ses  récits ,  Il  ^ 
vne  nisnièrc  si  cnieUement  légère  de  traiter  les  objets  de  la  plus  hante  importance  , 
■ra*il  m*n  semblé  long«>temps  mériter  ce  mot  terrible  que  me  dit  un  jour  à  son  anjw^ 
Véloquent  Thomas  :  Ce  Voltaire  est  un  mauvais  génie  fui  eu  venu  rire  i*un  rirf  ^ 
àém^n  aux  malhfurs  de  VtspU*  humaine^  » 
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Hérault  de  SecheUes,  avoit  con- 
çu du  mépris  pour  quelqu'un  et 
g[u*on  lui  en  parloit,  il  répon- 
doit  froidement  :  Je  n^.  le  coitr- 
pois  pas.  Il  étoit  doux,  patient, 
sobre,  bon ,  compatissant ,  sen- 
sible à  l'excès ,  jamais  emporté; 
|1  traitoit  $es  domestiques  avec 
bonté  ;  jamais  un  mot  qui  put 
leur  faire  sentir  Içur  condition. 
Plusieurs  hommes  de  lettres  re- 
çurent d^  lui  des  secours  con- 
sidérables ,  et  il  alloit  avec  adresse 
au-devant  de  leurs  besoins  ...•9 
Moutard  libraire   de   Paris ,  ^■ 
publié  le  recueil  de  ses  Ouvrages 
^n  prose,  1778,4  vol.  in -12, 
Une  édition  plus  eomplctte  de 
«es  Œuvres  en  vers  et  en  prose 
«  paruebez  Desessarts,  à  Paris, 
Tan  10 ,  en  7  vol.  in— 8."*  Deleire 
^  donné  en   1  7  9  i  ,  ^n  -  8**  et 
in-i9,  un  Essai  sur  la  VU  de 
irhomas.  Voyez  Deleiile. 

THOMAS  A  KEMPIS  ,  Voy. 
Kbmfis. 

THOMAS  WALDEN^IS  , 
Vùyez  Nbttbr. 

THOMAS  Ç AJETAN  ,  Voy, 

y  10. 

THOMAS,   (Paul)   Voyeif 

QULAC. 

THOMAS,  Voy.TBAviiAS.^ 

THOMASI,  THOMASINI, 

Voyez  ToiOASi  et  ToiCii^iNi. 

I.  THOMASIUS,  (Micbèl) 
^u'on  nonvnoit  aussi  Tanaque-^ 
ijtus,  né  à  Majorque,  secrétaire 
•t  concilier  de  Philippe' it  roi 
d'Espagne ,  fut  élevé  à  Tévéché 
de  Lérida.  U  joignoit  il  la  science 
du  droit  la  connoissance  de  là 
pbilosopbie.  On  lui  est  redevable 
(Je  la  correction  du  Décret  de 
Çrati^n ,  e^  de  Védijtion  du  Cour^ 
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mnatomique  que  fit  Grégoire  XII  f, 
avant  que  dêtre  pajpe.  Thomà^ 
sius  a  laissa  quelques  autres  On^ 
vrages  ,  tels  que  :  Disputes  Ecr 
clésiastiques  ,'k  Rp.me  ,  1S8S, 
in-40;  Commentarius  de  ratioriç 
Conciliorum  célébrait  doru^.  Il  VÎ- 
yoit  encore  en  i56o, 

U, THOMASIUS,  (Jacques) 
professeur  en  éloquence  à  Leip?- 
zig,  étoit  d'une  bonne  famille 
de  cette  ville.  11  y  f^t  élevé  aveo 
soin,  et  y  enseigna  les  belles^ 
lettres  et  la  philosophie.  Le  cé^ 
lèbre  Leibnitz ,  qui  avoit  été  son 
disciple  en  cette  dernière  science  ^ 
disoit  que  «  si  son  maitre  avoit 
osé  s'élever  contre  la  pbilosopbie 
de  r^oie ,  il  llauroit  fait  ;  »  mais 
il  avoit  p]^$  de  lumières  que  de 
courage.  C'étoit  im  H|p\rae  doux  , 
tranquille  ,  et  incapable  de  trour 
^ler  son  repos  «t. celui  des  au^ 
ires  par  d^  vaines  quereUes.  Il 
^e  concevpit  pas  comment  les 
hommes  passoient  leur  vie  h  s  en<*i 
tre*déchirer ,  eux  qui  sont  ap-9 
pelés  à  la  vertu  et  à  la  paix.  I\ 
inourut  dan%  sa  patrie  en  1684, 
à  62  an3.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  I^s  Origines  de  l'His-t 
taire  Philosophique  et  Ecclésias^ 
(ique.  n. Plusieurs  Dissertations  , 
(Hall,  1700  et  années  suivantes,  ' 
\  I  vol.  in-8.0  )  et  dans  Tune  des-r 
quelles  il  traite  du  plagiat  litté- 
raire ,  et  dopne  une  liste  de  cent 
Pla^iai^s.  Ces  Ouvrages  sont  en 
latin  et  renferment  beaucoup  de 
recherches, 

ni.  THOMASIUS,  (  Chris- 
tian )  fiis  du  précédent ,  né  à  Leip- 
xig  en  i655 ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Franckfort-sur-*rOder 
en  1676.  Un  Journal  Alleman4 
qu'il  commença  à  publier  en  1 688  , 
et  dans,  lequel  il  semoit  plhsieur9 
Irçiits  satiriques  çontrç  leç  sco-* 
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Iftiliqiieâ  ^  lui  fit  beaucoup  feu-* 
BemU.  On  eicita  Mazius  à  Tac- 
cnser  publiquement  d'hérésie  et 

'9>^iiM  du  crime  de  lèse-maje$té. 
Thomasius  avoit  réfuté  un  Traité 
de  son  dénonciateur  où  11  pré* 
tendoit  quUl  n'y  avoit  que  la  re>- 
Kgion  Luthérienne  qui  fût  pro- 
pre à  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  Tétat  :  ce  fut  la  se- 
nence  des  persécutions  qu'on  lut 
«Bscita»  Il  fut  obligé  de  se  reti- 
rera Berlin ,  où  le  roi  de  Prusse 
•e  servit  de  lui  pour  fonder  Fu- 
Bîversité  de  Hall.  La  première 
•haire  de  droit  lui  fut  accordée 
«n  1710»  Trois  ans  après  il  fit 
toutenir  des  Thèses  »  (  Anvers , 
sjiS,  in-i^^)  dans  lesquelles  il 
avança  que  le  concubinage  n'a 
lien  de  contraire  au  droit  divin  , 
et  qu'il  est  seulement  un  état 
Bioins  parfait  que  celui  du  ma- 
9k%e»  Cette  opinion  dangereuse 
6t  naître  beaucoup  d'écrits.  Tho^ 
masius  mourut  en  172S,  regardé 
comme  un  esprit  bizarre  et  un 
Ibomme  inquiet.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  la- 
tin et  en  Allemand.  Les  princi— 

'  paux  sont  :  L  Une  Introduction 
à  la  Philosophie  de  la  Cour% 
1(.  U Histoire  de  la  Sagesse  et  de 
la  FolieAU,  Beux/icT-»  des  Bé* 
fùuts  de  la  Jurisprudence  Ro^ 
moine,  IV.  Les  Fondemens  du 
Droit  naturel  et  des  Gens.  V.  His- 
toire des  Disputes  entre  le  Sa- 
cerdoce et  l'Empire,  jusqu'au 
ii*  siècle. 

L  THOMASSIN ,  (  Louis  ) 
Bé  à  Aix  en  Provence  le  28 
août  1619  •  d'uîie  famille  an- 
cienne et  distinguée  dans  l'église 
f  t  dans  la  robe  ^  fut  reçu  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  dès 
sa  quatorzième  année.  Après  7 
avQir  enseigné  les  humanités  et 
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la  pliilosopbie ,  il  fut  fait  pr^ 
fesseur  de  théologie  à  Satinrar. 
L'Écriture ,  les  pères ,  les  Conciles 
prirent  dans  son  école  la  place 
des  vaines  subtilités  scolastiques. 
Appelé  à  Paris  en   16S4  ,    il    y 
commença  dans  le  séminaire  de 
Saint-Magloire  des  conférences 
de  théoiqgie  positive ,  selon  ta 
m'éthode  qu'il  avoit  suivie  à  SaiM^ 
mur.  Ses  succès  dans  cet  emploi 
lui  firent  des  amis  illustres.  Pé^ 
réfixe  archevêque  de  Paris  ,  ren- 
gagea à  faire  imprimer  ses  Z>is^ 
sertations   latines  sur  les    Con^ 
ciles  dont  il  n'y  a  eu  que  le  pre« 
mier  vol*  qui  ait  paru  en  1667  y 
in— 40;  et  ses  Mémoires  sur  la 
Grâce   qui  furent  imprimés  ea 
1668  5  en  trois  vol.  in -8.^  Le 
P.   Thomassin  avoit  été  d'abord 
du  sentiment  des   i^olitaires  de 
Port-Hoyal  sur  la  Grâce  ;  mtà^ 
il  les  abandonna  après  avoir  In 
les  Pères  de  l'Église  Grecque  ;  et 
comme  il  étoit  persuadé  que  la 
tradition   de  l'église  universella 
n'avoit  pu  varier  sur  des   ma- 
tières si  importantes  ,    il  s'stp— 
pliqua  à  concilier  les  Pères  Grecs 
avec  5/.  Augustin,    C'est  ce  qui 
donna  lieu  à  ses  Mémoires  sur 
la  Grâce  qui  ne  furent  pas  go^ 
lés  de  tous   les  théologiens   en 
France  ;  mais  qui  furent  bien  re- 
çus en  Angleterre  ^  en  Allema- 
gne et  même  en  Italie.   Ils  re- 
parurent eh  16  8a,  in-4<»,  aug- 
mentés de  deux  Mémoires  sous 
les  auspices  de  Hcrlay  sncces- 
|ieur  de  Péréfixe.  Il  publia  aussi 
trois  tomes  des  Dogmes  ThéO'» 
logiques  en  latin  ,  le  premier 
en   1680,' le  second  en    1684^ 
le  troisième  en  ^689  :  trois  an- 
tres tomes  en  françois  de  la  UiS'^ 
cipline  Ecclésiastique  sut  jes  bé- 
néfices et  les  bénéficiers  ;  le  j^e- 
^ier  en  i  $78  9  le  second  en  16799 
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le  troUlème  en   i68i.  Cet  ou- 
nage  ,  le  plus  estimé  de  ceux  dn 
1^   Thomassin  ,    fut  réimprimé 
«n  I  yzS  et  traduit  par  lui-même 
en  iatin,  1706  ,  trois  vol.  in-^ 
folio.  11  donna  divers  traités  sur 
la   ZHscipUne  de  L'Eglise  et  la 
borate  Chrétienne  :  de  \ Office 
J^ii^ùi,  ia^**;  des  Féies^  in-8**5 
des  Jeûnes,  in-8**;  de  ia   f^ériié 
let  du  Mensonge  ,  in- 8**  5  deT^la- 
uiône ,  in<^8«;  du  Négoce  et  de 
t Usure ,  in-8.«>  Celui-^i  ne  fut 
imprimé  qu'après  sa  mort  aussi 
bien  que  le  TraiU  dogmatique 
des  moyens  dont  on,  s'est  servi 
dans  tous  les  temps  pour  maia^ 
êenir  l'Unité  de  l'Eglise  ,  1703, 
trois  Toi.  iTi-4."  Ce  ne  fut  pas 
feulement  sur  ces  matières  que 
brilla  le  savoir  du  P.  Thi>massin. 
B  possédoit  parfaitement  les  bel- 
les-lettres ,   et  il  voulut  enses- 
^er    aux  autres  l'mage  qu'on 
%n  ponvolt  faire.  Ainsi  il  donna 
an  public  des  Méthodes  d'étudier 
M  d'enseigner  chrétiennement  2a 
J*hiiosophU  ,  in-S""  ;   tes  His^ 
êoriens  profanes  ,  2  vol  in-8*; 
les  Poètes^  trois  voL  în-8.°  La  ' 
pape  Innocent  XI  témoigna  quel- 
qae  désir  de  9(^   servir  de  son 
auvrage  de  la  Discipline  pour 
le  gouvernement  de  TÉglise  ,  et 
TouVut  même  attirer  l'auteur  k 
Rome.  Uarchevéque  de  Paris  en 
parla  an  rot  de  la  paît  du  car- 
dinal Cof/uMia  bibliothécaire  de 
aa  Sainteté  :  mais  la  réponse  fut 
ipi'un  XA  su^t  ne  devoit  pas  sor- 
tir dn  royanme.  Thomassin  té* 
Bkoigna  an  saint  Père  sa  gratitude 
et  son  zèle  ^   en  traduisant  en 
latin  les  trois  volâmes  de  la  D». 
oiplifie.  Ce  travail  fatigant  ne  fîtt 
pas  plutôt  fini ,  qu'il  en  reprit 
nn    antre    non    moins  pénible. 
Cotnme  il  iTétoit  appliqué  à  l'hé- 
Iptm  pendapt  cii^uante  anoéeîs  j 
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il  erat  devoir  fkire  servir  cette 
étude  à  prouver  fantiquité  et  la 
vérité  de  la  religion.  Ainsi  il 
entreprit  de  faire  voir  que  la 
langue  hébraïque  est  la  mère  do 
toutes  les  autres ,  et  qu'il  falloit 
par  conséquent  chercher  dans 
l'Ëcriturc  qui  conserve  ce  qui 
nous  en  rester  l'histoire  de  U 
vraie  religion  aussi  bien  que  la 

Fremière  langue.  Ce  ftit  ce  qui 
engagea  de  composer  une  Mé^ 
tkode  d'enst'igner  chrétiennement 
la  Grammaire  ou  les  langues  pair 
rapport  à  l'Ecràure-Sninte,  deux 
volumes  in-8.*  Elle  fat  suivio 
d'un  Glorsaire  universel  Hébrài^ 
'  ^u^dont  l'impression  qui  sefaisoit 
au  Lonvre ,  ne  fut  achevée  qu'a- 
près sa  mort  Cet  ouvrage  vit 
le  jour  en  1 697  9  in-folio ,  <  par 
les  soins  du  P.  Bordes  de  l'O* 
ratotre ,  et  de  Borat  membre  da 
Facadémie  Ati  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  )  ®*  ne  répondit 
pas  à  la  réputation  de  l'autenr. 
Le  P.  Thomassin  mourut  la  naît 
de  Noël  (te  1695 ,  &gé  de  77  ans* 
Bichard  Simon  disoit  de  lai  I 
«  qu'il  étoit  l'homme  de  YOn^ 
toîre  qui  faisoit  le  pins  d'hon-« 
neur  à  sa  congrégation  après  la 
P.  Morin,  »  Il  ajoutoit  qu'il  n'y 
a^oit  personne  qui  pût  réparer 
sa  perte.  Quoique  très -savant 9 
le  p.  Thomassin  avoxt  la  mo- 
destie d'un  homme  qui  ne  l'an- 
roit  pas  été.  Son  esprit  étoit 
Uige  et  son  caractère  modéré.  D 
gémissoit  des. disputes  de  l'Ëcole^ 
et  n'entroit  dans  aucune.  Sa  cha- 
rité étoit  si  grande  9  qnil  don- 
noit  aux  pauvres  la  moitié  de 
la  pension  queliii  faisoît  le  Clergé*. 
Il  émployoit  chaque  jour  sept 
henres  à  l'étude  ;  mais  il  ne  tr^ 
•vailloit  iamais  la  nuit  ni  après 
les  repas.  Nulle  visita  y  si  elle 
n'ét<Ht  indispensable  s  ne  déra»«^ 
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j^eoit  runiformité  de  sû  'vie.  fl 
pe  voulut  ni  charges  ni  emplois. 
.  fjL  nature  et  la  retraite  lui  avoient 
inspiré  une  telle  timidité ,  que 
lorsqu'il  tenoit  ses  conférences 
|t  Saint-lV^gloire ,  il  f^isoit  inet- 
tre  une  espèce  de  rideau  entre 
ses  auditeurs  et  lui.  On  ne  peut 
lui  refuser  beaucoup  d'érudi- 
tion )  mais  il,  la  puise  moins  dan^ 
les  sources  que  dans  les  auteurs 
^ui  ont  copié  les  originaux.  Sa 
iJUcipUae  Ecclésiastique  offre 
t)eaucQup  de  fautes  dai^s  tous  le$ 
endroits  oiji  il  s'agit  de  citations 
d'auteurs  Cîrecs.  On  en  a  un 
Abrégé  par  d'Héricourt.  Le  style 
du  Père  Thomassin  est  u.n  peu  pe<^ 
Jant  ;  il  n'arrange  pas  toujours  se$ 
matériaux  d'upe  manière  agréable  ; 
çt  en  général  il  est  trop  diffus., 

IL  THOMASSIN,  (  Pki, 
lippe  )  graveur  célèbre  ,  prit  à 
Troyes  en  Clipmpagne,  liçu  de  sa 
naissance ,  les  premiers  principes 
du  dessin.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie,  oii  après  s.'étre  perfec- 
tionné sons^les  grands  maître^ 
qui  illustrèrent  1^  An  du.  xvi^ 
siècle ,  il  se  fixa  à  la  gravure  ^ 
^'ét;abli^  à  Rome  et  s'y  maria.  Il 
donna  en  tfiop ,  un  recueil  in- 44 
de  Portraits  des  Sowerains  les 
plus  distingués ,  et  desplu^  granda 
Capitaines  des  xv*  et  xvi"  siè- 
cles. Ces  portraits  au^  nombre 
de  cent ,  gravés  d'après  les  ori-« 
gînaux ,  sont  accompagnés  d'un 
sommaire  latin  des  actions  les 
pins  mémorables  de  chacun  de& 
princes  et  des  capitaines  qu'ils 
représentent  Cette  première  édi-» 
tion  ornée  d'un,  frontispice  de 
bon  goût ,  a  été  suivie  d'uo  grqnd 
nombre  d'éditions  postérieureSs 
Thomassin  la  dédia  à  Hemri  IV^ 
Ça  dédicace  est  remarquable  par 
li^e  n.QblQ  simçUcit^  ^jl,  ^.It4liQ 
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sur-tout  )  se  rencontre  rarea»ÉS 
dans  ce  genre  de  composition. 
Thomassin  s'exçrça  principale?» 
ment  sur  des  sujets  de   déFo-« 
tion  d'après  Baphaël  ^  Frséderi^ 
Zucche'ro,  SalviaU  ,  le  Barochc 
et  autres  peintres  célèbres.   Ont 
estime  sur-tout  de  lui  une  allé-* 
gorie  sur  la  Rédemption  y    ujio> 
sainte  Famille  ,  la  Naissance  dtê 
Sauveur  et  la  Purification,  lï  fit 
un  grand  nombre  d'élèves  ^parmî, 
lesquels  on  compte  le  premiec 
àss  Cochin  et  Michfilt  Dorigny 
ses  compatriotes  ;  niais  aucun  n» 
lui  6t  pliu  d'hotnneuF  que  le  -fa*^ 
meux  Callot  qui  apprit  de  lui  à 
manier  le  burin^  CaULot  travailla 
d'abord  sous  ses  yeux  9  d'après, 
les  SadUr  ;  il  copia  ensuite  quel- 
ques pièces  des  Bassans  et  d'au-*, 
très  peintres.  Enfin  ,  il  donn^ 
une  suite  des  plus  beaux  autels,- 
de  Home  au  nombre  de*  vingt-^ 
iiuit.  Ces  premiers  essais  ne  sonf> 
pas  merveilleux;  mais. ils  annon^ 
cent  la  rapidité  des  progrès   du 
jeune  artist^e  9  et  le  maître  en  par« 
tnge.  l'honneur..  Ces  travaux  fii-^ 
rent  interrompus  par  un  événe-^  . 
ment  aussi  désagréable  pour  le^ 
maître  que-  pour  l'élève.  Jeune  ^ 
bien  .fait,d'un.e  physionomie  agréai 
ble ,  aussi  enjoué  que  ses.  com^ 
positions.  9  Callol  plut  k.  Mad*. 
Thomassin;  et  il  &établit  entrer 
eux  une  (amiliarité  qui<nefut  pa% 
sans  doute  conduite  avec  toute  lût 
discrétion  qu^impofent  les  mœurs» 
italiennes*   Callot  fiit   fpccé   de^ 
quitter  sa  maison  9  et  même  de^ 
s'éloigner  de  B.om^-  Cela  arriva^ 
vers  Tannée    i  6  i  2»  Thomassin, 
passa  le  leste  de  sa  vie  à  Rome^ 
où  il  meurut ,  âgé  de  70  anu. 
lia  date  de  sa  mort  est  ignorée* 

lil.  THOMASSIN,  (  Henri-.  . 
Sijjtton;  )  61%  d'un  gravent  hfbikk 
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k^^elé  Simod ,  de  la  même  Jlk^ 
fuille   que  le   précédent ,   eiitra 
chez  îe  célèbre  Vicard  dit  le  Ho- 
tnain  ,  où  il  acheva  de  se  per- 
fectionner. Ce  grand  artiste  s'é- 
tant  retiré  en  Hollande  en  1 710^ 
son  élève  le  suivit  et  y  dehieura 
Jnsqu'en  lyiS  qu'il  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  reçu  de  Tacadémie 
SEVoyale  en   1728.  Sa  manière  de 
graver  étoit  belle  et  savante.  11 
entroftparfhitement  dans  l'esprit 
du  peintre  dont  il  vouloit  retidre 
le  caractère  ;  et  il  avoit  l'art  d*en 
faire  cônnoître  avec  finesse   la 
touche  et  le  goût  des  contours. 
On  cite  entr'autres  productions 
de  son  burin  :  I.  La  Mélancolie 
flu   Féty    célèbre  peintre   Fld- 
tentin.  II.  Le  Magnîfirat  de  Jbu- 
venet.  lil.  Le  Conolaii  d'après 
la  Fosse.  IV.  Le  Retour  du  Bal 
de   Wateau.  V.    Les  Noces   de 
Cana  d'après  Paul  Véronèie,  VI. 
\JHomme   condamné  au  travail 
d'après  le  Féty.  VÏI.  Les  Bisci^ 
pies  SEmmaûs  d'après  Paul  Véf 
ronèse.  Vlfl.  Enéê  chez  Didon. 
d'après  Antoine  Coypel.  IX.  La 
'Peste  de  Marseille ,  d'après  dà 
Troy,  7%omassin  étoit  né  avec 
beaucoup  de  jugement  et  d'es- 
prit; l'enjouement  et  la  sincé- 
rité faisoient  le  fonds  de  son  ca* 
ractère-,  sa  conversation  étoit  lé- 
gère et  amusante  î  et  ses  saillies 
avoient  le  sel  dêTépigramme  sans 
en  avoir  jamais  l'âcreté.  Il  mou- 
rut le  premier  janvier  1741 ,  âgé 
de  53  ans.  Cçst  à  son  père  que  l'on 
doit  la   Transfiguration   d'après 
•  Iiaphael,et]e  Recueil  des  statues 
et  ouvrages  de  sculpture  qui  dé- 
corent les  jardins  et  le  châterfii  de 
[Versailles,  in-8.<» 

ÏV.  THOMASSIN, (Antoine 
.Vincentini ,  plus'  connu  sous  le 
ïioin  de  ).fitt  un  des  plus  «élèbres 
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acteurs  de  la  troupe  Italienne 
amenée  en  France  en  1716  pail 
ordre  du  régent  ;  il  remplit  petw 
dant  près  de  quarante  ans  lé 
rôle  si  diZEcile  dC Arlequin  avec  lé 
plus  grand  succès.  Sa  souplesse^ 
ses  grâces  toujours  nouvelles ,  seà 
saillies  piquantes,  son  jeu  vrai^ 
naturel  et  comique ,  faisoient  Vwt* 
ronsement  de  tous  les  spectatetirs« 
Au  milieu  des  ris  excités  par  s^i 
boufFbnneries ,  il  savoit  saisir  ui4 
sentiment  tendre  ,  et  le  rendre 
avec  tant  d'expression  qu'il  arra- 
choit  subitement  des  larmes.  Cet* 
homme  si  gai  sur  le  théâtre ,  fut 
attaqué  de  vapeurs  potir  les- 
quelles 11  consulta  le  fameux  J» 
Moulin.  Ce  médecin  qui  ne  coiv- 
noissoit  pas  le  consultant,  le  ren* 
toya  pour  tout  remède  à  Arle^ 
q'uin.  Dans  ce  cas^là ,  répondit 
Thomassin  ,  il  faut  donc  que  je 
meure  de  ma  maladie  ;  car  je  suis 
moi-même  cetAtlequin  auquel  poitt 
me  renvoyez ,  et  je  ne  pourrai  ja* 
mais  me  faire  rire.  Il  mourut  à 
Paris  le  19  août  1787,  à  57  ans. 
Carlin  lui  succéda  dans  son  rôle 
au  théâtre  Italien.  Voyez  Bsa«« 
tinàzzi. 

THOMASSmÉ  StlNOLA  , 
Voyez  UL  Spinola.      . 

THOMÉ  ,  (  N.  )  négociant 
de  Lyon ,  membre  de  l'académie 
de  sa  patrie,  mort  vers  «780^ 
s'occupa  avec  succès  d'agricultu-* 
re ,  et  introduisit  le  mûrier  blanc 
dans  le  Lyonnôis  et  les  environs. 
Il  a  publié  :  I.  Mémoire  sur  Id 
pratique  dit  semoir,  1760,  in-t2. 

II.  Mémoire  suf  la  culture  dU 
mûrier  blanc ,    1763,  in  - 1 2. 

III.  Autre  sur  la  manière  d'éle-» 
ver  les  vers  à  soie,  1767 ,  in- 12. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  réim-^ 
primé  sous  le  nom  de  TaiitciiC 
•9  1771^  ia-8<* 


Digitized  byCjOOQlC 


|o 


THO 


THOMm,  (  Marc  )  babUe 
opticien  de  Paris  «  s'occupa  prin- 
cipalement à  régler  les  lunettes 
•ur  différentes  vues.  Il  a  donné 
•ur  ce  sujet  un  vol.  in*  12  en 
17491  et  un  Traité  tt Optique, 
t749  9  ûi-8.^  il  mourut  en  1732 , 
âgé  de  45  ans. 

I.  THOMPSON ,  (  Jacques  ) 
noête  Anglois,  naquit  en  1700 
«Ednenen  Ecosse  d'un  père  mi- 
«istre.  Son  Poème  sur  l'Hiver, 

Sublié  en  1726  9  le  fit  connoitr« 
es  littérateurs  et  rechercher  des 
personnes  du  plus  haut  rang» 
Le  lord  Talhot  chancelier  du 
royaume ,  lui  confia  son  fils.  Il 
lui  servit  de  guide  dans  ^%  voya- 
ges. Le  poète  parcourut  avec  son 
Uinstre  élève  ^  la  plupart  At% 
•ours  et  des  villes  principales  de 
fEurope.  De  i\etour  dans  iê  pa- 
trie ,  le  chancelier  le  nomma  son 
secrétaire.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé ce  généreux  protecteur  «  11 
fut  réduit  k  vivre  dés  fruits  de 
aon  génie.  Il  travailla  pour  le 
théâtre  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  I7  48.  Thompson  emporta 
dins  le  tombeau  les  regrets  des 
citoyens  et  des  gens  de  goût.  Sa 
physionomie  annonçoit  la  gaief  é, 
et  sa  conversation  l'inspiroit  Bon 
•mi ,  bon  parent ,  excellent  pa- 
triote ,  philosophe  paisible ,  il  ne 
prit.ancune  part  aux  querelles 
de  ses  confrères.  La  plupurt  l'ai- 
mèrent et  tous  te  respectèrent. 
L'automne  étoit  sa  saison  favo- 
rite pour  composer  :  il  ressem- 
bloit  en  cela  a  Milton  dont  il 
ëtoit  admirnteur  passionné.  La 
poésie  ne  fut  ni  son  seul  goût 
ni  son  seul  talent.  D  se  con-> 
tioissoit  en  musique ,  en  pein-* 
ture^  en  sculpture,  en  architec- 
ture; l'histoire  naturelle  et  l'an- 
tifuité  fie  lui  étojeut  {as  no4 
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pjlns  inconnnes.  la  meflteufe  éSi^ 
tion  de  êQ$  ouvrnges  est  celle  dtf 
Londres  en  1762 ,  en  deux  vol^ 
in-4.°  Le  produit  en  fut  destiné 
à  lui  élever  im  mausolée  dans  l'ab- 
baye de  Westminster.  M.  Mur- 
dock  qui  a  dirigé  cette  magni^ 
fique  édition ,  Ta  ornée  de  la  vio 
de  l'auteur.  On  y  trouve  :  1.  Les     ' 
Quatre  Saisons ,  poème  aussi  phi-- 
losophique  que  pittoresque  ,  tra- 
duit en  françois  en  1769 ,  in-8%      | 
par  Mad.  Bontrms  avec  de  belles      I 
estampes.  C'est  le  tableau  de  U     \ 
nature  dans  les  difit^rens  tempi 
de  Tannéeb  Plusieurs  morceaux 
de  cet  ouvrage   prouvent    que 
Tkompsom  étoit  un  poète  du  pre- 
mier ordre.  «  U  a  des  défauts 
sans  doute ,  dit  Boucher  qui  Ta 
quelqnefbis  heureusement  imité ^ 
ae  grands  et  nombreux  défauts^ 
Son  expression  est  souvent  obs«* 
cure,  verbeuse,  incohérente.  Trop 
souvent  elle  franchit  la  limite^ 
qui  sépare  le  sublime  du  gigan-« 
tQsqu^.  Le  goiît ,  pour  dire  ton( 
en  un  mot ,  n'a  pas  toujours  di« 
rigé  son  pinceau.  Mais  ce  mé- 
rite qu'jl  est  facile  d'i|rquérir  par 
l'étude,  du  moins  jusqu'à  un  cer- 
tain degré,  étoît  remplncé  en  lui 
par  un  autre  qui  ne   s'acquiert 
point  :  le  génie.  »  Johnson  com- 
patriote de  Thompson ,  l'a  aussi 
très-bien   apprécié*   «   C'est  un 
homme,  dit-^il,  qui  fixe  la  na- 
ture avec  des  yeux  une  le  ciel 
n'a  jamais  donnés  qu'a  un  poète. 
En  le  lisant ,  vous  Vous  étonnez^ 
de  n'avoir  jamais  vu  ce  qu'il  vous 
montre^den'avoirjamaisépronvé  • 
les  sentimens  qu'il  vous  commu- 
nique, n  vous  expose  la  naturer 
dans  tonte  sa  magnifirence  ;  soit 
qu'il  la  représente  gracieuse  ou 
terrible  ,    il  vous  enflamme  de- 
son  enthousiasme  >  et  sa  vastsr 
imtg^JMiVk  «friadit  h  yMia^ 
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Mais  il  6ik  tropi  abondant  ;  ion 

\       iijle  a  un  éclat  qui  ne  permet 
[       pas  tonjonrs  de  distinguer  sa  pen- 
sée j  et  trop  souvent  il  satisfait 
plus  l'oreille  que  l'esprit.  ».  Son 
tableau  de  l'origine  des  fleuves 
nlair^  à  tous  ceux  qui  aiment 
Il  voir  la  sublimité  des  images  , 
la  hardiesse  des  figures ,  le  mou- 
Tcment  du  st^-le   associés  dans 
la   poésie  à  la  vérité  physique, 
Le  poëme  de  Thompson  est  d'au- 
tant plus  estimable,  qu'il  est  très- 
diificiie  qu'un  habitant  du  Nord 
'       puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  bien  qu'un  homme  né  dans 
des  climats  plus  heureux.  Le  su- 
jet 9  comme  l'a  très-bien  observé 
un  philosophe  y  >manque  à  un 
Ecossois  tel  que  Thompson*  Il 
n'a  pas  hi  même  nature  à  pein- 
dre.  La  vendange  chantée  par 
Théocriu  ,   par   yirgUe ,   ori-* 
gine  joyeuse  des  premières  fêtes 
mt  des  premiers  spectacles,  est 
inconnue   aux  babitans  du   54* 
degré.  Ils  cueillent  tristement  de 
misérables  pommes  sans  goût  et 
êans  saveur  ,   tandis  que  nous 
voyons  sous  nos  fenêtres  cent 
£lles  et  cent  garçons  autour  des 
chars  qu'ils  ont  chargés  de  rai^ 
sins  délicieux.  Aussi  Thompson 
n'a  pas  touché  à  ce  sujet  dont 
MM.  de  SairU^Lamber^ ,  Rou^ 
cher ,  DtliUe  ont  fait  d'agréa- 
bles peintures.   II.  Le  Chkteau 
de  l'Indolence,  plein  de  bonne 
poésie  et  d'excellentes  leçons  de 
morale.  IIL  Le  Foëme  dilalÀ- 
berié,  auquel  il  travailla  pendant 
deux  Ans  et  qu'il  mettoit  au- 
dessus  de  SQB  autres  productions , 
moins  peut^tre  pour  le  mérite 
<ie  l'ouvrage  qu'à  cause  du  sujet 
qui  'étoit  du   goût  de  l'auteur. 
fV-   Des    Tragédies  qui  furent 
représentées  avec  beaucoup  de 
«u£6ès  on  Âf^taire  «t  qui  ta 
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anroîent  ptat^^être  moins  e« 
France.  Nos  orelUes  ,  accoutu- 
mées aux  ahefs-d'oeuvre  de  Corm 
neille  et  de  Bacine  »  ne  pour-» 
roient  guère  entendre  avec  plai« 
sir  des  pièces  qui  pèchent  par  Im 
plan  et  souvent  par  la  versifi- 
cation ;  M.  Saurtn  en  a  mis  un* 
sur  notre  thékre  sons  le  titr» 
de  Blanche  et  Guiscard,  qui  a 
réussi  s  mais  il  n'a  pas  suivi  dana 
bien  des  endroits  le  poète  An- 
glois.  Celle  intitulée,  le  Mar^ 
chand  de  Londres  offre  un  |enn# 
homme  livré  aux  séductions  dW« 
courtisane  qui  peu  à  peu  leçon** 
duit  an  crime.  Ce  sujet  a  aussi  été 
traité  parmi  nous  par  M.  Pieyre 
dans  son  Ecole  despères^  V.  Des 
Odes  au-dessous  de  celles  d« 
notre  Bousseau  pour  la  poésie^ 
et  de  celles  de  la  Motù  poo^ 
la  finesse. 

n.  THOMPSON ,  (  Edouard  ) 

capitaine  de  la  marine  angloise^ 
a  uni  ses  jours  sur  le$  côtes  d'A-^ 
frique  vers  1780.  Ses  producw 
tions  littéraires  ne  sont  pas  moi»  j 
nombreuses  que  ses  expédition  a 
maritimes.  Les  principales  soi  \t 
les  poèmes  intitulés  :  le  Soldé  t^ 
la  Courtisane ,  la  Cour  de  C  :um 
pidon.  Il  a  donné  trois  pil  .ce| 
au  théâtre  anglois  ;  la  Belle  Ç  tua^ 
hre  ,  les  Syrènes  et  Sainie^m  jf^ 
lène  ou  Vlsle  d'Amou-r,  Seai  écrits 
en  prose  sont,  des  LeUreg  ^  «Jet 
Obsenf allons  sur  les  d|vgcf  escon* 
trées  qu'il  a  parcourues.  9  'homp^ 
son  avoit  du  feu  ^  de  la  /  <aieté  et 
une  imagination  activ^  / 

THOMYRIS,  rein  g  des  Scy- 
thes. Koy,  I.  Cyrus. 

THORENTIEIl  ,  (Jacques) 
docteur  de  Sorbov  ne,  puis  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  mort  en  1 7 1 3  , 
avait  eu  le  titr^     de  gran*  péni^ 
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èeiîcier  de  Paris  301M  de  Harîay  ;  • 
niais  il  uen  «voit  jamais  exercé 
les  fonctions.  La  chaire  et  la  di- 
rection l'occupèrent  principale- 
ment ,  et  il  op^ra  de  grands  fruits 
dans  la  capitale  et  en  provincei 
On  a  de  lui  :  I.  Lçé  Consolations 
contre  les  frayeurs  de  la  Mort  ^ 
in- 12.  II.  Une  t)issertdtion  sur  la 
Pauvreté  religieme ,  1726,  inr8> 
in.  V Usure  expliquée  et  co/i'-  ■ 
damnée  par  les  Écritures  saintes^ 
etc.  Paris  ^  1 678 ,  in-12  ,  sous  lé 
nom  de  DIT  T£itTR£  ;  ouvrage 
assez  bien  raisonné  suivant  les  • 
uns ,  et  trop!  sévère  suivant  d'au- 
tres. Il  suit  cependant  les  anciens 
principes.!  V.  Des  Sermons,  in-8»j 
plus  solrdes  que  briîlans. 

THOfRESBY  ,  (  Raoul  )  sa- 
vant AngJois,  né  à  Leeds  dans 
le  comté  d'Yojck  eh  i658,  niort 
en  1725^  devint  m^embre  de  la 
Société  ro5'ale  et  a  publié  quel-^- 
ques  ouvrages  d'érudition ,  et  sur-. 
to\it  uiïé  topographie  de  Leeds 
et  de  la  contrée. 

L  THOTIILLÎÉRJE,  (  N.  le 
Noir  de  la  )  gentilhomme ,  d'ofli^. 
tier  de  cavalerie  se  fit  comédien 
pour  les  rôles  de  Roi  et  de  Paj- 
san  en  1 658 ,  et  mourut  en  1 675  , 
àprè*  avoir  donné  au  public  une 
tragédie  de  Marè'Antoine.U'ù-' 
lustre  Molière  étûnt  mort  en 
i()73 ,  la  t'Koriilièrè  passa  dans 
la  troupe  de  THôpital  de  Bour- 
gogne ,  où  ♦!!  continua  de  jouer 
ses  deui  rôles  aVeC  le  même 
succès.  '    • 

ILTHOMLLIERE,  (Pierre 
leNbirdelÉr)  fils  du  pj'écédent, 
embrassa  la  profession  de  son 
père  ,  et  fit  pendant  très-long- 
temps l'agrément  du  théâtre  dans 
les  rôles  de  Valet  et  autres  co- 
miques. B  mourikt  doyen  des  c»« 
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kiëdi«nS  en  1731 ,  âgé  dé  75  âxis: 
Il  avoit  épousé  Catherine  Bian-^. 
colelli,  connue  sous  le  nom  dé 
Colombtnè  fille  de  Dominique, 
excellent  Arlequin  de  l'ancieil 
théâtre.  Il  en  eiit  po'itr  fils  Anne^ 
Maurice  le  Noir  de  là  Thoril^ 
lière ,  comédien  médiocre,  mort 
en  1759 ,  âgé  de  60  ans. 

THORISMOND^    V^ûy.  Aï- 

TiLA; 

THORÎUS,  (ïlaphaêl  )  mé- 
decin j  mort  de  la.  peste  en  162^ 
à  Londres ,  se  fit  estimer  en  An- 
gleterre sous  Je  règne  de  Jac^ 
ques  I,  plutôt  plàr  se^  cannois:- 
sances  que  par  ses  màeiirs  ,  car 
il  aimoit  excessivement  le  vin* 
On  a  de  lui  :  L  Uh  Poème  estimé 
sur  le  tabac,  Utrecht,  1644, 
in-i  2.  ÎI.  Une  Lettre ,  De  causa 
morhtet  morlis  Isaaci  CaSaubonii 

THORNDIKE  ,  (  Herbert  > 
né  à  Cambridge ,  mort  en  1 67*.» 
devint  maître  au  collège  de  Sid-i 
ney,  et  aida  beaucoup  Tf^altod 
dans  son  édition  de  là  Bible  Po*m 
lygloite. 

THORNILL,(  Jacques)  pein- 
tre, né  en  1676  dans  la  province'  " 
de  DoTset,  mourut  le  24  mal 
1734,  à  58  ans,  dans  la  même 
maison  oit  il  reçut  lé  jour.  II  étolt 
fils  d'un  gentilhomme  qui  l'ayant 
laissé  fort  jeune  et  sa^s  biien  ,  le 
mit  dans  la  nééessièé  dé  chercher 
dans  ses  talens  de  qliôi  subsister/ 
Il  entra  chez  un  peintre  médio- 
cre, oit  le  désir  dé  sa  perfec- 
tionner et  son  goût  le  rendirent 
en  peu  de  tertps  habile  dans  son 
art.  La:  reine  Anne  se  servit  de 
sa  main  pour  plusieurs  grands  ou- 
vrages de  peinture.  Son  mérite 
lui  fit  donner  la  place  de  premier 
peintre  de  sa  Majwté,  avec  /e 
titre  de'chevalivr.  li  acquit  de 

grands^ 
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grands  biens,  et  racheta  les  terres 
que  son  père  avoît  vendues,  il  fut 
élu  membre  du  parlement  ;  mais 
les  richesses  ni  les  honneurs  ne 
l'empéchoient  point  d'exercer  la 
peinture.  11  avoit  un  génie  qui 
embrassoit  tous* les  genres;  il 
peignoit  également  bien  This— 
toire  5  l'allégorie ,  le  portrait,  le 
paysage  et  J'aichitecture.  On  ad- 
mire plusieurs  de  ses  tableaux  à 
l'hôpital  de  Greenwich.  Le  dôme 
de  Saint-Paul  de  Londres  est 
peint  tout  entier  de  sa  main.  B  a 
même  donné  plusieurs  plans  qui 
ont  été  exécutés.  On  distingue 
encore  dans  ses  ouvrages  l'esca- 
lier du  palais d'Haptoncourt  et  la 
paierie  de  Kensington.  11  laissa  un 
iils  héritier  de  ses  biens  et  de  ses 
talens  ,  et  une  hlle  mariée  au  cé- 
lèbre peintre  Hogarth.  Thornill 
avoit  toutes  les  qualit/^s  d'un  bon 
citoyen  y  la  probité  ,  la  prudence , 
le  zèle  ;  et  il  y  joignOit  l'esprit  et 
le  savoir.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable pour  un  peintre,  c'est  qu'il 
voyagea  en  France,  en  Allemagne 
etdaiis  presque  toutes  las  contrées 
de  i'îEuiope,  si  ce  n'est  en  Italie. 

^  h  THOU  ,  (  Nicolas  de  )  de 
l'illustre  maison  de  Thou  origi- 
Tia\re  de  Champagne ,  fut  con— 
«eiWer-cWrc  au  parlement,  ar- 
chidiacre de  l'église  de  Paris , 
abbé  de  Saint- Symphorien  de 
Beauvais.  puis  évéque  de  Char- 
tres, il  sacra  le  roi  Henri  IK  en 
j594  ,  et  fut  distingué  parmi  les 
prélats  de  son  temps  pnr  so.:  sa-^ 
voir  et  par  sa  piété,  il  prêcha  avec 
ztMe  et  avec  fruit,  et  mourut  en 
1698,  à  70  ans-  On  a  dç  lui  : 
1-  Un  Traité  dd  l' Administration 
des  Sacremrns,  II.  TJne  Explica- 
tion de  la  Messe  et  de  ses  Céré- 
monies. 111. D'autres  ouvrages  peu 
connus. 

'   Tome  XII , 
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n.  THOU,  (  Christophe  de) 
frère  aîné  du  précédent ,  seigneur 
de  Bonnœil ,  de  Celi ,  etc.  ,  pre— 
mier  président  au  parlement  de 
Paris  ,  chancelier  des  ducs  d'An-* 
jou  et  d'Alen<^on,  suivit  Henri  IT, 
Charles  IX  et  Henri  III  avec 
un  zèle  actif,  dans  le  berceau  des 
malhetireux  troubles  de  la  France. 
Ce  dernier  prince  le  re;^retta  ,  lo 
pleura  même  à  sa  mort  arrivée 
en  1 584  ,  à  74  ans;  il  lui  fit  faire 
des  obsc-ques  solennelles  ;  et  on 
lui  entendit  souvent  dire  avec  gé- 
missement :  «  Que  Paris  ne  se  fût 
jamais  révolté,  si  Christophe  de 
Thou  avoit  été  à  la  tête  du  par- 
lement. »  C'est  lui  qui  appliqiui 
eu  massacre  de  1h  Saint-Barthé- 
lemi  ces  vers  de  S  lace  : 

Exeidst  ilU  dics    mvo  ,  nec  pestera 
CTtdant 
Setula  f  nos  tgrtè  tactamus  ,  tt  akrut€ 
mal  ta 
'  Nocu    tegi   propria.  patiamur    crimi/ut 
gmtcs , 

.    Que  de  ce  four  affreux  périsse  b 

mémoire  , 
Que  U  post«^rité  refiitc  de  le  croire  ; 
Et  des  TOiles  ^pais  d'un  silence  étemeif 
Couvrons  les    attentats    du    Franco^ 

criminel  ! 

III.  THnU,  (  Jacques-Au- 
guste de  )  troisième  Itls  du  pré- 
cédent ,  né  à  Pcuis  en  i553, 
voyart'n  d*t  bonne  liehre  en  Italie, 
en  Flandre  et  en  Allemagne.  Son 
p6re  l'avoit  destin  ^  à  l'état  ecclé- 
siastique, et  jV/cfi'lnsde  Thou  son. 
onde,  évêque  de  Chartres,  lui 
avoit  r-'-signé  ses  bénéfices  :  mais 
la  mort  de  son  frère  aîné  l'obligea 
de  st-.Ti  démettre.  Il  prit  le  parti 
de  la  robf»  ot  fut  reçu  conseiller 
au  pîu-lt^ment ,  ensuite  pn'-sident 
à  morîior.  Kn  1 586  ,  aprôs  In  fu- 
neste journée  des  Barricnides ,  il 
sortit  de  Paris  et    se   rendit  k 
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Chartres  auprès    de  Henri  III 

?ui  renvoya  ^a  Normandie  et  en 
icardie  ,  et  ensuite  en  Alle- 
magne. De  Thou  passa  de  là  à 
Venise,  où  il  reçut  Ja  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  prince  assassiné 
par  un  Jacobin  fanati(^ue.  Ce  fut 
ce  qui  l'obligea  de  revenir  en 
France.  H^nri  IV  étoit  alors  à 
Châteaudun  ;  le  pré&ident<2e  Thou 
se  rendit  auprès  de  lui.  Ce  mo- 
narque charmé  de  son  savoir  et 
de  son  intégrité ,  l'appela  plu- 
sieurs fois  dans  son  conseil ,  et 
remploya  dans  des  négociations 
importantes^  comme  à  la  confé- 
rence de  Su  rêne.  Apres  la  mort 
de  Jacques  Amyot  grand  maître 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  le  pré- 
sident de  Thou  obtint  cette  place 
digne  de  son  érudition.  Le  roi 
voulut  qu'il  fut  un  des  commis- 
saires Catholiques  dans  la  célèbre 
conférence  de  Fontainebleau,  en- 
tre du  Perron  et  du  IHessis^Mor- 
nay.  Pendant  la  régence  de  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  il  fut 
fin  des  directeurs  généraux  des 
finances.  On  le  députa  à  la  con- 
férence de  Loudun ,  et  on  l'em- 
.ploya  dans  d'autres  afFaires  très- 
épineuses  ,  dans  lesquelles  il  ne 
fit  pas  moins  éclater  ses  vertus 
que  ses  lumières.  Tandis  qu'il 
étoit  en  1698  à  Saumur  ,  où  il 
iinissoit  l'aifaire  de  la  soumission 
du  duc  de  Mercoaw ,  il  lui  arrîva 
une  aventure  singulière.  Une  nuit 
qu'il  dormoit  profondément ,  il 
fut  éveillé  tout-à-coup|par  le  bruit 
qu'il  entendit  dans  sa  ruelle.  Bien- 
tôt il  voit  ap  clair  de  la  lune  une 
figure  blanche,  marchant  d'uu 
air  très- grave.  De  Thou  sans 
s'effrayer  lui  demande  qui  elle 
étoit  ?  La  Reine  du  Ciel ,  lui  ré- 
pond ce  fantôme.  Connoissant 
alors  à  la  voix  que  c'étoit  ime 
femme  9  il  appelle  ses  domesti- 
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qiies  qui  la  mirent  dehors.  Le len^ 
demain  il  apprit  que  c'étoit  iin« 
folle  qui  servoit  de  jouet  au  peu- 
ple, et  qui  ne  sachant  où  passer 
la  nuit,  étoit  entrée  par  hasard 
dans  sa  chambre  qui  n'étoit  point 
fermée  à  clef.  Le  président  tle 
Thou  fut  aussi  chargé  avec  le 
cardinal  du  Perron ,  de  .trouver 
les  moyens  de  réforrper  l'univer- 
sité de  Paris  ,  et  de  travailler  à  la 
construction  du  collège  royal  qui 
fut  commencé  par  ses  soins  ;  il 
i,*€n  acquitta  avec  zèle.  Enfin  ^ 
après  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs du  citoyen,  du  nia^^istrat 
et  de  l'homme  de  lettres ,  il  mou- 
rut h  Paris  le  7  mai  1617  ,  k  64 
ans.  Il  avoit  composé  pour  lui- 
même  ime  épitaphe  latine,  dont 
voici  une  foible  imitation  fran- 
co ise  : 

Ici  j*anends    le  >oor    oh  Vctenicllc 

VoU 
Doit  commander  mx  moro  ie  rcTOk 

la  lumière  , 
Jour  6à  le  juste  Juge  à  la  ira  tare  eiv> 

tîère 
Donnera  les  dernières,  lots. 
Ma   docile    raison    conserva    la    Foâ 

pure  , 
La  foi  de   mes   aïeux  et  leur  simpli- 
cité i 
Combattit  sans  orgseil  et  sonSHt  saM 

murmure 
Les  défauta  d«  l'humanité. 
•  Contredit  «t  persécuté  y 
Je   n'opposai   jamais   le   reproche    k 

l'injure. 
Sectateur  de  la  Vérité  , 
Et  ma  jilume  et  ma  voix  lui  aenriront 

d'organe  ; 
Sans  mêler  à  aon   culte  ou   Tîntéréc 

profane  9 
On  la  haine   indiscrète  ,  ou   la  timi- 

diré. 
France,  «i  je  n*eus  rien  de  plus  cher 

que  ta  gloire» 
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Dn  obin  d«  Citoyen  stmon  cent  ht 
éprij. 
Donne  des  |>leiits  è  ma  mémoire  » 
Ta  coafia&ce  à  mes  Écrits. 

Le  président  à^  Thou  s*étoit 
nourri  desmeilletirs  auteurs  grecs 
et  latins  ^  et  avoit  puisé  dans  set 
lectures  et  dans  ses  vDyages  , 
la  cônnoissance  raisonnée  des 
mœurs,  des  coutumes  et  de  la 
géographie  de  tons  les  pays  diffé— 
rens.  Nous  avons  de  lui  une  His^ 
toire  d4  son  Temps  en  i38  livres 
<  depuis  1 54a  jusqu  en  1 607  )dans 
laquelle  il  parie  également  bien 
de  la  politique  ^  de  la  guerre  et 
des  lettres.  Leâ  intérêts  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  y  sont 
développés  avec  beaucoup  d'im- 
|>artialité  et  d'intelligence»  Il  ne 
peint  ni  comme  Tacite  ni  comme 
éaîUiSte^  itiais  il  écrit  comme  on 
doit  écrire  une.Histoire  générale. 
Ses  réflexions  sans  être  fines , 
«ont  noblesetjndicieuseSh  II  entre 
•ouvenf  dans  de  trop  grands  dé* 
tails  ;  il  fait  des conrses  jnsquaux 
^extrémités  du  Monde  ^  au  lieu  do 
se  renfermer  dans  son  objet  prin- 
cipal ;  mais  la  beauté  de  son  style 
empêche  presque  qu'on  ne  s*ap- 
perçoive  de  ce  défaut.  Le  juge- 
ment domine  dans  cette  histoire , 
ik  quelques  endroits  près  ^  où 
l'auteur  ajoute  trop  de  foi  à  des 
bniits  publics  et  à  des  prédictions 
d'astrologues.  On  lui  a  encore  re- 
proché de  latiniser  d'une  manière 
étrange ,  les  noms  propres  d'hom- 
mes ,  de  villes  ^  de  pays  :  il  a 
fallu  ajouter  à  la  fin  de  son  his- 
toire un  Dictionnaire,  sont  le 
titre  de  Clavis  Historiée  Thuanœ , 
)ou  tous  ces  mots  sont  traduits  en 
françois.  La  liberté  avec  laquelle 
riilustre  historien  parle  sur  les 
papes  ,  sur  le  clergé  ^  sur  la  mai- 
«oa  de  Guise  f  et  nue  certaine 
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disposition  à  adoucir  les  fautes 
des  Huguenots  et  à  faire  valoit 
les  vertus  et  les  talens  de  cette 
secte  ,    firent   soupçonner  qu'il 
a  voit  des  senti  m  en  s  peu  ortho^ 
doxes,  mais  il  trouva  bien  des 
fié  Penseurs  pendant  sa  vie  et  aprèa 
•sa  mort,  iies   intentions  étoienC 
pures  ^  si  l'on  en  juge  parce  qu'il 
en  écrivit  au  président  Jeannin. 
«  Je  prends  Dieu  à  témoin,  dit- 
il ,  que  je  n'ai  eu  en  vue  que  sa 
gloire  et  l'utilité  publique,   en 
écrivant  l'histoire  avec  In  fidélité 
la  plus  exacte  el  la  plus  incorrup* 
.  tibie  dont  j'ai  été  capable ,  sans 
me  laisser  prévenir  par  l'amitié 
ou  par  la  haiiïe.  J  avoue  que  pin- 
sieurs  ont  sur  moi  l'avantnge  de 
l'agrément  du  style  ^  de  In' ma- 
nière de  narrer,  de  la  cinrié  du 
discours,  de  la  pr^ondeur  des 
réflcjçions  et  des  maximes  ;  mais 
je  né  le  cède  en  fidélité  et  en 
exactitude ,  à  aucun  de  ceux  qui 
ont  écrit'l'histoire  avant  njoi.  J'ai 
mieux -aimé  m'exposer  à(perdre 
la  faveur  de  la  cour ,  mn  propre 
fortune  et  même  ma  réputation  ^ 
que  de  suivre  les  vues  d'une  pru- 
dence mal-entendue ,  en  taisant 
mon  nom*  Cette  précaution  au- 
roit  inspiré    des  doutes   siïr  la 
fidélité  d'une  histoire ,  que  j'a- 
vois  travaillée  avec  tant  de  soin 
pouf  Tutilitë  publique ,  et  pour 
conserver  à  la  postérité  le  sou- 
venir de  tout  Ce  qui  s'est  passé 
de  mon  temps*  Je  prévis  bien  que 
fe  m'attirerois  l'envie  de  beau- 
coup de  weni ,  et  l'événement  név 
Ta  que  trop  justifié.  A  peine  la 
première  partie  de  mon  Histoire 
eut-elle  été  rendue  publique  en 
t6o4^  ^^  J®  ressentis  Fanimo" 
site  d'un  grand  nombre  de  jaloux 
et  de  factieux.  Ils  irritèrent  con- 
tre moi  par  d'artificieuses  calom-» 
nlM*  plusieurs  des  seigneurs  de 


,  Digitized  by  CjOOQ IC 


3^ 


T  H  O 


la  conr  qui  comme  vous  savez  5 
ne  sont  pas  par  eux-mêmes  au 
fait  de  ces  sortes  de  choses.  Ils 
portèrent  d'abord  l'affciire  à  Ro- 
me où  après  m'avoir  décrié,  ils 
vinrent  fncilenient  à  bout  de 
faire  prendre  tout  en  mauvaise 
part  par  des  censeurs  chagrins , 
qui  étant  déjà  prévenus  contre  la 
personne  de  l'auteur,  condam- 
nèrent tout  l'ouvrage  dont  ils 
n'a  voient  pas  lu  le  tiers.  Le  roi 
prit  d'abord  ma  défense,  quoi- 
que plusieurs  seigneurs  de  la  cour 
me  fussent  contraires;  mais  peu 
à  pou  il  se  laissa  gagner  par  l'ar- 
tifu  e  de  mes  ennemis.  >»  ie  Thon 
étoit  si  modeste  qu'après  la  mort 
de  Pierre  Pithou  il  fut  tenté  de 
brûler  son  ouvrage ,  comme  man- 
quant désormais  de  guide  et  de 
'conseil  pour  sa  continuation.  La 
meilleure  édition  de  son  Histoire 
est  celle  do  Londres  en  lySS,  en 
sept  volumes  in-folio.  On  la  doit 
à  Thomas  Carte  Anglojs ,  connu 
à  Paris  sous  le  nom  de  Philips  , 
homme  recommandable  par  son 
savoir  et  par  sa  probité ,  qui  se 
donna  des  peines  extrêmes  pour 
embellir  cet  ouvrage.  Ses  com- 
patriotes charmés  du  zèle  qu'il 
faisoit  paroître  pour  un  historien 
qui  leur  est  cher,  le  déchargè- 
rent de  toutes  les  impositions  qui 
se  lèvent  en  Angleterre  sur  le 
papier  et  sur  l'imprimerie.  L'édi- 
teur a  joint  à  VPIistoire  du  pré- 
sident <2e  Thou\  la  continuation 
par  Bigault,  en  trois  livres ,  de- 
puis 1607  jusqu'en  1610.  On  an- 
roit  désiré  :  i.°  Qu'en  faisant 
réimprimer  le  meilleur  de  nos 
historiens ,  il  eût  relevé  dans  des 
notes  quelques-unes  des  méprises 
qui  lui  sont  échappées.  2.°  Qu'il 
eût  njouté  les  endroits  retranchéa 
et  qu'on  trouve  en  manuscrit  dans 
quelques  bibliothèques.  3.®  Qu'il 
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eut  mis  des  sommaires  mftrgi« 
naux  ;  qu'il  eût  divisé  l'ouvrage 
par  numéros,  et  qu'il  eût  fait  une 
table  des  matières  relatives.  Le 
texte  étant  continu  et  sans  divi- 
sion ,  l'esprit  du  lecteur  ne  saisit 
pas  aussi  facilement  les  faits  que 
lorsqu'on  ajoute  une  courte  ana- 
lyse aux  marges.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  sur  cette  nouvelle  édi- 
tion que  l'abbé  des  Fontaines  , 
aidé  de  plusieurs  savans  ,  en 
donna  une  traduction  françoise 
en  16  vol.  in-4®,  Paris,  1749  j 
et  Hollande ,  1 1  vol.  in-4.**  Après 
une  préface  judicieuse  ,  on  y 
trouve  les  Mémoires  de  la  Vie  de 
l'illustre  historien  ,  composés  par 
lui-même ,  et  que  quelques  au- 
teurs attribuent  à  Pithou,  Ces 
mémoires  a  voient  déjà  paru  en 
françoisà  Rotterdam  en  tySt  y 
in-4^ ,  avec  une  traduction  de  la 
préface  qui  est  à  la  tête  de  la 
grande  histoire  de  cet  auteur. 
C'est  cette  version  que  l'on  re- 
donne ici ,  un  peu  retouchée  dans 
ce  qui  est  en  prose  ;  et  on  y  a 
seulement  ajouté  à  la  fin  les  Poé" 
sies  latines  de  M.  de  Thou ,  rap- 
portées en  françois  dans  les  Mé- 
moires. On  a  de  lui  des  Vers  la- 
tins oh  l'on  trouve  un  style  pur 
et  élégant.  Il  a  fait  un  Poëtne  sur 
la  Fauconnerie  :  lie  re  accipitra-^ 
rid,  1584  ,  in-4.0  On  dit  que  ce 
pocme  agréable  le  priva  de  la 
place  de  premier  président  au 
parlement  de  Paris ,  qu'avoif  oc- 
cupé son  père.  11  a  été  traduit  en 
vers  italiens  par  Bergantini  au 
commencement  du  18*  siècle ,  et 
il  n'a  pas  obtenu  un  simple  tra- 
ducteur en  prose  parmi  nous.  On 
doit  encore  à  de  Thou  des  Poé^ 
sies  diverses  sur  le  Chou,  la  Vio" 
lette ,  le  Lis ,  1 6 1 1 ,  in— 4**  ;  des 
Poésies  Chrétien  nés,  Far'is^  1593, 
in-8",  etc.  Uurandti  écrit  sa  F*^, 
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ln-8.^  Voy»  les  art.  I.  Machault 

€t  RiGAULT. 

IV.  THOU,  (François-Aii- 
giiste  de  )  fils  aine  du  précédent  y 
hérita  des  vertus  de  son  père. 
Nommé  grand  maître  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  9  il  se  fit  aimer 
de  tous  les  savans  par  son  esprit  y 
pftr  sa  douceur  et  par  son  érudi- 
tion. 11  avoit  été  jusquen  i638 
intendant  de  l'armée  du  cardinal 
de  la  Valette,  Dans  le  temps  qu'il 
OGCU])oit  cette  place ,  le  cardinal 
de  Achelieu  découvrit  qu'il  en- 
tretenoit  de  secrètes  liaisons  avec 
la  duchesse  de  Clievreuse,  et  qu'il 
faisoit  tenir  les  lettres  qu'elle 
écrivoit ,  dans  les  cours  étrangè- 
res. Cette  complaisance  à  l'égard 
d'une  dame  peu  aimée  du  minis— 
tre ,  le  rendit  suspect  au  cardi- 
nal qui  l'éloigna  de  tous  les  em- 
plois de  confiance.  Voyant  qu'il 
n' avoit  rien  à  espérer  du  prAnicr 
in'mistre  9  il  s'attacha  à  Cinq" 
Mars  grand  écuyer,  dans  l'espé- 
Tance  de  s'avancer  parle  crédit 
d'un,  favori  regardé  a  '.  la  cour 
comme  Je  rival  de  la  faveur  de 
Bichelleu.  Cette  liaison  avec  un 
jeune  homme  d'un  esprit  évapora 
et  peu  réfléchi,  fut  la  cause  de 
sa  perte.  Kous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle de  Cinq-Mars  d'un  traité 
qu'il  avoit  conclu  avec  l'Espagne; 
J)e  Thou,  soupçonné  d'avoir  été 
le  confident  de  tous  les  secrets 
des  conspirateurs  ,  fut  arrêté 
pour  n'avoir  pas  révélé  le  traité 
dont  nous  venons  de  parler.  11 
eut  beau  dire  à  ses  juges,  «  qu'il 
eut  fallu  se  rendre  délateur  d'un 
crime  d'état  contre  Moysj£UR 
frère  unique  du  roi,  contre  le 
duc  de  Bouillon ,  contre  le  grand 
ëcuyer  ;  et  d'un  crime  dont  il  ne 
potivoit  fournir  la  moindre  preu- 
ye  i  M  il  fut  condAiuoé  à  mort. 
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Ci'/f^-Jtfarji  attendri  sur  le  sort 
de  son  ami,  et  ne  se  dissimulant 
point  qu'il  étoit  la  cause  de  sa 
perte  ,  s'humilia  devant  lui  eu 
fondanten  larmes. De  Thou,  ame 
sensible  et  forte  ,  le  releva  et  lui 
dit  en  l'embrassant  :  Il  ne  faut 
plus  songer  qu'à  bien  mourir.  Il 
eut  la  tète  tranchée  à  Lyon  le  i  z 
septembre  1642,  à  35  ans.  Tout 
le  monde  pleura  un  homme  qui 
périssoit  pour  n'avoir  pas  voulu" 
dénoncer  son  meilleur  ami,  et 
qui  ayant  su  le  traité  d'Espagne 
.de  la  bouche  de  la  reine ,  ne  com- 
promit jamais  cette  princesse  dans 
ses  réponses.  On  crut  avec  assez 
de  raison ,  que  Bicheiieu  avoi£ 
été  charmé  de  se  venger  sur  lui , 
de  ce  que  le  président  de  2'hou 
son  père  avoit  dit  dans  son  his-* 
toire ,  d'un  des  grands  oncles  du 
cardinal ,  en  parlant  de  la  conju- 
ration d'Amboise  à  l'année  1 56o  : 
Antonius  Plessiacus  Richelius  , 
vulgà  dictus  Monachus  ,'  quàd 
eam  vitamprofessusfuisseti  dein , 
voto  ejurato^  omni  Ucentiœ  aç 
Ubidinis  génère  conlamiaasset.  On 
prétend  que  le  ministre  vindicatif 
dit  à  cette  occasion  :  2>£  l^uoir 
le  père  a  mis  mon  nom  'dans  son 
Histoire  i  je  mettrai  le  fils  dans 
la  mienne.  «  De  Thou ,  dit  Tho^ 
mas ,  n'eut  pas  d'autre  crime  qu« 
de  n'avoir  point  été  le  délateur 
de  son  ami.  Tous  les  juges  qui 
témoignent  du  courage  sont  écar- 
tés. 11  n'y  a  point  de  preuves  ;  on 
corrompt  Cinq  -Mars  à  qui  on 
promet  la  vie.  U  n'y  a  point  de 
loi;  on  en  déterre  une  vieille  dans 
le  code  Romain ,  rendue  par  des 
ministres  despotes  ,  sous  deux 
princes  imbécilles ,  employée  une 
seule  fois  en  France  sous  un  ty-»- 
ran.  L'abbé  de  Thou  sollicite 
pour  son  frète  et  réclame  les 
\w  9  le  cardinal  l'exile  et  lui  dén 
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fend  d'approcher  da  roi  sons 
peine  de  la  vie.  Le  roi  avoit  per- 
mis à  l'évéque  de  Toulon  de  sq]-^ 
liciter  pour  son  beau-frère;  le 
cardinal  par  lettre  de  cachet  lui 
défend  ce  que  le  rot  avoit  permis. 
Le  cardinal  lui-même  est  à  Lyon 
pendant  qu'on  y  instruit  le  pro- 
cès ;  on  lui  rend  compte  de  tout; 
chaque  jour  il  fait  venir  les  juges , 
et  de  tout  le  poids  de  sa  puis^ 
sance  sollicite  le  meurtre.  I46 
chancelier  hésite  et  le  combat; 
le  cardinal  rép^d  ;  II  faut  que 
4e  Thou  meure.  On  emploie  toute 
J'adresse  de  l'art  pour  que  l'inno- 
cent n'échappe  point  Un  des 
juges  est  contraire  à  l'arrêt  de 
mort  ;  on  le  fait  opiner  le  der— 
3iier.  Enfin  Tarrét  se  pronoiice. 
Le  chancelier  sur  le  bureau  même 
ccrit  au  cardinal.  U  manquoit  un 
bourreau  ;  le  chancelier  l'achète 
et  le  paye  de  son  argent.  II  re^ 
fond  ensuite  et  change  tous  les 
optes  de  la  procédure.  C'est  ainsi 
qu'un  cardinal ,  qu'un  ministre  e( 
qu'un  prêtre  faisoit  observer  les 
Joisdans  les  lugemens  !  »  On  peut 
çpnsulter  le  Journal  du  cardinal 
PS  RjfCjfELJXu  ;  sa  Vie  par  l^ 
Clerc,  17539  5  yol.  in-12;  les 
Mémoires  de  Pierre  Dupuy ,  et 
les  autres  pièces  imprimées  à  la 
£n  du  quinzième  volume  de  la 
traduction  de  l'histoire  de  Jac-^ 
ques^  Auguste  de  Thou^  On  y 
trouve  une  relation  circonstan— 
«fiée  du  procès  criminel  fait  à 
François  ~  Auguste  de  Tkou,  le 
détail  des  chefs  d'accusation ,  les 
moyens  pris  pour  le  condamner 
h  mort,  etc.  iJupuy  tâche  de 
juàtifier  son  ami  ;  et  tout  ce 
u'il  dit  en  sa  faveur  est  plein 
e  ibrce  et  de  raison.  On  fit 
^ans  le  temps  ce  distique  sur 
)a  mort  de   Cina^M^irs  et  de 
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Marn  péri  périirt   duo  ^  uA.    M^^iê 

tausâ  g 
Fit  reus  ilU  lùqums  g  fit    rtu*   iUê 


-*-  Son  frère  Jacques^ Auguste  DM 
Thou,  président  aux  enqaètes  et 
ambassadeur  à  la  Haye ,  laissa  un 
fils  ,  mort  abbé  de  Souillac  en 
1746 ,  à  89  ans ,  le  dernier  re)«-* 
ton  de  cette  famille  illustre. 

THOURET,  (Jacques-Gnil-^ 
laume)  né  à  Pont-l'Ëvêque ,  de«i 
vint  avocat  au  parlement  de  Nor« 
mandie  ^  et  député  de  la  ville  d# 
Kouen  aux  États  généraux  de 
1789.  L'un  des  premiers,  il  en  fat 
nommé  président  à  Versailles  i 
mais  comme  sa  nomination  dé-« 

Ï>lut  aux  chefs  du  parti  popu-4 
aire  9  il  eut  la  prudence  de  don«« 
ner  sa  démission.  U  chercha  en- 
suite à  se  rapprocher  d'eux ,  et 
travailla  avec  activité  à  donner  à 
là  France  une  nouvelle  Consti- 
tution ,  et  à  opérer  de  granda 
changemens  dans  l'administration 
et  l'ordre  judiciaire.  De  la  clarté 
dans  les  idées ,  de  la  facilité  dant 
le  stvle  9  i;ne  logique  pressante  - 
l'avoient  distingué  dans  les  fonc-« 
tioiis  du  barreau ,  et  firent  sa  r&« 
nommée  à  l'assemblée  qii'il  pré-* 
sida  quatre  fois.  Lors  de  la  révi- 
sion de  l'acte  constitutionnel , 
Thourel  chercha  à  le  dégager  dea 
principes  trop  démocratiques  ; 
mais  les  jacobins  qui  le  regar-« 
doient  comme  un  îlw  Normand 
et  un  adroit  courtisan ,  lui  en  su- 
rent mauvais  gré,  etleurressen-* 
timent  lui  devint  funeste.  Thoum 
ret  fit  la  clôture  des  séances  de 
l'assemblée  Constituante,  et  de^ 
vint  juge  au  tribunal  de  cassation 
qu'il  préaida  {nsqu'à  sa  mort« 
Condamné  en  1793  par  le  tribu-« 
ii4f<^YQiutionivûre  I  comme  vaou 
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pfjce  d^jine  conjuration  dans  la 
prison  du  Luxembourg,  il  périt 
avec  fermeté  à  l'âge  de  38  ans. 
Pendant  sa  détention ,  ne  s'occu- 
pant  que  de  l'éducation*  de  son 
fils  ,  il  rédigea  pour  ce  dernier  un 
Abrégé  desrétolutions  de  l'ancien 
gouvernement  François,  publié 
dans  ces  derniers  temps  chez 
DidoL  C'est  une  très.-bonne  ana- 
lyse des  écrits  de  Dubos  et  de 
JUaLly  sur  Thistoire  de  France. 

THOYNARD ,  (Nicolas)  né 
k  Orléans  le  5  mars  1629  ,  d'une 
des  meilleures  familles  de  cette 
ville  9  s'appliqua  dès  sa  première 
jeunesse  à  l'étude  des  langues  et 
de  l'histoire ,  et  en  particulier  à 
la  connoiasance  des  médailles, 
dans  laquelle  il  fit  de  très-grands 
progrès.  Les  savans  le  consulté-* 
rent  comme  leur  oracle ,   et  il 
jatisfaisoit  à  leurs  questions  arec 
autant  de  plaisir  que  de  sagacité. 
Le  cardinal  Norit  tira  de  lui  de 
grandes  lumières  pour  son  Ou- 
vrage àes  Epoques  Syro^Macé-^ 
donUnnes.  Thoynard  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  la  douceur 
de  ses  mœiu-s  que  par  l'étendue  de 
ses  connoissances.  Il  mourut  à 
Paris  le  5  janvier  1706 ,  à  77  ans. 
Son  principal  Ouvrage  est  une 
excellente  Concorde  dos  quatre 
Evangélistes,  1707  ,  in-folio,  en 
grec  et  en  latin ,  avec  de  savantes 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur 
l'histoire.  Il  a  pris  dans  cette  Con- 
corde une  route  toute  différente 
de  celle  des  autres  commenta- 
teurs, n  prétend  contre  le  senti- 
ment commun ,  que  «S/.  Matthieu 
est  de  tous  les  Èvangélistes  celui 
qui  a  eu  le  moins  d'égard  à  l'or- 
dre des  temps.  Il  ne  laissa  pas  ^ 
dit  l'abbé  Lenglet»  de  donner  de 
grandes  lumières  dans  cet  ouvra- 
ge 9  imprimé  avac  grand  soin , 
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heaneonp  de  dépense ,  et  qui  est 
devenu  assez  rare. 

THOYRAS,  Voyez  Hapuc- 
Thoiras  ,  n.^  III ,  et  Toiras» 

THRASË AS ,  (  Poetus  )  phi- 
losophe Stoïcien ,  fut  condamné 
par  Néron  à  se  donner  lui-roéma 
la  mort.  «  Néron ,  dit  Tacite  » 
voulut  après  le  massacre  des  ci- 
toyens les  plus  distingués ,  anéan- 
tir la  vertu  même  dans  la  per- 
sonne de  Thraséas,  »  On  l'accusa 
de  n'avoir  pas  voulu  assister  à  l'a- 
pothéose de  Poppée»  Après  avoir 
consolé  ses  parcns  qui  fondoient 
en  larmes,  il  se  lit  tranquille-^ 
ment  ouvrir  les  veines,  et  dit  en 
voyant  le  plancher  couvert  de  son 
sang  :  Faisons  une  libation  de  ce- 
sang  c^  Jupiter  Sahveur.  H  enga- 
gea ensuite  son  gendre  HeividiuM 
à  suivre  son  exemple  ^  et  il  expira* 

THRASIBULE,  Voy.  Tra-^ 

STBULE. 

THRASIMOND,  oi^Trasa- 
MOND ,  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que, étoit  Arien  et  fut  on  des  plua 
ardens  persécuteurs  des  Catholi- 
ques. Il  se  déchaîna  sur-tout  con- 
tre les  ecclésiastiques;  et  pour 
attirer  les  fidelles  à  sa  croyance  , 
il  empêcha  l'élection  des  évéquea 
par  des  édits  trè^^rigoureux.  Ca 
prince  obtint  le  sceptre  en  4^5 
et  moturut  en  &z3« 

THRASIUS  y  célèbre  augure  , 
qui  étoit  allé  àla  cour  de  Busiris  . 
tyran  d'Egypte  ,  dans  le  temps 
d'une  extrême  sécheresse  ^  lui  die 
qu'on  auroit  de  la  pluie  s'il  (ai- 
soit  immoler  les  étrangers  à  Jti^ 
piter.  Busiris  lui  ayant  demanda 
de  quel  pays  il  étoit,  et  ayant; 
connu  qu'il  étoit  étranger  :.  Tu 
seras  le  premier  ,  lui  dit-il ,  qui 
donneras  de  l'eau,  à  V^Egyptei^ 
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et  aussitôt  il  le  ût  immoler  à 
Jupiter, 

THRASYLE,  célèbre  astro- 
logue ,  se  trouvant  un  jour  sur 
le  port  de  Rhodes  avec  Tibère 
qui  avoit  été  exilé  dans  cette  isle, 
il  osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivoit  dans  le  moment 
lui  apportoit  d'heureuses  nou— 
vellt'S.  11  reçut  effectivement  des 
lettres  ^'Auguste  et  de  iJvie  qui 
le  rappeloientn  Rome.  Thrasyle 
fit  quelques  autres  prédictions 
que  le  hasard  ht  trouver  vniies. 
Les  historit-ns  les  ont  rapportées 
^  comme  des  choses  .merveilleuses  : 
nous  les  passons  sous  silence 
comme  des  choses  ridicules.  Ce 
charlatan  vivoit  encore  l'an  37  de 
Jésus-Christ.  — 11  y  eut  un  autre 
Thrasyle  qui  s'imaginoit  que 
*  tous  les  vaisseaux  qui  arrivoiei.t 
9L\\'  port  de  Pyrée  étoicnt  à  lui. 
Ses  parens  firent  traiter  cette  ma- 
ladie du  cervt^au  ;  il  truérit ,  et  se 
trouva  beaucoup  moins  heureux. 

THUCYDIDE,  célèbre  his- 
torien Grec  ,  fils  dUlorus  , 
naquit  à  Knlimonte  bourg  de 
l'Attique  1  an  471  avant  J.  C. 
Il  comptoit  parmi  ses  ancêtres 
MdLuide  qui  rendit  les  Athé- 
niens vainqueurs  à  Marathon. 
Agé  de  i5  ans  il  étoit  à  Olym- 
pie  ,  quand  HerodoW  lut  aux 
Grecs  asseuiblés  le  commence- 
ment de  son  Histoire.  A  cette 
lecture  ,  le  jeune  homme  versa 
des  larmes  d'émulation.  Je  te  fé^ 
licite ,  dit  Hérodote  à  Uloms  : 
Tu  as  nu  fih  qui  brûle  d'amour 
pour  les  belles  connaissances,  U 
étudia  la  rhétorique  sous  Anti^ 
pkon  ,  et  ia  philosophie  sous 
Anaxagore  ,  et  se  forma  ensuite 
dans  les  exercices  militaires  qui 
convenoient  à  un  jeune  homme 
de  sa  uais9aiice.    Ayant  eu  de 
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l'emploi  dans  les  troupes  ,  il  fit 
quelques  campagnes  qui  lui  ac- 
quirent un  nom.  A  fage  de  27 
ans,  il  fut  chargé  de  conduire  à 
Thutium  en  Italie  une  nouvelle 
colonie  d'Athéniens.  La  gyerre  du 
Péloponnèse  s'étank  allumée  peu 
de  temps  après  dans  la  Grèce  f 
y  excita  de  grands  mouveraen» 
et  de  grands  troubles,  l^hucy-» 
dide  qui  prévoyoit  bien  qu'elle 
seroit  de  longue  durée  ,  forma 
dès-!ors  le  dessein  d'en  écrire 
l'Histoire.  Comme  il  servoit  dans 
les  troupes  d'Athènes  ,  il  fut  lui- 
même  témoin  oculaire  d'une  par- 
tie de  ce  qui  se  passa  dans  l'ar- 
mée des  Athéniens  jusqu'à  la  8« 
année  de  cette  guerre ,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  temps  de  son  exil. 
Thucydide  avoit  été  commandé 
pour  aller  au  secours  d'Amphi- 
polis,  place  forte  des  Athéniens 
sur  les  frontières  de  la  Thrace; 
et  ayant  été  prévenu  par  Brasl-^ 
^oj  général  des  Laccdémonicns, 
ce  triste  hasard  lui  mérita  cet 
injuste  châtiment.  Exilé  de  son 
pays  par  la  faction  de  Cléon  ,  il 
ne  put  oublier  une  patrie  qu'il 
avoit  servie.  C'est  pendant  son 
éloignement ,  qu'il  composa  son 
Histoire  de  la  Guerre  du  Pelo^ 
ponnèse  ,  entre  les  républiques 
d'Athènes  et  de  Sparte.  11  ne  la 
conduisit  que  jusqu'à  la  21^  an- 
née inclusivement  »  étant  mort 
dans  cette  môme  aimée.  Les  six 
qui  restoient  à  traiter  ,,  furent 
suppléées  par  Théo  pompe  et  Xé^ 
nof^hon.  Il  employa  dans  son  His- 
toire le  dialecte  Attique, comme 
le  plus  pur,  le  plus  éléjrant ,  et 
en  nu-me  temps  le  phis  fort  et 
le  plus  éncrjîique.  Démosth^.ne 
faiàoit  un  si  ;^mnd  cas  tîe  cet 
Ouvrnjre  qu'il  le  copia  jusqu'à 
huit  fois.  On  pr-tend  que  Thu^ 
cydide  sentit   naître  se«  talen» 
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jMrtr  THistoire ,  en  entendant 
lire  celle  ô'Hérodole  à  Athènes 
pendant  la  fête  des  Panathénées, 
On  a  souvent  comparé  ces  deux 
historiens.  Hérodote  est  plus 
doux,  plus  cloir  et  plus  abon- 
dant; Thucydide  plus  concis  , 
plus  serré  ,  plus  pressé  d'arriver 
à  son  bnt.  L'un  a  plus  de  grâces , 
Vautre  plus  de  feu.  Le  premier 
réussit  dans  l'exposition  des  faits, 
l'autre  dans  la  manière  forte  et 
vive  de  les  rendre.  Autant  de 
mots  ,  autant  de  pensées  ;  mais 
sa  précision  le  rend  quelquefois 
un  peu  obscur,  sur-tout  dans  ses 
harangues ,  la  plupart  trop  lon- 
gues et  trop  multipliées.  Quant 
à  la  vérité  des  faits  ,  Thucydide 
témoin  oculaire ,  doit  l'emporter 
sur  Hérodote  qui  souvent  adop- 
toit  les  Mémoires  qu'on  lui  four- 
nissoit  sans  les  examiner.  Ce- 
pendant la  discussion  des  inté- 
rêts politiques  de  la  Grèce  ,  et 
les  opérations  d'une  guerre  lon- 
gue et  opiniâtre ,  ne  peuvent  pas 
attacher  aussi  agréablement  dans 
Thucydide,  que  les  événemens 
curieux  et  variés  qWHérodote 
avoit  recueillis  de  l'histoire  des 
différentes  nations  de  l'Univers. 
Cet  illustre  historien  mourut  , 
selon  les  uns  à  Athènes  où  il 
avoit  été  rappelé  l'an  36 1  avant* 
Jésus-Christ ,  et  selon  d'autres 
en  Thrace,  d'oîi  l'on  rapporta 
ses  os  dans  sa  patrie.  Il  avoit 
environ  80  ans.  Sérieux  et  ta- 
citurne ,  Thucydide  avoit  reçu 
de  ia  nature  la  physionomie  de 
son  caractère  ,  et  il  porte  ce 
caractî-re  dans  ses  écrits.  Parmi 
les  historiens  Latins  qui  se  sont 
attachés  à  imiter  les  Grecs  ,  on 
compte  Salluste  qui  prit  Tha-^ 
cydide  pour  modèle,  non  pré- 
cisément dans  les  Écrits  que  nous 
avons  y  mais  dans  les  autres  Ou^ 
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vroges  qu'il  avoit  composés  et 
que  nous  avons  perdus.  Sallnsie 
en  imitant  la  précision  de  J'hu^ 
cydide  ,  lui  donne  plus  de  nerf 
et  de  force  ,  et  Quintilien  lui- 
même  fait  sentir  cette  différence. 
.^«  Dans  l'auteur  Grec  ,  dit -il  , 
quelque  serré  qu'il  soit  ,  vous 
pourriez  encore  retrancher  quel- 
que chose,  non  pas  sans  nuire 
à  l'agrément  de  la  diction ,  mais 
du  moins  sans  rien  oter  à  la 
plénitude  des  pensées.  Dans«Sfl^-* 
lus  te  a  un  mot  supprimé  ,  le 
sens  est  détruit  :  et  c'est  ce  que 
n'a  pas  senti  Tite-Live  qui  lui 
reprochoit  de  défigurer  les  pen- 
sées des  Grecs  et  de  les  affoi- 
blir ,  et  qui  lui  préféroit  îYia— 
cydide  ,  non  qu'il  aimât  davan-« 
tage  ce  dernier ,  mais  parce  qu'il 
le  craignoit  moins,  et  qu'il  se 
ffattoit  de  se  mettre  plus  aisé- 
ment an- dessus  de  Salluste  ,  s'il 
mettoit  d'abord  Salluste  au-des- 
sous de  Thucydide»,»  »  De  toutes 
les  éditions  de  Y  Histoire  de  Thu- 
cydide  ,  les  meilleures  sont  celles 
d'Amsterdam,  1781  ,  in-folio, 
en  grec  et  en  latin  ;  celles  d'Ox- 
ford ,  1 696  ,  in  -  folio  ;  et^  de 
Glasgow,  175^  ,  8  vol.  in -S.* 
TfAhlancourt  en  a  donné  une 
Traduction  françoise  assez  fi- 
delle  ,  imprimée  chez  Billnine , 
en  3  vol.  in- 12.  Pierre-Charles 
Levesque  en  a  donné  une  meil-* 
Jeure  en  1796. 

THUILERIES ,  (  Claude  de 
Moulinet ,  abbé  des)  né  n  Séès 
d'une  famille  noble  ^  alla  achever 
n  Paris  ses  humanités  A  l'étude 
des  mathématiques  ,  il  joignoit 
celle  du  grec  et  de  l'hébreu  ;  mais 
quelque  temps  après  il  renonça 
à  ces  divers  genres  de  connois— 
sances,  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  l'Histoire  de  France.  U 
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mourut  à  Paru  9  d'une  bydro— 
pi&ie  de  poitrine ,  en  1728.  Outre 
plusieurs  Mémoires  sur  différens, 
sujets ,  et  une  Histoire  du  dio^ 
cèse  de  Séès  en  manusctit ,  on 
a  de  lui  :  I.  Dissertation  sur  la 
mouvance  de  Bretagne  par  rap-^ 
port  à  la  Normandie  t  Paris,  ;i  7 1 1 9 
in- 12  ;.  à  laquelle  est  jointe  une 
autre  Dissertation  touchant  quel- 
ques points  de  l'Histoire  de  Nor- 
xnandie.  II.  Examen  de  la  charge 
de  Connétable  de  Normandie, 
III.  Dissertations  ,  dons  le  Mer^ 
cure  de  France  et  dans  le  Journal 
de  Trévoux.  IV.  Les  Articles  du 
diocèse  de  Séès  dans  le  Diction^ 
noire  universel  de  la  France  , 
2726 ,  etc*. 

THUILLERIE  ,  (  Jean-Ju- 
Tenon  de  In  )  comédien  comme 
son  père  au  xvii^  siècle,  am- 
bitionna à  la  fois  la  palrr.e  de 
'Roscius  et  celles  ^Euripide  et 
^Aristophane,  Il  fut  emporté  en 
16889  à  35  ans,  d'une  lièvre 
chaude  )  qu'il  dut  à  ses  excès  d'in- 
continence, après  avoir  donné 
quatre  Pièces  dramatiques  qui 
furent  réunies  en  un  vol.  in-ia. 
On  V  trouve  :  I.  Crispin  Pré-' 
cepteur ,  et  Crispin  Bel^esprit , 
comédies  en  \\n  acte  et  en  vers. 
lia  dernière  est  de  l'abbé  Abeille. 
i  Voyez  ce  mot.  )  IL  Deux  tra- 
gédies ,  Soliman  et  Hercule ,  dont 
on  connoîtra  le  mérite  en  sa- 
chant qu'elles  ont  été  attribuées» 
a  l'abbé  Abeille»  C'est  à  quoi  fait 
•lluâion  l'Épitaphe  qu'un  plai- 
f  ant  fit  à  la  Thuillerie  : 

M  Ci  gtt  na  fiacre  nommé  Teait  , 
jQui   croyoit    avoir    fais   UtnuU   et 
Solimdtt,  n 

1.  THUILLIER,  (Dom  Vin- 
cent )  naquit  à  Coucy  au  diocèse 
de  Laou  en  i6S5*  11  entra  daiu 


T  H  U 

la  Congrégation  de  Saint-MaoT 
en  1703 ,  et  s'y  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  tolens.  Âpi  es  avoir 
professé  long-temps  la  philoso— 
pliie  et  la  théologie  dans  l'abbaye 
de  Saint-Germain- des-Prés,    il 
en  devint  sous-prieur.  Il  occu— 
poit  cet  emploi    lorsqu'il  mou- 
rut le  12  janvier  1736  ,  à  5i  ans. 
Dom  ThuiUier  écrivoit  assez  bien 
en  latin  et  en  françois  ;  il  pos— 
sédoit  les  langues   et  l'histoire» 
A  une  imagination  vive  ,  il  joi^ 
gnit  une  vaste  littérature.  So» 
caractère  étoit  porté  à  la  satire; 
et  il  a  fait  voir ,   par  diverses 
Pièces  qu'il  montroit  volontiers 
à  ses  amis  ,  qu'il  pouvoit  réussir 
dans  ce  détestable  genre.  On  a 
de  lui   des   Ouvrages  plus  ira- 
portans  ;  les    principaux  sont  : 
J.  JJ Histoire  de  Polybe ,  traduite 
du  grec  en  françois  ,  avec  un 
Commentaire  sur  l'Art  Militaire 
par  le  chevalier  de  Folard  ,  en 
six  vol.  in-4.°  Elle  est  aussi  élé- 
gante que  ûdoUe.  II.  Histoire  de 
la  nouvelle  édition  de  Saint- Au-» 
gustin  ,  donnée  par  les  Bénédic- 
tins de  la  Congrégation  de  Saint* 
Maur,  i73€  ,  in-4.**  IIL  Lettres 
d'un  ancien  Professeur  de  Théo-» 
logie  de  ta  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  a  révoqué  son  appel 
âe  la   Conititution    Unigenitus. 
Dom  ThuiUier  ,  ardent  adver- 
saire de  cette  Bulle ,  devint  un 
de  ses  plus  zélés  défenseurs;  il 
se  signala  par  plusieurs    Écrits 
en    faveur  de  ce  décret  qui.  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis  dans 
sa  Congrégation.  Les  fanatiques 
du  parti  qu'il  attaquoit  ont  pré- 
tendu même  que  sa  mort  avoit  été 
marquée  par  des  signes  funestes. 
L'auteur  du  Dictionnaire  Cri^ 
tique  dit ,  «  que  se  sentant  su- 
bitement pressé  de  quelque  be- 
soin 9   il  fi«  mit  sur  le  siège  et 
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te3ipîn  avec  un  grand  mouvement 
d'entrailles.  »  On  a  dit  la  méoie 
cjiose  d'Ariui  ;  mais  l'un  avoit 
yvvagé  l'Église  »  et  Tantre  avoit 
montré  seulement  un  sèle  in-^ 
considéré. 

II.  THUILUER,  (René) 
Minime  François  ,  mérita  par 
ses  talens  et  sa'probité  d*ètre  mis 
plusieurs  fois  à  la  tète  de  sa  pro^ 
râice.  Il  est  auteur  du  Dianum 
patrum  ,  frtUrum  et  sororum  or-* 
dinis  Minorum  provinciœ  Fra/i'- 
€iet-,  Paris  ,  1709 ,  1  vol.in«4<^  9 
écrit  d'un  style  pur  et  même  élé- 
gant j  assez  eiact  pour  les  dates  ; 
Inais  il  y  montre  quelquefois  un 
peu  trop  de  crédulité. 

THUNBERG,  (  Charles* 
pierre  )  célèbre  botaniste  Sué- 
dois, fut  élève  de  Linnét  et  mar- 
cba  sur  les  traces  de  ce  maître 
habile.  En  1770,  il  passa  en 
France  où  il  séjourna  quelque 
temps  pour  y  perfectionner  ses 
études.  Son  ami  Burmann  pro- 
fesseur de  botanique  à  Amster«« 
dtfjn,  engagea  plusieurs  magis* 
Irats  HoUandois  à  lenvoyer  à 
Içurs  frais  au  Japon  ^  pays  dont 
la  plupart  des  productions  étoient 
inconnues  et  dont  la  tempéra- 
ture approche  de  celle  de  la  Hol- 
lande. Thunherg  ^  arrivé  au  cap 
de  Bonne*  Espérance,  y  resta 
trois  ans  pour  y  apprendre  par- 
faitement la  langue  Hollandoise  ; 
il  en  partit  en  177^  pour  le  lieu 
ée  9a  destination.  Les  Japonoi» 
n'ouvrent  aux  Européens  qu'un 
petit  port  dans  l'isle  de  Dézima 
près  de  la  ville  de  Nangazaki* 
Xiul  d'entre  eux  n'en  peut  sortir 
aans  une  permission  expresse  et 
éans  être  accompagné  d'une  foule 
<le  gardes.  Le  botaniste  Suédois 
fi{,  tous  ses  efforts  pour  gagner 
b  çg^âance  de»  interprçt^  Ja^ 
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ponois  et  du  gouverneur  ;  il  leur 
fit  des  présens  ;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies.  On  lui  permit 
enfin  de  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  montagnes  du  voi- 
sinage. Thunherg  recueillit  dans 
ces  courses  un  grand  nombre  de 
plantes  rares;  mais  cène  fut  ni  sans 
frais,  ni  sans  danger.  U  étoit  obligé 
de  nourrir  les  guides ,  les  inter- 
prètes et  environ  trente  per- 
sonnes par  jour.  Peu  de  végétaux 
ont  été  acquis  à  ce  prix.  U  quitta 
le  Japon  dans  l'automne  de  17769 
et  se  rendit  à  Ceylan  pu  il  her- 
borisa encore  avec  fruit  A  son 
retowr  en  Europe  ,  Tkwiberg 
succéda  à  LianéeîiU  dans  la  place 
de  professeur  de  botanique  a  l'u- 
niversité d'Upsal,  que  le  père  da 
celui->ci  avoit  occupé  avec  tant 
de  gloire.  Thunherg  est  mort  k 
la  fin  du  1 8*  siècle  ,  après  avoir 
légué  à  l'université  dont  il  étoifc 
membre  son  riche  cabinet  d'his- 
toire naturelle.  Les  Mémoires  de 
l'académie  d'Upsal  en  renferment 
plusieurs  de  lui  très  -  curieux; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  la  Flora  Japonica  publiée  à 
Leipzig  en  1784,  in-8.^  U  y  a 
décrit  plus  de  3oo  espèces  da 
plantes  entièrement  nouvelles, 
dont  une  partie  l'a  obligé  d'éta^* 
blir  pins  de  vingt  genres  nou-« 
veaux.  L'ouvrage  offre  89  plan- 
ches. M.  Willemet  médecin  de 
Nancy  a  publié  une  lettre  sur 
Thunherg ,  et  nous  y  avons  puisé 
quelques  détails  pour  cet  article. 

THUMNE,  (Théodore)  pro- 
fesseur Luthérien  de  théologie  à 
Tubinge ,  s'est  fait  connoitre  par 
quelques  Ouvrages.  Le  plus  re- 
cherché est  le  Traité  historique  et 
théologique  des  Fêtes  def  Juifs  « 
des  Chrêiienset  des  Païens ,  in-4.* 
Cçt  écrivain  mourut  en  ij^ 
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THURANT,  (Jean-Baptiste) 
médecin ,  a  écrit  plusieurs  Mé- 
moires sur  l'inoculation  et  quel- 
ques dissertations  latines  sur  des 
objets  relatifs  à  son  art.  U  est 
mort  le  II  avril  1771. 

THURLOÉ ,  (  Jean  )  con- 
seiller privé  de  Cromwell ,  ensuite 
flatteur  de  Charles  II ,  laissa  des 
Mémoires  depuis  1 638  jusqu'à  la 
restauration,  Londres  1742,  sept 
vol.  in-folio.  Il  étoit  né  à  Abbot*' 
Hoding  en  Essex  en  1 6 1 6 ,  et  mou- 
rut en  I  £68  ,  aussi  peu  estimé  des 
royalistes  que  des  parlementaires. 

.THURNEYSEN,  (  Jean- Jac- 
ques )  habile  graveur  de  Basle  , 
y  naquit  en  1 536  et  y  mourut  en 
1718. 

THUROT,  (  N...  )  fameux 
armateur  François,  étoit  fils  d'un 
maître  de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Ses  parens  vouloient  en 
faire  un  religieux  ;  comme  il  se 
sentoit  une  autre  vocation  ,  il 

I)rit  la  fuite  et  se  rendit  à  Bo- 
ogne- sur-Mer  où  il  commença 
par  être  mousse.  Ses  taiens  se 
développèrent  dans  l'école  de 
l'adversité.  On  a  prétendu  que 
pendant  la  guerre  de  1741  ,  il 
servit  en  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
kei  que.  Il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  commandoit  un  de  ces  cor- 
^  saires.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  :  c'est 
qu'il  fiit  fait  prisonnier.  Le  ma- 
réchal de  Beile^Ijle  se  trouvoit 
en  ce  temps-là  en  Angleterre, 
Thurot  à  qui  on  laissoit  appa«« 
rem  ment  une  certaine  liberté  , 
fit  son  possible  pour  se  cacher 
dans  le  5'acht  qui  devoit  recon- 
duire ce  5eic:neur  en  France  ;  maïs 
il  fut  .lécotivert.  Ne  pouvant 
s'embarquer  avec  le  maréchal ,  il 
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forma  sur-le-champ  le  projet  de 
passer  la  mer  dans  uH  bateau.  Il' 
en  voit  un  qui  n'étoit  gardé  do 
personne  :  il  s'en  empare  ,  s'é- 
loigne du  port  sans  autre  guide 
que  lui-môme  ,  et  arrive  heu- 
reusement à  Calais.  Le  bruit  de 
cette  aventure  parvint  au  maré« 
chai  de  Belle-Isle  qui  se  dé-t 
clara  dès-lors  son  protecteur. 
Dans  la  guerre  de  1766,  Thurot 
se  signala  par  plusieurs  expédia 
tions  glorieuses.  On  lui  confia  y 
dans  le  mois  d'octobre  1760  ^ 
cinq  frégates  pour  aller  foire  une 
descente  en  Irlande.  Le  capitaine 
EUiot  l'ayant  atteint  avec  une 
flotte  Angloise  ,  le  combat  fiit 
engagé ,  et  Thurot  y  fut  tué  au 
milieu  de  sa  carrière.  Il  n'avoit 
que  35  ans.  Intelligence  ,  acti- 
vité ,  prudence  9  courage  j  fer- 
meté ,  amour  de  la  gloire  et  de 
la  patrie  ;  voilà  les  qualités  qui 
le  distinguèrent.  Lorsqu'il  perdit 
la  vie  9  il  étoit  déjà  descendu  en 
Irlande  et  y  avoit  eu  des  succès  y 
que  l'approche  de  U:  flotte  An- 
gloise l'obligea  d'interrompre.  On 
a  la  Relation  d'une  de  ses  cam- 
pagnes, un  vol.  in- 12.  Sa  fille  a 
obtenu  une  pension  de  l'assem- 
blée Législative. 

THYBERGEAU  ,  (  Mad.  ) 
eut  des  grâces  dans  l'esprit  et  fit 
de  jolis  vers.  Dans  les  œuvres 
mêlées  û*HamUtofi  on  trouve 
une  Épître  d'elle  qui  commence 
ainsi  : 

Les  Mnset  er  l'Amour  Teuîent  de  It 

jennesse  f 
Je  rimois    antretois   et   rixoois    esses 

bien  ; 

Anjourd'huî   le  Parnasse   et  la  douce 

tendresse 
Sont  étrangers  pour  moi  ;  je  n^  coanoit 

pltu  tien. 
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HJe  mourut  dans  un  âge  trèâ- 
avancé  en  1735.  On  a  d'elle  la 
jolie  chanson  : 

Tant  doux'plaisiri  qv^ollra  la  r^ 
Têric ,  €tc, 

qui  se  trouve  dans  V Anthologie 

t'rançoise, 

THYESTE  ,  fils  de  Pélops  et 
à*Hippodamie ,  et  frère  A'Atrée , 
portoit  une  haine  si  violente  à 
celui  -  ci ,  que  ne  pouvant  lui 
raiire  autrement ,  il  commit  un 
inceste  avec  sa  femme.  Airie 
pour  s'en  venger ,  mit  en  pièces 
Venfant  qui  étoit  né  de  ce  crime, 
et  en  servit  le  sang  à  boire  à 
Tkyeste*  Le  soleil  ne  parut  pas 
ce  jour-lîi  sur  l'horizon,  pour 
ne  point  éclairer  une  action  aussi 
détestable.  Thycste  par  un  sc- 
corfd  inceste  ,  mais  involontaire , 
eut  un  a.utre  fils  de  sa  propre 
fille  PéLopée;   K«//   ÉoiSTHE, 

L  THYRÉE ,  (  Herman  )  Jé- 
suite ,  né  à  Niiys,  dans  J  arche- 
vôcbé  de  Cologne  en  i53î,  en- 
sei^^na  la  théologie  à  fngolsti}dt  j 
à  Trêves ,  à  Maïence  ,  fut  rec- 
teur de  dilFérens  collèges  et  pro- 
vincial en  Allemagne,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  do  Maience 
ou  i\  mourut  le  26  octobre  1 59 1 . 
On  a  âe  lui  :  Confessio  Augus^ 
tana,  cum  fiaxiii  Diliingen,  i5<>7, 
in-4.^  On  l'a  réimprimé  depuis 
i/i-fblio. 

I/.  THYRÉE,  (Pierre)  Jé- 
suite 9  frère  du  précédent,  né  à 
I^uys  ,  mourut  à  Wurtzbourg  le 
3  décembre'  1601  ,  à  55  ans, 
après  s'être  distingué  dans  sa  so- 
ciété par  l'emploi  de  professeur 
«n  théologie  qu'il  exerça  long- 
temps en  dififérens  collèges.  Ses 
Ouvrnges  consistent  principale- 
ment en  des  Thèset  raisonnées 
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sur  des  matières  de  controverse  , 
qui  sont  autant  de  Traités  assez 
étendus.  Un  de  ses  Ouvrages  des 
plus  curieux ,  est  celui  De  Ap-» 
parUionibus  spirituum,  Cologne, 
1600,  in -4.0  Dom  Calmet  et 
Lenglet  du  Fresnoy  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  ceux 
qu'ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 

THYSÎUS ,  (  Antoine)  né  ver» 
160 3  à  Hardervick  (  Meursius  le 
dit  natif  d'Anvers ,  dans  Athenœ 
JJatAf'iK,  p. 332, édition  de  1625) 
fut  professeur  en    poésie  et  en 
éloquence  à  Leyde ,  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  cette  ville; 
il  mourut  en  1670.  11  s'attacha 
avec  succès  h  expliquer  les  an- 
ciens auteurs  ^  et  nons  donna  de 
bonnes  éditions  dites  des  Vnrio^ 
rum  :  LDe  Vclleius-Patcrcului,  à 
Leyde  ,  1668  ,  ia-8.»  II.  De  SaU 
latte,   à  Leyde,    i665,    in-8» 
m.  De  ValèrC'Maxime ,  à  Leyde, 
in-S.oïV.  Senecœ  tragœdiœ,  1  b'5  r. 
V.  Lucii  Cixlii  LactanUi  opéra  , 
i632.  yX.'Historia  nm*alis.  C'est 
une  histoire  de  tous  les  combats 
qu'il  y  a  ou  sur  mer  entre  les 
Hollandois    et    les   Espagnols  , 
1637,  in  -  4°  ;    belle  éc^ifion. 
VIL  CompendUim  Historiœ  lia-* 
tavh:œ,    1646.   VIII.   Ejcen'tta'* 
tiones  Mlsccllanece ,  1639  ,  in-12. 
Ce  sont  des  Dissertations  sur  des 
sujets  de  l'Écrit iire-Sf\inti^  et  de 
Mythologie.  IX.  Guillclmi  Vns^ 
telU^de  hepuhlicâ,  seu  Mnixistra-^ 
tibus  Athéniens iiirn  ,  Leyde,  1 64  5> 
in-12.  Thysius  y  a  ajouté  deux 
Pièces  ;  la   première  représente 
le  gouvernement  d'Athènes  depuis 
la  naissance  de  cette  r(3publiqvie 
jusqu'à  Ja  fin  ;   la    seconde    est 
un  Recueil  de  diverses  lois  Atti- 
ques  recueillies  de  divers  passades 
des  anciens,  et  mises  en  paial- 
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lète  avec  les  lois  Romaines  qui 
ont  ]e  même  objet.  Ces  deux 
Pièces  ont  reparu  dans  les  Anti^ 
ijuUés  Grecques  de  Gronoviiu  » 
tom.  5.  X.  Une  édition  de  VHis- 
ioire  it Angleterre  de  Pofydore 
VirgUe.  XL  —  à'Aulu^Gelle ,  à 
Iieyde ,  1 66 1 ,  2  Vol.  in-8.**  Il  fut 
fiidé  dans  ce  dernier  travail  par 
Oiselius.*^  Frédéric  et  Jacques 
Gronovius  donnèrent  une  édition 
iSAuUi  -  GeÙe  en  1 706  ,  în-4°  , 
dans  lequelle  ils  insérèrent  les 
hôtes  et  les  commentaires  ras- 
ffcmblés  en  celle  de  Thyslus,  Le 
Sallitste  de  cet  auteur  fut  aussi 
réimprimé  k  Leyde  en  iByj;  et 
cette  édition  «  quoique  conforme 
en  tout  à  celle  de  166 5  9  est  pré- 
férée par  les  connoisseurs  h  cause 
de  la  beauté  de  H  m  pression. 

TIARINI ,  Voy.  Thiarini* 

-  TIBALDEI,  (Antoine)  natif 
de  Ferrare ,  poëte  italien  et  latin , 
mort  en  1 537  ,  âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d'abord  la  poésie  ita«- 
lieftne  ;  mais  Bemho  ot  Sadolet 
ses  rivaux  l'ayant  éclipeé,  il  se 
livra  à  des  Muscs  étrangères  et 
obtint  les  suffrages  du  public.  Ses 
Poésies  Latines  parurent  à  Mo- 
dène  en  i5oo,  in-4°  >  les  Ita- 
liennes avoient  été  imprimées  ^ 
ihid.  en  1498,  in-4.o 

L  TIBALDI ,  (  Pelegrino  ) 
|>eintre,  sculpteur  et  architecte, 
tié  à  Boulogne  en  i  6  2  2  d'un 
maçon ,  mort  dans  cette  ville  en 
•1592,  vint  à  Rome,  étudia  sous 
Vasari ,  et  fit  dans  la  salle  du 
Chktean  Saint-Ange  le  tableau  de 
St.  Michel*  Ses  principaux  ou- 
vrages en  peinture  sont,  le  Réfec- 
toire des  pères  Olivetains  à  Fer- 
rare  ;  leCloître  et  la  Bibliothèmie 
derÉscurial  en  Espagne,  où  il  fut 
appdë  par  Philippe  II  qui  lui 
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donna  te-  titre  de  marquis  ei  lé 
combla  de  bien^.  Il  a  peint  cncoris 
vies  vitraux  et  les  tableaux  de  le-* 
glisedei$aûi^Xaur^R£de  Bologne* 
2'ibaldi  connoissoit  Tanatomie  ^ 
aussi  préféroit-il  peindre  les  figtl- 
tes  fortes  ,  Vigoureuses  et  mu^ 
clées.  Comme  sculpteur ,  se» 
figures  en  stuc  sont  estimées,  et 
plusieurs  servirent  de  modèle  à 
Annihal  Carrache  pour  la  galerie 
ï'arnèse»  Comme  architecte ,  il  ùt 
bâtir  à  Pavie  le  palais  de  la  Sa-** 
pience  d'après  Tordre  de  SI4  Char- 
les Borromée, 

lî. TIBALDI i  (Dominique) 
architecte ,  fils  du  précédent ,  né 
à  Bologne  en  1641  ,  mort  en 
1 583 ,  étudia  sous  son  père  Ic^ 
principes  de  tous  Jes  arts  ,  et 
réunit  à  ceux  que  ce  dernier  poa- 
sédoit  celui  de  la  gravure.  Se» 
constructions  les  plus  estimées 
sont  :  I.  Lé  palais  Magnant  à 
Bologne.  II.  Une  chapelle  dans 
la  cathédrale  de  cette  yille  ,  qui 
surprit  d'admiration  le  pape  CÂé?- 
ment  Vil.  III.  La  grande  porte 
de  l'hôtel  de  ville.  IV.  La  petite, 
église  de  la  Vierge  sur  les  murs 
de  la  ville.  V.  Enfin,  l'édifice  de 
fa  douane  qui  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  de  goût  et  de  dis-* 
tribution. 

L  TIBÈRE,  (Claudius  Tihe^ 
Hus  Nero  )  empereur.  Romain  ^ 
descendoit  en  ligne  directe  d'Ap^ 
pius  Claudius  censeur  à  Rome< 
Sa  mère  étoit  la  fameuse  Lii'ie 
qu'Auguste  épousa  lorsqu'elle 
étoit  enceinte  de  Drusus^  Tibère 
étoit  déjà  né  Tan  42  avant  J.  C. 
11  fut  élevé  dans  Tétude  des  lan- 
gues grecque  et  latine  qn*il  cul- 
tiva toute  sa  vie  avec  soin.  C*é- 
toit  dès-lors  un  esprit  sombre  , 
roélancoliquei  dissimulé,  aimant 
à  être  sejU  y  toujours  trisU  et 
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yensîf  ;  ne  parlant  jamais  quen 
pea  de  mots  et  lentement  ,  et 
souvent  ne  disant  rien  du  tout  , 
m'érne  à  ceux  qui  ëtoient  attachés 
à  son  service.  Suétone  Taccuse  de 
n'avoir  eu  ni  douceur  ni  com- 
plaisance ,  pas  m^me  pour  UvU 
sa   mère.  Ce  fut  cependant  par 
les  intrigues  de  cette  femme  ar- 
tificieuse   qHL  Auguste   l'adopta  : 
(  Voy,  I.  LiviB.  )  Ce  prince  crut 
se  l'attacher ,   en  l'obligeant  de 
répudier  Vipsanîa ,  pour  épouser 
Juiie  sa  fille,  veuve  d' Agrippa; 
mjiis  ce    lien    fut    très-foible. 
Tibère  avoit  des  talens  pour  la 
guerre  :  Auguste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  11  lenvoya  dans 
la  Pannonie,  dans  la  Dalmatie 
et  dans  la  Germanie  qui  mena- 
çoient  de  se  révolter.  ÏV^^r^  con- 
duisit ces  deux  guerres  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  prudence. 
U  épargna    autant  qu'il  put  le 
sang  du  soldat,  se  refusant  à  des 
victoires  certaines  quand  elles  dé- 
voient lui  coûter  trop  de  monde, 
J]  tâcha  d'abord  âe   réduire   les 
JDalmates  et  les  Pannoniens  qui 
menaçoientde  faire  une  invasion 
en  Italie,  après  avoir  ravagé  la 
Macédoine.  La  guerre  qu'il  leur 
fit  dura  4  ans  ;    Tibère  en  leur 
coupant  les  vivres  ,  les  força  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  , 
d'abandonner  le  plat  pays ,  et  de 
se   soumettre.  Bâton    chef   des 
Daïmates  ,   étant  venu  trouver 
son  vainqueur  sur  la  promesse 
que  ses  /ours  seroient  en  sûreté , 
Tibère  lui  demanda  les  motifs  de 
la  révolte  de  'ses  compatriotes  et 
des  Pannoniens.  Vous  ne  devez , 
Bomains,  répondit-il,  en  accuser 
que  vous-mêmes.  Qiie  n'envoyez^- 
poas  pour  garder^  vos  troupeaux, 
des  bergers  et  non  des    loups  ? 
Tibère  à  son  retour  ,  Tan  9  de 
X  C.  9   obtint  les  honneurs  da 
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triomphe.  Il  s'étoit  déjà  sï^nial^ 
contre  les  Germains;  il  y  fut  en- 
voyé de  nouveau  l'an  1 1  ,  avec 
Germanicus  :  et  dans  le  cours  de 
trois  campagnes ,  ils  rétablirent 
la  réputation  des  armes  Romaines 
que  Varas   battu  par  Arminius, 
avoit  fort  affoiblie.  Après  la  mort 
d'Augiiste  qui  Tdvoit  nommé  son 
successeur  à  l'empire  ,     Tibère 
prit  en  main  l<-s  rênes  de  l'Etat; 
mais  ce  rusé  politique  n  accepta 
le    souverain    pouvoir    qu'après 
s'être  beaucoup  fait  solliciter.  C« 
fut  le  1 9  août ,  Tan  14  de  J.  C. , 
qu'il  commença    à    régner.  En 
paroissant  refuser   la  souverai-» 
neté,  il  i'exerçoit  hautement  dt^ns 
tout  l'empire.   Cette  conduite  si 
contraire  au  langage  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  sénat,  indigna  quel- 
ques sénateurs  ;   et  si  nous  en 
croyons  Suétone  ,  l'un  d'eux  lui 
dit  :  La  plupart  tardent  à  exé- 
cuter ce  qu'ils  ont  promis  ;  mais 
pour  cous  ,  César,  vous  tardez  à 
promettre  ce  que  vous  exécutez 
d'avance.  Cependant  Tibère  ,  à 
l'exemple  ô! Auguste,  rejeta  tou- 
jours le  nom  de  Sbîgneuai  ou  de 
Maître.  U  disoit  souvent  :  Je 
suis  Le  Maître  de  mes  Esclaves  , 
U  Général  de  mes  Soldats  ,  et  U 
Chef  des    autres    Citoyens,  Ce 
pirince ,  dans  le  commencement 
de  son  règne  ,  fit  paroitre  un 
grand  zèle  pour  la  justice  ;    et 
il  y  veilloit  par  lui-même.  Il  50 
rendoit  souvent  aux  tribunaux 
assemblés  ;  et  se  mettant  hors  des 
rangs  pour  ne  point  ôter  au  pré- 
teur la  place  de  président  qui  lui 
appartenoit,  il  écoutoit  la  plai- 
doirie.  Tacite  dit  «<  que  Tibère 
en    faisant  iiinsi  respecter    les 
droits  de  la  justice,  affoîblissoit 
ceux  de  la  liberté.  »  Son  carac- 
tère vindicatif  et  cruel  se  déve- 
loppa dès  qu'il  eut  la  pnis^nce 


Digitized  byCjOOQlC 


48 


T  I  B 


en  main.  Auguste  a  volt  fait  des 
legs  au  peuple  ,  (jue  Tibère  ne 
se  pressoit  pas  d'acquitter.  Un 
boufloii  voyant  passer  un  convoi 
sur  la  place  publique  ,  s'appro- 
cha du  mort  et  lui  dit:  Soui'enez'-^ 
vous  ,  quand  vous  serez  aux 
Champs  Elysées  ,  de  dire  à  Au- 
guste que  nous  n'avons  encore 
rien  touché  des  legs  qu'il  nous  a 
faits,^  Tibère  ,  informé  de  cette 
raillerie  ,  fait  délivrer  au  bouffon 
la  portion  de  legs  qui  lui  rêve- 
noit  ;  en.^'Uile  il  l'envoie  au  sup- 
plice ,  en  lui  adressant  ces  pa- 
roles :  Vas  apprendre  toi-même 
à  Auguste  quils  sont  acquittés, 
(  Vpy,  I.  Pacomus.  )  Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  sa  cruauté 
à  l'égard  à'Archélaûs,  roi  de  Cap- 
padoce.  Ce  prince  ne  lui  avoit 
rendu  nticiui  devoir  pendant  cette 
espôce  d'exil  où  il  avoit  été  à 
Rhodes ,  fons  le  règne  à* Auguste; 
(  Voyez  l'article  Thrasili-.  ) 
Tibère  l'invita  do  venir  «H  Home , 
et  emplo}  M  les  plus  flatteuses  pro- 
nies.-îos  ])our»ry  attirer.  A  peine 
ce  prince  e.-t-il  arrivé,  qu'on  lui 
intente  doux  frivoles  accusations, 
et  (jii'on  le  jette  dans  une  obscure 
prison  ou' il  mourut  accablé  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  bar- 
baries ne  furent  que  le  prélude 
de  plus  grands  forfaits.  II  fit 
mourir  Julie  sa  femme,  Agrippa, 
Jirusus  ,  Néron  ,  Séjan.  (  Voyez 
Germanic'js.  )  6»es  parons  ,  ses 
amis ,  ses  favoris ,  furent  les 
victimes  de  sa  jalouse  méfiance. 
Il  eut  honte  à  la  fin  de  restera 
Rome  9  où  tout  lui  rctraçoit  ses 
crimes ,  où  chaque  famille  lui 
rrprochoit  la  mort  de  son  chef, 
où  chaque  Ordre  pleuroit  le 
meurtre  de  ses  plus  illustres 
membres,  il  se  retira  dans  l'iile 
de  Capréc  près  de  Naples  Tan 
27  y  et  s'y  livra  aux  plus.infamo£ 
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débauches.  A  l'exemple  des  roîi 
barbares ,  il  avoit  une  troupe  de  . 
jeunes  garçons  qu'il  faisoit servir 
a  ses  honteux  plaisirs.  Il  inventa 
même  des  espèces  nouvelles  de 
-luxure,  ot  des  noms  pour  les 
exprimer  ;  tandis  que  d'infâmes 
domestiques  cl  oient  chargés  du 
soin  de  lui  chercher  de  tous  côtés 
des  objets  nouveaux  ,  tt  d'enlever 
les  enfans  jusque  dans  les  bras 
de  leurs  pères.  Pendant  le  cours 
d'une  vie  infâme  il  ne  pensa  ni 
aux  armées ,  ni  aux  provinces  y 
ni  aux  ravages  que  les  eniierois 

fouvoient  faire  sur  les  frontières. 
I  laissa  les  Daces  et  les  Sannates 
s'emparer  de  la  Mœsie  ,  et  les 
Gerniuins  désoler  les  Guules.  Il 
se  vit  impunément  insulter  par 
Artnbiin  roi  des  Piirtlics  qui  , 
après  avoir  fait  des  incursions 
dans  l'Arménie,  lui  reprocha  par 
des  lettres  injurieuses,  s^s  parri- 
cides ,  ses  meurtres  et  sa  lâche 
oisivotL»,  enTcxhorlaiit  à  expier 
par  une  mort  voloiitaire,  la  haine 
de  ses  suj».*ts.  C'est  au  règne  de 
lïbère  que  commejicèn-nt  le  vé- 
ritable dei-j)otisme  des  empereurs 
et  la  servitude  du  sényt.  Oa  a 
assigné  trois  causes  de  cette  im-» 
portante  rêvolutiorr.  «  Dans  le 
temps  de  la  république,  les  ri- 
chesses des  paitiailiers  étoient 
immenses,  et  les  emplois  qui  lei 
avoient  procurées  les  entrete-* 
noient  toujours,  malgré  Jcs  dé- 
penses énormes  où  le  luxe  et  l'am- 
bition précij)itoient  les  grands. 
Mais  sous  loi-  empereurs,  la  source 
des  richesses  fut  tarie ,  parce  qui 
leurs  procurateurs  (  intendans  ) 
ne  laissèrent  rien  a  prendre  dans 
les  provinces,  aux  particuliers. 
.  Cependant  les  mêmes  dépenses 
subsistant  toujours  ,  on  ne  put 
se  soutenir  que  par  la  faveur  de 
l'empereur  et  de  ses  ministres, 

auxquels 
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èni^tels  on  sacrifia  tout  Pendant 
Hue  le  peuple  nommoit  aux  ipa- 
gistratufes  ,    il  fallut   quelques 
vertus  du    moins    extérieures- , 
pour  leè  obtenir*  Mais  lorsque  le 
prince  disposa   de  tous  les  em- 
plois ,  son  choix  ne  fut  plu  S  dé- 
terminé que  par  les  intrigues  de* 
2a  cour.  La  complaisance ,  fadu- 
lation  ,  là  bassesse ,  rinfamie,  lai 
ressemblance  au  souverain  dans 
tous  ses  crimes,   devinrent  des 
](Doyens nécessaires  a  tous  Ceux  qui 
voulurent  lui  plaire.  Ainsi  tous 
ies  motifs  qui  foYit  agir  les  hom- 
mes ,  détournèrent  de   la  vertu 
<^\i  cessa  d'avoir  des   partisans 
aussitôt  q[u'elïe  commença  à  être 
dangereuse.  Il  j  a  voit  une  loi  dé 
majesté  coYitre  ceux  qui  commet- 
toient  quelque  attentat  contre  le 
peuple  Romain.  Tibère  s'en  ren- 
dit l'objet  ;  et  jouissant  d^ailleuts  ^ 
tomme  tribun  du  peuple  ,  (  ma- 
gistrature qu'il  s'étoit  appropriée) 
de  tous  le»  privilèges  qui  r0i-^ 
doient  ce  magîstraf  sacré  et  in- 
Tiolable,  il  applfqna  ces  lois  à 
tout  ce  qui  put  servïY  sa  haine  ou 
ses  défiances.  Actions ,  paroles  ^ 
signes  ,  les  pensées  ménips  tom- 
bèrent dans  le  cas  du  châtiment 
porté  par  la  loi;  et  lé  cr:me  dé 
Use-majesté  devmt  le  crime  de 
tous  ceux  à  quf  on  ne  pouvoit 
en  imputer.  D'un  autre  c5té ,  les 
délateurs  furent  chéris ,  honorés 
et  récompensés;  et  cet  infâme 
métier  étant  la  voie  la  plus  sûre  et 
Blême  Tunique  pour  parvenir  ànx 
richesses  et  aux  honneurs  ,   les 
plus  illustres  sénateurs  dispiUè- 
rent  entre  eux  de  fausse?  confi- 
dences, de  perfidie  et  de  trahi- 
sons. Il  faut  encore  reitîarquep^ 
?[ue ,  depuis  les  empereurs  ,   il 
ut  presque  impossible   d'écrire 
J'Histoire.   Tout    devint    secret 
entre  les^ mains  d'un  seuli  rien 
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ne  transpira  dans  le  public,  du 
caBinet  des  empereurs.  On  ne  sut 
plus  que  ce  qutîla  folle  h.riliesse 
des  tyrans  ne  vouioit  point  ca- 
cher, ou  ce  que  les   historien» 
conjecturèrent.  »  (  C'est  ce  que 
dit  l'abbé  des  Fontaines  dans  son 
Abrégé  de  l'Histoire  Romaine  ^ 
d'après  le  président  de  Montes^ 
quieui  )  Voyez  aussi  I.  Tacite  9 
à  la  fin...  Tibère  parvenu  a.Ja  23« 
année  de  sorn  règrie .  et  se  5enf- 
tant  aifoibli  par  le  poids  de  l'âge, 
nomma  Cuïus  CaL\^!iia  pour  son 
Successeur    à   fêmpirp.   il   fut  , 
dit-on  ,    détermiiitr  à  ce  choix 
par  les  vices  qu'il  avoir  remarqués 
en   lui  et  qu  il  jugeoit  capable» 
de  faire  oublier  ïVs  siens.  Il  avoit 
Coutume  de  dire  qnil  éleva i^  ett 
la  personne  de  ce  jt'une  Prince  g 
nn  Serpent  pour  le  Peuple  lio^ 
main  ,  et  un  Phnélon  pour  le  rené 
du  Mondes  C'est  dans  ces  dfspo-i 
«itiotis  que  Tibère  mourut  «  Mi- 
zène  ^   dans  le  palus  du  célébré 
Lucullui  f  en  Campanie^  le    \G 
mars,  l'an  37*  de  Jésus-Christ , 
âgé  dé  78  ans ,  après  en  avoir 
régné  2.H.  On  acr  usrf  Ca!i;;uln  de 
l'avoir  étouffé.   Ce   prince   étoit 
devenu  ^  dans  sa  vifeiiï'  sse.cfu.tivt*, 
courbé,  maigre  ef  sec  Son  vis-   e^ 
conveit  d''  mplàtf^?  h  cause  df» 
boutons  qui    le»   rougeoient ,    .é 
rfMu'oit  hi''eux:   et  ce  fut,  se- 
lon Suétone  ,    tfue  des    ..ii.^on» 
?iii  l'obi i^r»rent  de  quitter  Romtv 
1    avoit    joui    jusqu'alors   d'une 
santé  robuste,  qui  né  Fuf  aîffVéé 
ni  ptir  son  intempérance ,  ni  par 
ses  f^êhauches.   Ir  n'r:voit  ivm  (^i\ 
besbin  dn  secours  des  nié(*erin* 
dont  il  se  moquot  îissrz  ?oiu  ..nt.* 
Con<iîîéré  Au  roté    ^c  l'esprit  .  il 
eiTt  un  génie  pénétrant  eï"  étendu; 
mais  il  avoit  le  cœ^r  déprjvé  j  >*t 
fies  talens   devinrent   '*e^   arr.i  3 
dangereuses  dont  il  ne  se  servie' 
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que  contre  sa  patrie.  D  avoît  d'a- 
bord montré  le  germe  de  l'indul- 
gence. Il  ne  répondit  pendant 
quelque  temps  que  par  le  mé- 
pris ,  aux  invectives ,  aux  bruits 
injurieux  et  aux  vers  mordansque 
la  satire  répandit  contre  lui.  11  se 
contentoit  de  dire  :  Que  dans  une 
ville  libre ,  la  langue  et  la  pensée 
dévoient  être  libres.  Il  dit  un  jour 

.  au  sénat ,  qui  vouloit  qu  on  pro- 
cédât à  Imformation  de  ces  fnits 
et  à  la  recherche  des  coupables  ; 
Hous  n'avons  point  assez  du  temps 
inutile  pour  nous  jeter  dans  l'em-^ 
barras  de  ces  sortes  d'affaires.  Si 
quelquun  a  parlé  indiscretlement 
sur  mon  compte ,  je  suis  prêt  à  lui 
rendre  raison  de  mes  démarches 
et  de  mes  paroles.  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  qui  annoncent 
un  homme  de  beaucoup  de  sens- 
Un  certain  AUius  ,  ancien  pré- 
teur, mais  qui  avoit  dissipé  son 
bien  par  la  débauche ,  supplia  un 
jour  l'empereur  de  payer  ses  dettes. 
Fréteur  (  lui  dit  Tibère ,  qui  sen- 
toit  oii  tout  cela  pouvoit  aller  ) 
vous  voKS  êtes  éveillé  bien  tard. 
Cependant  il  ne  lui  refusa  point 
aa  demande  ;  mais  il  exigea  qu'il 
lui  remit  le  montant  de  ses  dettes  ; 
et  dans  l'ordonnance  qu'il  lui  déli- 
vra sur  son  trésor,  il  fit  exprimer, 
qu'ildonnoittellt*  somme  à  AW'ms^ 
I)issipateur  :  c'étoit  prudemment 
joindre  la  sévérité  à  l'indulgence... 
J-.es  sénateurs  en  corps  a  voient 
témoigné  à  Tibère  leur  désir  de 
donner  son  nom  au  mois  de  no- 
vembre ,  dans  lequel  il  étoit  né. 
Ils  lui.  représentoient  que  deux 
mois  de  l'année  portoient  déjà 
les  noms  ,  IHm  de  Jules-^César , 
et  l'autre  ^Auguste:  juillet  y  août. 
Tibère,  quiji'aimoit  pas  une  flat- 
terie trop  servile  ,  leur  répondit 
par  ce  mot  également  vif  et  plein 

'  d9  sens  :  Que  ferei-^ous  donc  , 
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Sénateurs  ,  si  vous  avez  treize. 
CÉSARS  ?.t.  Des  ambassadeur! 
d'IIion  étoient  venus  lui  faire  dea 
complimens  de  condoléance  sur 
la  motldeDrususson  âls.  Comme 
ils  avoient  tardé  à  venir  :  Je 
prends  aussi  beau£Oup  de  part  , 
leur  dit  Tibère  ,  à  la  douleur  que 
vous  a  causée  la  perte  d'HECTOR,^ 
Le  luxe  s'étoit  beaucoup  accru  à 
Home  du  temps  de  Tibère  »  et 
les  édiles  avoient  proposé  dans 
le  sénat  le  rétablissement  des  lois 
somptuaires.Ce  prince  qui  voyoit 
bien  que  le  luxe  est  quelquefois 
un  mal  nécessaire ,  s'y  opposa. 
L'Etat  ne  pourrait  subsister,  di- 
soit— il ,  dans  la  situation  oà  sont 
les  choses.  Comment  Rome  pour-^ 
roit-^lle  vivre  ?  Comment  pour^* 
roient  t^ivre  les  Provinces  ?  Nous 
avions  de  la  frugalité  ,  lorsque 
nous  étions  Citoyens  dune  seule 
ville  s  aujourd'hui  nous  consom^ 
mons  les  richesses  de  tout  VUni^ 
vers  :  on  fait  travailler  pour  nous 
les  maîtres  et  les  esclaves.,.  Tibère, 
dans  les  premiers  temps,  soufFroiC 
la  contradiction  avec  plaisir.  On 
connoit  la  réplique  hardie  qu'il 
entendit  sans  colère  au  sujet  d'un 
mot  barbare  qu'un  flatteur  lui 
arrogeoit  le  droit  de  latiniser  : 
(  Voyez  Marullb  ,  n**  I.)  Tibère 
changea  bientôt  de  façon  do 
penser.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  : 
Vous  souvenez'-vous  f  Prince  ? 
LVrapereur,  sans  permettre  à  cet 
homme  de  lui  donner  des  épo- 
ques pUis^sûres  de  l'ancienne  con- 
noissance  qu'il  vouloit  lui  rap-» 
peler  ,  répliqua  brusquement  : 
Non  ,  je  ne  me  souviens  plus  de 
ce  que  j'ai  été...  Quoique  cruel  à 
Rome-,  il  ménagea  cependant 
quelquefois  ses  autres  sujets.  Il 
répondit  aux  gouverneurs  des 
provinces  qui  lui  écrivirent  qu'il 
falloit  les  surcharger  d'imposi-; 
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jttons  :  Qu'un  bon  Maiire  detfoii 
tondre  et  non  pas  écorcker  son 
iroupean.  Après  l'horrible  trem- 
blement de  terre  qui  ravagea  y 
l'an  17 ,  l'Asie  mineure,  les  mal- 
heureux habitans  de  ces  contrées 
désolées  trouvèrent  dans  la  libé- 
ralité "de  Tibère  un  soulagement 
à  leurs  maux.  La  ville  de  Sardes 
qui  avoit  été  très-maltraitée  , 
obtint  dix  millions  de  sesterces 
«t  fut  exempte  de  tout  tribut  pen- 
dant cinq  ans.  On  accorda  la 
même  remise  aux  autres  villes 
«t  des  gratificatioi>s'  proportion- 
nées à  leurs  pertes.  Pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  ces  bienfaits , 
les  villes  d'Asie  frappèrent  des 
médailles  dont  quelques  —  unes 
subsistent  encore. 

n. TIBÈRE  CONSTANTIN, 

originaire  de  Thrace ,  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  par  sa  va- 
leur, et  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  l'em- 
pire. Justin  le  Jeune  dont  il 
ëtoit  capitaine  des  g^v^es ,  le 
choisit  pour  son  collègue  et  le 
créa  César  en  574.  U  donna  par 
ses  qualités  extérieures  de  l'éclat 
au  trône  et  aux  ornemens  im- 
périaux. Sa  taille  étoit  majes- 
tueuse et  son  visage  régulier.  De- 
venu seul  maître  de  l'empire  par 
la  mort  de  Justin  en  578  ,  il 
soulagea  tous  ceux  dont  les  af- 
faires domestiques  avoient  été 
dérangées  par  les  malheurs  des 
temps  on  par  la  dureté  des  fi- 
nanciers. Il  acquitta  leurs  dettes  , 
«t  les  mit  en  état  de  vivre  sui- 
vant leur  condition.  Il  manda  aux 
gouverneurs  des  provinces ,  qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'on  vît  désor- 
mais des  pauvres  dans  son  em- 
pire. Il  remit  une  année  entière 
du  tribut ,  et  ie  diminua  consi- 
dérablement pour  l'avenir.  Il  dé*< 
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^mnagea  en  même  temps  Uu 
villes  frontières  de  l'Asie  ,  dea 
ravages  que  k  guerre  de  Perse 
leur  avoit  occasionnés.  Désirant  ' 
mettre  l'empire  à  couvert  des 
armes  Persanes ,  il  défit  par  &t% 
généraux,  Hormisdas  fils  de  Chos^ 
roès»  L'impératrioe  Sophie  veuva 
du  dernier  empereur ,  n'ayant 
pas  pu  partager  le  lit  et  le  trôna 
du  nouveau,  forma  une  conju-» 
ration  contre  lui.  Tibère  en  fut 
instruit  ;  et  pour  toute  punition 
il  priva  les  complices  de  leurs 
biens  et  de  leurs  dignités.  Ca 
prince  mourut  le  14  août  58 1, 
après  un  règne  de*  quatre  ans. 
Les  pleurs  que  les  peuples  ver-» 
sèrent  sur  son  tombeau  ,  sont 
des  trophées  plus  glorieux  à  sa 
mémoire  que  l'éloquence  des  plus 
habiles  écrivains  II  avoit  dési.. 
gné  le  général  Maurice  son  gen- 
dre, pour  son  successeur.  Avant 
que  de  mourir,  il  lui  donna  les 
avis  les  plus  sa'ges  ;  «  Mon  cher 
Maurice ,  lui  dit-il ,  je  ne  vojus 
demande  point  d'autre  épitapha 
que  votre  règne ,  ni  d'autre  mau-* 
solée  que  celui  que  m'élèveront 
vos  vertus.  Je  serai  assez  grand 
dans  l'esprit  des  Romains.,  si  ja 
leur  ai  donné  un  prince  qui  les 
gouverne  avec  sagesse.  Modérez 
votre  puissance  par  la  raison  j^ 
votre  sévérité  par  la  douceur^ 
et  votre  douceur  par  une  justa 
fermeté.  La  nature  en  donnant 
un  aiguillon  au  roi  des  abeilles  ^ 
l'a  armé  pour  se  faire  obéir 
et  non  pour  se  faire  détester. 
Que  l'éclat  du  trône  ne  vous  in»* 
pire  pas  un  vain  orgueil.  Pré- 
férez les  remontrances  d'un  sujet 
zélé ,  aux  flatteries  d'un  'cour«> 
tisan  perfide.  Ne  vous  imagines 
pas  surpasser  le  reste  des  hommes 
en  prudence ,  parce  que  vous  Içs 
surpassez  en  pouvoir  ,  etc.  ». 
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.  m.  TIBÈRE ,  fameux  imptsl- 
teur ,  prit  ce  nom  en  726  ,  et 
voulut  faire  croire  qu'il  étottde 
la  famille  des  emiierenrs,  pour 
pouvoir  monter  sur  le  trône.  Il 
avoit  déjii  séduit  quelques  peuples 
de  la  Toscane  qui  l'avoient  pro- 
clamé Auguste  ,  lorsque  Texar^ 
que  secouru  deis  Romains  «  ns« 
fié^ea  ce  fourbe  dans  un  château 
où  il  sVtoit  retiré ,  et  lui  fit  tran- 
cher la  tète  qu'il  envoya  à  Léon 
¥Isaurien* 

TîBÊRE  ABSIMARE,  Voy. 
Absimarb. 

TIBER6E,  (Louis)  abbé 
tf  Andres,  directeur  du  S<?minairè 
des  Missions  étrangères  à  l^nris , 
mourut  dans  CPtte  ville  en  lySo. 
II  se  signala  avec  Brisacier  su-  ^ 
périeur  du  m^me  séminaire ,  lors 
de?  différends  sur  l'affaire  de  la 
Chim»,  entre  les  Jésuites  et  les 
«utres  lyUssionnaires.  Ses  ouvrages 
Jont  :  I.  Une  Retraite  spirituelle*, 
tA  2  vol.  in— 12.  II.  Une  Retraite 
pour  les  Ecclésiastiques,  en  deux 
Vol.  in-f  2.  IIÎ.  Retraite  et  Mé-* 
àitàtions  à  tusage  des  Religieuses 
Jet  des  personnes  qui  vivent  en 
Communauté ,  in-12.  Ces  Ou- 
trages, écrits  avec  nne  simpli- 
cité noble  ,  sont  lus  dans  plu- 
sieurs Séminaires.  C'est  ce  pieux 
ecclésiastique  qui  ioue  im  rôle 
èi  touchant  da^s  le  Hoinan  des 
Amours  du  chevalier  des  Grieux. 

,  T I B U LLE ,  (  Aulus  Alhius 
TiBUitvs  )  chevalier  Romain  ^ 
naquit  à  Rome  l'an  43  avant 
Jésus— Christ.  Horace  ,  Ovide  , 
J^acer  et  les  autres  grands  hom- 
mes du  temps  d^ Auguste  furent 
|é£  avec  lui.  Il  suivit  Messala 
Corvinus  dans  la  guerre  de  l'isle 
de  Corcyre;  mais  les  fatigues  de 
U  guerre  n'étant  point  compAn 
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tiblev  «vec  fa  foiblesse  de  sùm 
tempérament ,  il  quitta  le  métier 
des  armes  et  retourna  à  Rome, 
où  il  vécut  dans  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arriva 
peu  de  temps  après  celle  de  Kïr-- 
gile ,  l'an   17  de  Jésus- Chrisf» 
Il  mourut  à  la  nampargne  oii  il 
s'étoit  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  créanciers^  à  l'nge 
de  24  ans.  Les  grands  biens  de 
sa  famille  lui  furent  enlevés  par 
les  soldats  à* Auguste  >  et  ne  lui 
furent  poin^t  restitués^  parce  quTI 
négligea  de  faire  sa  cour  à  cet 
empereur  ,  prince  bienfaisant  y 
mais  qui  vouloit  être  encensée 
Son  premier  Ouvrt^ge  fut  pour 
célébrer  son   générenx   protec- 
teur Mesiala  ;  il  consa«ra  en- 
suite sa  lyre  aux  Amours.  U  eut 
pour   premièire  inclination   tnie . 
affranchie.  Horace  devint  son  rr>> 
val }  ce  qui  donna  lieu  à  une 
dispute  agréable  entre  ces  deux 
hommes   célèbres.    Quoiqu'Jfo— 
race  fiit  plus  âgé  que  lui  d'en* 
viron  44  ans ,  il  aima  Tibulle , 
dont  la  figure ,  la  politesse,  Tefr- 
prit  et  le.  goût  lui  plaisoient  beai** 
coup.  Tibulle  a  composé  quatre 
.  livres  ^Elégies  ,    remarquable» 
par  l'élégance  et  la  pureté  dit 
style,  et  par  la  délicatesse  avec 
laquelle  le  sentiment  y  est  ex— 
primé.   Il  est  plein  de  molless» 
et  de  grâce.  Son  expression  est 
presque  toujours  celle  du  sen- 
timent Tibnlle  est  le  poète  dea 
amans  ^     dit     ta    Harpe  ;    i\ 
est  dans  la  poésie  tendre  et  ga- 
lante, ce  qu'est  Virgile  dans  le 
poésie  héroïque.  Mais  en  lisant 
de  suite  ses  Élégies ,  on  sent  un 
peu   de  monotonie.  Il  présente 
trop  souvent  les  mêmes  objets , 
les  mêmes  idées,  les  mêmes  ima^ 
ges  ,  les  mêmes  comparaisons  | 
les  mâraes  allusions  aux  siêmeib 
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I  «sages.  La  variété  et  le  cbarme  de 

ses  expressions  ne  purent  cacher 
cette  uniforirité  dans  les  pensées 
et  les  senti  mens.  C'est  toujours  la 
préférence  donnée  à  l'amour  siir 
la  gloire  ou  la  fortune  «  à  la  pa- 
resse sur  l'activité  ,  à  l'obscurité 
sur  l'éclat,  à  la  médiocrité  sur 
la  richesse.  C'est  tou.ours  ou  la 

Ïieinture  des  voluptés ,  ou  les 
arint's  d'une  amante  sur  le  tom- 
hcuii  d'un  amant.  Ovide  son  ami , 
a  fait  Siir  sa  mort  une  très-belle 
Elégie.  L'abbé  de  Marolles  a  tra- 
duit TibuUe  ;  mais  sa  version  est 
très— foible  ;  et  pour  nous  servir 
de  la  comparaison  de  l'ingénieuse 
Sévigné ,  ce  traducteur  ressem- 
bie  aux  Domestiques  qui  vont 
faire  un  message  de  la  part  de 
leur  Maître.  Ils  disent  trop  ou 
trop  peu  t  et  souvent  mente  tout 
le  contraire  de  ce  ^uon  leur  a 
ordonné.  Il  traduit  :  Solito  mem-* 
hra  levare  lecto.  «Délasser  mes 
membres  sur  ma  paillasse  accoi»^ 
tumée.  »  M.  l'abbé  de  Long-» 
champs  en  a  donné  une  Traduc- 
tion ,  1777 ,  in-8.**  Il  en  parut 
une  autre  médiocre  9  par  le  mar- 
quis de  Pezai ,  a  vol.  in  -  8°  , 
avec  Catulle  et  Gallus  ;  et  une 
troisième  à  Paris,  1784,  in-8.® 
Xt'édition  de  ce  poète  y  donnée 
par  Brouckhusius  ,  Amsterdam  , 
1708  ,  in-4** ,  est  estimée.  On 
trouve  ordinairement  les  Poésies 
de  TibuUe  à  la  suite  de  celles  de 
Catulle^^  Voyez  Catulle  et 
IIL  Chapelle. 

TIBTJRTUS  ,  raîrié  des  fils 
éCAïïtphiaras  ,  vint  avec  ses  frères 
en  Italie ,  où  ils  bâtirent  une  ville 
qui  fut  appelée  Tibur.  On  lui 
érigea  un  autel  dans  le  temple 
^Hercule  en  cette  ville,  un  des 
plus  célèbres  d'Italie. 
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TICHO-BRAHE  ou  Tyco- 
Brahk',  fils  d'Oiliu/i'-Brakê  sei«* 
gneur  de  Knud-6trup  en  Da— 
nemarck,  d'une  illustre  maison 
originaire  de  6uède  ,  naquit  lo 
19  décembre  1346.  Une  iiicli-« 
nation  extraordinaire  pour  le^ 
mathématiques  qui  le  distingua 
des  .l'enfance ,  annonça  ce  qu'il 
seroit.  A  1 4  ans  ^  ayant  vu  una 
éclipse  de  soleil  arriver  au  mém« 
moment  que  les  astronomes  Ta- 
voient  prédite  ,  il  regarda  aussitôt 
rastronoroie  comme  une  scienca 
divine ,  et  s'y  consacra  tout  entier. 
On  Tenvo^'a  à  Leipzig  pour  y 
étudier  le  droit ,  mais  il  employa 
à  i'insçn  de  ses  maîtres  ,  une 
partie  de  son  temps  à  faire  des 
observations  astronomiques.  De 
retour  en  Danemarck ,  il  se  ma- 
ria^ à  une  paysanne  de  Knud— 
Strup.  Cette  mésalliance  lui  at- 
tira l'indignation  de  sa  famille, 
avec  laquelle  néanmoins  le  roi 
de  Danemarck  le  réconcilia.  Après 
divers  voyages  en  Italie  et  en 
Allemagne  ,  oii  l'empereur  et 
plusieurs  autres  princes  voulu-, 
rent  l'arrêter  par  des  emplois  con- 
sidérables  ,  il  obtint  de  Fréde-^ 
rie  II  roi  de  Danemarck,  l'isle 
de  Ween ,  avec  une  grosse  pen- 
sion. 11  y  bâtit  à  grands  frais  le 
château  dTJranienbourg ,  c'est-*' 
à-dire  yiUe  du  Ciel,  et  la  Tour 
merveilleuse  de  Stellebourg ,  pour 
ses  observations  astronomiques 
et  ses  divers  instrumens  et  ma- 
chines. Ckristiern  roi  de  Dane- 
marck et  Jacques  VI  roi  d'E- 
cosse ,  l'honorèrent  de  leurs  vi- 
sites. C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  inventa  le  système  du  Monde 
qui  porte  son  nom  ;  système  oit 
les  cieux  cristallins  9  les  épicy- 
cles  et  auti  es  inconvéniens  de  ce- 
lui de  Ftolomée  sont  retranchés^ 
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X«8  cinq  planètes  supérieures  oht 
le  soleil  pour  centre,  et  s'écar- 
tant  de  leur  orbite  pour  le  suivre 
en  quelque  sorte  par  une  espèce 
d'attraction  dans  sa  course  an- 
nuelle autour  de  la  terre ,  elles 
produisent  le  phénomène  des  ré- 
trogradations. I)  couvenoit  avec 
Copernic  que  le  soleil  devoit  être 
le  centre  de  Mercure ,  de  Mars , 
de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  mais 
d*un  autre  côté ,  attaché  à  ce  que 
ses  yeux  lui  faisoient  apperce— 
voir,  il  crut  la  terre  immobile 
an  centre  de  l'univers  ,  entourée 
de  la  lune ,  du  soleil  et  des  étoiles 
£xes  qui  tournent  autour  d  elle. 
Ce  système  tient  de  ceux  de  Pto^ 
lomée  et  ûe  Copernic.  T/cAo  place 
comme  le  premier ,  la  terre  au 
centre  du  monde ,  fait  comme 
Copernic,  le  soleil  centre  par- 
ticulier de  cinq  planètes ,  avec 
cette  diflférence  que  Mercure  et 
Vénus  n'embrassent  pas  la  terre 
dans  les  cercles  qu'ils- décrivent 
autour  du  soleil ,  au  lieu  qu'il 
en  est  autrement  des  trois  autres. 
Ce  qui  doit  immortaliser  Ticho^ 
Braké  ,  c'est  son  zèle  pour  le 
progrès  de  l'astronomie  ,  qui  lui 
lit  dépenser  plus  de  cent  mille 
écus.  Il  détermina  la  distance  des 
étoiles  à  l'équateur  ,  et  la  situa- 
tion des  autres.  U  en  observa 
ainsi  777  ,  dont  il  forma  un  Ca- 
talo«:ue.  Il  soumit  au  calcul  les 
réfractions  astronomiques  ,  et 
forma  des  Tables  de  réfrattion 
pour  différentes  hauteurs.  Mais 
une  obligation  essentielle  que 
nous  lui  avons  ,  est  d  avoir  dé- 
couvert trois  mouvcmcns  dans  la 
Lune  qui  servent  à  expliquer 
sa  marche.  11  fit  encore  quelques 
découvertes  sur  les  Comètes.  Ce 
«avant  astronome  fut  aussi  un 
habile  chimiste  ;  il  lit  de  si  rares 
fiécouvertes  qu'il  guérit  un  grand 
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nombre  de  maladies  qui  passoient 
pour  incurables.  Sa  grande  a^^ 
plication  à  l'astronomie  et  aux 
sciences  abstraites ,  ne  Fempè-i 
choit  point  de  cultiver  les  belles^ 
lettres  ,  sur— tout  la  poésie  ;  et 
les  Muses  le  délassoient  des  tra*« 
▼aux  astronomiques.  Ce  qui  ter- 
nit sa  gloire ,  c'est  qu'avec  tant 
de  lumières,  il  eut  le  foible  de 
l'astrologie  judiciaire.  Cet  es- 
prit si  éclairé  étoit  pétri  de  milltt 
petites  superstitions.  Un  lièvre 
traversoit  -  il  son  chemin  ,  il 
croyoit  que  la  journée  serait 
malheureuse  pour  lui.  Mais  mal^ 
gré  ses  erreurs  ,  alors  si  com- 
munes ,  il  n'en  étoit  ni  moins 
bon  astronome ,  ni  moins  ha— 
bile  mécanicien.  Sa  destinée  fut 
celle  des  grands  hommes  :  il  fiit 
persécuté  dans  sa  patrie.  Les  en^ 
nemis  que  son  caractère  moqueur 
et  colère  lui  avoit  faits ,  l'ayant 
desservi  auprès  de  Christiem  roi 
de  Danemarck ,  il  fut  privé  de 
ses  pensions.  U  quitta  alors  son 
pays  pour  aller  en  Hollande  ; 
mais  sur  les  vives  instances  de 
l'empereur  Rodolphe  II ,  û  sm 
retira  à  Prague.  Ce  prince  le  dé« 
dommagea  de  toutes  ses  pertes 
et  de  toutes  les  injustices  des 
cours.  Ticho  mourut  le  24  oc- 
tobre 1601 ,  à  55  ans ,  d'une  ré- 
tention d'urine  ,  maladie  qu'un» 
sotte  timidité  lui  avoit  fait  con- 
tracter à  la  table  d'im  grand  oa 
dans  le  carrosse  de  l'empereur. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  : 

Il  TécQt  comme  xm  tag«  » 
Eimonnt  comme  «a  soc. 

Sa  taille  étoit  médiocre ,  mais  sa 
figure  étoit  agréable.  Il  avoit  Im 
caractère  bienfaisant,  et  il  gué- 
rit plusieurs  malades  sans  exiger 
aucune  rétribution.  Le  feu  de 
son  imagination  lui  donnoit  du 
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foftt  pour  la  poésie;  il  fnisoit 
des  vers  ,  mais  sans  s'assujettir 
aux  règles.  Il  aimoit  à  railler, 
•t  ce  qui  est  assez  ordinaire,  il 
n'entendoit  point  raillerie.  Atta- 
ché opiniâtrement  à  ses  senti* 
mens  ,  il  soufFroit  avec  peine  la 
contradiction.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1.  Progymnasmala 
^slronojiuœ  inslauratce  ,  1 5^8  , 
in-folio.  II.  De  Mundi  JEtherei 
recenlioribus  Phœnomenis ,  1 689  , 
in- 4.0  III.  Epistolarum  Astro^ 
nomicarum  Liber,  i596,in~4.^ 
Jessenius  9iàoïiXié  sa  Vie ,  Ham- 
bourg ,  1601  ,  in-40;  et  Goj- 
sendi ,  la  Haye,  i635  ,  in-4.0 
—  Sophie  Brahé  sa  sœur  cul- 
livoit  la  poé5%;  et  l'on  a  d'elle 
une  EpUre  en  vers  latins. 

TICHONIUS,  écrivain  Do- 

natiste  sous  l'empire  de  TA^o— 

dose  le  Grand ,  avoit  beaucoup 

d  esprit  et  d'érudition  I^oas  avons 

de  lui  le  Traité  des  Sept  Bègles 

pour  expliquer  l'Ecriture^aiBte , 

dont  Sl  Augustin  a  fait  l'Abrégé 

.  dans  son  Livre  troisième  de  la 

Doctrine  Chrétienne,  On  le  trouve 

énns  la  Biùlicthètfue  des  Pères, ^ 

Tichonius  est  reconnu  aujour— 

dhui  pour  le  véritable  auteur  du 

Cjommentaire  sur  St»  Paul ,  que 

Ï4n  avoit  attribué  à  St,  Ambroise, 

{Voyez  l'Histoire  Littéraire  de 

Fnncc,  toiu.  12 ,  Avertissement, 

P«;e  7.  ) 

i  TICKELL,  (Thomas) 
poète  Anglois  ,  né  en  1686, 
mort  à  fiath  le  aS  avril  1740,, 
fut  :ecrétaire  des  lords  de  jus- 
tice cfirlande  :  place  qu*il  rem- 
plit a\'îc  honneur  jusqu'à  sa  mort. 
Ses  pcéâies  relatives  à  plusieurs 
événenens  de  son  temps  ,  ne 
sont  pint  sans  mérite.  Cazi/i 
en  a  tonné  une  édition  j  Pa-7 
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IL  TICKELL,  (Richard) 
poète  Anglois,  mort  en  1793  , 
suivit  la  carrière  dramatique  et  a 
donné  quelques  pièces  au  théâ- 
tre de  son  pays.  Les  deux  plus 
remarquables  sont  :  VAimabU 
Berger  et  le  Carnaval  de  Venise • 
Tickell  est  encore  auteur  de  deux 
ouvrages,  intitulés  :  Le  Projet  et 
l'Anticipation,  Dehis]ce  dernier, 
il  critique  et  imite  le  ton  erl» 
'style  des  principaux  orateurs  du 
parlement. 

TIDEMAN ,  (  Philippe  )  pein- 
tre, né  à  Hambourg  en  1667  ^ 
mort  en  1706  ,  fut  l'un  dea 
meilleurs  élèves  de  Lairesse,  Lea 
sujets  de  ses  tableauxsont  presque 
tous  allégoriques  ou  tirés  de  la 
mythologie. 

TIFERNAS  ou  Tiphernas  , 
(Grégoire)  natif  de  Tiferno  en 
Italie  ,  se  rendit  très-habile  dans 
la  connoissance  du  grec ,  et  pro- 
fessa pour  la  première  fois  cette 
langue  à  Paris  en  1478.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville ,  âgé 
de  5o  ans,  vers  1469,  empoi- 
sonné ,  dit-on  ,  par  des  envieux 
de  sa  gloire.  On  ^  de  lui  :  I.  Des 
Poésies  latines  h  la  suite  d'un 
Ausone ,  etc.  Venise  ,  1472  ,  in- 
folio,  et  séparémenj,  in-4.®  II.La 
Traduction  des  sept  derniers  li- 
vres de  Strabon  ,  dont  les  dix 
premiers  sont  de  Guarino  ;  Lyon  y 
1S59  ,  2  vol.  in-i(. 

TIGELLIN,  Voyétl^ï.  Apoit 

LONIUS. 

TIGNONVILLE ,  (M»*  de) 
demoiselle  vertueuse  ,  pour  qi^i 
Henri  IV  soupira  inutilement. 
Elle  étoit,  suivant  les  apparences, 
petite-fiUe  de  Lancelot  du  Mon^ 
tuan  seigneur  dd'  Tignonville, 
premier  maître  d'hôtel  delà  reine 
i9  ^ararre ,  et  fille  de  la  ba-» 
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ronne  de  Tignpm'ilU  gonv^r- 
pan  te  de  Catherine  princesse  de 
Jïavarre  ,  en  1376.  M'ip  de  'it- 
gnunviUe  avoit  l'honneur  d'ap- 
partenir  à  Htnri  IV  par  la  nmi- 
fion  d'yilençon,  Charles  bâtard 
4'Almçon. ,  seigneur  de  Caniel  au 
pays  de  Caux  ,  ôpousa  Germaine 
JbalUe  nièce  dq  fameux  cardinal 
pollue ,  et  fut  p'^re  de  Mar^ue-^ 
rite  d'Alençoa  femme  de  Lance^ 
lot  du  Moniunn,  Henri  devint 
léperduinent  amoureujc  de  M"« 
de  Tif^notu^Ule  peu  de  tenipsaprcs 
fion  évasion  de  la  cour  nyec  le 
duc  d'Alençon  «on  beau-frîre  , 
c'est— h-dire  vers  Tan  1576.  La 
roi  de  Navarre  .  dit  Sully  ,  s'en 
alla  en  Béarn  sous  prétexte  de 
voir  sa  sœur ,  mais  réellement 
pour  subjuguer  la  jeune  Ti^non-* 
viLip.  £lle  résista  ferniemfiitAujE 
attaques  du  roi  de  Navarre  ;  et 
pe  prince  qui  s'enQaniîiioit  à  pro- 
portiori  des  ob&tacles  qu  il  trou- 
vo*t  au  succès ,  employa  auprès 
^e  la  jeune  Tii^aonvUle  toutes  les 
|resj>ources  d'un  amant  passionné. 
Il  connoissoit  l'esprit  adroit  et 
enjoi|é  ù' Agrippa  li'Aubigné  qui 
ptoit  alors  en  faveur  auprès  de 
Jui.  Il  voulut  l'engager  de  parler 
pour  lui  a  sa  maîtresse  ;  il  Vaxx 
pria  \es  mains  jointe^s  ,  \qs  larmes 
aux  yeux  ;  c^r  personne  de  plus 
foible  que  Henri  dans  ces  occar- 
sions,  Mais  d'At^higné  refusa  de 
faire  pour  son  maître  9  ce  quil 
liuroit  fait  pour  un  de  ses  égaux. 
M*'P  de  Tignonuille  ,  l'objet  de 
cet  article ,  étoit  vraisemblable- 
inent  Marguerite  de  Tigaonyille  ^ 
qui  par  sou  iriariage  avec  Fraa-r- 
çorv  de  Prunelê  ,  porta  Ip  nom 
et  la  terre  de  Tignonnlle  dans  la 
maison  de  Prunelé,  Nous  ignq- 
rons  l'année  de  sa  mort  ;  mais 
nous  devions  fi^irp  çpniibître  ça 
.yertii, 
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TIGNY,  (G.  de)  natnrtfist^^ 
François  ^  mort  dans  ces  der-* 
nières  années,  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  Natu-^ 
relie  des  Insectes  ,  publiée  l'an 
dix  «  à  Paris  ,  en  10  vol.  in-8.* 
C'est  un  très- bon  abrigé  des  ou- 
vrages d'entomologie  de  Geofi^ 
frpi,  Géer  ,  Roesel ,  Ufinée  et 
Fabricius,  On  y  a  suivi  la  mé^ 
thode  à'OUvier  en  général  ;  mais 
on  s'en  est  .écarté  dans  l'art  iclo 
^es  crustacées  qui  font  une  classe 
à  part ,  et  dans  celui  des  insectea 
sans  ailes  que  Ton  a  rangés  df>j]« 
\\n  nombre  d'ordres  plus  consi- 
dérable. L'auteur  pe  s'est  atta^P 
ché  dans  la  description  des  e&« 
pèces  qu'aux  pl|#  curieuses  •  & 
celles  dont  \es  habitudes  9  la  ina<« 
nière  de  vivre  excitent  le  plus 
d'intérêt  ;  en  sorte  que  son  ou* 
vra^e  mérite  de  devenir  classiqua 
Tigny  possédoit  une  riche  col- 
lection d'insectes  indigènes  qu'i 
avoit  pris  soin  de  former  ave« 
son  épouse  qui  partageoit  ses  oc* 
cupations  et  ses  goiits.  Le  Dis* 
cours  préliminaire  de  son  His- 
toire des  Jns^cte^  est  de  M.Broib 
gniart^ 

TIGRANE  ,  roi  d'Arménie, 
ajouta  la  Syrie  à  son  empire.  Lîi 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désoloient  leur  pays  ^ 
s'étoient  donnés  à  lui  l'an  85  avmt 
Jésus-Christ.  Il  soutint  la  gud're 
contre  les  Romains,  en  fav?ur 
de  Mithridate  son  gendre  ;  nais 
ayant  été  vaincu  par  LuctUus 
i  Voyez  ce  mot  )  et  par  Pompée^ 
\\  céda  aux  vainqueurs  une  partie 
de  ses  états  ,  et  s'en  fit  d«  pro-, 
tecteurs.U  vécut  ensuite  dms  une 
profonde  paix  jusqu'à  sa  mort, 
r— Le  second  dé  ses  fils  |ommé 
aussi  TiGRAHE ,  se  révolla  con-? 
ffe  Iwli  et  apnt  été  yakacu,  il 
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I  jM  réfugia  ch^z  Phraate  roi  des 
I  Parthes  ,  dont  il  avoit  époiiàé  la 
fille.  Ce  jeune  prince  ,  avecî  le 
aecours  de  son  beau- père,  porta 
)es  armes  contre  son  père  ;  mais 
•raignant  les  suites  de  sa  révolte , 
il  se  mit  sous  ia  protection  des 
Homains.  Tigrane  sufvit  son 
exemple»  Pompée  lui  conserva  le 
trône  d'Arménie  ^  à  condition  de 
payer  tm  tribut  pour  les  frais  de 
la  guerre,  et  donna  à  son  fils  la  pro- 
vince de  Sophèi^e  ;  mais  ce  jeune 
prince  mécontei.t  de  son  partage, 
«attira  par  ses  murmures  la  co- 
lère de  Pompée  qui  le  fit  mettra 
dans  les  fers»  Tigrane  le  père 
passoit  pour  un  prince  coura- 
geux j  mais  croeL 

TIL  y  (Salomon  Van-)  né  en 
1644a  Wesop  à  deux  lieues 
d'Amsterdam  ,  se  fit  connoitre 
par  son  habileté  dans  la  philo^ 
aophie ,  dans  Vhistoire  naturelle, 
dans  la  médecine  ,  dans  la  théo- 
logie et  dans  les  antiquités  stf-* 
(Crées  et  profiines.  On  lui  <ionna 
en  1664  une  chaire  de  théologie 
è  Leyâe  ,  où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Coccelus  qui  l'imbnt 
de  sa  doctrine.  Vaa^'TU  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  l'étude  de  1  E^i 
criture-Sainte  ,  selon  la  méthode 
•  des  Coccéiens.  Comme  sa  mé- 
moire n'étoit  pas  assez  bonne 
pour  retenir  ses  Sermons,  il  prê- 
choit  par  analyse  :  méthode  qu'il 
rendit  publique.  Cet  hatile  Pro- 
testant mourut  à  Leyde  en  1 7 1 3  , 
après  avoir  pub  lié  plusieurs  écrits* 
6a  maison  étoit  toujours  ouverte 
aux  sa  vans  qui  trouvoient  des 
ressources  dans  ses  lumières.  Il 
avoit  cultivé  la  physique ,  la  bo- 
tanique ,  Vanatomie ,  etc.  Parmi 
^es  ouvrages  ,  les  uns  sont  en 
llamand  et  les  autres  en  latin. 
Jjcs  principaiu  sont  ;  I«  6a  Mé^ 
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ihode  d'étudier  et  celle  de  pré^ 
cher,  11.  De*  Commmtoirr'^  sut 
les  tseaumes.  lU.  —  sur  les  Pro- 
phéties de  Ai  oy5#*  .  à'IIulactu  et 
de  Maiackie,  IW  Un  Aùrigé  de 
Théologie,  V.  Des  Remarques  sur 
hs  MédUatioas  de  DexcarUs, 

TILEMANNU5 ,  Voy.  Hb»^ 

HUblUS. 

TILESIO  ou  plutôt  Tblesio, 
(Bernardin)  en  latin  Telesius , 
né  à  Cosence  ^ans  le  royaum» 
de  Napies  ,  essuya  dans  sa  jeu- 
nesse divers  malheurs.  Ayant  pria 
le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie à  Padoue ,  il  professa  cette 
science  à  Napies ,  et  y  forma  une 
société  littéraire  qui  subsista  quel** 
que  temps  sons  le  nom  d*AcadÉf* 
MIE  TÉLÉSIEN  NE»  Sou  grand  âge 
l'ayant  obligé  de  quitter  Napies  » 
il  se  retira  à  Cosence  oii  il  mou- 
rut en  octobre  1S88  y  dans  sa 
8o«  année.  11  avoit  été  marié  ; 
et  le  seul  fils  qui  lui  resta  fut 
assassine  du  vivant  de  son  père. 
Telesio  fut  l'un  des  premiers  sa- 
vans  qui  secouèrent  le  joug  d'^— 
ristou ,  contre  lequel  il  marqua 
même  trop  d'acharnement.  Paul 
IV  instruit  de  son  mérite  ^  avoit 
voulu  ,  selon  de  Thou  ,  lui  don- 
ner l'évécbé  de  Cosence  ;  mais  il 
le  refusa  ^  aimant  mieux  cultiver 
la  raison  en  paix  ,  que  de  jouer 
\\Xi  rôle  dans  le  monde.  Niçeron 
révoque  en  doute  cette  anecdote  ; 
et  son  doute  est  fondé  sur  de 
bonnes  raisons.  On  a  de  Telesio  : 
L  De  ncLturd  Berum  juxtâ  pro-* 
pria  principia  ,  Home  ^  i565  « 
in-4®  ,  et  i588  ,  in- fol.  II.  Varii 
LibelU  de  rébus  naturalibus ,  1 5ç)0» 
ijî-4<*  Ces  Traités  font  regretter 
qu'il  ne  fut  pas  venu  dans  un 
temps  plus  éclairé.  11  y  fait 
revivre  ia  philosophie  de  Par^ 
ménidc  »  en  l'appuyant  de    s^s 
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propres  sentimens  ;  mais  ce  cem-* 
|K>sé  bizdrre ,  dit  Niceroti ,  ne  fit 
pas  fortune.  On  a  osé  publier  que 
■es  moines  qui  ne  pouvoient  souf- 
frir le  mépris  qu'il  faisoit  d'^^- 
ristou  dans  ses  leçons  et  ses 
écrits  9  lui  ôtèrent  le  repos  et 
Ia  vie. 

TILETAIN,  (Jean-Loui/) 
imprimeur  renommé  de  Paris, 
mort  en  1647  1  ^  publié  en  ca- 
xactères  italiques  et  en  romains , 
plusieurs  Ouvrages  recherchés 
pour  Ja  beauté  de  leurs  éditions. 
liUi-méme  savoit  le  grec  et  le 
latin  ,  et  il  est  auteur  de  Corn- 
fnentaires  estimés  sur  Quititilien, 
Jk  avoit  attaché  à  son  imprimerie 
en  qualité  de  correcteur  le  savant 
ÇuUlaunK;  Morel ,  et  avoit  pris 
pour  emblème  un  basilic. 

TILÏNGIUS  ,  (Matthieu)  sa- 
vant médecin  Allemand  du  17* 
siècle,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages.   Les    principaux   sont   : 

I.  Lfe  Hhnharburo  ,  1675  ,  in-4.° 

II.  lÀîii  albi  descripUo  ,  1671  , 
in— 8.®   III.  De  Laudano  opiale  , 

.  in-8.°  IV.  Opiologia  nova ,  in  4% 
1 697.  V.  h'Anatomie  de  la  Bâte  , 
in-is  ,  1673.  VI.  Un  Traité  des 
Fièvres  malignes ,  1677  ,  in- 12. 

TILLADET,  (Jean -Marie 
de  la  Marque  de  )  né  au  château 
de  Tilladet  en  Armagnac  vers 
16S0  ,  fit  deux  campagnes ,  l'une 
dans  l'arrière  -  ban ,  l'autre  ù  la 
tète  d'une  compagnie  de  cava- 
lerie. Après  la  paix  de  Nimègue , 
il  quitta  les  armes  pour  entrer 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire ,  où 
il  se  consacra  à  la  prédication  et 
à  la  littérature.  Il  en  sortit  en- 
suite ,  et  mourut  à  Versailles  le 
i5  juillet  1716,  à  65  ans,  mem- 
bre de  l'académie  des  Belles- Let- 
tres. La  douceur  de  ses  mAnièrea , 
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sa  modestie ,  sa  circonspection  9 
sa  droiture ,  son  caractère  sen- 
sible et  officieux  lui  firent  des 
amis  illustres^  Son  goût  et  son 
talent  pour  les\natières  de  la  mé- 
taphysique le  jetoient  dans  des 
distractions  dont  il  se  tiroh  ave» 
beaucoup  de  franchise  et  de  po- 
litesse. On  a  de  lui  un  Becueil  d» 
Dissertations  ,  1712  ,  a  vol.  in— 
.12 ,  sur  diverses  matières  de  re- 
ligion et  de  philologie  qui  sont 
presque  toutes  du  «avant  Huet 
évêque  d'Avranclies  ,  avec  une 
longue  Préface  historique  qui 
n'annonce  qu  un  médiocre  talent 
pour  Vart  d'écrire.  On  trouve  aussi 
quelques  Pièces  de  lui  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Bet- 
les-Lettres. 

TILLEMANS,  (Pierre) 
peintre  Flamand  ,  né  à  Anvers  ^ 
mort  en  1734  ,  s'établit  en  An- 
gleterre ,  et  y  acquit  de  la  con*^ 
sidé  ration  et  de  la  fortime  par 
ses  paysages  ,  et  ses  tableaux  de 
chasses  et  de  courses  de  chevaux* 

TILLEMONT,  Voyez 
l.  Nain. 

'     L  TILLET,  (N.  du)  né  « 

Bordeaux ,  devint  directeur  de  la 
monnoie  de  Troye ,  et  membre 
de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris.  Il  s'occupa  beaucoup  à  per- 
fectionner l'agriculture  ,  et  pu- 
blia à  cet  effet  les  écrits  suivans  : 
I.  Essai  sur  la  cause  qui  noircit 
les  grains  dans  les  épis,  i7SS« 
in-4.0  II.  Expériences  faites  à 
Trianon  sur  la  cause  qui  cor- 
rompt les  blés  ,  1756,  in-8.* 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
1785  ,  in-4.**  III.  Histoire  d'un 
insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois,  i762,in-i2.  Da- 
hamel  du  Monceau,  contribua  par 
sontrayaii  à  la  publication  de  cet 
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Hcrit  IV.  Observations  sur  les 
effets  produits  par  la  fumée  du 
varech  ,  lorsqn  on  brûle  cette 
plante  pour  la  réduire^  en  soude , 
177»  ,  in-4.°  V.  On  lui  doit  en- 
core une  Dissertation  sur  la  duc- 
tilité des  métaux ,  un  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers  avec  le  marc  de  France  ; 
plusieurs  autres  sur  la  manière 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro- 
portionnellement à  celle  du  blé 
et  des  farines ,  sur  le  poids  du 
pain  au  sortir  du  four ,  sur  la 
monture  économique ,  sur  les 
avantages  du  commerce  des  fa- 
rines préférablement  à  celui  du 
blé,  etc.  Ce  savant  laborieux 
est  mort  sexagénaire ,  le  20  dé- 
cembre 179 1. 

IL  TILLET,  (Jean)  avocat 
de  Bordeaux ,  mort  dans  sa  pa- 
trie en  1722  ,  a  publié  la  suite 
de  la  Chronique  Bordeloise  jus- 
qu'en 1701 5  in-4**  ;  et  une  autre 
aux  arrêts  de  la  Peyreire ,  1 7 17 , 
in-folio. 

TILLET,  (Du)  Voyez  Du* 

TILLET. 

TILLET,  Voyez  Titon  da 
TiiUt, 

l.  TILLI,  (Jean  Tzerclaës 
eointe  de  )  d'une  illustre  maison 
deBrnxellçs,  porta  d'abord  l'habit 
de  Jésuite  qu^il  quitta  pour  pren- 
dre les  armes.  Après  avoir  signalé 
son  courage  en  Hongrie  contre 
Us  Turcs ,  il  eut  le  commande- 
ment des  troupes  de  Bavière  sous 
le  duc  Maximiliea  ,  et  se  distin- 
|:ua  à  la  bataille  de  Prague ,  le 
8  novembre  1620.  Il  défit  ensuite 
Nansfeld  un  des  chefs  des  re- 
belles ,  et  le  contraignit  d'aban- 
donnerle  haut  Palatinat  Tan  1622. 
B  mit  son  armée  en  déroute  près 
de  Darmstadt ,  et  le  poussa  hors 
d'Allemagne,  Il  avoit  aiiparavaut 
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secouru  îa^chiduc  lAopùlA  à  la 
prise  de  Breda ,  et  avoit  pris  Hei- 
delberg ,  ville  capitale  du  Pala- 
tinat  du  Rhin.  Sa  valeur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc  d'Halbers*- 
tadt ,  qu  il  défit  à  Stavelo.  Il  fallut 
que  Tilli  dans  cette  bataille  en- 
voyât des  trompettes  par  — tout 
pour  faire  cesser  lé  carnage  :  deux 
mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place ,  et  4  ou  Sooo  furent  faits 
prisonniers.  Cette  victoire  lui  fut 
d'autant  plus  glorieuse,  qu  il  n'eut 
que  200  hommes  de  tués  et  pres- 
que autant  de  blessés.  Il  donna 
quelque  temps  après  un  second 
combat  qui  ne  lui  fut  guère  moins 
avantageux  que  le  premier  ;  il 
y  périt  beaucoup  d*ennemis  et 
quantité  de  leurs  ofBciers ,  illus- 
tres par  leur  valeur  et  par  leur 
naissance.  U  prit  ensuite  Minden 
et  plusieurs  autres  villes ,  et  obli- 
gea le  landgrave  de  Hesse  de  gar- 
der la  foi  a  l'Empire.  L'an  1626 
il  défit  l'armée  de  Danemarck  à 
la  journée  de  Lutter  dans  le  du- 
ché de  Bnmswick  ,  «et  se  rendit 
maître  de  22  canons,  de  80  dra- 
peaux ,  de  plusieurs  étendards  et 
de  tout  le  bagage  des  ennemis. 
Le  pape  Urbain  VIII  lui  écri- 
vit pour  lui  marquer  la  joie  que 
toute  l'Eglise  avoit  d'une  victoira 
si  avantageuse  à  tous  les  Catho- 
liques. TiLU  né  avec  les  talens  de 
la  guerre  et  de  la  négociation  , 
alla  à  Lubeck  en  1629  ^"  ^V^"* 
lité  de  plénipotentiaire  ,  pour  la 
conclusion  de  la  paix  avec  le 
Danemarck.  On  lui  donna  Tan- 
née d'après  le  commandement  gé- 
néral des  armées  de  l'Empire  ,  à 
la  place  de  JValstein,  Après  avoir 
secouru  Franckfort-sur-FOder 
contre  les  Suédois,  il  prit  Bran- 
debourg d'assaut ,  puis  Magde- 
bourg  qui  fut  pillé  par  ses  sol- 
dats et  presque  ruiaé  par  un  Ir^ 
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eendie.  Ayant  jeté  la  terreur  dant 
la  Thuriuge ,  il  prit  Leipzig  ]'an 
i63i  ;  mais  il  y  fut  défait  trois 
jours  après  par  Gustave  ^AdoU 
phe  roi  de  Suède.  Il  rallia  ^9 
troupes ,  prit  quelques  villes  dans 
la  Hesse  ,  et  repoussa  Horn  chef 
dn  parti  Protestant.  Enfin  il  fut 
blessé  mortellement  en  défen- 
dant le  passage  du  Lech  ^  à  ln~ 
êolstadt  le  3o  avril  de  Tan  i632. 
\  At  wxi  legs  de  60^000  risdales 
aux  irieux  régimens  qui  ayoient 
servi  sous  lui,  afin  que  sa  mé^ 
moire  leur  fût  toujours  chère.  On 
«  remarqué  qu'il  n'avoit  point 
connu  de  femme  et  n'avoit  ja- 
mais bu  de  vin.  Au  commence- 
ment du  xvii«  siècle,  il  passoit 
four  le  plus  grand  capitaine  de 
Empire  ;  il  avoit  encore  cette 
réputation  un  an  avant  sa  mort  ; 
Cuslave  la  lui  fit  perdre. 

II.  TILLI,  (Ange)  professeur 
de  botanique  à  Pise ,  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres , 
vit  le  jour  à  Castro  dans  le  Flo- 
rentin Tan  1653.  On  a  de  Uii  en 
latin  le  Catalogue  des  Plantes  du, 
Jardin  de  Pise  ,  Florence  ,1713, 
in  -  folio  ,  avec  5o  figures.  Cet 
ouvrage  est  estimé. 

TILLI,   Voyez  Taty. 

TILLOTSON,  (Jean)  né 
dans  le  comté  d'Yorck  d'une  fa- 
mille peu  relevée ,  reçut  une  édu- 
cation au— dessus  de  s^  naissance. 
Il  fut  d'abord  Presbytérien  ;  mais 
le  livre  dn  docteur  ChilUngworth 
lui  étant  tombé  entre  leS  mains  , 
il  embrassa  la  commimion  An- 
glicane ,  en  conservant  cependant 
toujours  l'estiiTie  qu'il  avoit  con- 
çue pour  son  ancien  parti.  La 
force  de  ses  raisonnemens  et  la 
clarté  de  ses  principes  ramenè- 
rent plusieurs  non— Conformistes 
4fUis  le  bereail  de  l'Eglise  Angli^ 
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eane.  Tillotson  les  y  attacha  pin» 
que  bien  d'autres  docteurs  qui 
avoient  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence. U  ne  les  traita  jamais  avec 
mépris ,  ni  d'une  manière  qui  sen* 
tit  l'animosité.  Ce  qui  acheva  de 
perfectionner  ses  talens  ,  ce  fiit 
l'amitié  longue  et  étroite  quil 
eut  avec  l'évéqne  Wilkins,  Dès 
qu'il  se  fut  consacré  au  service 
de  l'Eglise  ,  il  se  forma  à  une 
éloquence  simple  que  la  plupart 
des  prédicateurs  ont  suivie  en 
Angleterre.  Il  commença  à  étu- 
dier profondement  l'Ecriture  •  et 
il  ne  dédaignoit  pas  de  la  citer 
comme  nos  orateurs  petits-nipî- 
tres  pour  qui  l'Evangile  semble 
avoir  vieilli.  Il  lut  ensuite  tous  les 
anciens  philosophes  et  les  Traités 
de  morale.  6t.  Basile  et  6t,  Chry^^ 
sostôme  furent  les  Pères  auxquels 
il  s'attacha  de  préférence.  Après 
avoir  fait  une  ample  moisson  dans 
ces  champs  fertiles  ^  il  composa 
uri  ^rand  nombre  de  Sermons  , 
modèles  de  cette  simplicité  noble 
dont  nos  prédicateurs  François 
s'éloignent  trop.  Plusieurs  écri- 
vains Anglois  jetoient  alors  les 
fondemens  de  l'Athéisme.  Il  s'op« 
posa  à  ce  torrent  autant  qu'il  le 
put ,  et  il  publia  en  1  6  6  5  son 
Traité  de  la  Bègle  de  la  Foi, 
Quelques  fanatiques  voyant  qu'il 
n'avançoit  que  des  principes  fon- 
dés isiur  le  simple  raisonnement, 
voulurent  le  faire  passer  pour  un 
homme  qui  ne  croyoit  rien  quo 
ce  qui  étoit  à  la  portée  de  la  rai-i 
son  ;  mais  il  mt'prisa  leurs  plates 
critiques  9  et  ils  furent  réduits  au 
silence.  Il  fiit  fait  doyen  de  Can- 
torbery ,  puis  de  Saint-Paul ,  et 
clerc  du  cabinet  du  roi.  Il  n'as- 
piroit  point  à  une  plus  haute  for- 
tune lorsqu'il  fut  installé  en  1 6<j  i 
sur  le  siège  de  Cantorbery.  Cet 
iHustre  archevêque ,  le  premier 
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•ntenr  de  son  pays,  se  distîn^fl 
également  par  sa  pieté  et  par  sa 
modération.  Il  mourut  à  Lam- 
beth  le  22  novembre  1694  ,  a 
€5  ans.  H  ne  laissa  a  sa  famille 
d'autre  succession  à  recneillir  que 
le  manuscrit  de  ses  Semions  pos^ 
ihumes  »  vendus  deux  mille  cinq 
cents  guinées.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre donna  une  pension  de 
aix  cents  livres  sterling  à  sa  veuve. 
«  TUloUon ,  dit  Burnet  ,  avoit 
les  idées  nettes  y  Tesprit  brillant , 
le  style  plus  pur  qu'aucun  de  nos 
théologiens.  A  une  rare  prudence 
il  joignoit  tant  de  candeur ,  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  ministre  plus 
universellement  chéri  et  estimé. 
Paroissant  avec  éclat  contre  la 
Heligion  Romaine  ,  ennemi  de 
la  persécution  ,  terrassant  les 
Athées  ,  personne  ne  contribua 
davantage  à  ramener  les  bour- 
geois de  Londres  eu  culte  An* 
gUcan.  »  On  a  de  lui  :  I.  Un 
TraUé  de  la  Règle  de  la  Foi , 
contre  les  Athées  et  les  Incré- 
dules, n.  Un  vol.  in  -  folio  de 
Sermons  publiés  pendant  sa  vie. 
Barheyrac  et  Benusobre  les  tra- 
duisirent d/inglois  en  françois  , 
en  7  vol.  in-80 ,  avec  plus  de  fi- 
délité que  d'élégance.  III.  Des 
Sermon*  posthumes,  en  14  vol. 
in— 8.*  Les  Anglois  regardent 
TiUotson  comme  un  homme  avec 
lequel  les.  orateurs  François  ne 
jKîuvent  pas  être  mis  en  parai* 
Jèle  ;  mais  il  ne  seroit  pas  peut- 
être  difficile  de  montrer  l'injus- 
tice de  cette  prétention.  Du 
moins  les  versions  françoises  ont 
•onvent  rendu  son  éloquence  se-* 
che  ^  triste  et  monotone.  On  y 
trouve  aussi  beaucoup  de  choses 
contraires  au  génie  de  l'éloquence 
et  à  la  dignité  de  la  chaire.  Dans 
jt^n  9vnnask  sur  Us  préjugés  contre 
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îa  Betigion ,  Tillotson  se  fait  -mai 
objection  tirée  de  Toppositioa 
que  l'homme  trouve  entre  ses 
devoirs  et  Ses  penchans  ;  et  cetta 
objection  il  In  copie  de  la  tragé- 
die de  Mustapha  ,  de  Fulke  Lord 
Brondr  dont  il  cite  en  chaire  une 
tirade  de  vers.  Une  pareille  cita- 
tion est» elle  digne  de  la  ma-* 
jesté  d'un  temple  ?  Les  passions, 
ajoute-t-il  ,  sont  une  espèce  de 
glu  qui  nous  attache  aux  choses 
basses  et  terrestres*  ...A  peine 
peut  -  on  passer  dans  les  rues , 
j'en  parle  par  expérience ,  sans 
que  les  oreilles  soient  frappées  de 
juremens  et  d'imprécations  hor-^ 
rUfles  gui  suffiroient  pour  perdre 
une  nation  quand  elle  ne  seroit 
coupalie  que  de  ce  crime  ;  et  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  laquais 
qui  vomissent  de  tels  discours  blaS" 
phématoires ,  Us  sortent  aussi  de 
la  bouche  des  maîtres.  Ailleurs  ^ 
pour  prouver  qu'il  faut  croire  les 
mystères  de  la  religion  ,  quoique 
l'on  ne  puisse  jamais  les  com- 
prendre avec  évidence,  Tillotson 
s'exprime  ainsi  :  On  mange  ,  on 
boit  tous  les  jours  ,  bien  que  per^ 
sonne  ,  à  mon  avis ,  ne  puisse  dé'-m 
montrer  que  son  boulanger  ,  son 
brasseur  et  son  cuisinier  n'ont  pas 
mis  du  poison  danf  le  pain  ,  dans 
lit  hière  ou  dans  la  viande.  C'é- 
toit  ainsi  que  Tillotson  exerçoit 
le  ministère  de  la  parole  dans  le 
siècle  des  Dryden  ,  des  Addisson, 
des  W aller ,  des  Milton  ,  et  en 
présence  de  ce  même  Charles  II 
qui  avoit  entendu  dès  son  enfance 
les  plus  illustres  orateurs  Fran- 
çois. «  O  Louis  XIV!  s'écrie  un 
homme  qui  avoit  beaucoup  lu  ces 
Sermons  ,  qu  aurois  —  tu  donc 
pensé  ,  si  les  ministres  des  au^ 
tels  t'avoient  parlé  ce  langage  att 
BÛliea  de  ta  cour?  » 
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' ,  TILLY,  (Henri  de)  seigneur 
de  Fontaine-Henri  près  de  Caen 
dans  le  14*  siècle  ,  unit  à  lapro* 
fession  des  armes  des  lumières 
supérieures  à  celles  de  ses  Con- 
temporains. Il  chercha  à  créer  le 
commerce  dans  sa  province  et 
sur-tout  à  y  améliorer  l'agricul- 
ture. Le  croisement  des  races  et 
le  perfectionnement  des  lainages 
devinrent  les  objets  de  ses  soins. 
n  légua  à  Tabbaye  d'Ardenne  les 
brebis  et  les  chèvres  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Séville  en  Espagne  , 
Oveset  Capras  de  Sevilld,  «  Ainsi , 
dit  M.  de  la  Bue  professeur  d'his- 
toire à  Caen  ,  nos  pères  a;voient 
voulu  exécuter  un  prt)jet  que  la 
sagesse  du  gouvernement  actuel 
réalise  9  et  c'est  sans  doute  à  leurs 

Îiremiers  essais  que  nous  devons 
a  supériorité  recbnnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen,  » 

TIMAGÈNE,  rhéteur  d'A- 
lexandrie ,  étoit  fils  d'un  orfèvre. 
Ayant  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  cette  vUle,  il  fut  transporté 
à  Home  où  le  fils  de  Syîla  l'af- 
franchit à  cause  de  ses  talens.  Ré- 
duit d'abord  à  être  cuisinier  et 
porteur  de  chaise,  il  reprit  quel- 
que temps  après  sa  profession 
de  rhéteur  et  gagna  les  bonnes 
grâces  de  JiUes^César.  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es- 
prit mordant  et  caustique  lui  fit 
défendre  l'entrée  du  palais  du 
dictateur  ;  et  Timagène  piqué , 
brûla  l'histoire  qu'il  avoit  faite  de 
ce  héro& 

TIMANDRIDE  ,  Spartiate  , 
célèbre  par  sa  vertu.  En  partant 
pour  un  voyage ,  il  abandonna 
le  gouvernement  de  sa  maison  et 
de  ses  biens  à  son  fils.  De  retour 
ayant  reconnu  que  par  son  éco- 
nomie il  avoit  augmenté  son  hé- 
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ritflge,  il  lui  dit  :  Qjx'H  aPoM 
commis  une  grande  injustice  con^ 
tre  les  Dieux ,  ^set  proches  ,  ses 
amis  ,  ses  hôtes  et  les  pauvres  , 
puisqu'il  devait ,  à  Vexception  des 
besoins  de  la  vie,  partager  entre 
eux  tout  ce  qui  lai  restoU  de  su^ 
perjlu. 

TIMANTHE,  peintre  de 
Sicyone  ,  et  selon  d'autres ,  do 
Cythne  )Uine  des  Cyclades ,  con** 
temporain  de  Famphile  ,  vivoit 
sous  le  règne  de  Philippe  père 
à' Alexandre  le  Grand,  Ce  peintre 
avoit  le  talent  de  l'invention.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  ce  fameux 
tableau  d*lphigénie  regardé  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Le 
peintre  avoit  représenté  Iphigé^ 
nie  avec  toutes  les  grâces  atta-* 
chées  à  son  sexe ,  à  son  âge  ,  à 
son  rang  ;  avec  le  caractère  d'une 
grande  ame  qui  se  dévoue  pour 
le  bien  public  ,  et  avec  l'inquié- 
tude que  l'approche  du  sacrifice 
devoit  naturellement  lui  causer; 
Elle  étoit  debout  devant  l'autel. 
Le  grand  prêtre  Calchas  avoit 
une  douleur  majestueuse  9  telle 
qu'elle  convenoit  à  sou  ministère. 
Ulysse  paroissoit  aussi  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur.  L'art  s'é-* 
toit  épiiisé  à  peindre  FafBiction 
de  Ménélas  oncle  de  la  princesse  y 
d*Afax  et  d'autres  personnages 
présens  à  ce  triste  spectacle.  Ce- 
pex^dant  il  restoit  encore  à  mar<- 
quer  la  douleur  ^Agamemnûn, 
père  ^ïphigénie.  Le  peintre  par 
un  trait  également  ingénieux  et 
frappant ,  couvrit  son  visage  d'un 
voile.  Cette  idée  a  été  heureu- 
sement employée  plusieurs  fois 
depuis  ^et  sur— tout  dans  le  Ger-m 
manicus  du  Poussin^  Timanih^ 
peignit  un  Cyclope  endormi  ;  pour 
faire  juger  de  la  grandeur  de  ce 
géant ,  ii  avoit  placé  près  dt  lui 
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Qeê  Satyres  qui  s^amnsoient  à  raé^ 
surer  son  ponce  avec  un  tbyrs»  , 
«spèce  de  bâton  fort  élevé.  Ce 
peintre  se  couvrit  aussi  de  gloire 
par  la  victoire  qn*il  remporta  sur 
le  fameux  Parrhasiu's  vainqueur 
de  Zeuxis»  On  avoit  proposé  un 

Î>rix  pour  celui  qui  exprimeroit 
e  mieux  la  colère  d'Ajax  ,  fu- 
rieux de  navoir  pu  obtenir  les 
armes  d'Achille.  La  supériorité 
fut  adjugée  à  Timanthe  ;  et  le 
vaincu  exhala  son  dépit  contre 
ses  juges  en  ces  termes  :  Pauvre 
Aja>c  î  ton  sort  en  vérité  me  tou-^ 
€he  plus  que  le  mien  propre.  Te 
voilà  donc  encore  une  fois  sUr  le 
point  de  céder  la  palme  à  un 
homme  qui  à  beaucoup  prés  ne 
te  vaut  pas  ?     - 

TIM ABETTE  ,  jeune  Grec- 
que fille  de  Micon ,  est  la  pre- 
mière de  son  sexe  qui  ait  peint 
avec  succès. 

L  TIMÈE  DB  LocRES  ,  vit  le 
jour  à  Locres  en  Italie.  Pytka-^ 
gore  fut  son  maître.  '  U  supposa 
avec  lui  une  matière  capable  de 
prendre  tontes  les  formes  ,  une 
force  motrice  qui  en  agitoit  les 
parties  ,  et  une  intelligence  qui 
dirigeoit  la  force  motrice.  H  re- 
connut comme  son  maître  que 
cette  intelligence  avoit  produit 
un  monde  régulier  et  harmoni- 
que. 11  jugea  qu  elle  avoit  vu  ut; 
plan  sur  lequel  elle  avoit  tra— 
yaillë  et  sans  lequel  elle  n'auroit 
ju  ce  qu'elle  vouloit  faire.  Ce 
plan  étoit  Tidéc  ,  l'image  ou  le 
modèle  qui  avoit  représenté  à 
l'Intelligence  suprême  le  monde 
avant  qu'il  existât,  qui  l'avoir 
flirigée  dans  son  action  sur  la 
force  motrice  ,  et  qu'elle  con- 
temploit  en  formant  les  élémens , 
les  corps  et  le  monde.*Ce  modèle 
<koit  distingué  de  l'Intelligence 
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productrice  du  monde ,  comme 
l'architecte  l'est  de  ses  plans.  T»- 
mée  de  Locres  divisa  donc  encore 
la  cause  productrice  du  monde  ^ 
en  qn  esprit  qui  dirigeoit  la  forée 
motrice ,  et  en  une  image  qui  la 
déterminoit  dans  le  choix  des  di-* 
rections  qu'elle  ûonnoit  à  la  force 
motrice ,  et  des  formes  quelle^ 
donnoit  à  la  matière.  La  force 
motrice n' étoit)  selon  Timée,i\\xe 
le  feu.  Une  portion  de  ce  feu 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre , 
s'insinuoit  dans  des  organes ,  pro« 
duisoit  des  êtres  animés.   Une 
portion  de  Tlntelligence  univer** 
selle  s'unissoit  à  cette  force  mp- 
trice  9  et  formoit  une  ame  <\pi 
tenoit  pour  ainsi  dire  le  milieu 
entre  la  matière  et  l'esprit.  Ainsi 
l'ame  humaine  avoit  deux  partiess 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice ,  et  une  qui  étoit  purement 
intelligente.  La  première  étoit  le 
principe  des  passions  ;  l'autre  étoit 
répandue  dans   tout  le  corps  , 

Cour  y  entretenir  l'harmonie. 
*ous  les  mouvemens  qui  entrer 
tiennent  cette  harmonie ,  causent 
du  plaisir  ;  et  tout  ce  qui  la  dé-* 
truit ,  de  la  douleur ,  selon  T*^ 
mée.  Les  passions  dépendoient 
donc  du  corps  ;  et  la  vertu  de 
l'état  des  humeurs  et  du  sang. 
Pour  commander  aux  passions  j 
il  falloit ,  selon  Ti'm^e»  donner  an 
sang  le  degré  de  fluidité  néces» 
saire  pour  produire  dans  le  corps 
une  harmonie  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible  ^ 
et  l'intelligence  pouvoit  la  diri- 
ger. Il  falloit  donc  éclafrer  la 
partie  raisonnable  de  l'ame  après 
avoir  calmé  la  force  motrice ,  et 
c*étoit  l'ouvrage  de  la  philoso- 
phie. Timée  ne  croyoit  point  que 
les  âmes  fussent  punies  ou  ri»» 
compensées  après  la  mort.  I<es 
gQnîcs,  les  enfers  y  les  furies  n'»« 
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toient  selon  ce  philosoplie  <|iie 
ries  erreurs  utiles  à  ceux  que  la 
raison  seule  ne  poir^oit  condnire' 
à  la  vertu.  On  ne  sait  (>récisé« 
ment  en  quelle  année  mourut 
Timée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivoit  avant  Sficraie,  Il  nous  reste 
de  lui  un  petit  'traité  de  la  "Na-^ 
iure  et  de  l'Ame  du  monde ,  écrit 
en  dialecte  dorique.  On  le  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Platon  ,  au- 
quel ce  traité  donna  Vidée  de  son 
Timée.  Boyer  d'Argens  l'a  tra- 
duit en  françois  avec  de  lon- 
gues Notes,  1703,  in- 12.  On 
avoit  encore  du  philosophe  Lo- 
çrien  V Histoire  de  la,  Vie  de  Py'^ 
ihas^ore  ,  dont  parle  Suidas  g  qui 
est  perdue» 

II.  TIMÉË  ,  rhéteur  de  Tau- 
romine  en  Sicile,  285  avant  J.C.^ 
fut  chassé  de  la  Sicile  parle  tyran 
Agntkorlesé  II  se  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  son  Histoire  générale 
de  Sicile  ,  et  par  son  Hi&lQire 
particulière  de  la  guerre  de  Pyr-« 
rhus.  ÏHodore  de  Sicile  loue  son 
exactitude  dans  les  choses  oii  iî 
ne  pou  voit  satisfaire  sa  malignité 
contre  Agnlhocles  et  contre  $e% 
autres  ennemis.  On  avoit  encore 
de  lui  des  ouvrages  sur  la  rhéto- 
TÎqu^;  mais  toutes  ces  produc- 
tions sont  perdues  pour  M  pos- 
térité. 

IIÎ.  TIMÉE  ,  sophiste ,  laissa 
un  Lexicon  vocnm  Platon icarum^ 
qui  parut  à  ^eyde,  1764,  in-S®, 
par  les  soins  de  David  Bulm'^ 
Xenius. 

TIMOCLÉE,  dame  Bomaine, 
fut  violée  dans  le  sac  de  Thobes 
par  un  officier  Thrace  qui  lui 
demanda  encore  son  or.  Timo^ 
clée  le  mena  dans  son  jardin  ou 
elle  Ta  voit ,  disoit-elle  ,  caché 
àBOss  un  puits.  Le  capitaine  s  «p-* 


Jirocia  du  bord  et  se  baissa  pon¥ 
en  sonder  la  proFondeur.  Alors 
Timoclée  l'ayant  poussé  de  toutes 
ses  forces  ^  le  précipita  dans  le 
puits 4  et  jeta  sur  lui  une  si  grand» 
quantité  de  pierres  qn*il  fat  bien-^ 
tôt  étouflTé^ 

TiMOCftATE  ^  phiiosopïie 
Grec  9  parut  véritablement  digne' 
de  ce  nom  par  1  austérité  de  se*' 
tnœurs<  II  s'étoit  d'abord  interdif 
les  spectacles  ;  mais  il  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  On  ignore 
le  tempa  auquel  il  vivoit. 

TIMOCRÊÔN ,  poëte  comi- 
que Rhodien ,  vers  l'an  476  avant 
J.  C.  ,  est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ««"s  vers  mordans 
contre  Simonide  et  Thrmistocle^ 
On  n'a  de  ce  satirique  que  quel- 
ques fragmens  dans  le  Corps  dew 
Poètes  Grecs  g  Genève  1 6o€  et 
f  ^f  4  4  2  vol.  in-folio.  On  lai  fit 
cette  épitaphe  : 

Mttlta  iibtns  f  tt  Haùta,  toràns  ,  maté 
deaiqu*  dictas 
Multis  ,  hit  jate0  Tlmoereon  Rh^» 
âius. 

Ci  gtt  sons  et   rotabean  moins   vm 

homme  qu'an  chien  : 
Af  ec    toracité  ^  mok-dre  r  atAgér  eif 

boire. 
Telle  est  en  qtntre  itioâ  l*liistoire 
De  Tîmotrion  le  Shodiea. 

•  TIMOLÉON  ,  capitaine  Co-« 
fynthien ,  étoit  fils  de  Timodème^- 
d'une  famille  distinguée,  fl  mon- 
tra de  bonne  heure  qu'il  aimoiÉ 
passionnément  sa  patrie.  Son 
frère  Timophane  ayant  Voulu 
Usurper  Te  pouvc^ir  souverain  , 
Timolèon  lui  fit  arracher  la  vie, 
aidé  par  son  autre  frère  Satyms. 
(  Voy,  Timophane.  )  Les  Syra- 
cusains  tyrannisés  par  Denis  le 
Jeune  et  par  les  Carthaginois  , 
s'adressèrent  vers  l'an  323  avant 
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X  Ci  aux  Corinthiens  9  qui  leur 
^vayèrent  Timoléon  avec  dix 
▼aisseaux  seulement  et  mille  sol- 
dats au  plus.  Ce  généreux  citoyen 
marcha  hardiment  au  secours  de 
«Syracuse  9  sut  tromper  la  vigi^ 
lance  des  généraux  Carthaginois 
^^ii  9  avertis  de  son  départ  et  de 
^on  des«ein  par  lettres ,  voulurent 
«'opposer  à  son  passage.  Les  Car- 
thaginois étoient  pour  lors  mai- 
tres  du  port ,  Icetas  de  la  ville  , 
Z)fnys  de  la  citadelle  :  mais  Dc- 
nys  se  voyant  sans  ressource , 
remit  à  Timoléon  la  citadelle 
avec  toutes  les  troupes,  les  ar- 
mes et  les  vivres  qui  y  étoient , 
et  se  sauva  à  Corinthe.  ISlagon 
général  Carthaginois  lé  suivit' 
bientôt  après.  Annihal  et  Amil-^ 
car  chargés  du  commandement 
après  lui ,  résolurent  d'alK  r  d'a« 
,bord  attaquer  les  Corinthiens; 
JDais  Timoléon  marcha  Uii  même 
il  leur  rencontre  ,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats  qui  défirent  lés 
Carthaginois  et  qui  s  emparèrent 
de  leur  camp  où  ils  trouvèrent 
tin  butin  immense*  Cette  victoire 
fv\t  sniïie  de  la  prise  de  plusieurs 
tilles ,  ce  qui  obligea  les  Cartha- 
ginois à  demander  la  paix.  Les 
conditions  furent ,  qu'ils  ne  pos- 
aéderoient  que  les  terres  qui  sont 
au-delà  du  fleuve  Halicus  près 
d'Agrigente  :  que  ceux  du  pays 
auroient  la  liberté  de  s*établir  à 
Syracuse  aVec  leur  famille  et  leurs 
biens  ^  et  qu'ils  n'anroient  au-* 
cune  iutelJigence  avec  les  tyrans. 
timoléon  passa  le  reste  de  sa  vie 
a  Syracuse  avec  sa  femme  et  sea 
enfans.  Il  vécut  en  homme  privé 
sans  aucune  envie  de  dominer , 
£e  contentant  de  jouir  tranquifle^ 
ment  de  sa  gtloire.  Il  avoit  d'abord 
Voulu  refuser  l'emploi  que  lui 
donnèrent  les  Corinthiens .  en  le 
nommant  capitaine  gcnéral  des 
TomtXlL 
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troupes  envoyées  en  Sicile  ;  mais 
un  mot  plein  de  sens  et  d'éléva^- 
tion  de  la  part  du  magistrat  de  la 
république  ,  réveilla  jen  lui  l'en- 
nemi de  la  tyrannie.  O  Timoléon ^ 
lui  dit-il  ,  si  tu  acceptes  ceùè 
charge ,  nous  croirons  que  fu  as 
tué  un  tyran  ;  et  si  tu  la  refuses  ,  , 
i^ous  serons  persuadés  que  lu  ai 
assassiné  ton  frère.  Les  Syracii-* 
sains  pleins  de  reconnoissanca 
pour  ce  |;rand  homme  leur  libé- 
rateur ,  le  regardèrent  toujours 
comme  leur  père.  Les  décisions 
sur  les  affaires  i.npot tantes  seré-> 
gloient  toujours  sur  è^s  avis.  Ils 
virent  un  jour  avec  iiuli ^nafioa 
deux  particulierfe  raccuser  iie  mal» 
versation.  Le  peilpie  éto^f  même 
prêt  à  mettre  les  dtlatLur.-.  eh 
pièces  lorsque  Timoléon  t.w'ttà 
cette  fnr(Mir  :  O  Syracuiaiis  , 
leur  cria-t-ii  ^  qu'allez  -  ^'ous 
faire?  San^rz  ijue  tnut  citoyen 
a  droit  de  m  uCCUt .  r.  Gardez^vouà 
en  cédant  à  ta  remnnoissance , 
de  donner  atteinte  à  cette  même 
liberté  qu'il  m^est  si  gl  rieax  de 
vous  avoir  rendue.  Il  scmbldt  aux 
SyracUsains  qit'une  divmité  tuté- 
Iflire  veilloit  sur  les  jours  de  Tt^ 
moléon.  Dans  le  momentqu'aptès 
Une  célèbre  victoire  il  offroîf  Ua 
sacrifice  aux  Dir'ux  ,  detix  assas- 
sins envoj'és  par  les  ennemis  , 
trouvent  lé  moyen  de  s'appro- 
cher de  lui  à  la  fayeiK  de  leur 
déguisement.  Un  d'eux  avoit  le 
bras  levé  pour  le  frapper  .  lors— ^ 
que  cet  assassin  f»st  lui-même  rrti- 
vérsé  par  un  inconnu  qui  le  poi-^ 
gjiarde  et  se  sauve  aussitôt  dans 
un  lieu  écarté.  Le  camarade  di» 
mort  effrayé  de  ce  coup  imprévu  , 
s'ippoche  de  l'aU tel, l'embrasse^ 
et  demandant  grâce  à  Timoléon 
lui  r '«véîa  la  suite  du  complot 
Cependant  on  va  à  lu  poursuite 
da   Tinconnu  qui  crie  de  io^Aè 

IL 


Digitized  byCjOOQlC 


66 


TI  M 


sa  force  qu  il  n'a  commis  cTaufre 
crime  que  celui  d'avoir  vengé  la 
mort  d'un  père  que  le  malheu- 
reux qu'il  venoit  de  tuer  avoit 
autrefois  assassiné  dans  la  ville 
des  Léontins.  Il  prend  à  témoin 
plusieurs  des  assistons  qui  con— 
jîrmenttla  vérité  du  fait  ^  mais 
qui  n'en  admii^nt  pas  moins  la 
jnani/ire  dont  la  providence  en- 
chaîne   souvent    les    événemens 
pour  déconcerter  les  vains  pro- 
jets des  hommes.  C'est  de  P/«- 
farque  qu'on  a  tiré  ce  fait  et  cette 
réflexion.  Après  la  mort  de  TY- 
moléon ,  on  lui  éleva  un  superbe 
monument  dans  la  place  de  Sy- 
racuse y  qui  fut  appelée  la  place 
Timoléonte,  Le   décret   qui  fut 
porté  à  l'occasion  de  ce  monu- 
ment 9  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
«  Le  peuple  de  Syracuse  a  voulu 
crue    Timoléon  de  Corinthe  fils 
oe  Timodème  ,  fût  enterré  aiu 
dépens  du  public  et  qu'on  em- 
ployât aux  frais  rfe  ses  funérailles 
jusqu'à  la  somme  de  deux  eeiiCs 
mines  ;  et  pour  honorer  davan- 
tage sa  mémoire  ,  il  a  orcîonné 
qu'à  l'avenir  toutes  les  années  le 
jour  de  son  trépas ,  on  ccHcbrera 
en  son  honneur  des  jeux  de  mu- 
sique et  des  Jeux  gymniques,  et 
qu'on  fera  des  courses  de  che- 
vaux. Tout  cela  ,  parce  qai'ayant 
exterminé  les  tyrans  .  défait  en 
plusieursbatailles  les  Barbares,  et 
repeuplé  les  plus  grandes  cités  qui 
ctoient  abandonnées  et  désertes  , 
îl  a  donné  aux  Siciliens  de  très- 
l>onnes  lois.  »  Voy.  IIL  C^phale. 

TIMOMAQUE ,  peintre  cé- 
lèbre de  Bizance ,  avoit  fait  une 
Médée  et  un  Jjax  si  supérieu- 
rement peints  ,  que  César  les 
Acheta  240,000  livres  pour  les 
Consacrer  dans  le  temple  d«  Vém 
nus  à  Home. 
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I.  1 1 M  QN  fe  Misanthrope  ^ 
C'ect-à-dire  qui  hait  1er  hommes, 
né  à  Colyte  bourgade  de  l' Attique 
Vers  l'an"  420  avant  J.  C. ,   étoill 
l'ennemi  de  la  société  et  du  gonr* 
humain ,  et  il  ne  s'en  cacholt  pas^ 
Il  ftiyoit  la   société  comme   on 
évite  im  bons  rempli  de  bêtes  fé- 
roces. Il  alla  néanmoins  un  jour 
dans  rassemblée  du  peuple  ai»« 
quel  il  donna  cet  avis  imperti- 
nent :  J'ai  un  figuier  auquel  pla-^ 
sieurs  se  sont  déià  pendus  ;  je  veux 
le  couper  pour  bâtir  en  sa  place  s 
ainsi,  s'il  y  en  a  queU^u'un  parmi 
vous  qui  s'y  veuille  pendre ,  qu'il 
se  dêpi*che.  Cet  ennemi  du  genre 
humain  ne  laissa  pas  d'avoir  un 
ami  intime  qui  se  nommoit  ylpe^ 
niante ,  auquel  il  s'étoit  attaché 
h  cause  de  la  confounité  du  ca- 
ractère.  SoiTpant  un   jour  cheK 
Timon ,  et  s'ctant  écrié  :  Cher 
Tiiûon',  que  ce  repas  me  paraît 
doux  !  —  Sans  doute  ,   lui  re- 
partit-i?,  si  tu  n'y  étois  pas,  Ler 
môme  Apemante  lui  demanda  uit 
jour  pourquoi  il   aimoit  si  ten— 
drenrent  Alcibiade ,  jeune  homme 
hardi   et    entreprenant  ?   C'est  , 
lui  répondit-il ,  pflrcc  que  je  pré'* 
vois  qu'il  sera  ta  cause  de  la  ruine 
des  Athéniens,  Un  tel  original  k 
sa  mort  ne  dut  pas  être  beau- 
coup pleuré,-  On  lui  fit  une  épi- 
taphe  ,   où   son  caractère   étoit 
heureusement  rendu  ,  et  qui  se 
trouve  dans  V Anthologie;  la  voici 
en  vers  françois  ; 

Fusant ,  laisse  ma  cendre  en  paîx  ; 
t^9  cherche  point  mon  nom  ,  apprend» 
que  je  te  hait  : 
li  suffît  que  ttt  sois  un  homme. 
Tiens,  tm  vois    ce    tombeau  qui  ma 

couvre  aujourd'hui  ; 
Te  ne  veux  rien  de  toi  :  ce    que  )• 
veux  de  lui, 
Ccet  qfi'û  st  bïise  et  qa*U  t 
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^n  dît  qu'après  sa  mort,  là  met 
iiidijjnée  de  baigner  son  tombeau 
qui  étoit  sur  le  Hvage  ,  le  re- 
poussa bien  loin  dans  les  terres. 
Voyez  I.  Héhaclite. 

II.  TIMQN,  ^ Samuel)  né  à 
Thurna  dans  le  comté  de  Trens- 
chin  en  Hongrie  ^  se  fit  Jésuite 
l'an  1693.  Après  avoir  enseigné 
kl  philosophie  ,  il  voulut  se  con'=> 
cacrer    aux    pénibles    fonctions 
de  missionnaire  dans  sa  patrie; 
hiais  sa  mauvaise  sianté  l'attacha 
à  son  cabinet  oh  il  ne  cessa  àt 
travailler  a  l'histoire  de  son  pays. 
n  mourut  à  Cassovie  lé  7  avril 
1735  9  à  €1  ans.  Les  monumens 
de  son  application  âont  :  I.  Oe- 
lebriorum    Hungarùet    urhium    èl 
oppidantm  chvrographia  ,  Tir-^ 
ttau ,  170*,  in-4.''  Gabriel  Sxer-^ 
dahelyi  Jésuite  en  a  donné  un6 
édition  augmentée, Vienne  1718, 
in--4o-,  Gassovie ,  i73a,etTir- 
nau,  1770  ,  iii-4.0    n.  EpUoiAe 
rerunt  Hungaricaruih. ,  CassoVle  , 
1786  ,  in-folio.  Cest  un  Abrégé 
chronologique  des  royaumes  de 
Hongrie  ,   Dalmatié  et  Croatie. 
lU.  Imago  anlûjuùi  HungarUt  « 
Cassovie^  1784 ,  in-8.^  IV.  Imago 
-novœ  Hmngariœ ,  Cassovie  ,1734, 
in-8.<^  Ces  deux  ouvrages  ont 

paru  réunis  à  Vienne^  1754  ,  un 

vol.  in-4.<» 

TIMOPHANE ,  jeune  homme 
qui  n'écoutoit  que  son  ambition 
^t  ses  plaisirs ,  voulut  être  le  ty- 
ran de  Corinthe  sa  patrie  vers 
l'an  343  avant  Jésus-Christ  Le 
célèbre  TimoUon  son  frère  au- 
roit  pu  partager  avec  lui  la  sou- 
veraine autorité  ;  ntais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  complot ,  il 
préféra  le  salut  de  ses  compa- 
triotes à  celui  de  son  san^.  Après 
avoir  employé  à  plusieurs  re- 
prises ,  mais  «n  yoio  >  tes  prières 
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6^  ses  remontrances  potir  euga-^ 
ger  Timophanè  k  rendre  la  li-* 
berté  h  ses  concitoyens  ,  il  le  fit 
assassiner.  Plusieurs  admirèrent 
c«tte  action  comme  le  plus  nd-^ 
ble  effort  de  la  vertu  hnmahie  ^ 
les  autres  jugèrent  (Jue  Timx>léoM 
avoit  violé  les  droits  leé  plus  U- 
crés  de  l'amitié  fraternelle.  Sa 
mère  inconsolable  ne  voulut  pat 
le  voir  et  lui  refusa  sa  porte.  P/u- 
tarque  ne  peiipoit  point  ûinsît 
t)'au tires  philosophes  pensèrent 
comme  lui  que  Us  droits  de  la 
nature  dévoient  céder  à  ceux  d# 
la  patrie.  Le  éaractère  de  cet  in- 
flexible républicain  est  développé 
avec  force  dans  la  tragédie  de  soxt 
nom  par  la  Harpt* 

flMOTEO ,  peintre  célèbre, 
né  à  tJrbin  en  1470,  mort  en 
1324  ,  réusslssoit  également  à 
peindre  le  paysage ,  le  portrait 
et  l'histoire.  Son  coloris  est  flat^ 
teur  et  se6  dessins  bien  ter-^ 
minés. 

h  TIMOTHÉË,'capitamo 

Athénien  ,  fils  de  Corton  célèbrd 
général  ^  marcha  sur  les  traces  dé 
son  père  pour  le  courage  ,  et  H 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
litique. Il  eut  des  eiineihis  comme 
tous  les  grands  hommes.  Ses  ja-«* 
lotix  le  firent  peindre  dans  uii 
tableau  où  il  étoit  représenté  dor- 
mant «  et  la  Fortuné  &  ses  piedir 
qui  prenoît  pour  lui  des  villes 
dans  uh  filet.  Mais  il  fit  voir  qu'il 
étoit  bien  éveillé  ,  lor*qu'après 
avoir  ravagé  les  côtes  de  la  La-» 
conie  ,  Il  s'empara  de  Tisle  dû 
Corcyre  et  rehiporta  sur  les  La- 
cédémonieus  une  célèbre  bntailld 
navale  l'an  376  avant  Jésus-C  Christ. 
Il  prit  ensuite  Torne  et  Potidt^e  ^ 
délivra  Cysique  et  commanda  la 
flotte  des  Athéniens  avec  Iphi-* 
çraii  et  Churès^  Ce  dernier  ^4- 
Ë    2 
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néral  ayant  vottlu  atta^er  les 
ennemis  pendant  une  violente 
tempête,  et  Timothée  aysintre^ 
fusé  ,  il  le  fit  condamner  par  le 
peuple  à  une  amende  de  cent  ta- 
lens.  L*illustre  opprimé  'y  hors 
d'état  de  payer  ime  si  forte  amen- 
de ,  se  retira  k  Chalcide  où  il  nipu- 
rut.  Ce  général  étoit  aussi  pru- 
dent que  courageux.  Char  es  mon- 
trant im  jour  aux  Athéniens  les 
blessures  qu'il  avoit  reçues  pen- 
dant qu'il  commandoitles  armées, 
Timothée  lui  répondit  :  Et  moi , 
fai  toujours  rougi  de  ce  qu'un 
trait  étoit  venu  tomber  assez  près 
de  moi ,  comme  m* étant  exposé 
en  jeune  homme ,  et  pins  qu'il  ne 
convenoit  au  chef  d^une  si  grande 
armée.  Son  désintéressement  étoit 
txtrême  ;  il  rapporta  k  sa  patrie 
douze  cents  talens  pris  sur  les  en- 
nemis ,  sans  en  rien  réserver  pour 
lui-même. 

II.  TIMOTHÉE,  poète  mu- 
sicien ,  né  à  Milet ,  ville  Io- 
nienne de  Carie ,  excelloit  dans 
la  poésie  lyrique  et  dithyrambi- 
que :  mais  ce  fut  a  la  musique 
qu'il  s'appliqua  principalement. 
6es  premiers  essais  ne  réussirent 
'  pas  ;  ayant  joué  en  présence  du 
peuple ,  il  fut  sifflé.  Un  tel  dé- 
but l'avoit  totalement  découragé  ; 
jj  syngeoit  k  renoncer  k  la  mu- 
sique ,  pour  laquelle  il  croyoit 
n'avoir  aucune  disposition.  Mais 
Euripide  dont  la  vue  étoit  plus, 
juste  que  celle  de  la  multitude , 
remarqua  le  talent  de  Timothée 
au  milieu  de  sa  disgrâce  ;  il  Ten- 
couragea  et  ra?sura  d'un  succès 
éclatant  que  l'avenir  justifia.  En 
effet ,  Timothée  devint  le  plus 
habile  joueur  de  cythare  ;  il 
ajouta  même  la  dixième  et  la 
onzième  cord.e  k  cet  instrument, 
tt  l'imitation  de  Therpandre  f  c» 
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qui  fut  de  nouveau  condamné 
par  im  décret  des  Lacédémo— 
niens  ,  que  Boëce  nous  a  c&n- 
servé.  Il  contient  en  substance  : 
«Que  Timothée  de  Milet  étant 
Venu  dans  leur  'ville ,  avoit  paru 
faire  peu  de  cas  de  l'ancienne  mu- 
sique et  de  l'ancienne  lyre  ;  qu'il, 
avoit  multiplié  les  sons  de  celle- 
Ik  et  les  cordes  de  celle— cl  ;  qu'à 
l'ancienne  manière  de  chanter  y 
simple  et  unie,  il  en  avoit  subs- 
titué une  plus  composée  ,  oit 
il  avoit  introduit  le  genre  chro- 
matique ;  que  dans  son  Poëm» 
de  Y  Accouchement  de  Sémélé  ,  il 
n'avoit  pas  gardé  la  décence  con- 
venable ;  que  pour  prévenir  le» 
suites  de  pareilles  innovations^ 
qui  ne  pouvoient  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  mœurs, 
les  rois  et  les  éphores  avoient 
réprimandé  publiquement  Timo-* 
thée ,  et  avoient  ordonné  que  sa 
lyrQ  seroit  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes ,  et  qu'on  en  re- 
trancheroit  toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées ,  etc.  »  On  se 
mettoit  en  devoir  de  couper , 
suivant  Athénée,  ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret  ^ 
lorsque  Timothée  apperçut  un» 
petite  statue  ^Apollon  ,  dont  la 
lyre  avoit  autant  de  cordes  qu» 
la  sienne  ;  il  la  montra  aux  ju- 
ges ,  et  il  fut  renvoyé  absous. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  On  dit  qu'il 
prenoit  ime  fois  plus  de  ceux 
qui  venoient  k  lui  pour  appren- 
dre a  jouer  de  la  nûte  ou  de  la 
cythare  \  après  avoir  eu  un  autre 
maître.  Sa  raison  étoit  qu'un  ha- 
bile homme  qui  succède  k  ces 
demi-savans,  a  toujours  deux 
peines  pour  une  ;  celle  de  faire 
Miblier  au  disciple  ce  qu'il  avoit 
appris ,  et  celle  de  l'instruire  de 
a«uvea(i.  U  mourut  k  Tàge  de  ge 
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tms ,  dans  la  Macédoine ,  defix  ans 
«vant  la  naissance  à'Alexandre 
le  Grand.  On  connoit  la  belle 
Ode  de  Dryden  ,  intittdée  :  Le 
pouvoir  de  V Harmonie ,  mise  en 
vers  françois  par  Dorât ,  où  le 
poète  célèbre  avec  enthousiasme 
les  talens  sublimes  de  Timothée* 

m.  TIMOTHÉE ,  musicien  cé- 
lèbre ,  natif  de  Thèbes ,  a  sonvent 
été  confondu  avec  le  précédent. 
Appelé  a«x  noces  è'Aiexaadre 
le  Grand  ,  il  acquit  f admiration 
de  ce  conquérant  qui  voulut 
toujours  l'avoir  près  de  sa  per- 
flonne.  En  employant  sur  la  flûte 
le  mode  Ortyen  dont  la  mo- 
dulation étoit  rapide  y  il  ani- 
nioit  Alexandre  et  entretenoit 
«on  humeur  guerrière.  On  lui 
attribue  des  livres  sur  la  mu«> 
^ique  qui  ne  sont  point  venus 
|iuqn  à  nous. 

IV.  TIMOTHÉE  ,  Ammo- 
nite ,  général  des  troupes  d'^«- 
tiochus  Epiplianes  ,  qui  ayant 
livré  plusieurs  combats  à  Judas 
J^acckabée ,  fut  toujours  vaincu 
par  ce  grand  capitaine.  Après  la 
perte  de  la  dernière  bataille  oii 
son  armée  fut  taillée  en  pièces , 
Timothée  s'enfuit  à  Gazara  avec 
Chéreas  son  frère  ,  et  il  y  fut 
tué.  ^  Il  y  en  avoit  im  autre 
de  même  nom ,  aussi  général  des 
troupes  d'AnUockus ,  qui  ayant 
assemblé  une  puissante  armée 
au— delà  du  Jourdain ,  fut  vaincu 
par  Judas  Macchabée  et  par  Jo- 
nathas  son  frère  qui  défirent 
entièrement  son  armée.  2Vou7— 
thée  étant  tombé  entre  les  mains 
de  Vosilhée  et  de  Sosipatre,  les 
conjura  de  lui  sauver  la  vie  et 
s'engagea  k  renvoyetMibres  tous 
les  Ju^s  qu'on  retenoit  captifs  ; 
Us  le  laissèrt^nt  aller. 
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V.  TIMOTHÉE  ,  disciple  de 
St*  Paul  ,  étoit  de  Lystres  villa 
de  Lycaonie ,  né  d'un  père  Païen 
et  d'une  mère  Juive.  L'Apôtre 
étant  venu  à  Lystres,  prit  Ti- 
moulée  sur  le  témoignage  qu'on 
lui  en  rendit ,  et  le  circoncit 
alin  qu'il  pût  travailler  au  salut 
des  Juifs.  Le  disciple  travailla 
avec  ardeur  à  la  propagation  de 
l'Evangile  ,  sous  son  maître.  U 
le  suivit  dans  tout  le  cours  de 
sa  prédication  et  lui  rendit  de 
très  —  grands  services.  Lorsque 
l'Apôtre  des  Gentils  revint  de- 
Rome  en  64  9  il  le  laissa  à  Ëphèsa 
pour  avoir  soin  de  cette  Église 
dont  il  fut  le  premier  évéque.  Il 
lui  écrivit  de  Macédoine  la  pre- 
mière Epitre  qui  porte  son  nom  ^ 
vers  l'an  66  y  dans  laquelle  il  lui 
prescrit  en  général  les  devoirs  de 
sa  charge.  L'Apôtre  peu  de  temps 
après  étant  arrivé  à  Rome  et 
se  voyant  près  de  la  mort,  écri- 
vit à  son. cher  disciple  la  seconde- 
Epître  que  l'on  regarde  comme 
son  testament.  Elle  est  remplie  ^ 
comme  la  précédente  ,  d'excel- 
lens  préceptes  pour  tons  les  mi- 
nistres de  rE{3;lioe.  On  croit  que 
Timothée  vint  à  Rome  oii  St* 
Paul  l'appeloit  ,  et  fut  témoin, 
du  martyre  de  ce- saint  Apôtre^ 
Il  revint  ensuite  à  Ephèse  dont 
il  continua  de  gouverner  l'Eglise 
en  qualité  d'évéque ,  sous  l'au- 
torité de  St.  Jean  qui  avoit  la 
direction  de  toutes  les  Eglises 
d'Asie.  On  pense  qu'il  fiit  lapidé 
par  les  Païens ,  lorsqu'il  vonloit 
s'opposer  à  la  célébration  d'une 
fête  impie  en  l'honneur  à^  Diane ^ 
vers  l'an  97. 

VL  TIMOTHÉE,  premier 
du  nom  ,  patriarche  d'Alexandrie 
l'an  38o,  mort  cinq  ans  après  ^ 
est  connu  principalement  par  un» 
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JE/^fâre canonique  :  BaUamon  nous 
l'a  con;servé$.  On  lui  attribué  aussi 
quelques  Vies  de  SainUm 

Vn.  TIMOTHÉE ,  natriar- 
çhe  de  Constantin ople  dans  le 
6*  siècle ,  iiqus  a  laissé  un  bon 
Traité  sur  les  moyens  de  rappe- 
ler Içs  Hérétiques  à  la  Foi ,  et 
sur  la  manière  de  se  comporter 
nvec  ceux  qui  se  sont  convertis. 
Cotelier  a  inséré  cet  Ouvrage 
^ns  9e^  Moaumenta  Grçsca^ 

TINBAL  ,  <  Matthieu  )  né 
dans  la  province  de  Devonshiro 
«n  Angleterre,  le  iq  avril  t655 , 
étudia  soys  son  père  qui  étoit 
ministre  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  fut  envoyé  à  l'âge  de 
17  ans,  çu  collège  de  Lincoln 
à  Oxford.  Après  s'être  fait  re- 
cevoir docteur  en  droit ,  il  priç 
le  parti  des  armes  dans  les  troupes 
^u  roi  Jacques,  Lorsque  ce  mo- 
•i^arque  eut  été  détrôné ,  ÏY«- 
tjial  publia  un  grand  nombre 
^Ouvrages  en  faveur  du  Gou- 
vernement ,  qui  lui  procurèrent 
lyne  pçnsion  de  200  livres  sterling 
dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Londres  le  i  6  août 
;i733.  Cétoit  une-  ame  vénale 
qui  prenoit  tçujours  le  parti  du 
plus  fort  ;  tour-iî-tour  Catbo- 
JUque  et  Protestant  ;  partisan  de 
Jacques  lorsqu'il  régnoit,  et  son 
détracteur  quand  on  lui  eut  en^ 
levé  le  sceptre.  On  a  de  lui  un 
livre  impie ,  intitulé  :  Le  Ckris^ 
i^nisme  aussi  ancien  que  le 
inonde  ou  l'Evangile  ,  seconde 
Publication  de  la  Religion  de 
Nature ,  1 730  ,  in-40  et  in-8.° 
Jean  Conybéare ,  Jac/i'ues  Fos^ 
ier  et  Jean  Leland  ont  écrit  for- 
tement contre  cet  ouvrage ,  assez 
mai  raisonné  et  s^ussi  mal  écrit. 
J^4>pe  a  encore  plus  maltraité  Tau- 
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leur  dans  sa  Dunciade,  Ti  aroiî 
àans 'Tindall  \\n  censeur  impor- 
tun ,  qui  ne  lui  accordoit  que  la 
mérite  de  mettre  en  œuvre  l'es- 
prit des  autres.  Tindal  étoit 
d'ailleurs  ou  afFectoit  d'être  un 
royaliste  ardent,  et  Pope  étoit 
jacobite.  Ainsi  l'pn  ne  doit  pas 
adopter  tput  ce  que  dit  le  poète 
Angiois.  Un  éloge  qu'on  ne  put 
refuser  à  Tindaïl,  c'est  que  mal- 
gré son  gp{kt  pour  l'argent  9  il  fut 
généreux  h  l'égard  du  mérite  in- 
fortuné. Il  laissa  une  partie  de 
9on  bien  à  un  savant  appelé  Eus-* 
tache  Budgoi ,  en  disant  qu'il  vou- 
loit  imiter  Alexandre  U  Grand 
dont  l'héritage  devojt  être  pour 
le  plus  digne;  JJetur  é^gnissinio, 
(  QuinL  Curt,  )  Un  astrologwô 
a  voit  tiré  l'horoscope  de  Tindal 
en  1 7 1  r ,  et  avoit  prédit  qu'il  so- 
roit  mal  intentionné  pour  la  re- 
ligion. Cette  prophétie  lui  coûta 
d'autant  moins,  que  Tindal  ne 
cûchoit  pas  ses  scntimens  en  co;a- 
ycrsation.  On  a  encore  de  Tim^ 
dal  2  vol.  in-4*  de  Remarques 
sur  VHistoire  d'Angleterre  pac 
Rapia  T'hoiras,  —Son  xyevéu  iVt- 
colas  chapelain  de  Greenwich  , 
mort  en  1774  »  a  traduit  cette' 
Histoire  en  21  vol.in-8<»,  17S7  ^ 
avec  une  suite,  de  sa  composi- 
tion. 

L  TIN.TORET ,  (  Jacques  Ro- 
busti ,  dit  le  )  très-célèbre  pein- 
tre Italien ,  naquit  à  Venise  er^ 
1 5 1 2  ,  et  fut  nomipé  le  TitUoret 
parce  que  sîon  père  étoit  teintu- 
rier. Il  s'arau^oit  dans  son  en- 
fance à  crayonner  des  figures;^ 
ses  parcna  jugèrent  par  cet  amn- 
semcnt  des  talensque  la  natur» 
avoit  mis  eu  lui ,  et  le  destinè- 
rent à  la  peinture.  Le  Tintortt  sa 
proposa  dans  ses  études  de  suivre. 
Michel'-Ange  pour  le  dessin  j  e^ 
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QTWrrr  pour  le  coloris  :  il  JEUeguo 
iii  Michel  Angelo ,  il  colorito  di 
ITitùino,  Ce  plpn  lui  fit  une  ma- 
nière ou  il  y  avoit  beaucoQp  de^ 
noblesse,  de  liberté  et  d'agré— 
Tuent.  Ce  maître  étoit  fort  atta- 
ché à  son  art  )  et  n'étoit  jamais 
si  satisfait  que  lorsqu'il  avoit  ses 
pinceaux  à  la  main,  jusque— là 
<qn  il  proposoit  de  faire  des  ta— 
bleaux  pour  le  déboursé  de  ses 
çouleiiTS  9  et  qu'il  altoit  aider 
gratuitement  les  autres  peintres. 
JLe  Tintoret  fut  employé  par  le 
sénat  de  Venise  •  préférablement 
fHi  Titien  et  à  François  Salviati* 
il  peignit  la  grnndFsalle  du  con- 
seil et  le  Jugement  universel, 
aînfi  que  la  victoire  remportée 
«ur  les  Turcs  çn  1 57 1 ,  dans  celle 
^n  scrutin.  Il  fit  pour  le  duc  de 
^antoue  les  dix  tableaux  qui  re- 
présentexit  le«  actions  héroûju»^ 
de  François  de  Gonzague*  Le  dé- 
pôt national  de  France  renferme 
plusieurs  ouvrages  d^  Tintoret , 
entre  autres  S  t*  Marc  délivrant 
VLii  escia>^« ,  et  Ste.  Thérèse  res- 
9uscitan(  le  fils  d'uu  préfet  de 
Home.  Ce  peintre  a  excellé  dans 
les  grandes  ordonnances.  Ses  tou- 
ches sont  hardies,  son  colojis 
est  frais.  Il  a  pour  l'ordinaire 
réussi  à  rendre  les  carnations ,  et 
il  a  parfaitement  entendu  la  pra- 
tique dii  clair-obscur,  11  mcttoit 
beaucoup  de  'feu  dan|  ses  idées. 
La  plupart  de  ses  sujets  sont  bien 
caractérisés.  Ses  attitudes  font 
quelquefois  un  grand  effet;  mafs 
souvent  aussi  elles  sont  contras- 
tées à  l'excès ,  et  môme  extrava- 
gantes. Ses  figures  de  femn:^es 
sont  gracieuses ,  et.ses  tètes  des- 
sinées d'un  grand  goût.  Sa  pro- 
di^^ieuse  facilité  à  peindre  lui  a 
i^iit,  entreprendre  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  tous  ne  sont 
psf  égalenitMîL  bons  ;  ce  qui  a  fait 
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dîre  de  lui  quïZ  ayoit  trois  pin^ 
ceaux  ,  un  d^OB  ,  un  d* argent  et 
un  de  FBR^  Annihal  Carrache  di- 
soit  dp  ce  peintre  ;  Ses  ouvrages 
sont  tantôt  au-dessus  du  Titien  j 
tantôt  an-' dessous  du  rien.  Le 
Tintoret  mourut  en  1654,  à  8x 
ans ,  estimé  par  toutes  les  per- 
sonnes recommandables  de  son 
temps.  N'étant  ni  ambitieux,  ni 
intéressé ,  il  fut  aimé  même  do 
ses  rivaux.  Il  travaillojt  seul  dans 
un  endroit  retiré  de  sa  maison  ^ 
où  il  ne  permettait  à  personne 
de  pénétrer.  On  a  grave  d'après 
lui*  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Venise.  On  a  une  Vie  du  Tja'- 
TORET  par  Bidolfi^  Voyiez  Ars- 
TIN. 

II.  TINTORET ,  {  Domini^ 
que)  fils  du  prét:édent,  mbrt  \ 
Venise  en  iGSy  ,  Agé  de  75  ans, 
réussissait  dans  le  portrait  ;  mais 
il  étpit  inférieur  à  son  père  ponr 
les  grands  sujets.  Etant  devenu 
paralytique  du  côté  droit,  il  ne 
f^Q^^sK  pas  de  peindre  et  se  servit 
4e  la  main  gauche, 

II î.  TINTORET,  (  Marie  ) 
fiUe  du  célèbre  peintre  de  ce  nom  ^ 
naquit  en  i56o,  et  mourut,  en. 
iSgo.  Née  avec  de  grandes  dispo- 
S(itions  pour  la  peinture ,  Marie 
reçut  de  son  père  qui  raimoit 
tendrement ,  tous,  le's  secours 
qu'elle  poijvcyt  désirer.  Elle  réu5- 
sissoit  singulièrement  dans  lo 
-portrait ,  et  fut  fort  employca 
dans  ce,  genre  ;  mais  la  mort  la. 
ravit  à  la  ffçur  de  son  âge ,  et. 
laissa  son  père  et  son  époux  in-t 
consQlables  de  sa  perte.  Sa  touche . 
est  facile  et  gracieuse  ;  elle  sai-» 
sissoit  parlîiitement  la  ressem-^ 
blance;  son  coloris  étoit  admi- 
rable. Elle  exccHoit  aussi  en  mu- 
sique. On  rapporte  que  son  père 
la  faisûit  habiller  dans  son  ba& 

E  4 
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fipe  en  garçon ,  pour  pouvoir  Ta 

})ron!enei-  |>ar- tout  avec  lui.  11 
a  n.eria  à  un  joaillier  nommé 
-  J^7a/it^  Au^uitt'  pour  ne  point  se 
séparer  d'tlle,  quoique  3'empe- 
reur  yiaximilien  et  i'hiiippe  11 
roi  d'Espagne  lui  eussent  témoi- 
gnés l'envie  de  la  fixer  dans  leur 
cour» 

1  iPHAIGNE  DE  iji  RocHB , 

(N.)  né  à  Montebourg  pr  js  de 
CoiifaiK  e ,  embrassa  la  médecine 
et  publia  des  ^^critfequî  ont  eu  du 
succès  par  la  s^^Aiigularité  des  idées 
et  l'élégante  du  style.  Ce  sont  i 
I.  "L'Amour  dévoila  ou  le  Système 
des  SympuLhisUs ,  1761,  in-ia. 
IhAmiUc,  1754, in-!i.  Ce  petit 
écrit  renferme  une  critique  assez 
fine  des  naturalistes  et  ^es  fai- 
seurs de  systèmçs.  \\l, Bigarrure^ 
philosophiques ,  1759,2  volum. 
in- 12.  IV,  lassai  sur  l'histoire 
économique  des  mers  occiden- 
tales de  France,  1760,  in-8\o 
C'est  l'ouvrage  de  l'auteur^  qui 
contient  le  plus  de  vues  utiles. 
V.  Giphantie',  1760,  in-8.»  Cet 
écrit  a  été  traduit  en  anglois.  Ti- 
phaigne  a  encore  publié  une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
f^nretière ,  et  est  mort  en  1774  , 
à  rage  de  45  ans. 

TIPHAINE,  (  Claude)  Je* 
auite,  né  à  Paris  en  1571  ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie danç  sa  isociété.  Ses  vertus 
et  sa  capacité  le  rendirent  digne 
des  premières  places  de  son  or- 
dre. Il  fut  recteur  des  collèges  de 
Rbeims,  de  Metz  ,  de  la  Flèche 
et  Pont-ii-Mqusson ,  et  provin- 
cial de  la  prpvince  de  Champagne, 
Il  est  connu  par  quelques  ou- 
vrages^ sa  vans  :  I.  Avertissement 
aux  HéréHques  de  Metz,  IL  L)e^ 
çlçLralio  et  Defensio  ScholasLicœ 
PçctrincB  Sançtorum  FaLriim  ci 
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Doeioris  Angelici,  de  Hypos^^ 
iasi,  leu  Persona  »  etc.  à  Pont- 
à-Mousson ,  1 634  ,  «-4.**  III.  Un 
Traité  De  Ordine ,  seu  de  Priori 
et  Posteriori ,  à  Rheims ,  1640  , 
in-4,0  Quoique  Jésuite  il  soute* 
noit  le  sentiment  des  ThomisUt 
sur  la  Grâce ,  et  il  n'en  fut  pas 
moins  estimé  dans  sa  Compa-« 
gnip  qui  le  perdit  en  1641.  H 
mourut  à  Sens  avec  la  réputation 
d'un  iiomme  plein  de  piété  et  d» 
douceur. 

TIPHEIINAS,  VoyezTiT^K^ 

NAS. 

TIPHYS,  (Myth.)  fils  de^PAor- 
bas  et  à'Hymane  ,  fut  le  pilote  du 
vaisseau  appelé  Ar^o  qui  condui- 
sit les  Argoiautes  à  la  conquête 
de  la  Toison  d'or  en  Colchide. 
Tous  les  poètes  ont  chanté  son 
habileté. 

TIPOT,  Kcy^rz  Typot- 

TïPPO-SAÏB  ,  souverain  dt 
Mysore  et  des  Marattes  ,  fils 
d'Hyder^Ali  ,  succéda  à  son 
père  dans  le  gouvernement  de 
ses  états  et  maintint  leur  indé— 

Ëendance  contre  le  grand  Mogol, 
lans  la   guerre  d'Amérique  ,    il 
s'allia  avec  la  France  contre  les 
Anglois     qu'il    combattit     avec 
gloire.  La  révolution  l'ayant  privi 
ensuite  des  secours  de  ses  alliés, 
Tippo  réduit  à  ses  seules  forces 
éprouva    des  pertes  multipliées 
contre  ses   ennemis.   Le   9   juin 
171)0,  il  fut  défait  àla  bataillede 
Travanore ,   et  y  perdit  son  tur- 
ban ,  son  palanquin  et  ses  bijoux* 
Le  21  mars  suivant,  il  vjt  prendre 
la  ville  de  Bengalore  sans  pou- 
voir la  Recourir,  et  son  général 
KiUodnr  tué  sur  la  brèche.  Après 
une  autre  victoire  remportée  par 
l'Anglois  Cornwallis  en   1792^10 
mpnartjtie  ludion  fut  forcé  de  de^ 
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mander  la  paix ,  qui  ne  lui  fîit  ac^ 
cordée  qu'aux  conditions  les  plus 
dures.  £n  effet,  il  livra  aux  An- 
glois  3  m  il  1  ions  de  livres  sterling , 
«ne  partie  de  ses  places  fortes  et 
deux  de  ses%fi^  pour  otages.  La 
compagnie  Ângloise  ne  fut  point 
contente  de  ces  avantages  ;  elle 
vouloit  détruire  un  ennemi  in- 

Ïuiet  et  toujours  prêt  à  se  venger. 
«  guerre  rallumée  en  1799  ^  se 
termina  par  la  conquête  entière 
du  royaume  de  Mysore  et  par  la 
mort  de  Tippo^Saib ,  tué  sur  les 
remparts  de  sa  capitale  en  com- 
battant vaillamment  pour  la  dé- 
fendre. 11  navoit  alors  que  S 2 
ans  :  plus  soldat  que  général , 
a^antdesvues  plus  brillantes  que 
judicieuses,  ce  prince;  dédaigna 
de  se  faire  aimer  de  ses  peuples 
qu'il  ruina  par  des  exactions ,  et 
JRit  souvent  abandonné  par  ses 
troupes  qu'il  payoit  mal.  Il  aimoit 
les  arts  et  avoit  recueilli  près  de 
lui  une  bibliothèque  précieuse, 
renfermant  i.»  plusieurs  ouvra- 
ges en  langue  Sanskreie ,  dont 
l'ancienneté  remonte  au  10*  siè- 
cle ;  2.°  de%  traductions  du  Ko» 
ran  dans  toutes  les  langues  de 
rOrient;  3.**  une  histoire  ma- 
nuscrite des  Victoires  des  Tar^ 
tares  Mogols ,  lors  de  l'invasion 
de  llnde  par  Tamerlan  en  1^97  ; 
4.^  des  Mémoires  historiques  sur 
rindostan ,  à  l'époque  où  le  sul- 
tan Babel  fonda  la  domination 
>  Mogoleen  i  Si  S.  Les  Anglois  en 
s'emparant  de  cette  bibliothèque, 
l'ont  confiée-  aux  soins  de  l'aca- 
démie de  Calcutta. 

TIRÀBOvSCHI,  (Jérôme)  né 
Il  Bergame  en  i73f ,  se  fit  Jé- 
suite et  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Milan. 
X^e  duc  de  Modène  le  nomma  en 
S  770  »on  Jûbliothécaire,  et  il  se 


T  IR 


73 


montra  digne  de  cette  place  par 
son  goût  éclairé  et  l'étendue  de 
son  érudition.  La  ville  de  Mo- 
dène inscrivit  son  nom  dans  la 
catalogue  de  ses  citoyens  nobles, 
et  lui  donna  des  preuves  d'es- 
time qui  ne  cessèrent  qu'à  sa 
mort,  arrivée  au  mois  de  juin 
1794. 11  étoit  alors  âgé  de  62  ans. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  I.  Mé' 
moires  sur  l'uncieu  ordre  des  Hu- 
miliés ,  1766 ,  3  vol.  in-4.**  II.  Bi^ 
bliothèque  des  écrîvains  de  Mo- 
dène, 6  vol.  in'4.^  Antoine  Landi 
en  a  publié  l'abrégé,  1786  ,  cinq 
vol.  in- 1 2.  III.  Hiuoire  de  la  lit- 
térature italienne  depuis  le  siècle 
d'Auguste  ,  i3  vol.  in-4.0  C'est 
l'ouvrage  qui  a  placé  son  auteur 
dans  le  rang  des  critiques  et  des 
littérateurs  les  plus  célèbres.  On 
a  imprimé  en  italien  un  éloge  da 
Tiraboschi  par  'Lombardi  ,  qui 
a  été  tveduit  en  françois  par 
M.  Boulard  maire  a  Paris.     * 

TIRAQUEAU,  (André) 
lieutenant  civil  de  Fontenai>Ie- 
Comte  sa  patrie,  devint  conseil- 
ler au  parlement  de  Bordeaux, 
puis  enfin  au  parlement  de  Pa- 
ris. Il  travailla  avec  zèle  à  purger 
le  barreau  de  l'esprit  de  cli  cane 
qui  s'y  étoit  introduit,  et  admi-* 
nistra  la  justice  avec  une  inté*- 
grité  peu  commune.  François  I 
et  Henri  II  se  servirent  de  lui 
dans  plusieurs  a'ffaires  très- inté- 
ressantes. Ses  occupations  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  donner  au 
public  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvra^^es.  Il  eut  vingt  en- 
fans  selon  les  uns ,  et  trente  se- 
lon d'autres;  et  Tondisoitde  lui 
«  qu'il  donnoit  tous  les  ans  à 
l'état  un  enfant  et  un  liVre.  w  II 
mourut  dans  un  âge  très-avancé 
en  i5S8,  après  avoir  honoré  sa 
patrie  et  son  état.  Ses  ouvrages 


Digitized  byCjOOQlC 


74  TIR 

forment  5  vol.  in-folio,  ÏS74. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
Prérogatives  de  la  Noblesse  , 
1543,  in-foUII,  Un  antre  du  Re- 
trait Ugnager,  m.  Des  Conjmen- 
taires  sur  AUxander  ah  Alexan- 
4ro,Leyde,  i673,2Vol.in-fQno. 
IV.  Un  Traité  des  Lois  du  Ma- 
riage, i5i5  ,  in-40;  et  plusieurs 
autres  livres ,  dont  le  chancelier 
de  l'Hôpital  son  ami  faisojt  cas. 
On  lui  fit  cette  ëpitaphe  :  Htc 
jncet  qui ,  aquam  bihendo  ,  viginti 
Uberos  suscepit  ,  viginU  libros 
ediditf  Si  merum  bibisset\  totum 
Orbcjii  implesset. 

-  Tirafutau  ,  {éconà  ï  produire  , 
A  mi*  an  monde  rjrenxe  Fils  » 
Tiraqueau,  fécond  à  bien  dire  y 
A  faii  pareil  nombre  d'Écrit^. 
^*il  n'ent  point  noyé  dans  les  eaoz 
Une  semence  si  féconde. 
Il  eâc  enfin  rempli  le  moi^p 
De  Livres  et  de  Ti/aqueaux,  >» 

TIRERAS,  (Mytiiol.)  fangeux 
devin  de  la  ville  de  Thèbes ,  vi- 
voit  avant  le  siège  de  Troye ,  et 
étoit  fils  d'Evère  et  de  la  nympiie 
Chariçlo.  Ayant  un  jour  vu  deux 
çerpens  accouplés  sur  le  Mont- 
Citlieron,  il  tua  la  femelle  et 
fut  sur-le-champ  métamorphosé 
en  femme.  Sept  ans  après  ,  il 
troitva  deux  antres  serpens  at fâ- 
chés ensemble,  tua  le  mâle,  et 
redevint  homme  aussitôt.  Jupiter 
et  Junon  disputant  un  jour  sur 
les  avantages  de  l'homme  et  de 
la  femme,  prirent  lïresias  pour 
juge  qui  décida  en  faveur  des 
J^ommes;  mais  \\  ajouta  que  les 
femmes  étoient  cependant  plus 
sensible^,  Jupiter -pat  reconnois- 
sance,  lui  donna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant 
un  jour  regardé  Pallas  pendant 
qu'elle  s'habilloit,  devint  aveugle 
Kir-le^champ.  Son  histoire  fabu- 
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Tenae  est  détaillée  avec  élégance 
dans  lepoëme  de  Narcisse  pap 
MalfiUastre^^  Strabon  mpporte 
que  le  sépulcre  de  Tireslas  étoit 
auprès  de  la  fontaine  de  Tiphuse 
où  il  mourut  fort  à^é ,  en  fuyant 
de  Thèbes  ville  de  Béotie.  Oâ 
le  regardait  comme  l'inventeur 
des  Auspices,  et  on  TbonorÉi 
comme  un  dieu  à  Orcomène  ou 
son  oracle  avoit  beaucoup  de  cé- 
lébrité. 

TIRIDATE,  roi  d'Arménie, 
se  révolta  contre  Phraate  et  s'em- 

Sara  du  royaume  àids  ParLhes. 
ïais  craignant  l'armée  formida- 
ble que  Phraate  leva  contre  Jui^ 
il  implora  la  protection  d'-4«-. 
guste  et  se  réfugia  auprès  de  ce^ 
empereur. 

TIRIN  ,  (  Jacques  )  Jésuite 
d'Anvers,  entra  dans  la  Société 
en  i58o,  et  mourut  en  i636  , 
dans  un  âge  avancé.  Il  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  les 
missions  de  Hollande.  11  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Coni^ 
mentaire  latin  sur  toute  la  Bible, 
dans  lequel  il  a  recueilli  ce  qu  il 
a  trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres interprètes.  Ce  Commen- 
taire forme  2  vol.  in-folio.  11  est 
plus  étendu  que  celui  de  Mena- 
chius ,  et  quoique  moins  estimé  , 
il  est  utile  a  ceux  qui ,  sans  s'at- 
tacher aux  variantes  ,  veulent 
seulement  entendre  le  sens  du 
texte,  tel  qu'il  a  été  explique 
par  las  Pères  et  les.  Commen- 
tateurs. 

y 

TIROJi,  {TuUku  Tiro)  af- 
franchi de  Cicéron ,  mérita  l'a- 
mitié de  son  maître  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  Il  nous  reste 
plusieurs  Lettres  de  cet  orateur, 
où  il  fait  bien  voir  l'inquiétude 
dnns  laquelle  le  mcttoit  la  santé 
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"de  Tiron  qu  il  i^voit  laissé  ma- 
lade à  Patris  ville  d'Achaïe  ;  com- 
bien il  ménageoit  peu  la  dépense 
pour  lui  et  -avec  quel  zèle  il  le 
recommandoit  à  ses  amis»  «  Jô 
■wois  avec  plaisir ,  écrit-il  à  Atti- 
cus ,  que  vous  von?  intéressez  à 
ce  qui  regarde  2'iron^  Quoiqu'il 
me  rende  toutes  sortes  de  services 
et  en  gfand  nombre ,  je  lui  sou-r 
haite  néanmoins  une  prompte 
convalescence,  plutôt  k  cause  de 
3on  bon  naturel  et  d^  sa  modes> 
tie ,  qu'à  cause  des  avantages  qu'il 
me  procure.»  Tïro/*  inventa  cbe? 
les  Latins  la  manière  d'écrire  en 
abrégé.  Il  passe  pour  le  premier 
auteur  de  ces  caractères  que  les 
Aomains  appeloient  Nolce,  par- 
le moyen  desquels  on  écrivoit 
aussi  vite  qu'on  parloit.  Ceux  qui 
écrivoient  de  cette  manière  s'ap— 
peloient  Notarii ,  d'où  nous  eg^ 
venu  le  nom  de  Notaires,  Cha- 
que signe  de  ces  notes  présen- 
tant des  lettres  composées,  ex- 
primoit  ordinairement  un  mot 
entier.  Un  point  placé  en  desr 
sus' 9  en  dessous  ou  de  côté , 
change  leur  signification.  J?û>- 
gène  Laêrce  attribue  rinyentior\ 
de  ces  signes  abrégés  à  Xéno^ 

Îhon,  Tiron  avoit  aussi  composé 
a  Vie  de  Cicéron  dont  il  étoit 
le  confident  et  le  conseil,  et  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  qui  ne 
3ont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 
Pour  faire  connoître  l'art  d'écrirei 
en  no,tcs,  l'abbé  Carpentier  de 
Tacadémie  des  Inscriptioijs  nous 
a  donné  d'anciens  monumens 
écrits  suivant  cette  méthode, 
auxquels  il  a  joint  ses  Remarques 
et  nu  Alphabet,  sous  es  titre: 
Alphabetum  Tiron ianujji ,  sei^ 
Notas  Tironis  explicandi  Metho^ 
4>us  :  cum  pluribus  no  Lis  ad  His-- 
^nam  et  Jurisdictionem  tant  ec- 
clçnasUCam  tiîm  civile  in  pertinen- 
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Hhirs  ,  Paria  ,  X747  i  in-foMo, 
(  Voyez  Ramsai  ,  n.»  I.)  Marti^d 
parle  de  l'art  d'écrire  en  notes, 
dans  ce  distiquç  énergique  si 
connu  :  Currant  verha ,  etc. ,  don^ 
voici  une  foible  imitatiori  : 

J«  ris  ,  trist«  conteur  ,  de  ta  fouga^ 

emprçssée  ; 
Ta  langue   est  cngonr^e  »  et  mes 

doigts  mm  effort 
Devancent  en    içuant  ta  voix  en- 

barrassée  ; 
Elle  a  beau  se  hâtes  |  fUoji  f  îtc  en. 

son  es$Qjr , 
Ha  m^n  ro}e ,  «t  tandis  que   ta 

▼ois  bronche  encor. 
Ma  plvme    pr^voyant^  9  traeé   m^ 

pensée. 

Les  notes  T/ro»itf/i»^J  furent  em- 
ploYt*es  dans  nos  actes  publics 
anciens ,  et  euseignées  dans  noa 
écoles.  On  s'en  servit  pour  trans- 
crire les  manuscrits  et  pour  con- 
server la  disposition  des  diplomct 
et  privilèges ,  etrdes  fugemens  pu- 
blics. Leur  usage  cessa  en  Franco  ^ 
dans  le  neuvième  siècle;  mais 
l'étude  qu'on  en  a  faite  dans  ces 
derniers  temps  a  fait  naître  la 
sténographie, 

TISAGORE ,  sculpteur  Grec  y 
iît  la  statue  d' Hercule  combats 
tant  contre  l'Hydre  tle  Lerne.  Cet 
Quvrage  fut  regardé  comme  \\a 
çhef*<l'a:uvre. 

TISIPHO^^E,  (Mythol.)  l'une 
des  trois  Fur/es,  dont  le  nonx 
signifie  Vengeresse  de  l* homicide , 
avoit  une  voix  de  tonnerre  qui 
faisoit  trembler  les  scélérats.  Elle 
étoît  portière  du  Tartare.  Voyez 

EUMF.NIDES. 

TISSAPHERNE  ,  (  Tissai 
phernes)  un  'des  principaux. sa- 
trapes de  Perse  du  temps  d'yf  r- 
laxercès  Memaon ,  commandoit 
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dans  rarmëe  de  ce  prince  quand 
Cyrus  frère  à'Ariaxercès  lui  li- 
vra bataille  à  Cunaxa.  Il  ent 
l'honneur  de  la  victoire  ;  son 
maître  lui  donna  Je  gouverne- 
ment de  tous  les  pays  dont  Cy- 
rus  étoit  auparavant  gouverneur, 
et  sa  fille  en  mariage.  Sa  faveur 
ne  dura  pas.  Tissapheme  ayant 
été  battu  par  AgésUas  général 
des  Lacédémoniens  dans  la  guerre 
d*Asie,  encourut  la  disgrâce d'-^r- 
taxercès  excité  contre  lui  par  sa 
mère  Parisatis  ,  et  fut  tué  par 
ordre  de  ce  prince  à  Colosse  en 
Phrygie.  Voyez  Cuéarque. 

TISSARD,  (Pierre)  prêtre  de 
rOratoire,  né  à  Paris  en  1666, 
mort  dans  cette  ville  en  1740, 
enseigna  les  humanités  et  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  plusieurs  Pièces 
de  vers  ,  les  unes  en  latin  et  les 
antres  en  françois,  et  quelques 
Ecrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations qui  agitoient  l'Eglise. 

TISSERAND,  (Jean)  reli- 
gieux Cordelier  de  Paris ,  se  fit 
«n  nom  vers  la  fin  du  1 5*  siècle 
par  son  talent  pour  la  chaire  et 
par  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  «  Après  avoir  vivement  tou- 
ché les  cœurs  les  plus  endurcis  , 
dit  le  continuateur  de  Fleury ,  et 
converti  par  ses  sermons  plusieurs 
filles  et  femmes  d'une  vie  déré- 
glée, il  éteblit  l'Institut  des  FUies 
Pénitentes,  en  l'honneur  de  *awXc 
Magdeleine,  pour  retirer  celles 
à  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  quit^ 
ter  le  péché.  Il  s'en  trouva  d'a- 
bord plus  de  200.  Le  nombre 
s'en  accrut  extraordinaire  m  ent 
en  peu  de  temps  :  en  sotte  qu'on 
fut  obligé  de  soufifrir  que  les 
plus  sages  allassent  faire  la  quête 
par  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  un  établissement  solide  : 
ce  qui  n'arriva  qu'en  lâoo.  Le. 


TIS 

duc  d'Orléans  ,  depuis  roi  dtf 
France  sous  le  nom  ôe  Louis  XII, 
leur  donna  pour  lors  son  palais  ^ 
situé  près  de  l'église  Saint— £ua-> 
tache,  pour  en  faire  un  mo- 
nastère. Simon  évêque  de  Paris  y 
leur  dressa  des  statuts  et  les  mit 
sous  la  règle  de  Saint- Augustin. 
On  les  obligea  en  t55o  de  garder 
la  clôture;  et  en  1372  elles  fu- 
rent transférées  dans  l'ancienne 
église  de  Saint-Magloire,  qu  elles 
occupent  encore  a  présent.  » 

TISSOT ,  (S.  A.  D.)  <;élèbre 
médecin  Suisse ,  s'acquit  autant 
de  renommée  dans  la  pratique  do 
son  art  que  par  son  savoir  dans 
la  théorie.  La  bienfaisance  et  les 
vertus   privées   rehaussoient   eu 
lui  l'éclat  des  talenS.  Il  est  mort 
à  Lausanne  le  i5  juin  1797  ,  à 
70  ans.  On  a  réuni  ses  Œuvres 
en  10  vol.  in-i2.  On  distinguer 
L  Avis  au  Peuple  sur  sa  santé , 
in— 1 2.  II.  Avis  aux  gens  de  lettres 
sur  le  même  objet*   IIL  UOno" 
nisme,  in-i 2  ;  la  troisième   édi- 
tion faite  à  Lausanne  en  176S  est 
la  plus  complète.  IV.  Traité  de 
rinoculation.  C'est  l'un  des  rneil* 
leurs  sur  cette  matière.  V.  Cym^ 
nas tique  Médicinale  et    Ckirur^m 
gicale,  17S0,  in- 12.  VI.  Traité 
des  Nerfs  et  de  leurs  maladies  , 
1782  ,  4  vol.  in-i2.  VIL  Traités 
sur  différens  objets  de  médecine  , 
1769,  2  vol. in-i2.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin,  a  été  traduit  en 
françois.  VIII.  Tissot  a  publié 
une  édition  des  Œuvres  de  Mor- 
gagni  avec  des  notes  estimées  ; 
elle  parut  en  1779  en  3  volumes 
in-4."ll  fut  associé  de  l'académie 
Médico— physique  de  Basle  ,  de 
la  Société  royale  de  Londres  et 
de  celle  de  Berne. 

TITAN,   (Mythol.)   fils,  doi 
Ciel  et  de  Vesta  :  (  Voyez  Sa^ 
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TUXNfi.)  Ses  enfans  étoient  de« 
géans  qu'on  appeloit  aussi  Titans  , 
du  nom  de  leur  père.  Ils  escala- 
dèrent le  ciel  et  voulurent  dé- 
trôner Jupiter  qui  les  précipita 
avec  la  foudre.  Le  roi  de  Dane— 
marck  possède  un  beau  tableau 
du  Guide ,  représentant  la  Chtlte 
des   Titans* 

I.  TITE  ,  disciple  de  St.  Paul; 
Çrec  et  Gentil ,  fut  converti  par 
cet  apôtre  à  ^ni  il  servit  de  se- 
crétaire et  d'interprète.11  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jérusa- 
lem j  et  TApôtre  ne  voulut  point 
que  Titc  se  fît  circoncire ,  pour 
marquer  que  la  circoncision  n'é- 
toit  point  nécessaire,  quoique 
dans  la  suite  il  fit  circoncit^ 
Timothée  en  l'envoyant  à  Jéru- 
salem ,  parce  que  les  Juifs  l'au- 
roient  regardé  sans  cette  précau- 
tion comme  impur  et  comme 
profane.  5t.  Paul  l'envoya  depuis 
à  Corintbe  pour  calmer  les  dis- 
putes qui  partageoient  cette  Ègli? 
se  ;  et  Tite  alla  ensuite  le  join- 
dre en  Macédoine  pour  lui  ren- 
dre compte  de  sa  négociation. 
Peu  après  il  porta  aux  Corin- 
thiens la  deuxième  Lettre  que  St. 
Paul  leur  adressoit  ;  et  vers  Tan 
63  de  J.  C. ,  l'Apôtre  l'ayant  éta- 
bli évoque  de  l'isle  de  Crète ,  il 
lui  écrivit  l'année  suivante  de 
Macédoine ,  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  expose  les  devoirs  du  mi- 
nistère sacré.  Cette  Lettre  qui  est 
la  règle  de  la  conduite  des  évo- 
ques, peut  être  regardée  comme 
le  tableau  de  la  Vie  de  St.  Tite , 
dont  la  plupart  des  actions  nous 
sont  inconnues.  ^lais  il  est  k 
croire  que  disciple  de  St.  Paul  il 
observa  à  la  lettre  tout  ce  que  cet 
apôtre  lui  avoit  prescrit.  Tiu 
mourut  dans  l'isle  de  Cfiète , 
fort  âgé. 
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n.  TITE,  auteur  ecclésiasti- 
que du  4*  siècle,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie,  s'éleva  par  son  mérite 
il  l'évéché  de  Bostre  dans  l'Ara.* 
bie.  La  Bibliothèque  des  Pères 
nous  offire  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  Manichéens  g  il  fait 
honneur  à  son  zèle. 

m.  TITE ,  (  TUus  Vespasia-* 
nus  )  né  le  3o  décembre ,  l'an  49 
de  J.  C. ,  étoit  fils  de  Vespasien 
son  prédécesseur  et  de  Flavia 
Bomitilla.  Il  servit  avec  distinc-* 
tion  sous  son  père  qui,  ayant 
été  reconnu  empereur  Fan  69  do 
J.  C. ,  renvoya  continuer  le  siège 
de  Jérusalem  dont  il  n'avoit  pu  , 
se  rendre  maître.  La  pâque  ap-« 
prochoit,  et  un  peuple  innombra- 
ble s'y  étoit  rendu  pour  cette  so- 
lennité. Le  peu  de  vivres  qu'il  y 
avoit  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé;  et  quoique  la  fa-* 
mine  augmentât  tous  les  jours  , 
de  faux  prophètes  apostés  par  le» 
chefs  des  séditieux  qui  gouver— 
noient  les  assiégés,  leur  annon» 
çoient  une  prompte  délivrance. 
Leur  obstination  croissoit  aveo 
leur  misère  qui  étoit  extrême.  On 
vit  une  mère  manger  son  propre 
fils.  Titus  ayant  appris  cette  hor..i 
reur ,  n'en  fut  que  plus  ardent  & 
poursuivrele  siège.  Après  de  longs 
travaux  et  de  vives  attaques ,  les 
Romains  s'étoient  emparés  de 
tous  les  postes,  et  il  ne  restoit 
aux  Juifs  que  le  temple  et  la 
ville  haute.  Titus  maître  de  la  pre* 
mière  enceinte  du  temple,  fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  pot-* 
tes  de  la  seconde.  Il  vonloit  con« 
server  le  corps  de  ce  superbe 
édifice  ;  mais  dans  un  assaut  qu'il 
y  donna,  un  soldat  en  fureur 
jeta  dans  le  temple  méibe  quel- 
ques pièces  de  bois  enûamméet* 
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te  feu  gngna  de  tous  côtés,  et 
tous  les  bàtimens  furent  réduits 
en  cendres  le  lo  août  dé  l'an  70. 
Tout  ce  qui  se  trouva  sous  la 
main  du  vainqueur  fut  massacré 
sans  distinction  dage,  de  sexe 
rtu  de  condition*  Ceux  qui  étoiont 
échappés  au  carnage  {gagnèrent 
Je  JMont  de  ^ion ,  et  y  furent 
massacrés  le  8  septembre  de  la 
Uiême  année.  Titus  fit  mettre  le 
feu  dans  toutes  les  parties  de  la 
ville,  acheva  de  faire  abattre  ce 
qui  restoit  du  temple  et  y  lit 
passer  la  charrue.  Josèphe  fait 
monter  jusqu'à  i,3oo,ooo  les 
Juifs  ■  qui  périrent  dans  cette 
guerre,  soit  par  le  for,  soit  par 
la  peste,  soit  par  |a  famine.  Lors- 
que Titus  fut  dans  Jérusalem  , 
il  dit,  selon  le  témoignage  du 
même  Josèphe  :  «  C'est  sous  la 
conduite  de  Dieu  que  nous  avons 
fait  la  guerre  :  c*est  Dieu  qui  a 
chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses, 
contre  lesquelles  les  forces  hu- 
maines ni  les  machines  ne  pou- 
voient  rien.  »  Il  étoit  si  pénétré 
de  ce  sentiment ,  que  dans  la 
suite,  lorsque  les  nations  lui  en- 
voyèrent des  couronnes  pour  ho- 
norer sa  victoire,  il  déclara,  au 
rapport  de  Philostrate ,  qu'il  ne 
méritoit  pas  cet  honneur.  «  Ce 
n'est  point  moi,  disoit— il ,  qui  ai 
Vaincu.  Je  n'ai  fait  que  prêter 
Jnes  mains  à  la  vengeance  di- 
vine. »  Titus  de  iretour  à  Rome , 
triompha  de  la  Judée  avec  Ves^ 
pasien,  Simon  et  Jean  chefs  des 
séditieux  ,  qu'on  avoit  trouvé 
cachés  dans  un  égout ,  ornèrent 
le  triomphe,  suivis  de  sept  cents 
principaux  captifs.  On  y  porta 
avec  pompe  la  table ,  le  chan- 
delier d'or  à  sept  branches,  le 
livre  de  la  loi  et  les  rideaux  de 
pourpre  du  sanctuaire.  L'arc  de 
triomphe  élevé  pour  conserver 
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la  mémoire  de  ce  grand  évcilé- 
mi^nt  subsiste  encore,  et  Ton  y 
voit  en  bas-relief  la  table  et  le 
ch  indelier;  On  frappa  aussi  des 
médailles  de  Vespasien  et  de  Ti-* 
tus,  où  l'on  voit  une  femme  as-< 
sise  au  pied  d'un  Jialmier,  cou- 
verte d'un  long  manteau ,  la  tête 
penchée  et  appuyée  sur  sa  main, 
avec  cet(e  inscription  :  La  Judée 
Conquise,  Titus  s' étant  fait  es- 
timer des  Romains  atltadt  paï 
sa  valeur  que  par  son  esprit,  ob- 
tiht  le  sceptre  impérial  le  24  juin 
de  l'an  79  de  J.  C.  (  Voy.  encore 
quelques  détails  sur  la  guerre  de 
Judée,  à  l'article  vi.  Joseph.) 
Ses  mœurs  avaient  été  jusqu'alors 
peu  réglées.  Sa  maison  ,  tant  que 
vécut  y  es  pasien  ,  étoit  composée 
en  grande  partie  de  pantomimes, 
d'eunuques  et  d'une  troupe  de 
jeunes  esclaves,  dont  ime  plume 
chaste  n'ose  exprimer  la  destina-» 
tion.Ses  amours  pour  Bérénice^ 
célébrés  ])ar  le  plus  élégant  de 
nos  pdëtes  tragiques ,  sont  con- 
nues de  tout  le  monde  parmi 
nous.  C'est  cette  passion  si  impé- 
rieuse qu*il  eut  la  gloire  de  domp- 
ter. Un  des  premiers  usages  qu'il 
fit  de  l'autorité  souveraine^,  fut  de 
renvoyer  Bérénice  qu'il  aimoit 
et  dont  il  étoit  aimé.  On  avoit 
encore  blâmé  la  profusion  de  ses 
repas  qu'il  poussoit  souvent  jus- 
qu'à minuit,  avec  ées  amis  de 
tiible  et  de  bonne  chère:  il  éten- 
dit sa  réforme  sur  ce  point  comma 
sur  les  autres  :  il  voulut  que  la 
gaieté  et  la  liberté  régnassent 
dans  ses  repas  ,  mais  sans  aucune 
sorte  d'excès;  et  la  vertu  seule 
donna  droit  à  son  amitié.  EnBn^ 
qur»]ques-uns  l'avoient  taxé  d'a- 
vidité pour  l'argent,  eX.  Suétone 
assure  qu'il  entroit  pour  sa  part 
dans  les  sorrîides  trafics  qu'exef- 
çoit  son  père.  Mais  lorsqu'il  fuf 
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le  maître ,  il  efïaça  entièrement 
cette  tache  par  des  procédés  nou- 
«pulement  exempts  de  toute  in- 
juste exaction,  mais  généreux 
et  magnifiques.  Tel  est  le  chan- 
gement que  la  souveraine  pnis* 
fiance  opéra  dans  TUe,  11  se  per- 
suada que  «la  première  place  res- 
^reignoit  sa  liberté  ,  et  qu'à  me- 
sure qu'il  pouvoit  plus,  moins 
de  choses  lui  étoient  permises.  » 
C'est  ce  qu  il  répondit  à  un  hom- 
me étonné  de  ce  qu'il  lui  refu- 
soit  ce  qu'il  avoit  sollicité  en  sa 
faveur  auprès  de  Vespasien,  Il 
y  a  bien  de  la  différence  j  lui 
dit— il ,  entre  solliciter  un  autre 
ou.  juger  soi-même  ,  entre  ap-* 
payer  une  demande  ou  avoir  à 
raccorder.  Cependant  l'un  des 
premiers  actes  publics  qu'on  vit 
de  lui ,  fut  une  confirmation  des 
gratifications  et  des  privilèges  ac- 
cordés au  peuple  par  les  autres 
empereurs.  Sa  haine  pour  la  ca- 
lomnie le  rendit  trèa-rigoureux 
à  regard  des  D<^^i««rttr^.  Il  con- 
damna tous  ces  accusateurs  de 
profession  à  être  fustigés  dans 
la  principale  des  places  ^ïubJi- 
ques  9  à  être  traînés  de  là  devant 
les  théâtres,  et  enfin  à  être  ven- 
dus comme  esclaves  et  relégués 
dans  des  isles  désertes.  Pour  re- 
médier plus  efficacement  que  son 
père  n'avoitfait,  à  la  corruption 
des  juges  et  à  la  longueur  des 
procédures  ,  il  ordonna  qu'i^ne 
niéme  cause  ne  ser oit  jugée  qu'une 
fois  ,  et  qu'il  ne  seroit  plus  per- 
mis après  UB  nombre  d'années 
déterminé,  de  plaider  pour  les 
successions.  H  eut  comme  Ves-^ 
pasien  un  soin  particulier  de  ré- 
parer les  anciens  édifice^  ou  d'en 
construire  de  nouveaux.  Après 
la  dédicace  du  fameux  amphi- 
théâtre bâti  par  son  père,  â  fît 
achever  avec  uns  inarojabls  di^ 
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tîgence  les  bains  qui  'Soient  aur- 
près.  Il  donna  de  magnifiques, 
spectacles  ,  entr'autres  un  com- 
l»at  naval  dans  l'ancienne  Nau— 
machie.  Cinq  mille  bêtes  sauvages 
furel^t  ernployées  en  un  seul  jour 
à  divertir  le  peuple  qu'il  consul- 
toit  toujours  avant  que  de  lui 
donner  une  fête.  Sa  popularité 
çtoit  telle ,  qu'il  voulut  que  ceux 
qui  tenoient  quelque  rang  parmi 
le  peuple  pussent  venir  à  ces 
bains,  et  s'y  trouver  en  mémo 
temps  que  lui.  IX  étoit  si  porté 
à  faire  du  bien  en  tout  temps  y 
que  s'étant  souvenu  un  jour  qu'il 
ne  s'étoit  rencontré  aucune  oc-« 
tasion  pour  lui  d'obliger  quel- 
qu'un dans  la  journée,  il  dit  ce 
beau  mot  si  connu  :  Met  amis , 
voilà  un  jour  que  j'ai  perdu  /.... 
S'il  avoit  sujet  de  Se  plaindre  de 
quelqu'un ,  il  étoit  toujours  en 
garde  contre  les  accusations  in- 
tentées sur  cette  même  personne  ^ 
lorsqu'elles  avoient  rapport  à  lui  : 
Si  je  ne  fais  rien  ,  disoit-il ,  qui 
soit  digne  de  repréhension ,  pour-» 
quoi  la  calomnie  me  meitroit-^llc 
en  colère  ?...  Tite  ne  se  servit  ja- 
mais de  son  autorité  pour  faire 
mourir  aucun  de  ses  sujets.  Il  ne 
se  souilla  point  de  leur  sang , 
quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  jus- 
tes sujets  de  vengeance.  Il  assu* 
roit  qn't/  aimeroit  mieux  périr 
lui-même  que  de  causer  la  perte 
d'un  homme.  Deux  sénateurs 
ayant  conspiré  contre  lui  et  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accusés ,  il  les  avertit 
de  renoftcer  à  leur  dessein ,  leur 
promit  "de  leur  accorder  tout 
ce  qu'ils  souhaiteroient,  envoya 
sur-le-champ  ses  courriers  à 
la  mère  de  l'un ,  pour  la  tirer 
d'inquiétude  et  lui  annoncer  que 
son  fils  vivoit.  U  les  admit  tous 
detpEfir  sa  table  le  soir  môsne  de 
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la  découverte  de  leur  abomina-i 
bic  complot.  Le  lendemain  il  les 
plaça  auprès  de  lui  à  un  combat 
de  gladiateurs  «  et  leur  demanda 

Jnibliquement  leur  sentiment  sur 
e  choix  des  épées  lorsqu'on  les 
lui  apporta  «  selon  la  coutume , 
avant  que  de  commencer.  (On 
attribue  un  pareil  trait  de  cl6- 
inence  à  Tempereur  Nerça,)  tï 
tint  à  peu  près  la  même  conduite 
«nvers  Domitien  son  frère ,  qui 
exciroit  les  légions  à  la  révolte. 
Sous  le  règne  de  ce  bon  prince  , 
l'empire  fut  exposé  à  plusieurs 
calamités.  La  première  fut  l'em- 
brasement de  la  plupart  des  villes 
de  la  Campnnie  par  les  érup- 
tions du  Mont-Vésuve;  la  se- 
conde, l'incendie  de  Aome;  la 
dernière  enfin  9  une  peste  qui  em» 
porta  jusqu'à  mille  personnes  en 
tih  jour.  Durant  tous  ces  mal^ 
benrs ,  TUe  se  comporta  comme 
un  prince  généreux  et  comme 
un  père  tendre  ;  il  vendit  les 
ôrnemens  de  son  palais  pour  faire 
rebâtir  les  édifices  publics.  ïlonie 
lie  jouit  pas  long-temps  de  son 
bienfaiteur.  TUe  se  sentant  ma- 
lade se  retira  au  pays  des  Sabins; 
mais  il  fut  surpris  en  y  allant 
d'une  fièvre  violente.  Alors  le- 
vant ses  yeux  languissans  au  ciel, 
il  se  plai^hit  de  meurir  dans  un 
âge  si  peu  avancé ,  lui  qui  ne 
fouissoit  de  la  vie  que  pour  faire 
du  bien.  Il  expira  le  f3  septem- 
bre, l'an  81  de  Ji  C,  âgé  de 
-41  ans,  après  un  règne  de  deux 
ans ,  2  mois  eï  20  jours.  On  dit 
que  9  lorsque  son  frère  Domi^ 
tien  le  vit  à  l'agonie ,  il  le  «fit 
mettre  dans  une  cure  pleine 
de  neige  ^ons  prétexte  de  le 
rafraîchir  t  il  y  rendit  le  dernier 
soupir.  L'idée  attachée  tiu  nom 
de  Tiu  est  sup#i«ure  à  tons  les 
élo^ei. 
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TITE-LIVE,  (Tiiut-^Liwts^ 
de  Padoue,  et  suivant  d'autre» 
d'Apone  ^  passa  une  partie  de  sa 
vie  tantôt  à  Naples,  tantôt  k 
Rome  où  Auguste  lui  fit  un  ao-- 
cueil  trè»-gracieux.  Il  est  an  de 
ces  auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immortel,  mais  dont  la  vi« 
et  les  actions  sont  peu  connues. 
Tite^Live  mourut  à  Padoue , 
après  la  irorià' Auguste ,  le  même 
jour  c^*Ovide,  Tan  17  de  J.  Cr, 
la  4«  année  du  règne  de  Tibère* 
Il  eut  un  fils  auquel  il  écrivit  uùe 
lettre  sur  l'éducation,  et  les  étu- 
des de  la  jeunesse,  (\ont  Quinti» 
lien  fait  une  mention  honorable. 
La  perte  doit  en  être  bien  regret- 
tée. C'est  dans  cette  lettre  ou  plu-* 
tôt  dans  ce  petit  Traité ,  qu'au 
sujet  des  anteufs  do|it  on  doit 
conseiller  la  lecture  aux  jeune» 
gens ,  il  disoit  qu'ils  doivent  lire 
Vémosihène  et  Cicéron  ,  puis* 
ceux  qui  ressembleront  davan-* 
tage  à  ces  deux  êxcellens  ora- 
teurs. Il  parloit  dans  la  ttiéme 
lettre  d'un  maitre  de  rHétoriqu» 
qui  éfoit  mécontent  des  compo^ 
sitions  de  ses  disciples,  lors-^ 
qpi'elles  étoient  intelligibles,  et 
les  leur  faisoit  retoucher  pour  j 
jeter  de  l'obscurité;  et  quand  ils 
les  rapportoieat  dans  cet  état» 
Voilà  qui  est  bien  miruje  main-» 
tenant,  disoit-il;  je  n'y  entendk 
rien  moi-même,  Croir^t-on ,  dit 
Bollin ,  un  pareil  travers  d'e*^ 
prit  possible  ?  Tite^Live  avoit 
composé  aussi  qw  Iques  Traités 
philosophiques^  et  des  Dialogues 
mêlés  dfe  philosophie.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  ^Histoire 
Romaine ,  qui  commence  à  la 
fondation  de  Rome  et  qui  finis* 
soit  à  la  mort  de  Drusus  en  Al- 
lemagne :  Histoire  qui  Fa  fait 
mettre  au  premier  rang  de« 
grands  .  écrivaisîs.   On  rappiorte 
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^'un  Espagnol,  opr^s  la  lectiiM 
ée  cette  Histoire,  vint  exprès 
de  son  pays  à  Home  pour  en  voir 
Fauteur,  et  qu'après  s*être  en- 
tretenu a?ec  lui ,  il  s'en  retourna 
sans  faire  attention  aux  beautés 
de  cette  capitale  du  Monde.  Cet 
ouvrage  renfermoit  140  livres, 
dont  ii  ne  nous  reste  que  35 , 
«ncore  ne  sont-lis  pasd'une  même 
suite.  Ce  n'est  pas  la  4*  partie 
de  son  Histoire.  Jean  Freinshe-^ 
mlus  a  taché  de  consoler  le 
public  de  cette  perte ,  et  il  y  a 
réussi  ,  autant  que  la  chose  étoit 
possible,  n  règne  dans  toutes  les 
parties  de  l'ouvrage  de  r/>— 
JUve,  une  élégance  continue.  Il 
•xcelle  également  dans  les  récits  , 
.les  descriptions  et  les  harangues. 
Le  style,  quoique  varié  à  l'infini, 
se  soutient  toujours  également  : 
simple  sans  bassesse ,  orné  sans 
affectation  ,  noble  sans  enflure  , 
étendu  ou  serré  ,  plein  de  dou- 
ceur et  de  force ,  selon  l'exigence 
des  matières  ;  mais  toujours  cJalr 
çt  intelligible.  «  On  reproche 
mependatit ,  dit  l'abbé  des  Fo/i-i 
inines  ,  quelques' défauts  à  TUe- 
IjLve,  Le  premier  ,  c'est  de  s'être 
laissé  trop  éblouir  de  la  grandeur 
de  Rome  ,  maîtresse  de  TUni— 
ver?.Pnrle-f-il  de  cette  ville  en- 
core naissante  :  il  la  fait  la  ca- 
pitale d'un  grand  empire  ,  bâtie 
pour  l'éternité  et  dont  Tagran— 
dissement  n'a  point  de  bornées. 
n  tombe  quelquefois  dans  de  pe- 
tites contradictions  ;  et  ce  qui  est 
moins  pardonnable ,  il  omet.sou- 
vent  des  ^ts  célèbres  et  impor* 
tans.  3*  Il  s^est  rarement  donné  la 
peine  d'entrer  dans  quelques  dis- 
cussions ou  de  mettre  quelque 
liaison  entre  les  événement  qu'il 
rapporte.  11  assure  que  s'il  y  a  voit 
quelque  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  son  joi^^àl  s-aiiM 
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gagêroit  volontiers  à  la  recher- 
cher ,  mais  qu'il  n'en  voit  aucun. 
Cura  non  deessei ,  si  qua  via  ad 
verum    inquirenlem    duceret,    H 
passe  avec  rapidité  sur  tous  les 
faits  qui  remplissent  ses  dix  pre* 
miers  livres ,  et  après  avoir  donné 
des  relations  circonstanciées  de 
quelque  guerre  et  des  batailles 
qu'elle  a  occasionnées,  il  recon* 
noît  ensuite  qu'on  n'est  d'accord 
ni  sur  le  temps  ,  ni  sur  le  nom 
des  généraux ,  ni  sur  les  faits 
mêmes.  On  lui  a  reproché  en- 
core d'avoir  employé  quelques 
expressions  provinciales  dans  som 
Histoire.  Mais  Pignorius  croit 
que  cette  Patavinité  dont  on  m 
tant  perlé,  regardoit  seulement 
l'orthographe  de  certains  mots, 
on  Tite-^Live ,  comme  Padouan  , 
employoit  une  lettre  pour  uns 
antre  k  la  mode  de  son  pays  ^ 
écrivant  Sibe  et  Quase  pour  Sibi 
et  Quasi.  Quelques-uns  pensent 
•qu'elle  consistoit  simplement  dans 
la  répétition  de  plusieurs  syno^ 
nymes  en  une  même  période  ; 
redondance  de  style  qui  déptai-* 
soit  à  Rome  et  qui  faisoit  con- 
noitre  les.  étrangers.  Il  est  peu 
d'historiens  qui  aient  raconté  au- 
tant de  prodiges  que   Tite-^Live, 
Tantôt  un  bœuf  a  parlé  ;  tantôt 
une  mule  a  engendré  ;  tantôt  les 
hommes  et  les  femmes  ont  changé 
de  $(ixe.  Ce  ne  sont  que  pluies  de 
cailloux  ,  de  chair  ,  de  craie,  de 
^.sang  et  de  lait  ;  mais  Tile-lJve 
ne  rapportoit  sans  rloute  tontes 
ces  vaines  croyances  que  comme 
les  opinions  du   penpie   et   de» 
bruits  incertains  dont  lui-même 
se  moquoit  le  premier.  Il  pro.- 
testé  souvent  qu'il  n'en' fait  men^ 
tion ,  qu'à  cause  de  l'impr'^.  sion 
qu'ils  faisoient  sur  la  plupart  de* 
esprits.  Un  des  mérites  de  TcV^-^ 
lÀve^  'c'est  qne  tout  inspirt-dani 
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ion  Ouvrage  r^mour  de  la  jn*- 
tice  et  de  la  vertu.  On  y  trouve 
tfvec  le  récit  des  fait« ,  les  plus 
«aines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  y  voit  un  attache- 
ment singulier  pour  la  religion 
établie  à  Home  lorsquMl  écrivoit , 
et  une  généreuse  hardiesse  à 
condaitiner  avec  force  les  senti- 
mens  impies  des  incrédules  de  son 
temp».  «Ce  mépris  dés  DienJc, 
dil-il,  sicommun  dans  notre  siè- 
cle ,  n'cloil  point  encore  cOnnUé 
Les  sermens  et  la  loi  étoieht  des 
tcgles  inflexibles  auxquelles  on 
oonformoit  sa  conduite  ;  et  l'on 
ignoro'it  l'art  de  les  accommoder 
à  ses  inclinations  par  des  inter-^ 
prétations  frauduleiues.  »  L'édi* 
tion.de  Tîte^-  Lwe  de  Vehiae  , 
1470 ,  est  fort  rare.  Les  meilleii- 
1^$  sont  les  suivantes  :  Elzevir , 
x£34  9  3  vol.  in-i2,  auxquelles 
on  joint  les  notes  dé  Gronovins  » 
un  vol..»  Cum  notis  Variorum  ,- 
x665,oat679,  3 vol. in-8.<^^^(2 
usum  Delphini  i  1 676  et  1680  , 
6  vol.  in- 4.**...  Colle  de  Draken*- 
horch,  1738,7  vol.in-4.^..dete 
Clerc  f  A'mst.  ^  1710 ,  to  vol.  in- 
la....  d'Hearn ,  Oxford ,  1708 ,  € 
vol.  in-8.«  Enfin  ^  Crévier  a  pu- 
Mié  une  édition  de  cet  historien 
en  six  vol.  in-4*» ,  «735,  enri- 
chie de  notes  savantes  et  d'une 
■  Préface  écrite  avec  éîégaiice.  Oh 
Fa  réimprimé  en  6  vol.  in-i2. 
Guérin  en  a  donné  une  traduction 
assez  estimée  :  Voy.  son  article. 

TITELMAN;  (François)  né 
à  Assel  dans  le  diocèse  de  Liège , 
de  Cordélier  se  fit  Capucin  à 
Rome  en  1 535  «  et  mourut  quel- 
ques années  aprc'S.  Ses  Ouvrages 
sont  •:  I-  Une  Apologie  pour  l'é- 
dition vulgaire  de  la  Bible.  IL  Des 
Commentaires  sur  les  Psrauhtes , 
AnvefSv  1 5735  ih-fbli^.  ÏH.*-  sut 
les  Evan$He$  ,  Paris  1346  ^  in- 
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folîé.îV.tïn  Ecrit  mrYEpUr^ 
de  St.  Paul  aux  Hoàiains  y  con^ 
tre  Erasme^ 

Wri  ,  (ftobert)  né  eh  ToM 
cane  vers  le  milieu  du  xVi*  siè- 
cle ,  se  fit  connoitre  de  bonne 
hetire  par  st>h  amour  pour  les  let-» 
très  et  par  ses  succès.  Padoue  efc 
Pise  l'appelèreht  successivement 
pour  y  professer  les  belles-let- 
tres ,  et  il  s'acquitta  de  50n  em-* 
ploi  avec  distinction.  Il  noua 
reste  de  lui  des  Poésies  estiméeé 
de  leur  temps ,  peil  cbnnties  au** 
jourd'hui ,  qiio  qu'elles  ne  soient 
pas  sans  mérite.  Onles  trouve  avec 
celles  de  Gherard ,  1571  ,  ln-8.* 
On  a  encore  de  cet  auteur  ,  des 
Notes  asseîs  bonnes  sur  quel- 
ques auteurs  classiqties  ;  dix  Ll^ 
vres  sur  des  passades  d'anciens 
auteurs ,  sur  lesquels  les  littéra- 
teurs ne  sont  pas  d'accord.  Ci 
Traité,  intitulé î Locorai»  con-i 
tropersofum  Libri  decem ,  à  Flo- 
rence, 1583,  in-4^,  fit  hdnnenr 
à  son  érudition  ,  et  excita  la  bilô 
de  Joseph  Scnîiger  qui  Tatta-* 
qua  en  ennemi  et  d'uhe  inanière 
très-  violente.  Titi  défehdit  son 
livre,  en  1 589 ,  en  galant  hotnme 
et  en  vrai  savant ,  et  répondit  à 
la  critique  de  Scaliger  ,  sans  lui 
rendre  injures  pour  injures.  Il 
mourut  en  1609 ,  à  58  ans. 

tlTIANE,  {Fldvia  TiTTAKÀ) 
femme  de  l'eniperenr  Ptrtinax  ^ 
ëtoit  fille  du  sénatênr  Flavius 
Sulpicianvs.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  éfoit  belle,  car  elle  eut 
itn  gf a'fîd  nombre  d'adorateurs  ^ 
et  elle  "passa  sa  vie  dans  une  suite 
non  interrompue  d'attachemens 
criminels.  Ses  ambnrs  avec  ^n 
bateleur  furent  le  scandale  dé 
Rome  ;  maïs  Pertinax,  très-d^ 
réglé  lui-wéme ,  n'osa  s'y  op- 
poser. Tt/Muitf  ne  jouit  pas long^ 
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temps  du  rong  siiprémé.  Ferlin 
^Ruijrfutttté  par  leit  soldats  Pré- 
toriens en  ihars  ii^S,  etTimpé- 
Tatrfcé  le  vit  poignarder  sons  sgb 
jeax  ,  ^7  lotits  après  son  élec- 
tion. Cette  catastrophe  la  préci- 
|>ita  d'il  trÔAe  dans  Vobscnrité 
d'uAe  vlé  privée ,  dit  ejl^  ^it  ses 
^pnrs. 

.  titiÈN  ^  ( te  )  peintre ,  dbnk 
le  n«in  de  famille  est  VecftU', 
hé  h  Cadôre  dans  le  FriÔiil  en 
^77,  mdrtà  Vehiçe  de  la  peste 
'en- 1576^  à  93  ans,  montra  d<>s 
%on  enfance  une  forte  incliha- 
tion  pouir  son  airt.  ti  entra  à  Vaç:e 
<fe  10  ans^hez  Gentil,  ensmïc 
bhez  Jean  BeUin  ou  il.  demeura 
Jong-Vemps.  .Là  répittation  dii 
Giorgion  excita  dans  îe  Titien 
Wne  hen relise  éranlation)  et  ren- 
gagea à  lier  une  étroite.  arnUî^ 
avçc  lui  peur  être  à  portée  d'é- 
tudier sa  Tnamère.  Beaucoup  de 
talent  et  de  soins  le  iniirenfc  bien- 
tôt en  état  Je  baJaiiçer  son  maf- 
rre.  Le  Giorgio n  s'aJjpefceVant 
Bes  progrès  rapirîcs  de  s6\\  dis- 
ciple ^t  de  J'ôbjet  de  ses  visites; 
tximpit  tout  c6inineî*ce  avec  lîii. 
ï^e  Titien  se  vît  pçû  de  temps 
'iiptëè  sans  rival  , ,  par  la  mort  an 
Gior^i'oh;  Il  était  désiré  de  tous 
côtés;  6n  le  chargea  de  faire  les 
pnvrn«ros  les  plus  impôrtans ,  à 
"Vicencé ,  h  Padqué ,  à  Vehîse  et 
à  Ferrarê.  I^  talent  singulier 
^n'iJ  dvoft  poiir  le  portrait  ,  le 
pit  encore  dans  iihe  haute  i*épii- 
tatioh  rfiîprès  des  grands  et  dés 
touvet'ai;is  ;  qhi  toiis  ariibition- 
];oient  d'être  pisints  de  là  iijaia 
9e  ce  jgi*aj)d  bbmthl^.  Cf^rles^ 
Qutitf  (jui  s'étbit  faitpeihdife  jiiS- 
gn  a  trois  fôié  pair  Je  Titien  ,  îiii 
dit  :  Cest  poar  Id  troisième  fois 

2  ne  vous  me  donnez  l'immortà" 
Ui,      Ce  prince  le  'c«iitibla  de 
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biëhs  et  d'honneurs  ;  it  le  fit 
chevalier,  comte  Palatin ,  et  lut 
assigna  une  pension  çoilisidéra-* 
ble.  Un  jbùr  que  cet  empereur  la 
regardoit  peindre ,  l'artiste  ani«« 
mé  par  la  présence  dii  monar-i 
^ùe ,   laissa  tomber  un   de  teé 

Sinceaùlt  qne  le  prince  ne  dé- 
nigna  pas  de  rainassfer.  Le  Titien, 
confiisiuifit  tontes  les  excuses 
qu'il  llti  d'evbit.  Cet  empereur^ 
sdiis  croire  'df*roger  à  sa  gran- 
deur.^ lui  répondit  gracieuse-^ 
ment  ^  iiue  le  Titien  méritoit  d*é^ 
ire  servi'  par  César,  Une  telle 
to7isidét*atioh  liii  £t  Açi  jaloidt 
ailprès  de  Charles^-Quint;  ce  fut 
k  ces  sortes  de  geils  que  Tempe- 
n»ttr  répondit ,  f^vCU  pouvait /aire 
des  Vtics  et  des  Comtes  ;  mais 
quil  n*y  avoit  que  Dieu  qui  pût 
faire  un  homme  comme  le  Ti-* 
tien.  Les  poëtës  ont  'beaucoup! 
liélébré  ses  tcflens  supérieiirs  ,  et 
il  est  tin  des  hommes  qui  a  là 
plus  joui  de  là  vie.l^n  cnet,  soii 
hpnlence  le  ttiettoifc  en  état  de» 
tccevdir  à  sa  table  les  grands  et 
les  cardinaux  avec  siilendeùr.  St 
son  caractclre  doux  et  obligeant  ^ 
et  soh  huinéùi:  gaie  et  enjouée; 
le  fai^Sient  amierêt.rephercher  , 
son,  mérite  le  rendoit  respec*» 
tâbiei  Une  santé  tobuste  (ja'il 
conserva  jusque  ^9  ans^  sema. 
de  /leurs  tous  les  instans,  de  sal 
vie.  ipe  grand  peintre  .  traitoit 
également  tdjis  les  genres  ;  it 
rendoit  la  nature  dans  toute  sa 
vérité.  Chaque  chose  recevoïé 
soiis  sa  main  ,  l'impression  con- 
venable à  son  caractère^  Son  pin- 
beau  tendre  et  délicat  à  peiné 
merveilleusement  les  femmes  et 
lés  erifans  \  ses  figurée  d'hom- 
'  mes  né  sont  pas  si  bien.  traitée^J 
Il  a  posséda  ^  dans  uii  degré  su- 
périeur ,  tout  ce  qui'  regardé  lî 
>  coloris;  et.pcrsmîne  j^a*  miftùîf 
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«ntendn  le  pay^ge  ;  il  a  es  aussi 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur.  Les  reproches  qu'on  fait 
à  ce  peintre,  sont  de  n'avoir  pas 
assez  étudié  lanticpie  ,  d'avoir 
souvent  manqué  l'eicpression  des 
passions  de  l'ame ,  d'avoir  péché 
contre  le  costume,  de  s'être  ré- 
pété quelquefois  ;  enfin  davoir 
mis  beaucoup  d'anacbronismes 
dan«  ses  ouvrages,  c'est-à-dire 
d'avoir  réuni  dans  ,se5  tableaux 
des  personnages  de  diflférens  siè- 

.  clés  ;  on  attribue  ce  dernier  dé- 
faut à  sa  grande  complaisance 
pour  ceux  qui  employoient  son 

.  pinceau.  On  rapporte  que  le  T*- 
tien  ,  après  cinq  ans  de  séjour 

■en  Allemagne,  étant  retourné  à 
Venise ,  y  peignit  plusieurs  ta- 
bleaux  bien    différemment   des 

-  premiers  ,  et  dans  lesquels  il  ne 
•fondoit    point    ses  teintes.   Ses 

couleurs  étoient  vierges  et  sans 
'  mélange  :  aussi  se  sont-elles  con- 
servées fraîches  et  dans  tout  leur 
éclat  jusqu'à  ce  jour.  Les  ta- 
bleaux de  cette  seconde  manière 
étoient  moins  finis  ,  et  ne  font 
leur  effet  que  de  loin  ;  an  lieu 
que  les  premiers ,  faits  dans  la 
force  de  Tàge  et  d'après  natnre, 
•  étoient  tellement  terminés  qu'x>n 
peut  les  regarder  de  près  comme 
d'une  distance  plus  éloignée»  Son 
grand  travail  étoit  caché  par 
quelques  touches  hardies  ,  qu'il 
mettoit  après  coup  pour  déguiser 
la  fatigue  et  la  peine  qu'il  se 
donnoit  à  perfectionner  ses  ou- 
vrages.  Le  Titien  laissoit  son  ca- 
binet ouvert  à  ses  élèves  pour 
.copier  ses  tableaux  ,  qu'il  cor- 
:  jigeoit  ensuite.  On  dit  que  sur 

-  la  fin  de  sa  vie ,  sa  vue  s'étant 
.  afibiblia  ,  il  vouloit  retoucher 
.  ses    premiers  tableaux  qu'il  ne 

-  croyoit  pas  d'un  coloris  assez  vi- 
:.g«clnreiixu  L-B&ig  ses  élèves  t'en 
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étant  apperçns,  mirent  de  l'hiiilA 
d'olive  qui  ne  sèche  point ^  dans 
ses  couleurs,  et  effaçoient  c» 
nouveau  travail  pendant  son  ab- 
sence :  c'est  par  ce  moyen  que 
plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre 
admirables  ont  été  conservés. 
Entre  un  nombre  infini  de  chefs- 
d'œuvre  de  ce  grand  homn^e  , 
distribués  dans  \ts  plus  belles  ga- 
leries  de  l'Europe ,  on  remarque 
une  Représentation  de  «St.  P.fen^ 
Martyr  ,  dont  la  composition , 
l'expression  et  la  force  lui  don- 
nèrent un  rang  éminent  parmi 
les  morceaux  les  plus  recherchés. 
Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
sente un  paysage  d'iM^tant  phis 
admirable  ,  que  l'effet  soutient 
la  beauté  des  figures  qui  sem- 
blent détachées  du  Tableau.  Voy, 

'yECBLU...P0RDENON...  et  LSaN- 
SOVINO. 

TITINNUS,  Voyez  FAsmA. 

TIÏIUS ,  (  Gérard  )  théolo- 
gion  Luthérien,  né  à  Quedlim- 
bourg  en  1620  ,  fut  disciple  de 
George  Calixte ,  et  devint  pro- 
fesseur en  hébreu  et  en  théologie 
à  Helmstadt  ,  où  il  mourut  en 
168 1  ,  à  60  ans.  On  a  de  lui: 
L  Un  Traité  des  Conciles  , 
Helmstadt,  i656  ,  in-4.<*  Il.Uii 
autre  de  l'Insuffisance  de  la  jReli^ 
gion  purement  naturelle ,  et  de  la 
nécessité  de  la  liét'élation ,  1 6*67  9 
in-4,» 

TITON  owTiTHON,  (Myrti.) 
fils  de  Laomedon  roi  de  Phrygie, 
fut  ravi  par  l'Aurore  et  changé 
en  cigale.  Voyez  Aurorb. 

TITON  DU  TiLL£T ,  (  Evrard) 
né  à  Paris  en  1677  ,  d'un  secré- 
taire du  roi ,  fit  ses  études  au 
collège  des  Jésuites  de  la  me 
Saint- Jacques  à  Paris.  I!  en  sortit 
avec  un  goût  vif  pour  les  belles- 
lettres  qu'il  coDMrya  jusqu'à  U 
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Ih  âe  «es  jofkrs.  Destiné  à  l'état 
militaire  ,  il  eut  à  l'âge  de  i  S 
ans  ^  une  compagnie  de  cent  fii- 
ailiers  qui  porta  son  nom..  11  fht 
ensnite  capitaine  de  Dragons. 
Ayant  été  réformé  après  la  paix 
de  Hy^svrick,  il  acheta  nne  charge 
de  maître  -  d'hôtel  de  la  Dau- 
phine  mère  de  Louis  XV,  Ja 
moit  prématurée  de  cette  prin- 
cesse le  rendit  à  lui-même.  11  fit 
le  voyage  d'Italie  y  et  saisit  les 
beautés  des  cfaefs-d*anvre  sans 
nombre  de  peinture  et  de  sculp* 
tare  qui  égalent  l'Italie  modem* 
à  l'ancienne.  A  son  retour  il  fut 
commissaire  provincial  des  guer« 
res  ;  il  exerça  cette,  charge  avec 
une  rare  générosité.  Son  atta-« 
chement  pour  Louis  XI  y  et 
son  admiration  pour  les  hommes 
de  génie  9  lui  inspirèrent  ,  dès 
1708 ,  ridée  <f  élever  un  Parnasse 
en  bronze ,  à  la  gloire  de  ce  roi 
et  des  poètes  et  musiciens  qui 
avoient  illustré  son  règne.  Ce 
*  beau  monument  fiit  acb^evé  en 
1718.    C'est  un  Parnasse ,  re— 

Srésenté  par  une  montagne  d'ime 
elle  forme  et  un  peu  escarpée. 
Louis  XIV  y  paroit  sous  la 
figure  ^Apollon,  couronné  de 
laurier  et  tepant  une  lyre  à  la 
main.  On  voit  sur  une  terrasse , 
au-dessous  de  Y  Apollon  ,' les 
trots  Grâces  du  Parnasse  Fran- 
çois, Mesdames  de  la  Suze  et 
ées  Houlières ,  et  31"e  de  Scu^ 
déri.  Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien,  du  règne  de 
Louis  le  Grand  ,  occupent  une 
grande  terrassa  qui  règne  autour 
du  Parnasse.  Us*  tiennent  la  place 
rdes  neuf  Muses,  Ces  hommes 
sont:  Pierre  Corneille,  Molière, 
Bacon  ,  Segrais  , .  la  Fontaine  , 
Chapelle,  Racine,  Despréaux, 
€t  LuUy,  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médoillonsJDu  Tiliei 
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suivit  exactement  dans  Fordon-* 
nance  de  son  Parnasse ,  les  avis 
de  boileau  son  illustre  ami.  U 
auroit  été  à  souhaiter  que  ce 
poète  eût  présidé  au  choix  des 
savans  auxquels  «/u  TUlet  a  donné 
l'immortalité  :  on  y  trouveroit 
moins  de  sujets  médiocres ,  et 
on  ne  verroit  pas  dans  le  mêm» 
endroit  de  grands  génies  et  de 
plats  rimailleurs  y  les  Verrière 
et  les  Despréaux ,  les  Foldrd  et 
les  Racine,  Encouragé  par  1» 
succès  de  son  entreprise  ,  du,  TiU» 
let  projeta  de  faire  exécuter  ca 
monument  dans  une  Place  ou 
Jardin  public.  D  proposa  cette 
idée  à  Desforts  qui  étoit  à  la 
tête  des  finances  ,  en  lui  deman- 
dant un  bon  de  fermier  général 
pour  l'exécution.  Celui-ci  se  con*« 
tenta  d*admirer  son  désintérêt.» 
sèment.  En  1717  ,  il  donna  la 
Description  du  monument  poé-* 
tique  qu'il  avoit érigé,  avecVex-i 
trait  de  la  Vie  et  le  catalogue 
des  Ouvrages  des  poètes  qu'il  y 
y  avoit  placés ,  en  un  vol.  in- 12* 
Cet  Ouvrage  fiit  bien  accueilli  du 
public.  U  le  fit  réimprimer  eu 
1732,  in-folio,  et  le  dédia  au 
roi.  Depuis  cette  époque  il  don- 
nait des  supplémens ,  tous  les 
dix  ans ,  des  hommes  morts  p<în- 
dant  cet  intervalle  :  ces  suppléa 
mens  viennent  jusqu'en  1 7  60.  Du, 
TiUet ,  né  avec  le  tempérapient 
le  plus  robuste  ,  fut  exempt  des 
inBrmités  de  la  vieillesse.  Il  mou-* 
rut  d'un  catarre  le  26  décembre 
176a  ,  Âgé  de  près  de  86  ans. 
Cet  ami  des  lettres  étoit  d'une 
société  et  d'une  conversation 
aussi  utiles  qu'agréables.  Il  se 
faisoit  un  plaisir  et  un  devoir 
4*accaeillir  tous  ceux  qui  culti- 
voient  les  lettres ,  et  de  secou- 
rir, sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ,  ceux  ^*entr'eux  qui  étoient 
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dan3  le  bcsoi^.II  savoit  le  latin, 
respagnpl  et  l'italien.  Presque 
tontes  les  ncadémies  dé  l'Europe 
^  rétoient  dissocié  ,  sanis  qu'il 
l'eût  solUcité.  On  peut  vqir  dans 
le  dernier  Supplément  du  Par^ 
nasse ,  le  nombre  des  souverains 
^uxquels  il  a  fait  bominage  4» 
f^s  Jiyres  ,  de  ses  estaippes ,  dç 
ses  mè^illons ,  ainsi  que  le  de^ 
taildes  rjches  présens  qui  lui  ont 
çté  envoyés.  Parmi  les  vers  (][n'on 
fit  en  sa  faveur  ^  le  public  dis^ 
tingua  les  siiiyans: 

Du  TU9M  de  ^«ntiquité 
A   celui   de  nos  jo^n  y  Toid  h 

différence  : 
Vttfi  reçvc  et  p«it^it  ^a  immor^elic^  i 
Vanne  en  JAuùic,  et  la  dispense. 

ifhx  a  encore  deiiu  TUitt  un  Essai 
fur  les  honneurs  accordés  àujt  Sày 
vans,  in-i^\  oii  l'pn  trouve  des 
^ecbe]:çbes  ;  mais  ^ont  le  styU  est 
négligé  iét  monotone ,  ainsi  que 
^elni  de  sa  jDffjcri^^ioff^ 

T1TU5,,  V^ez  TlT% 

TITYVS^  (  Mytbol,  )  géai^t 
^«fQOrnae  ,  fils  de  Jupiter  çt  d'E" 
iara  fille  d'Orchômène,  naqiu^ 
àans  un  antre  souterrain  9  oit  se^ 
xnèrç  s''étôit  çacbée  pour  se  dé-- 
jobei;  à  la  colère  de  Junoa  ;  il 
passif  P^pi^  ^  ^3  ^^  ^^  IV'TfJ 
Jipoilon  'e%  Diane  le  tuèrent  k, 
coups  de  àècbes,  pu  selon  d*au- 
Tres ,  il  fut  foudroyé  pour  avoir, 
youlù  faire,  violence  à  Latone 
I/nir  mère,  Il  étplt  attaché  cçxnme 
Prbméthée  dans  les  eDfers ,  ou  un 
yantour  ih;satiable  rongeoit  saris 
relâcbè  ses  entrailles  renaissantes^ 
Ce  péant  çonvroit  ijeuf  arpens  djç] 
terre  de  son  çorpis  étendu.  ' 

TIXIER ,  (  Jean)  en  l»tjtn,lUr 
yjsius  Textor  ,  de  Saint-Saulge 
daps  le  NivernçiS)  seijg^neur  4e 
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Hayisy  daps  la  même  province.  ^ 
tira  une  partie  de  son  nom  dçi 
cette  terre.  Il  enseigna  les  belles^- 
lettres  ayec  un  succès  distingué. 
au  collège  de  î*favarre  à  Paris.  I^ 
itut  irectcur  de  l'université  de  çettii 
ville  en  iSoc^  çt  mourut  en  \h%% 
à  l'hôpital  y  suivant  quelques  aiv* 
teurs.  On  a  de  lui  :  L  "DtB  Let^ 
très ,  1 5$o ,  in-8.(*  II.  D.es  Diom 
logiies.  111,  Des  Epi^ammes, 
IVl  Officinœ  Epitonie,  i663  » 
in-l}.^  C'est  un  recueil  bistori-* 
que  5  rç nfermiant  le  nom  def 
mèu9  9  des  déesses  ,  des  guer- 
riers ,  des  savans ,  des  hommes 
opulens,  de9  hommes  inf6rtu-« 
nés,  des  prodigues,  des  avares^ 
e^.  etc.  Cette  compilation  peut 
être  utile  à  ceux  qui  composent 
des  discours  de  morale  ou  de  po<^ 
litiqne.  On  desireroit  seulemeiifc 
que  dans  le  cho^iz  des  failjs  il  eûlf 
été  dirigé  par  une  «critique  plut 
éclairée.  V,  Une  édition  des^* 
Çper'a  Scriptorum  de  Claris  Mu-* 
Ùerihus ,  Paris,  x65i,  in-foUo» 
Ces  d^rérens  ouvrages  sont  asse^ 
bien  écrits  en  l^tjn ,  et  on  peut;.' 
mettre  Tixier  an  rang  de^  habiler 
humanistes  de  soii  sièclç« 

TLÊPO^.ÉME ,  (  Myth.  )  fiU. 
d^Hehcule  c%  d'Astyocle ,  étôit 
dune  grandeur  et  d*un,e  force  ex- 
traordijoaireSy^  S'étant  signalé  par. 
plusieurs  exploits  ,  il  partit  de. 
IVbo^es  pu  il'régnpit,  avec  neuf 
vaisseaux  pour  la  guerre  dè.'lVoye. 
II.'  y  fut  tu^  paiç.  Sàrpedon  fils  de' 
Jupiter* 

TOALDO,  (Jojsepli.)  célèbre 

eysicien  Italie^  ,  né  a  Saint- 
ureiit  di  Piàn'ezze  le  1 1  juillet 
17^19  ,  mort  à  Pedoue  Iç.ii  no-, 
yembre  Î7Q7 ,  à  l'âge  de  79  ans, 
/embrassa  létat  ecclésiastique  ei 
devint  professeur  de  mathémati<- 
^es  dans  f  université  de  Padpiaff* 
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bel  observfttoirQ  de  la  tour  oii  le 
cruel  Ezzelin  ,  t^ran.  de  cette 
ville ,  exerçoit  ses  bacbarie»  daiM 
Ije  i3"  siècle.  H  fitcoDStrjiiredAns 
l'état  de  Venise  un  grand  nombre 
«le  paratonnerres,  ets^appliquaà 
Yétude  de  l'électrieité ,  de  i'os- 
tronoiiHe  e^  de  la-  météorologie. 
Ses  principaux  ouvrages-  sont  *.. 
ï.  Journal  astro- météorologique. 
IL  Abrégé  de  trigonométrie  plane 
et  spbéiique.  111%  Mémoire  sur 
J^appJication-  de  la  météorologie  à 
]!agriculture.  Cctr  écrit  obtint  lo 
de  prix  l'acadcmie  de  Montpellier. 
IV.  Cycle  do  i»3  lunes.  Ce  cycle 
sa^èoeles  saisons  etleurs  jphéoor 
xaènes  ans  mêmes  époqjies. 

.  TOBIE ,  de  la  tnbu-de  NepH- 
%aU,  deipeucoit  à  Cadès  capitale- 
de  ce  pfl^'s,  etavoit é^usé  yiiih« 
de  lar  n»ème  triba.  don^  il  eut  un 
Blsqui-port^it  sotLnom.O&nniené 
eaptif  à  Ninive  avec  sa  femme  et 
Aon  âlSf  il  ne  se  soniila'jiiniaiVeii^ 
jBuingeant  comme  i^s  antres  Is«- 
Tiaélites  des  viandes  dé^ndues  par 
Itilou  THeit  poitr  récompenser  su, 
fidélité,  lui  fît^trouTi«r  grâce  au- 
près de  SaUtuinasar  qtiilo  comp- 
ila de- biens  et  d'honneurs.  Tobie 
ne  p,Tolita.  des.  bontés  dnrei  <me 
pour  soulager  ses- frères.  captiFs» 
n  alloit  les  visiter  etr  leur  distri»* 
Ijuoit  chaque*  jour  ce  qu'il. pou* 
voit  avoir«  Un  joue  à.  Rages  «ille 
des  Mèdes,  GaMas  son  parent 
Ayan  t  besoin  do^  dix talens ,  Tobie 
qui  avoit  reçu- ces  dix  mille  éoua,. 
de  la^  libéralité  du  roi,  Ite  lui. 
prêta  sans,  exiger,  de  lui  d'âutiro- 
«ureté  qiv*une  obligatiODpar.éorit* 
Sa  charité  fut  pécompensée-  dès 
cette  vÂe;  Dieu  l'éprouva,  poc  les 
souffrances*. Un.  jour  apoès  avoic 
tnsév^li  plusieurs  morts ,  ils'cnr 
4sigBM!^  fatigiié^iLçied  d*(i»e.  mur 
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MiS»,  et  â  hû  tomba  d'un  nif 

d'hirondelle  dé  la  fiente  cbauda- 
sur  les  yeux  qui  lerendit  aveugle*. 
Tobie  se  crevant  piès  de  mourir^ 
ckarçea  son>  fiJs  d'aller  à.  Bragè» 
Eetireri'argent  ^'il  a  voit  prêté 
À  GaMttf  .Xe  jeune  homme  partik 
aussitôt  avec  l'ange  Rapiiaêlp. 
oui  avoit  pris-  la  figure  à-Azarias^ 
oon  guide  lui  fit  épouser  Sara  sa. 
Gousinr,  v,aaTe  de  sept  mans  que 
le  démoiL  avoit  étranglés.  T'obie 
se  mit  en  prières  et  chassa  l'Ange- 
de  ténèbres»  BaphaëL  le  ramena 
ensnite^  chez  son  père  >  à  qui  îL 
Kendit  la  vue  avec  la.  fiel  d'un» 
poiason-  que  l'ange  lui  avoit  in- 
diqué. Le  saint  vieillaid  mourut 
fàn  663  avant  JlC^  à  102  ans^ 
Son  fils  parvint  aussi  a  une  lon- 
gue vieillesse.  On  croit  assez  oom-^ 
raunéaient  qn£  les  deux  Tobies. 
ont  écrit  eux-mêmes  leur  His<-i- 
toire  ,  ou  que  du.  raoins^  Ife  livra- 
^  porte  leur  nom  a  été  com-^ 
posé  sur«  leurs  Mémoires.  Nousw 
n'avons  plus,  l'original  de  cet  ou- 
vrage y  qui  étoit  hébreu  ou- obal- 
déen*  St*  Jérôme  le  traduisit  ep. 
htin  sur,  la^  chaldaïque ,  et  c'esV 
sa  traduction  que  l'^église  a.ad^^p-l*. 
tée  comme  la  plus  simple  ,  la« 
plus  claire  e^  la  plus  dégagée  de- 
circonstances-  étrangères.  Le» 
JtUfs  ne  ceconnoissent  pas  ce 
livre  pour  eanonique  ;  mais  ils  le- 
lisent  avec  respect ,  commecon- 
tenant-  une  histoire-  vénérable  y 
et  pleine  de  senti  mens  toucban»- 
et  d^exceliantes  leçons  de  morale- 
C'est  le  parfait  modèle  d^  p&rflh 
et  d'ua  fiis.  reliigieux*. 

TOCHO,  Goth  trè»-adi•6î^ix 
tirer  de  l'arc  ^  ne*  manqiioit  ja- 
mais débattre  d*Un  cotip  de  flè — 
cho  une-  pomme-  au  bout  d'fmr 
bàton^  dans  quelque  éloignementr 
quilonJa  mît  à  .la  portée  de-  ïsaot^ 
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Cette  réputation  le  &t  eoimoitré 
à  Haraud  $on  roi,  qui  voulut  en 
voir  une  expérience,  et. qui  lui 
commanda  d'abattre  une  pomme 
de  dessus  la  tète  de  son  fils.  11 
«béit  après  s'être  armé  d&  trois 
ilëches,  et  perça  la  pomme  de 
part  en  part.  Le  roi  lui  ayant  de^ 
mandé  ensuite  pourquoi  il  s'étoit 
armé  de  trois  flèches  ?  Tocho  lui 
répondit  «  que  c  étoit  pour  dé- 
cocher les  deux  autres  contre 
lui  9  en  cas  qu'il  eût  le  malheur 
de  blesseit  ou  de  tuer  son  fils.» 
On  conte  aussi  la  même  chose  de 
.Tell  y  qui  eut  tant  de  part  aux 
premiers  soulèvemens  de  le  Suisse 
contre  la  maison  d'Autriche  ^ 
mais  on  -sait  quelle  foi  il  faut 
ajouter  à  tous  ces  petits  contes , 
dont  les  graves  historiens  ont 
chargé  leurs  compilations. 

TOCQUÉ,  (Louis  )  peintre 
de  portraits ,  né  à  Paris  en  1696, 
mort  en  1772 ,  étoit  élève  et 
gendre  d^  Natiier,  Il  se  montra 
digne  de  lui  par  la  fraîcheur  de 
son  coloris  ,  l'agrément  de  ses 
airs  de  tète  et  de  ses  draperies. 
Ses  dessins  ,  sans  être  extrême- 
ment corrects  ,  ont  de  l'intelli- 
gence et  de  la  noblesse.  Il  fut  ap- 
pelé en  1760  pour  faire  le  portrait 
de  l'impératrice  de  Russie  ,  qui 
l'en  récompensa  avec  magnifi- 
cence. Tocque  QÎimoït  le  plaisir  et 
la  sociétt*.  Il  augmentoit  les  dou- 
ceurs df  c'ilc-ci  par  so.  humeur 
gaie  et  l'égalité  de  son  carnctôie. 

TOD ,  (  André  )  né  a  Dieppe , 
docteur  en  droit ,  prêtre  de  l'O- 
ratoire, mort  en  i63o,  est  connu 
par  la  traduction  des  Ânnnies  de 
Baronitts  ,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  à  Paris  en  16 14,  in- 
folio.  Son  style  est  fort  pur  pour 
le  temps  où  il  écrivoit.  U  avoit 
pspéré  d  en  donner  la  continua^ 
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tfôn  ;  najs  ses  voyages ,  mê  em^ 
plois  ,  les  occupation^  qui  en 
étoidnt  inséparables,  ne  lui  enf 
laissèrent  pas  le  loisir. 

TODD ,  (  Hugues  )  historien 
Anglois,  né  à  Cumberlaud  en 
1660,  mort  vers  1710  9  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Vie  de 
Phocion,  II.  DescripUon  de  la 
Suède,  m.  Histoire  du  diocèsa 
de  Carlisle  ^  etc. 

TOICT ,  (  Nicolas  du  >  natif 
de  Lille  en  Flandre ,  se  ht  Jé- 
suite en  i63o.  Il  sollicita  avec 
empressement  d'être  envoyé  dans 
les  missions  étrangères*  Il  fut 
destiné  pour  les  missions  àa  Pà- 
raguai ,  oii  il  déploya  tont  ce  qna 
la  charité  la  plus  agissante  peut 
inspirer  k  un  ministre  de  l'Evan- 
gile. 11  fiit  nommé  supérieur  des 
missionnaires  dans  cette  pro- 
vince ,  et  mourut  consommé  de 
travaux  verS' l'an  1^80.  On  a  da 
lui.  l'Histoire  des  Misslotis  dam 
le  Paraguai  ,  VUragaai  ,  etc, 
Liège,  1673,  in-folio,  en  latin. 

TOINARD  ,    Voyez  Thoy- 

NARD. 

TOIRAS,  (Jean  du  Caylard 
de  Saint-Bonnet ,  marquis  <de  ) 
né  à  Saînt-Jean-de— Cardonnen— 
qu(*s  le  premier  mars  1 58S ,  étoit 
de  l'ancienne  maison  de  Caylard 
en  Languedoc.  Après  avoir  été 
page  du  prince  de  Condé ,  il  ser- 
vit sous  Henri  IV,  puis  souB 
Louis  XIII  qui  le  fit  lieute- 
nant de  sa  vénerie,  puis  capi- 
taine de  sa  volière.  Il  excelloit 
dans  tout  cequi  regarde  la  chasse  ; 
il  n'y  avoit  point  d'homme  qui 
tirât  plus  juste  ^  et  c'est  par  ce 
talent  qu'il  se  fit  connoitre  à  la 
cour.  Son  emploi  Tempêchant  de 
satisfaire  sa  principale  passion  9 
celle  des  armes ,  il  prit  une  60199 
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"TpÊgnie  dans  le  régiment  des  Gar« 
iés,  et  il  donna  des  marques  ^ 
sa  biaroure  aux  sièges  de  Mon- 
tanbaii  et  de  Montpellier.  Elevé 
^u  poste  de  maréchal  de  cnnip , 
il  se  trouva  à  la  prise  de  l'isle  de 
Blié,  dont  il  eut  le  gouverne* 
ment  et  qu  il  défendit  contre  les 
Anglois  qui  fnrent  obligés  de  le- 
Ter  le  siège.  Il  fut  emuite  envoyé 
en  Italie  où  il  cueillit  de  non* 
Veaux  lauriers^  11  commanda  dan^ 
Je  Montferrat  et  défendit  en  1 63o 
Casai  contre  le  marquis  de  Spi^ 
nola  général  Espagnol,  digne 
de  le  combattre.  Ses  services  fti- 
rent  récompensés  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  1 3  dé- 
cembre de  la  même  année,  maU 
g^ré  les  oppositions  de  Richelieu^. 
On  préiend  que  St.  Bock ,  dit  à 
cette  occasion  la  duc  de  Guise, 
est  devenu  saint  à  force  défaire 
des  miracles ,  et  Toiras  maréchal 
de  France  à  force  de  faire  de 
grandes  aciions.  La  dé^nse  de 
Casai  lui  avoit  fait  tant  de  répu- 
tation, qn'étant  à  fiome  quatre 
ans  après ,  le  peuple  crioit  après 
Jui  :  ^*Vtf  Tonus ,  le  libérateur 
de  l'Italie  !  S^s  frères  ayant  em- 
brassé le  parti  du  duc  d^ Orléans 
ennemi  du  cardinal  de  BicheUeu , 
il  Cut  disgracié  en  i633,  privé 
de  ses  pensions  et  de  son  gon- 
Temement.  1j^  ennemis  de  la 
France  plus  éclairés  sur  son  mé^ 
rite  que  les  François ,  voulurent 
rattirer  à  lenr  service  ;  mais 
Sainl^Boanet  aima  mieux  être 
malheureux  qu  infidelie.  Il  odon-* 
cit  les  chagrins  de  sa  disgrâce 
par  un  voyage  en  Italie.  Son  mé- 
rite reçut  à  Home,  à  NapW, 
à  Venise,,  etc.  tous  les  honneurs 
dont  il  ètoit  digne«  Victor^Amé^ 
die  duc  de  Savoie ,  Ué  d'intérêt 
avec  l'Espagne,  le  fit  lieutenant 
général  de  son  armé^  H  rem-< 
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plissoit  ce  poste  avec  sa  valeur 
ordinaire,  lorsqu'il  fut  tué  le  14 
juin  i636,  devant  la  forteresse 
de  Fontanette  dans  le  Milanots. 
Après  qu'il  eut  expiré,  les  soldats 
trempèrent  leurs  mouchoirs  dans 
le  sang  de  sa  plaie,  en  disant 
q«e  «  tant  qu'ils  le  porteroient 
sur  eux ,  ils  vaincroient  leurs  en- 
nemis. »  Le  maréchal  de  Toiras 
ik\t  sans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps*  Son  mérite  fut  son  seul 
crime  auprès  de  BicheUeu ,  qui 
mécontent-  de  la  faveur  que  lui 
donnoient  ses  services^  n'oublia 
rien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  XIII*  On  lui  donna  ton- 
tes sortes  de  dégoûts.  Lorsque 
Toiras  sollicita  des  grâces  pour 
ceux  qui  avolent  combattu  sous 
ses  ordres ,  le  garde  des  sceaux 
Marillac  qui  avoit  pénétré  lei 
sentimcns  du  premier  ministre, 
rejeta  avec  dédain  les  sollicita- 
tions du  guerrier.  Monsieur  de 
T'oiras  lui  dit  -  il ,  vous  parlez 
hien  haut  en  faveur  de  ceux  qui 
vous  ont  secondé.  Vous  avez  bien, 
servi;  mais  cinq  cents  Gentils-^ 
hommes ^  en  auroient  fait  autant 
que  vous  s'ils  avoient  été  à  votre 
place*  —  La  France  seroit  hien 
malheureuse.  Monsieur,  repar- 
tit Toiras  ,  si  elle  n  avoit  pas 
plus  de  5oo  hommes  capables  de 
servir  aussi  bien  que  moi.  Cep  en-- 
dont  ils  ne  Vont  pas  fait ,  et  je 
n'ai  pas  mal  rempli  les  Postes 
quon  m*a  confiés»  Il  y  a  en  France 
plus  de  quatre  mille  hommes  en 
état  de  tenir  les  sceaux  aussi  bien 
.que  vous,  S*ensuit-»il  de  là  que  vous 
ne  deviez  pas  récompenser  ceux 
dont  vons  connaissez  le  mérite  ? 
Les  étrangers  lui  rendoient  pins 
de  justice  que  la  cour.  Après  la 
glorieuse  défense  de  Casai ,-  Spi-* 
f^ola  qui  Tattaquoit ,  enchanté  de 
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sa  bravoure  9  ^écm  avec  admi^ 
ration  :  Qu'on  nie  donne  cin^ 
quante  miUe  komm^s  Qus$i  i^ai^ 
tans  et  aussi  bien  disci^iinis  que 
Us  troup€s  que  ToiT9S  a  formées  ^ 
ft  je  mé  rendrai  maitre  de  l'Eu^ 
rope  entière,  8a  ipodçsfeie  éUnt 
encore  sapéneure  à  sa, valeur î. 
lorsqu'il  racontoil  se&  exploits, 
il  parloit  toujours  de.  lut-iDéme 
ht  la  troisième,  personne ,  en  ^ir 
tant  :  Celui  qui  commandait ,  eto* 
Le  seul  défaut  qu  on  lui  reproche 
9il  d'avo^ir  été  d'un  emportement 
excessif;  Mais ,  commet di^oit le 
duc  de  Savoie ,  il  avait  tant  d'ejf^ 
€^llentes  qualités  ^  qfi'on  pouvoir 
bien  lui  passée  une  chaleur,  dc 
sang  qui  souvent  n'étoit  pas  vo^ 
iontaire.  Cette  vivacité  lui  four- 
çis^oit  quelquefois  des  saillies, 
agréables.  Un  jour  qu'il  faisoit 
Ks  dispositions  pour  livrer  ba-r 
taille ,  un  oIRcier  lui  demanda  la 
permission  d*afier  cheo.  ion  père 
qui  étoit  à  Fexcrémité ,  pour  lui. 
rendre  des  soins  et  recevoir  sa 
bénédiction.  Allez ,  lui  dit  ce  gé* 
çéral-,  qui  démêla  fort  ai^ipent 
la  cause  de  cette. retraite  :  Père  et 
J\flère  honor^as,,afin  que  tu  vives 
longuement  r{  Voy,  III.  G;ASxoxt. 
de  France.  )  Les  curieux  qui  vou^ 
dront  connoitre  phi^  par  tien!  iè^t. 
rement  ce  grand  homme ,  pour-* 
i^nt  consulter  l'Histoire  de  sa^ 
Vie  par  Michel  Baudier,  l^ri:^*^ 
9<n'avoit  point  été  m^O^-. 

TO^AND.»  (Jean)  né.  l<e  3o 
novembre  1 670  dans  le  village.de- 
Hedcastle  en. Irlande,,  fut  élevé, 
dans  la  religion  Catholique.  Il  At 
lies  étudea  en  l'université  de  Glas-. 

fow,  puis  dans  celle  d'Edim- 
ourg,  où  il  embrassa  la  religion 
Protestante.  Après  avoir  passé, 
qneli^ue  temps  à  Leyde ,  il  se  r&- 
tta  a  OKford,  y  «ctt^illil  mi. 
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fMAd  nombre  de  matériaHX-  sioh 
divers  sujets.  Son  goût  pour  lea. 
paradoxes  et  les  nouveautés ,  lo 
tin  de  l'obscurité  où  il    avoit' 
eroupi  jusqu'alors.  Il  publia  di.- 
vers  ouvrages  sur  la  reli§ioB  el^ 
sur  la  politique,  dans,  lesquels. 
Timpiété,  le  déisme^  l'athéisme^ 
méipe  paroissent  à  découvert.  Cet 
impie  £t  divers  voyages  dans  les. 
çoiijcs  d'AJUemagne  ,  où'  il  fiil- 
Feçu  mieux  qu'u  ne  méritoitw  De 
là  étant  ailé  en  HoUaAdo^  il'fut- 
présenté  au  prince  Eugène ,  qui. 
lui  donna   diy.ersesi  marques  do^ 
libéralités.    Toland  retotirna  la^ 
inéme  année  en  Augleterre,  où» 
il  se  ruina  par  ses  foSes  dépenses, 
.et  par  ses  débauches.  Sa  conduite 
«uroit  du  faire  beaucoup  de  tort 
à.  se4  opinions  :  elles  se  répandis 
^eat  pourtant   dans  sa    patrie.^ 
Toland   plaisoit  eux  Anglois  ^ 
plti;  les  endroits-méme  qui  le  ren-^ 
doient  ridicule  aux  yeux  de«  au^. 
très  nations:  par  son  animosité^ 
contre  les  Fzvnçois^.  les6atholi<«. 
ques  et  les  StûarU.  Cet  honmew 
singulier  moiiri&t  ii  Putney  ||rè&, 
de  Lond^es.le  21  mars  1,722 ,  à  5^ 
ans  y  aprè&  slétiqe  ^t-  rj^pitapb^ 
WV^nte  : 

H*    $;.   E.. 

7i^^^icU:  T04AKOV» 

In  St9^A.Êf  miêruU.Mu4miL,, 
^mod  Omonii  quùgut.fKU  •dcUtetms^^ 

MfUi^Gtrmdniâ.ptliM.  uaul  pêtUâ  ^ 

Iflrilfm  eirtM  Lfi^di^um  tfonie^f  MtMtem^. 

Chnti^m  Litt€fmrtqm. ,  tscultor  , 

^t  Litigtuifitm.,fliuJUctm  uêtntm 

f^eriutti$  propugiutw  , 

Libgrt4tit  tuertor  ,. 

Nutttit$  Hfite^  $tefdt0r.  mmt  cfleus  i,, 

JKffC  m/nit,,  nif  malts  tu  inJUxMs.%.' 

i^uin  quam  eltgit  yiam.pertts€rte  ^ 

Utill  honestum  *ntefertn$. 
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^  qao  prodUt  oUvi ,  ^ft/ui^kurA 
.      ^u  yerit  «f«rsKiQ  «n  rourncturuâ  ^ 
é^t  idtm  futunu  To^to^dns  nmnqudm, 

CéUtK^  •»  St^iptU  p*t9^ 

Cette  épitaplie  p'est  pas  on  ta- 
bleau fidelle  du  caractère  da  Tor 
land.  Il  étoit  yain  y  bizarre ,  $inr 
^ulier  ,  rejetant  uÂ  ^entUnent 
précuérpent  parce  qn'un  auteur 
éélèbre  îavo^t  soutenu  o.\i  eip.«« 
grasse.  Opiniâtre  dans  k  disputa^ 
Û  ]a  soutenoit  avec  reCTrouterie 
^t  la  grossièreté  d\ït^  cynique,  Sçs, 
]prii:(cipanx  ouvra^çi  afi^t  VLLa 
Jieligioti  ChréUeàtie  sans  mysrf^ 
^ères ,  publiée  f  n  an|^lois  à  Lo.n-« 
çkres  en  1 6^6  9  in  -  »•**  Ce,  livre 
impie  fut  cjomdaïunëi  au  feu  çn 
Irlande  Vannée  suivante  ;  ce.  chÂ« 
liment  n*emp,é«cba  pp.int  ToZoni 
tf  en  donner  une  Apol6gi^{  ^oy\ 
lit.  B.&aVN.  >  IL  Amyntor  u 
ï>é/ense  de  la  VU  de  MiUon  ,  à 
Ijondrè;»^  <^5.9  n  in-S^»  ouvrage, 
^ùssi  dangerç.iix  que.  le  précë<lent^ 
IlL  L*Art  dfi  gouverner  par  pfirm 
lies  ,  1 70  r ,  in-S.**  IV.  Le.  iVa-j 
%aréett  bu  le  Christianisme  Ju^ 
4àiqufi,  Païen  etMahométan^  efte«, 
171^,  in-8.<^  y.  PantheisUcotk 
^u  Formula  ceiebrandas.  socie'^. 
ifUis  SocraUccBf^  inr-S^  Co^nvorr 
poli,  (  Londres  )  17.20.  Ce  livre, 
est  le  '  trlop^bje  de  Tiftipiété  la 
plus  téméraire.  VLAdeisidempn 
five  Tilfu^Livius  à  superstilione 
findicaius  :  annexe^:  sunp  origines. 
Judaica ,  à  la  Hayeea  1 7  09 ,  i^'^*!^ 
U  y  soutient  que  les  athées  sont 
moins  dangereux  à  l^tatque  le  sa- 
perstitieux  ,  et  qa^^Moysè  et  Spin 
nosa  ont  en  à  peu  près  les  méines, 
idées  de  la  Divinité.  Cette  im-. 
piété  fut  réfujtée  car.  Huet  évè;- 
que  d'Avranches  9  sous  le  nom 
^e  Morin ,  et^par  EÏie  Benoit, 
{«es  livres  de  Toland ,  excepté 
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les  deux  derniers  ,  sont  en  an* 
glois.  La  plupart  ont  comme  i'oi^ 
a  vu,  des  titres  es^travagans  et 
^enferment  des  ^dées  encore  plus 
extravagantes.  Il  ccrivoit  dune 
manière  confuse  ,  embrouillée 
et  fatigante  :  aussi  en  voulant 
nuire  à  la  religion  il  ne  se  fit  du 
mal  qi^*à  lui-même  ,  et  il  eut 
encfxre  moins  ^admirateurs  que 
de  disciples.  YIL  L'Angleterre 
libre,  1701 ,  in-8.*»  Vin.  tHivers 
Scrits  contre  If  s  François ,  1726, 
4eux  vol.  iu-rS®;  et  quelqtœa 
autres  livres  de  politique  moins 
mauvais  que  ses  ouvrages  sur  la 
religion.  IX.  Une  édition  desŒ»- 
ifrfs  ie  Jacques  Harrington»  etc. 

I,  TOLÈDE,  (  Ferdinand- 
Alvarez  de  )  duc  d'Alhe  ^  n& 
en  i5o8  ,  d'une  des  plus  illus* 
très  fomilles  d1Ës.pLagnvÇ ,  dut  son 
éducation  à  Frédéric  de^  Tolède 
'  spn  grand  père  qui  lui  apprit 
Tart  militaire  et  là  politique.  H 
porta  les  armes  à  la  bataille  de 
PavJe  et  au  siège,  dp.  Tvaiis  saut 
l'empereur  Ckarles-yQuini.  De*i. 
venu  général-  des  armées  d'Es-** 
pagne,  en  1 53& ,  il  servit  sa  na- 
tion avec  succès  contre  la  France , 
dans  la,  Navarre  et  dans  la  Ca.-. 
talogne»  Élevé  a.u,  poste  de  gé- 
néralissime des  armées  impéria-. 
les,  il  marcha  contre  les  Pro* 
testans  d'Allemagne  en  1S.46.  U 
gagna  Fannée.siiivante  lafimense. 
bataille  de  M uFberg ,  ou  les  Pro- 
testans  fii/ent  entièrement  dé—, 
lîaits^  ix'électeur  de  Saxe  leur  gé- 
néra) y  y  fut  fait  prisonnier  avee. 
Ernest  dup  de  Brunswick  etplu- 
sÂeuxis.  aiitres  chefs.  Cette  vic- 
toire fut  sjaivie  de  la  prise  da 
Torgau.,  de  Wittemberg.  et  de, 
la  réduction  de  tous  les  rebelles. 
Après  s'être  signalé  en  Allema-, 
gne  f  il  suivit  l'empereur  au  sié^ 
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de  Metz ,  oit  il  fifc  des  prodJgtt 
de  valeur  que  le  courage  dea  as* 
sièges  rendit  inutiles.  Philippe  II 
successeur  de  Charles -^  Quint  , 
se  servit  de  lui  avec  le  même 
•vantage  que  son  père.  En  1667  y 
les  habitans  des  Pays-Bas  aigris 
de  ce  qu'on  attentoit  continuel- 
lement à  leur  liberté  et  de  ce 
qu'on  vouloit  gêner  /leurs  opi- 
nions, parurent  disposés  à  pren» 
dre  les  armes.  Philippe  II  en- 
voya le  duc  tCAlhe  pour  les  con« 
tenir.  Ce  choix  annonça  la  plus 
grande  sévérité.  On  se  souve^ 
noit  que  Charles'-QuitU  ^èWhé^ 
rant  sur  le  traitement  qu'il  fe-* 
roit  aux  Gantois  qui  se  révoU 
tèrent  en  1 689  ,  avoit  voulu  sa^ 
Toir  le  sentiment  du  duc  qui  ré- 
pondit qu'/i/if  pairie  rebelle  deuoit 
être  ruinée.  Les  premières  dé- 
marches du  duc  d'Alhe  conBr- 
•mèrént  l'opinion  qu'on  avoit  do 
lui.  Il  fit  périr  sur  un  échafaud 
les  comtes  d^Egmont  et  de  Horn. 
Confime  quelques  personnes  lui 
.  parurent  étonnées  de  cette  ré- 
aolution  san^inaire  9  il  leur  dit 
que  peu,  de  Uies  de  Saumons  va- 
îoient  mieux  que  plusieurs  mil^ 
Uers  de  Grenouilles.  Après  ce 
Irait  de  sévérité ,  il  marche  aux 
confédérés  et  les  bat.  Le  plaisir 
d'avoir  remporté  une  victoire  si- 
gnalée est  empoisonné  par  le 
chagrm  de  voir  un  village  ré- 
duit eu  cendres  après  l'action  ^ 
]iar  un  régiment  de  Sardaigne. 
Ce  crime  fut  puni  comme  il  le 
Aéritoit.  11  fit  pendre  suç-le- 
ehamp  les  auteurs  de  l'incendie, 
et  dégrada  toutes  les  compa- 
gnies excepté  une  qui  n'étoit 
point  coupable.  Le  prince  d'O- 
range  chef  des  confédérés  y  pa- 
rut bientôt  à  In  tète  d^une  armée 
considérable.  Le  jeune  Frédéric 
de  Tolède  chargé  de  l'observer ,, 
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envoya  conjurer  le  duc  étAlhe 
son  père  de  lui  permettre  d'aller 
attaquer  les  tebcUes.  Le  diic  qui 
est  persuadé  avec  raison  que  les 
subalternes  ne  doivent  pas  se 
mêler  de  juger  s'il  faut  ou  s'il 
ne  faut  pas  combattre  s  répond  ; 
Allez  dire  à  mon  fils  que  sa  de* 
mande  ne  lui  est  pardonnée  quà 
cause  de  son  inexpérience  et  de 
sa  jeunesse,  Quil  se  garde  biem 
de  me  presser  davantage  de  m'ap" 
procher  des  ennemis  ;  car  il  en 
coiUeroit  la  vie  à  celui  qui  se 
chargeroit  de  ce  message,  Ses 
succès  augmentèrent  tous  lea 
jours  ainsi  que  sa  sévérité  cruelle* 
Mais  le  parti  opposé  au  duc 
dtAlhe  ne  fut  pas  plus  mo- 
déré. Quelques  paîsans  Catholi- 
ques ayant  été  accusés  d'avoir 
voulu  incendier  quelques  villes 
de  la  Nord-Hollande ,  le  barbare 
Snoy  les  livra  aux  exécutions 
les  plus  horribles.  Lestourmens 
ordinaires  de  la  question  la  plut 
cruelle  ne  furent  que  les  moindres 
des  maux  que  l'on  fit  souffrir 
à  ces  iniiocens.  Leurs  membres 
disloqués  ,  leurs  corps  déchirés 
de  verges  ,  étoient  ensuite  en- 
veloppés dans  des  linges  trempés 
dans  de  l'eau  de  vie  ;  on  y  met- 
toit  le  feu  et  on  les  laissoit  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  que  leur  peaii 
noircie  et  retirée,  découvrit  les 
nerfs  dans  différentes  parties  de' 
leurs  corps.  On  employoit  le  sou- 
fre et  souvent  même  jusqu'à  une 
demi— livre  de  chandelles  pour 
leur  brûler  les  aisselles  et  le» 
plantes  des  {rteds.  Ainsi  marty- 
risés ,  on  les  laissoit  quelques 
nuits  couchés  par  terre  sans  cou- 
verture ,  et  à  force  de  coups  on 
chassoit  le  sommeil  loin  d'eux^ 
Du  hareng  pec  et  autres  ali- 
mens  salés  étoient  la  nourriture 
qu  on  leur  donnait  pour  allumée 
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dans  leurs  entrailles  tons  les  fenx 
^ane  soif  dévorante,  sans  leur 
permettre  l'usoge  d*un  verre  d'eau  , 
quelques  supplications  qu'ils  fis- 
sent pour  en  obtenir.  On  posolt 
des  frelons  snr  le   nombril   des 
patiens ,  et  Ton  en  retiroit  l'ai— 
^nillon  qu'ils  y  avoient  fiché  de  la 
longueur  de  l'articulation  d'im 
doigt.  Sacy  lui-même  avoit  en- 
voyé à  cet  affreux  tribunal  cer- 
tain  nombre  de  rats  que  Ton 
plaçoft  sur  la  poitrine  et  snr  le 
▼entre  de  ces  infortunés ,   sons 
kin  instrument  de  pierre   ou  de 
l)ois  fait  exprès  et  recouvert  d'une 
plaque  de  cuivre  :  le  feu  posé  snr 
«ette  plaque  forçoit  ces  animaux 
à  ronger  .les  chairs  et  à  se  faire 
un  passage  jusqu'au  cœur  et  aux 
entrailles.  Ces  afireux  détails  sonk 
tirés  de  V Abrégé  de    VTiistoire 
de  Hollande   par  M.   Kerroux 
auteur  Protestant  ,    imprimé  a 
Leyde  en  1778.  Après  la  prise 
de  Harlem,  le  duc  <f^/5f  quitta 
les  Pays-Bas.  (  Voyez  II-  Hes- 
'   SBLS.  )  Il  y  avoit  commencé  son 
.   «rdmùiistratiDn  en  faisant  cons- 
truire à  Anvers  une  citadelle  qui 
«voit  cinq  bastions.  Par  une  va- 
aité  jusqu'alors  inconnue ,  il  en 
avoit  nommé  quatre  de  son  nom 
«t  de  ses  qualités ,  le  TJuc ,  Fer- 
dinand ,    Tolède,    d'Albe,   On 
•donna  au  cinquième  le  nom  de 
l'ingénieur;  il  n'étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d'Espagne.  Lors- 
que cette  citadelle  fut  achevée  ^ 
TorgueiUeux  duc  d'Albe  qni  avoit 
remporté  de  grands  avantages  sur 
lesr'confédérés,  y  fit  placer  sa  sta- 
tue en  bronze.  U  étoit  représenté 
.avec  utn  air  menaçant ,  le  bras 
droit  étendu  vers  la  ville;  à  ses 
pieds  étbient  la  noblesse  et  le 
'peuple, qniprosternés  sembloient 
Jui  demander  grâce.    Les  deux, 
«tatqei  oUégoriqaet  «voient  des 
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écuelles  pendues  aux  oreilles  et 
des  besaces  au  cou ,  pour  rap- 
peler le  nom  de  Gueux  que  l'on 
avoit  donné  aux  mécontens.  Elles 
étoient  entourées    de   serpens  ^ 
de  couleuvres  et  d'autres   sym- 
boles destinés  à  désigner  la  fauft* 
seté  ,  la  malice  et  l'avarice  :  vices 
reproches  par  les  Espagnols  aux 
vaincus.  On  lisoit  au-devant  du 
piédestal  y  cette  inscription  fas- 
tueuse :  A  la  gloire  de  Ferdi^ 
na/id^Almrez  de  Tolède  Dua 
^'Albè  9  pour  avoir  éteint  les  sé*^ 
dilions  ,  cliassé  Us  rebelles ,  mit 
en  sûreté  la  religion ,  fait  observer 
la  justice  et  affermi  la  paix  dani 
ces  provinces,  L«  duc  d'Albe  laissa 
le  gouvernement  des  Pays  -  Bas 
à  Don  Louis  de  Requesens  grand 
commandeur  de  Castil le,  en  1 574, 
Le  duc  d'Albe  jonit  d'abord  à  la 
cour  de  la  faveur  que  méritoient 
ses  services  ;  mais  s'étant  opposa 
au   mariage  de  son  fils ,  le  roi 
Philippe  II  qui  avoit  projeté  cet 
hymen,    l'envoya   prisonnier    à 
Uzeda.  Il  obtint  sa  liberté  deuï 
ans  après ,  et  fut  mis  à  la  tétô 
d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en 
Portugal  l'an   i58i.  Cet  habilô 
général  y  fit  autant  de  conquêtes 
que  (Tentreprfses.   11  défit  Dom 
Antoine  de  Crato  qui  avoit  été 
élu  roi ,  et  se  rendit  maître  de 
Lisbonne.  Il  y  fit  un  bntin  ines- 
timable qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
Mais  les  Espagnols  y  commirent 
tant  d'injustices  et  de  violences  , 
que  Philippe  II  nomma  des  corn*- 
missaires  pour  rechercher  la  con- 
duite du  général ,  des  officiers  et 
des  soldats.  On  accusoit  le  duc 
dTAlbe  d'avoir  détourné  à   son 
usage  l'argent  des  vaincus  :  corn-* 
me  on  lui  en  demandoit  compté 
il  répondit  qu'il  n'avoit  à  en  reiv 
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iâre  compte  qn'au  roi.  S'U  me  le 
demande ,  je  lui  mettrai  en  ligne 
de  compte  des  royaumes  con-^ 
eervés  où  con)ifuis  i  'des  victoires  si- 
gnalées, des  sièges  très^dijficiles  ; 
vt  soixànté-^ix  ans  de  saryice^^ 
^kilippe  craignant  iitie  déditibn  ^ 
fit  cesser  les  poursuites  ;  mai»  lé 
duc  d'Albe  mourut  peti  dé  témp& 
Après  ,  le  1 1  janvier  î  S  8  2  ,  à 
74  anÂ  5  San  à  avoir  eu  le  temps 
de  jouir  du  flruit  de  sei  nouv&UéS 
Victoireè.  On  prétend  qiiè  dahk 
sa  dernière  tnalndift  il  eut  libr- 
i-enr  du  Safig  iqn'il  aVoit  fait  ré- 
pandre. Seà  reinbrds  parvinrent 
à  Philippe  IL  Ce  prihce  lui  Ri 
dire  pour  le  caltner ,  «  qu'il  pren- 
dront suir  lui  le  sang  qui  avD}t 
été  versé  par  ses  ormes  ;  mail 
^ue  le  duc  répondiroit  dé  celui 
qu'il  avoit  fait  couler  sur  Jeé 
échafBuds.  »  C'est  ce  qtii  est  rap« 
porté  par  Fauteur  du  Jies:ueil 
Û'Epitaplies  ,  imprimé  à  Paris 
•n  1782  ;  mais  il  aurbit  dft  rap^ 
porter  leè  autorités  sur  ièsquelles 
•st  appuyée  cet  te,  anecdote  sin- 
pilier)?.  Qudiqii'il  en  sôit,  lé  diib 
d'Albe  laissa  la  réputation  d'uii 
général  expérimenté  et  d'un  po- 
litique habile;  mais  d'un  homiïie 
dur ,  vindicatif  et  vain  à  Tex- 
tes. 11  donna  d'abord  peii  d'idée 
de  ses  talens.  Châties  —  Quint 
lui-même  en  avoit  si  mauvaise 
bpitiioii  ^ué  lui  ayahè  accordé 
les  premiers  gradés  par  des  côn^ 
sidératîons  partiènlières  ,  il  hé 
lui  confia  dé  Ibfig-temps  aucune 
èorte  de  coiniliàndement.  L'Opi^ 
jiion  dé  s6n  incapacité  étoit  si 
l)ien  établie  qû'ith  Espagnol  très*^ 
considérable  osa  \tii  adresser  cette 
lettre  avec  cette  inscription  :  A 
ifottseigneur  le  Duc  d'Albe,  gé^ 
itérai  des  Armées  du  Bài  dans 
le  duché  de  Milan  en  temps  de 
ptdjt  t  et  Grand  Maître   de  la 


Maison  de  Sa  Majesté  en  tèfttpi 
de  guerre,  Xle  trait  de  méprit 
perça  le  cœuir  dti  duc  d'Aibe  ; 
le  tirh  de  son  assoupisséinent 
bt  lui  fit  faiire  des  choses  dignes 
de  la  postérité.  «  Le  dite  étAlhe^ 
dit  l'abbé  i}ay)i/z/;7(  Histoire  du, 
Stathoudé'ral.  )  l'un  des  plul 
grands  capitaines  du  âci^ième  siè- 
iple ,  jbignoit  à  uhe  haissaiicé  disr 
tinguée  des  biens  in^itienses.  Il 
avoit  là  démarche  gtave.  et  le 
toaintien  austère,,  l'air  noble  eè 
lé  cbrps  robuste ,  le  discburs  me* 
luré  et  lé  silence  éldqtient;  It 
étoit  sobre  et  dorinoit  peu,  trà<^ 
yaillbit  beaucoup  j  écrivoit  lui- 
même  toutes  ses  affaires.  Tbtt-* 
tes  lés  circonstances  de  sa  vie 
bffîrent  tin  spectacle  intéressailt; 
$>oh  etifance  fut  raisonnable,  et 
l'âge  avancé  hc  lui  apporta'  nf 
ridicule  hi  foibléssé.  Le  tumulte 
des  tatiips  né  fdt  pas  pdur  lai 
iîne  occasion  dé  dissipation  j  ce 
fut  dans  la  licence  des  armes  qu'il 
se  fbi-tjia  à  la  politique.  Lorsqu'il 
tipinoit  dans  les  conseils ,  il  n  a^ 
toit  égard  iil  àixt  désirs  du  mo^ 
iiarqtie ,  tii  aiix  intérêts  des  mi<^ 
iiistreé;  il  £e  dédaroit  toujours 
pour  lé  patti  ^ù'il  crôybit  le  plus 
juste;  sbtivent  il  ramenoit  ceni 
c[iii  récoutoiènt  à  la  probité  9  et 
lorsque  seS  élFbrts  étbient  inà* 
tiles  il  ne  les  suivait  pas  ad  moiii^ 
dans  leur  injustice.  On  11e  trouvé 
point  dans  les  fastes  de  sa  hatioil 
un  capitaine  pins  habile  ^ue  lut 
à  faire  la  grande  gtterrè  avec  peft 
de  troupes  ,  à  ruiner  lès  plus 
fortes  armées  sans  les  combat-^' 
tre ,  à  donner  le  change  aux  en- 
nemis et  à  ne  le  jamais  prendre  j 
à  ^a^net  la  confiance  du  soldat 
et  à  ctonfler  ses  munhùres.  On 
prétend  que  dans  soixante  ans 
de  guerre  sous  divers  diôiais^ 
contre   différent  enneinis  ^  dit4 
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Yaoè  toutes  lès  stisôns,  Ù  n*i 
tajoais  été  battu ,  ni  prévenu , 
Yki  surpris.  Quel  homme  1  Vil  n'a- 
Voit  terni  V éclat  de  tant  dé  ta- 
^ns  et  de  vertus  par  une  sé- 
vérité outré\ei  »  Foyet  sa  Kie  , 
l^aris ,  1698,  £  vol.  tn>is. 

IK  TOLÈDE ,  (  Dom  Pèdre 
»  l3e)  homirte  aussi  fier  tpie  le  duc 
yi'AUff,  et  dé  la  même  fh mille.  Il 
fut  ambassAdéuT  de  Philippe  lïl 
Vers  Henri  IV.  Ge  grincé  lui 
^it  un  jour  que  s'il  vivoit  encore 
'quelques  années,  ilîroil  irepren- 
'tare  la  partie  dn  royaUme  de  Na- 
varre envaKié  par  l'Esnanf'ne.  D"ôn 
Pèdre  répondit  qiiô  PhiUppe  III 
'&voit  hérité  de  ce  royaUme;  que 
la  jirstice  nvec  laquelle  il  le  pos- 
sède it  lui  aideroit  à  l)e  défendre» 
3Le  rOi  lui  répliqua  ;  Bien^  bien! 
votre  raison  est  hdnne  Jusqu'à 
ce  que  je  sois  -devant  Pantpe-^ 
tune  s  ihais  ato¥'s  nous  verrons 
yqui  entreprendra  de  la  défendre 
xontrè  moi,  L*ambassadeul*  se  leva 
là-dessus  et  s.'éh  alla  avec  pré(- 
tipîtation  vers  ki  porte;  le  roi 
lui  demanda  où  il  alïoit  si  vite. 
fc— Ji?  m'en  »^i>,.dtt  Don  Pèdre, 
^tUnâte  votre  Majesté  A  Paitipe^^ 
lune  pour  la  défendre*  (  Voy.  rar<» 
ticle  de  HènrI  IV*  )  —Un  autre 
l)on  Fhdre  DE  Tolède  d'uhe 
lamilhe  bien  nloins  illustre  que 
telle  des  dUcs  d'Alhe ,  Ait  nommé 
^ouveinetlr  de  Milan  par  Phi^ 
lippe  VI.  A  péiiie  fat -il  ar-* 
tïvé  dans  >  son  gôuvetoeitient  , 
^'un  seigneur  lui  eilvoya  un  beau 
présent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rate  en  gibier.  Don  Pè^ 
dre  le  fit  bien  apprêter  et  le  ren- 
voya tout  prêt  fl  être  servi  à  ce- 
lui qni  le  Ini  avoit  envoyé  ;  et  par 
Cette  adresse  généreuse  il  prouva 
aux  Milanois  qu'il  ne  seroit  pas  fa* 
tile  do  le  cavrompre-par  dat  dons* 


l!'OLËD£,  (Jean  de)  Voy  H 

Moi^NBGRO; 

I.  TOLET  »  (  François  )  né 
à  Cordoueién  Espagne  l'an  1 532  ^ 
eut  pour  professeur  dans  l'uni-« 
versité  dé  ^alamanque  Domini-^ 
que  Soto  qui  raf^pefoit  un  pro^ 
dige  à'esprit*  W  entra  dans  la 
Société  dès  Jésuites  et  fut  etv- 
voyé  à  Rome  ,  oh  il  enseigna 
)a  philosophie  et  la  théologie  ,  et 
oh  il  plut  au  pape  Pie  V  qui 
le  nomma  pour  être  son  prédi- 
cuteur.*  Le  jésuite  exerça  aussi 
cet  emploi  sOus  les  pontifes  ses 
succésseiiVs.  Grégoire  XIII  le 
fil  lui-même  juge  tt  censeth*  de 
s^s  propres  ouvrages.  Grégoire 
XÏV ,  Innocent  IX  et  Cléhkeni 
VHÏ  qui  réleva  au  cardinalat  ^ 
loi  conhèirent  plusieurs  affaires 
importantes^  Les  jésuites  n*a-^ 
vôienl  point  eilcore  éU  de  car- 
dinal de  leur  société  avant  luL 
Toiet ,  quoique  Jésuite  et  Esjia» 
giiol ,  travailla  ardemment  à  là 
réconciliation  de  Henri  IV  avec 
le  saint  Siège  malgré  PhiUppe  II 
qui  n'oublioit  rien  pour  s*y  ojp«i 
poser.  Heilri  saisit  toutes  les  oo- 
casions  de  lui  témoigner  sa  re- 
cénnOlssance.  Lorsqu'il  eut  ap- 
pris sa  mort  arrivée  en  x5^6  ^ 
dans  la  64*  année  de  son  âge  , 
il  lui  fit  faire  un  service  solennel 
k  Paris  et  à  Rouen.  Les  emplois 
du  càrdindl  Tolet  ne  l'attachè- 
tent  pas  si  forteUient  y  qu'il  ne  se 
réservât  toujours  quelque  temps 
^our  travailler  à  ses  savons  ouvra- 
ges. Lés  principaux  sOnt  :  L  Des 
Commentaires  sur  Saint  Jean  ^ 
Lyon,  i€t4  ,  in-folio;  sur  Sti 
Luc  ,  Home  ^  1600  ,  in  —  folio; 
sur  i'Epitre  de  St.  Paul  aux  Ro- 
mains ^  Rome  f  602 ,  in-4.0  H.  Une 
Somme  des  Cas  dé"  Conscience 
pu  VÏnttritelion    des  Prêtre»  4 
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Paris,  1619  in-4*»;  traduite  en 
fraiiçois  ,  in  -  4.**  II  y  soutient 
que  les  sujets  ne  doivent  point 
ol>ëir  à  un  prince  excommunié. 
Il  y  enseigne  encore  l'équivoque 
et  les  restrictions  mentales. 

n.  TOLET ,  (  Pierre  )  mé- 
decin de  Lyon  y  vivoit  en  i588. 
n  traduisit  les  Œuvres  de  Paul 
Eginetu  et  le  Traité  de  Çaliea 
SUT  les  tumeurs.  Il  guérit  sans  re- 
mèdes et  par  la  seule  transpifa- 
tion  ,  une  maladie  épidémique 
ou  une  espèce  de  coqueluche  qui 
faisoit  de  son  temps  de  grands 
ravages. 

TOLLET,  (  Eîizabeth  )  née 
•n  1694,  morte  en  1754,  reçut 
une  éducation  soignée  de  son 
père  qui  étoit  commissaire  de  la 
marine  Angloise  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne.  Elle  apprit  l'ita- 
lien ,  le  latin  ,  le  François  9  la 
musique  et  la  peinture.  Elle 
étoit  géomètre  et  faisoit  des  vers. 
On  a  publié  ses  Œuvres  après  sa 
mort,  et  on  y  distingue  un  opéra 
dont  elle  fit  la  musique  et  qui 
est  intitulé  :  Susanne  ou  l'In- 
nocence sauvée, 

I.  TOLLIUS,  (Jacques  ) 
natif  d'Inga  dans  le  territoire 
d'Utrecht,  mort  en  1696,  étoit 
docteur  en  médecine  et  profes- 
seur ordinaire  en  éloquence  et 
en  grec  dans  l'université^de  Duis- 
bourg.  On  a  de  lui  :  I.  Epis^ 
tolœ  Ilinerariœ  ,  Amsterdam  , 
.1700,  in -4®;  recueil  curieH;c 
gui  avoit  été  précodé  quatre  ans 
auparavant  d'un  autre,  intitulé: 
Tollii  insignia  Itincrarii  Italici^ 
Utrecht,  in-4.**  L'auteur  y  ra- 
conte ce  qu'il  a  observé  de  plus 
remarquable  dans  ses  voyages  d'I- 
talie, d'Allemagne  et  de  Hon- 
gïxt*  II.  Fortuita  sacra  ^  Am$^ 
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térdalh)  ^687  ,  in-8.®  Œ.  Une 

édition  de  Lougbi  »  en  16949' 
in-40:  plus  estimée  que  l'ouvrage 
précédent ,  lequel  est  rempli  d'i- 
dées vaines  sur  la  pierre  phiIo«i 
sophale.  L'auteur  avoit  plus  d'é* 
rudition  que  de  jugement. 

IL  TOLLIUS,  (  Corneille  # 
frère  du  précédent ,  fut  secré- 
taire fïlsaac  Vosslus  qui  fut 
obligé,  dit  — on,  de  le  chasser 
de  chez  lui.  Il  devint  ensuite 
professeur  en  grec  et  en  élo- 
quence à  Hardewick  ,  et  secré- 
taire des  curateurs  de  l'univer- 
sité de  cette  ville.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  traité  De  infeUcUaU  Lit»* 
teratorum  ,  que  Je/in  Burchard 
Menke  a  fait  réimprimer  à  Leip^ 
zig  en  1707  dans  le  recueil  in- 
titulé :  Analecta  de  calamitate 
LUteratorum.  II.  Une  édition  de 
Palepkate  ;  et  quelqites  autres 
écrits  où  l'on  trouve  ainsi  que 
dans  les  précédens  ,  des  choses 
curieuses  et  recherchées.  Nous 
ne  savons  pas  l'année  de  sa  mort^ 
mais  il  ne  vivoit  plus  en  1 662. 

m.  TOLLIUS  ,  (  Alexandre  ) 
frère  des  précédons  ,  mort  en 
1675  ,  est  connu  par  son  édi<« 
tion  à'Appien  ,  en  a  vol.  Jn-8**  : 
elle  est  estimée  pour  la  fidélité 
et  la  beauté  de  l'impression. 

TOLOMAS ,  (  Charles-Pierre 
Xavier  )  Jésuite  ,  né  à  Avignon 
en  1705  «  professa  long-temps 
les  belles-lettres  à  Lyon,  et  y  de- 
vint membrç  de  l'académie  de 
cette  ville.  On  lui  doit  une  Dw- 
sertation  sur  le  café  ,  1757, 
in- 1 2 ,  et  un  Discours  sur  la  phi- 
losophie d'Ji'^/curtf ,  1760  ,in-8.* 
Il  est  mort  à  Lyon  en  1763.    , 

TOLOZAN ,  (Jean-François) 
né  à  Lyon ,  oii  il  remplit  pendant 
losg-temps  am  distinction  une 

place 
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pbce  de  magistratme,  fut  fait 
maître  des  requêtes ,  et  devint 
ensuite  intendant  du  commerce 
à  Paris.  Une  grande  probité  ,  im 
discernement  juste,  descotinois- 
sances  étendues  et  la  facilité  de 
les  développer ,   lui  méritèrent 

Aa  considération  publique.  Chargé 
Vie  divers  rapports   importans  ,, 
on  les  cita  comme  des  modèles 
de  précision  et  de  jugement.  On 
lui  doit  des   Observations  'esti- 
mées sur   la  réforme    de  plu- 
tsietnrs  articles  de  VOrdonnance  de 
1673  relative  aux  affaires  de  com- 
nierce  ,  in-4.«  Toiazan  au  mo- 
ment  de   la  suppression  de   «a 
place  par  la  révolution  9  revint 
dans  sa  patrie  où  il  fmit  ses  jours 
le  25  septembre  1802.,  à  Vàge 
de  plus  de  *8o  ans.  Après  avoijr* 
rempli  pendant  plus  de  5o  ans 
des  fonctions  importantes ,  il  u  a 
laissé  qvi'une  fortune  médiocre; 
ce  qui  fait  Véloge  de  tout  homme 
en  place  ,  et  prouve  son  intégrité 
et  son  désintéressement.  Tolozan 
jouit  jusqu'à  son  dernier  instant 
de  tonte  la  gaieté  de  son  carac- 

.  tère  et  de  tonte  Ja  vigueur  de  son 
esprit. 

TOLYEKONA ,  femme  d'Oc- 
tay  empereur  des  Mogols  ,  gou- 
verna avec  gloire  et  sagesse  l'em- 
pire après  la  mort  de  son  époux 
arrivée  an  mois  de  novembre 
1241.  Après  avoir  été  long-lemps 
régente  ,  elle  fit  reconnoîtrepour 
jouverain  son  fils  Quey-Ytu. 

TOMA,  sectaire  Busse,  s'a^- 
Visa  sous  le  règne  de  Pierre  pre- 
miér  de  prêcher  à  Moscow  con- 
tre l'invocation  des  Saints.  Muni 
d'une  hache  ,  il  entra  dans  l'é- 
glise de  §aint-Alexis  ,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du'  Saint.  Arrêté 
et  condamné  au  feu ,  après  avoir 
jB|i  la  main  brûlée,  il  écouta  sasjf 

Tome  XII., 
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émotion  la  lecture  ae  son  juge- 
ment ,  il  étendit  ensuite  tran- 
quillement sa  main  sur  la  flamme, 
la  vit  consumer  ,  et  s'avança  vers 
le  bûcher  où  il  devoit  périr ,  et 
on  il  continua  à  déclamer  contre 
les  abus  qui  désbonoroient ,  sul-« 
vant  lui ,  la  religion  de  son  pays. 

TOMASI,  (Joseph-Marie)  filt 
de  Jules  Tomasi  duc  de  Parme  9 
■Dflqnit  à  Alicate  en  «Sicile  i'aa 
1649.  Quoiqu'il  fût  l'aîoé  d'ui>e 
famille  illustre  ,  il  se  consacra  k 
la  Sainte-Vierge  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse ,  fit  vœu  de  chasteté 
et  entra  dans  l'ordre  des  Thèa- 
(ins.  Sa   modestie  et  &es  autres 
vertus  le  rendirent  le  modèle  de 
ses  confrères ,  et  son  vaste  sa- 
voir l'admiration  des  littérateurs 
Italiens.  11  apprît  le  grec  ,  l'hé* 
bren  ,  le  chatdéen ,  se  rendit  ha- 
bile dans   la    théologie   et  sur- 
tout   dans    la  connoissance  de 
l'Êcriture-Sainte ,  et  dans  cette 
partie  de  la  science  ecclésiastique 
qui  règle  l'Ofiice  Divin.  Le  pape 
•  Clément  XI  l'honora  de  la  pour- 
pre Romaine  en  1712 ,  et  il  fal- 
lut lui  faire  violence  pour  la  lui 
faire  accepter.  Le  nouveau  car- 
dinal répandit  dans  Rome  d'a- 
bondantes aumônes,  et  contri- 
bua beaucoup  par  ses  sermons  et 
par  son  zèle  à  la  réforme   des 
mœurs  de  cette  ville.  11  mourut 
saintement  le  i*'  janvier  «7.1 3, 
à  S4  ans.  Modeste  jusqu'au  tom- 
beau, il  avait  voulu  être  enterré 
sans  pompe  dans  un  cimetière  ; 
mai^  ce  désir  ne  fut  point  écouté  y 
et  on  lui  érigea  dans  une  église 
un  monument  de  marbre  digne 
dé  son  rang  et  de  ses  vertus.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  dont  on 
a  un  recueil ,  Rome  1747  à  1754, 
en.  7  vol.  in-4.''  Ils  avoient  été 
imprimés    séparément  sous   les 
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titres  f  uivans  :  T.  Tkeologia  Pa-^ 
irum ,  1 709 ,  3  vol.  in-8.*  IL  Co- 
dices  Sûcramentorum  nongentis 
onnis  vetusUores  ,  in-4''9  i^o. 
1 1 L  Psalterium  jnxta  duplicem 
ediUonem  Romanam  et  Gallican 
nam,  i6^a,  m-4.°  IV.  Psalte- 
rium cum  Canticis ,  versihui  frùsco 
fnortt  disUnctum ,  1697  9  iM-4^9 
çt  piusieiirs  oiwragps  oe  JUturgi^ 
ancienne, réunis  à  H^me  en  1 7  4 1 , 
X  totties  iivfolio  ,  qui  prouvent 
IbeaifcoHp  d'érudition  çt  une. éru- 
dition très^variôe.' 

TOMASmï ,  (  Jacques-Phi- 
lijipe  )  hé  à  Padoue  en  1597  , 
mourut  à  Citta-Nova  en  Istrie 
dont  il  étoit  évêque,  en  1604 ,  à 
S7  ans.  Les  lettres  dont  il  fit  pres- 
se son  occupation.  joitTjoalière:, 
furent  en  qjiielque  sorte  la.cause^ 
de  »on  élévation  à  ladignifé  épis- 
<©pale.  11  eut  le  coura^je  de-  s'op— 
p05cr.au  mouvais  .goût  de  son 
<temps -,  et  vsiir-tout  à  celui  de 
J(fiirrà^,.pour  rappeler  celui  de 
PétrarqiteA]  recueillit  sans  choix  • 
-et  avec  peu  d'ordre  tout  ce  qu'il 
trouva  sur  cet  atfiteur célèbre,  et 
k  publia  sous  ce  titre  :  Petrarcha 
^edivivut ,  en  i  vol.  in-4.®  Il  pré^ 
aenta  son  travail  à  Urbain  VIII, 
Ce  pontife  Fagréa  ,  et  regardant 
Tomasini  comme  son. parent ^  îe 
récompensa  parFévêché  de  Citta- 
Novfl.  L'auteur  corrigea  8on.6u- 
vra*e  et  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  i65o.  Nous  avons  en- 
core de  lui  :  L  Une  bonne  édi- 
tion des  EpUres  de  Cassandre 
FideUe  ,  avec  sa  Vie»  IL  Les  Vies 
de  plusieurs  personnages  illustres, 
i63o  et  1644,  vxyl.in-4.»in.Le9 
-  Annales  des  Chanoines  deSamt-» 
George  in  alga ,  congrégation  de 
prêtres  séculiers  dont  il  avoit 
été  membre  :  ce  livre  est  en  la- 
Hvu  IV»  jiiri  Patavini  Inscrifm 
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iiones ,  iGr^S  ,  in-4.<>  V.  Gymnà>* 
sium  Patoiffinum  ,  i654  ,  iii<«4.*' 

^  TOMASIUS,  VoyezTHOfU^ 

SW5, 

TOMPION,  (T4iomqs)nîort 
e»  1696  ,  fut  le  plus  célèbre  hor- 
loger de  l'Angleterre.  Il  illustt;É|^ 
son  art  par  $e»  découvertes. 

T: OMY Kl S^  Voyez LCx-^ 

HUS. 

TONST AL ,  (  Cutbert  )  doc- 
tew*  d'Oxford .,  naquit  à  Tacford 
dans  Hertfcnrdshire  en  jH^S'^ 
d  une  famille  illustre.  Après  avoir 
fortifié  son  esprit  par  l'étude  dea 
-mathématiques  ,  de  la  philoso- 
phie et  de  la  jurisprudence  ,  il; 
deviht  secrétaire  diî  cabijret  di* 
roi  d'Angleterre,  Henri  VIII 
l'ayant  envoyé  dans  pinsiéurs  am- 
bassades ,  fut  si  sHtisfait  de  se» 
services  qu'il  lui  donna  Févèché 
de  Londres- en  lâia  ,  et  celui  d» 
Durham  en  1 53o^  TonstaL  ap- 
prouva d'abord  ki  dissolution  du 
-mariage  de  son  bienfaiteur  avec 
Catherine  d'Espagne  ,  et  fit  mémo 
un  Livre  en  faveur  de  cette  dis- 
solution ;  -mais  dans  la  suite  û 
condamna  son  ouvrage ,  et  finit 
ses  jours  dans  une  prison  pour 
k  défense  de  la  Foi  en  1559  ,  k 
84  ans.  On  a  de  lui  :  L  Un  Traité- 
de  y  Art  de  compter  ,  Londres  , 
i522 ,  in-fol.  IL  Un  autre  dfe  1» 
Réalité  du  Corps  jet  du  Sang  d^ 
J.  C.  dans  r  Eucharistie  ,  Paris, 
1554  ,  in-4»°  IILUn  Abrégé  d^ 
l» Morale  d^Aristote,  Paris  i5^4^ 
in-8.»^  IV.  Contra  impios  Bla^^ 
phematores  Dei  PradestinaUo^ 
nis  ^  Antiierpiee,  1 SSS  ,  in-4.* 

L  TOOKE ,  (  George  )  poêta 
Anglois,  né' en  1S95  ,  mort  en 
1675  %  servit  avec  courage  dar^ 
la    malheureuse    axpéditiotn    d^ 
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tSflJix  qu'il  cbanta  dans  ttn  àé 
tes  poèmes ,  qui  est  estimé. 

il.  TOOKE  ,  (  André  )  né  à 
I«ôn(îresen  1673  ^  rnorten  1731  j 
devint  professeur  de  géométrie 
au  coîîépe  célèbte  de  Greshaiti  \ 
^t  a  pifhlié  divers  ouvrages  rela- 
tjlfs  h  réducatton ,  et  dont  le  plus 
remarquable  est  ihtitiiîé  :  Le  Pan^ 

.  TOPLADY,  (AligtlSte^lWol\- 
ta^e)fllinist^e  Oilviniste ,  mprt 
a  Londres  en  .1778  ,  prêcha  avec 
jnccès.Ses«Scnitonj  et  autres  Œq- 

•  vres  morales  forment  €  volumes 

TOQUEL,  (Gitillaume)  im- 
primeur renommé  de  Salaraan- 
qne ,  ^e  distingua  par  la  correc- 
tion des  ouvrages  sortis  de  ^eè 
*  presses.  Il  est  auteur  d'nn  Traité 
d'Orthographe  de  la  langi*  espû- 
{;fiôle.  Toquel  est  mort  à  la  fin 
5u  1^6*  sièc\e. 

?TOHBERN,  Voy.FsÈovRC, 

TORCHE  ^  ('n.'  )  romancier 
et  poète  dti  17^  siècJe  ^  naquit  à 
Beziers  ,  étudia  en  Sorbonne  ^ 
t'en  fit  chasser  par  ses  galante^ 
ries  y  ae  soutint  quelque  temps  à 
Paris  par  ses  écrits  ^  et  vint  mou- 
rir k  40  ans  à  Montpellier.  Ses 
romans  sont  :  Le  Démêlé  du  Cœur 
et  de  texprit ,  1Ô67  ,  in-ta;  la 
Toilette  galante  de  V Amour  , 
1670  )  in- Il  ;  le  Chien  de  Bon-*- 
iosnfê  Ii'auteur  y  déchire  une 
dame  dont  il  croyoit  devoir  se 
plaindre,  lia  tradttif  en  vers  fran^ 
Çois  le  Paitorfido ,  VAminta  du 

•  Tasse ,  et  lH  PhiUs  de  Scyre  pas- 
.  torale  de  Bonarelli.  Ses  traauc— 

tion»  sont  assez  élégantes  pour 
le  temps.  L*abbé  Gouget  en  a  fait 
inention  dans  le  tome  viu  d*  ta 
Mikli0lhètiue  Françome^ 
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TOTICY  ,  royez  Cqlbert  l 
h.'>  IV, 

ï.  TOBELLI ,  (  Pio  )  comté 
de  Guastalla  et  de  Montechia-^ 
ragulo  ,  soutint  long -temps  lâ 
guerre  contre  les  Fa>nèse  ducs 
de  Parme  ;  mais  ayant  été  prit 
en  i6r2  , *il  eut  la  tête  tranchée. 
JMuratori  dit  que  l'en  vie  seule  de 
se  rendre  maître  de  ses  riche-. ses ^ 
\$xi  suscita  des  ennemis  et  causa 
sa  mort,  il  possédoit  sur-tout 
une  superbe  collection  de  livres  , 
'de  tableaux  et  de  pierres  gravées  , 
commencée  p«*ir ses  ancêtres,  en- 
richie par  les  dons  des  papes  ,  et 
par  la  succession  des  Gomagne 
et  de  Pic  de  la  Mirandble,  Cette 
collection  fait  encore  l'un  des 
principaux  orneroens  du  Musée 
Farnèse,  Voyez  ce  mot. 

ÎI.  TORELLI  ,  (  Pomponio) 
comte  Italien  4  né  dans  leTat- 
jr»esan  au  1 6«  siècle ,  est  compté- 
.parmi  les  bons  tragiques  d'Italie. 
Ses  autres  ouvrages  sont  mdïnâ 
connus  que  ses  tragédies  ,  qui 
sont  î  Galatée  ,  Mérope ,  Vic-^ 
loiré  ,  Polidore  et  Tancrède. 
Elles  furent  recueillieâ  à  Parme 
en  i6o3  et  en  t6o5  ^  in-4.**  Le 
marquis  Maffei  a  placé  la  Jlf^- 
rope  parmi  le  petit  nombre  de 
celles  qu'il  a  jugées  dignes  d'en-* 
tirer  dans  son  tecueih 

m.  TORELLI,  (  Jacqueâ  ) 
gentilhomme  de  la  ville  de  Fano  ^ 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etiemie  ,  naquit  en  1S08.  Ses 
rares  talens  pour  Tarchitectu^  et 
la  décoration  théâtrale, le  firent 
appeler  en  France  pftr  Low'tXlV' 
qui  lui  donna  le  titre  de  son  archdl- 
tecte  e6  de  son  machiniste.  11  exé- 
cuta plusieurs  pièces  à  machines  , 
enèr'autres  Y  Andromède  âe  Cor-^ 
neille^  et  il  étonna  les  speeta^ 
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tears.  On  crut  voir  des  prodiges , 
ce  qui  le  At  surnommer  le  grand 
Sorcîer*i  mais  Servandoni  a  fait 
depuis  des  choses  plus  merveil- 
leuses. Cestà  lui  que  Von  doit  la 
machine  avec  laquelle  on  change 
en  un  instant  toute  la  ccène  ,  à 
laide  d*un  treuil ,  d^Un  levier  et 
d'un  contrefJbids.  Il  a  publié  la 
description  de  ses  machines  et  de 
ses  principales  décorations ,  avec 
des  figures  en  taille  douce.  To- 
relu  s' étant  enrichi  à  Paris  et  à 
la  cour  ,  alla  mourir  en  1678  à 
Fano  où  il  construisit  le  magni^ 
iiqne  théâtre- qu'on  y  voit.  Lors^ 
que  celui  de  Vienne  eut  brûlé, 
l'empereur  Léopold  voulut  qu'on 
le  rebâtit  sur.le  modèle  de  celui 
d,e  Fano. 

TORFÈE,  (  Tbormond)  de 
-  Mi^pie,  vlvoit  dans -le  17^  siècle. 
Il  est  connu  par  son  Histoire  des 
Orcades  ,  1715 ,  in- fol.  î  et  par 
celle  de  la  Norwége ,  en  '4  vol. 
in-.fol«9  171 1.  Ces  deux  onvragef 
estimés  sont  en  latin.  L'auteur 
mourut  vers  Tan  1720,  âgé  de 
81  ans. 

TORIANI ,  (  François)  pein- 
tre estimé  ,  mort  à  Rome  en 
1670,  à  70  ans. 

TORNABONI ,  (  Lucrèce  ) 
d'une  famille  illustre  de  Flo- 
rence, mérita  par  ses  talens  et 
sa  beauté  d'être  unie  à  Pierre  de 
Médias ,  et  devint  mère  de  Lau^ 
rent. 'EWg  mit  la  Bible  en  vers 
italiens.  Sa  bienfaisance  égaloit 
.son  savoir;  et  elle  répandît  de 
grands  secours  snr  les  pauvres  et 
les  orphelins. 

TORNAINS,  (  Jean  )  pasteur 

de  l'église  de  Torneo ,  mort  en 

1681 ,  traduisit  les  Pseaumes  en 

*    langage  des  Lapons ,  et  écrivit 

l^nr  histoire  en  iatin.  Il  consacra 
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&9t  vie  entière  à  l'instruction  ée 
ces  peuples,  s&uvçges  et  malheii* 
reujc. 

;rORNÉ,  (  Pierre  Anastase) 
néàTarbesle  2,j  janvier  1727, 
entra  chez  les  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne ,  et  professa  la 
philosophie  dans  leur  collège  de 
Toulouse.  Il'étoit  plus  fait  pour 
le  grand  monde  que  pour  une 
congrégation  •  religieuse-  Aussi 
»  quitta- t-il  bientôt'  les  Doctrinar«- 
re^  pour  se  consacrer  à  la  chaire. 
Une  figure  agréable  ,  de  la  har- 
.  diesse  ,  et  quelques  nouveautés' 
dans  la  manière  de  prêcher ,  lui 
prociurcrent  des  succès  passagers. 
II  fut  le  prédicateur  du  Carême 
à  Versailles  en  1764  j  et  coropie 
il  n'oublia  pas  de  faire  sa  coiu* 
au  miuistre  de  la  feuille  dej  bé^ 
néficM,  un  canonicat  d'Orlôons 
et  un  prieuré  j  furent  sa  rêcq^i^ 
pense.  Tome  obtint  en  mênif 
temps  la  place  d'aumônier  Ju  roi 
.  de  Pologne  Stanislas  ,  et  le  titre 
d!académicîcn  de  Nancy,  A  J'é- 
poque  de  la  Révolution ,  iî  ?e  dé- 
clara contre  l'ancien  clerg^f'  fft  fut 
nommé  archevêque  constitution- 
nel de  Bourges.  Dans  l^s  orage» 
qui  s'élevôront  contre  la  religion , 
il  publia  des  ^écrits  qui  étoient 
plus  d'tm  philosophe  que  d'im 
prêtre.  Obligé  de  quitter  Bourges 
oii  il  jouissoit  de  peu  de  consi- 
dération ,  il  alla  mourir  dans  sa 
patrie  le  12  janvier  1797.  Là, 
il  chercha  à  faire  oublier  les  prin- 
cipes exagérés  qit*il  avoit  mon-» 
très  dans  la  première  IcgisTature, 
en  se  faisant  le  patron  dei  mal- 
heureux ,  et  ne  cessant  d'exhor- 
ter les  administrateurs  du  dé- 
partement à  la  modération  et  à 
la  bienfaisance...  Tome  remporta 
le  prix  de  l'académie  de  Pan  en 
1754,  et  fit  imprimer  en  177^ 
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nue  Oraiion  funèbre  deLouisXV. 
éçs  autres  ouvrages  sont.  :  I.  Le^ 
fons  élémentaires  de  calcul  et  de 
Géométrie^  »757  j  in-8'*,  qui 
curent  de  la  vogue  en  province 
parce  qu'il  y  a  de  iâ  clarté.  II.  Ser- 
mons ,  1765,3  vol.  in- 1  a.  Uau- 
teur  las  de  la  profession  oratoire, 
])es  Bt  imprimer  en  partie  pour 
avoir  une  raison  de  se  dispenser 
de  prêcher.  Dans  ces  discours, 
il  ne  s'est  point  astreint  à  l'usage 
des  divisions  et  des  sous-divisions. 
Il  traite  la  plupart  des  sujets  sans 
autre  plan  que  l'ordre  nécessaire 
des  preuves ,  la  suite  des  faits  ou 
la  progression  des  idées.  C'étoit 
la  manière  des  Pères  de  l'Église} 
mais  ce  qui  n'est  pas  dans  leur 
manière,  c'est  le  style.  Celîii  de 
l'abbé  Torné  quelquefois  élégant, 
est  plus  souvent  froid  ,  sec  et 
aiFecté.  L'onction  n'étoit  pas  la 
partie  dominante  de  son  élo- 
queftce  ;  et  quoiqu'il  fasse  usage 
de  l'Écriture  et  des  Pères,  son 
top  n'étoit  pas  toujours  assorti 
aux  sujets  qu'il  traitoit.  Comme 
homme  de  société  ,  Torné  étoit 
aimable  ;  il  aimoit  Ips  plaisirs  et 
les  recherchoit.  II  vécut  quelque 
temps  dans  la  vallée  de  Campa 
au  pied  des  Pyrénées ,  comme  des 
Iveieaux  vivoit  dans  sa  solitude 
du  faubourg  Saint-Germain. 

TORNHILL,  Voyez  Thor- 

L  TOKNIEL,  homme  cruel, 
plus  redouté  par  $es  barbaries 
que  par  sa  valeur ,  défendit  No- 
vare  sa  patrie',  en  i  S11 ,  contre 
1«  maréchal  de  hescun.  Ce  misé- 
rable mangeoit ,  dit*on ,  le  foie 
des  François  ^i  tomboiejrit  en- 
tre ses  mains.  La  ville  ayant  été 
prise ,  il  fut  pendu  avec  les  bour- 
reaux qu'il  employoit  à  ses  exé-i 
ciition$« 
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n.  TOUNIEL  ,  <  Augustin  ) 
religieux  Barnabite ,  né  à  No- 
vare  en  1548,  mort  en  1622, 
est  avantageusement  cofnnu  par 
ses  Annales  Sacri  et  Profani» 
depuis  '  le  commencement  du 
monde  fusqu'à  J.  C. ,  en  2  vol. 
in-fol.,  à  Anvers  1620.  On  peut 
les  regarder  comme  im  bon  Com- 
mentaire des  livres  historiques  de 
l'Ancien  Testament.  Il  est  un  dr»$ 
premiers  qui  ont  éclaire!  les  dif- 
ficultés de  chronologie  et  de  g^o-» 
graphie  qui  se  trouvent  dans  les 
livres  saints  et  dans  les  historiens 
profanes.  Son  ouvrage  est  fait 
avec  méthode  ,  et  écrit  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  naturel.  On 
peut  lui  reprocher  d'être  seule- 
ment quelquefois  trop  crédule. 

TORQUATO-TASSO,  r<?y. 
L  Tasse. 

TORQUATUS ,  Voy.  Man- 
ltoS-Torquatus  ,  n.o  ÛI. 

TORQUEMADA,  (Jean  de) 
religieux  Dominicain  plus  connu 
sous  le  nom  de  Turrecremata  , 
naquit  à  Valladolid  d'une  famille 
illustre.  Il  eut  divers  eijpplois  im- 
portans  dans  son  ordre,  devint 
maître  du  sacré  palais,  et  fut  en- 
voyé par  le  pape  Eugène  IV  au 
Concile  de  Basle.  \\\  aVoit  déjà 
assisté  à  celui  de  Constance  en 
14 14.  Il  se  signala  dans  l'un  et  ^ 
dans  l'autre  par  son  zèle  contre 
les  hérétique&i  «  Il  avoit  été,  dit 
Fléchier ,  (  Hist.  de  Ximenès  ) 
*  ct>nfesseur  ù*IsaheUe  dès  son  en- 
fance ,  et  lui  avoit  fait  promettra 
que  si  Dieu  l'élevoit  un  jour  sur 
le  trône,  elle  feroit  sa  principale 
affaire  du  châtiment  et  de  la  des- 
truction des  hérétiques  ,  lui  re- 
montrant que  la  pureté  et  la  sim- 
plicité de  la  foi  catholique  étoient 
le  fondement    et  la  base    d'un 
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règne  chrétien ,  et  que  le  moyen 
<le  maintenir  la  paix  dîins  U  mo- 
narchie étoit  d'y  établir  la  reli- 
gion et  la  justice.  »  Il  reçut  eo 
a  489  le  chapeau  de  cardinal.  On 
«  de  lui  :  I.  De*  Commentaires 
4ur  le  JDécret  de  Gratien ,  Ve-, 
ipise,  iby^^b  tom.  IL  Un  Traité 
4e  l'Eglise  et  de  L'autorité  du 
Pape,  Venise,  1662  ,  in-folio.. 
^  ï  I  I.  Exposilio  in  Psalmos  , 
3\laïencc,  1474  ,  in-fol.  l\*De 
^orpore  Christi  contra  Bohemos, 
iV.  Ejpposilio  in  regulam  sancti 
V^nedicli, Colonie ^  iSyS^in-fol. 
^vec  le  Commentaire  d&Sm^rag^ 
dus,  etc.  Ce>.cardinal  mourut  à 
Home  le  26  septembre  i^6S  ,  à 
So  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
iomme  habile  dans  la  théologie  de 
)'<^cole  et  dans  le  di^oit  canohique, 

TOHRE,  (Philippe  de  la)  xxi 
Il  Ciudad  de  Frioul  en  i6Sy  ^ 
montr'a  beaucoup  de  goût  jpour 
l'étude  des  monumens  de  l'anti- 
quité. Il  le  satisfit  à  Rome  ,  où 
il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l'estime  et  la  bienve^Iance  des 
cardinaux  Imperiali  et  Noris ,  et 
^es  papes  Innocent  XII  et  C/<?- 
ment  XI;  ce  dernier  lui  donna  , 
<n  1702,   l'évéché  d'Adria.  Le 

Êeu  de  ressources  qu'il  avoitpour 
i  littérature'  dans  une  petite 
ville ,  ne  purent  diiriînuer  son 
geèle  pour  Tétude.  On  a  de  lui  : 
hMonumenta  veteris  AntU,  1 700, 
în-4**;  livre  très-savant^  H,  Ïûm- 
robolium  antiquum  Lugduni  annor 
1704  repertum ,  cum  explica^ 
^one,  il  se  trouve  dans  la  ÎBiblia- 
ih^que choisie,  tome  xviuUhDç 
€tnnis  ImperiiM.  Anlonii  AurelU 
HeliogahaU ,  1714,  in-4."  La 
.  Terre  avoit  les  connoissances 
d'un  érudit  profond  et  les  vertus 
4'un  évéque.  Il  mourut  en  odeur 
^e  sainteté  en  1717  ,  à  60  ans. 
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TORRÉ  ,  (  ^^  )  né  dans  un 
petit  village  sur  le  lac  de  Côm© 
dans  le  IViilanès,  reçut  de  sou 
père  la  seule  éducation  qu'il  pou- 
yoit  lui  doi.ner  ;  il  apprit  de  lui 
à  faire  des  baromètres.  Muni  d» 
quelques-uns  de  ces  instruniens  , 
il  traversa  les  Alpes  et  vint  le* 
vendre  à  Paris.  Un  hasard  heu- 
reux lui  fit  connoître  Méaumur  ^ 
et  il  comprit  à  son  école  combien 
il  pou  voit  acquérir  de  nouvelle* 
connoissances.  L'argent  qu'il  ga- 
gnoit  par  son  travail  fut  employé 
par  lui  à  suivre  des  cours  de  phy- 
sique et  de  ihimie,  et  il  devini 
bientôt  très-habile  dans  ce  der- 
nier art.  Après  avoir  ouvert  un 
cours  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  expérimentale  ,  les  dé^ 
monstratiojis  tranquilles  qu'il  y 
faisoit  ne  purent  suffire  à  un  esprit 
ausji  ardent  que  le  sien  ;  et  il  se 
livra  particulièrement  à  l'étuda 
de  la  pyrotechnie.  Les  Forges  de  ■ 
Vulcain  qu'il  fit  représenter  suç 
les  boulevarts  du  Temple  ,  atti- 
rèrent tout  Paris  ,  et  offrirent 
un  spectacle  aussi  nouveau  que 
surprenant.  Le  feu  d'artifice  qu'il 
fit  exécuter  pour  le  mariage  de 
Louis  XVI ,  ne  fut .  pas -in  oins 
magnifique.  Au  milieu  de  l'ex- 
plosion la  plus  terrible  de  l'Etna , 
un  vit  s'élever  des  palmes  triom- 
phales qui  conservèrent  leur  cou- 
leur naturelle.  Tot-ré  avoit  re- 
trouvé le  secret  du  feu  grégeois 
et  le  moyen  de  brûler  à  une 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  avec  une  matière  inex- 
tinguible :  on  en  fit  l'épreuve  qui 
réussit;  mais  la  générosité  Fran- 
çoise applaudit  a  l'invention  et 
refusa  de  l'employer  contre  l'An- 
gleterre. Torrése  reprocha  même 
de  l'avoir  conçue.  Doué  d'uniB 
ame  tendre  et  compatissante  «  i\ 
préy^ngit  l'indigence  dans  $e9  b,^ 
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9elns  et  n'oublia  jamais  kw  vî«ax 
parens  qu'il  mit  dans  l'aisance. 
JKàespéré    de    la   mort    de    sa 
femme,  il  la  suivit  quelques  mois 
^près  au  tombeau  et  zpournt  le 
3o  avril  17^0.  Torré  s'étoit  oc- 
cupé long   temps  dTalchimie  et 
^u  secret  de  faire   de  l'or.  Un 
inconnu  ,  dit-on ,  le  convainquit 
de  la  possibilité  de  la  transmu- 
tation des  mt^nx ,  di5parut  en- 
suite et  échappa  à  toutes  ses  re- 
cherches.  Torré  le  suivit  vaine*- 
jner-t  à  Leydc  ,  à  Dantzig  et  à 
ï^ndres  ,  et  fut  une  dupe  de 
plus  ée  l'art  hermétique.  On  peut 
lire  sur  ce  fait  une  Lettre  cu^ 
rieuse ,  insérée  dans  le  Mercure 
liu  28  octobre  1780. 

TORRENTINUS,  (Laurent) 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan- 
dre ,  alla  s'établir  à  Florence.  11  y 
déconvrit  le  roanuscrit  original 
âes  Pandecltt  de  Juslinien',  et 
il  les  imprima  pour  la  première 
fois  en  1 553 ,  a  vol.  in- fol.  Cette 
édition  très-rfetherchée  pour  \^ 
beauté  des  caractères  et  la  pureté 
du  texte ,  est  celle  connue  sons  le 
nom  de  Faadêctœ  Florenlinœ. 

h  TORRENTïUS,  (  Herma») 
naquit  à  Zwoll  dans  rOver- 
Yssel  ,  vers  le  milieu  du  xv* 
siècle ,  fut  professeur  de  rl?éto— 
rique  k  Groningue  ,  et  enseigna 
les  belles-lettres  dans  sa, ville  na^ 
taie  jusque  dans  sa  vieillesse  ;  il 
i#  fit  même  long- temps  étant 
aveugle.  Il  mourut  vers  l'çn  1 5ao^ 
OIX  a  de  lui  :  I.  Des  Scolies  sur 
les  Evangiles  des  Dimanches  et, 
Fêtes,  Deveitter,  1699  ,  in-8.« 
IjL  Un  Con^entaire  sur  les  Géor» 

S'uues  de  Virgile ,  Anvers ,  1 562« 
I.  Dictionnaire  Historique  et 
FoéUque,  Paris,  1641.  Il  a  été 
^gmoiiic    iuçcessiyement    par 
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Charles -^Elieaue   et    Frédéric^ 
MoreL 

ILTORRENTÏTO,  {Lœvi-^ 
nus  )  né  à  Gand  le  8  mars  i  SaS  , 
alla  à  Rome ,  et  s'acquit  les  bon- 
ne§  grâces  <les  personnes  les  plus 
distinguées  ^ar  leur  rang  et  leurs 
talens.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  George  d*  Autriche  évèqua 
de  Liège  le  pourvut  d'un  riche 
bénéfice.  Il  mérita  de  nouvelles 

'  dignités  par  la  manière  dont  il 
s'acquitta  d'une  commission  à  la 

'  cour  de  Rome,  et  fut  fait  succes- 
sivement chanoine  de  ia  cathé- 
drale de  Liège  ,   archidiacre  et 
vicaire  général  de  l'évêque  Gc- 
rard  de  Groèsbeck,  Philippe  II 
le  nomma  à  l'évêché  d'Anvers  en 
1576.  11  sV.ppliqua  avec   zèle  à 
réparer  les  maux  que  Thérésie 
avoit  causés  dans  son  diocèse.  En 
*5y4  9  il  ^"^  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Malines  ;    mais  la  mort 
l'enleva  à  Brugtelles  ,  le  i6  avril 
1595,  avant  qu'il  eût  reçu  sei 
bulles.  Il  laissa  par  son  testament 
sa   bibliothèque   aux    Jésuites  ^ 
et  de  qttoi  se  former  un  établis* 
sèment  à  Louvùin.  Les  ûccnpa- 
tîjons  de  son  état  ne  purent  étein- 
dre en  luisongoiit  pour  les  belles-, 
lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  piè- 
ces de  poésie ,  qui  ont  été  re- 
cueillies soi\^  le  titre  de  Poëmaia 
sacra ,  Anvers  1394»  ^^^5®  V"  "® 
répond  pas  à  ce  que  le  livre  con- 
tient, car  toutes  les  pièces  n'eu 
sont  ppjnt  sacrées.  Les  PoésUs  'îo 
Torrentius  ont  beaucoup  de  njc- 
rite  ;  ses  Odes  cependant  ne  sont 
point  animées  dé-  cet   enthpu- 
siasme.qui  fait  le  caractère  de  vo 
genre  de  poésie.  Ses  Çomme'mui- 
res  sur  Horace  et  sur  Sut'toi:e  , 
1610  ,  in-folio,  ticnneiit  an  raij;j 
parmi  ceux  des  meilleurs  phi!o/v 
logues. 
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m.  TORRENTIUS,  (JéanJ 
peintre  ,  natif  d'Amsterdam  en 
1 589  Y  peignoit  ordinairement  en 
petit,  et mettoit dans  ses  Ouvra-» 
ges  beaucoup  de  force  et  de  vé- 
rité. U  auroit  pu  vivre  par  son 
ihérite  dans  ime  fortune  hon- 
nête et  avec  l'estime  des  hon- 
nêtes gens^  si  son  goût  pour  la 
débauche  et  le  libertinage  de 
son  esprit  neTeussent  perdu.En 
effet  il  faisoit  des  peintures  si  dis- 
solues qu'elles  surpassèrent  celles 
de  ÏAréUn  et  qu'elles  furent  bru-  . 
lées  par  la  mnin  du  bourreau.  H 
devint  aussi  l'auteur  d\me  hé- 
résie qui  le  fit  arrêter  et  appli- 
quer à  la  question.  TorreaUus 
oyant  nié  les  discours  qu'on  lui 
imputoit,  fut  condamné  par  la 
Justice  de  Harlem  à  vingt  ans 
de  prison.  Élargi  par  le  crédit 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
il  passa  à  Londres ,  et  revint 
long-temps  après  motiri^A  Ams- 
terdam 9  en  1 640  9  âgé  de  ?i  ans. 

TORRES ,  (  Joseph  de  )*  Es- 
pagnol 9  fut  le  premier  qui  im- 
prima de  la  musique  à  «Madrid 
en  1716,  U  mourut  quelque  temps 
après. 

TORRICELLI,  (Évangéliste) 
né  à  Faenza ,  le  1 5  octobre  1 608 , 
montra  beaucoup  de  génie  ponr 
les  niathématiques.  Envoyé  à 
Rome  poi^r  s'y  perfectionner ,  il 
y  fut  disciple  du  Père  Benoît  Cas- 
ielli  abbé  du  Mont -Cassen  qui 
le  fit  connoître  à  Galilée,  Ce  cé- 
lèbre mathématicien  ayant  vu  le 
Traité  du  Mouvi*ment  du  jeune 
Torricelli,  l'appela  auprès  de  lui 
h  FJorence,  comme  l'homme  le 
plus  capable  de  recueillir  lesob- 
sprvations  que  son  âge ,  ses  inlîr- 
Tuités  et  la  perle  de  sa  'vue  l'em- 
pêchoient  de  mettre  au  Jour.  Ga- 
fU^e  ét«nt  mort;  en  1641 ,  Tor^ 
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riceUl  eut  ime  chaire  de  prt)fes-i 
seur  en  mathématiques  à  Flo- 
rence ,  et  il  cultiva  également  la 
géomf'trie  et  la  physique.  K  per-» 
fectionna  les  lunettes  d'approche  ; 
il  fit  le  premier  ,  des  microsco- 
pes avec  de  petites  boules  de 
verre  travaillées  h  la  î/impe;  il 
inventa  les  expériences  du  vif- 
argent  5  avec  le  tuyau  de  verra 
dont  on  se  sert  pour  les  faird  , 
et  qui  porte  son  nom;  enfin  ,  on 
attendoit  de  nouvelles  merve?llef 
de  ce  grand  homme  lorsque  I« 
mort  l'enleva  aux  sciences  le  aS 
octol^re  1 64.7  >  à  89  ans.  Outr« 
son  Traité  du  Mouvement ,  on  a 
de  lui  :  I.  Ses  Leçons  AcadénU-^ 
ques  ,  en  italien,  in-^**,  171 5. 
II.  Opéra  Geonietrica ,  Florence, 
1644  ,  in-4.0  On  lui  doit  sinon 
la  découverte ,  du  moins  la  thë<^ 
rie  de  la  pesanteur  de  Taîr  que 
le  tube  qui  porte  son  nom  a  fait 
connoître  d'une  manière  précisa 
et  graduée. 

TOllRlGIANO  ToRRiciANf  f 
(  N.  )  sculpteur  Florentin  ,.voya- 
gea  en  Angleterre  ,  ensuite  en 
Espagne  ,  et  se  fixa  long-temps  k 
Grenade ,  oii  l'on  voit  de  lui  une  • 
figure  de  la  Charité  et  un  JScce 
homo,  qui  passent  pour  des  chefs^ 
d'œuvre.  Le  Sl  Jérôme  et  le  St, 
Léon  qu'il  fit  foùr  les  Hyéro- 
nimites  de  Séville^  les  égalent  en 
beauté.  Ce  grand  artiste  eut  une 
fin  affreuse.  L'Inquisition  le  fit 
mofirir  de  faim  en  1622  ,  dans 
ses  prisons ,  pour  avoir  brisé  de 
colère  une  statue  de  la  Vierge, 
qu'un  grand  seigneur  n'avoit  pas 
voulu  lui  payer  le  prix  quil  en 
demandoit. 

TORSTENSON  ,  Suédois  , 
devint  l'un  des  plus  célèbres  gé- 
néraux de  l'Europe.  Il  n'étoit  que 
page  de  Gustave '^Jidotphe  en 
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V^s4  y  lorsque  ce  roi  près  d'at- 
taquer un  corps  de  Lithuaniens 
et  n'ayant  point  d^adjudant  au- 
près de  lui ,  envoya  Torstenson 
porter 'ses  ordres  à  un  officier 
général ,  pour  profiter  dW  moa^ 
Tement  qu'il  vit  faire  aux  ennemis. 
Torstenson  part  et  revient.  Ce- 
pendant les  Lithuaniens  aboient 
changé  leur  marche  ;  le  roi  étoit 
désespéré  de  Tordre  qu'il  avoit 
donné*  Sire ,  dit  Torstenson  , 
daignez  me  pardonner  :  voyant 
les  ennemis  Jfaire  un  mouvement 
contraire,  fai  donné  un  ordre 
opposé*  Gustave-Adolphe  ne  dit 
mot  ;  mais  le  soir  ce  page  ser- 
vant à  table ,  il  le  fit  souper  à 
côté  de  Jtti  ^  lui  donna  une  en— 
ceigne  aux  Gardes ,  quinze  jours 
après  une  compagnie ,  ensuite 
un  régiment.  Telle  fut  l'origine 
de  la  fortune  et  de  la  réputation 
de  Torstenson* 

TOUT  ,  (Mad.  du  )  s'est  fait 
connoître  par  un  gr^d  nombre 
d'opuscules  en  prose  et  en  vers , 
insérés  dans  Us  Mercures  et  les 
Becueils  de  son  temps.  £IIe  mou- 
rut vers  1720.  Fontenelle  mit 
.  «u  bas  du  portrait  de  cette  savante 
ce  sixain  : 

Ccst  ici  madame  dm  Tort  t 
Qui  la  Toicsaos  Taimer,  a  tort) 
Malrqid  Ptntend  cf  ne  Tadore  » 
A  mille  fois  plDs  tort  encore»       ^ 
Ponr  celai  mal  fit  ces  rers-cf  « 
Il  fl^ent  aucun  tort ,  Dieu  mercL 

TORTEBAT  ,  (  François  ) 
fameux  peintre  de  portraits  du 
lye  siècle,  a  aussi  gravé  à  l'eau, 
forte ,  entr'autres  les  figures  ana- 
tomiques  de  Jean  de  Calcar , 
d'après  tes  tailles  en  bois  de  VA^ 
natomie  de  Vesale,  H  étoit  gendre 
de  Vouet ,  et  il  a  gravé  d'après 
cet  habile  peintre  St*  Louu  en« 
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levé  au  ciel  par  des  Anges.  Voyez 
Piles. 

TORY,  (  Geoffroy)  impri- 
meur à  Paris,  natif  de  Bourges  , 
et  mort  en  i55o,  avoit  d'abord 
été  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Bourgogne  à  Paris.  H 
contribua  beaucoup  à  perfection-» 
ner  les  caractères  d'imprimerie.  * 
li  donna  sur  la  proportion  des 
lettres ,  un  livre  sous  le  titre  de 
Champ  fleuri  ,  Paris  ,  1629, 
in-40 ,  et  1 549  ,  in-80  ,  qui  fut 
très-utile  aux  typographes.  U  est 
encore  auteur  d'une  Traduction 
des  Hiéroglyphes  d^Horus  Apol^ 
lo ,  in-S"  ;  et  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Mdiloquium ,  seu  Digesta 
cirçà  JEdes  ascribenda  ,  in- 8.^ 

TOSCAN ,  (Matthieu  )  savant  ' 
du  16e  siècle,  a  publié  un  recuesi. 
assez  bien  choisi  des  anciens 
poètes  Italiens,  sous  ce  titre  : 
CarnUnn  illustrata  Poëtarum  Ita- 
lorum ,'Bsiris ,  1 577  ,  2  vol.  in-i6. 

TOSCANO,  (Grégoire  )  après 
avoir  couru  les  théâtres  de  pro«> 
vince  où  il  jonoit  les  rôles  d'Ar- 
lequin ,  vint  à  Paris  en  171 5  9 
avec  une  jeune  actrice  nommée 
Rosette  qui  lui  fut  enlevée.  Dé* 
sespéré  de  cette  perte ,  il  aban- 
donna le  théâtre  et  Paris.  U  se  fit 
charlatan  et  acquit  dans  ce  mé-* 
tier  une  fortune  immense.  Ce 
fut  le  plus  habile  opérateur'  du 
siècle  passé.  Il  est  mort  vers 
lySo. 

TOSTAT,  (Alphonse)  doc- 
teur de  Salamanque ,  devint  en- 
suite évéque  d'Avila ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Basle,  et  mou- 
rut en  1454,  à  40  ans.  On  a  de 
lui  :  L  Des  Commentaires  sur  la 
Chronique  étEusèbe  ;  Salaman- 
que, i5o6 ,  5  vol.'in-fol.  II.  D'au' 
très  Commentaires  sur  l'Ecriture-  * 
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6«inte.  Tous  ses  Ouvrages  fu- 
rent imprimés  à  Venise  ,  16969 
en  treize  vol.  in-fol.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n  ait  entassé  beaucoup 
de  passages  ;  mais  il  seroit  difficile 
de  se  persunder  qu'il  les  ait  bien 
digérés.  On  lui  ût  pt^irtant  cette 
Ëpitaphe  : 

SU  stupor  tst  mun4i,  qui  sf^iU  Jii^ 

eutit  omru, 
Pes  savans  à  U  fob  prodige  et  <M. 

icspoir  , 
Ci  gtt  qui  discuta  tooc  ce  qv*on  peat 

savoir. 

TOT ,  (  Charles  de  Ferrare  du  ) 
conselllerau  parlement  de  Rouen, 
joignoit  à  une  vivacité  d'imagina- 
tion et  a  une  étendue  d'esprit 
su+prenantes,  une  vaste  lecture 
que  sa  mémoire  fidelle  lui  ren— 
doit  toujours  présente.  Il*  aimoit^ 
et  connoissoit  les  beaux  ai^s.  Sei 
talens  lui  acquirent  le  commerce 
de  presque  tous  les  savàns  de 
son  temps.  Il  mourut  en  1694. 
On  a  de  lui  plusieurs  PUces  in- 
sérées dans  divers  Journaux  ;  et 
séparément  la  Belation  de  la 
Cour  de  Home ,  qu'il  donna  sous 
le  nom  de  Angelo  Corraro  am- 
bassadeur de  Venise  ,  à  Rome... 
Voyez  M^l'ON. 

TOTILA  ,  dit  aussi  Baduilla  , 
roi  des  Gotbs  en  Italie ,  fut  mis 
sur  le  trône  après  la  mort  d'^- 
varic ,  vers  541.  Son  courage 
éclata  contre  les  troupes  de  Jus- 
linien ,  sur  lesquelles  il  remporta 
deux  victoires  signalées.  Il  se  ren- 
dit maître  de  toute  la  basse  Italie 
et  des  isles  de  Corse,  de  Sardai^ne 
et  de  Sicile.  Son  entrée  dans  Na- 
ples  ne  fut  plus  marquée  par  des 
barbaries ,  comme  on  devoit  s'y 
attendre ,  mais  par  des  actes  de 
clémence  et  de  bonté.  Comme  la 
falui  avoit  épuise  les  forces  des 
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assiégés  et  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'ils  ne  s'incommodassent  en 
prenant  tout 'à  coup  de  la  nour- 
riture, il  mit  des  gardes  aux  portes 
pour  les  empêcher  de  sortir;  e^ 
après  avoir  distribué  lui-même 
de?  vivres  avec  une  sage  écono- 
mie ,  il  leur  permit  d'aller  où  ils 
voudroient.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  vers  Home ,  qu'il  prit  en 
546 ,  et  qu'il  traita  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  Naples. 
Les  sénateurs  et  les  plus  nchei 
citoyens  furent  obliges  d'aller , 
couverts  de  hailloifs,  demander 
du  pain  à  la  porte  des  Goths. 
Bustifiienne  femme  du  célébra 
Boëce  qui  avoit  distribué  tous 
ses  biens  aux  pauvres  durant  le 
siège  ,.  fut  réduite  à  cette  extré- 
mité. Totila  quitta  Rome  qu'il 
ne  pouvoit  garder,  et  fut  défait 
(par  Bélisaire  en  se  retirant  ;  mais 
dès  que  ce  général  çut  été  rap« 
pelé  à  Constantinople  ,  Toula 
assiégea  Rome  de  nouveau ,  y 
entra  par  stratagème  en  549  ,  et 
répara  les  maux  de  la  guerre.  Jjkî* 
Unien  envoya  contre  lui  ISarsès 
■qui  le  rencontra  au  pied  de  l'A- 
pennin. La  bataille  s'engagea  ,  et 
quelques  soldats  de  l'armée  impé- 
riale ayant  rencontré  T0I///1,  un 
d'entrç  eux  lui  porta  un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  peu  de 
JourS;  après,  en  552  ,  après' onze 
ans  de  règne.  Ce  prince  avoit  du 
courage  ,  de  la  hardiesse  et  de 
l'activité  ;  et ,  ce  qui  eèt  bivn 
plus  précieux  ,  autant  d'amour 
pour  le  genre  huipain  que  pou- 
voit en  avoir  dn  Goth  et  un 
conquérant. 

TOUBEAU,  (Jean  et  Fran- 
çois )  père  et  fils  ,  imprimejurs  à 
Bourges ,  se  sont  distingués  dans, 
leur  profession  par  leurs  lumières, 
et  leur  probité*  Ils  cojn^Qsèct^^rJS^ 
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«nsembJe  les  Institutions  Consu-^ 
îaires  ,  ou  principes  de  la  juris- 
prudence commerciale  ,  qui  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éditions. 
Jean  est  mort  en  x  685. 

L  TOUCHE,  (N,dela)gram- 
Ipairien  François  ,  se  retira  en 
JËfollande ,  après  la  révocation  de 
ledit  de  Nantas.  Ce  fut  d^ns  ce 
pays  qu'il  publia  son  Art  de  bien 
parler  François  ,  en  deux  vol. 
>n-i2  ,  piusieiirs  fois  réimprimés. 
Cette  Grammaire  fut  recherchée 
en  France  et  hors  de  France , 
parce  que  Fauteur  avoit  ajouté 
aux  règles  générales  un  grand 
nombre  (}e  remarques  particu- 
lières ^  tirées  de  Vaugelas  ,  de 
J^Iénage ,  de  Bouhours.  Depuis  la 
publication  des  ouvrages  de  Mes^ 
faut  et  de  TVailly  ,  In  Grammaire  - 
àela  Touche,  dont  l'ortbograpbe 
d'ailleurs  n'est  pas  fort  exacte  , 
a  été  négligée  9  même  dans 
les  pays  étrangers.  La  dernière 
édition  que  nous  connoissions 
est  celle  d'Amsterdam ,  1760  ^  z 
vol.  in— 12. 

IL  TOUCHE,  (Claude  Guy^ 
mond  de  la  )  littérateur  aussi  es- 
timable par  son  caractère  que 
par  ses  talens  pour  la  poésie  , 
naquit  en  17 19. 11  porta  pendant 
quelque  temps ,  l'habit  de  Jé- 
suite ;  mais  les  désagrémens  que 
lui  attira ,  de  la  part  de  ces  reli-^ 
gieuz,  ime  comédie  qu'il  fit  jouer 
en  1748  ,  l'indisposa  contre  eux. 
Dans  les  premiers  mouvemens  de 
^on  ressentiment,  il  produisit  son 
ÎËpitre  ,  publiée  en  1766  sous  ce 
titre  :  Les  Soupirs  du  Cloître  ou 
l^  Triomphe  du  Fanatisme,  La 
poésie  en  est  noble  et  énergique  ; 
mais  les  Jésuites  y  sont  peints 
fous  des  couleurs  bien  noires, 
{^'auteur  ne  tarda  pasd?  îej?  quit- 
ter ,  ^t  U  résolut  do  &C  cQi4«4iCl'ur 
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an  Théâtre  pour  lequel  il  avoit 
du  talent  et  du  gont.  Il  donna, 
en  17^7,  une  tragédie  sana 
amour  ^  intitulée  :  Iphigénie  en 
Tauride.\jt  sujet  en  est  emprunté 
^Euripide,  £lle  eut  un  grand 
succès  et  elle  est  restée  au  théâ- 
tre ,  quoique  la  versification  et 
le  st}'lé  n'en  soitnit  pas  moelleux , 
que  le  dénouement  en  soit  man- 
qué et  les  sentimens  un  peu  bour- 
souflés et  toujours  extrêmes, 
(  Voyez  in.  Grange.)  On  ex- 
cuse ces  défauts  9  en  faveur  d'une 
conduite  régulière  ,  d'une  élo— 
quence  vive  et  sédui5ante ,  d'une 
scène  remplie  de  grandeur  d'ame  , 
de  tendresse  et  de  pathétique 
entre  Oreste  et  Pilade  voulant- 
se  dévouer  l'un  pour  Vautre  ;  et 
sur-tout  en  faveur  du  grand  in- 
térêt résultant  d'une  action  sim- 
ple qui  rappelle  le  goût  et  le 
mérite  des  tragiques  Grecs.  Notre 
poète  préparoit  une  tragédie  de 
Bégulus  lorsque  la  mort  l'enleva 
à  la  fleur  de  son  âge  9  Je  14  fé- 
vrier 1760.  Il  mourut  d'une  flu- 
xion de  poitrine.  Quelques  mo— 
meus -avant  qu'il  expirât ,  il  dit  à 
ceux  qni  l'environnoient  ,  ces 
deux  vers  de  Voltaire  : 

£t  le  riche  et  le  papyrc  >  et  le  £6ibl» 

et  le  fort , 
Vont  tous  également  4es  doulein  à 

là  mon* 

é 

On  a  de  lui  quelques  Pièces  fugi- 
tives manuscrites  :  et  on  a  donné 
au  public  son  Epttre  à  L'Amitié , 
qui,  quoique  un  peu  longue,  est 
agréable  à  lire  :  on  y  trouve  plu- 
sieurs vers  heureux. 

TOUCHES  ,   Voyez  Des-, 

TOUCHES. 

TOULOUSE,  (Comtes  de) 
Vu);  IIaimond  ,  u»»  I  et  IL. 
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TOUP,  (Jonathan)  prëbéndîér 
d'Ejccester  en  Angleterre  ,  mort 
en  1 785 ,  étoit  savant  dans  les  lan- 
gues anciennes  ;  il  a  publié  nne 
édition  de  Long^in,  enrichie  déno- 
tes, et  des  Remarques  sur  Suidas» 

I.TOUR,  (  Bérenger  de  la) 
fiit  l'un  de  nos  premiers  poètes. 
Ses  chansons  furent  en  vogue 
sous  le  règne  de  Henri  IL 

IL  TOUR  d'Auvergne, 
(  Henri  de  la  )  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  duc  de  Bouillon ,  prince 
de  Sedan  et  maréchal  de  France , 
naquit  en  1 5  5  5.  H  servit  avec 
distinction  sous   Charles  IX  et 
Henri  IIL  Le  vicomte  de  Tu- 
renne  son  père  avoit  éponsé  la 
fille  du  connétable  de  MontmO" 
rend  qui  apprit  à  son  petit-fils  le 
métier  de  la, guerre.  Ayant  em- 
brassé le  Calvinisme,  il  s'attacha 
B  Henri  de  Navarre  dont  il   se- 
conda la  valeur  à  la  bataille  de 
Coutras  et  au  siège  de  Paris  en 
1 590.  Le  roi  l'employa  dans  diver- 
ses négociations  ,  et  l'envoya  à  la 
reine  d'Angleterre  et  à  quelques 
princes  Protestans  pour  solliciter 
des  secours.  En  1 592,  il  obtint  le 
bôton  de  maréchal  de  Frafice ,  et 
il  avoit  'défait ,  cette  même  an^- 
Tiée ,  les  troupes  du  duc  deXor- 
raine  ,  près  de  Beanmont-en— 
'Argonnô  où  il  fut  blessé  de  deux 
coups  d'épée.  Après  s'être  signalé 
dans  d'autres  occasions  ,  il  mou- 
rut en  1623,  h  67  ans  et  demi. 
'JM.arsoïUer  a  écrit  sa  Vie  ^  Paris , 
1719  ^^3  vol.  in  —  Ti.  Henri  IV 
lui  avoit  fait  épouser  Charlotte 
de  la  Mark   souveraine   de  Se- 
dan ,  morte  ^n  i  5  9  4.  Il  en  eut 
un  fils  qui  mourut  ;  mais  la  sou- 
veraineté lui  demeura.  Il  épensa 
en  secondes  noces  Elizaheth  de 
.   Nassau  fille  de  Cuillaume  prn^e 
d'Orange  ^  et   f'e   Charlotte  de 
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BoUrhSn.  Une  si  grande  allianeé  ^ 
sa  Valeur ,  ses  talens  militaires  et 
ses  négociations,    en  firent  ua 
homme  très-important  dans  l'é- 
tat. Marie  de  Médicis  le  crai-» 
gnoit ,  le  ménageoic ,  et  eut  8l>u-  ' 
vent  besoin  de  lui.  Il  ne  voulut 
cependant   pas  ^entrer  dans    2e 
parti  de  cette  princesse  ,  et  lui 
fit  dire  qu'il  étoit  trop  vieux  pour 
se  mélèr  d'afFaires  si  épineuses. 
Uniquement  occupé  à  embellir 
et  à  fortifier  la  ville  de  Sedan  , 
il  y  établit  une  académie  ,  oîi  la 
jeune  noblesse  Calviniste  de  Fran- 
ce et  d'Allemagne  venoit  faire  ^es 
études  et  ses  exercices.  On  y  ap- 
prenoit  l'art  militaire  sous  les 
yeux  d'un  héros.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreuse  ;  et  quoique  It 
connétable  Anne  de  Montmo-^ 
rmci   son  grand -père   qui    n« 
savoit  ni  lire  ni  écrire ,  ne  l'eût 
pas  fait  élever  dans  le  goût  des 
belles-lettres  ,  il  avoit  toujours 
aimé'  les  gens  savans  et  il  se  plai- 
soit  à  leur  conversation.  La  fin 
de  sa  vie  fut  troublée  par  le  cha- 
grin de  voir  Frédéric  roi  de  Bo- 
hême ,  son  neveu  ,  dépouillé  de 
tons  ses  états.  Il  laissa  plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  femme  EU^ 
zaheth  de  Nassau ,  morte  en  1 6  f  s»  : 
eatr'autres  deux  garçons  ;  Fré^ 
deric- Maurice  duc  de  Bouillon  9 
(  Voyez   l'article    suivant  ;  )    et 
Henri   vicomte   de  Turbnvs* 
(  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

in.  TOUR ,  (Fréderic-JMTau^ 
rice  de  la  )  duc  de  Bouillon  y  fils 
du  précédent ,  et  frère  aîné  du 
vicomte  de,  Turenne  ,  commença 
à  porter  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  d^ Orange  son  on- 
cle ,  et  s'acquit  un  nom  en  peu 
d'années  par  ses  talens  militaires. 
Ayant  enlevé  un  convoi  consi^ 
dérablf  et  fait  prisonnier  le  cpm-* 
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mandant  de  l'escorte ,  il  contrai-^ 
gnit  Bois-le-Duc  kse  rendre  peu 
de  jonrs  après.  Etant  gouverneur 
de  Maestricht ,  il  força  les  Espa- 
gnols à  en  lever  le  siège  par  des 
èorties  fréquentes  et  meurtrières. 
U  s'attacha  au  service  de  France 
«n  1 63S*  Ce  rof  aump  étoit  alors 
rempli  de  mécontens  que  le  mi- 
nistère impérieux  du  cardinal  de 
'  liichelieu.ayoit  soulevés  ;  le  dup 
de  Bouillon  se  laissa  entraîner  au 
errent  et  contribua    beaucoup 
à  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
an  combat  de  la  Marfée.  Récon- 
cilié avec  la  cour ,  il  fut  nommé 
lieutenant  général  dû  l'armée  d'I- 
talie ;  mais  ayant  été  accusé  d'a- 
voir favorisé  le  complot  de  Cinq-' 
Mars  contre  le  cardinal  y  û  fut 
arrêté  à  Casai ,  et  n'obtint  sa  li- 
berté qu'en  cédant  sa  souverai- 
neté de  Sedan.  L'espoir  de  la  re- 
couvrer peut-être  le  rengagea 
bientôt  après  dans  la  guerre  ci- 
vile sous  la  régence  de  ia  reine- 
mère.  Il  devint  Famé  <]p  son  parti. 
•6oit  dégoût ,  soit  amour  du  re- 
pos «  il  mit  bas  les  armes  au  bout 
de  quelque  temps  et  fit  sa  paix 
-avec  le  roi ,  qui  en  échange  de 
Sedan  lui   donna    en  propriété 
les  duchés-pairies  J'Albret  et  de 
*Chàteau-Thierri  ,    les  comtés 
.   d'Auvergne  et  d'Evreux ,  etc.  11 
mourut  Fan  iSS»  ,  dans  sa  48* 
année.  Brave,  actif,  vigilant, 
le  duc  de  BouIUoif  étoit  digne 
par  son  mérite  persoi^nel  et  par 
sa  naissance-,  de  parvenir  au  faite 
des   honneurs   militaires  ;  mais 
4on  attachement  aux  intérêts  de^ 
princes   l'empêcha  d'y   monter. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
avec  ceux  ^ Agrippa  d' Aubigné , 
in-ia,  Amsterdam  y   lySi.  11 
ovoit  épousé  en  1 634  Eléonore-' 
Catherine  Febronie  de  Bergh  dont 
il 'eut  divers  enfans;  les  plus  con- 
nus sont  ;  Godefrpi'^Maunce  de 
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ta  Tour  grand  chambellan  de 
France ,  chef  de  la  branche  do 
Bouillon ,  mort  en  1731  ,  à  821 
ans  ;  Frédéric '^  Maurice  Uente-« 
nant  général ,  mort  en  1 707 ,  à  6€ 
etns ,  qui  a  formé  la  branche  des  * 
eomtes  d'Auvergne  ;  Emmanuel^ 
Théodose ,  plus  connu  sons  le 
nom  de  Cardinal  DE  Bouillon  : 
Voyez  ce  mot. 

IV.  TOUR-d'Auvergne- 
CoRRET,  (  Théophile>-Malo  de 
la)  issu  d'une  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  Bouillon ,  naquit  à 
Car  hais  en  Basse>Bcetagne,  le  s  3 
décembre  1743.  Après  avoir  passtS 
au  service  d'Espagne  et  s'être  dis- 
tingué au  siège  de  Mahon  .  il  re-i 
viîit  en  France  et  montra  un© 
bravoure  extraordinaire  dans  les 
guerres  de  la  révolution.  Nommé 
membre  du  corps  Législatif",  il 
■refusa  d'y  siéger  en  disant  qn'il 
ne  savait  point  faire  de  lois  »  mais 
seulement  se  battre.  Il  se  trouvoit 
à  l'armée  du  Hhin,  lorsqu'un  ar- 
rêté du  premier  Cowsul-  lui  a.c^ 
corda  le  titre  honoitoble  def>r>». 
nUer  GRBKADtER  de  France.  Il 
combattoit  k  Neubourg ,  le  neuf 
messidor  an  8  ,  (17  juin  xSop) 
lorsqu'il   fut  tué  d'un   coup  de 
lance  au  cœur.  Son  -corps  enri 
veloppé  de  feuilles  de  laurier ,  fut 
déposé  sur  le  champ  de  bataille. 
-Son  cœur  enfermé  dans  une  boite 
d'or ,  fut  placé  an  haut  du  dra- 
peau du  bataillon  où  il  servoit. 
'  On  lui  doit  lâi  ouvrage  çur  les 
Originet  Gauloises^  dans  lequel 
il  prétend  prouver  l'identité  de 
la  langue  clés  Bas -Bretons  de 
rArmorique  avec  celle  des  an- 
ciens Gaulois  qui  J'ont  répandue 
du  nord  au  miJi  de  l'Europe  et 
l'ont  portée  jusqu'en  Asie.  A  cet 
égard  ,  il  a  partagé  l'opinion  de 
soiii  intime  ami  /^  Brigant  avo- 
cat Breton  qui  a  publié  quelqiies 
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Opuscules  sur  le  même  sujet. 
ha  Tour~(£ Auvergne  a  laissé  en 
xnanusct'its  un  Dictionnaire  BrC" 
ion^Gauloii  et  un  Glossaire  Fo" 
fy glotte ,  dans  lequel  il  a  eu  la 
patience  de  comparer  quarante^^ 
cinq  langues  avec  le  Breton  pour 
faire  dériver  de  celui— ci  tous  les 
idiomes  maintenant  connus. 

V.  TOUR ,  (  George  de  la  ) 
professeur  de  botanique  dans  Tu- 
.niversité   de  Padoue ,    mort  en 

1688  ,  à  81  ans  ,  est  connu  par 
deux  ouvrages  recherches*  L  Une 
Histoire  des  Plantes  sous  ce  titre  : 
Dryadum,  Hamadryadum ,  Chlo* 
rldisque  Triumphus  s  Patavii , 
i685  ,  in-folio.  II.  Catnlogus 
Plantarum  Horti  Patavini  f  16625 
in— 12. 

VI.  TOUtl ,  (  Bertrand  de  la) 
^ôocfeur  de  Sorbonne,  de  l'aca-^ 
demie  de  Montauban  et  doyen 
du  chapitre  de  cette  ville  ^  na- 
quit à  Toulouse  au  commence- 
ment du  siècle  qui  vient  de  finir, 
et  mourut  à  Montauban  en  178  r. 

<î'étOTt  un  homme  de  bien ,  don- 
nant l'eitemple  des  vertus  qu'il 
préchoit  ^  et  qui  ne  res^embloit 
pas  à  ces  faux  dévots  dont  on  a 
«lit  quUls  étoient  MoUnistes  pour 
♦ux-*mémes  et  Jan^éniMes -potit 
les  autres.  Son  zèle  lui  fit  en- 
treprendre des  missions  dans  des 
pays  lointains  ;  sa  charité  se  ré- 
pandit en  abondantes  aumône».; 
son  amour  pour  les  lettres  l'en- 
gagea à  fonder  lé  prix  annuel  de 
deux  cent  cinquante  livrer  pour 
les  sujets  proposés  p^r  l'académie 
de  Montauban.  On  trouve  seu- 
lement un  peu  de  faste  dans  la 
légende  de  la*  médaille  :  Ex  otb- 
nificentid  Domini  de  LA  Tour  ; 
comme  s*il  étoit  question  d'un 
•queduc  des  Romains  ou  de  la 
voie  Appienne  !  Nous, a  vont  de 
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r«bbé  de  la  Tour  :  L  Deè  Sém 
motis  eu  plusieurs  volum.  in- 124 
Dans  les  Discours^  de  morale  il 
est  abondant,  mais  peu  métho-« 
dique,«ttrop  souvent  lèche  et  dif- 
fus* Dans  les  Panégyriques  ,  c'est 
de  la  poésie  plutôt  que  de  Télo* 
quence ,  tant  il  prodigue  les  ima<-^ 
ges  et  les  figures.  Dans  les  uns 
et  dans  les  autres^  on  voit  un 
.  écrivain  nourri  de  l'Ecriture  et 
des  Pères.  IL  Des  JRéfiexioAs  sur 
le  Théâtre  ,  in-12.  Ce  sont  plu- 
sieurs brochures  qu'il  publia  suc- 
cessivement contre  la  comédie  t 
et  même  contre  les  Comédiens. 
Il  a  nissemblé  tout  ce  qu'on  à 
dit  sur  cette  manière  ;  mais  il  s« 
permet  des  digressions  qui  l'en- 
traînent loin  de  son  sujet,  et  il 
ae  livre  à  une  humeur  satirique 
et  emportée  qui  affoibiit  la  bonté 
de  ses  raisons.  Ce  caractère  caus- 
tique que  la  piété  de  l'abbé  de 
la  Tour  ne  ré^rirfia  pas  toujours 0 
intimidoit  jusqu'à  ses» stipétieurs* 
III.  Des  Iji^scours  et  des  Disser- 
tations dans  les  Mémoires  de  l'a— 
cadémie  de  Montauban  dont  il 
fut  un  des  membres  les  plus  dis« 
tingués.  Il  proposoit  ordinaire-» 
ment  le*  sujet  des   prix;  et  ce 
sujet  étoit  toujours  une  véritë  / 
morale  ou  religieuse.  On  l'a  blâ- 
mé de  forcer  par-là  les  conçu  r- 
rens   à  entasser  dans  leurs  dis- 
cours des  liiiux  communs  mille 
fois  rebattus:;  mais  son  but  étant 
principalçment  d'exciter  l'émula** 
tion  des  jeunes  prédicateurs  ,  il 
valoit  mieux  encore  les  engager 
'*à'  traiter  des  sujets  moraux  que 
de  leur   proposer  de  faire  1'^ 
loge  d'un  homme   médiopre  ert 
phrases. boursouflées  et  erapha-i 
tiques. 

VIT.  TOUR,  (N.  delà)  rurf 
des  plus  célèbres  peintres  de  p«T^ 
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'ttatts  âi\  dernier  siècle  ,  mou- 
rut à  Saint -Quentin  sa,  patrie  , 
Je  17  février  1788^  à  85  ans. 
U  étoit  non-seulement  un  grand 
artiste,  mais  un  homme  aima- 
ble. Il  peignit  nos  gens  de  lettres 
les  plus  distineuës ,  et  vécut  avec 
eux  en  homme  capable  de  les 
entendre  et  de  les  apprécier.  Sa 
conversation  étoit  gaie  ,  vive  , 
saillante  et  quelquefois  un  pçji 
caustique.  S  étant  retiré  sur  la  fin 
de  ses  jours  à  Saint- Quentin  , 
ij  forma  plusieurs  étabiissemens 
utiles  qui  attestent  le  bon  usage 
qu'il  faisoit  de  sa  fortune  ainsi 
que  de  ses  talens. 

TOUR  ,  (Henri  delà)  Voyez 

TURBNNB. 

TOUR  ,   (Claudine  delà) 
Voyez  111.  TouRNON. 

TOUR -BRÛLÉE,    Voyez 

TORQUEMADA.    . 

1.  TOUR-DU-PfN  Gov^ 
VER'VBT  ,  (  René  de  la  )  né  en 
T543  à  Gonvernet  près  de  la  pe- 
tite ville  du  Pny  en  Danphiné  , 
d'une  famille  noble  comprise  dans 
l'état  des  officiers  du  dauphin 
Humberi  II,  qui  en  i343  pré^ 
tèrent  serment  de  fidélité  au  roi 
de  France ,  fut  élevé  dans  la  re- 
ligion Calviniste  ,  et  devint  le 
compagnon  d'armes  de  Dupuy— 
JMonthru/i  et  de  Leidlsçuières,  En 
1 369 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
JMontcontour ,  et  contribua  en- 
suite à  la  victoire  que  Montbrun 
remporta  en  1575  près  de  Die 
sur  de  Gardes  qui  commandoit 
l'armée  royale.  A  la  mort  de 
Monthrnn ,  les  Protestans  vou- 
lurent élire  un  général  en  chef, 
et  Gouvemet  réussit  à  faire  nom- 
mer Lesdiguières,  Dans  le  com- 
bat livré  en  t586  près  de  Mon- 
téiimar  ,  11  défia  Imriol  cpmoia 
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ayant  le  plus  beau  cheval  de  1  ar- 
mée ,  le  vainquit  et  envoya  en 
présent  son  cheval  à  Henri  IV^ 
Ce  monarque  eut  pour  Gouvernée 
la  pins  tendre  estime  ,  et  la  lui 
témoigna  dans  plusieurs  de  ses 
lettres.  Branidme  ,  de  Thou ,  et 
Louis  Videl  dans  son  Histoire 
.  du  connétable  de  Lesdiguières  , 
parlent  avec  éloge  de  ce  cheva** 
lier  dont  la  dévise  étoit  Courage 
et  Loyauté ,  et  disent  qu*tl  fal— 
loit  toujours  songer  à  le  soutenir 
quand  il  commandoit  l'avant— 
garde  ,  parce  qu'il  se  précipitoiC 
sur  l'ennorçi  •  et  que  l'armée  étoit 
fort  tranquille  quand  il  él-oit  à 
rorriC?re-- garde  et  qu'il  y  soute- 
noit  une  retraite.  Gonvernet  com- 
mandoit dans  le  Bas -Danphiné 
et  étoit  gouverneur  de.Montéli-/ 
mar,  de  Nions.,  de  Mevouillon 
et  de  Die.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  16 19,  après  avoir 
joui  Iqng-temps  d'une  pension  do 
dix  mille  livres  que  la  cour  lui 
accorda  pour  se&  importans  ser- 
vices. Forcé  par  le  point  d'hon-i 
neur  de  se  battre  en  duel  avec 
Un  de  ses  anciens  amis  ^  le  fe^ 
gt\e\\T  du  Pouet ,  il  eut  lé  mal- 
heur de  le  tuer  et  en  '  resta  in- 
consolable. Il  acheta  le  champ 
où  le  combat  s'étoit  livré  ,  et 
quoique  Protestant  il  en.. fit  doB 
aux  religieux  Capucins  pour  cé- 
lébrer à  jamais  un  obituaire  pour 
du  Pouet,  Ces  derniers  l'ont  pos- 
sédé jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution. Gouvernet  devint  le  tu- 
teur du  fils  de  son  ami  et  le  ma-* 
ria  ensuite  a  Justine  de  Ui  Tour-» . 
du^Pin  sa  fille.  —  Le  fils  de  Gom 
vernet  appelé  comme  lui  IReni  ^ 
fut  député  de  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc aux  Etats  généraux  de 
161 4  ;  il  laissa  quatre  fils  d'oit 
sont  descendues  toutes  les  bran- 
ches de  l^  Tour^M^Pin^  ^ué 
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exutent  en  France.  Le  quatrième, 
Hector  de  la  Tour^du-^Pin-Moa- 
tauban  ,  épousa  Charlotte  Salvùt 
du  Ckâilar,  et  de?int  chef  des 
Protestans  dn  Dnnphiné ,  tandis 
que  son  beau  -  frère  du  Roure^ 
Brizon  Tétoit  de  ceux  du  Viva> 
rès.  L'un  et  Tautre  furent  sou- 
mis par  Lesdiguières  en  i  626, 
Louis  XIll  fit  Hector  maréchal 
de  camp ,  lui  donna  cent  mille  li- 
vres et  le  gouvernement  de  Mon- 
té! imar  qui  atoit  passé  à  son  pe- 
tit-fils au  moment  de  la  révo- 
lution. 

IL  TOUR-DU-PIN ,  (  N.  de 

la  )  fils  ai  Alexandre  de  la  Tour- 
du^Plri'-^Montauban  et  potit-fils 
d'Hector  dont  il  est  fait  mention 
dans  l'article  précédent ,  devint 
évêque  de  Toulon  çt  sy  montfa 
en  héros  Chrétien  dans  l'a/Freuse 
peste  qui  ravagea  cette  ville  en 
1720.  Tandis  que.  4^  Belzunce 
évèque  de  Marseille,  y  donnolt 
l'exemple  du  plus  grand  courage  , 
la  Tour —  dn^  Pin  partagepit  à 
Toulon  son  dévouement  gêné— 
.  reux.  n  prodigua  aux  malad«s 
,  les  soins  ,  les  secours ,  les  con- 
solations ,  et  mourut  quelque 
temps  après  sincèrement  regretté 
de  tous  %Q%  diocésains^ 

m.  TOUR-DÛ-PTN,  (Jac- 
ques-Franoois-René  de  la  )  né  en 
Dauphiné  en  1721 ,  abbé  d'Am- 
bournai  et  grand  vicaire  de  Ries  \ 
se  signala  de  bonne  heure  dans 
la  chaire.  U  prêcha  TAvent  à  la 
cour  en  1755.  Son  action  étoit 
noble  et  affectueuse.  Elle  atiroit 
eu  plus  de  dipiité  ,  peut-être  , 

•  s'il  y  étoit  entré  moins  de  jeu  ; 
mais  c*étoit  le  ton  de  l'auteur.  Il 
avoit  commencé  k  publier  ses 
Panégyriques , S  vol.in-12 ,  lors- 

'  qu'une  attaque  d'apoplexie  l'em- 
porta le  26  juin  1761 9  4(  4^  ans. 
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«  Plans  simples  et  presque  tou-» 
jours  pris  ^ans  le  cœur  du  sujet  : 
style  facile ,  uni ,.  coulant ,  assez 
concis  ,  mais  sans  sécheresse  ; 
plus  délicat  que  recherché  ;  ne 
s'élevant  qu'avec  les  choses  qu'il  ^ 
traite  ^  et  n'empruntant  jamais 
sa  force  que  de  l'énergie  même 
des  objets  ;  et  coloris  on  géi^éral 
aussi  doux  qu'égal  :  voilà  ,  dit 
Querlon ,  l'idée  que  nous  donne- 
rions de  son  genre.»  Nous  ajou- 
terons à  t:e  jugement  que  l'abbé 
de  la  Tour'-dU'-Fîa  emploie  trop 
souvent  l'antithèse  ;  que  ses  ap- 
plications de  l'Ecriture  sont  in- 
génieuses ,  mais  qu'elles  ne  sont 
pas  toujours  justes.  Cet  orateur 
avoit  prêché  le  Panégyrique  de 
St,  Louis  devant  l'académie  Fran- 
çoise eu  1761  9  et  avoit  satisfait 
cette  compagnie.  Il  étoit  de  l'a- 
cadémie  de  Nancy. 

TOUREIL,  Voyez  T  cui- 
re il. 

TOURNEBU,  (Odet  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
devint  premier  président  de-  la 
cour  des  monnoies  de  cette  ville. 
Il  mourut  en  i58i  à  la  flenr'de 
son  Age  ,  après  avoir  donné  une 
comédie  en  cinq  actes ,  nommc^ 
les  Contens ,  imprimée  chee  Ma- 
gnier  en  1684. 

TOURNEFORT  ,  (  Joseph 
Pitton  de)  né  à  Aix  en  Provence 
le  5  juin  i656  d'une  famille  no- 
ble ,  se  sentit  botaniste  ,  dit  Fon- 
tenelle  ,  dès  qu'il  vit  des  plantes^ 
Quelquefois  il  manquoit  à  sa 
classe  pour  aller  herboriser  à  la 
campagne  et  pour  étudier  la  na- 
ture ,  an  lieu  de  la  langue  des 
anciens  Romains.  Ses  parens  le 
flestinèrent  à  l'état  ecclésiastique , 
mais  U  mort  de  son  père  arrivée 
^  1^77  ,  le  liuss.a  entièrement 

maître 
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tililltré  de  jnivre  son  incHnatiofi. 
U  profita  aussitôt  de  sa  liberté, 
etparcoanit  en  1678  les  monta- 
f^es  du  £(aiiphiné  et  de  Savoie. 
En  1679  il  alla  à  Montpellier  , 
oii  il  se  perfectionna  beaucoup 
dans  l'anatomie  et  dans  la  méde- 
cine. Un  Jardin  des  Plantes  éta- 
bli dans  cette  ville  par  Henri  IV 
lui  fut  d'un  grand  secours".  De 
Montpellier  il  passa  aux  Pyré- 
nées où  il  fut  dépouillé  doux  fois 
par  les  Miquelets  Espa^ols ,  sans 
que  ces  accidens  pussent  dinii- 
nuer  son  ardeur.  Les  rochers  af- 
freux et  presque  inaccessibles  cjui 
Fenvironnoieut  de  tontes  parts, 
8'étoient  changés  pour  lui  en  une 
magnifique  bibliothèque  ,  ou  il 
a  voit   le  pbisir  de  trouver  tout 
ce  que  sa   curiosité   demandoit. 
Un  jour  une  méchante  cabane  oit 
ilcouchoit,  tomba  tout- b-con p. 
Il  fut  deux  heures  enseveli  sous 
les  ruines  ,  et  il  y  auroit  péri  si 
on  eut  tardé  encore  quelque  temps 
à  le  retirer.  U  revint  à  Slontoel- 
iier  à  la  fin  de  1 68  c ,  et  de  là  il 
aJJa  chez  lui  à  Aix- ,  où  il  rangea 
dans  son  herbier  toutes  les  pian- 
•  tes  qu'il  a  voit  ramassées  en  Pro- 
vence ,  en  Languedoc  ,  en  Dnu- 
phiné  «t  aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. Fagoa  premier  médecin  de 
la  reine  l'appela  à  Paris  en  1 603 , 
et  lui  procura  la  place  de  pro- 
fesseur en  botanique  au  Jardin 
royal  des  Plantes.  Crt  emploi  ne 
ï'ertipécha  pas  de  faire  plusieurs 
voyages  en  Espagne  ,  en  Por- 
tugal ,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. 11  trouva  par- ton É  des 
amis  et  des  admirateurs.  Herman 
professeur  de  botanique  à  Leyde  , 
troulut  lui  résigner  sa  place   et 
pour  l'engagera  l'accepter,  il  liTi 
lit  entrevoir  itne  pension  de  qua- 
tre mille  livres  des  Etats  gêné— 
iaux;  mais  Toume/urt  çréïévR  sa 
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patrie  à  des  offres  si  flatteuses.  La 
France  ne  fut  pas  ingrate  ;  Ta- 
cadémie  des  Sciences  lui  ouvrit    • 
son  sein  en  165a  ,  et  le  roi  l'en- 
voya  l'an   1700   en  Grèce  ,  eit 
Asie ,  non-seuleraent  pcmr  cher- 
cher des   plantes  »  mais   encore 
pour  y    recueillir   des   observa- 
tions sur  toute  l'Histoire  natu- 
relle, swt  la  Géographie  ancienne 
et    monerne  ,   et   même  sur  les 
mœurs  ,  la  religion  et  le  com- 
merce tles  peuples.  Il  vouloit  aller 
en  Afrique  ,   mais  la  peste   qui 
étoit    eu    Eg)pte  lo  fit  revenir 
de  Sroyrne  en  France   ûu  bout 
de  deux  ans.  Ses  courses  et  &e% 
travaux  avoient  beaucoup  altéré 
sa  s.iHté  5  et  ayant  reçu  par  ha- 
sard un  coup  fort  violent  dans  la 
poitrine  ^   il  mourut  le   18  dé- 
cembre 1708.  Il  laicsa  par  son 
testament  son  Cabinet  de  curio- 
sités au  roi  pour  l'usage  des  sa- 
vans ,  et  ses  Livres  de  botanique 
à  l'abbé  Bignon.  C'étoieht  deux 
présens  considéribles.    Tourne" 
fort  était  d'un  tempérament  vif ^ 
laborieux  ,    robuste.  tJn   grand 
fond  de  gaieté  naturelle  le  sou- 
tenoit  ddiis  le  travail  ,   et   son 
corps  4iii5si  bien  que  son  esprit 
avoient  été  formés  pour  la  bota- 
nique, v^cs  ]i)rin.-Ipaux  ouvrages 
sciit  :  I.  Elénwns  de  pntanique 
ou  Méthode  pour  cottnoitre  Us 
Plantes  ;  imprimés  au  Louvre  9 
en  3  vol.  in-S'^,  1694,  avec  45 1 
figures.   Cet  ouvrage,  fait  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  semées  si 
confusément  sur  la  surface  de  la 
terre,  les  réduit  toutes  à  quatorze- 
classes,  par  le  moyen  desquelles 
on  descend  à  673   genres  ,  qui 
comprennent  sous  eux  8846  es- 
pèces de  plantes  soit  de  terre , 
foit  d:»  mer.  C'est  par  la  fleur  et 
le  fruit  que  Tourne foH  i  entrer 
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pris  de  classer  les  plantes  qiife 
Linnée  a  cru  devoir  mieux  diffé** 
rencier  par  les  étamines  et  les 
pistiU.  Les  botanistes' ont  été  par- 
tagés entre  ces  deux  méthodes  ; 
mais  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'à 
bien  des  égards  celle  du  natura- 
liste François  est  préférable  à 
celle  du  Suédois.  «  t^armi  les  mé- 
thodes, dit  le  célèbre  Buffoii,^\\\ 
portent.sur  la  fructification,  celle 
de  M.  de  Tourne  fort  est  la  plus 
l'emarquable ,  la  plus  ingénieuse 
*t  la  plus  cjomplète.  En  homme 
d'esprit  il  a  fait  ses  distribution^ 
et  ses  exceptions  avec  une  science 
et  une  adresse  infmies.  Linnée  a 
forcé  la  nature  au  point  de  con- 
fondre les  objets  les  plus  dispa- 
rates i  il  a  mis  ensemble  le  mû- 
rier et  l'ortie ,  la  tulipe  et  Tépine- 
vinette  ,  l'orme  et  la  carotte  ,  la 
rose  et  la  fraise  ,  le  chêne  et  la 
pimprenelle.  Cette  nouvelle  mé- 
thode a  encore  d'antres  défauts 
essentiels.  Comme  les  caractères 
dès  genres  sont  pris  de  parties 
Infiniment  petites  ,   il  faut  aller 
le  microscope  à  la  main  pour 
reconnoître   un    arbre    ou    une 
plante  ;  la  grandeur  ,  la  figure  f  ' 
îe  port  extérieur  ,  les  feuilles, 
.toutes  les  parties  apparentes  ne 
«ervent  plus  à  rien  ,  il  n'y  a  que 
les  étamines  ;  et  si  l'on  ne  peut 
pas  voir  les  étamines,  on  ne  sait 
rien  ,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand 
arbre  que  vous  appercevez  n'est 
peut-être  qu'no^  pimprenelle  , 
t1  faut  compter  ses  étamines  pour 
savoir  ce  que  c'est  :  mais  mal- 
heureusement  encore    pour    le 
système  ,  il  y  a  des  plantes  qui 
n'ont  point  d'étamines  ,  il  y  a  des 
plantes  dont  le  nombre  des  éta- 
Hiines  varie  ;  et  voilà  la  méthode 
en  défaut  malgré  la  loupe  et  le 
microscope.  »  Tourne/ort  a  don- 
né de  ses  Elémens  une  édition 
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plus  ample  en  latin  ,  sous  le  titre 
de  InstUutiones  Rei  Herbariœ , 
en  3  vol.  in-4"  ,  avec  a  5  plan- 
ches de  plus  ;  mais  la  première 
édition  est  plus  recherchée,  parce 
que  les  figures  sorit  moins  usées 
que  dans  la  seconde.  IL  CoroUa-^ 
rium  InsUtuUonum  rei  Herbariœ  g 
imprimé  en  1708  ,  dans  lequel  il 
fait  part  au  public  des  découvertes 
qu'il  avoit  faites  sur  les  plantes 
dans  son  voyage  d'Orient.  UL  Soû 
Voyage  du  Levant ,  imprimé  au 
Louvre  ,  1717,  2  voK  in-4**  ;  et 
réimprimé  à  Lyon,  3  vol.  in-S.»  Ce 
livre  curieux  renferme  non-seu- 
lement des  découvertes  de  bota- 
nique ;    on  y  trouve  encore  de» 
descriptions  exactes  ,  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  mœurs  des  peuples 
et  une  grande  connoissance  de 
l'Histoire  ancienne  et  moderne^ 
L'abbé  de  la  Poite  a  pris  dans 
cet  ouvrage  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  son  Voyageur  Fran^ 
çois,  Wi  Histoire  dt's  Plantes  des 
environs  de  Paris  ,  imprimée  ail 
Louvre,  1698  ^  in- 12:  réimpri- 
mée en   1725,  a  vol.  in- 12.  Ce 
livre  est  utile  par  lattention  qu'a 
l'auteur  de"  marquer  l'usage  qu'on 
peut  faire  en  médecine  de  chaque 
plante.  V.  Traité  de  matière  Mé-^ 
dicale  ,  ^j^j  ^  deux  vol.  in-iî* 
VI.   Tournefort  avoit  fourni  à 
l'académie  des  Sci»»nces  plusieurs 
Mémoires  insérés  parmi  ceux  de 
cette  compagnie.  On  lui  doit  sur- 
tout le  renouvell'*ment  de  l'hy- 
pothèse de  la  végétation  des  pier- 
res, oubliée  depuis  long- temps  et 
app  iiy ée  sur  des  p  reu ves  nou velleSr 

TOURNELLE ,  (la  marquise 
de  la)   Voyez  IIL  Mailly. 

TOURNELY,  (Honoré) 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sarbonne,  naquit  à  Antibe» 
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lé  28  aoAt  t638  de  paréni  bbd^ 
tiirs.  Il  gnrdoit  les  pourceaux 
'ç6mmeSixte-QiUrU,\6rsq\iRyant 
Bpperçu  un  carrosse  dans  la  route 
de  Paris  ,  il  lui  prit  envie  d  atler 
Voir  lin  de  ses  onclei  qui  avoit 
fane  petite  place  à  Sûint-6er- 
hiain  —  rAnxeirtdis.  Ce  fut  û  ce 
bon  prêtre  qu'il  dut  son  éduca— 
tion.  La  vivacité  de  son  esprit 
et  ies  tnlèris  lui  firent  des  pro- 
tecteurs. La  plupart  àa  ceux  qui 
ont  exceUé  dans  quelque  genre 
hy  ont  pdint  eu  dé  maître  ;  par 
la  facilité  avec  laquelle  Tournely 
fit  son  cours  de  philosophie  et 
de  théologie  ,  on  aiiroit  dit  qu'il 
ëtoit  né  pOur  ces  deux  scièhces.* 
Ayant  été  reçu  doctciir  de  Sor- 
bonne  en  1686,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Douay  en 
t688.  La  coriipiaisanoe  qu'il  eut  ^ 
dit -on  ,  de  se  changer  de  tout 
l'opprobre  de  l'intrigue  du  faux 
ArnatUd ,  lui  mérita  la  protcc-^ 
iion  des  Jésuites.  On  sait  que 
quelques-uns  de  ces  Pères  écri- 
virent sdnç  Je  nonî  du  ddcteur 
Arnauld  à  plusieurs  professeurs 
de  l'université  de  Douay  qui  éu- 
terit  ià  simplicité  dé  répondre 
fcoitinie  é'ils  avdient  écrit  à  un 
Janséniste ,  et  qui  s'exposèrent 
par  cet  excès  de  confiance  à 
des  persécutions.  Cette  tournure 
ayant  paru  très— odieuse  ,  ils  en 
rejetèrent  la  plu5  grande  partie 
éur  Tournely  qui  leur  dut  son. 
•vancertient.  Sei  protecteurs  Itii 
|>roturèrent  tin  canonicat  à  là 
Sainte— Ohapellè  de  Paris  ,  une 
fcbbaye  ,  et  enfin  \\i\6  chaire  dei 
|)rofesseitr  en  Sorboilne.  L'abbé 
Tournely  la  remplit  |)endant  24 
ans  avec  beaucoup  de  suôcèâ ,  et 
Il  ne  lit  quitta  qtfen  1716:  Cfe 
^octèur  joua  lin  grand  rôle  dans 
les  querelles  de  la .  constitution 
VfiigenUus  i  à  \%  défense  de  i«<. 
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quelle  ii  consacra  éa  pluiiie.  li 
travailloit  poUr  elle ,  lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  le  priva  dé 
là  vue  ,  et  le  conduisit  au  tora*- 
beau  le  16  décembre  1729  ,  à 
7  1  ans.  Ce  théologien  avoit  de 
l'esprit ,  de  la  facilité,  du  savoir; 
et  il  s'en  servit  pour  faire  sa  for- 
tune. Ses  ennemis  l'ont  accusé 
(  et  ce  n'est  peut-être  pas  sani 
raison  )  d'avoir  eu  un  caractère 
ambitieux  et  souple.  Ils  préten- 
dent même  qu'il  ne  se  faisoit  pad 
une  dilliculté  d'écrire  contre  sa 
pensée.  Mais  de  tels  jugement 
sont  souvent  injustes  et  presque 
tônjbui-s  téméraires;  il  est  plue 
sage  de  juger  des  opinions  d^un 
auteur ,  par  celles  qu'il  a  con- 
signées dans  ses  livres  ^  que  par 
les  sentimeris  que  ses  advérsairei 
ont  quelquefois  intérêt  de  lui  sup  * 
posei:.  On  peut  avoir  le  caractère 
politique  en  fait  de  fdrtune,  sani 
porter  dans  les  matières  théolo-^ 
Çiqués  qu'on  traite  un  esprit  dé 
politique.  On  à  dé  Tournely  un 
Cours  de  Tht'ologie  en  latin ,  en 
f 6. vol.  in- 8''^  dans  lequel  ôil 
trouve  deux  vol.  sur  la  Grâce  , 
deux  Sur  les  Attributs ,  deux  sur 
lès  Sacremens ,  deux  sur  1  Eglise  , 
deux  sur  la  Pénitence  et  l'Ex- 
trême Onction  ,  deux  sur  l'Eu- 
cliarîstie  ^  un  sur  lè  Baptême ,  un 
àMt  l'Incarnation  ,  un  Sur  l'Ordre 
et  un  sur  lé  ]VIaria.!;e.  Cette  théo- 
logie ,  une  des  plus  méthodiques 
et  des  pliis  claires  que  nous  ayons^ 
a  été  réimprimée  à  Venise  en  1$ 
vol.  in-4.^  On  eh  a  trois  Abré-" 
gés  :  l'un  est  de  Montagne  doc-: 
teur  de  Sorbonne ,  prêtre  de  St-' 
Siilpice ,  qui  n'a  travaillé  que  sur 
quelques  Traités.  I^  second, 
moins  étendu  ,  est  de  Robbe,  Lé 
troisième  à  pafu  depuis  1744  ; 
on  le  doit  k  Collet  pcdtre  de  là 
Congrégation  de  Saint-^Lazarè  t 

H  i 


Digitized  byCjOOQlC 


n6       TOU 

e'étoit  le  plus  en  usage  dans  les 
Séminaires. 

TOURNEMINE  ,  <  René- 
If  oseph  de  )  Jésnite  ,  né  le  zS 
avril  1661  à  Rennes,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  du  Bre- 
tagne, travailla  long-temps  au 
Journal  de  Trésfoux  et  fut  bi- 
bliothécaire des  Jésuites  de  la 
Maison  -  professe  à  Pnris.  La 
plupart  des  savans  de  cette  ca- 
pitale le  regardoient  comme  leur 
oracle.  Tout  étoit  de  son  res- 
sort :  Ecriture-Sainte,  théolo- 
gie, belles-lettres,  antiquité  sa- 
crée et  profane,  critique,  élo- 
i[uence,  poésie  même,  il  est  cer- 
tain qu*à  une  imagination  vîTe, 
il  joignoit  une  érudition  peu  com- 
mune et  variée.  II  étuit  d'un 
caractère  fort conimunicatif,  sur- 
fout à  l'égard  des  étrangers  ;  mais 
la  plupart  de  ses  confrères ,  sur- 
tout ceux  qui  étoient  du  parti 
du  P.  le  Tel  lier  ,  l'accu  soient 
d'être  vain,  fier,  rempli  de  pré- 
tentions. On  connoit  le  distique 
dans  lequel  le  P.  Buffier  le  persitia. 

^ukm,  b«nl  de  fmcit  versa  tibl  aonun  , 

amitîs 
Tàm  c'uo  qui  fackm  vtrtls  ,  émue  , 

tuis  t 

Trop  prévenu  en  faveur  de  son 
savoir  et  encore  plus  de  sa  naij- 
sance,  il  se  plaignoit  quelque- 
ibis  qu'on  le  confonciit  avec  un 
simple  religieux.  Le  président  de 
Montesquieu  ayant  eu  à  sepinin-  • 
dre  de  lui ,  ne  s'en  vengea  qu'en 
demandant  :  Qu'est-ce  fj ne  le  P,  de 
Tournemine  ?  Je  ne  le  connais 
jfas.  Cependant  Montesquieu  ne 
devoit  pas  rougir  de  connoître 
un  komme  du  n.'.m  et  du  mérite 
du  P.  de  Tournemine,  Ce  Jésuite 
mourut  à  Paris  le  16  mai  17,^9  , 
à  78  aas.   On  a  de  lui  :  L  Un 
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^and  nombre  de  Disseriatiotu 
répandues  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  11  illustra  cet  ouvrage, 
non— seulement  par  ses  disser- 
tations ,  mab  encore  par  de  sa- 
rantea  analyses.  Le  style  étoit 
net,  précis  et  élégant.  On  s« 
plaignit  cependant  de  son  temps, 
que  la  louange' et  le  blàme  n'é- 
toient  pas  dispensés  avec  équité, 
qu'on  revenoit  trop  souvent  sur 
les  matières  polémiques  et  qu'on 
y  voyoit  trop  les  préventions 
d'un  Jésuite  et  celles  d'un  théo-« 
logien  de  parti.  Le  Journal  de 
Trévoux  a  eu  le  sort  des  Jé- 
suites ;  il  est  tombé  avec  eui ,  et 
les  efforts  que  quelques  écrivains 
Brent  pour  le  ressusciter  n'ont 
abouti  qu'à  lui  donner  une  vie 
foible ,  bientôt  suivie  de  la  mort  : 
tant  le  public  étoit  prévenu,  dans 
les  derniers  temps  contre  ce  jour- 
nal, commencé  en  1701  et  ter- 
miné en  1767.  L'un  de  ses  con- 
tinuateurs, Jean^Louis  JoUvet, 
médecin  de  la  faculté  de  Rheims, 
mort  en  1764  ,  avoit  donné  le 
Secret  du  gouvernement  Jésui-* 
tique  $  mais  il  n'eut  pas  celui 
des  bons  écrivains  qui  avoiont  les 
premiers  fait  valoir  ce  journal , 
le  savoir  et  le  goût.  IL  Une  ex- 
cellente édition  de  Menochius, 
en  deux  vol.  in-folio,  17 19. 
lit.  Une  édition  de  V Histoire  des 
Juifs  (le  Prideaux ,  en  six  voJ» 
in- 12.  IVrUn  Traité  en  manus- 
crit, contre  les  rêveries  du  Père 
Hardouia  qui  avoit  voulu  le 
choisir  pour  être  un  de  ses  apô- 
tres et  dont  il  fut  un  des  plus 
ardf^ns  adversaires.  Voy.  les  ar- 
ticles Berruyer  ,  1 1,  Meno- 
cinus  ;  et  Leib^'itz  ,  n.o  Xli 
d?  SCS  ouvrages. 

TOURNES  ,   (  Jean   d«  ) 
habile  imprimeur  de  Lyon  ^  co<^ 
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tempornin  de  Sébastien  Grypke , 
fut  père  dun  autre  imprimeur 
appelé  Jean  comme  lui.  Ils  se 
rendirent  recommnndables  .par 
plusieurs  bonnes  éditions,  mais 
fatigantes  à  lire  parce  qu'ils  n'em- 
.  ployoient  que  Je  caractère  ita- 
liqae.  Le  tiis  a  traduit  en  Fran- 
çois plusieurs  ouvrages  italiens , 
tels  que  les  Fortifications  de  Jé- 
rôme Catanes  ,  les  Nouvelles  de 
Bandello  ,  ï Ecurie  ds  Marco  Fa- 
nari.  Le  seul  écrit  entiî*rement 
de  lui  est  un  Recueil  latin  de  por- 
traits et  de  vies  des  anciens  phi- 
losophes ,  imprimé  en  1359, 
in-8.»  Il  mourut  à  Genève ,  où 
il  s'étoit  retiré  à  cause  de  la  re- 
ligion. Ses  descendans  revinrent 
à  Lyon  ,  et  y  firent  un  grand 
commerce  de  livres  latins  avec 
l'italieet  TEspagne.  Us  ont  vendu 
leur  fonds  depuis  quelques  an- 
nées. Jean—Chrétien  WoLf  dédia 
en  1749  ,  ses  deux  vol.  in-S®  sur 
les  Monumens  de  V  Imprimerie 
aux  de  Tournes  de  Lyon,  comme 
il  Ja  plus  ancienne  famiJie  con- 
nue par  ses  talens  dans  la  ty- 
pographie. 

TOURNET,  (Jean)  avocat 
Parisien ,  se  distingua  moins  par 
•on  éloquence  que  par  des  com- 
pilations utiles.  Les  principales 
sont  les  suivantes  :  L  La  réduc- 
tion du  code  de  Henri  III ,  1 6 2a , 
in-folio.  II.  Un  recueil  à' Arrêts 
sur  les  matières  béiiéficiales  , 
1 63  r  ,  en  deux  vol.  in  —  foîio. 
III.  Des  Noies  sur  la  Coutume 
deParis.  IV.  Une  Notice  des  Dio- 
cèses, en  i6i5,  qui  avoit  drjà 
paru  avec  sa  Police  Ecclésiasti-^ 
que,  V.  Il  traduisit  en  frnnçois 
les  œuvres  de  Chopin;  et  sa  tra- 
duction publiée  en  i635,  fut 
réimprimée  avec  plus  de  soin  et 
dc3  augmentations  en  ^62 ,  cinq 
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vol.  in-folio.  Il  se  piquoit  aussi 
de  poésie ,  et  on  a  quelques  vers 
de  lui. 

TOURNEUR,  (  Pierre  le) 
né  à  Vfllognes  en  Normandie  en 
1786  ,  mort  à  Paris  le  44  jan- 
vier 1788,  à  52  ans,  composa 
d'abord  pour  les  prix  académi- 
ques et  obtint  des  couronnés  k 
Montauban  et  à  Besançon.  Le» 
discours  qui  lui  méritèrent  cet 
honneur  ,  réimprimés  à  Paris 
chez  Leroy  ,  sont  remplis  d'é- 
loquenoe  et  de  philosophie  ,  et 
écrits  d'un  style  harmonieux  et 
noble.  Mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à  le  faire  connoître ,  fut 
sa  traduction  ou  plutôt  son  imi- 
tation des  Nuits  d*Young,  (  Voy. 
Young,  )  Le  traducteur  mar- 
chant toujours  à  côté  de  son 
modèle  lorsqu'il  est  digne  d'être 
suivi ,  le  corrige  quand  il  se  perd 
dans  des  lieux  communs  ou  des 
,  répétitions,  et  substitue  des  idée» 
et  des  images  à  celles  qui  "n'au- 
roient  aucune  grâce  dans  notre 
l&ngMc.  Cet  ouvrage  qui  respire 
une  morale  saine  et  quclquêfoi» 
siibiime ,  lit  la  plus  grande  sen- 
sation. Plusieurs  prédicateurs  de 
province  et  même  de  la  capi- 
tale ,  en  détachèrent  des  lam- 
beaux pour  en  orjîcr  leurs  ser- 
mons. Le  succès  des  Nuits  de 
Young  engagea  Le  Tourneur  h 
faire  passer  dans  notre  langue 
plusieurs  autres  productions  aii- 
gloiscs.  Il  traduisit  successive— 
nionf  les  Méditations  çXHervey^ 
in-i  2. 1^ Histoire  de  lUchard  Sn^^ 
vage  ;  Ossian  ,  fils  de  Fin^al  ; 
les  Poésies  CuHl'iues;  une  grande 
partie  de  Y  Histoire  Vnii'tricUe^ 
publir'C  en  Angleterre;  Us  Gùi-' 
vres  de  6hi\kespcar  ;  Us  Vues  da 
résidence  de  la  l\cU.\i(n  Chrc- 
tienne  j    Clarice  ,  dix  volumes 

H3      ' 
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^n-S® ,  etc.  etc.  Les  discours  ou 
préfaces  qui  précèdent  la  plupart 
<fle  ces  versions  sont  pleines  d'i- 
dées fortes  9  et  les  versions  elles^ 
niémes  ont  le  mérite ,  aujourd'hui 
infiniment  rare  ,  d'un  ?t)le  lié 
^t  sontenv ,  mais  qui  tend  quel- 
quefois à  l'emphase.  Le  Tour~ 
neur  qui  s'étoit  presque  borné 
.  i^u  travail  de  la  traduction  9  au- 
roitpu  $tre  un  excellent  écrivain 
prigihal  ;  ipais  sa  modestie  lui 
inspiroit  la  défifmce  de  ses.  talens. 
Ça  vie  a  été  un  cours  de  yertus 
privées  et  de  philosophie  prati- 
que. Laborieux,  patient,  ren- 
fermé clans  son,^ cabinet,  il  fut 
iStr^nger  au:ç  rivalité^  littéraires 
et  eux  agitations  de  la  capi- 
f  taie.  Il  avoit  dans  la  société  la 
candeur  et  la  timidité  d'un  en- 
fant. Sa  conversation  étoit  douce 
comme  ses  inœurs.  Sa  maison  fut 
l'image  di^  calme  et  du  bonheur. 
Confrère  officieux,  bon  maître, 
^poux  et  père  tendre ,  ami  sûr, 
constant  et  «élé,  il  connut  tous 
les  sentipieps  honnêtes  et  ne  mé- 
connut qu^  ceux  qui  rendent  la 
vie  piialheureuse  ,  tels  que  le  de- 
sir  de  la  renommée  et  le  tour- 
nent de  l'envie.  Sa  traduction 
de  Shakespear  lui  procura  de3 
inJHres  e.t  même  des  tracasseries  ; 
il  si^t  être  insensible  a\ix  unes  et 
aujç  autres,  quoique.  Voltaire  fût  à 
la  tête  du  parti  qui  cherchoit  à 
dépriiner  }e  poète  Anglois  et  son 
interprète.  On  peut  en  juger  par 
cette  lettre  fii  ribonde  et  très-si  n- 
gnlière  de  ce  dernier  ;  il  l'écri- 
voit  à  la  Harpe,  k  II  faut  que 
je  vqut  dise  combien  je  sii^  fâché 
contre  un  no.mmé.  le  Tourneur 
qu'on  dit  secrétaire  de  la  Librairie 
et  qui  ne  me  paroit  pas  le  se- 
crétaire du  bon  goût.  Auriez- 
vous  lu  les  deux  volumes  de  ce 
^isérabjç,  dans  lesquels  il  veut 
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nous  faire  regarder  Shakespear 
comme  le  seul  modèle  de  la  vé- 
ritable tragédie  ?  Il  l'appelle  le 
Dieu  du  théâtre  !  U  sacrifie  tous 
les  François  sans  exception  à 
son  idole,  comme  on  sâcrifioit 
autrefois  des  cochons  à  Cérès  : 
U  ne  daigne  pas  même  nom- 
mer Corneille  et  Racine.  Ce^ 
deux  grands  hommes  sont  seu- 
lement enveloppés  dans  la  pros-  ' 
cription  générale ,  saps  que  leur^ 
noms  soient  prononcés.  11  y  a 
déjà  deux  tomes  imprimés  de 
•  ce  Shakespear ,  qu'on  prendroiç 
pour  des  pièces  de  la  Foire  faites» 
il  y  a  deux  cents  ans.  Il  y  en 
aura  encore  cinq  volumes.  Avez- 
vous  une  haine  assez  vigoureuse 
contre  cet  impudent  imbécille  ^ 
Souffrirez  -  vous  l'affront  qu'il 
fait  à  la  France  ?  U  n'y  a  point 
en  France  assçz  de  camouflets, 
assez  de  bonnets  d'âne  «  assea 
de  piloris  pour  un  pareil  faquint» 
,  La  sang  pétille  di^ns  mes  vieille^ 
veines  en  vous  parlant  de  lui. 
S'il  ne  vous  a  pas  mis  en  co- 
lère, je  vous  tiens  pour  un  homme 
impassible.  C^  qu'il  y  0  d>ffreux. 
c'est  que  le  monstre  a  un  parti 
en  France;  et  pour  comble  dei 
calamité  et  d'horreur  c'est  mo^ 
qui  autrefois  parlai  le  premiei: 
de  ce  Shakespeare  c*est  moi  qui 
le  premier  montrai  aux  Françoiai 
quelques  perles  que  pavois  trou- 
vées dans  son  énorme  fumier. 
Jç  ne  m'attendois  pas  que  je  ser- 
virois  un  jour  à  fouler  nux  pied^ 
les  couronnes  de  Racine  et  de 
Corneille  pour  en  •mer  le  fron^ 
d'un  histrion  barbare.  Tâchez ,  je 
tous  prie,  d'être  aussi  çn  colèrei 
que  moi;  sans  quoi  je  me  sens  ca- 
pable de,  faire  un  mauvais  coup.  ». 

TOURNEUX ,  (  Nicolas  Je  > 
naquit  ^Houen  Iç  3o  avril  1640.  ,1 
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deparens  obscurs.  L'inclination 
qnû  fit  paroitre  dès  son  enfance 
pour  la  vertu  et  pour  l'étude ,  en- 
gagea du  Fossé  maitre  des  compo- 
te» à  Rouen  ,  de  l'envoyer  à  Paris 
au  collège  des  Jésuites.  U  y  fit 
des  progrès  si  rapides  qu'on  le 
donna  pour  émule  à  le  TelUer 
depuis  arche.véque  de  Hheims. 
Après  avoir  fait  sa  philosophie 
«u  collège  des  Grassins  sous  Her- 
sent, il  ^vint  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Ètienne  des  Ton.- 
oeliers  à  Rouen  ,  oti  il  se  dis» 
tin^na  par  ses  talens  pour  la 
chaire  et  pour  la  direction.  £n 
1675  il  remporta  le  prix  de  Ta- 
cadémie  Françoise  ;  et  ce  triom- 
phe lui  fit  d'autant  pins  d'hon- 
neur qu'il  ne  composa  son  dis- 
cours que  la  veille  du  jwir  qu'on 
devoit  examiner  les  pit-ces.  R 
quitta  bientôt  la  province  pour 
la  capitale  ^  o^  il  obtint  un  bé- 
néfice à  la  Sainte  —  Chapelle  et 
«ne  pension  du  roi  de  3oo  écu«« 
Son  éloquence  la  lui  mérita.  Louis 
JCiy  demandant  un  jour  à  Boi- 
bau  qui  étoit— ce  qu'un  prédi- 
cateur qu'on  nommoit  le  Tour^ 
neux  et  auquel  tout  Je  monde 
couroit  ?  Sire ,  répondit  ce 
poète  ,  Valre  Majesté  sait  qu'on 
cottrt  toujours  à  la  nouveauté  s 
c'est  un  prédicateur  qui  prêche 
l'EfangUe,  Le  foi  lui  ayant  or- 
donné de  Uii  en  dire  sériense- 
ment  son  avis ,  il  ajouta  :  Quand 
U  monte  en  chaire  il  fait  si  peur 
far  sa  laideur,  qu'on  voudroU 
ieih  voir  sortir  ;  et  quand  il  a 
cotnmencé  à  parler  oa^  craint  qu'il 
n'en  sorte.  L'éclat  des  applaudis» 
scmens^hit  suscita  des  envieux 
et  ne  lui  inspn-a  que  de  l'bu- 
inilité.  Pouo  se  dérober  à  ces- 
applaudissemeus,  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  son 
|ucieucé  de  Vilkcs-sui-^'cfie  cil 


TOU        119 

Tardenots  dans  le  diocèse  de 
Soissons.  U  y  vécut  en  solitaire 
studieux  et  mortifié.  l\  chantoit 
tous  les  jours  l'office  avec  det 
jeunes  gens  qu'il  formoit  pour 
l'état  ecclésiastique.  Il  employoit 
à  cette  bonne  œuvre  les  revenus 
de  son  bénéfice  et  les  bienfaits 
du  roi.  Ce  pieux  écrivain  mou- 
rut subitement  à  Paris  le  28  no^ 
vembre  1683  ,  à  47  ans.  Son  at- 
tachement aux  sentimens  des  So- 
litaires de  Port— Royal ,  lui  attirs 
quelques  mortifications' que  ses 
vertus  auroient  dû  lui  épargner. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  2>aité  dm 
la  Providence  sur  le  miracle  des 
Sept  Pains.  II.  Principes  et  Bé-* 
gles  de  ht  Vie  Chrétienne  avee 
des  Avis  salutaires  et  très-Jm— 
portans  pour  un  pécheur  con- 
verti à  Dieu,  in-ia;  ouvrage 
rempli  des  plus  sages  maxime» 
de  la  piété  éclairée.  111.  Instruc-» 
lions  et  Exercices  de  piété  dn-^ 
rant  la  sainte  Messe.  l\.  La 
Vie  de  Jésus-Christ^  V.  VAn-^ 
née  Chrétienne ,  i683  et  année» 
suivantes,  §3  volJn- n- VI.  Tr/i* 
duction  du  Bréviaire  Romain  en 
françois  ,  4  vol.  in-8."  VII.  2ix- 
plication  littérale  et  morale  sur 
rÉpître  de  St.  Paul  aux  Romains. 
VIIL  Office  de  la  Vierge  en  latia 
et  en  françpis..  IX.  VOffice  de 
la  Semaine  sainte  en  lattu  et  en 
fsançois  avec  une  préface,  des  re- 
marques et  des  réflexions»  X.  Le- 
Catéchisme  de  la  Pénitence ,  etc.. 
Sa* traduction  françoise  d»  Bré^ 
yiairç  fut  censurée  par  une  sen- 
tence de  Cheron  oificial  d©  Pa- 
lis, en  x688  ;  mais  Amqàild  en 
prit  la  défense.  On  attrieiie  en- 
core a  U  Tourneux  un  Abrégé- 
des  principaux  Traités  de  ThéO'^ 
logié ,  in-4.®  Ces  différens  eitvra- 
ges  so;it  dignes  d'un. pcétr»  nourrir 
dii  L'Évangile.- 11  ne  dit  q^ue  o» 
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que  la  force  de  son  sujet  lui 
inspire ,  et  il  le  dit  avec  cette; 
«implicite  noMe  qui  vaut  rrieiix 
que  tous  les  orneinens.  On  y 
desireroit  seulement  un  pou  pins 
de  cette  chaU^ur  douce  et  pi*né- 
trante  qui  fait  lire  les  écrits 
pieux  de  Fénélon  avec  tant  de 
plaisir.  Les  lumières  de/c'  Tour- 
neux  furent  utiles  à  K>ttci  et  à 
du  Fossé  dont  il  rovoyoit  les  ou- 
vrages; à  S/i  nie  lût  aMqixcl  il  four- 
nît le  canevas  de  ses  plus  belles 
hymnes;  à  IViV/-*  qui  le  con- 
sultoit  sur  les  matières  liturgi- 
ques. Voyez  V.  Brun. 

TOURNI,  (  N.  de)  Inten- 
dant de  Bordeaux.,  se  rendit  re- 
commandable  dans  cette  ville  qui 
ïui  doit  en  partie  le  port  qui 
l'embellit  et  qui  l'enrichit,  ainsi 
que  presque  tons  les  établisse- 
Siens  qui  ont  étendu  son  coqi- 
merce  dans  les  deux  mondes.  Un 
grand  nombre  d'édifices  élégans 
et  utiles  fiirent  élevés  par  ses 
soins.  Il  n'éprouva  cependant  que 
tîes  obstacles  ;  mais  il  sut  les 
vaincre.  Son  activité  étoit  ex- 
trême. Sa  lampe  étoit  constam-v 
meut  alluiiice  deux  ou  trois  heu- 
res avant  le  jour.  Au  milieu  i]es 
affaires,  il  conserva  tonte  la  sen- 
sibilité de  son  cœur.  U  vpnloit 
être  aimé  de  ceux  qu'il  enrichis- 
soit,  il  ne  put  y  réussir.  Le  cha- 
grin vint  é}3ui»er  ses  forces  déjà 
affbiblies  par  le  travail.  Il  roour- 
çut  loin  de  Bonlcaux  ,  en  ce- 
grettant  de  n'avoir  pu  remplir 
ttous  ses  plans  de  bienfflisnnce. 
Aujourd'hui  sa  mémoire  est  lio- 
«orée  dans  cette  m^^me  vilîc  oii 
il  essuya  tant  de  contradictions 
de  son  vivant. 

TOURMÈHES ,  (  Robert  ) 
peintre ,  né  à  Caen  en  1676, 
Yiiit  jeujie  ^  PariS  et  se  niit  squs 
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la  conduite  de  Boa  de   BoitU 
longue  ,    pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  s'attacha  prin- 
cipaUment  au  portrait.,  et  le  fit 
avec  nu  succès   merveilleux.    Il 
s'appliqua  ensuite  à  peindre  en 
petit  des  PoriraLCs   kisloriés  ou 
des   Sujets  de    caprice  dans    U 
goût  de  Schalhen  .et  de  Gérard 
Dow.  Dans  ses  portraits  en  grand, 
la  resiemblanco  égale  le  coloris, 
et  l'harmonie  de  l'ensenible  y  est 
mieux  observée.  Dans  les  petits  9 
il  imite  très-bien  le  beau  ton  do 
couleur  de    S5S  modèles  9  leurs 
reflets  séduisans  et  ce  précieux 
fini  qu'on  ne  peut  trop  estimer. 
Son  morceau  de  réception  à  l'a» 
catlémie ,  fut  ï Origine  de  la  petn-^ 
ture  ou  Dihuinde  peir^nant  à  la 
lueur  d'un  flambeau  Fombre  de 
sou  amant.  Le  duc  d'Orléans  ré- 
gent rhonoroitdé  temps  en  te  m  pi 
de.  ses  visites.  Je  m'amuse  aussi 
à  peindre  quelquefois ,  lui  disoit 
ce  prince  ^  mais  je  ne  suis  pas 
si  haHle  que  vous.  Ce  prince  trou*- 
voit  cependant  qu'il  avoit  un  peu 
trop  d'amour  propre. Un  jour  que 
ce  peintre  montra  plusieurs  de  ses 
ouvrages  au  régent,  il  les  vanta 
beaucoup  à  son  ordinaire.  Dés 
que  l'artiste  fut  parti ,   le    duc 
iC Orléans   dit  en    plaisantant  : 
J'aime    à  voir   les  tableaux   de 
Tournières ,  il  épargne  la  peine 
de    les  louer.   Celui— ci  disoit: 
«   Le   talent  d'un  peintre  n'est 
pas  de  tîiire  connoître  aux  autres 
qu'il  a  de  l'esprit,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  »  On  cou-»- 
noît  deux  portraits  gravés  d'a- 
près lui:  l'un  par  Sarrabat,  est 
le  portrait  de  la  Roque  ;  l'autre 
par  Daullé  f  est  celui  de  Mau-*- 
pcrtnis^   Tournières   étant   vieux 
et  n'ayant  pas  d'enfans  de  deux 
mariages  qu'il  avoit  contrnclés, 
se  retira  daus  sa  patrie  ea  17^^ 
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et  y  mourut  deux  ans  aprèj  d'une 
manière  très--édiiiante. 

L  TOUnWON,  (François  de) 
d'une  famille  illustre,  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
nois, et  s'y  signala  par  sa  capa- 
cité 4an8  les  aflfaires  et  par  son 
zèle  pour  la  religion  Catholique. 
Son  mérite  lui  fraya  le  chemin 
de  la    fortune.  Il  fut   lun  des 
principaux    conseillers    du    roi 
François  1  s    archevêque  d'Em- 
brun en  iS]7,  de  Bourges  en 
iSzS,  d'Ancheu  iSSy,  de  Lyon 
en  1  5  5  I  ;    abbë  de  'Tonrnns  9 
d'Ambournai .  de  la  Chaise-Dieu , 
'd'Ainai  ,  de  Saint-Germain-des- 
Prés  ,  de  Saint  -  Antoine  ,  etc- 
Ces  différens  bénéâces  auroient 
produit  plus  d'un  million  de  ren'-> 
tes.  11  avoit  cependant  pris  pour 
devise   ce    mot   de  saint  Paul  : 
JVoA  qua  super  terrant;  et  cette 
devise  ne  parut  pas  une  satire  , 
parce  qu*il  fit  toujours  un  bon 
usage  de  se$  revenus*  dément 
Vil   l'honora  de  Ja    pourpre 
en  i53o ,  et  le  roi  l'envoya  am- 
bassadeur en   Italie,  en  Espa- 
gne et  en  Angl/fterre.  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  par  ses  suc- 
cès   dans  les    négocit^tions  que 
par  son  amour  pour  les  sciences. 
U  avoit  toujours  auprès  de  lui 
on  Muret  ou  Lambin ,  ou  quel- 
ques autres  hommes  doctes.   Il 
fonda  un  collège  à  Tournon  en 
Vivarès  ,  qu'il  donna  depuis  aux 
Jésuites.    Ce  prélat  mourut   le 
22 avril  i563,à  73  ans.  «Homme, 
dit  le  président  de  Thou ,  d'une 
prudence ,   d'une  habileté  pour 
les  affaires  ,  et  d'un  amour  pour 
sa  patrie ,  presque  au—dessus  de 
tout  ce  qu'on  peut  penser.  Fran^ 
çois  I  l'avoit  mis  à  la  tète  des 
«ffiiires.    Après  la  mort   de  ce 
ftiace  I  Tenyie  le  fit  cbasser  de 


TOU        1*1 

la  cour  {  mais  il  fiU  tonjonn 
estimé  ,  considéré  et  respecté  de 
tous ,  même  de  ses  envieux.  On 
le  vit  toujours  d'autant  plus  of^ 
posé  aux  Protestans  qu'il  état 
persuadé  qu'on  ne  pouvoit  ries 
chanfjer  ou  innover  en  mattbn 
de  religion  ,   sans    troubler  la 

£aix  et  la  tranquillité  de  letat:. 
raUlenrs  il  étoit  très-éloigné  àê 
toutes  les  factions  qui  ont  dé- 
chiré 3a  France.  C<?  qui  le  ren- 
dit si  cher  à  nos  rois  ,  est  que 
pendant  plus  de   trente  années 
d'un  ministère  dont  il  s'aoquitt» 
avec  un  applaudissement  géi>6— 
rai ,  il  n'eut  jamais  en  vue  qua 
le  service  du  roi  et  le  bien  def 
peuples.  »    Après  avoir    présidé 
au  colloque  de  Poissy,  où  so» 
éloquence  éclata  contre  Bèst  ^ 
qui  se  pcrmettoit  de  roauvaiset 
plaisanteries  sur  le  Sacrement  de 
l'Eucharistie  ,  ce  ministre  fit  une 
'm/iuvaise  épigramme  contre  lui^ 
ou  illuidisoit,  Indoctus  dodot 
pascis,...  Ou    n'exige  pas  d*ua 
grand  sei|fneur  qu'il  soit  savajit 
à  la  manière  des  érudits;  maii 
qu'il  protège  les  savans  :  et  c'est 
ce  que  fit  le  cardinal  de  Tottr^ 
non  avec  autant  de  générosité 
que   de    zèle.    Malgré  son  goût 
pour  les  gens  de  lettres  ,  il  em- 
pêcha François  I  d'appeler  jî7<r- 
lanchton    en   France.   Il  se  pr<^ 
scnta  un  jour  devant  ce  prince, 
les  œuvres  de  St.   Irénée  à  la 
main.  Le  roi  lui  demanda  quel 
étoit  ce  Livre.    «  Ost  ,  Sire , 
-répondit  -  il  ,    l'Ouvrage    d'wi 
des   premiPTS  évoques  de  votre 
royaume.    Voici   un  endroit  oii 
il  rapporte  que  St.  Jean  TErnn- 
géliste  étant  entré  d.nr.s  un  bnÎA 
public  ,  et  y  voynnt  Vhôrétique 
Cerinthe  ,  il  s' en  retira  snr-lo^ 
champ  comme  d'un  lieu  empesté. 
Cependant ,  Sire ,  vous  qui  u  avea 
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pas  les  lumières  d'nn  Apôtre  »  et 
qui  malgré  votre  puissance  pou- 
Tea  si  aisément  être  trompé,  vous 
«vez  promis,  dit  — on  ,  une  au- 
dience publique  à  un  des  chefs 
du  Luthéranisme.  9  A  ces  rai- 
sons il  en  ajouta  d'autrei  pour 
Î trouver  que  la  politique  même 
ni  défendoit  d'appeler  un  chef 
de  secte  dans  seis  états  ;  et  le  roi 
révoqua  les  passe^ports. 

IL  TOURNON  ,  (  Charles- 
Thomas  Maillard  de  )  i^sn  d*une 
ancienne  famille  originaire  de  Se^ 
^oie>  naquit  à  Turin  erf  i668. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
de  bonne  heure ,  et  tut  élevé  à 
Rome  dans  le  collège  de  la  Pro- 
pagande. Clément  XI  instruit 
de  ses  vertus  ,  le  sacra  patriar- 
che d'An  tioche  en  1701 ,  et  l'en- 
voya à  la  Chine  en  qualité  de 
légat  apostolique ,  pour  régler 
les  différends  survenus  entre  le& 
Missionnaires^  11  arriva  dans  cet 
empire  en  1 7  o  5.  Son  premier 
loin  fut  de  défendre  ,  par  un 
Mandement  de  mettre  dans  les 
églises  des  tableaux  avec  cette 
inscription  : 

^PJL%%  LE   Cltl.   ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres ,  à  Confucius  et 
aux  planètes,  lui  parut  tenir  de 
ridolàtrie  ;  il  le  défendit.  Il  alU 
ensuite  à  Pékm  ou  l'empereur 
lui  Ât  un  accueil  favorable,  et 
eut  même  la  bonté  de  lui  ex- 
pliquer le  seH3  des  paroles  qu'il 
avoit  proscrites  dans  les  églises; 
mais  cette  faveur  ne  fut  que 
passagère.  Peu  de  temps  après 
il  fut  conduit  à  Macao,  et  l'é-* 
véque  de  Conon  son  vicaire  apos- 
tolique fut  banni.  Tournon  pu-> 
blia  un  mandement  îe  26  }an«< 
vier  1707  ,  pow  «eçvir  4e  Ré^ 
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glemtnt  à  la  conduite  que  de« 
voient  garder  les  Missionnaires, 
quand  ils  sont  interrogés  sur  le 
culte  des  Chinois  ,  et  ce  Man- 
dement ne  raccommoda  pas  $e% 
affaires.  Clément  XI  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  la  même 
année  ;  mais  il  n'en  moarut  pas 
moins  en  prison  le  8  juin  1710» 
C'étoit  un  honjme  d'une  piété 
fervente  ,  d'un  zèle  ardent  ;  il 
avoit  des  intentions  pures  ;  mais 
les  bonnes  intentions  n'excusent 
pas  les  démarches  précipitées. 
Les  siennes  le  furent ,  et  on  ne 
peut  nier  qu'il  garda  trop  peUr 
de  ménagement  avec  les  Jésuites 
dont  le  crédit  étoit  an-niessus  dii^ 
sien.  On  prétend  qu'il  disoît^ 
dans  l'amertume  des  mauvais  trAÎ- 
temens  qu'il  essuya ,  que  quanà 
l'Esprit  infernal  serait  venu,  à  la. 
Chine  ,  il  ny  aurait  pas  f^it  plus, 
de  mal  qu'eux,  A  sa  mort ,  parut 
une  estampe  satirique  ,  où  l'oix 
représentoit  un  Jésuite  qui,  au- 
près du  cardinal  mourant ,  s'em-< 
paroi t  de  !»•  barrette ,  avec  cette^ 
inscription  i 

La  déponlBe  de  droit  appirtient  ai^ 
boumaa. 

U  faut  savoir  qu'en  accusoit  fans- 
sèment  les.  Jésuites  de  l'avoir 
empoisonné  ;  mais  le  véritable- 
poison  qui  l'enleya  à  FEfrlise ,  fut> 
la  disette  et  les  «désagrémens  de> 
la  captivité  la  plus  dure.  Un: 
Missionnaire  nommé  Mezza^ 
harha  ,  ayant  été  obligé  de  quit^ 
ter  la  Chine,  emporta  avec  lut 
le  corps  du  cardinal  de  Tour^ 
non  ,  qui  fut  enterré  solennel-^ 
kment  en  1723  dans  le  collège- 
de  la  Propagande.  Voltaire  parle- 
de  ce  cardinal  comme  d'un  prê-^ 
tre  Savoyard  ,  nommé  Maillard^ 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Tour--^ 
«çn^Il  n'avoit  pas^ besoin  d'o««^ 
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per  ce  nom  9  puisque  son  granë- 
père ,  son  père  et  son  frère  l'a- 
voient  toujours  porté.  ^^  Félix 
Emmanuel  marquis  de  Tournon , 
frère  aine  du  cardinal,  capitaine 
des  Gardes  du  duc  dç  Savoie  et 
lieutenant  général  de  ses  armées  , 
étoit  un  scigneqr  distingué  non- 
seulement  par  sa  naissance ,  mais 
encore  par  la  confiance  dont  son 
prince  l'hqnoroitt 

III.  TOURNON,  (Clunde 
eu  Claudine  de  la  Tour  de  Tu-^ 

-  j-enne  comtesse  de  )  fille  de  Fraii" 
^is  dç  la  Taur  premier  du  nom  5 
vicomte  de  Turenne ,  et  ^Afine 

'  4^  la  Toï^r  de  Bologne  sa  se- 
conde femme  ,  fiit  mariée  en 
f535  à  Just  comte  de  Tournon» 
Elle  étoit  parente  de  Catherine 
çfe  Médicis ,  et  son  courage  hé- 
roïque parut  à  la  défense  de  la 
ville  de  Tournon  assiégée  deux 
fois  par  les  Protestans ,  Tune  en 
1 567  ,  et  Vautre  en  1 670.  Maâ^de 
Tournon  leur  fit  lever  le  siège 
JiQntcusement.  Elle  mourut  le 
€  février  1591  ,  avec  la  répu- 
tation d  une  héxoïne,  Elle  a  eu 
^n  historien  dans  Jean  VUlem 
V^in-  qui  a  fait  en  ve^s  latins  : 
Mistoria  Bçlli  quod  cum  hœ^ 
relicis  r^helUbus  gessi(  ,  anno 
i567  9  Claudia  de  Turenne  ,  do^ 
Ttiina  Turnonia ,  auctore  Joannc 
f^Hlemino  ^  in-4** ,  Paris ,  1 5Ô9, 

.  TOUaON,  (Antoine)  Do- 
minicain ,  né  à  Graiil|ict,  dans 
le  diocèse  de  Castres  en  1686, 
mort  à  Paris  le  ^  ^ptembre 
1775  ,  étoit  tombé  dans  Ten-t 
fance.  Mais  jusqu'à  l'âge  de  8 Si 
fus  ,  sa  santé  fut  vigoureuse  et 
son  esprit  se  soutint.  11  étoit  très^ 
estimé  dans  son  Ordre  ,  cojnme 
religieux  et  comme  savant.  Dan» 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  le 
|iape  ÉeaqU  XIV  li^  dqn^a  d^s 
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preuves  du  cas  qu'il  faisoit  de 
son  mérite.  Ce  pontife  n'estimoit 
pas  moins  les  ouvrages  du  Père 
Touron.  Les  principaux  sont  : 
I.  Vie  de  St.  Thomas  4'Aquin , 
in-4.0  II.  Vie  de  St*  Dominique 
et  de  ses  premiers  disciples ,  Pa- 
ris ,  1789  ,  in-r4.®  ÏH'  Histoire 
des  Hommes  illustres  de  l'Ordre 
de  Saiftt-^Dominique ,  S  volum^ 
in-4.'*  On  voit  dans  ces  trois 
ouvrages  des  recherches  ,  de  l'é- 
rudition, et  siir-tont  beaucoup 
de  zèle  pour  la  gloire  de  l'Or- 
dre dont  ^  le  P,  Touron  étoit 
membre.  Ce  zèle  le  porte  à  don- 
ner quelquefois  comme  illustres, 
des  hommes  à  peine  connus.  Il 
montre  d'ailleurs  dans  plusieurs 
morceaux  ,  de  la  candeur  et  do 
l'impartialité.  IV.  ia  Vie  et  l'es-m 
prit  de  St.  Charles  Borromé& , 
.3  vol.  inT-12.  Y.  Histoire  dç- 
V Amérique,  en  14  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  diffiis  et  ennuyeux 
ne  renferme  presque  que  l'his- 
toire des  Missionnaires  Jacobins 
dans  Je  nouveau  Monde.  L'au- 
teur voulo|t  le  publier  sous  le 
titre  ^Amérique  Chrétienne  s  c'é- 
toit  le  plus  convenable.  Mais  les 
libraires  désespérant  dans  un 
siècle  tout  profane  ,  de  vendre 
un  long  ouvrage  dont  le  titra 
était  pieujç ,  le  firent  intituler  : 
Histoire  générale  de  l'Amérique  $ 
et  il  n'a  guère  eu  plus  de  succès. 
On  n'y  trouve  rien  do  neuf,  et 
le  style  en  est  lâche  et  prolixe. 
VL  Quelques  EcriU  contre  les 
incrédules,  qui  sont  SQlides. 

TOURREJL  ,  (  Jacques  de  ) 
ué  à  Toulouse  le  18  novembra 
i656  ,  du  procureur  général  di^ 
parlement  ,  fit  paroitre  dès  S9, 
|eunesse  beaucoup  d'inclination 
pour  l'éloqnence.  La  capitale  lui ,  ^ 
aeçftbla  le  lieu  le  plus  propre  ^ 
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se  perfectionner  dans  le  droit 
€t  dans  les  belJes  -  lettres.  Il  y 
remporta  le  prix  de  l'académie 
Françoise  en  i6Si  et  en  i683. 
Cette  compagnie  lui  ouvrit  ica 
portes  ,  a  l'exempli»  de  l'aca- 
démie des  Bell  es- Lettres  qui  i'a- 
voit  déjà  reçu  dans  son  sein. 
Ponicknrtrain  contrôleur  géné- 
ral l'attira  chez  lui,  comme  un 
liomoie  de  mérite  et  de  con— 
£nnce  ,  dont  le  commerce  et  les 
Soins  pouvoient  être  utiles  au 
comte  son  fils.  Lorsque  rtncadé- 
inie  Françoise  présenta  au  roi 
«on  Dictionnaire,  Tourreil  étoit 
k  U  tête  de  ce  corps  ;  il  fit  à 
cette  occasion  vingt— huit  Com- 
plimens  diflfcrcns  ,  qui  curent 
tous  des  grâces  particulières.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Tra- 
durlion  françoise  de  plusieurs 
Harangues  de  Démosihènes  , . 
qu'on  a  imprimée  avec  ses  au- 
tre» ouvra^res ,  en  1 7  2 1 ,  en  deux 
YoL  iD-4®,  et  en  4  vol.  in-iî. 
On  trouve  n  la  têt»  de  sa  ver- 
sion deux  exeellens  IHscoun  sur 
l'état  de  la  Gn^ce.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  si  ntir  aux  Fran- 
çois ce  que  valoit  ce  grand  ora- 
teur. Il  est  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornemens  de 
l'art,  il  ait  quelquefois  étouffé 
les  grâces  simples  et  naïves  de 
la  nature.  Il  tache  de  donner  de 
Tesprit  à  un  homme  qui  brilloit 
principalement  par  son  génie  : 
c'est  ce  que  l'auteur  dijithalie  lui 
reprochoit  ,  en  le  traitant  de 
Bourreau.  Si  Tourreil  ne  rendit 
pas  exactement  son  modèle  dans 
ses  Ecrits  ,  il  en  prit  du  moins 
L^s  mœurs  et  les  sentimens  :  Ame 
droite  et  sincère,  à  l'épreuve  de 
la  crainte  et  de  l'intérêt ,  sans 
autre  plaisir  que  celui  de  l'amour 
des  lettres,  sans  autre  ambition 
que  celle  de  remplir  les  devoirs 
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d'une  exacte  probité.  On  Tac- 
cusoit  d'être  un  peu  rude  et  trop 
brusque  ;  mais  ces  défauts  te- 
noient  de  près  au  caractère  de 
ses  vertus.  Il  empêcha  par  se» 
intrigues  ,  la  réception  de  l'abbé 
de  C/iaulieu  à  l'académie  Fran- 
çoise. Tourreil  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au  -Bf- 
eueil.^  de  MddaiUes  sur  les  prin<- 
cifatùc  événemens  du  règne  de 
Louis  XIV t  réimprimé  en  1702. 
Cette  édition  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension  que  Ja 
cour  lui  avoit  accordée.  Il  mourut 
le  II  octobre  17 15,  ci  69  ans. 

•  TOURRETTE,  (Marc-An- 
toine-Louis Claret  de  la)  secré- 
taire de  l'académie  à  Lyon ,  na- 
quit dans  cette  ville  au  moi» 
d'août  1729  ,  d'un  père  qui  fut 
à  la  fois  président  du  tribunal  et 
prévôt  des  marchands  de  sa  pa- 
trie. Après  avoir  commencé  sts 
études  chez  les  Jésuites  a  Lyon , 
il  alla  les  finir  au  collège  de  Har- 
court  à  Paris.  De  retour  dans 
son  pays  ,  il  y  remplît  avec  hon- 
neur pendant  vingt  ans  une  charge 
de  magistrature,  et  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  à  son  goîit 
pour  l'histoire  naturelle.  Il  pa- 
rut d'abord  fixer  ses  études  sur 
la  zoologie  et  la  minéralogie  \ 
la  botnnique  vint  ensuite  l'occu- 
per plus  particulièrement.  Dès 
i7Ôà,il  s'étoit  formé  une  collec- 
tion très-considérable  d'insectes, 
et  une  suite  très-nombreuse  d'é- 
chantillons des  mines  du  Lyon- 
nois,  du  Dauphiné  et  de  l'Au- 
vergne; il  y  réunit  un  riche  her- 
bier. En  1766,  il  introduisit  au- 
dessus  de  la  petite  ville  de  l'Ar- 
bresle  ,  dans  un  vaste  parc,  tons 
les  arbres  et  arbustes  étrangers 
qui  pouvoient  s!y  acclimater;  dana 
l'euceiate  même  de  Lyon  >  il  s'é^ 
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toit  formé  un  jardin  oii  il  a  cul- 
tivé pins  de  trois  mille  espèces 
de  plantes  rares.  La  Tourrette 
quitta  pendant  quelque  temps  sa 
patrie  <,  pour  parcourir  l'Italie  , 
fa  Sicile,  et  ensuite  pour  aller  avec 
J.  J,  Bousseau  son  ami  y  faire 
l'herborisation  de  la  grande-Char- 
treuse. «  Que  n'êtes  —  vous  des 
nôtres  ,  écrivoit  ce  dernier  à  dti 
Pérou ,  vous  trouveriez  dans  no- 
tre guide  ,  M.  de  la  Tourrette  , 
un  botaniste  aussi  savant  quai- 
mable  ,  qui  vous  fcroit  aimer 
toutes  les  sciences  qu'il  cultive.  » 
La  douceur  du  caractère  de  ce 
dernier ,  l'impartialité  de  ses  opi*^ 
nions ,  lui  avoient  fait  beaucoup 
d'amis,  et  il  niéritoit  d'en  avoir. 
Il  entretenoit  une  correspondance 
suivie  avec  Linnée  ,  H  aller  , 
Adanson  ,  Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres naturalistes  de  l'Europe. 
Dans  l'automne  de  1793,  les  fa- 
tigues et  les  inquiétudes  que  le 
siège  de  Lyon  rendit  communes 
à  tons  se»  tiabitans ,  lui  causè- 
rent une  péripneiiroonie  qu'il  né- 
gligea et  dont  il  mourut  à  l'âge 
de  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
Trages,  outre  les  Eloges  de  ses 
collègues  à  l'académie  de  Lyon , 
sont  :  L  Démonstràliont  élément- 
taires  de  Botanique ,  1766 ,  deux 
roi.  in-8.0  Elles  ont  obtenu  plu- 
sieurs éditions  postérieures.  jBour- 
gelat  venoit  d'établir  h  Lyon  la 

f»remière  école  vétérinaire ,  il  fal- 
oit  donner  aux  élèves  la  con- 
noissance  des  plantes  usuelles  ; 
la  Tourrette  et  son  ami  l'abbé 
Rozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier en  traça  le  plan  ,  en  dé- 
termina la  forme ,  et  se  chargea 
de  y  Introduction  ,  chef-d'œuvre 
de  concision  et  de  clarté ,  où  l'on 
ne  trouve  rien  à  ajouter ,  rien 
il  retrancher.  HalUr  a  fait  l'a^* 
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nalyse  des  Démonstrations  comme 
appartenant  en  entier  à  l'abbé 
Rozier ,  et  le  modeste  la  Tourm, 
rette  ne  fît  jamais  parvenir  jus* 
qu'à  lui  aucune  réclamation  « 
cet  égard.  IL  Voyage  au  Mont-* 
Pila,  1770,  in-8.<»  L'auteur  s'y 
montre  observateur  attentif  et 
grand  naturaliste.  Dans  la  pre- 
mière partie  9  il  détermine  la  si- 
tuation des  montagnes ,  leur  élé- 
vation ,  les  ruisseaux  qui  en  dé- 
coulent, les  forêts  qui  les  cou- 
vrent ,  les  minéraux  qui  s'y  trou- 
vent ,  les  animaux  et  les  insectes 
qui  y  ont  fixé  leur  séjour.  La 
seconde  partie  est  consacrée  toute 
entière  à  la  botanique.  Le  pre^ 
mier,  il  a  indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous-Alpines ,  un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  mémo  " 
une  espèce  neuve  ;  YAlisma  par-m 
nasUfoUa.  IIL  Chloris  Lugdu^ 
nensis ,  1786,  in  — 8.»  Ce  petit 
ouvrage  étonna  les  botanistes  , 
par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme,  sur  — tout  dans 
la  cryptogamieb  On  s*étoit  per- 
suadé et  Linnée  croyoit  Ini— 
même  que  nos  provinces  méri- 
dionales étoient  beaucoup  moins 
riches  en  mousses  et  en  cham- 
pignons que  les  contrées  du  Nord. 
L'énumération  de  la  Chloris  , 
prouve  que  nous  n'avons  rien  à 
leur  envier  à  cet  égard.  IV.  Con- 
fectures  sur  Vorigine  des  Belemni^ 
tes.  Elles  sont  insérées  dans  le  Dio- 
tionnaire  des  fossiles  de  Bi'rtrand. 
L'auteur  pense  ^ue  les  Belem— 
nites  ne  sont  que  des  pointes 
d'Oursins.  V.  Mémoires  sur  les 
Monstres '^Végétaux.  l\  est  im- 
primé dans  le  Journal  écono- 
mique du  mois  da  juillet  1761. 
La  Tourrette  y  décrit  plusieurs 
singularités  de  son  cabinet. 
V  L  Mt' moire  sur  l'HelmintfiO" 
corton    ou    Mousse  de  Corse  » 
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iiisété  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique. M.  Bruyset ,  libraire  et 
tf)iinrère  de  la  Tourretie  k  Ta- 
cadémie  de  Lyon ,  a  lu  dans  une 
séance  publique  de  cette  compa- 
gnie^ Une  savante  2Vo//ce  sur  la 
Vie  et  les  Ecrits  de  cfe  naturaliste  ^ 
et  nous  y  avons  ptiisé  les  prin- 
cipaux éiits  dé  cet  article* 

TOURVILLE^  (Anné-Hila- 
rioh  de  Coitentin  de  )  né  au 
château  de  Tourville  ,  diocèse 
de  Coutances  ,  en  i  6'  4  ^  ^  £ut 
reçu  chevalier  de  Malte  à  qua- 
tre ans  ;  mais  il  n'en  fit  point 
les  vteiix  ,  quoiqu'il  eût  fait  ses 
fcaravanes  avec  beaucoup  de  <iis«* 
tinctibn.  Ayant  armé  ùh  vaisseau 
en  course  avec  le  chevalier  d'Hoc- 
quùicourt,  ils  firent  des  pfrises 
tonsidérables  ,  ^t  ce  qui  est  en- 
tore  pltis  glorieux  ,  ili  donnè- 
rent Àes  preuves  dn  courage  le 
plus  intrépide.  Ils  mirent  en  fiiite 
six  navires  d'Alger ,  et  contrai-- 
gnirent  à  une  hontense  retraite 
3S  galères;  Le  roi  l'attacha  à  la 
toarine  royale  ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  capitaine  de  vaisseau. 
Il  commanda  sons  le  maréchal 
de  Kivonne  au  combat  de  Pa- 
lermé ,  oU  il  se  signala.  Honoré 
du  tifre  de  chef  d'escadre  en 
1677^  il  combattit  SOus  du 
Quesne  ,  et  mérita  dé  remplacer 
ee  grand  homme,  liieutenant  géu 
néral  en  1681 ,  il  posta  en  pleiri 

Îour  la  première  galiote  potir 
>ombarder  Alçer  :  opération  qui 
ne  s*étoit  encore  faite  qne  dé 
^nit.  Il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers en  forçant  au  salut  ^  en 
1689  9  Tâmiral  d'Espagne,  quoi- 
qu'il n*eiit  que  36o  hommes  et 
54  canons ,  et  que  son  ennemi 
eût  5 00  hommes  forts  de  70  piè- 
ces de  canon.  L'année  d'après  il 
^fistf»  le  d^roit  de  Gibraltar  avec 
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tihé  escadre  de  so  vaisseaux  de 
guerre,  pour  se  joindre  au  reste 
de  l'armée  navale  qui  étoit  tk 
Brest ,  et  il  fit  cette  jonction 
importante  à  là  vue  même  des 
ennemis.  Oh  le  chargea  du  com-^ 
mandement  de  toute  l'armée  na- 
vale ;  il  chercha  la  flotte  enne-i 
mie  pour  la  combattre  ,  maiâ 
elle  ^rit  le  parti  de  la  retraite:; 
Enfiii  le  roi  le  fit  vice  -  amiral  et 
général  de  ses  armées  navales 
lan  1690,  avec  une  petmissiba 
d'arboi-er  le  pavillon  d'amiral.  Ce 
fut  cette  même  année  C[u  il  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur 
les  Anglois  et  les  Hoilandois , 
jusqu'alors  maîtres  de  l'Océari. 
I)ix-sept  de  leurs  vaisseau^  bri- 
sés et  démâtés ,  allèrent  échouer 
et  se  brCiIcr  sur  les  côtes  ;  Is 
reste  alla  se  cacher  Vers  la  Ta- 
mise ou  entre  les  bancs  de  là 
Hollande.  L'illustre  vainqueur  fut 
vaincu  à  son  tour  4  en  1692  4  à 
la  funeste  journée  de  la  Hogué 
ou  la  Hougne  ,  Sur  les  côtes  de 
Normandie.  Il  attaqua  ,  suivant 
les  ordres  de  la  cour  ^  une  flotté 
de  90  vaisseaux  Anglois  et  Hol-a 
londojâ  ,  quoique  la  sienne  fût 
t^ès-inférienre  en  nombre.  Les 
vents  contraires  et  la  supériorité 
de  rennémi  -le  forcèrent  de  se 
retirer  ,  ffprès  avoir  perdu  qua- 
torze vaiiîseaux  du  premier  rang. 
Tourville  donna  tant  de  prrenveS 
de  valeur  dans  cette  malheureuse 
fournée,  que  sa  défaite  n*afFoi-i 
blit  point  sa  gloire.  Il  ne  lui  res- 
toit  plus  à  dedref  que  le  bâtorf 
de  maréchal  :  il  en  fut  honoré 
en  1701  ;  mais  ce  hérOs  ne  siàr- 
Vécué  guère  à  cette  noiivelle  di- 
gnité ,  étant  mort  le  28  mai  de 
la  même  année ,  à  Paris ,  âge  drf 
59  ans.  De  sron  mariage  avec 
Françoise  Lfùigeois  fille  d'un  fet- 
nier  général  ^  û  eut  un  Als»  tvté 
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%lï  1711  5  et  une  fille ,  Ikiari^é 
au  comte  de  Brassac,  de  la  mai- 
son  de  Oallnrd  en  Béarn.  Il  avoit 
tiii  frère  dont  la,  postérité  sub* 
iiste»"  On  a  imprimé  sons  son 
nom  des  Mémoires  ,  en  3  vol. 
in  -  1 2 ,  qui  ne  sont  ni  de  lui 
îii  digrtes  de  lui.  Voy,  Margon. 

I.  TOUSSAINT  DE  Saixt- 
Luc,  (Le  Père)  Cafme  réfor- 
mé des  Billètes,  de  la  province 
de  Breta^^e,  s'occupa  toitte  sa 
Vie  de  récherches  d'histoire  et  do 
généalogfes.  On  a  de  lui  :  J.  Mé- 
moires sur  l'état  du  CU^rgé  et  de 
la  Noblesse  de  Bretagne ,  1 69 1  , 
a  vol.  in-8^,  en  trois  parties: 
«ne  ponr  le  Clergé ,  deux  pour 
la  Noblesse  ;  ouvrage  curieux  et 
peu  commun»  II.  ÏJ Histoire  de 
l'Ordre  du  Mont^Carmel  et  de 
Saint —  Lazare  ,  Paris  ,  t666  , 
in- II.  ÏII.  Mémoires  sur  le  même, 
i68i,  in -8.0  IV.  Histoire  de 
Conan  Mériadec  souverain  de 
Bretagne,  1664,  in- 12.  V.  Vie 
de  Jactfues  Cochois,  ait  Jasmin 
ou  le  Bon  Laquais  ,  1 67 5 ,  in-  r  2. 
Ce  savant  mourut  en  1^94  ^  re- 
gardé pin  tôt  comme  un  compi- 
lateur laborieux ,  que  Comme  un 
critique  judicieux  et  exact* 

n.  TOUSSAINT ,  (François- 
Vincent  )  avocat  de  Paris  sa  pa- 
trie ^  mort  à  Berlin  en  1772,  à 
57  ans,  abandonna  le  barreau 
ponr  cultiver  la  littérature.  U 
commença  par  des  Hymnes  à  la 
louange  du  diacre  Paris  /  ce  qui 
prouve  que  sa  jeunesse  ne  fut 
pas  exempte  d'une  sorte  de  fa- 
natisme. Un  enthousiasme  d'un 
autre  espèce  le  jeta  depuis  dans 
le  parti  philosophique.  Il  donna 
aon  livre  des  Mœurs ,  qui  panit 
en  1748,  in-i2.  Ce  livre  plein 
de  choses  hasardées  en  métaphy- 
sique et  en  morale ,  est  en  g^ 
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nécàï  bien  écrit ,  et  se  fait  lir« 
avec  plaisir.  Il  n'en  est  pas  dé 
roên^  de  l'apologie  ou  plutôt  d« 
la  retractation  que  l'auteur  ea 
publia  en  1764  ,  in-12  ,  sous  U 
titre  dtEclaircissemens  sur  Uâ 
Mœurs.  Le  style  de  cet  ouvrago 
ressemble  peu  à  celui  des  Mijturu 
Quoi  qu'il  en  sdit ,  cette  dernièr# 
production  fut  condamnée  par 
le  parlement  de  Paris  à  être  brû* 
lée  par  lu  main  du  bourreau» 
Elle  eut  même  assez  de  célébrité 
pour,  qu'on  la  lui  disputât.  L'exx 
tréme  simplicité  de  1  auteur,  l'a* 
ridité  de  sa  conversation ,  l'es- 
pèce de  léthargie  dans  laquelle 
son  esprit  sembloit plongée  pour- 
voient, dit  Palissât,  donner  lien 
de  douter  qu'il  eût  composé  cet 
ouvrage.  On  doit  convenir  ce-* 
pendant  que  ces  indices  ne  for- 
ment aucune  preuve.  On  a  vu  des 
gens  bien  supérieurs  à  Toussaint^ 
s'annoncer  dans  la  société  souc 
un  extérieur  lUoins  favorable  en^ 
cote.  Quoi  qu'il  c-n  soit  son  li-« 
vre  est  réellement  condamna- 
ble ;  et  sous  prétexte  d'enseigner 
les  mœurs  ,  l'auteur  y  débite 
des  maximes  absurdes  ^  et  y  dé-» 
truit  la  notion  des  Vertus  les 
plus  invariables  dans  leurs  prio-i 
cipes  ;  il  y  règne  cependant  un« 
certaine  modération  qui  a  su 
respecter  l'existence  de  Dieu^ 
l'immortalité  de  l'aitie,  la  néces- 
sité d'un  culte,  et  plusieurs  pré- 
ceptes de  la  morale  chrétienne  5 
tels  que  le  pardon  des  injures,  etc^ 
Cette  réserve  a  déplu  aux.  autres 
philosophes ,  et  a  mérité  à  l'au- 
teur le  nom  de  Capucin  de  la 
Secte*  Cet  écrivain  ayant  quitté 
Paris  pour  se  retirer  à  Bruxelles  ^ 
y  travaiJloit  aux  nouvelles  pu-* 
bliques ,  lorsque  le  roi  de  Prusse 
l'attira  à  Berlin  en  1764,  pour 
être  professeur  dT^oquenee  dfut 
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TaPâêémle  de  la  Noblesse.  H  y 
publia  la  Traduction  des  Fables 
de  GeUert,  qni  à  bien  des  égards 
fcmt  être  regardée  comme  un 
origina].  On  a  de  lui  plusieurs 
JHémoirrs ,  dans  les  derniers  vo« 
Ismes  de  l'ncadémie  de  Berlin. 
n  ai  tradnit  de  l'anglois  quelques 
plats  Romans ,  tels  que  le  Petit 
JPompée ,  in-iz,  qui  n'est  guè- 
re» pins  intéressant  que  le  Petit 
Pousset  ;  les  Aventures  de  WUr- 
Umvis  Pickle,  4  vol. in^-ii ;  Hf>- 
ioire  des  Passions,  2  voL  in- 12» 
Il  a  fcximi  à  X Encyclopédie  les 
«rtîclesde  Jnrisprudence  des  deux 
premiers  roinmes.  Il  a  eu  part  au 
iHcticmnaire  de  Médecine,  6  vol. 
in-folk».  Il  travail! oit  à  un  Die-* 
êscunaire  de  la  Langue  Fran-^ 
foise  lorsqu'il  mourut. 

IIL  TOUSSAINT -L ou- 
VBRTURBy  mulâtre  de  Saint* 
I>omnigne  ,  doué  de  beaucoup 
ife«prit  naturel  et  de  courage, 
obtint  an  grand  ascendant  sur 
les  Nègres  pendant  la  révolution 
françoise,  se  mit  à  la  tête  d'un 
parti ,  et  commanda  en  1796  une 
division  de  l'armée  Françoise  sons 
M.  de  Rochamheau,  Bientôt 
«près,  il  repoussa  les  Anglois  de 
la  poirtie  de  TOnest.  et  reçut  en 
présent  da  Directoire  des  pis- 
tolets et  un  sabre.  Cet  honneur 
en  augmentant  sa  considération 
et  son  inûnence,  accrut  aussi 
son  ambition  et  son  désir  de  faire 
de  Saint-Domingue  ^n  état  in^ 
dépendant.  Peu  à  peu,  il  rom^t 
ses  relations  avec  la  Métropole , 
repoiusa  les  agens  François , 
inonda  de  sang  le*  pays  qu'il 
touloit  gouverner  seul ,  ordonna 
les  plus  grandes  cruautés  contre 
les  Blancs,  et  parvint  en  l'an  8 
à  ne  faire  reconnoître  que  son 
Autorité.  Il  a  fallu  au  gouverne- 
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ment  François  autant  t!e  couragi 
que  de  prudence  pour  enlever 
Toussaint^LouvertUre  aux  insur-« 
gés.  Ce  chef  conduit  en  France  ^ 
y  est  mort  prisonnier  dans  1o 
courant  de  l'an  1 1 .  On  dit  que 
malgré  sa  barbarie ,  il  resta  tou- 
jours fort  attaché  à  son  ancien 
maître  ,  et  qu'il  lui  envoya  di- 
verses sommes  dans  la  partie  de 
l'Amérique  ou  ce  dernier  s'étoit 
réfugié. 

TOUSTAIN,  (Charles-Fran- 
çois) Bénédictin  de  la  congréga-» 
tion  de  Saint-Maur  ,  naquit  en 
1700  dans  le  diocèse  de  Séhs 
d'une  famille  noble  et  ancienne* 
Apres  avoir  appris  l'hébreu  et 
h  grec ,  il  voulut  acquérir  des 
notions  de  toutes  les  langues 
Orientales.  H  étudia  même  asse2 
l'italien  ,  l'allemand,  Tanglois  et 
le  hoUandois,  pour  se  mettre 
en  étnt  d'^entendre  les  auteurs  de 
ces  différens  pays.  Ses  supérieurs^ 
instniits  de  ses  talens  ,  le  char- 
gèrent de  travailler  conjointe-*» 
ment  avec  son  ami  Dom  Tassin  ,- 
aune  édition  des  Œuvres  de  Saint 
Théodore  Stadite,  qu'ilabandonna 
pour  ne  s'occuper  que  de  sa  nou- 
velle Diplomatique ,  dont  le  pre* 
mier  volume  parut  en  1730  9 
in-4.**  Après  sa  mort  arrivée  en 
1754,.  Dom  Tassin  entreprit  la 
continuation  de  cet  ouvrage  im- 
portant. Il  en  a  fait  imprimer  , 
en  17S5  ,  le  2*  volume  ;  en 
1767,  le  3*;  en  1789,  le  4*? 
en  1762,  le  5«;  en  1765,  le  6* 
et  le  dernier,  sans  s'écarter  du 
plan  tracé  dans  la  Préface.  On 
a  encore  de  Dom  Toustain ,  ea 
faveur  de  la  Constitution ,  l^ 
Vérité  fferséctitée  par  l'Erreur  , 
1733,  2  vol.  in-i2.  Une  piété 
éclairée,  une  modestie profojide  , 
une  grande  douceur  de  moeurs  ^ 

et 
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ict  beancoup  de  polkesBe  et  de 
patience ,  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité ,  sont  autant  de  traits 
qui  font  cànnoitre  ce  pieux  et 
savant  Bénédictin. 

TOUTAINdb  la  Mazur«, 
(Charles)  lieutenant  général  de 
la  vicomte  de  B'alaise,  vivoit 
«ncore  en  1 584.  Les  fonctions  de 
sa  charge  ne  l'empêchèrent  pas 
de  cultiver  aussi  les  fleurs  de  la  ^ 
poésie.  Il  fit  imprimer  un  livre 
des  ChanU  de  la  Philosophie ,  et 
un  des  Chants  d'Amour.  Ce  der- 
nier ouvrage  étoit  le  fruit  de 
la  jeuiiesse  de  ce  poète,  et  ie 
premier  fruit  de  son  âge  mûr. 
On  a  encore  de  lui  une  tragédie 
à'Agamemnon  »  Paris,  iSSy  , 
in-4.0  Toutes  ces  pièces  ne  sont 
bonnes  qu'à  occuper  une  place 
dans  la  Èibliolhèque  Ueue. 

TOUTTN ,  (  Jean  )  habile  or- 
ftvre  de  Chàteaudun  dans  le  Blai- 
sois  ,  découvrit  en  i632  le  secret 
de  peindre  en  émail  épais:  car 
Y  émail  clair  remonte  jusqu'au 
•temps  de  Porsenna ,  qui  avoit  des 
vases  é maillés  en  diverses  iignres. 
11  communiqua  son  secret  à  d'au* 
très  artistes  qui  le  perfectionné-* 
rent.  Duhié  orfèvre  qui  tra- 
vailloit  dans  les  galeries  du  Lou- 
vre, fut  un  des  premiers  qui  s'ap- 
pliqua à  cette  manière  de  peindre. 
—  Henri  TouTiN  fils  de  Jean» 
excella  dans  cet  art  délicat.  Il 
•opia  pour  la  reine  Anne  d'Au- 
triche ,  le  fameux  tableau  de  le 
Brun/,  représentant  la  famille  de 
Darius  »  sans  altérer  aucune  des 
beautés  de  l'original  «  de  sorte 
que  sur  une  plaque  d'or  de  six 
pouces ,  on  voyoit  les  reines  de 
Perse  avec  toute  leur  suite  aux 
pieds  du  conquérant  Macédo-» 
nien. 

Tome  XII. 
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TOTJTTÉE,  (  Dom  Antoine- 
Augustin)  Bénédictin  de  la  con- 
Ségation  de  Saint-Maur,  né  à  ^ 
Lom  en  Auvergne  l'an  1677,  mort 
à  Paris  en  1 7 1 8 ,  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  piété  et  son  appli- 
cation* Il  apprit  les  langues  avec 
ardeur,  et  donna  des  preuves  de 
son  savoir  et  de  son  érudition  y 
par  une  édition  en  grec  et  en  la- 
tin des  Œuvres  de  St.  Cyrille  de 
Jérusalem  ,  imprimée  par  les 
soins  de  Dom  Prudent  iflaran  , 
h  Paris  en  1720,  in^-fol.,  é<;ale* 
ment  recommandable  par  l'exac- 
titude du  texte ,  et  par  le  savoir 
et  la  sagacité  qui  régnent  dans-les 
notes  et  les  dissertations.  L'au- 
teur allioit  une  érudition  dis- 
tinguée à  une  grande  simplicité 
de  mœurs ,  et  une  morale  sévère 
k  des  manières  aisées  avec  ses 
confrères. 

TOWE,  (N.)  célèbre  poète 
tragique  Anglois,  n'a  été  sur- 
passé que  par  Shakespear  et  Ot'* 
way,  dont  il  a  souvent  le  pathé- 
tique. 

TOWEES,  (Joseph)  histo- 
rien Anglois  ,  né  à  Cherborn  en. 
1787, mort  en  17999  se  fit  li- 
braire à  Londres,  nt  devint  en- 
suite ministre  Presbytérien.  On 
lui  doit  divers  Traités  de  politi-- 
que  ;  une  Vie  de  Frédéric  III  roi 
de  Prusse,  et  les  sept  premiers 
volumes  de  la  Biographie  Bri-^ 
tannique» 

TOZZETTI,  Voyez. Tar^ 
610NI. 

TOZZI,  (Luc)  né  à  Avor?a 
dans  le  royaume  de  lYnpIcs  vers 
1640,  se  rendit  habile  dans  la 
médecine ,  à  laquelle  il  s'appliqua 
uniquement  et  qu'il  exerça  avec 
succès.  0  mourut  en  1 7 1 7 ,  âgé 
de  77  ans  ^  avec  le  titre  de  pro^ 
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mier  médecin  général  du  rofaa^ 
me  de  Naples.  Charles  II  roi 
d'Espagne,  le  fit  appeler  pour 
le  secourir  dans  sa  dernière  ma- 
ladie; mais  il  mourut  pendant  que 
Toxzi  étoit  en  chemin.  Clément 
XI  voulut  le  fixer  à  Home  par 
des  places  avantageuses  ;  ce  cé- 
lèbre médecin  aima  mieux  sa- 
crifier sa  Tortune  à  Tamour  de  la 
patrie.  On  a  publié  ses  divers 
Ouvrages  à  Venise,  1711 ,  en 
5  vol.  in-4.*  On  trouve  de  plus 
grands  détails  sur  ce  savant,  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron , 
tome  17. 

TRABEA,  (QiMoAu)  poète 
comique  de  l'ancienne  Rome, 
^orissoit  du  temps  â'AUilius  Re- 
gidus.  Il  ne  reste  plus  de  st$  Ou- 
vrages que  quelques  fragmens  in- 
férés dans  le  Corpus  PoëUarum  de 
IdaiUaire* 

TRACHALUS,  (M.  Gpfe- 
rius  )  fut  consul  Romain  l'an  68 
de  J.  C. ,  la  dernière  année  de 
l'empire  de  Néron.W  étoit  connu 
par  les  talens  de  son  esprit  et 
a  voit  une  réfMitation  comme  ora- 
teur ;  mais  c'étoit  Féloquence  du 
corps  qui  domiuoit  en  lui ,  en 
sorte  qu'il  perdoit  beaucoup  à 
être  lu.  Il  ^ossédoit  dans  un  de- 
gré é minent  tous  les  avantages 
extérieurs  :  une  grande  et  riche 
taille,  des  yeux  pleins  de  feu, 
un  front  majestueux  qui  en  im- 
posoit^  un  geste  expressif,  e€ 
sur*tout  le  plus  beau  son  de  voix , 
le  plus  plein,  le  plus  moelleux 
qu'il  soit  possible  de  désirer. 
Quiatilien  rapporte,  comme  un 
fait  dont  il  avoit  souvent  été  té- 
moin, que  lorsque  Trachalusy\9i^ 
doit  dans  la  Basilique  Julienne  oh 
quatre  tribjinaux  rendoient  la  jus- 
tice  à  la  fois,  on Tentendoit ,  on 
le  suivait  9  tt|  oe  qui  étoit  iaor<« 
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tifiant  pour  ses  confrères,  en  lui 
applandissoit  des  quatre  tribu-« 
naux  en  même  temps.  Son  style 
répondoit  à  l'emphase  du  débit; 
Il  aimoit  la  pompe  des  paroles  , 
les  mots  sonores ,  les  phrases  qui 
remplissent  la.bouche.  C'est  Qiaa« 
UUeii  et  Tacite  qui  nous  ont  fait 
connoitre  cet  orateur. 

TRACY,  (Bernard  Destut  de) 
né  en  1720  au  château  de  Parai- 
le-Fresi  en  Bourbonnois ,  d'une 
famille  illustre,  et  mort  à  Paris 
en  1786,  entra  dans  l'ordre  des 
Théatins ,  et  se  fit  estimer  par  sa 
piété,  sa  douceur  et  ses  ouvrages 
ascétiques.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  devoirs  de  la  viç  Chrétienne  » 
2  voLin-i2,  1770;  la  Vie  d9 
St,  Gaétan  instituteur  de  son  Or^» 
dre ,  1774 ,  in-i2  ;  une  autre  de 
St,  Bruno  fondateur  des  Char^ 
treux.  Ce  dernier  ouvrage  renfer- 
me une  notice  des  généraux  ^t  des 
évéques  de  Tordre  des  Chartreux  , 
ainsi  que  de  leurs  divers  établi»* 
semens  ;  des  Remarques  sur  ceux 
des  Théatins  en  France  ;  des 
Conférences  et  des  Retraites  à 
l'usage  des  maisons  religieuses  et 
sur  les  devoirs  des  ecclésiastique!^ 

TRADESCANT,  (Jean)  Hol- 
landois ,  voyagea  en  Europe ,  en 
Asie,  et  fut  s'établir  en  Angle- 
terre oh  le  roi  Charles  I  le  nom- 
ma surintendant  de  ses  jardins. 
U  fut  l'un  des  premiers  qui  offrit 
aux  Anglois  une^collection  sui-« 
vie  de  médailles  et  d'objets  d'his-i 
toire  naturelle* 

TRAGON,  Voyez  Mbt»-i 

SBAU. 

TRAIL ,  archevêque  de  Sainte- 
André  en  Ecosse ,  se  rendit  re^ 
commandable  par  son  ecprjt  et 
sa  puissance.  Il  fit  la  loi  à  seê 
souverains  et  bâtit  an   i^et. 
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%ur  un  rocher  qui  domine  la 
jter,  une  forteresse  dont  on  voit 
]es  restes  au  levant  de  Sainte  An- 
dré. Il  est  enterré  dans  la  cathé^ 
drale  de  cette  ville ,  avec  cette 
aingulière  épitaphe  : 

SU  ftdi  EceUsU  dir*€M  nlumnê  ,  f^ 

nuità 
Lëtida  ,  tkmrihiium  rtdoUns  ,  ttmffaA 


TRAJAN,  {Vtpitius  Traja* 
Nus  Crittiius)  'empereur  Romain 
surnommé  Opiimus,  c'est-À-^ire 
Très-Bon ,  naquit  à  Italica ,  près 
de  Séville  en  Espagne ,  le  i8 
septembre  de  Tan  S2  de  J.  C.  Sa 
famille  originaire  de  la  même 
ville  étoit  fort  ancienne  ;  mais 
elle  ne  s'étoit  point  illustrée.  Le 
père  de  Trajaa  avoit  eu  les  hon- 
neurs du  triomphe  sous  Vespa- 
sien,  qui  l'a  voit  mis  au  nombre 
des  sénateurs ,  et  l'avoit  admis  à 
la  dignité  de  consul.  Son  fils  fut 
digne  de  lui.  Ses  services  mili- 
taires ,  les  talens  de  son  esprit 
et  les  qualités  de  son  cœur ,  en* 
gagèrent  Nerva  à  Tadopter.  Cet 
empereur  étant  mort  quelque 
temps  après  9  Tan  ^8  ,  dans  le 
temps  que  Trajan  étoit  à  jCo1o« 
gne  9  il  fut  unanimement  re- 
connu par  les  armées  de  la  Ger* 
manie  et  de  la  Mœsie.  Il  fit  son 
entrée  à  Home  à  pied ,  pour  mon* 
trer  aux  Romains  le  'mépris  qu'il 
/aisoit  des  vaines  grandeurs.  Ses 

gremiers  soins  furent  de  gagner 
)  peuple;  il  fit  distribuer  des 
sommes  d'argent  9  et  abolit  tous 
les  crimes  de  lèse-majesté.  Il 
alloit  au-devant  de  ceux  qui  le 
venoient  saluer  et  les  embras- 
soit;  au  lieu  que  ses  prédéces^ 
senrs  ne  se  levoient  pas  de  leur 
siège.  Ses  amis  lui  reprochant  un 
jour  qu*il  étoit  trop  bon  et  trop 
civil 9  il  leur  répondit:  Je  yeux 


faire  ce  que  je  voudrais  qu*un  enu 
pereurJU  à  mon  égard ,  si  j'étoU 
particulier.  Il  fit  mettre  sur  la 
frontispice  du  palais  impérial  t 
Palais  Public  i  parce  qu'il  vou-* 
loit  que  tous  les  citoyens  le  r&« 
gardassent  comme  une  demeure 
qui  leur  étoit  commune.  Son  but 
étoit  de  se  Usire  aimer  de  ses 
sujets ,  et  il  y  réussit.  Il  haïssoit 
le  faste  et  les  distinctions ,  ne  ' 
permettoit  qu'avec  peine  qu'on 
lui   érigeât  des  statues ,  et  se 
moquoit  des  honneurs  qu'on  ren^* 
doit  à  des  morceaux  de  bronza 
ou  de  marbre.  Lorsque  Trajam 
sortoit ,  il  ne  voidoit  pas  qu'on 
allât  devant  lui  pour  faire  retirer 
le  monde.  U  n'étoit  point  âché 
d'être  quelquefois  arrêté  dans  les 
rues  par  des  voitures.  Son  hu«* 
meur  gaie,  et  sa  conversation 
spirituelle  et  polie  ^  faisoient  les 
principaux  assaisonnemens  de  sa 
table.  Ses  déîassemens  ordinaires 
consistoient  à   changer   de  tra-4 
vail,  à  aller  à  la  chasse,  à  (Xn-» 
duireun  vaisseau  on  à  ramer  Jui-« 
même  sur  une  galère.  Il  prenoiÊ 
ces  divertissemens  avec  ses  amis  ; 
car  il  en  avoit  tout  prince  qu'il 
étoit.    Fidelle   à   tous    les    de-« 
yoirs   de  l'amitié,  il  leur    ren-t 
doit  souvent  visite,  les  faisoit 
monter  dans  son  char ,  et  mon- 
toit  dans  le  leuV.  Il  alloit  man^ 
ger   chez  eux  ,   assistoit  mémo 
aux  assemblées  oii  ils  ne  traitoienC 
que  de  leurs  affaires  domestiques» 
oa  confiance  pour  eux  étoit  extrê^ 
me.  (Quelques  courtisans  jaloux 
du  crédit  de  Sura  son   favori  ^ 
l'accusèrent  de  tramer  des  de»* 
seins  contre  sa  vie.  Il  arriva  qua 
ce  jour-là  même  Sura  invita  l'em" 
pereur  à  souper  chez  lui;  Tra^ 
ion  y  alla  et  renvoya  s%s  gardes« 
U  demanda  aussitôt  le  chirur-- 
gieiii  et  le  barbier  de  Sura ,  et  il 

I  % 
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se  fit  exprès  conn^rles  sourcils  par 
le  premier  et  raser  la  barbe  par 
Kaiitre.  II  descendit  aux  baûis  , 
puis  se  plaça  tranquillement  à 
table  an  milien  de  Sura  et  des 
autres  convives.  Le  monarque  ne 
fut  pas  moins  grand  en  lui  que  le 
particulier.  TK*s  qu'il  o«t  mis  or- 
dre aux  aRiures  publiques ,  il 
tourna  ses  armes  l'an  102  contre 
"DécebaU  roi  des  Daces  ,  qui  fut 
vaincu  après  une  bataille  long- 
temps disputée.  Elle  fut  si  meur- 
trière que  dam  Varmée  Ro- 
maine on  manqua  de  linge  pour 
bander  les  plaies  des  blessés.  Les 
Daces  furent  obligés  de  se  sou- 
mettre ,  et  leur  roi  JDécehale  se 
tua  de  désespoir,  Tan  io5  de 
J.  C.  Tnijan  entra  ensuite  dans 
l'Arménie ,  et  s'avança  dans  l'O- 
rient pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Il  soumit  sans  beaucoup 
de  peine  la  Diabène ,  l'Assyrie 
et  le  lieu  nommé  Arbelles,  si 
célèbre  par  les  victoires  qu'-^- 
Icxanâre  y  avoit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Les  Par- 
thes épuisés  par  leurs  divisions 
continuelles,  n'avoient  point  de 
troupes  à  lui  opposer  :  2>ajait 
entra  Tan  \\z  dans  leur  pays, 
sans  presque  trouver  de  résis- 
tance: il  pritSéleucie,Ctésiphon, 
capitale  du  royaume  des  Parthes , 
et  obligea  Chmsroës  à  quitter 
son  trône  et  son  pays ,  Tan  1 1 5 
de  J.  C.  11  soumit  ensuite  toutes 
les  contrées  des  environs  ,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'aux 
Indes.  Il  assiégeoit  Atra  situé  près  , 
du  Tigre  ;  mais  les  chaleurs  ex- 
cessives de  ce  pays  le  forcèrent 
à  lever  le  siège,  quoiqu'il  eût 
déjà  fait  brèche  à  la  muraille. 
Trajnn  eut  à  conibattre,  vers  le 
m(?me  temps ,  les  Juifs  de  la  Cy- 
rénaïque,  qui,  irrités  contre  les 
liomains  et  contre  les   Grocs, 
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poussèrent  la  rage  jusqu'à  dëv«^ 
fer  leur  chair  et  leurs  entrailles^ 
à  $Q  teindre  de  leur  sang  et  h 
se  couvrir  de  leurs  peaux.  On  dit 
qtfîls  ai  firent  mourir  plus  ds 
200  mille  i  et  les  Juifs  d*£g)'pte  , 
en  proie  à  la  même  fureur,  exer- 
cèrent des  barbaries  non  moins 
atroces.  Ces  horreurs  furent  pu- 
nies comme  elles  le  méritoient. 
On  ne  souffrit  plus  de  .Tnifs  sur 
ces  côtes ,  et  on  y  égorgeoit 
même  ceux  que  la  tempête  y 
jetoit.  Trajan  usé  par  les  fati- 
eues,  mourut  quelque  temps  après 
a  Sélinunte,  appelée  depuis  Tra^ 
j'anapolU^  le  10  août  do  Tan  1 17 
de  J.  C.  Quoiqu'il  n'eut  pense 
nullement  a  adopter  Adrien ,  ce- 
lui-ci lui  succéda  en  vertu  d'une 
adoption  supposée  par  PloUneson 
épouse.  Elle  envoya  l'avis  de  cette 
prétendue  adoption  au  sénat,  et 
elle  fut  crue  sur  sa  parole;  parce 
que  s'étant  rendue  maîtresse  des 
derniers  momens  de  son  époux  , 
elle  fut  libre  de  feindre  ce  qu'elle 
voulut.  Cependant  la  lettre  signée 
de  Ploiinc  et  non  pas  de  7>ff- 
jan  t  décéloit  la  supercherie.  Elle 
auroit  pu  contrefaire  la  main  de 
son  mari  comme  elle  lui  avoit 
prêté  le  ministère  d'une  voix 
érrangère;  car  on  assure  qu'elle 
joua  une  scène  comique ,  eu 
ajjostant  un  fourbe  qui  fit  le 
personnage  de  l'empereur  ma- 
lade, et  qui  d'une  voix  foible  et 
mourante  déclara  qu'il  *adoptoit 
yidrien.'Poiir  donner  une  couleur 
de  vraisemblance  à  la  pièce  ^  on 
tint  la  mort  de  Trajan  cachéft 
pendant  quelque  temps  ;  ainsi 
nous  en  ignorons  la  date  précise. 
On  sait  seulement  qyx  Adrien  qui 
étoit  à  Antioche  ,  reçut  le  9 
d'août  la  nouvelle  de  son  adoption, 
et  le  1 1  celle  de  la  mort  de  ïVn- 
jan%  Ainsi  ce  grand  empereur , 
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ce  conquérant  redouté,  qui  aroit 
jeté  des  ponts  sur  le  Danube  et 
SUT  le  Tigre  9  qui  avoit  conquis 
la  Dacie  et  rais  J'empire  des  Par- 
thcs  sur  le  penchant  de  5a  ruine  , 
mourut  en  laissant  un  successeur 
qui  n'ékoit  pas  de  son  choix.  Ses 
cendres  furent  portées  à  Home  y 
où' on  les  plaça  sous  la  Colonne 
Trajane ,   élevée  des  dépouilles 
faites  sur  les  Daces.  Tmjan  n'é- 
toit  pas  ejccGipt  de   défauts.    Il 
aima  trop  la  gloire,  la  guerre, 
le  vin  ,  les  femmes,  et  fut  sujet 
h    des    habitudes    monstrueuses 
qu'on    ne  peut    exprimer    sans 
voile  ;  mais  ses  vices  furent  ca- 
chés sous  Téclatde  ses  vertus.  Son 
extérieur  étoit  digne  d'un  prince. 
U  étoit  grand,    bien   fait,  ro- 
buste ,  et  avoit  une  Egure  ré- 
gulière et  majestueuse.  Pline  lui 
donne  tous  les  talcns  militaires. 
.Vigilant,  infatigable,   dormant 
peu  -,  il  marchoit  à  pied  à  la  tête 
de  ses  troupes,  et  traversoit  ainsi 
do  vastes  pays ,  sans  se  servir  ni 
de  chariot ,  ni  de  cheval.  Il  ac- 
coutumoit  les  soldats  à  suppor- 
ter la  faim  et  ia  soif,  en  la  souf- 
frant comme  eux ,  en  se  conten- 
tant de  lard  et  de  fromage.  11  par- 
tageait tous  leurs  exercices  ,  tous 
leurs  travaux,  les  consolant  dans 
leurs  peines,  les  secourant  dans 
leurs   maladies,  et  ne  rentrant 
dans  sa  tente  qu  après  avoir  vi- 
sité celles  des  autres.  U  fut  non- 
seulement  le  père  des  soldats, 
il  mérita  encore  le  nom  de  Père 
de  la  Patrie,  Il  ne  ppuvoit  souf- 
frir ni  approuver  les  exactions 
outrées.  Il  disoit  que  le  Fisc  royal 
ressemkloit  à  la  raie,  qui ,  à  me^ 
sure  quelle  enfle ,  fait  sécher  les 
autres  membres  du  corps,,,  (  Foy, 
une  autre  belle  parole  de  ce  prin- 
ce, à  rarticlc  Saburanus.  )  Le 
métier  de  délateur  fut  nou-sen- 
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lement  déclaré  infâme  sous  soi| 
règne,  mais  il  fut  encore  dél'endu 
sous  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses. Il  chérissoit  et  honoroif 
tous  les  hommes  à  talens  pour 
la  paix  et  pour  la  guerre  j  mais  il 
oublioit   les   méchans   sans   les 
avancer ,  sans  les  irriter,  se  con- 
tentant de  les  mettre  hors  (té- 
tât de  faire  du  mal.  Sa  mémoire 
fut  si  chère   aux  citoyens,  que 
dans  les  acclamations  du  peuple 
et  des.  soldats  aux  nouveaux  em- 
pereurs ,  on  leiu:  disoit  :  Sis  fE" 
LjcioR  Augusto ,  vELioB  Tra— 
jano.  Soyez  plus  Iteureux  qu'Aur 
guêle    et   meilleur    que   Trajan. 
Home,  l'Italie  et  les  principales 
villes   de  l'empire  reçurent   de» 
emUel  lis  semens  considérables,  par 
tous  les  édifices  publics  que  ce 
prince  y  fit  élever.  U  bâtit  des 
villes  et  accorda  des  privilèges  à 
celles  qu'il  en  jugea  dignes.  Le 
grand  Cirque  rcnCiuvelé  par  lut, 
devint  plus  beau  et  plus  vaste, 
et  on  y   mit   pour  inscription  ; 
^fin  qu'il  soit  plus  di^ne  du  peu-^ 
pie  Romain,  Il  est  impossible  de 
marquer  en  détail  les  ponts ,  les 
grands  chemins ,  les  levées  qu'il 
fit  faire  pour  faciUter  la  commu- 
nication des  villes  entr'elles ,  on 
pour  les  assurer  contre  les  inoe- 
dations  des  rivières  et  des  torrent. 
Ce  fut  sons  lui  qu'on  bâtit  à  Ro- 
me l'an  114,  cette  fameuse  place 
au  milieu  de  laquelle  on  mit  U 
Cohune  Trajane,'Poixv  la  former 
on    abattit    une    montagne   ^e 
144  pieds  de  haut,  dont  çn  it 
une  plaine  unie.  La  Colonne  Tra- 
jan^ marque    par    sa    hauteur 
celle  de  cette  montagne.  Ce  fiit 
le  fameux  ApoUodpre  qui  en  fut 
l'architecte.  Rome  avoit  extrê- 
mement «ouflfcit  par  \es>  inceu- 
dies  :   il  falloit  rebâtir  les  cdi- 
ûces  déUuitii  niais  afin  quâ  c{^ 
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réparation»  fussent  moins  à  char-' 
ge  au  public ,  il  ordonna  qu'au- 
cun particulier  ne  pourroit  don- 
ner plus  de  60  pieds  de  hauteur  à 
chaque  maison.  Nous  ne  «ous  ar- 
rêterons point  à  réfuter  un  conte 
qu'on  a  fait  au  sujet  de  ce  prince. 
Du  a  dit  que  6r«  Grégoire  le 
Orand  ayant  vu  une  statue  de 
^Trajan  qui  descendoit  de  cheval 
au  milieu  de  ses  expéditions  mi- 
litaires pour  rendre  justice  à  une 
jfemme ,  demanda  à  Dieu  de  re- 
tirer des  enfers  l'apie  d'un  prince 
si  équi^ble  :  grâce  qu'iJ  obtint  y 
à  condition  de  n'en  plus  deman- 
der de  pareille.  Cette  fable  rap- 
portée en  premier  lieu  par  saint 
Jean  Damascène,  et  crue  dans 
les  siècles  d'ignorance  ^  est  reje- 
tée aujourd'hui  par  les  hommes 
les  moins  éclairés. 

TRAJAN^DÈCE,    Voyez 

DÈCB» 

TRALUEN  ,  Voyez  xxiv. 
!Alexandrb.~  et  Phlegon. 

TRANCAVAL ,  (  Raymond 
de  )  vicomte  de  Beziers  ,  mar- 
choit  au  secours  de  l'un  de  ses 
neveux  attaqué  par  un  ennemi. 
Dans  la  marche,  un  bourgeois  de 
cette  ville  prit  querelle  avec  un 
chevalier  et  lui  enleva  son  cheval. 
^^rancaval  ht  punir  le  bourgeois  ; 
aussitôt  ceux  de  Beziers  deman- 
dèrent vengeance  et  réparation  , 
et  le  vicomte  fixa  un  jour  pour 
les  satisfaire.  Ce  jour  fut  lé  di- 
taianche  iS  octobre  1167.  TVoii- 
4sâval  se  rendit  à  l'église  de  la 
Magdeleine  suivi  de  sa  cour.  Là ,  il 
fut  poignardé  avec  ses  amis  de- 
vant l'autel ,  malgré  les  efforts 
de  rêvèque  qui  eut  les  dents  ca^ 
aées  en  le  défendant  Le  trouba- 
dour Ogier  a  déploré  cet  attentat 
dans  un  de  ses  Sirvcnteu 
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TRANQUILUNE  ,  <  Furté 
Sabina  XranquiUina  )  femme  de 
Gordien  le  Jeune  «  étoit  hUe  de 
Misithée,  homme  aussi  recom- 
mandable  par  son  éloquence  qut 
par  sa  probité.  La  figure  de  cette 
impératrice  étoit  très-belle,  son 
caractère  doux ,  ses  mœurs  pu- 
res. Comme  elle  ne  cherchoit 
qu'à  obliger ,  les  dames  Romai- 
nes lui  élevèrent  une  statue ,  et 
les  provinces  divers  moaumens. 
Gordien  ayant  été  tué  par  ordre 
de  Philip f^e  en  244 ,  Tranquil^ 
Une  rentr^  dans  la  vie  privée, 
avec  la  consolation  de  n'avoir  oc« 
cupé  le  trône  que  pour  faire  des 
heureux. 

TRANSTAMARE,  (Henri, 
comte  de  )  hls  naturel  d'Alphon^ 
se  XI  roi  de  Castille ,  et  d'Eléo" 
nore  de  Gusman  sa  maîtresse , 
fat  un  prince  plein  de  feu  et  de 
courage ,  brave  guerrier  et  ex- 
cellent politique.  Après  la  mort  ' 
de  son  père  arrivée  en  i35o, 
Pierre  le  Cruel  son  frère  monta 
sur  le  trône,  et  aliéna  tous  les 
coeurs  par  son  naturel  féroce. 
.  Transtamare  plein  de  cette  am- 
bition qui  accompagne  presque 
toujours  les  qualités  brillantes , 
résolut  de  mettre  en  œuvre  la 
haine  publique  pour  lui  enlever 
la  couronne.  Il  forma  plusieurs 
entreprises,  que  Pierre  le  Cruel 
eut  le  bonheur  de  dissiper  par  le 
secours  du  fameux  Prince  Noir* 
Enfin  il  succomba  à  la  dernière* 
Transtamare  secondé  de  la  Fran- 
ce, de  l'Aragon  et  de  plusieurs 
Rebelles  de  Castille  ,  ayant  le  fa- 
meux du  GuescUn  à  la  tête  de  ses 
troupes,  vainquit  son  fVère  au- 
près de  Tolède  en  i368.  Pierre 
retiré  et  assiégé  dans  un  château 
après  sa  défaite ,  fut  pris  en  vou- 
lant s'échapper,  par  un  gentiW 
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liomme  François  nommé  le  Bègue 
Je  Vilaines,  On  le  conduit  dans 
la  tente  de  ce  chevalier.  Le  pre- 
mier objet  ^a'il  y  voit  est  le  comte 
de  Transtamare.  On  dit  que 
transporté  de  fîireur,  il  se  jeta 
quoique  désarmé  sur  son  frère 
qui  lui  arracha  la  vie  d'un  coup 
de  poignard.  Alors  le  vainqueur 
fiit  reconnu  roi  de  Castille  sous 
le  nom  de  Henri  IL  II  gagna  les 
;rands  par  des  largesses ,  et  le 

Îeuple  par  des  manières  affables, 
mourut  en  1 879  après  un  règne 
àk  dix  ans.  C'est  de  lui  que  sont 
deicendus  les  rois  de  Castille  qui 
on;  régné  en  Espagne  jusqu'à 
Jeaine  ,  laquelle  fit  passer  ce 
^e[tre  dans  la  maison  d'Autri» 
che  ^ar  son  mariage  avec  Phi-^ 
iippele  Beau  père  de  Tempereur 
CkarUs^Quink 

TRAPP ,  (  Joseph  )  écrivain 
Anglois,  fut  professeur  en  poé- 
sie à  Ox^rd.  Ses  talens  lui  méri- 
tèreftt  lei  places  de  recteur  k 
Harlington ,  et  de  prédicateur  de 
l'église  de  Christ  et  de  Saint-Lau- 
rent à  Londres.  Ce  savant  mou- 
rut en  1747  »  à  76  ans,  cinq 
jours  après  s'être  marié.  Il  est 
connu  par  une  traduction  en  vers 
latins  du  ParadU  perdu  de  MiU' 
ton  ,  et  par  quelques  ouvrages 
sur  l'art  poétique ,  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  se$ 
talens. 

TRASYBULE ,  ou  Thrasi- 
■VLB ,  illustre  citoyen  d'Athènes , 
se  réfugia  h  Thèbes  avec  les  au- 
tres bannis ,  pohr  se  soustraire  à 
la  cruauté  des  trente  tyrans  éta- 
blis par  les  Lacédémoniens.  S*é- 
tant  mis  à  la  tète  de  5oo  soldats 
levés  aux  dépens  de  l'orateur  Ly- 
sias ,  il  marcha  vers  le  Py  rée  dont 
il  «e  rendit  maître.  lies  trente 
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ayant  acconru  furent  battus  et 
égorgés.  C'est  ainsi  que  Traty^ 
bule  rétablit  la  liberté  dans  sa  pa- 
trie. On  institua  à  Athènes  en 
mémoire  de  sa  victoire  la  fête  des 
Charistéries  qui  se  célébroit  le 
jour  de  l'anniversaire ,  le  1 2  du  ' 
mois  Boêdromion.  Trasybule  mit 
ensuite  le  dernier  sceau  à  la  tran- 
quillité publique,  en  faisant prO' 
nonoer  dans  une  assemblée  du 
peuple  que  personne  ne  pourroit 
être  inquiété  au  sujet  des  derniers 
troubles ,  excepté  les  trente  et 
les  décemvirs.  C'est  la  première 
amnistie  qui  soit  rapportée  dans 
l'histoire  grecque.  JPar  ce  sage 
décret  il  éteignit  toutes  les  étin- 
celles de  division.  11  réunit  toutes 
les  forces  de  la  république  aupa- 
ravant divisées  ,  et  mérita  la  cou- 
ronne d'olivier  qui  lui  fut  décer^^ 
née  comme  au  restaurateur  de  là 
paix.  Sa  valeur  éclata  ensuite  en 
Thrace  ;  il  prit  plusieurs  villes 
dans  l'isle  de  Mëtelin ,  et  tua  en 
bataille  rangée  Jliérimaque  ca- 
pitaine des  Lacédémoniens ,  l'an 
394  avant  J.  C.  Douze  ans  après 
il  fut  tué  dans  la  Pamphylie  par 
les  Aspendiens  qui  favorisoient 
les  Lacédémoniens.  — Il  fiiut  le 
distinguer  de  Trasybulx  fils  et 
successeur  dHiéron  roi  de  Syra- 
cuse ,  qui  fut  à  son  père  ce  qite 
l'empereur  Tibère  fut  à  Auguste»  | 

TRAVERS,  (  N.  )  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes  ,  publia  en 

1734  :   Consultation  sur  la  Juri-^       . 
diction  et  sur  Vapprobation  né" 
cessaires  pour  confesser,  etc.  ^  ùh 

il  renferme  la  juridiction  épis- 
copale  et  soutient  des  principes 
qui  condniroient  li  l'anarchie  ec- 
clésiastique. Cet  ouvrage  ayant 
été  censuré  par  la  Sorbonne  en 

1735  et  par  plusieurs  évéques, 
l'autenr  publia  une  Défense  en 

14 
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1786  ,  pleine  des  mêmes  er- 
reurs; mais  cest  sur-tout  dans 
les  Pouvoirs  Légitimes  du  pre-^ 
miêr  et  du  second  ordre  dans  l'ad- 
ministration des  Sacremens ,  etc.  y 
1744 ,  gros  vol.  in-40^  qu'il  dé- 
veloppe ses  principes. 

TO AVERSE ,  (,  Jean-Victor  , 
bflronde)  né  chez  les  Grisons, 
entra  jeune  an  service  de  France, 
s  y  disting;iia  par  son  courage  et 
^oa  intelligence,  et  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant  général 
des  ormées.  D  est  mort  à  Paris  le 
3  septembre  177^,  «près  avoir 
publié  l'Etude  militaire^  2  vol. 
in- 12.  C'est  un  très-bon  extrait 
de  l'ouvrage  de  Puységur  siir  l'art 
de  la  guerre. 

TRAVIS,  (George)  théolo- 
gien Anglois  ,  mort  en  1797  , 
â'est  fait  connoitre  par  divers 
JEcrits  et  par  des  Lettres  théolo-- 
giques ,  ou  le  mérite  de  l'érudi- 
tion se  réunit  à  celui  du  style. 

TRAUTWHEIN,  (Grégoire) 
prieur  du  monastère  de  Wengen 
en  Allemagne  ,  s'est  fait  connoi- 
tre par  deux  ouvrages  remar- 
quables :  I.  Traduction  du  Télé-' 
maque  en  latin.  II.  Vindiciée  Fe- 
hronioMo: ,  in-8.**  Il  est  mort  à 
Ulm  en  Souabeen  17^7. 

TREBATIUS-TESTA,  (C.) 
savant  jurisconsulte  ,  fut  exilé 
par  Jules  César  pour  avoir  pris 
le  parti  de  Pompée  ;  mais  Cicé-^ 
ron  son  ami  obtint  son  rappel. 
Cctoit,  dit  cet  orateur,  un  grand 
homme  de  bien  et  un  bon  ci- 
toyen. César  connut  son  mérite , 
]o  prit  en  affection  ,  au  point 
qu'il  lui  demandoit  presque  tou- 
jours son  avis  avant  de  porter 
aucun  jugement*  Trebatius  l'ac- 
compagna dans  quelques-unes  de 
SQ$  expéditions  ;  et  qtioiqu'il  ne 
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fit  pas  les  fonctions  de  tribun  dei 
soldats.  César  lui  en  donnoit  les 
appointemens.  Auguste  n'eut  pas 
moins  d'estime  pour  ce  juriscon- 
sulte ;  ce  fut  par  son  conseil  qu'il 
introduisit  l'usage  des  Codicilles, 
Horace  lui  adressa  deux  de  ses  sati- 
res. Ce  savant  homme  avoit  com- 
posé plusieurs  ouvrages  sur  le 
Droit.  Il  est  cité  en  divers  en- 
droits du  Digeste, 

TREBELLIEN ,  (  Calas  Am 
niui  TrebelUanus  )  Êimeux  pi- 
rate, se  fit  donner  la  pmirp'o 
impériale  dans  l'Isaurie  au  con-* 
menccment  dd  l'an  264.  U  c#n- 
serve  la  souveraine  puissance!  us- 
qu'au  temps  oh  Gallien  qu'ré— 
gtioit  alors  ,  envoya  contie  lui 
Causisolée  avec  une  arm^.  Ce 
général  ayant  eu  l'adressed'atti- 
rer  TréheLUen  hors  des  monta- 
gnes et  des  détroits  de  llsaurie, 
lui  livra  dans  la  plaine  une  ba- 
taille sanglante.  Le  brigand  la 
perdit  et  y  fut  tué  ,  après  avoir 
régné  environ  un  an.— Il  ne  faut 
pas  le  confondre  tarte  Bu  fus  Tré- 
BELLiEN  qui  ayant  été  accusé 
du  crime  de  lèse-majesté  sous 
Tibère  f  se  tua  lui-même» 

TREBELLÏUS-POLLIO  , 

historien  latin ,  Aorissoit  vers  l'an 
29S  de  J.  C.  R  avoit  composé  la 
Vie  des  Empereurs  ;  mais  le  com- 
mencement en  est  perdu ,  et  il  na 
nous  est  resté  que  la  hn  du  règno 
de  Valérien ,  avec  la  Vie  des  denv 
GalUens  et  des  trente  Tyrans^ 
c'est-à-dire  ûes  usurpateurs  d©. 
l'empire,  depuis Pfc*/ippe  inclu-* 
sivement  I  jusqu'à  QuindUe  frèro 
et  successeur  de  Claude  II»  Oa 
trouve  ces  fragmens  dans  let 
Historiœ  Augustœ  Scriptores,  On 
accuse  cet  écrivain  d'avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intéressans ,  et  d'avoir  passé 
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trop  rapidement  sur  d'autres 
beaucoup  plus  import ans«  On  lui 
reproche  encore  comme  aux  au- 
tres auteurs  de  Thistoire  d'jriu— 
guste,  d'avoir  un  style  plat  et 
rampant. 

TREBONIIÎS,  citoyen  Ro- 
main ,  ne  tiroit  aucun  lustre  de 
son  origine.  Mais  sa  prudence, 
sa  droiture ,  la  douceur  de  son 
caractère  ,  son  goût  pour  les 
beaux  arts ,  sa  gaieté  naturelle  le 
faisoient  aimer  et  rechercher  des 
plus  grands  de  la  république*  U 
fut  tribun  du  peuple ,  préteur  , 
et  César  se  le  substitua  pour  les 
trois  mois  qui  restoient  de  son 
quatrième  consulat.  Il  entra  ce- 
pendant dans  la  conspiration  qui 
conta  la  vie  à  ce  dictateur.  Tre^ 
honius  proconsul  d'Asie ,  ayant 
refuse  de  recevoir  DolahéUa  dans 
la  ville  de  Smime  ,  celui-ci  s'en 
vengea  cruellement.  Après  l'a- 
voir fait  mettre  deux  fois  à  la 
torture  ,  il  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  tête  9  qu'on  la  portât 
an  bout  d'une  pique  9  qu'on  traî- 
nât son  corps  dans  les  rues  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

I.TUECHSEL,  (Mtlchîoret 
Gaspard)  frères  9  célèbres  im- 
primeurs de  Lyon  9  se  distinguè- 
rent par  la  correction  de  leurs 
éditions.  Le  correcteur  de  leur 
imprimerie  fut  long-temps  le 
malheureux  Michel  Servet  qui 
cachoit  son  véritable  nom  sons 
celui  de  Villeneuve*  Ils  ont  im- 
primé la  bible  de  Pagnînus ,  dans 
laquelle  ce  dernier  inséra  des  no- 
tes impies.  Les  Trechsel  avoicnt 
pour  emblème  un  sphinx  à  trois 
tètes  9  sur  un .  piédestal  entouré 
de  deux  serpens ,  avec  ces  mots  : 
Usus  me  geiuUt ,  qui  se  lisoient 
suivant  Platon  sur  le  frontispice 
da  temple  <i'£phcfte. 
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IL  TRECHSEL,  (Thalie) 
fille  de  l'un  des  précédens ,  naquit  • 
à  Lyon  en  1 487 ,  et  se  distingua 
par  ses  connoissances  dans  les 
langues  et  par  la  finesse  de  son 
esprit.  Elle  épousa  le  savant  Bade 
et  maria  ses  deux  filles  à  deux 
imprimeurs  célèbres  9  Robert 
Etienne  et  Michel  Vascosan, 

TREFFER ,  (Florian  )  savant 
bibliographe  Allemand ,  publia  à 
Augsbourg  en  1S60  nn^  Méthode 
de  classification  des  livres.  C'est 
le  premier  ouvrage  que  l'on  con«- 
noisse  sur  la  bibliographie.  Cet  . 
écrit  fut  suivi  de  ceux  de  Car^ 
dona  en  1 587  9  de  SchoU  en  x  608 
et  de  Naudé  en  1*627. 

TREMBLAY,  Voyez  Fraih^ 
et  Joseph  ,  n.^  xii. 

TREMBLEf7R5  ou  QUA:^ 
KKTiS ,  Voyez  Barclay  ,  wfi  U  ; 
Fox;  III. Fischer i  FARîfSWOfiTH 
et  Penn. 

TREMBLEY  ,  (  Abraham  ) 
né  à  Genève  eu  17 10,  mort  en  , 
1784  ^  fi\t  membre  du  grand  Coiv- 
seil  de  la  république  ,  de  la  Sb— 
ciété  royale  de  Londres  et  cor* 
respondant  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris.  Son  père  an- 
cien syndic  de  Genève  ,  ayant 
voulu  le  consacrera  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  se  retira  en  Hol- 
lande oii  il  se  chargea  de  l'édu- 
cation des  en  fans  de  M.  Bentinck, 
et  ensuite  à  Londres  oii  le  jeunô 
duc  de  Bickemont  devint  son, 
élève.  Revenu  à  Genève  en  1737  , 
il  s'y  maria  et  se  fit  chérir  par  la 
bonté  de  son  caractère  et  les 
'  agrémens  de  sa  conversation.  Il 
avoit  voyagé  en  observateur  sage  , 
et  il  semoit  ses  entretiens  de  re- 
marques intére.«s«ntc5.  Sachaii* 
se  'mettre  à  la  portée  de  tous  ses  . 
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auditenrt,  il  sembloit  plutôt  lei 
élever  a  son  niveau  q}x*'û  ne  pa- 
rolssoit  y  descendre.  JLi'hist  ire 
naturelle  fiit  son  étude  chérie. 
Ses  Mémoires  sur  les  polypes  » 
Leyde^  174.4,  in-4'',  et  Paris  , 
a  vol.  in-8<*,  même  année,  re- 
ferment des  observations  neuves 
et  précieuses.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  InstructUm  d'un  père  à  ses 
enfeuis  sur  la  Nature  et  la  Reli- 
gion ,.1775,  a  vol.  in-8.»  II.  1ns- 
iructions  sur  laReligion  naturelle, 
1779  ,  3  vol.  in-8.<»  III.  Recher- 
ches sur  le  principe  de  la  vertu  et 
du  bonheur,  in-8.^  Ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  netteté 
et  la  précision  des  idées ,  par  la 
clarté  des  raisonnemens  et  Ta-i 
dresse  avec  laquelle  ils  sont  pré-^ 
sentes.  Son  style  pourroit  quel- 
quefois être  plus  pur  et  même 
plus  élégant.  Trembley  rendit  hQ^ 
connoissances  utiles  à  sa  patrie, 
en  entrant  dans  la  commission 
chargée  du  dépôt  des  blés  pour 
l'entretien  de  Genève.  U  étudia 
les  insectes  qui  font  la  guerre  à 
cette  précieuse  denrée  ,  et  trouva 
les  moyens  d'en  arrêter  en  partie 
les  dégâts. 

TRÉMEL,  (  Jean  )  célèbre 
mécanicien ,  naquit  à  Valdza  près 
de  Manbeim  en  1727  ,  et  vint 
s'établir  à  Paris  où  il  fut  pen- 
sionné par  le  gouvernement.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  de  ma- 
chines utiles  ,  d*instrumens  de 
physique  et  de  labourage.  Il  per- 
fectionna le  métier  à  dentelles; 
il  inventa  la  grue  tournante  dont 
Cil  se  sert  pour  décharger  l«s  ba- 
teaux ,  et  mourut  au  palais  des 
arts  à  Paris  le  6  février  iSoS,  à 
rage  de  76  ans. 

TREMELLIUS ,  (Emmamiel) 
lié  à  Ferrare  de  parens  Juifs ,  se 
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rendît  habile  dans  la  langue  hê'» 
braïque.  11  embrassa  en  secret  la 
religion  Protestante,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à  Heidel— 
berg,  d'où  il  passa  à  Metz,  puis 
à  Sedan.  Il  se  fit  connoitre  par 
une  Version  latine  du  Nouveau. 
Testament  syriaque ,  et  par  une 
autre  de  \ Ancien  Testament, 
faite  sur  l'hébreu.  U  avoit  associé 
à  ce  dernier  travail  François  Ju" 
mus  ou  du  Son ,  qui  le  publia 
in>folio  après  la  mort  de  Tre** 
melUus  t  arrivée  en  1S80,  avec 
des  changemens  qui  ne  firent  que 
le  rendre  plus  mauvais.  Le  style 
de  TrémelUus  est  lourd  ,  plat, 
affecté  ;  et  sa  version  sent  le  Ju- 
daïsme. 

I.  TREMOILLE  ,  •»  Trî-. 

MouiLLB  (  Louis  de  la  )  vicomte 
de  Thouars ,  t)rince  de  Talmond  , 
etc.  naquit  le  20  septembre  1 4^0, 
d'une  maison  qui  remonte  an  i3* 
siècle  et  qui  subsiste.  Il  fit  ses 
premières  armes  sous  George  de 
la  Trimouille  sire  de  Craon  son 
oncle.  Il  se  signala  tellement, 
que  dès  l'âge  de  18  ans  il  fut 
nommé  général  de  l'armée  du  roi 
contre  François  duc  de  Breta- 
gne ,  qui  avoit  donné  retraite 
dans  ses  états  à  Louis  duc  d'Or- 
léans, et  à  d'autres  princes  li- 
gués. La  TrimQuUle  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée  à 
Saint-Aubin-du-Cormier ,  le  28 
juillet  1488.  Il  y  Et  prisonnier  le 
duc  d'Orléans ,  depuis  Louis  XII ^ 
et  le  prince  d'Orange.  La  prise  do 
Dinant  et  de  Saint-Malo  furent 
les  suites  de  cette  journée,  qui 
auroit  été  si  glorieuse  s|  la  Tri-» 
mouille  n'avoit  ordonné  le  mas- 
sacre des  capitaines  faits  prison- 
niers. Egalement  habile  dans  le 
cabinet  et  à  la  tête  des  armées  , 
il  contribua  beaucoup  à  la  réu-« 
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%lon  de  la  Bretagne  à  la  coii- 
ronne ,  en  faisant  conclure  la  ma- 
riage de  la  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne avec  le  roi  Charles  VIII, 
Il  fut  envoyé  en  ambas&ade  vers 
MaxinUlien  roi  des  Romains ,  et 
vers  le  pape  Alexandre  VL  U 
«voit  été  fait  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  son  premier  chambel- 
lan; et  la  batiiille  de  Fomoue 
•n  1 49  5  9  lui  mérita  la  charge  de 
lieutenant  général  des  provinces 
de  Poitou  y  Angbumois  ^  Sain- 
tonge ,  Annis ,  Anjou  et  Marche 
de  Bretagne.  Louis  XII  à  son 
avènement  à  la  couronne  auroit 

Fu  se  souvenir  que  la  TrimouUle 
avoit  vaincu  ,  et  qu'une,  longue 
captivité  avoit  été  la  suite  de  sa 
défaite.  Mais  Louis  XII  aimoit 
à  Oublier  les  torts  qu'on  avoit 
«ns  avec  le  duc  ^Orléans»  Il 
donna  le  commandement  de  l*ar-* 
knée  dltalie  k  la  TrimouUle,  qui 
conquit  toute  k  Lombardie  et 
obligea  les  Vénitiens  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  Louis 
Sforce  duc  de  Milan ,  et  le  car- 
^dinal  son  frère.  Le  roi  récom- 
pensa se9  services  en  lui  donnant 
le  gouvernement  de  Bourgogne , 
puis  la  charge  d'amiral  de  Guien- 
ne  en  i  S02 ,  et  peu  après  celle 
d'amiral  de  Bretagne.  U  le  choisit 
encore  pour  commander  le  corps 
de  bataille  oh  il  étoit ,  à  la  jour- 
née d'Aignadel  Tan  1 609*  La  Tri" 
mouille  fut  malheureux  jiu  com- 
bat'de  Novare ,  donné  contre  les 
Puisses  Tan  1 5 1 5 ,  oh  il  fut  battu 
et  blessé  ;  mais  il  soutint  vail- 
lamment contre  eux  le  siège  de 
Dijon  Tespace  de  six  semaines.  Il 
se  trouva  encore  la  même  année 
à  la  bataille  de  Marignan  donnée 
contre  les  S\usses  ;  défendit  la  Pi- 
cardie contre  les  forces  Impé- 
riales et  Angloises  ;  et  s'étant 
Tendif  en  Provence  il  fit  lever  le 
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âiége  de  Marseille ,  que  le  con- 
nétable de  Bourbon  général  da 
l'armée  de  l'empereur,  y  aroit 
mis  l'an  i5z3.  Énfm  ayant  suivi 
le  roi  Francis  I  âan$  son  mal- 
heureux voyage  dltalie ,  il  finit 
glorieusement  ses  jours  à  la  ba« 
taille  de  Pavie  le  24  février  1 5a5 , 
âgé  de^  S  S  ans.  Cette  journée  fut 
funeste  anx  vieux  généraux  ;  ils 
y  périfent  presque  tous.  Le  corps 
de  la  TrimouUle  fut  apporté  dans 
l'église  collégiale  de  Motre-Dame 
de  Thonars  qu'il  avoit  fondée. 
On   l'honora  du  beau  nom  da 

CUÊrALlEB  SANS   B£FBOCBM.  .  .  . 

Cuichardin  lui  donne  celui  da 
premier  Capitaine  du  monde  ;  et 
Paul  Jo9e  ajoute  qu'il  fut  la 
gloire  de  son  siècle  et  ^ornement 
de  la  Monarchie  Françoise,  Ce 
grand  homme  prit  pour  devise 
line  roue ,  avec  ces  mots  :  Sans  - 
SOBTJR  DM  l'ornjjbrs,  11  avoit 
épousé  Gabrielle  de  Bourbon» 
(  Voyez  l'article  Gabrielle.  )  Sa 
Vie  fut  publiée  par  Jean  Bou^^ 
ckel^  Taris  j  1627,  in-40;  et  le 
même  livre  impritné  dans  YHis^ 
toire  de  Charles  VIII,  publiée 
par  Denis  Gode/roi ,  Paris,  1 684, 
in-folio.  Cette  Vie  est  précieuse 
par  l'attention  qu'a  eu  l'histo- 
rien de  recueillir  des  détails  igno- 
rés et  qui  peignent  les  mœurs 
de  son  siècle.  Son  style  est  naïf, 
quoiqu'il  emploie  quelquefois  des 
tournures  poétiques. 

n.  TREMOILLE,  (François 
de  la  )  petit>fils  du  précédei;it , 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie,  et  donna  des  marques 
d'attachement  à  François  L  Ce 

F  rince  le  chargea  de  recevoir 
emi^TeuT  Charles-Quint  à  son 
passage  par  Poitiers  en  1 529.  U 
mourut  dans  son  château  de 
Thonars  en  1.54 1 ,  dgé  de  3^  ans* 
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Il  a  voit  épousé  en  iS%i  Anne  de 
Lai^al ,  fille  de  Gui  X^de  Laval 
et  de  Charlotie  d'Aragon  prin- 
cesse de  Tarante  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  TrimouUle 
ses  prétentions  sur  la  couronne 
de  Naples.  Ce  mariage  a  donné 
lien  a  ses  descendans  de  faire  va- 
loir leurs  droits  au  congrès  de 
Munster ,  de  Nimègue  et  de  Rys- 
vick  ,  et  de  demander  le  titre 
daltesse  qui  leur  a  été  accordé 
rions  ie&  pays  étrangers.  Voyez  le 
Traité  du  DroU  Uéreditaire  ap- 
}*arienarLt  au  Dnc  de  fa  Tri— 
ïnouijlc ,  au  Royaume  de  Naples, 
pnr  David  Blondel  ,  à  Paris  , 
'1C48,  iii-40;  et  \ê&  Titras  jusU-^ 
ficatifs  de  ce  droit  par  le  mêm^ 
hiondel,  Paris,  1654,  in-4.» 

IlLTnEMOILLE,(Lo«isHI 
delà)  se  signala  par  se* services 
sous  Henri  II,  Charles  IX  et 
JHeari  IIL  Ce  dernier  prince  le 
Jit  son  lieutenant  général  en  Poi- 
tou^ bii  il  enleva  quelques  villes 
«ux  rebelles.  Mais  ayant  mis  le 
siège  devant  Meile,  il  tomba  m». 
Jade  et  mourut  le  jour  de  la  ré- 
duction de  cette  place,  le  25  mars 
1577.  Charles  IX  avoit  érigé  son 
'Vicomte  de  Thouars  en  ducb4 
ir.n  1563  ,  et  Henri  ir  l'érigea 
c^iï  pairie  l'an  i5«>5,  en  faveur  de 
Claude  DE  LA  TjtEMoiiLE  son 
Jii&,  mort  en  1604,  à  38  ans, 
après  avoir  seni  avec  distinction. 

IV.  TRI!:M0ILLE,(  Henri- 
Charles  de  la  )  prince  de  Tarente, 
.  étoit  petit-fils  de  Claude.  Son  at- 
'  Jaohement  au  prince  de  Condé 
Jiu  fit  abandonner  le  parti  de  la 
cour ,  dans  le  temps  des  guerres 
dc/^F,m^^.Il  suivit  ce  prince 
en  Flandre  et  passa  de  là  en  Hol- 
Jande,  d'où  il  revint  en  i655  , 
«près  avoir  obtenu  son  amnistie. 
Leveque  de  Munster  ayant  dé- 
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claré  la  guerre  aux  Hollandois 
en  1664,  la  TremoiUe  qui  vint 
leur  offrir  ses  armes ,  délit  un 
parti  de  huit  cents  hommes  qui 
étoient  au  service  de  ce  prélat 
guerrier  ;  et  il  reçut  en  récom- 
pense là  place  de  général  de  la 
cavalerie  des  Etats.  D  mourut  à 
Thouars  en  1672  ,  à  54  ans.- 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires 
dans  le  recueil  imprimé  à  Liège, 
1767  ,  ijî-i2 ,  sous  ce  titre  :  His- 
toire de  Tancrède  de  Rohan  , 
avec  queli^ues  autres  Pièces  con-m 
cernant  V Histoire  de  France  et 
V Histoire  Rê  moine, 

V.  TREIMOILLE,  <  Charles^ 
Armand  René  de  la)  duc  et  paie 
de  France,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  fut  auteur 
des  paroles  et  de  la  musique  d'un 
opéra  intitulé  :  Les  quatre  par^ 
ties  du  Monde ,  qu'il  fit  exécuter 
d«ns  la  grande  salle  du  Temple 
à  Paris.  On  lui  doit  des  Chan-* 
sans  imprimées  dansdivtrs  re- 
cueils. U  mourut  en  1741. 

TREMOLLIÉRE,  (Pierre^ 
Charles)  peintre,  né  en  r6o3  à 
Cholkt  en  Poitou .  mort  à  Pari* 
en  1739  ,  de\^int  élève  de  Jean^ 
Baptiste  Vanloo ,  remporta  plu- 
sieurs prix  à  l'académie  y  et  jouijt 
de  la  pension  qui  étoit  accordé» 
aux  jeunes  élèves  qui  se  distin- 
giioient  U  partit  donc  pour  l'Ita-» 
lie  et  y  resta  six  années.  On  re- 
marque de  l'élégance  et  du  génie 
dans  ses  compositions  ,  de-  la  eoiv 
rection  dans  ses  dessins ,  un  beaa 
choix  dans  ses  attitudes.  îi  vécut 
trop  peu  de  temps.  Ses  derniers 
tableaux  sont  d'un  coloris  plus 
foible.  Son  morceau  de  réception 
à  l'académie  fut  le  naufrage  dX''- 
lysse  abordant  l'isle  de  Calypso. 
11  a  peint  l'^^e  d-or  pour  les  ta- 
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pfeseries  des  Gobelius.  Oa  voyoit 
de  Jes  ouvrages  aax  Chartreux 
de  Paris  et  àVhôtel  de  Soubise. 

TRENCHARD,  (Jean  )  dune 
maison  ancienne  d'Angleterre, 
naquit  en  1669,  et  exerça  des 
emplois  importans.  11  mourut  en 
1713^,  avec  la  réputation  d'un 
homiae  habile  dans  le  droit  civil 
et  dans  la  politique  ;  il  avoit  des 
^entiraens  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
;B0nt  :  I.  Argument  qui  fait  voir 
qu'une  armée  subsistante  est  in^ 
compatible  avec  un  gouvernepient 
libre  ,  et  détruit  absolument  la 
constitution  de  la  monarchie  An-^ 
glaise.  IL  Une  petite  Histoire  des 
armées  subsistantes  en  Angleterre* 
III.  Une  suite  de  Lettres,  1787  9 
4  vol.  in-i a  ,  sous  le  nom  de  Cq" 
ion ,  conjointement  avec  Thomas 
Cordon  son  ami.  Tous  ces  écriU 
sont  en  anglois. 

TRENCK,  (François, baron 
de  )  Prussien  ,  s'attira  par  ses 
imprudences  rnnimadVersion  du 
gouvernement  de  son  pays,  qui 
luifitisnblr  nne  longue  captivité. 
Après  s'être  évadé ,  il  publia  des 
Mémoires  qui  ont  éti  lus  avec 
intérêt ,  quoique  remplis  de  faus- 
setés. Trench  se  rendit  en  France 
an  moment  de  la  révolution  ;  il 
y  fut  arrêté  comme  suspect ,  livré 
«nsuite  au  tribunal  révolntion- 
saire  qui  le  condamna  à  mort  le 
7  thermidor  an  x ,  à  1  âge  de  70 
ans. 

TRENTE,  (Antoinede) 

peintre  et  graveur,  fut  disciple 
du  Parmesan ,  et  excella  parti- 
culièrement dans  la  gravure  en 
bois.  On  a  de  lui  des  estampes 
estimées  en  clair-obscur. 

TRESSAN,  Fby.VBRoyR, 
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TRÉVENEN,  (James)  ma- 
rin Anglois,  renommé  pour  sa 
valeur ,  naquit  dans  le  comté  d» 
Comouailles,  et  fut  élevé  à  la-- 
cadémie  de  Portsmonth.  En  177e 
il  s'embarqua    sur  le  navire  de 
Cook ,  l'accompagna   dans    son 
dernier  voyage  autour  du  monde., 
et  lut  fut  extrêmement  utile  par 
S9S  grandes  connoissances  en  as^ 
tronomiè  et  en  navigation.  2W- 
venea ,  de  retour  dans  sa  patrie  en 
17S0,  navigud  avec  son  ami  le 
capitaine  King  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre  d'Amérique.  En  1787  , 
ayant  dressé  un  plan  de  décou- 
vertes dans  les  mers  septentrion 
nales  qui  séparent  leKamtschatkft 
de  in  Chine  et  da  Japon ,  ii  le  fit 
passer  à  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  ÎL  Celle-ci  accueillit 
le   plan  et  invita  son  auteur  k 
venir  le  mettre  à  exécution.  Tré- 
venen  arriva  à  Pétersbourg  ;  mais 
la  guerre  sanglante  que  la  Russie 
faisoit  alors  a  ia  Suède  mettoit 
un  obstacle  à  $ei  desseins.  On  lui 
proposa,  en  attendant  un  moment 
plus  favorable,  le    commande- 
ment d*uh  vaisseau  de  ligne  qu'il 
accepta.   U  s'étoit  déjà  emparé 
de  divers  postes  importans  près 
d'Abo  et  de  Wibourg ,  lorsqu'il 
fut  mortellement  blessé  d'un  coup 
de  canon  dans  la  bataille  navale 
de  Wibonrg,  le  9  juillet  1750* 

T  RE  VIE  S,  (Bernard  de) 
Bernardus  de  Tribus  Viis  ,  cha-^ 
noine  de  Magnelone  sa  patrie 
dans  le  ii«  siècle ,  s'occupa  à  des 
ouvrages  frivoles  peu  dignes  de 
son  état  ,  mais  conformes   an 


goût  de  son  siècle,  et  que  la 
même  frivolité  fait  renaître  dans 
le  nôtre.^  Nous  vpulons  parler  de 
son  roman  imprimé  sans  indica- 
tion de  ville,  en  1490,  in-4», 
sous  C9  titre  :  Le  Roman  du  vait-^ 
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tant  Chevalier  Pisrbb  dé  Pkâ"* 
rxNCX  et  de  la  belle  Maguêlonb. 
lies  amateurs  de  ces  baeatellea 
les  trouveront  dans  les  biblio- 
thèqaes  à  papier  bleu. 

TRÊ VILLE,  (  HenriJoseph 
i^e  Peyre,  oomte  de)  étoit  hls 
du  comte  Je  TroisçUU  (que l'on 
prononce  TrévUle  )  capitaine- 
lieutenant  des  n^usquetaires  sous 
LoiUs  XIII.  n  fut  éleTë  avec 
Louis  XI y,  devint  cornette  de 
la  première  compagnie  des  mous* 
quetaires,  puis  colonel  d'infan- 
terie et  gouverneur  du  coniM  de 
Fois.  U  servit  en  Candie  sous  le 
commandement  de  Coligny  ;  ûy 
reçut  deux  coups  de  feu.  Henriette 
d'Angleterre  première  femme  de 
Monsieur  frère  unique  de  Louis 
XlVf  goûta  beaucoup  son  es- 
prit, et  l'admit  dans  sa  confi- 
dence et  dans  son  amitié.  Tré^ 
ville  fut  si  frappé  de  la  mort  su- 
bite de  cette  princesse,  arrivée  à 
Saint-Cloud  le  lo  juin  1670, 
qu'il  quitta  le  monde.  U  fut  dès- 
lors  uniquement  occupé  de  la 
torière  et  de  l'étude.  Cétoit  un 
nomme  de  beaucoup  d*esprit  ;  il 
parloit  avec  tant  de  justesse  et 
d'exactitude ,  ^l'on  disoit  que  ce 
proverbe  ,  Il  parle  comme  un 
Livre  ,  sembloit  être  fait  pour 
lui.  TrévUle  fht  en  grande  liaison 
avec  Rancé  abbé  de  l^  Trappe  ; 
avec  Boileau  ~  Despréaux  g  avec 
Amauld,  Nicole,  Lalane,  Ste^ 
Marthe  ,  Sacy ,  qui  tronvoient 
en  lui  un  juge  sévère  et  délicat 
•de  leurs  productions.  H  mourut 
Il  Paris  le  t3  août  1708,  à  67 
ans. 

TRÉVISANI  ,  (  François  ) 
peintre,  né  à  Trieste  en  i656, 
mort  à  Rome  en  174S  ,  acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses 
tableaux  d'histoire  et  de  paysage. 
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Ses  poses  sont  naturelles,  set 
traits  fermes  et  supérieurement 
dessinés.  '  ' 

TRÊVISI,  (Jérôme)  peintre 
de  Henri  VIII  roi  d'Angleterre , 
devint  son  ingénieur  en  chef.  U 
commandoit  en  cette  qualité  au 
siège  de  Boulogne  oU  il  fut  tué 
en  1544.  Il  à  peint  l'histoire  et 
le  portrait. 

TREUL ,  (  Sébastien  du  )  prê- 
tre de  l'Oratoire,  né  à  Lyon  eit 
1684,  mort  le  3o  juillet  1754  , 
laissa  des  Sermons  qu'on  a  pu- 
bliés après  sa  mort,  en  1757  f 
deux  «Vol.  in- 12  ,  et  qui  n'ont  pat 
eu  beaucoup  de  lecteurs. 

TREW,  (Christophe-Jac- 
ques )  botaniste  Allemand ,  mort 
vers  17S0 ,  a  mis  des  notes  ait 
BecueU  des  plantes  curieuses  9 
gravées  par  Jean^^acques  Haïd, 
1750  ,  in-folio ,  et  a  publié  une 
Histoire  des  jcèdres  da  Liban^ 
1757  ,  in-4** ,  figurés. 

TREUVÉ,  (Simon-Michel) 
docteur  en  théologie ,  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bour- 
gogne ,  entra  l'an  1668  ,  dans 
la  Congrégation  de  la  doctrine 
Chrétienne  qii'il  quitta  en  1 673. 
Après  s'être  formé  pendant  quel- 
que temps  en  province,  il  vint 
à  Paris ,  où  il  fut  aumônier  de 
M  ad.  de  Lesdiguières,  11  devint 
ensuite  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  puis 
de  Saint-André-des-Arcs.  Il  se 
livroit  sans  réserve  aux  fonctions 
du  ministère ,  lorsque  le  grand 
Bossuet  l'attira  à  Meaux  ,  et  lui. 
donna  la  théologale  et  un  cano- 
nicat  de  son  Eglise.  Le  cardi- 
nal Bissy  «  (  si  l'on  en  croit 
Ladvocat ,  )  ayant  en  des  prenves  ' 
que  Treuvé  étoit  Flagellant  f 
même  à  l'égard  des  Adigieuset 
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ses  pénitentes,  Tobligeade  sortir 
de  son  diocèse  ^  aprèa  y  avoir 
demeuré  vingt-deux  ans.  Qaoi 
^l'il  en  soit  de  cette  anecdote 
qui  paroît  calomnieuse,  l'abbé 
Treuvé  se  retira  à  Paris  où  il 
mourut  le  22  février  1780  ,  à  77 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Discours  de 
Piété  ,  1696  et  1697  ,  deux  vol. 
in  -  1 2.  II.  Instructions  sur  les 
disposition^  qu'on  doit  apporter 
aux  Sacremens  de  Pénitence  et 
'  tt Eucharistie ,  vol.  in«i2  :  ou- 
vrage qu'il  enfanta  à  24  ans  ,  et 
dont  les  principes  ne  sont  point 
relâchés.  III.  léC  Directeur  Spi^ 
rituel  pour  ceux  qui  n'en  ont 
point  ,  in-i  2.  I V.  La  Vie  de 
M.  Duhamel  curé  de  Saint-Méri  , 
in-i2.  Treuvé  étoit  un  homme 
austère,  partisan  des  Solitaires 
de  Port-Royal  ,  et  très-opposé 
à  la  constitution  Unigenitus  :  ce 
fut  la  sans  doute ,  la  véritable 
Raison  qui  Vobligea  de  (quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

TR]|ZZO ,  (Jacques)  graveur 
en  portraits  et  en  pierres  fines , 
né  a  JMiJan  ,  fit  par  ordre  de 
Philippe  II  le  tabernacle  de  l'Es-* 
curial  tout  en  pierres  précieuses. 
Cet  ouvrage  unique  lui  coûta 
sept  ans  de  travail.  On  a  observé 
qae  TËspaghe  avoit  fourni  tous 
les  diaipans  et  les  pierres  qui  le 
fomposoient. 

TRIAL  ^  (Jean-aaude)  di-. 
recteur  de  l'opéra  à  Paris ,  mort 
en  1771 ,  étoit  n&dans  le  comtat 
Venaissin  en  1734.0»  a  de  lui  la 
musique  de  Sylvie ,  de  Théonis , 
de  la  Chercheuse  d'esprit ,  d'JS- 
$ope  à  Cythère  ,  de  lacté  de 
Flore,  des  dWertîssemens  de  la 
Provençale,  de  pltifiieurs  Can- 
iates  ,  etc.  Les  qualités  de  son 
ame  lui  avoient  mérité  l'estime 
du  prioae  de  Çgntié  Celui-ci  am 
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apprenant  sa  mort ,  dit  qu'il  ve-* 
noit  de  perdre  un  ami...»  Le 
musicien  Floquet  fut  encore  celui 
de  l'rial  et  en  quelque  Caçon  soa 
élève. 

TRIBECHOVIUS ,  (  Adam  ) 
natif  de  Lubeck  ,  et  mort  en 
1 687  ,  devint  conseiller  ecclésias^ 
tiqjue  du  duc  de  Saxe^otha ,  et 
surintendant  général  des  églises 
de  ce  duché.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estiméi 
en  Allemagne.  Le  principal  est  ; 
De  Doctoribus  SchoUisticis,dequ0 
eorruptd  per  eos  divin  arum  hu^m 
manarumque  rerum  scientid.  On 
l'a  réimprimé  en  1719.  On  cita 
aussi  son  Historia  Naluraiismi  ^ 
lens,  17,005  in-4.» 

TRIBONIEN ,  étoit  de  Sida 
enPamphylie;  Justinien  conçut 
tant  d'estime  pour  lui  qu'il  Té- 
leva  aux  premières  dignités ,  et 
le  chargea  de  diriger  et  de  mettre 
en  ordre  le  droit  Romain.  Cet 
Ouvrage  est  estimé  en  générais 
mais  les  jurisconsultes  y  trou- 
vent de  grands  défauts.  On  la 
suit  encore  aujourd'hui ,  dans  ce 
qu'on  appelle  en  France  le  pays 
de  Droit>£crit.  Tribonien  ternit 
l'éclat  de  sa  réputation  par  son 
avarice  ,  par  ses  bassesses  et  par 
ses  lâches  flatteries.  Chrétien  au 
dehors,  il  étoit  Païen  dans  le 
fond  du  cour;  et  il  reste  queU 
ques  traces  de  ses  senti  mens  dans 
le  Digeste  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur  vert 
l'an  53 1. 

TRIBOULET ,  foa  de  Loui* 
XII  et  de  François  I ,  acquit 
quelque  célébrité  sous  le  régna 
de  ce  dernier  prince.  Ce  fut  lui 
qui  dit  que ,  «  si  Charies^QuirU 
passoit  en  France  pour  se  rendra 
(liBUis  les  Pays-Bas  9  et  pour  «• 
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fier  à  un  ennemi  qu'il  avoit  sî 
maltraité  il  lui  donneroit  son 
bonnet.  »  Le  roi  ayant  demandé 
ce  qu  il  feroit  ii  reropcreur  pas-» 
£oit  comme  s'il  étoit  dans  sei 
propres  états  ;  Triboulet  répon- 
dit :  SiHE  t  tn  et  C(U"là ,  je  lui 
reprends  mon  bonnet  et  vous  en 
fais  présent.  Je  n'examine  point 
ici  si  Triboulet  avolt  raison  ;  je 
ne  rapporte  que  le  bon  mot.  On 
dit  que  ce  môme  IViboulet  fut 
menacé  par  un  grand  seigneur 
de  coups  de  b&ton ,  pour  avoir 
parlé  de  lui  avec  trop  de  har- 
diesse. Il  alla  s'en  plaindre  à 
François  I*%  qui  lui  dit  de  ne  rien 
crnindre  ;  que  si  quelqu'un  étoit 
assez  bardi  de  le  tuer,  il  le  fe- 
roit pendre  un  quart  -  d'heure 
après.  Ah  !  Sire  ,  dit  Triboulet , 
s'il  plaisoit  à  Votre  Majesté  de 
le  faire  pendre  un  quart^'heure 
avant  ?...  Il  passoit  avec  un  sei- 
gneur sur  un  pont  ou  il  n'y  avoit 
point  de  parapet  ni  d'accoudoir. 
Le  seigneur  en  colore  demanda 
pourquoi  on  avoit  construit  ce 
pont  sans  y  mettre  de  jjarde-fous? 
C'est ,  lui  répondit  Triboulet  , 
^u*oa  ne  savoUpas  quenousypas-» 
serions»  Avant  que  François  /«• 
entreprît  de  marcher  lui-même 
a  la  tête  de  ses  troupes  dans  la 
malheureuse  campagne  de  i525  , 
où  il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie, 
Triboulet  se  trouva  présent  à  un  . 
entretien  oh  l'on  cherchoit  le 
moyen  de  se  faire  un  passage  en 
Italie.  On  en  proposa  plusieurs  ; 
H  ne  s'agissoit  plus  que  de  se  dé- 
terminer sur  le  choix.  Triboulet 
]irçnant  alors  la  parole  :  Vous 
érqye% ,  Messieurs ,  dit-il  9  avoir 
décidé  à  merveille  s  mais  ces  avis 
me  me  plaisent  point  :  vous  ne 
pensez  point  à  VessentieU-^Eh  ! 
^uel  est  et  point  essentiel ,  lui 
deinanda-t*on  ?  -  Ce4t ,  repril- 
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il  4  le  moyen  de  sortir  dont  per^ 
sonne  ne  parle. 

TRIBUNUS,  médecin  re-i 
nommé  dans  le  vit*  siècle,  du 
temps  de  Chosroës  I,  roi  de  Perse, 
étoit  de  la  Palestine.  Il  eut  tant 
de  part  à  l'amitié  de  ce  prince  y 
qu'ayant  été  fait  prisonnier  par 
les  troupes  de  Justin  ien  ,  Chos^ 
roës  ne  voulut  accorder  aucune 
trêve,  à  moins  que  Tribunusne 
lui  fut  rendu.  Elle  fut  conclue  a 
cette  condition  ;  mais  ce  savant 
homme  ne  demeura  qu'un  an  k 
la  cour.  Pendant  Je  temps  qu'il 
y  resta  Chosroës  voulut  l'enrichir 
par  des  présens  considérables  ; 
Trihunus  par  une  supériorité 
d'ame  digne  de  son  grand  coeur  y 
les  refusa  ,  et  ne  demanda  pour 
toute  récompense  de  ses  services 
à  son  libérateur,  que  la  déli- 
vrance des  Romains  détenus  en 
captivité.  Sa  prière  lui  fut  accor- 
dée ;  on  renvoya  Içs  soldats  de 
Justinien  de  quelque  nation  qu'ils 
fussent. 

TRICALET,  (Pierre-Joseph) 
prêtre ,  docteur  en  théologie  de 
l'université  de  Besançon  ,  direc- 
teur du  séminaire  de  Saint-Ni- 
colas du  Chardonnet  à  Paris  , 
naquit  à  Dôle  en  FrancKe-Comt(< 
le  3o  mars  169(1  ,  ^*^^^  famille 
honorable  ,  alliée  à  des  conseil- 
lers ,  etc.  Il  eut  une  jeunesse  ora- 
geuse ;  mais  la  lecture  de  quel- 
ques bons  livres  le  ramena  a  uno 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion  fut 
sincère  et  durable.  Ayant  reçu 
les  ordres  sacrés ,  il  vint  à  Paris  ^ 
oii  ses  talens  et  ses  vertus  lui  fi- 
rentune  réputation  qu'il  ne  cher- 
choit pas.  La  duchesse  d' Orléans 
douairière  le  choisit  pour  son 
confesseur  ;  elle  lui  offrit  une 
abbaye  et  le  pressa  inutilement 
dt  l'accepter.  Tricalet  ne  fut  pas 

moins. 
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Inoms  considéré  du  dncd'Or— 
léans  ;  ce  prince  l'honora  diver- 
ses fois  de  SCS  Jottres  et  de  ses 
Visites,  L*abbé  Tricalet  accablé 
d'infirmités,  se  retira  en  1746  a 
Villejuif.  11  y  vécut,  ou  plutôt 
SI  y  son fFrit  pendant  i5*ans  les 
douleurs  les  pins  violentes.  Au 
milien  de  ces  tourmens  ,  il  com- 
posa plusieurs  livres  utiles ,  à 
l'aide  d'un  copiste  qui  n'ayant 
point  de  rotins  ,  écrivoib  avec  les 
deux  moignons  et  qui  portcit 
l'adresse  jusqu'à  tailler  Ses  plu- 
mes. H  étoit  retiré  à  Bicêtre, 
et  il  en  sortoit  tous  les  matins 
pour  se  rendre  à  Villejuif  au- 
près de  son  protecteur.  L'abbé 
Tricalet  mourut  le  3o  octobre 
1761  ,  dans  la  66*  année  de  son 
t^e.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1.  Abrégé  du  Traité  de  l^ Amour 
de  Dieu  ,  de  St.  François  de 
Sales  ,  1766  ,  in- 12.  II.  Bihlio^ 
ihèque  portative  des  Pères  de  /'Z- 

fl«fl,3voUin-8o,  175831761. 
n.  Précis  historique  de  la  Vie 
de  JésuS'Christ ,  in-ri ,  1760. 
IV.  Année  Spirituelle,  contenant 
pour  chaque  jour  tous  les  exer-^ 
cices  d'une  Ame  Chrétienne  , 
1760  ,  3  vol.  in- 12.  V.  Abrégé 
de  la  Perfection  Chrétienne  de 
Hoilrisruez,  1761  ,  a  vol.  in- 12. 
TL  Le  Li\fre  du  Chrétien  ,  1762 , 
in- 1 2.  Tons  ce^  ouvrages  ne  sont 
que  des  abrégés  ou  des  com- 
pilations ;  mais  on  y  remarque 
de  l'ordre  et  de  l'exactitude.  On 
a  trouvé  singulier  qu'un  homme 
à  qui  ses  infirmités  ne  permct- 
toient  pas  de  parler  un  quart- 
d'heure  de  suite ,  ait  pu  dicter 
tant  de  livres.  Mais  J'étonne- 
Aient  cesse ,  lorsqu'on  sait  que 
les  écrits  de  l'abbé  Tricalet  -ont 
été  copiés  en  grandç  partie  sur 
les  Ouvrages  dont  ils  sont  ej;-» 
traiU. 

Tomt  XIU 
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TRICAUD,  (Anthelme)prieitf 
<Je  Balraont ,  chanoine  d'Ainai 
de  Lyon  ,  étoit  né  h  Belley  le  4: 
roni  1671 ,  et  mourut  à  Pari^ea 
1739.  Le  journal  littéraire  de. 
Sauzey  renferme  .quelques  opus- 
cules de»  lui.  Il  a  publié  encore 
une  Histoire  dex  Da  tphins  et  dii 
JDaigphiné,  II.  Histoire  du  Siège 
de  Barcelone,  Uî.  Campagne  du. 
Prince  Eugène  en  Hongrie ,  et 
des  Généraux  Vénitiens  dans  l/l 
Morée.  IV.  Belation  du  Con^ 
clave  de  Benoit  XIIL  Cet  ou- 
vrage assez  librement  écrit  lui, 
attira  des  inquiétudes  de  la  part 
de  la  cour  de  Home* 

TRTCHET ,  (Pierre)  avocat 
de  Bordeaux ,  mourut  à  Paris  en 
1644  à  l'âge  de  57  ans^  On  lui 
doit  un  ouvrage  de  sorcellerie, 
intitulé  :  De  Lygdœ  venefic» 
p'^œnigiis  ,  1617  ,  in-12  ;  et  un» 
mauvaise  tra;rédie  latine  de  SaU 
monée.  La  bibliothèque  de  Ste.- 
Geneviève  doit  renfermer  un 
Traité  manuscrit  sur.  les  instru- 
mens  de  musique  qu'on  Jui  at- 
tribue. —  Son  fils  Tajc^FT  dié 
Fresne  directeur  de  l'imprimerie 
roynie,  niOrt  à  Paris  en  1661, 
a  voit  suivi  a  Rome  la  reine 
Christine  qui  Tavoit  nommé,  sou 
bibliothécnire.  On  lui  doit  une 
édition  recherchée  des  Fables  d'J?- 
.tope,  avec  des  explications  et 
des  figures,    1669,  in-4.° 

-  TRICOT  ,  (  Laurent)  maître 
de  pension  à  Paris,  est  mort 
dantf  cette  ville  le  10  décembre 
1778  ,  après  avoir  publié  une 
Méthode  et  un  Rudiment  de  la 
lan^e  latine  qui  ont  en  plu- 
sieurs éditions  et  qtte  divers 
collèges  ont  adoptés. 

TrilGAN,  (Charles)  doctent 
4e  Sorbonnc^  cnré  de  Digovilio^ 
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à  trois  lieues  de  Valogne ,  n<?  n 
Qiierquevilie  près  Cherbourg  en 
iBasse  -  Normandie  le  ào  août 
1694,  moamt  dans  sa  cure  le 
12  février  1764  ,  dans  la  70* 
année  de  son  âge.  L'étude  fut  sa 
passion  :  mais  ce  fut  sur- tout  à* 
M  patrie  et  h  son  état  qu'il  con- 
sacra^  ses  veilles.  Plein  de  ièle  .et 
de  charité ,  il  aima  tendrement 
\9es  paroissiens  et  i\  fit  rebàcir 
à  ses  dépens  l'église  ,  une  de» 
plus  régulières  du  canton.  Le» 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pu^- 
blic  ,  sont  :  L  La  Vie  d*An^ 
9oine  Pâté ,  Curé  de  Cherbourg , 
mort  en  odewr  Ée  saintelé  ,  petit 
3n-8.**  11.  VHisioire  Ecclési^s-^ 
tique  de  la  province  de  Nor-m 
mandie  ,  4  vol.  ^-4.**  Cet  ou- 
vrage finît  au  xn«  siècle.  L'au- 
teur en  a  laissé  la  continuation 
jusqu'au  XIV.*  Ces  ouvrages  , 
mal  écrits  et  assez  mal  digér^&  ^ 
se  font  remarquer  par  une  cri- 
tique fudicieuse  et  des  veçber-«- 
ches  profondes. 

TRlGAULTy  (Nicolas  )  Jé- 
suite, natif  de  Donay  ,  obtint 
de  ses  s*ipéïieurs  la  permission 
d'hall er  en  qualité  de  missionnaire 
à  la  Chine ,  oîi  il  aborda  en  1 6 1 04 
Considérant  le  petit  norabred'ou- 
vriers  qu'il  y  avoit  pour  une  si 
abondante  moisson^  il  repassa 
en  Europe  ^  afin  d'y  soUicitéf  du 
secours  ,  et  fit  presque  tout  ce 
long  voyage  par  terre;  Ayant  tt&- 
semblé  quBrante-qufatre  cpmpa-* 
gnons  de  différentes  natioir?^  il 
âla  de  nouveau  avec  ce  rpnfcM't 
travailler  à  la  propagation  de  la 
Foi  dans  ce  vaste  «ropite  où  U 
mourut  la  14  novembre  «62$. 
On  a  de  ce  zélé  Missionnaire  : 
L  La  Vie  de  Gaapar  Barzée 
compagnon  de  St,  Xavier ,  An— 
Vtrs  idOr  IL  I>9  Christiûnd  €X*m 
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peiûione  àpad  Sinas  ex  JMatlhoî 
Ricci  commentariis,  Augsbourg  , 
r6i5,in-4<';  Cologne,  1617, 
in-S.**  Il  y  assure  que  i'iuipri^ 
raerie  a  été  en  usage  à  la  Chine 
avant  d'être  connue  en  Europe  j 
mais  il  ne  fait  pas  attention  que 
cette  prétendue  in) pression  Chi- 
noise ne  se  faisoit  qu'avec  des 
caractères  gravés  sur  des  plan- 
ches et  non  des  caractères  mo- 
biles. IIL  De  CiinsUanis  apud 
Japonicos  triumphis  ,  Munich  , 
1623  ,  avec  des  .additions  du 
P.  Radertis  et  des  figures  de 
Sadler  :  c'est  l'histoire  de  ceux 
qui  ont  souffert  la  mort  pour  la 
Foi  yau  Japon.  IV. Un  Diction-^ 
naire  Chinois',  3  voL  imprimé 
à  la  Chine  ,   etc. 

TR1GLAN0  ,  (Jacques)  né 
h  Harlem  en  i652  ,  se  rendif 
habile  dans  les  langues  Orien- 
tales et  dans  la  connoissance  de 
l'Écriture-Sainte  ,  qu'il  professai 
à  Leydè  où  il  mourut  en  170$  ^ 
à  54  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vragt^s  qui  peuvent  intéresser 
la  curiosité  des  érudits  ;  entre 
autres  des  Dissertations  sur  1» 
Secte  des  Caraïtes  :  Voyez  Scj^ 
LfOBR  (  Joseph  ). 

TRIGNAN ,  (  Bonpar  dé  Mew 
fîgnan  y  comte  de  )  naquit  eir 
1543  r  ^"  château  de  Trignan 
pYès  dé  Mezin  en  Guienne ,  de 
François  de  Melignan  et  d'Anner 
de  Marsan.  Sa  famille  ,  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
distinguées  du  Condcnieis,  tienC 
par  ses  alliances  à  plusieurs  mai- 
sons illustrés  de  Guienne.  11  fut 
successivement  guic^o'n  on  lieu- 
tenant des  compagnies  de  cent 
Hommes  d'armes  ,  sous  Bernard 
de  ia  Valette  et  le  due  d'Eper^ 
non  »  ses  cousins,  q;uiraiinoieut 
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^mme  wn-jjareht  vertneux  et 
•ejiiible ,  et  gui  l'employèrent 
comme  un  homme  également 
trave  et  habile.  I^orsqne  Jean  de 
la  Valent  leiir  père  fut  nommé 
00  m  mandant  de  ia  Gnienne  en 
xSyi  ,  il  se  débarrassa  sur  le 
comte  dé  Trignan  son  neveu 
d'une  grande  partie  des  soins 
de  la  guerre.  Le  vicomte  de 
Turrnne  s' étant  emparé  en  167  5 
de  Damasan ,  Trignan  assem- 
ble à  la  hâte  une  petite  ar-* 
mée  ,  reprend  cette  place  et  en 
confie  la  garde  au  vicomte  de 
Tris^nan  son  frère.  Henri  III 
instruit  de  ce  service ,  le  nomma 
chevalier  de  son  Ordre  et  gou- 
verneur de  Baïonne.  Jean  de  lu  ■ 
yaleUe  mourut  peu  de  mois 
kprôs  ;  et  la  Guienne  se  trouvant 
comme  sans  chef,  étoit  sur  le 
point  de  tomber  entre  les  mains 
des  rebelles.  Dans  cette  circons- 
tance critique  Trignan  sollicité 
par  Baffis  premier  président  du 
parlement  de  'lQ\i\ou$e  et  par 
Sensac  archevé^ede  Bordeaux  , 
d'écarter  lés  malheurs  qui  me- 
Jiaçoient  la  Guienne ,  seconda 
puissamment  le  zèle  du  maréchal 
de  Montluc  *  et  de  concert  avec 
lui  maintint  la  province  dans  To- 
béissance.  Son  courage  fut  bien- 
tôt nécessaire  ailleurs.  La  Prou 
vence  étoit  livrée  à  une  guerre 
Civile  et  exposée  a  des  incursions 
étrangèr»8.  Le  comt«  de  Trignan 
eut  ordre  de  s'y  rendre  êrt  1 586 , 
en  qualité  de  gouverneur  de  Sls^ 
terop;  place  qui  étoit  alors  de 
la  plus  grande  importance.  Deux 
ans  après  Bernard  de  la  Va-» 
leite  gouverneur  de  Provence, 
Jjynnt  porté  la  guerre  en  Dau- 
phiné  pour  s'oppôstîr  à  /^j///- 
guières ,  emmena  avec  lui  une 
partie  des  troupes  de  la  province» 
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Le  comte  de  Trignan  qui  y  com- 
manda à  sa  place ,  eut  à'  com- 
battre le  marquis  de  Vins  qui 
par  de  savantes  diversions  tâchoit 
de  faire  revenir  la  Valette  en 
Provence.  Mais  iûs  efforts  furent 
vains.  Trignan  pourvut  si  bien  à 
la  sûreté  des  places  et  fit  la  pe- 
tite guerre  si  à  propos  que  Ut 
Valette  eut  le  temps  de  rassure^ 
le  Dauphiné  et  de  mettre  en  dé-» 
route  une  petite  armée  de  Suis- 
ses commandée  pût  Chdtillon.  Le 
gouverneur  de  Provence  ayant 
été  tué  en  rtga  au  siège  de  Ho- 
quebrifte  ,  Henri  IV  écrivit  à 
Trignan  pour  lui  adoucie  cette 
perte  :  «  Vous  avez  lieu  de  vous 
consoler,  lui  disoit  te  prince, 
parce  que  si  Dieu  vous  a  ôté  un  * 
bon  ami ,  il  Vous  a  conservé  un 
bon  maîfcre  qui  vous  aime  et 
estime,  et  qui  ne  vous  raissera 
jamais  dépourvu  d'honneurs  et 
de  biens.  »  Le  comte  de  Trignan 
ne  survécut  que  quelques  mois 
à  son  cousin;  il  mourtit  In  m^me 
année  f  692  n  Sisteron.  Henri  III 
et  Henri  IV  eurent  toujours  en 
lui  iin  sujet  fidelle  et  un  cnpi- 
faine  expérimenté.  Ces  deux  prin- 
ces lui  écrivirent  un  grand  nom- 
bre de  lettres,  témoignage  de 
leur  estime  ou  de  leur  reconuQis- 
sance.  Les  grands  géttéraux  et  les 
ministres  célèbres  de  ce  temps- 
là  ,  tels  que  le  duc  de  Guise ,  le 
connétable  de  Montmorenci ,  les 
maréchaux  de  Biron  ,  de  l\'Jaii^ 
gnon  et  étOrnano  ,  l'amiral  de 
Villars  et  ViUeroi  partagèrent 
les  sentimens  de  Henri  ÎJJ  et 
de  Henri  JV,  La  voleur  et  lé 
patriotisme  joints  h  un  cœur  hu- 
main  et  affectueux ,  firent  le  ca- 
ractère du  gouverneur  de  Siste- 
ron.  On  peut  appliquer  à  ses  de*- 
«endans  qui  existent  avec  bon- 
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ueur  en  Guienite ,  les  vers  d'un 
poète  célèbre  : 

La  bonté  »  foenr  d«  la  TaUIanc«  > 
Passa  da   loi  dans  ses  enfans. 

Plusieurs  ont  servi  avec  distinc- 
tiobi,  sans  que  la  profession  mili- 
taire ait  affoibli  eh  eux  la  sensi- 
bilité de  Tame  et  les  agrémens 
de  la  société. 

TRIGNANO ,  Voy.  Faletf. 

TRIMÔSIN,  (  Salomon  ) 
précepteur  de  Paracelse ,  se  fit 
tm  nqm  par  ses  conngissances 
au  commencement  du  xiv«  siècle. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  , 
entr'autresla  Toison  d'Or,  Paris, 
1602  et  1612,  in-S.**  C'est  un 
Traité  d'alchimie  ^  recherché  pour 
sa  rareté. 

TRIMOUILLE,  Voyezl^^ 
HoiLLB...  Ursins...  et  Olonne. 

TRINITAIRES,  roy.JExs 

DE  MaTHA  ,  n**  XIV. 

TRIPTOLÉME  •  (  Mythol.  ) 
fils  de  Céléfis  roi  d'Eleusis ,  et  de 
Méhaline ,  vivoit  vers  l'an  1 600 
avant  J.  C.  Cérès ,  en  recon- 
noissonce  des  bons  offices  de  Cé- 
îéus ,  donna  de  son  lait  à  Trip-^ 
toléme,  quelle  voulut  rendre  im- 
mortel en  le  faisant  passer  par  les 
flammes;  mais  il/^Afl///ir,  effrayée 
de  voir  son  fils  dans  le  feu ,  l'en 
retira  avec  précipitation.  Cette 
imprudence  empêcha  Tefiet  de  la 
bonne  volonté  de  la  Déesse  qui 

Far  dédommagement  lui  apprit 
art  de  cultiver  la  terre.  TripLO" 
Î^OTP' l'enseigna  le  premier  dans 
la  Grèce  ,  on  donnant  aux  Athé- 
niens des  lois  qui  se  réduisoicnt 
au  cuUe  des  Dieux ,  h  ïamour  des 
Parens ,  et  à  Yahstineace  de  la 
Ghmr^  Voy.  DàiPUON. 
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TRISMÉGISTE  ,    Voyez 

Hermès. 

TRISSINO  ,  (  Jean-George  > 
poète  Italien  ,  né  à  Vicence  en 
147S  9  passa  à  Tâge  de    22  ans 
À  Rome  oîi  il  se  fit  connoître  des 
^avans  de  cette  capitale.  Ayant 
étudit;  de  bonne  heure  les  prin- 
cipes de  littérature  des  grands 
maîtres  de  l'antiquité,  il  les  con- 
signa dans  une  Poétique ^  Vicence , 
1 58o ,  in-4'* ,  qui  n'est  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  ,  fut  un  Poëme 
Epique  en  27   chants.  Le  sujet 
est  V Italie  déUi'rt'e  des  Goths  par 
Bélisaire,  sous  l'empire  de  J/£^- 
tinien.  Son  plan  est  sage  et  bien 
dessiné  ;  et  on  y  trouve  du  génie 
et  de  l'inveu^ion  ,  un  style  pur  et 
délicat,  une"  narration  simple  , 
naturelle  et  élégante.  Il  a  saisi  le 
Vrai  goût  de  l'antiquité  ,  et  n'a 
point  donné  dans  les  pointes  et 
les  jeux  de   mots  si  ordinaires  a 
la  plupart  des  autours  Italiens. 
11  s'est  proposé  Homère  pour  mo- 
dèle, sans  en  être  le  servilc  imita- 
teur ;  mais  ses  détails  sont  trop 
longs,  et  souvent  bas  et  insipides; 
sa  poésie  languit  quelquefois.  Le 
Trissino  étoit  un   homme  dlîii 
savoir  très -étendu  ,    et    babile 
négociateur.    Léon    X  et   C/t*- 
ment  K// l'employèrent  dans  plu- 
sieurs afiâires  importantes.  Il  fut 
envoyé  souvent  en  ambassade  vers 
les  empereurs  Maximilien ,  Char^ 
les- Quint  et  Ferdinand  son  frère 
qui  lui   donnèrent   le    titre    de 
comte.  Il  passa  une  partie  de  sa   - 
vie  à  Vicence  ,  et  l'autre  à  Rome. 
C'est    dans   cette  dernière   ville 
qu'il  mourut  en  i35o,  à  72  ans. 
Voltaire  l'appelle  très- souvent 
le  prélat    Trissino  ;  mais  il,  e^t 
certain  qu'il  étoit  laïque  et  qu'il 
fut  marié  deux  fois.  Sa  vieil ktso 
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fut  même  troublée  par  un  procès 
que  lui  intenta  Jules  fils  de  sa 
première  femme,  pour  avoir  le 
bien  de  sa  mère.  Trissino  ai  m  oit 
tous  les  arts,  et  sur-tout  l'archi- 
tecture. Le  célèbre  architecte 
André  Palladio  ,  (  Voyez  son 
article  )  eut  beaucoup  à  se  louer 
de  SCS  conseils.  Considéré  comme 

fjoëte,  Trissino  a  inventé  les  vers 
ibres,  Versi  sciolii ,  c'est-à-dire 
les  vers  aiTranchis  du  joug  de  la 
rime.  Il  est  encore  auteur  de  la 
première  tragédie  régulière  des 
Italiens ,  intitulée ,  Sopkonlsbe , 
ij24,  in -4.**  Cette  pièce  que 
le  pape  Léon  X  fit  représenter  à 
Rome,  est  dans  le  goîit  du  Théâ- 
tre Grec  qui,  depuis  la  nais- 
sance du  Théâtre  François  adopté 
aujourd'hui  dans  tdute'^rEurope , 
n'est  guère  supportable.  Trissino 
y  introduisit  le  chœur  des  an-> 
ciens.  Rien  n'y  manquoit  que 
.leur  génie.  C'est  une  longue  dé- 
clamation ;  mais  pour  son  temps 
c'étoit  une  espèce  de  prodige. 
L'édition  de  toutes  ses  Œuvrea 
a  été  donnée  parie  marquis  Mafi 
/et  vers  1729,  2  volumes  in-folio. 
La  première  édition  de  son  Poëme 
Epique  ,  donnée  à  Venise  en 
1547  et  1548  ,  est  très-rare.  Elle 
est  en  trois  tomes  in-^^  ,  divisés 
chacun  en  ix  chants.  On  doit  y 
trouver  le  Camp  de  BéUsaire  au 
i"  volume,  et  le  Plan  de  Rome 
au  2*,  l'un  et  l'autre  gravés  en 
bois.  Ce  Poème  a  été  réimprimé 
k  Paris  en  1729 ,  3  fol.  in-^.® 

I.  TRISTAN,  (  Louis  )  fat 
Tinstrument  des  vengeances  et 
des  cruautés  de  Louis  XI,  Il  étoit 
prévôt  des  maréchaux ,  ou ,  selon 
d'autres ,  grand  prévôt  de  l'hôtel. 
,  «  U  devint  si  exécrable  à  tous  les 
gens  de  bien,  dit  Varillas,  dans 
X Histoire  de  Louis  XI,  L.  10, 
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fpCûs  n'osoient  le  nommer...  Il  ne 
se  contentolt  pas  d'obéir  quand . 
on  lui  commandoit  d'ôter  la^vie 
à  ceux  qui  n'avoient  été  con- 
vaincus d'aucun  crime,  mais  de 
plus  il  le  faisoit  avec  une  pré- 
cipitation qui  n'auroit  point  cté 
excusable  dans  les  personnes  les 
plus  barbares.  Il  arrtvoit  de  là  « 
qu'afm  de  réparer  la  faute  qu'il 
avoit  commise  en  se  méprenant, 
il  falloit  qu'il  tuÂt  deux  personnes 
pour  une.  »  Le  comte  de  Dunois, 
généralissime  du  voiCharles  VII, 
l'avoit  lait  chevalier  sur  la  brèche 
de  Fl-onsac  avec  quarante-neuf 
autres  seigneurs ,  le  29  juin  1461. 
Son  fils,  Pierre  Tristan  l'Her^ 
mite  fint  père  de  Jeaii  VHermite, 
qui  montra  un  jour  au  cosmogra- 
phe Thevet  ,  dans  la  maison  de 
Mortagne  ,  (  à  ce  que  nous  ap- 
prend P.  Matthieu  dans  l'Histoire 
de  Louis  XI,  )  plusieurs  vieux 
titres,  dans  lesquels  étoit  con^ 
tenue  l'alliance  que  les  Seigneurs 
d'icelle  maison  aboient  eue  avec 
les  anciens  Romains  :  ce  qui  fait 
voir  la  folie  des  traditions  qui  so 
conservent  dans  les  anciennes 
£imilles.  On  dit  que  Louw  Tristan^ 
laissa  de  grands  biens ,  entr 'autres 
la  principauté  de  Mortagne.  U 
vivoit  encore  en  1 47  S  ;  et  sa  pos-i 
térité  subsistoit  encore  dans  le 
Perche  en  1667. 

IL  TRISTAN,  (François)' 
surnommé  ÏHermite ,  né  au  chà-* 
tean  de  Souliers  dans  la  province 
de  la  Marche,  en  1601^  comp- 
toit  parmi  ses  aïeux  le  famt?ux 
Pierre  l'Hermite  ,  auteur  de  la 
i'*  Croisade.  Placé  auprès  du 
marquis  de  Vernèuil ,  bâtard  de 
Henri  IV ,  il  eut  le  mulheur  de 
tuer  un  garde  du  corps ,  avec 
lequel  il  se  battit  en  duel.  II  passa 
en  Angleterre  ,  et  de  là  dons  U 
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Ppitou  OÙ  Scéi^ole  de.  Safate- 
Marthe  le  prit  chez  lui.  Cest  dans 
cette  école  qu'il  puisa  le  ^ont  de^ 
lettres.  Lie  inaréchi^l  d'Humières 
^'ayai\t  vu  à  Bc^rdeaux ,  le  pré-, 
aenta  a  Louis  XII T  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce  ,  et  Gaston  d'Or^ 
léans  le  prit  pour  un  de  ses  "gçii- 
tilshoiumes  ordinaires.  Le  jeu  , 
les  femmes  et  les  vers  remplirent 
^  aes  jours  ;  mais  ces  passions  , 
comme  on  Timagine  biçn  ,  île 
£rent  pas  sa  fortune.  Il  fu^  tou- 
jours pauvre,  et  si  l'on  e^  croit 
MoiUau  ,  il  passoit  l'été  sans 
linge,  et  l'kiyer  sans  maniçaiu 
<.  Voy.  Vûrticle  de  Quinault.  ) 
.Ce  poète  mourut  le  7  septembre 
U  65  5,  à  54  ans,  après  avoir  mené 
«ne  vie  agitée  et  remplie  d'évé- 
Tiemens  dont  il  a  fait  connoitre 
ïine  grande  partie  dans  son  Page 
disgracié  ^  16^3  ,  in- 8®  :  Roman 

Sa'on  peut  regarder  comme  ses 
Iemoir.es.  Tristan  s'ost  sur-tout 
distingué  par  $eï  pièces  d'raraa-> 
tiques.  Elles  eurent  toutes  '  de 
son  temps  beaucoup  de  sitccès  ; 
mais  il  n'y  a  que  la  tragédie  de 
l\flariarnne  c|ui  soutienne  au«- 
jourd'hui  la  réputation  de  son 
liuteur.  Mondori,  célèbre  corné* 
dien  joupit  le  rôle  à'Hérode 
avec  tant  de  passion  que  le  peu- 
ple, dît  le  P,  Bapin ,  sortoit 
toujours  de  ce  spectacle,  rêveuç 
et  pensif ,  pénétré  de  ce  qu'il 
venoit  de  voie.  La  force  dn  rôlç 
^ausa  la  mort  de  çe(  acteur.  Nous 
avons  de'  Tristan  3  vql.  in-40 
de  vers  françois  :  le  i*'  contient 
«es  Atnours ,  la  2*  ^  Lyre ,  le  3f 
ses  Vers  Héroïques,  Il  q  fait  en- 
core des  Odes  et  des  Vers  sur  des 
sujets  de  dévotion.  Ses  Pièces  de 
théâtre  sont ,  Mariamne  ,  Pan^ 
ihée ,  Ja  Mort  de  Sénèque ,  celle 
du  Grand  Osman  ,  tragédies  ; 
\^  jFvlûi  du  Sage  j   tragi-coiué- 
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die;  le  Parasite ,  coméiVi^.  Li^ 
Mariamne  de  Tristan  a  été  re— 
touchée  par  le  célèbre  Bousseaun 
Voici  spn  £pitaphe  qù*il  com-« 
posa^  lui-mé(ne  : 

tyiovA  de  t'iéclat    de  la   splettdew 

œofldaine  t 
1,9  me  flattai  roo)eiiti;s    d^une  cspf- 

rançe  vahtei 
Faisant   le    chien    conchant  auprès 
'  ,     d'un  graqd  seigneur , 
1*  me  y'u  toujours  pauTre ,  et  tâchai 

(le  ^rottr^. 
le  T^c^s'  dans  (a  peine  attendant  fe 

bonheur , 
Et  mourus  sur  un  coffre  efl  attendant 

mon  Mattrc. 

Ce  poète  avoit  dans  Vame  le 
germe  de  \|i  philosophie  9  mais  il 
ne  savoit  pas  que  pour  vivre  en 
sage  il  ne  faut  pas  être  auprès 
des  grands.  11  aurpit  été  plus  heu- 
reux s'il  s'étoit  borné  à  cultiver 
paisiblement  dans  son  château 
le  bien  de  ses  pères.  Il  lîe  cesse, 
de  se  plaindre  de  son  indigence  : 
il  l'attribue  à  (a  vertu  dont  il 
faisoit  professidn. 

Élevé  dans  la  cour  d^  ma  tendre 

^ennesfe , 
Pabordai  la  f^mnt  >   et  n*cn  eut 

)aflaab  rien  ; 
Car  i'aimai  la  Vcrta  »  cette  ingrat* 

maîtresse  y 
Qui  fait  chercher  la  gloire  etmi- 

prUer  le  bien. 

On  a  mis  ces'vers  au  bas  de  son 
portrait.  On  auroit  pvi  y  joindre 
ceux-* ci  ,  dans  lesquels  après, 
s'être  plaint  de  G(u/o/i' d'Orléans  ^ 
il  dit: 

Irois  -  )e  y<At  en  barbe  griie 
Tons  ceux  qu'il  farorise. 
Épier  leur  réteil  et  troubler  leur  repas  l 
IroI»-)e  m'abaisser  en  mille  et  qSIf 
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Et  mettre  le  sUçe  à  Tto|;tf  oitts^ 
four  arracher  du  pain   qji*oo  ne  mt 
cfndtQÎt  pa«? 

On  voitici  le  langage  d'onfcoiTïaîe 
igoi  demanderoit ,'  s'il  ne  crai— 
^oit  qu'on  ne  lui  cUt  :  Dieu  vous 
ftssistf.  -tEq  1 63^  ,  pn  donna  un« 
tragédie  de  la  ChiUè  de  Phaéton , 
dont  lenteur  Tristan  l'Hermite 
de  Voz^Ue  étoit  sanç  doute  p|i- 
rent  à  Frçjt^is  TrisU^n.         ^ 

m.    TRISTAN     LlÎERRJITE- 

SouLiERS ,  (Jean-Baptiste)  gen- 
tilhomme de  la  chambre  d«j  roi, 
avoit  du  goût  pour  i'iiisto ire  et  la 
j^cience  héraldiqiiCf*  On  a  de  Ini  : 
I.  V Histoire  généalogique  de  la 
Noblesse  de  2'ouraiae,  1669  ^ 
ûi-foL  II.  La  Toscane  Françoise  , 
1 66 1 5  in-4.?  II J.  Les  Corses  Fri^i- 
^ois  ,  x66.2,  in- 1 2'  IW  •  NapUs 
Françoise,  i6€3 ,  in-4.0  ,  etc. 
Çe$  trois  âerniers  OinTages  sont 
l'histoire  de  ceux  de  ce?  pays 
qui  ont  été  attachés  à  la  France. 
V.  <  ^n  hi  i  attribue  aussi  le  Carnet 
de  Louis  XI,  i66i.U  était  frèç^ 
ïiu  précédent. 

I  V.TRISTAN ,  (Jean)  éçnytr,. 
aiewr  de  Saint-AmandeX.  du  Puy-^ 
d'Amour  ,  fils  d'un  auditeur  des 
comptes    à  Paris ,    s'attacha   â. 
Gaston  de  France  duc  d'Orléans* 
Cet  écrivain  mourut  après  l'tfn 
16S6.  On  a  de  lui  un  Comment 
taire  Historique  sur  les  Vies  des 
Fiinpereurs ,  1644  ,  3  vol.in-foL: 
Ouvrap:e  qui  marque  une  grande 
cpnnoissaiïce   de   l'antiquité    et. 
é^es  médailles.  Ce  Commentaire 
finit  à    ValenlinUn.  jingeUyai  , 
^tiquaire  Italien  ,  et  le  P.  5*r- 
mond ,  ont  relevé  plusieurs  famtes^ 
dans  cet  Ouvrage  ;  ^  TriMan  \ejxt 
répondit  avec  Temportement  d'un 
êrudit  qui  n'a  pas  eu  d'éduca- 
tion. Le  Jésuite   et  l'Italien  le 
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laissèrent  trionipher ,  ne  jugeant 
pi^s  à  propos  de  se  mesurer  de 
nouveau  avec  un  adversftire  a^ssi 
brutal. 

TRITHÊME  ,  <  Jean)  né  dans 
^n  village  de  ce  nom  près  de  Trèi- 
ves  en  1462  9  et  mort  le  i3  Dé- 
cembre 1 5 1 6 ,  fut  abbé  de  Snint- 
Jacque5  de Wnrtzbowrg ,  Ordre 
^e  Saint-Benoît  Quoique  chargé 
^u  temporel  de  son  monastère  y 
il  ne  négligea  poii^tla  discipline, 
cultiva  l'étude  et  la  fit  cultiver. 
Il  avoit  une  vaste  érudition ,   et 
possédoit  les  langues  grecque  et 
iâtine.    fl  a  composé  un   très-r 
grand  nombre  4'OuYrages  d'his- 
toire, de  morale  et  de  philoso- 
phie. Les  pi  us  connys  sont  :  I.  Un 
Catalogué  des  Eçri^>aias  Ecclé-^ 
élastiques  ,    à  Cologne  ,    104^  ». 
in-4.<>  n  contient  la  vie  et  la  liste 
des  Œuvres  de  870  auteurs ,  que. 
TrUhême  ne  ju^  past  toujours 
av^  goût.  If.  Un  antre  des  Hoia^ 
mes  illustres  d'Allemagne ,  et  un^ 
troisième  de  ceux  de  YOrdre  de 
Samt-BenoU,  1606,  iii-4*';  tra- 
duit en  François  ^   i6a5  9  in-4.' 
m.  Six  Livres  de  Poly graphie  , 
1601 ,  inr-fol.,  traduits  en  fian-.. 
cois  par,  Gabriel  de   CoHan^e  : 
nn  Allemand  nommé,  Dpmini-^ 
que  de  tlontUnga  »   a.  publié  k. 
Embdeaen  c6»o,  ce  même  ou- 
vrage qu'il  s'est  attribué  sans  faire  , 
m'ention  de   TritlUnte.  IV.   Uiv 
Traité  dé  Stéganographie ,  c'est- 
à-dire  9  des  diverses  manières  dé- 
crjre  en  çhiffVes',  ift^i,  in-^**» 
Nurem,berg,  1711,  Il  y  a  en  fa*^., 
veur  de  cet  Ouvrage  un  liv^re  at- ^ 
tribué  9L  Auguste  duc  de  Brun»-», 
wick  9  qui  n'est  pa^  çn^nmun  ». 
intitulé  ;  Custavi  Seleni  Enodatio 
Steganoigraphia,  Jo»  Trithemiî ,. 
i6a4  9   in-fol.   TritMme  avoi^v,,- 
cherché  toute  sa  vie  Va^  djçavçitv. 
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lopper  ce  qu'on  vent  cacher ,  et 
de  Hevinet  ce  que  les  ^utres  nous 
veulent  cacher.il  parle  de  5/>iW^tt.< 
diuniL ,  Spiritus  noctarnu  Mais 
ceux  qui  l'ont  justifié  du  soupçon 
de  magie  ^  pi  étendent  que  par 
ces  mots  il  vouloit  marquer  obs- 
curément les  lettres  ou  les  mots 
qui  ne  signiûoient  rien  ou  qui 
•ignifioient  quelque  chose  dans 
Tart  des  chiffres.  Un  nommé  Bo^ 
ville  n'ayant  pu  déchiffrer  plu- 
sieurs passages  du  livre  de  Tri-^ 
thème  ,  assura  qu'il  enseignoit  la 
magie  et  étoit  rempli  de  pactes 
diaboliques.  Sur  cette  assertion  , 
l'électeur  Frédéric  II  fit  brûler 
le  manuscrit  original  de  la  Sté" 
gano graphie ,  qui  étoit  conservé 
depuis  long  temps  dans  sa  biblio- 
thèque, V.  Des  Chroniques ,  dans 
TriLhemii  Opéra  historica,  i6oi  , 
in-fol.,  a  parties.  VI.  Ses  Ou^ 
vr âges  de  piélé ,  160 5,  in-folio. 
Parmi  ceux-ci  , .  on  trouve  un 
Commentaire  sur  la  Règle  de 
Sainl-^BenoU ,  des  Gémissemens 
sur  la  décadence  de  cet  Ordre  , 
et  des  Traités  sur  les  différens  de- 
voirs de  la  vie  religieuse.  On  a 
aussi  de  lui  les  Annales  Hirsau^ 
gienses ,  2  voL  in-fol.  ;  Ouvrage 
qui  renferme  dans  un  assez  grand 
détail  plusieurs  faits  importans 
de  l'Histoire  de  France  et  de  celle 
d'Allemagne.  On  lui  a  attribué 
encore  un  Traité,  intitulé  :  Vete^ 
rum  Sophorum  sigilla  et  imagines 
rnagicœ.  Quoiqu'on  ait  prouvé 
que  cette  pièce  n'étoit  pas  de 
lui ,  quelques  auteurs  sans  juge- 
ment en  ont  pris  occasion  de  le 
soupçonner  de  magie  ,  et  de 
soutenir  qu'il  avoit  commerce 
avec  les  Démons...  Voyez  Hu— 
pBKm. 

TRITON  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
lilarin ,  Èk  de  Nçptune  et  d'^ct- 
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phitrite,  et  selon  quelques  ra^tho^ 
logistes^de  la  nymphe  Salacée, 
«ervoît  de  trompette  à  son  père. 
U  est  peint  avec  une  coquille  ou 
une  conque  en  forme  de  trom- 
pette. Il  avoit  la  partie  supérieur^ 
du  corps  semblable  à  l'homme, 
et  le  reste  semblable  à  un  pois- 
son. La  plupart  des  Dieux  ma- 
rins sont  aussi  appelés  Tritons 
et  sont  peints  de  la  sorte  avec 
des  coquillages. 

TÏUYERIUS  ,   Voyez  Dw- 

VERE. 

I.  TRIVULCE ,  (  Jean-Jac- 
ques )  marquis  de  Vigevano  , 
d'une  famille  de  Milan  qui  n'étoit 
connue  que  depuis  son  bisaïeul  ^ 
montra  tant  de  passion  pour  les 
Guelfes  qu'il  fut  chassé  de  sa 
patrie.  Il  entra  au  service  de  Kt- 
diaand  premier  d'Aragon  roi  de 
Naples  ,  et  passa  depuis  à  celui 
de  Charles.  VIII  roi  de  France  y 
lorsque  ce  prince  fut  'à  la  con- 
quête de  Naples.  Ce  fut  lui  qui 
lui  livra  Capooe  l'an  1496  et  qui 
eut  le  commandement  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  avec  le  maré- 
chal de  Gié,k  la  bataille  de  For« 
noue.  L'ordre  de  Saint-Michel  fut 
la  récompense  de  sa  valeur ,  et 
on  ajouta  à  cette  grâce  celle  de 
le  nommer  lieutenant  général  de 
l'arnfée  Françoise  en  Lombardie. 
Il  prit  Alexandrie  de  la  Paille  et 
défit  les  troupes  de  Louis  Sforcc 
duc  de  Milan.  Louis  XII  étant 
entré  en  Italie  Tan  1499  ,  fut 
suivi  par  Trivulce  à  la  conquête 
du  dutbé  de  Milan.  11  se  sighala 
auprès  de  ce  prince  qui  l'en  éta- 
blit gouverneur  en  i5oo ,  et  qui 
l'honora  du  bâton  de  nuiréchal 
de  France.  Trivulce  accompagna 
le  monarque  son  bienfaiteur  à 
l'entrée  solennelle  qu'il  fit  dan* 
Gtîncs  le  j^  coût  1304  ^  etucqilU 
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beaucoup  de  glaire  a  la  bataille 
d'Aignadel  en  ido^.  Quatre  aiis 
après ,  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çois furent  tattus  devantNovaïe, 
pendant  que  Louis  de  la  Tri-- 
mouille  ,  homme  d'une  grande 
réputation  ,  faisoit  le  siège  de 
cette  place.  B  avoit  été  arrêté 
dans  le  conseil  de  guerre,  que 
Trivulce  iroit  avec  la  cavalerie 
au-devant  d'un  secours  qu'on  ap- 

?rébendoit  ;  mais  ce  n'étoit  point 
avis  de  cet  homme  vain  et  ja- 
loux. Il  se  posta  si  mal  qu'il  laissa 
passer  le  renfort ,  et  ne  put  ar- 
river à  temps  pour  soutenir  \ez 
iissiégeans  lorsqu'ils  furent  atta- 
qués d'un  côté  par  la  garnison  , 
et  de  l'autre  par  les  nouvelles 
trou^jes.  Une  si  gravide  faute  di- 
minua beaucoup  la  réputation  et 
la  favour  de  Trii^ulce  ;  mais  il  re- 
couvra l'une  et  l'autre  sous  Fran- 
çois premier  ,  par  les  services 
qu"d  rendit  au  passage  des  Alpes 
en  iSi5.  Ce  fut  lui  qui  avec  des 
peines  incroyables  fit  gninder  ie 
canon  par  le  haut  des  montagnes. 
II  se  surpassa  à  la  journée  de 
Marignan.  IJ  disoit  que  ,  Vingt 
autres  actions  où  il  sétoit  trouvé , 
n'éloient  que  des  jeux  d'enfans 
auprès  de  celle-là  qu'il  appeloit 
une  Bataille  de  Géans.  Sa  faveur 
ne  se  soutint  pas ,  et  il  mourut  à 
Châtre  aujourd'hui  Arpajon  ,  le 
S  décembre  1 5 1 8  ,  des  suites  de 
quelques  tracasseries  de  cour. 
Trivulce  toujours  dévoré  d'ambi- 
tion ,  avoit  cherché  des  protec- 
tions étrangères  et  paroissoit  vou- 
loir se  faire  craindre  ;  il  avoit 
déjà  procuré  le  commandement 
des  troupes  de  la  république  de 
Venise  a  Théodore  Trivulce  son 
parent  ;  il  avoit  fait  passer  secrè- 
tement un  de  ses  fils  naturels  au 
*?rvice  de  l'empereur.  Il  possédoit 
^pi  terres  con^dcrablc^  eiiciavcus 
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dans  le  territoire  des  Bernois  et 
des  Grisons  ;  il  prit  des  lettres 
de  bourgeoisie  dans  ces  deux  ré^ 
publiques.  Dans  le  traité  qu'il. fit 
avec  elles ,  il  déclara  qu'il  possé- 
doit  à  titre  d'engagement  la  ville 
et  le  comté  de   Vigevano  qu'il 
reconnoissoit  pour  un  démem- 
brement du  domaine  ducal  :  il  eut 
la  précaution  de  stipuler  que  le$ 
ducs  n'y  pourroient  l'entrer  sous 
quel  prétexte  que  ce  fût,  sans 
payer  à  lui  ou  à  ses  héritiers  la 
somme  de  cent  cinquante  mille 
ducats  ,  dont  lès  cinquante  mille 
appartiendroient  aux  deux  répu- 
bliques pour  prix  de  la  protec- 
tion qu'elles  lui  «uroient  accor- 
dée, hes  ennemis    de    Trivulce 
étant  parvenus  à  se  procurer  une 
copie  de  cet  acte,  ne  manquèrent 
pas  de  la  faire  passer  à  \iX  cour 
de  France  ,  oii  ils  le  peignirent 
comme  un   homme  remuant  et 
dangereux  dont  on  ne  pouvoit 
trop  tôt  s'assurer.  Trivulce  apprit 
par  ses  amis  ce  qui  se  passoit  y 
et  à  l'âge  (je  prè^de  80  ans,  dans 
le  mois  le  plus  rigoureux  de  l'hi- 
ver ,  il  traverse  les  Alpes  et  se 
rend  h  la  cour  sans  avoir  donné 
avis  de  son  départ.  Mais  lorsqu'il 
se  présenta  devant  François  pre^ 
mier ,  ce  prince  détourna  la  tête 
et  ne  répondit  rien.  Ce  trait  de 
mépris  fut  un  coup  mortel ,  que 
le  repentir  du  monarque  ne  put 
jamais  guérir.  Le  maréchal  ré- 
pondit à  celui  qui  le  visita  ensuite 
de  sa  part  qui/ n'étoit  plus  temps* 
Le  dédain  que  le  roi  m'a  témoi- 
gné,  ajouta-t-il,  et  mon  esprit 
ont  déjà  fait  leur  opération  ;  je 
suis  mort.  Il  ordonna  qu'on  gra- 
vât sur  son  tombeau  cette  courte 
épitnphe ,  qui  exprimoit  bien  son 
caractère  ;  Hic  quiescjt  ,  fui 
yryquj.'j  çviEriT  ,*  «  Ici  re- 
pose y  qrj  ne  se  reposa  jamais.  » 
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Ijouis  XII  voulant  faire  la  guerre 
au  duc  de  Milan  ,  demandoit  à 
Trivulce  ce  qu'il  falloit  pour  la 
'faire  avec  succès  ?  Trois  choses 
sont  absolument  nécessaires  ,  \\\i 
répondit  Je  maréchal  :  Première-- 
ment  de  l'argent  ,  secondement 
de  l'argent  ,  troisièmement  de 
l'argent.  Ce  héros  étoit  le  parti-- 
culier  le  plus  riche  d'Italie ,  le 
"plus  ayarc  d  inclination  ,  pt  quel- 
quefois Je  plus  prodigue  par  qs- 
tentrttiop.  Louis  XII  étant  à  Mi- 
lan en  1 507  ,  le  somptueux  Tri<^ 
vulcc  lui  donna  xm  festin  d'une 
dépense  énorme.  Il  s'y  trouva  , 
suivant  d'Aulon,  1200  dames, 
qui  eurent  chacune  un  écujer 
tranchant  pour  les  servir.  11  y 
avoit  pour  ordonner  un  si  pro- 
digieux repas,  i6o  maîtres  d'hô- 
tel qui  portoicnt  à  la  main  un 
bâton  couvert  de  velours  bleu, 
semé  defleiu-s  de  lisd*or.  Le  rpî 
fut  servi  en  vaisselle  d'or,  et  les 
autres  convives  en  vaisselle  d'ar- 
gent ;  vaisselle  toute  neuve  et 
toute  aux  armes  du  maréchal.  Le 
roi  et  quatre  cardinaux  mangè- 
rent dans  des  chambres  à  part , 
et  toutes  les  damoç  dans  une  salle 
que  2  nV/yZctf  avoit  fait  faire  dans 
la  rue  où  il  demeuroit.  Il  y  eut 
bal  dans  cette  falle  avant  que  de 
se  mettre  à  table.  La  presse  y 
ëtoit  si  grande  ,  que  n'y  ayant 
plus  de  place  pour  pouvoir  dan- 
ser ,  le  roi  se  leva  de  son  fau- 
teuil ,  prit  la  hallebarde  d'un  de 
^QS  gardes  et  fit  lui-même  ran- 
ger le  monde  en  frappant  à  droite 
^t  à  gauche.  2'rivulce  n'avoit  point 
été  marié. 

n.TRIVULCE,  (Théodore) 
i^ousin  du  précédent ,  maréchal 
<le  France  ^  mérita  le  bâton  par 
le  courage  qu'il  niontra  à  la  lia- 
taille  d'Aîijnadel  en   lôogjet  à 
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la  journée  de  Ravenne  en  t>i2. 
François  premier  le  pourvut  é\\ 
gouvernement  de  Qé::es  dont  il 
défendit  le  château  contre  les  ha- 
bif  ans  en  1 5^8.  Obligé  de  se  ren- 
dre faute  de  vivres  ^  il  alla  mou-> 
rir  en  i53i  à  Lyon  dont  il  étoit 
gouverneur, 

111.  TRIVULCE  ,  (  Antoine) 
frère  de  Théodore  ,  se  déclara 
pour  les  François  Iprsqu'ils  se 
remlirent  maîtres  du  Milanois. 
Il  fut  honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal à  la  pricre  du  rpi  par  le 
pçjje  Alexandre  VI  en  1  5 00.  Il 
mourut  en  i5oS^  à  5i  ans,  de 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  ses 
frères.  11  y  a  eu  quatre  autres 
cardinaux  dacette  maison,  dont 
nous  parlerons  dans  les  article^ 
suivans. 

IV. TRIVULCE,  (Scaramu- 
tia  )  mort  en  15^7  ,  et  neveu  d«^ 
Jean-Jacques ,  fut  conseiller  d'é- 
tat eir  France  sous  Louis  XII, 
et  successivement  évéque  de  Corne 
et  de  Plaisance.  Scyi  mérite  lui 
valut  la  pourpre. 

V.  TRI VTJLCE ,  (  Augustin  ) 
abbé  de  Froidmont  eu  France  et 
çamérier  du  pape  Jules  II ,  puis- 
successi/ement  évéque  de  Baïeux^ 
de  Toulon  ,  de  Novare  9  et  ar- 
chevêque do  Regj;io ,  mourut  4. 
Rome  en  1 548.  Après  la  prise  de 
cotte  ville  par  les  troupes  do 
Charles-Çùinl ,  il  fut  emmené. 
«1  otage  à  Naples  où  il  se  signala 
par  une  fermeté  héroïque.  Bemùo 
et  Sadolet  faisoient  griind  cas  de 
ses  talens  et  de  ses^  vertus  dont 
le  cardinalat  fiit  la  récompense. 
Il  avoit  composé  une  Histoire 
des  Papes  et  dès  Cardinaux  que, 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  fajrg^ 
imprimer.  '  '^  ^' 
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VI.  TRIVULCE ,  (  Antoine  ) 

petit-neveu  de  Jean  -  Jacques  , 
fui  évèqae  de  Toulon ,  et  ensuite 
vice-légat  d'Avipion.  Il  s'opposa 
fivec  vigueur  à  i-eiitrée  des  héré- 
tiques dans  le  comtat.  Envoyé  lé- 
fat  en  France  ,  il  &t  conclure  le 
traité  de  Gâteau -Cambresis.  U 
mourut  d'apoplexie  à  i!ne  journée 
de  Paris  le  26  juin  x  669  ^  comme 
il  retournoit  en  Italie»  Il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  cardinal. 

VII.  TRIVULCE,  (  Jean- 
Jncques-Théodore)  étoit  de  l'il- 
liiitre  famille  des  précédens. 
Après  avoir  servi  avec  gloire 
dans  les  armées  du  roi  Philippe 
Jll ,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  honoré  de  la  ponrpre 
Romaine  en  1629.  II  mourut  à 
IVIiian  eu  1657  apr^s  *avoir  été 
▼ice— roi  d'Aragon ,  puis  de  Sicile 
et  de  Sardaigne,  gouverneur  gé- 
néral du  Milanois  ,  et  ambassa- 
deur extraordinaire  d'Espagne  à 
Rome.  C'étoit  un  prélat  éclairé 
et  un  homme  éloquent. 

VIII.  TRIVULCE ,  (  N.  )  dame 
JVIilanoise  de  l'ancienne  famille 
de  son  nom  ,  réunit  à  la  mémoire 
]a  plus  heureuse ,  les  talens  de 
l'esprit.  Elle  a  publié  des  opus- 
cules en  grec  et  en  latin ,  et  pro- 
poncé divers  discours  devant  le» 
papes  et  un  nombreux  auditoire. 
Elle  esc  mprte  dans  le  xi*  siècle. 

TROGUE-POMPÉE  .  natif 
du  pays  des  Vpcon^iens  dont  la  . 
capitale  étoit  Vaison  j  est  compté 
parmi  les  bons  historiens  latins. 
Il  avoit  mis  au  jour  une  histoire 
fn  4 4^ livres  qui  comprcnoit  tout 
ce  qui  s'étoit  passé  de  plus  im- 
portant dans  l'univers  jusqu'à 
jiiigusu.  Justin  en  fit  un  abrégé , 
sans  y  changer  ni  le  jio;:.bre  des 
tvres,  ni  lo  titre  d'Hi^ioMt:  rUi^ 
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îippique ,  ainsi  appelée  parce  que 
l'uuteur  avoit  raconté  dans  uu 
grand  détail  les  exploits  de  P/a- 
Uppc  \ihrc  ^Alixandrc,  On  croit 
que  c'est  cet  abrêj;ô  qui  nous  a 
Ait  perdre  l'ouvrnj;o  de  Trogne-' 
Pompée  dont  le  styie  étoit  dignt 
des  meilleurs  écrivains.  Le  pv-re 
de  J'roguç-'Pompée  ,  après  avoir 
porté  le»  armes  sous  César ,  de- 
vint sou  secrétaire  et  le  garde  de 
$on  sceau  ;  le  fils  eut  suais  doute 
aussi  des  emplois  honorables. 

TROJA  p'AssiGNY  ,  (  Louis  ) 
prêtre  de  Grenoble  ,  mort  eu 
1772  ,  a  traiiult  le  Discours  de 
Si,  Grégoire  de  Nazianze  comte 
Julien  ,  1755  ,  in— 12  ,  et  St. 
Augustin  contre  l'Incrédulité  , 
1754  et  1757  ,  z  vol.  in- 12.  On 
a  de  iui  quelques  mitres  trnduc-r 
tions  et  des  ouvrages  ascétiques 
ou  polémiques. 

TROÏLE  ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Priam  et  à*Hécul>r.  I/i  Destin 
avoit  résolu  que  Troye  ne  seroit 
jamais  prise  tant  qu'il  vivroit.  U 
fut  assez  téméraire  pour  atta- 
quer Achille  ,  qui  le  tua  ,  et 
peu  de  temps  après  la  ville  fut 
prise. 

TROTS  CHAPITRES,  (la 
Dispute  sur  les  )  Voyez  Ibas  , 
ThÉodorb  de  Mopsueste  5  ei 
Tmeodoret. 

TROMMIUS  ,  (  Abraham  ) 
théologien  Protestant ,  né  à  Gro- 
ninguc  en  1 633  ,  fut  pasteut  dans 
$a  patrie  ou  il  mourut  en  1719. 
On  a  de  lui ,  une  Concordance 
Grecque  de  l'Ancien  Testament, 
de  la  Version  des  Septante  , 
1718,  a  vol.  in-fol.  ;  et  une  qw-" 
tre  Concordance  du  même  en  fla- 
mand qu'il  continua  après  Jeaa 
MaïUnîus  de  Dniitzig. 
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I.  TROMP  ,  (  Martin  Hap- 
pertz  )  amiral  HoUandois ,  né  à 
la  Brille  en  10975  s'éleva  par 
son  mérite.  Il  s'embarqua  à  huit 
ans  pour  les  Indes  ,  fut  pris  suc- 
cessivement par  des  pirates  An— 
glois  et  Barbaresqnes  ,  et  apprit 
sous  eux  toutes  les  ruses  des 
combats  de  mer.  11  signala  sur- 
tout son  courage  à  la  journée  de 
Gibraltar  en    1607.  Élevé  à  la 

flace  d'amiral  de  Hollande  de 
avis  même  du  prince  d'Orange, 
il  défit  en  cette  qualité  la  nom- 
breuse flotte  d'Espogne  en  1639  , 
et  gagna  32  autres  batailles  na- 
vales. 11  fut  tué  sur  son  tUlac , 
dans  un  combat  contre  les  An- 
glois  commandés  par  le  duc  d'Al^ 
bcrmale  le  10  août  i653.  Les 
Etats  généraux  ne  se  contentè- 
rent pas  de  le  faire  enterrer  so- 
lennellement dans  le  temple  de 
Doift  avec  les  héros  de  la  ré- 
publique ,  ils  firent  encore  frap- 
per des  médailles  pour  honorer 
$iï  mémoire.  Le  mérite  et  les 
prospérités  de  l'amiral  Tromp  lui 
avoient  attiié  des  envieux  ;  mais 
il  avoit  su  les  dompter  par  ses 
l)ons  oûîces  et  ses  bienfaits.  II  fut 
modeste  au  milieu  de  sa  fortune. 
De  tous  les  titres  d'honneur  dont 
on  voulut  le  qualifier  ,  il  n'ac- 
cepta que  celui  de  Grand-Père 
des  Matelots  5  et  parmi  ceux  de 
son  pays ,  il  ne  prit  jamais  que 
la  qualité  de  Bourgeois, 

II.  TROMP,  (  Corneille  ,  dit 
le  comte  de  )  fils  du  précédent , 
marcha  dignement  sur  les  traces 
de  son  père.  Il  se  signala  contre 
les  corsaires  de  Barbarie  en  1 6  5  o , 
contre  les  An  glois  en  i653  et  en 
i6o5.  Il  y  eut  en  1673  deux  cop- 
iais entre  les  flottes  de  France 
et  d'Angleterre,  et  celle  de  Kol- 
lande  ;  Tromp  se  distingua  dans 
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l'un  et  dans  l'autr'e.  Enfin  après 
la  mort  du  célèbre  Buy  ter  arri- 
vée en  1676,  il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Provinces-Unies  j  et 
mourut  le  21  mai  1691  ,  à  62 
ans.  11  étoit  né  à  Rotterdam  le 
9  septembre  1629.  Sa  Vie  a  été 
donnée  au  public  ,  à  la  Haye  , 
1694  ,  in-12;  et  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père  y 
elle  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

TRONCHIN  ,  (  Théodore  > 
citoyen  de  Genève  ,  naquit  dans 
cette  ville  (en  1704  selon  le  sup- 
plément de  Ladvocat ,  et  en  1709 
selon  Senehier,  )  Il  quitta  sa  pa- 
trie de  bonne  heure  ,  et  se  ren- 
dit en  Angleterre  auprès  de  mi- 
lord  Bofynghrocke  son  parent 
par  alliance  pour  obtenir  quelque' 
emploi.  Mais  ce  seigneur  étant 
alors  sans  crédit ,  ne  lui  rendit 
d'autre  service  que  de  lui  faire 
connoître  les  beaux  génies  de 
Londres,  et  sur -tout  Swift  et 
Pope,  Le  jeune  Tronchia  voyant 
l'impossibilité  d'avancer  sa  for- 
tune par  quelque  place ,  se  tour- 
na du  coté  de  l'étude  des  sciences. 
11  alla  à  Cambridge  ;  et  la  Chi^ 
mie  de  Boerhaave  qui  lui  tomba 
entre  les  mains  lui  donna  la  plus 
grande  envie  de  connoître  l'au- 
teur. Il  court  à  Leyde  ,  étudie  la 
médecine  sous  cet  habile  Hiaître  , 
et  devient  un  de  ses  disciples  les 
plus  distingués.  Ayant  reçu  le 
bonnet  de  docteur  dans  l'imiver- 
sité  de  Leyde  ,  il  pratiqua  avec 
succès  à  Amsterdam  ,  où  il  fut 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
collège  des  médecins.  Il  revint  à 
Genève  en  1754 ,  après  avoir  re- 
fusé la  place  de  premier  méde- 
cin du  prince  d'Orange  ,  et  y 
professa  la  médecine.  La  méthode 
de  lixioculation  commen^oit  à 
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«*accrëditer  ;  Tronchin  l'adopta 
et  Ja  fit  valoir.  «  CeUe-ci  ^  di- 
soit-il,  nous  millésime,  tandis 
.  que  la  nature  par  la  petite  vé- 
role nous  décimoit.  »  Il  vint  à 
Paris  en  1756  ,  «t  le  succès  avec 
'lequel  il  inocula  le  duc  de  Char- 
tres et  plusieurs  seigneurs ,  lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  Il 
augmenta  l'empressement  qu'on 
avoit  de  le  voir  et  de  le  con- 
sulter par  une  conversation  douce 
et  modeste ,  par  un  ton  agréable 
et  poli  ,  par  une  physionomie 
aoble  et  heureuse.  Les  vaporeux 
dont  la  capitale  abonde  s'em- 
pressèrent sur-tout  de  le  visiter  ; 
et  plusieurs  eurent  à  se  louer  de 
la  sagesse  de  sps  ordonnances  : 
il  ne  fatij^ua  point  leur  tempé- 
rament par  )n  violence  des  re- 
mèdes ;  «t  s'il  n'en  guérit  qu'xm 
petit  nombre ,  il  en  soulagea  plu- 
sieurs en  leur  donnant  le  conseil 
sage  de  l'exercice  et  de  la  sobriété. 
Le  ducii'Or/<*aas  le  nomma  quel- 
que temps  après  son  premier  mé- 
decin. Lorsque  la  Dauphine  mère 
de  Louis  XVI  fut  atfaquée  de  la 
maJa^Iie  dont  elle  mourut ,  il  fit 
ses  pronostics  sur  les  en  uses  e^ 
les  suites  de  cette  maladie  ,  avec 
«ne  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent  qu'il  avoit  le  coup 
d'œiï  excellent.  Différentes  aca- 
démies l'agrégèrent  à  leurs  corps  ; 
entr'autres  ,  celles  de  Londres  , 
de  Berlin  ,  de  Stockholm ,  d'E- 
dimbourg, etc.  etc.  Il  mourut  à 
Paris  en  178 1  ,  à  78  ans.  I^  cé- 
lèbre Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie  ,  s'écria 
avec  douleur  :  Ah  l  si  ce  grand 
homme  pouvait  nous  entendre ,  il 
se  guérirait.  Les  pauvres  le  plen- 
rèrent ,  parce  qu'ils  trouvoient 
en  lui  des  conseils  ,  de  la  pitié 
et  des  secours.  L  montoit  jusqu'au 
cinquième  4tage  pour  chercher 
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et  consoler  la  maladie  et  l'infor* 
tune.  Tous  les  'soirs  il  recevoit 
chez  lui  les  pauvres  malades  qui 
venoient  le  consulter  ;  c'est  ce 
qu'il  appeloit  son  Bureau  d'huim 
manité.  Un  de  ses  amis  lui  re- 
commandant un  infirme  hors  d'ë- 
tat  de  payer  ses  soins  :  Taurois 
bien  matwaise  opinion  de  moi  , 
répondit-il  ,  si  à  mon  dge  ilfal-^ 
toit  m*  avertir  défaire  mon  devoir. 
Les  titres  qui  lui  méritèrent  la 
reconnoissance  publique  ,  sont 
d'avoir  été  l'un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à  répandre  l'u- 
sage utile  de  V Inoculation  ;  d'a- 
voir introduit  un  nouveau  sys- 
tème de  traitement  pour  la  pslite 
Vérole ,  en  substituant  aux  bois- 
sons échauffantes  un  régime  ra- 
fraîchissant ;  d'avoir  empêché  les 
progrès  de  certaines  maladies ,  eo 
rendant  l'air  aux  malades  qu'on 
étouffoit  dans  un  atmosphère  em- 
pesté;  d'avoir  appris  à  guérir  les 
vapeurs  des  femmes  du  grand 
monde  ,  par  le  travail  et  l'exer- 
cice plutôt  que  par  les  remOdes; 
enfin  de  leur  avoir  persuadé  de 
faire  usage  de  leur  lait  pour  leura 
en  fan  s  ,  et  d'être  nourrices  aprèa 
avoir  été  mères.  Tronchin  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  sur 
ces  différens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens  ,  sur  l'art  des 
accouchemens  ,  les  maladies  des 
yeux  ,  des  poumons  ,  etc.  etc.  Il 
donna  aussi  divers  articles  de 
médecine  pour  X Encyclopédie  ; 
une  dissertation  :  De  Nimphd  , 
in— 8**  ;  et  un  traité  :  De  Colicd 
Pictorum  ,  Amsterdam  ,  1757  , 
in  —  8® ,  qui  ne  soutient  pas  sa  , 
brillante  réputation  ,  quoiqu'il 
renferme  quelques  bonnes  ob— ' 
servations.  Il  donna  en  1762  une 
édition  des  Œuvres  de  Boillnu  , 
et  y  joignit  une  Préface  qiii  C5t 
nne  espèce  de  censure  de  la  tné-* 
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decine.  En  effet  il  comptoît  moins 
sur  cette  science  que  sur  un  ré- 
gime simple  et  approprié  au  ma- 
lade. Il  ne  pensoit  qu'à  laisser 
agir  la  nature  quand  il  lui  croyoit 
assez  de  forces  ;  et  il  lie  cher- 
choit  h  l'aider  que  lorsqu'il  soup- 
çonnoit  qu'elle  en  manquait.  Cette 
inéthode  n'est  pas  celle  des  mé- 
decins à  ordonnances  et  à  visi- 
tes ,  qui  travailleftt  plus  pour  les 
apothicaires  que  pour  les  malades. 

TRONCY,  (Benoît  du)  se- 
crétaire de  la  ville  de  Lyon  ,  est 
auteur  d'une  Traduction  du  traité 
de  la  Consolation  de  Cicéron  , 
imprimé  en  iS^S. 

I.TRONSON,  (Louis)  né  à 
Paris  d'un  secrétaire  du  cabinet , 
obtint  une  place  d'aumônier  du 
roi  qu'il  quitta  en  i655,  pour 
entrer  au  séminaire  de  Saint-^ul-» 
pice  dont  il  fut  élu  supérieur  en 
1676,  et  mourut  le  26  février 
Î700  ^  a  79  ans.  C'étoit  un  hom-» 
me  d'un  grand  sens ,  d'im  savoir 
assez  étendu  et  d'une  piété  exem- 

J)laire.'  Il  assista  en  1694,  avec 
es  évêqnes  de  Meaux  et  de  Châ- 
lons  aux  conférences  d'Issy,  oii 
les  livres  de  Mad.  Guyon  et  ceux 
de  l'abbé  de  Fénélon  son  ami 
furent  examinés.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  assez  estimés ,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  petitesses  dans  le 
preniier.Celui-ci,  qui  a  pour  titre: 
Examens  particuliers  ,  fut  impri- 
mé in- 1 2  en  1 690 ,  à  Lyon ,  pour 
la  première  fois.  Il  y  en  a  au- 
jourd'hui a  vol.  Le  second  in- 
titulé Forma  Cleri  ,  est  une  col- 
lection tirée  de  l'Ecriture ,  des 
Conciles  et  des  Pères  ,  touchant 
la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésias- 
tiques. Il  n'en  avoit  d'abord  paru 
que  3  vol.  in- 12  ;  mais  on  a  im- 
primé en  1724  ,  à  Paris,  l'ou- 
vrage entier  ,  in-4.® 


lî.  ÏRONSON  DU  CouDRiir^ 
(Charles)  chef  de  brigade  d'ar- 
tillerie ,  ctoit  né  à  Rheims  en 
1788  ,  et  se  noya  en  Amérique 
en  1778.  Oh  lui  doit  les  ouvrage» 
SuiVans  :  I.  Artillerie  nouvelle», 
1772  ,  in-8.«  IL  Mémoire  sur  la 
meilleure  méthode  d'extraire  et 
de  raffiner  le  salpêtre,  1774 ,  in- 
8."  III.  Autre  sur  les  forges  Ca- 
talanes, 177D  ,  in-8.*  IV.  Autre 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corse  le  fèr  de  la  mine  d'Elbe  , 
1776.  V.  De  l'ordre  profond  et 
de  l'ordre  mince  ,  1^76  ,  in-8.* 
—  Son  parent ,  dn  même  nom  , 
avocat  a  Paris ,  s'est  distingué 
par  son  éloquence  dans  (plusieurs 
causes  importantes  4  et  sur- tout 
dans  la  dc'fense  des  malheureuses 
victimes  traduites  en  1798  devant 
le  tribun  al  révolutionnaire*  Elle  se 
développa  particulièrement  dans 
l'affaire  des  Nantois  et  dans  la 
défense  de  Marie  -  Antoinette* 
Nommé  en  1795  député  au  con- 
seil des.  Anciens ,  il  s'y  opposa  à 
toute  mesure  trop  rigoureuse* 
Condamné  à  la  déportation  le  18 
fructidor  ,  il  la  subit  et  mourut 
à  Caicone  en  1798,  à  l'âge  d« 
45  ans* 

TR*OOST  4  (  Corneille  )  pein- 
tre Hollandois ,  né  à  Amstei  dam 
en  1697  ,  et  mort  en  1760  ^  se 
distingua  dans  l'histoire  et  le  por«- 
trait.  Son  tableau  le  plus  remar-> 
quable  se  voit  dans  l'école  de  chi-» 
nirgie  d'Amsterdam ,  où  il  a  re-« 
présenté  un  professeur  d'anato- 
mie  prêt  à  disséquer  on  cadavre 
devant  ses  élèves. 

TROPHIIVIE,  né  à  Ephèse, 
ayant  été  converti  à  la  foi  par 
St.  Paul ,  s'attacha  à  lui  et  ne  le 
quitta  plus.  Il  le  suivit  à  Coryn-« 
the  et  de  là  à  Jérusalem.  Oit 
croit  que  Trophime  suivit   ra*- 
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pbtre  a  Rome,  en  s6ti  premier 
voyage  ;  et  St>  Paul  dit  dans  son 
Epitre  à  TiuioLhée  ,  qu'il  avoit 
laissé  Trophime  malade  à  Milet. 
Ce  fut  l'an  65.  C'est  tout  ce  qu'on 
snit  sur  ce  Saint  ;  et  tout  ce  qu'on 
A  raconté  de  plus  sur  lui ,  paroit 
/abuleux. 

TROPHONIUS  ,  (  Mythôl.  ) 
fils  â^ Apollon  ,  (  d'autres  disent 
do  Jupiter)  rendoit  des  oracles 
d.ms  un  antre  affreux*  Ceux  qui 
Vouloient  le  consulter,  dévoient 
se  purifier.  Après  bien  des  céré- 
monies ils  entroient  dans  la  ca— 
verne,  et  s'y  étant  endormis,  ils 
voyoient  ou  entendoient  en  songe 
ce  qu'ils  deroandoient.  On  ne  ré- 
Véloit  jamais  ce  qui  leur  avoit 
été  découvert.  On  dit  que  ceux 
qui  avoient  reçu  la  réponse  de 
Trophonius ,  ne  rioient  plus  le 
reste  de  leur  vie.  De  la  le  pro- 
verbe qu'on  appliquoit  aux  per- 
sonnes sérieuses  :  In  antro  "Tro- 
■p\\an\ivaticlnaius  est*  «Il  a  pro- 
phétisé dans  l'antre  de  Tropho-^ 
nius,  »  Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques vérités  ïllstoriques  dans  les 
mensonges  de  la  fable ,  préten- 
dent que  Trophonius  avoit  été 
l'un  des  premiers  architectes 
Orecs  ,  fils  d'un  roi  de  Thèbes  , 
et  frère  d'Agamède  avec  lequel 
il  étoitlié  d'une  tendre  amitié.  Ils 
s'illustrèrent  par  divers  édifices  , 
cntr'nutres  par  le  temple  de  Nep- 
tune près  de  Mantinêe,  et  par 
celui  d'Apollon  à  Delphes. 

TROSNE,  (Guillaume-Fran- 
çois ie  )  avocat  da  roi  à  Orléans 
M  patrie  ,  né  en  1728  ,  mort  à 
Paris  le  26*  mai  1780 ,  étoit  im 
magistrat  édairé  et  im  orateur 
«asez  éloqvent  Noua  avons  de 
lui  diverses  Brochures  sur  des 
discussions  économiques  on  sur 
é«s  matières  de  iurisprudenco , 
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tels  que  son  Mémoire  sur  les 
Vagabonds  et  la  Lilferté  du  corn' 
merce  des  grains  ,  in-S<»  ;  X)w— 
cours  sur  l'état  actuel  de  la  Ma-^ 
gistrnture  ;  Vue»  sur  la  Justice 
criminelle  »  etc.  1777  ;  de  l'Ad" 
ministraUon  provinciale  ,  1779  , 
in-4.0  Son  livre  intitulé  :  Jl/e- 
thodica  juris  civilis  cum  jure  na'^ 
turali  collatio  ,  1760  ,  in-40  ,  est 
plus  utile  que  toutes  ses  bro- 
chures économiques  ,  parce  qu'il 
est  clair,  et  qull  n'y  embrasse 
aucun  système.  t 

TROTTEREL,  (Pierre) 
sieur  d'At^es  ,  donna  au  théâtre 
François,  depuis  l'an  16 lo  jus- 
qu'en 1624  <,  cinq  piCfces  méd  o- 
cres  :  Pasithée ,  les  Rivaux ,  G  il" 
letle  ,  Sainte  Agnès  et  Théo  cris» 
Ces  pièces  ont  été  imprimées  k 
Rouen  chez  Petit^Val. 

.     TROUIN,  roy^zGcAT- 
Trouin. 

TROUVAIN,  (Antoine) 
graveur ,  membre  de  l'académie,  . 
mort  en  1708 ,  à  5ï  uns ,  a  gravé 
des  portraits  et  des  estampes  d'a- 
près les  bons  maîtres.  On  lui  tt. 
reproché  d'avoir  un  peu  trop  né- 
gligé les  draperies.  Ses  princi^ 
paux  ouvrages  sont  Silène  ivre 
et  enchaîné  par  des  bergers ,  d'a- 
près Caypel;  l'Annonciation,  d'a- 
près Carle^Maratte  ;  le  mariage 
de  Marie  de  Médicis  et  le  ma* 
rias^e  de  Louis  XTJf,  d'après  Rwm 
hrns  ,  dans  le  recueil  de  la  gale-* 
rie  du  Luxembourg. 

I.  T  R  O  Y  ,  (  François  de  ) 
peintre,  né  à  Toulouse  en  i£4S| 
mort  à  Paris  en  1 7  3  o ,  apprit 
les'  premiers  principes  de  son  art 
sous  son  pèrf»  **f  fou^  fe  Fèvre* 
Il  s'appliqua  sur  -  tout  an  'po  re- 
trait qui  est  un  genre  luoratif  f 
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et  fut  reçu  à  l'académie  en  1674. 
Il  devint  successivement  profes- 
fieiir,  adjoint  du  recteur  et  enfin 
directeur.  Son  dessin  étoit  cor- 
rect ;  il  étoit  grand  coloriste  et 
finissôit  extrêmement  ses  ouvra- 
ges* La  famille  royale  et  les  grands 
seigneurs  de  la  cour  occupèrent 
tfon  pinceau.  Loms  XIV  l'en- 
voya en  Bavière  pour  peindre 
Mâd.  la  Danphine.ll  avoit  en  cela 
un  si  grand  talent ,  que  l'on  di- 
taît  de  lui  ce  qiic  Boileau  a  dit 
'dHomèr^ ,  qu'i/  semhloit  avoir  dé* 
robe  la  ceinture  de  Vénut,  Ce  ta- 
lent ,  joint  à  une  probité  exacte , 
à  une  belle. physionomie  ,  à  un 
esprit  enjoué  et  à  une  vive  sen- 
sibilité pour  ses  amis ,  le  mit  dans 
tm  grand  crédit.  Ses  dessins  com- 
parables pour  la  beauté  k  ceux 
Se  Van-Dyck ,  sont  três-recber- 
chés.  Son  morceau  de  réception  à 
l'académie  fut  Mercure  coupant 
la  tète  â* Argus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à  l'Iiôtel  de  ville 
de  Paris  et  dans  l'église  de  Ste- 
Geneviève  ;  on  estime  sa  JlTû/- 
tresse  d'école  ,  et  on  a  beaucoup 
grave  d'après  lui.  «  L'expression , 
dit  diArgcnville  ,  la  correction  ^ 
le  choix  des  belles  formes,  beau- 
coup de  noblesse  ,  la  force  et  la 
beauté  du  coloris  ^  se  trouvent  ras- 
semblés dans  les  ouvrages  de  ce 
peintre.  Ses  tableaux  se  soutien- 
nent dans  les  cabinets  auprès  de, 
ceux  des  plus  grands  maîtres  des 
écoles  de  Lombardie  et  de  Flan- 
dre. U  possède it  la  science  des 
convenances,  sans  le  fracas  des 
draperies ,  qui  attirant  trop  les 
jeux  ,  les  détournent  de  l'objet 
principal.  Il  excelloit  sur -tout 
à  peindre  les  femmes  ;  aussi  ai- 
moient-elles  à  exercer  son  pin- 
ceau :  un  intérêt  personnel  les 
y  invitoit  ;  elles  savoient  que 
de  Troy  avoit  le  talent  de  les 
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rendre  belles .  quoiqu'elles  tic  )é 
fussent  pas.  Eu  les  peignant  en 
divinit'is  païennes  ,  il  leur  don- 
noit  des  caractères  poétiques  ;  et 
son  pinceau  flatteur  ,  sans  alté- 
rer leurs  traits  ,  leur  prètoit  de 
nouvelles  grâces.  Louis  XIV  le 
chargea  de  faire  des  tableaux  pouf 
les  tapisseries  de  son  histoire  ; 
il  fit  encore  pour  Mad.  de  Mon-^ 
tcfpan  des  modèles  en  petit  •  qui 
représentoicnt  les  divers  faits  de 
ce  monarque  dans  sa  jeunes«e  ,  et 
cette  dame  les  fit  exécuter  en  tapis- 
serie et  en  grand  sur  delà  moire.  »> 

n.  TROY,  ( Jean-Frnnçoif 
de)  fils  du  précédent,  chevalier 
de  l'ordre  de  Sàint-Micbel ,  se- 
crétaire du  roi ,  mourut  à  Rome 
en  1752 ,  âgé  de  76  ans.  Son  mé- 
rite le  fit  choisir  pour  ê!re  rec- 
teur de  l'académie  de  Peinture 
de  Paris  s  et  depuis  directeur  de 
celle  de  Rome.  Son  morceau  de 
réception  à  l'académie  fut  Niobé 
métamorphosée  en  rocher.  Il  a 
travaillé  pour  l'hôtel  de  ville  de 
Paris  et  les  églises  de  Sainte- 
Geneviève  ,  de  Saint-Lrzare  et 
des  Augustins.  Ses  tableaux  exé- 
cutés en  tapisserie  aux  Gobelin* 
sont  l'histoire  â'Esther  et  celle 
de  Jnson.  Ceux  de  chevalet  of- 
frent plus  de  sujets  gai  an  s  que 
pieux.  Il  est  un  des  bons  pein- 
tres de  l'école  Françoise.  On  ad- 
mire dans  fes  ouvrages  un  grand 
goût  de  dessin ,  un  beau  fini ,  un 
coloris  suave  et  piquant ,  une 
magnifique  ordonnance,  des  pen- 
sées nobles  et  heureusement  ex- 
primées ,  beaucoup  d'art  à  ren- 
dre_  le  sentiment  et  les  diverses 
passions  de  l'ame ,  des  fonds  (i'une 
simplicité  majestueuse  ;  enfin  un 
génie  créateur  qui  communique 
son  feu  et  son  activité  à  toute» 
ses  compositions. 

TROYEN  , 
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l'AOYEN,  (  Roiiibrud)  pêin- 
tre  Flamand  ,  mdrt  en  i  6  5  o  , 
voyagea  en  ItaHe  9  ^t  choisit  poar 
sajets  de  ses  compositions  des 
grottes,  des  ruines  9  des  cavernes , 
et  autres  objets  sértenx  et  mëlan- 
tôliques. 

TRUAUMONT  ,  (N,  la)  n^ 
à  Kouen  d'un  auditeur  des  comp-^ 
tes  ,  étoit  un  jeune  homme  perdu 
de  dettes  et  de  débauches.  11  fut 
rinstigateur  en  1674  d'une  ré- 
Tolte  contre  Louis  XI K  Cette 
conjuration  n'auroit  eu  aucun 
e£Eet  si  elle  n'avoit  été  embras>^ 
fée  par  le  chevalier  Louis  He  Ro- 
kaa  fils  du  duc  de  MontbénoH, 
n  avoit  été  exilé  par  Louis  XIP' 
qui  le  soupçon  no  it  d'entraîner 
dttis  la  débauche  le  duc  {^Orléans 
son  frère  î  il  étoit  mécontent  du 
marquis  de  Louvoie:  il  crnt  pou-i> 
Toir  se  venger  en  se  mettant  à 
la  tète  tf  un  parti.  On  fit  entret 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Préaux  neveu  de  la  Truaumaut  : 
séduit  par  son  oncle  ,  il  séduisit 
sa  maîtresse  Louise  de  BtUeau 
£lle  d'un  sel^ffenr  dé  VilUers  / 
autrement  ^Bordeviile  ;  les  con- 
jurés s'assoÊièrent  un  maître  d'é- 
cole nommé  Vandèn^Ende^  Leur 
but  étoit  de  livrer  au  ctfnvte  de 
Monterey  ,  Honfletir ,  le  Hàvrè 
et  qui?lqnes  antres  places  de  Nor-^ 
nrandie.  Cette  trame  mal  ourdie 
fut  découverte.  Le  supplice  de 
tous  les  coupables  fut  le  seal  év6* 
nemei^t  que  produisit  ce  criiùe 
insensé  et  inutile  ,  dOftt  à  peine 
on  se  souvient  anjourd'hui.  Ils 
furent  tous  décapités  à  la  Bas^ 
tiile  le  27  novembre  i  S  7  4  9  à 
l'exception  jie  f^kinden^Ende  qui 
fut  pendu ,  et  de  (a  Truaumont 
qui  se  fet  tuer  p^r  ceux  qui  vin-  ' 
rent  l'arrêter.  On  dit  que  ie  boiir- 
feiii,  iWr  d'avoir  «coupé  k. tête: 
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^«n  prince ,  d'une  inaiqnise  ei 
d'un  chevalier  9  dit  à  ses  valets 
en  leur  montrant  le  maître  d'é- 
cole :  yous  attires  ,  pendez  celui^ 
là.  Des  quatre  coupables  9  la  mat^ 
quise  fut  celle  qui  mourut  aved 
le  plus  dé  fermeté.  —  y'oyéM 
VL  Roiu^. 

TRUBLET  9  (Nicolas-Char- 
les-Joseph )  de  l'académie  Fran- 
çoise et  dé  celle  de  Berlin  ,  tré-^ 
sorier  de  l'église  de  Nantes  9  et 
ensuite  archidiacre  et  chanoine 
de  Sa int-Malo  sa  patrie  9  naquit 
en  f6^7'  II  étoit  parent  du  ce* 
lèbré  Maupertnis  qui    lui  dédia 
le  troisième  vol.  de  %e%  Œuvres. 
Dès  17 17  9  il  î|f  '  ^tre  auteur.  Il 
tit  imprimer  Anw%  le  Mercure  dé 
filin    des  Réfirxiont  sur   Télé'^ 
matiue  ,  qui  le  firent  coniioitre 
de  la  Mothe  et   de  Ft^ntenrllet 
Ces  aimables  philosophes  trou-* 
vèrent   en  tui  ce   qu'ils    cher** 
choient  dans  leurs  amis  9  un  eS'J' 
prit  très- fin  ei  un  caractète  très* 
doux.  L'abbé  TruUet  fut  attaché 
pendant  quelque  temps  an  ûar«« 
dimrl  de  Tencin  ,  et  il  fit  avec 
lui  le  yoyir<ïd  de  Rome.  Mais  pré^ 
féràut  la  liberté  aux  avanta^s^' 
que  la  protection  du  cardinal  lui 
faisoit  espérer,  il  revint  à  Paris ^ 
oà  il  vécut  jnsques  veïfe  l'an  1 767W 
Accablé  des  vapeurs  qu'on  6on-«* 
tracte   dans   presque  toutes  les 
grandes  villes  ^  il  se  retira  à  Saintw 
Malo  pour  y  jouir  de  la  saleté  et 
dtt  repos  :  mais  il  mourut  quel-*' 
que  temps  après  an  mots^  de  mars* 
tf  70.  Une  conduite  irrëproeilia^ 
blé  y  des  principes  vertueux  ^  dsS' 
n^cBurs  douces  lui-  avoient  assuré* 
les  sùfTrafces  de  tous  les  honnétesr 
gens.  (  Voyez  III.  Palme.  )  Se 
conversation   étoit  instrifriive  $ 
quoiqu'il  pensât  finementH  iiVéàK 
pirioioit  afe^  staapizmfé^.  Sti-^tét^ 
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•eption  a  racadémie  Françoise 
fut  très^retardée  malgré  les  pro- 
tecteurs et  les  amis  qu'il  avoit 
dans  cette   compagnie.   Mais  il 
n'a  voit  pas  l'art  de  se  faire  va- 
loir; et  son  extérieur  peu  impo- 
sant Fexposoit  quelquefois  à  des 
mépris  injustes  ,  dont  l'estime  de 
Fonlenelle ,  de  Montesquieu ,  de 
Maupertuis  le  consoloit.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Essais 
de  Littérature  et  de  Morale ,  en 
'    4  vol.  in-i  1 ,  plusieurs  fois  réim- 
primés et  traduits  en  plusieurs 
langues.  L'auteur  a  laissé  des  ma- 
tériaux pour  un  5*  vol.  Quelques- 
critiques  qu'on  ait  faites  de  cet 
ouvrage  oii  il  y  a  quelquefois  des 
choses  communes  dites  d'un  air 
de  découverte ,  on  ne  peut  s'em- 
pécber   d'y   reconnoître  l'esprit 
d'analyse  y  la  sagacité ,  la  ûnesse , 
la  précision  qui  caractérisent  tous 
les  écrits  de  l'abbé  Trublet.  Pln- 
jieurs  de  ses  réflexions  sont  neu~ 
ves  ;  et  toutes  inspirent  la  pro— 
bké,  l'humanité  9  la  sociabilité. 
Montesquieu  disoit  que  c*étoit  un 
h&n  U^re  du  second  ordre»  «  Cet 
ouvrage  de  bon   qu'il  est ,  dit 
à^Àlemhert ,  pourroit  devenir  ex- 
cellent sans  y  rien  ajouter  et  en  se 
bornant  k  n'y  faire  que  des  ra- 
tures. L'auteur  après  avoir  donné 
à  ses  meilleures  réflexions  une 
expression  nette  ^  précise  et  heu-« 
rease ,  retombe  dans  le  défaut  de 
les    présenter  ensuite  de    nou- 
veau en  plusieurs  manières  dif- 
férentes presque  toujours  plus 
foibles  que  la  première.  »  II.  Pa- 
négyriques  des  Saints,  languis— 
samment  écrits  ^  précédés  de  A^- 
flexions  sur  VEloqueace  ,  pleines 
de  dioses  bien  vues  et  iînement 
rendues.* Dans  la  seconde  édition 
de  ff7S^^  eai  2  vol.,  l'an  leur  a 
ajouté  diren  extraits  de  livres 
dr<â«ç(Mftife;«€«r  «aalysês  avoien^ 
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été  faites  pour  le  Journal  dû» 
Savons  et  pour  le  Journal  Chré" 
tien  ,  auxquels  il  avoit  travaillé 
pendant  quelque  temps.  La  ma<* 
nière  dont  il  s'exprima  sur  Koi- 
taire  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  et 
ce  qu'il  avoit  dit  de  sa  Hen^ 
riade  : 

£c  )•  ne  sais  pottrciuoi  je  bsine  en  la 
Usant» 

lui  attirèrent  (dans  la  pièee  sur- 
tout ,  intitulée  le  Pauvre  Diable  )  ~ 
des  épigrammes  très-mordantes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qui  lui  avoit  écrit  auparavant  des 
lettres  très-flatteuses.  IIL  Mi-^  ^ 
maires  pour  servir  à  VHistoirû 
de  Messieurs  de  la  Mothe  et  de 
Fontenelle ,  à  Amsterdam ,  1 76 1  ^ 
in-i  2,  Ces  Mémoires  souvent  mi-* 
nutieux ,  offrent  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les  ou^ 
vrages  de  ces  deux  illustres  amis 
de  l'abbé  TruUet,  Il  y  a  des  aneo« 
dotes  intéressantes  et  des  ri» 
flexions  ingénieuses. 

TRUCHET  ,  (Jean)  né  à 
Lyon  en  1667  d'un  marchand  « 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes. 
n  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  étu>« 
dier  en  philosophie  et  en  théo- 
logie an  collège  de  la  place  Mau«* 
bert  ;  mais  il  s'y  livra  tout  en- 
tier à  la  mécanique ,  pour  .la-» 
quelle  la  nature  l'avott  fait  naître* 
Charles II  rot  d'Angleterre  ayant 
envoyé  à  Louis  XIV  deux  mon- 
tres à  répétition  ,  les  première» 
qu'on  ait  vues  en  France  ,  cet 
montres  se  dérangèrent  et  furent 
remises- à  Martineau  horloger  du 
roi  qui  ne  put  les  ouvrir ,  et  qui 
eut  la  générosité  d'a\oner  qu'il 
n'y  avoit  en  France  que  le  jeune 
Carme  Truchet  qui  pût  le  faire 
et  les  raccommoder.  Colberl  char^' 
Blé  de  ses  taleus  et  de  son  «dre^^ 
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lai  -dlonna  six  cents  livres  de  pen** 
sion ,  dout  la  première  année  fut 
payée  le  même  jour.  Il  n'avoit 
alors  que  dix-neuf  ans»  Le  Père 
Sébastien  (  cétoiC  son  nom  de  re» 
ligion  )  s'appliqua  dès  -  lors  à  la 
géométrie  et  à  l'hydraulique  ,  et 
il  ne  s'est  guère  fait  de  grand 
canal  eu  France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  son  avis*  5a  réputation 
se  répandit  dans  toute  l'Europe. 
U  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages import  ans ,  reçut  la  visite 
du  doc  de  lorraine  et  de  Pierre 
le  Grand  czar  de  Moscovie.  Ce 
souverain,  après  avoir  passé  plus 
de  trois  heures  avec  lui ,  demanda 
à  boire  et  voulut  ensuite  verser 
lui-même  du  vin  au  P.  Séhas^ 
tien.  Celui-ci  enrichit  les  manu- 
factures de  plusieurs  belles  dé^ 
couvertes.  U  travailla  pour  per- 
fectionner les  filières  des  tireurs 
d'or  de  Lyon  ,  le  blanchissage  des 
toiles  à  Senlis  ,  les  machines  des 
monnoies ,  etc.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  pachine  à  transporter 
^  de  gros  arbres  tout  entiers  sans 
les  endommager.  Il  fit  pour  un 
Svkéilois  h.  qui  un  coup  de  canon 
«voit  emporté  les  deux  mains , 
deux  autres  mains  à  ressort  qui 
permettoicnt  à  cet  officier  d'ôter 
son  chapeau  et  de  le  remettre.  Ses 
Tableaux  mouvans  ont  été  encore 
un  des  ornemens  de  Marly.  Le 
premier  que  le  roi  appela  son 
petit  Opéra  ,  changeoit  trois  fois 
de  décoration  à  un  coup  de  sif- 
Het  ;  car  ces  tableaux  a  voient 
jBussi  la  propriété  des  résounans 
ou  sonores.  Le  second  tableau 
qu'il  présenta  au  roi ,  plus  grand 
•t  encore  plus  ingénieiix ,'  rcpré- 
aentoit  un  paysage  où  tout  étoit 
animé.  "Une  rivière  paroissoit  y 
aouler  ;  on  y  voyoit  des  Tritons  , 
des  Syrènes  nager.  Des  pécheurs 
j  tendoient  laurs  fileU ,  du  soU 
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dats  alloient  monter  la  garde  dani 
une  citadelle  placée  au  haut  d'une 
montagne  ;  plus  loin  des  vai»« 
seaux  arrivoient  a  un  port  ;  !• 
roi  paroissoit  lui-même  chassant 
avec  sa  suite  j  et  le  P.  Sébastiem 
sortoit  alors  d'une  église  pour 
aller  saluer  le  roi  à  son  passage» 
Comme  il  pohédoit  à  fond  lu 
construction  des  pompes  et  la 
conduite  des  eaux  ,  il  eut  part  à 
quelques  aqueducs  de  Versailles; 
et  l  on  doit  lui  tenir  compte  ,  dit 
FonteneUe  ,  non  -  seulement  da 
ce.  qui  fut  exécuté  sur  sei  vues  ^ 
mais  encore  de  ce  qui  ne  le  fut 
pas  sur  des  vues  fausses.  Le  roi 
instruit  par  lui-même  de  tout  es 
que  le  Père  Sébastien  valoit ,  !• 
nomma  pour  être  un  des  hono« 
raires  de  l'académie  des  Sciences  , 
au  renouvellement  de  cette  aca-« 
demie  en  1699  ,  et  l'on  trouv* 
plusieurs  Mémoires  de  sa  com<* 
position  dans  le  recueil  de  cett» 
Société.  Les  dernières  années  da  * 
sa  vie  se  pnssèrent  dans  des  in-* 
£rmités  continuelles  qui  lenlu-^ 
vèrent  aux  sciences ,  le  5  février, 
1729.  Quoique  fort  répandu  aii 
dehors  ,  le  P.  Sébastien  fut  un 
très-bon  religieux  ,  très-fidelle  a 
ses  devoirs  ,  extrêmement  désin«< 
téressd  ,  doux  ^  modester,  et  se- 
lon l'expression  dont  se.  servit 
feu  le  prince  en  parlant  de  lui  a« 
roi ,  aussi  simple  qui  ses  ma^* 
chines.  U  conserva  toujours  dans 
In  dernière  rigueur ,  tout  Texte-* 
rieur  convenable  à  son  habit.  II 
ne  prit  rien  de  cet  nir  que  donna 
le  grand  commerce  du  monde  ^ 
et  que  le  monde  ne  manque  pas 
de  désapprouver.  Quoique  des 
personnes  puissantes  lui  offris- 
sent de  le  faire  sortir  de  son  Or- 
dre, il  préféra  la  contrainte  où 
il  vivoit  à  une  liberté  qirt  aUiToJI 
ifaqvàété  la  sooscienca. 
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TRUCHSÈS,  (  Gebbarf) 
archevêque  et  ^ectear  de  Co- 
logne ,  épousa  clandestinement 
jfgnits  dâ  Mànsfeld  vers  le  com- 
mencement de  1 582.  Potir  con- 
server sa  femm«  et  soif  électorat , 
il  se  déclora  hautement  protes- 
tant et  publia  un  édit  pour  Ui 
liberté  de  conscience  dans  son  dio- 
clrse.  Rodolphe  ^21  ht  tout  ce 
tfu'il  put  pour  )e  fbire  rentrer 
mns  le  devoir ,  mais  inutilemeut. 
M  chapitre  métropolitain  de  Co« 
Ibgne  ayant  convo<^ué  les  étots 
4b  pays  en  1 583 ,  il  y  fut  décidé 
conformément  à  la  paix  de  re- 
ligion conclue  à  Augsboitrg,  que 
Truchsès  étoit  déchu  de  l'épis- 
«opat  et  qu*it  fUloit  procéder  k 
•  «ne  nouvelle  élection.  Le  même 
jour  que  les  états  se  séparè- 
rent ,  Trachsès  épOUsa  pnbhqoe- 
ment  à  Hosenthal  celle  à  la- 
melle il  étoit  marié  clandestU 
jmement.  Grégoire  XIII  n'ayant 

?ri  rien  gagner  sur  son  esprit, 
excommunia  l'an  i  5  8  3.  I^ 
jneme  année,  on  élut  à  sa  place 
le  prince  Ernest  de  Bavière  qui 
tut  obligé  de  recourir  aux  armes 
contre  le  prélat  déposé.  Truchsès 
Se  retira  avec  sa  femme  dans 
iine  maison  de  campagne  en  Hol- 
lande,  oh  il  languit  le  reste  de 
ses  jours  dans  l'obscurité  et  le 
chagrin  5  et  mourut  en  ifiot. 
Quelques  auteurs  et  Voltair,-  se 
«ont  .bien  gardés  de  donner  le 
tort  à  Truchsès  dans  cette  guerre  : 
mais  Bayle  est  d'un  autre  avis 
et  a  démontré  qup^  rfit  PUssi<^ 
Momai ,  le  sage  de  la  Hcnriade, 
avoit  conseillé  une  injustice  à 
Henri  t^II  en  vonîant  en^nger 
ce  monarque  à  secourir  l'arche- 
vôquo  déposé.  Voyez  Réponse 
aux  (questions  d'un  Provincial» 
t04n.  %y  gng.  2ii^t29. 
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TRUD  AINE ,  (  Jean-Cbarie»-' 
Philibert  de  )  né  en  i  7  33  à 
Clermont,  ou  son  père  étoit  in^ 
tendant  de  \%  jMroTînce,  reçut 
une  excellente  éducation.  De 
Trudaine  père  étant  devenu  in-« 
tendant  général  des  finances ,  son 
fils  fut  son  adioint  en  17S7.  U 
eut  dans  son  département  les^ 
fermes  générales,  le  commerce ,' 
les-  manufactures ,  les  ponts  et 
chaussées ,  et  i^  administra  ces 
différentes  parties  avec  autant  do 
zèle  que  de  lumières.  Sa  charge 
ayant  été  supprimée  en  1777» 
il  fut  enfin  rendu  à  lui-même  ^ 
à  l'amitié  et  aux  sciences;  maii 
sa  santé  chancelante  depuis  long- 
temps succomba  enfin,  et  il  mou- 
rut le  5  août  1777.  Ses  vertu» 
égalokmt  se%  lumières.  U  fut  dé^ 
siKtéressé  et  il  le  fut  sans  faste. 
A  la  mort  de  son  père ,  ayant 
été  nommé  à  ses  places  dans  !• 
conseil  des  finances  et  dans  celui 
du  commerce,  il  demanda  à  Louis 
XV  la  permission  de  ne  pas  es 
recevoir  les  appointemens.  On  me 
demande  si  rarement  de  pareiUei 
grates,  dit  le  roi,  que  peur  U 
singularité  je  ne  veux  pas  vous 
refuser.  •  M.  de  Trudaine  »  dit 
Condorcet  ,  fut  bon  ami  ,  bon 
fils,  bon  mari,  bon  père.  Aux 
vertus  du  citoyVn  et  du  magis^ 
trat,  il  joignit  les  agréméns  de 
l'homme  du  monde.  Aimable  et 
doux  dans  sa  vie  privée ,  se  li-» 
vrRiit  avec  plaisir  à  la  société, 
on  eût  pu  l'accuser  de  trop  do 
fTscîlité  et  d'amour  pour  la  dis—. 
£î  pat  ion;  mais  le  goût  de  cette 
dissipation  ne  lui  a  fait  négliger 
aucun  devoir.  Peu  d'hommes  en 
place ,  peu  de  particuliers  même 
ont  réuni  des  connoissances  aussi 
étenduoF  ,  aussi  varices.  Enfin , 
U  facilité  de  son  caractère  ne  l'a 
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jamais  fa^t  consentir  à  nnè  chose 
injuste*  »  Il  étoit  membre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  ,  et  ce  fut 
tn  cette  qualité  qu'il  répandit 
des  flears  sur  la  tombe  âe  son 
père  ;  «c  cet  Eloge  ,  dit  encore 
Çondorctt  ,  écrit  avec  noblesse 
et  avec  élégance ,  est  un  mo- 
nnment  précieux  pour  Tacadéi-  • 
mie ,  et  le  seul  ouvrage  imprimé 
âe  M.  de  Trudaint  :  la  piété  filiale 
pou  voit  seule  lui  dérober  des  ins- 
tans  dûs  à  la  patrie.  »  Son  pèra 
njéritoit  les  éloges  qui!  lui  donne* 
Etant  au  lit  de  la  mort ,  son  fils 
le  consbloit  en  lui  disant  qn'il 
emportoit  les  suffrages  des  ci- 
toyens et  Testime  des  gens  de 
bien.  Hé  bien  /lui  répondit  le 
pioribond  en  souriant,  je  te  lè-^^ 
gue  tout  celiu  De  Trudaine  re- 
cueillit en  effet  cette  précieuse 
«ucccssion*  —Son  fils,  le  Jeune 
TtiVùAiNB  de  la  Sablière  9  coh- 
»eiUer  an  parlement  de  Paris, 
périt  sur  Véchafaud  révolution- 
V  tiaire  en  1-733.  Il  avoit  gravé 
BUT  les  murs  ^de  sa  prison  à 
^int-Lazare  ces  vers  touchans  : 

La  fleur  latuaiic  tomber  ta  tête  laa* 

folssame. 
Semble   dire   au   lÀphXt  j    foorqnol 
in*4veUlea-ttt  ? 
Zéphir,  ta  vapeur  bicnfdsaMc 
Kc  rendra  poiat  la  vie  à  m^a  £roat 

abami. 
7e   tandis  $    le   natla    à    Ma   ti^e 

épuisée  , 
Apporte  vakieioéiit  te  tHbet  de  tes 
pkura  9 
Et  les  bienfalie  de  la    ro»ée 
Ke  raaUneroBt  point  Téclai   de  met 
coaleurt. 
11  approche  le  noir  orage  l 
Soas  reffert  ennemi  d'iln  touflSe  dé- 
'     testé , 
U  Terrai  pézk  mon  fcaillage. 
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,  2>t«i»lB  le  Yoyafenr  témote  et  aat 
beanté. 
De  m%  ^avté  tUt6t  ilétrie , 
Viendra  pour  me  revoir  )  oh  !  regren 
aopctilttt  ! 
Il  Yiccdra  f  mais  dans  la  prairie 
Set  ycvK  ne  me  tronveront  pins. 

TRtrEL ,  (  3acq«M-Cobori  ) 
officier  dans  le  génie  ^  Servit  e% 
Portugal ,  revint  en  France  et 
y  est  mort^n  1714.  Après  avoît 
écrit  en  espagnol  des  hemarques 
sur  l'histoire  d'Espagne  de  Ma^ 
rlana,  il  les  traduisit  en  François^ 
et  les  publia  en  1675*  in-4,*' 

TïlUXiLLO  5  (  Thomas  de  > 
céltïbre  prédicateur ,  né  à  Zm-^ 
rita  dans  l'Estraniadure ,  se  fit 
d*abord  religieux  de  la  Merci  ; 
mais  ayant  eu  quelipies  démêlés 
ftvcc  ses  confrères  dens  ite  tcmpf 
qn'ii  étoit  supérieur  de  la  uiaisoli 
àe  son  ordre  à  Mndrid ,  il  passa 
dans  celui  des  Dominicainsà  Bar-» 
celone*  Il  vi voit  encore  «n  t6^6; 
On  a  de  )m  pUisicurs  ouvrage» 
tbéologiques  et  ascétiques ,  dont 
on  voit  le  catalogue  dans  la  fii<^ 
Uiothèqoe  des  Pères  Eeiutrd  «t 
Quétt/, 

.  TRyPHIODOBE,  poète 

érec y  florissoit  sous  lempereui; 
An/tslase.  li  composa  un  poëmf^ 
sur  la  destruction  de  Troye  on 
14  livres  ;  et  par  une  puérilitët 
aussi  pénible  que  singulière,  i( 
observa  de  ne  point  mettre  d'^. 
dans  le  premier  livre  ,  jpoint  de  & 
dans  le  second  ,  retranchant  ainsi 
une  lettre  h  chaque  livre.  Celle. 
gène  ne  contribua  pas  peu  h, 
rendre  sn  poésie  dure  et  o^sçunH 
Nous  n'avons  que  des  fragment 
de  son  poëmc,  0:<foi:d  ,  174 1  , 
in~8" ,  en  grec ,  et  avec  la  tra- 
duction tn  vers  latins  de  Frii- 
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^inus,  "^Nestor  ^  qui  viroit 
sons  Sepiime  Sévère  ,  liii  avôit 
donné  l'exemple  de  ces  bagatelles 
difiîci'l<3s  en  composant  une  Iliade 
où  il  s'étoit  impose  la  même  gène 
que  Tryphiodore. 

TRYPHON  ou  DiODaTB,  de 
la  ville  d'Apamée  ,  générid  des 
troupes  d'Alexandre  Balès ,  ser- 
Tit  bien  son  maitre  dans  les  guer- 
res qu'il  eut  contre  TJémétrius 
Nicanor.  Après  la  mort  de  Balès  , 
,41  alla  en  Arabie  chercher  le  fils 
de  ce  prince  et  le  fit  couronner 
roi  de  Syrie,  malgré  les  efforts 
de  Ihimétrius  son  compétiteur 
qui  fut  vaincu  et  mis  en  fuite  l'an 
144  «vant  Jésus-Christ.  Mais  le 
perfide  Tryphon  qiii  méditoit  de 
s'emparer  de  la  couronne  9  ne 
pensa  plus  qu'à  se  défaire  û'Antio-^ 
chus;  etcraignantque  JionafÀâf-* 
HâLaçchahée  ne  mit  quelque  obsta* 
de  à  ses  desseins ,  il  chercha  l'oc- 
casion de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela 
à  Bethsan  ,  oh  Joaaihas  le  joi- 
gnit avec  une  nombreuse  escorte. 
(Tryphon  le  voyant  si  bien  ac«* 
compagne,  n'osa  exécuter  son 
dessein  et  eut  recours  à  la  ruse. 
Il  reçut  Jonathas  avec  de  grands 
lionnéurs  ,  lui  fit  des  présens 
et  ordonna  à  toute  son  armée 
de  Ipi  obéir  comme  à  lui'-méme. 
Quand  il  eut  ainsi  gagné  sa  con- 
fiance, il  lui  persuada  de  ren— 
Toyer  sa  troupe  et  de  le  suivre 
à  Ptolémaide ,  lui  promettant  de 
remettre  cette  place  entre  ses 
mains.  Jonathas  qui  ne  soup— 
çonnoit  aucune  trahison ,  fit  tout 
ce  que  Tryphon  lui  proposoit. 
IVfais  étant  entré  dans  la  ville 
de  Ptolémaïde,  il  y  fut  arrêté 
et  les  gens  qui  l'accorhpagnoient 
furent  passés  au  fil  de  répée. 
Après  cette  insigne  trahison  ^ 
'Tryphon  passa  dans  le  pays  de  "^ 
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Juda  avec  une  nombreuse  armtfe 
et  vint  encore  à  bout  de  tirer 
des  mains  de  Simon  les  deux  fils 
de  Jonathas  avec  cent  talens  d'ar- 
gent ,  sous  prétexte  de  délivrer 
leur  père.  Mais  mettant  le  com^ 
ble  à  sa  perfidie ,  il  tua  le  pèr» 
et  les  deux  fils ,  et  reprit  le  che* 
min  de  son  pays.  Ces  meurtres 
n'étoient  que  les  préludes  d*un 
plus  grand  qui  devoit  lui  met- 
tre sur  la  tête  la  couronne  de 
Syrie.  H  ne  tarda  pas  à  achever 
son  barbare  projet ,  en  assas* 
sinant  le  jeune  Aniiochus  dont 
il  prit  la  place  ;  et  il  se  fit  dé- 
clarer roi  d'un  pays  qu'il  désola 
par  ses  cruautés.  Mais  il  ne  garda . 
pas  long-temps  le  royaume  que 
ses  crimes  lui  avoient  acquis.  Le 
successeur  légitime  du  trône  en- 
tra dans  son  héritage;  et  toutes 
les  troupes  lasses  de  la  tyrannie 
de  Tryphon  \  vinrent  aussitôt 
se  rendre  au  premier.  L'usur- 
pateur se  voyant  ainsi  aban- 
donné ,  s'enfiiit  à  Dora  ville 
maritime  ,  où  le  nouveau  roi  le 
poursuivit  et  l'assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long -temps  contrd 
une  aussi  puissante  armée ,  Try^» 
phon  trouva  le  moyen  de  s'en- 
fuir à  Orthosiade  ,  et  de  là  il 
gagna  Apamée  sa  patrie  où  il 
croyoît  trouver  un  asile  ;  mais 
y  ayant  été  pris  ,  il  fut  jnis  à 
mort  l'an  x38  avant  J.  C. 

TSCHARNER  ,  (  Bernard  ) 
bailli  d'Aubonne ,  né  à  Berne  en 
1728  ,  mort  dans  cette  ville  ea 
1778  5  a  donné  une  Histoire  de 
Suisse  en  allemand  ,  trois  vol. 
in-8^,  où  il  maltraite  les  Ca- 
tholiques. On  a  encore  de  lui  la 
traduction  des  Poésies  d* Haï  1er  ^ 
in- 12  ,  plusieurs  fois  réirapri~ 
mées  ;   et  le  Dictionnaire  Ge^- 
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Jgraphique  de  la  Suisse,  "LàVL-^ 
ianne  ,  1776  ,  deux  vol.  in- 8.® 

TSCHIRNAOS,  (  Ernfroi 
WaJter  de  )  habile  mathémati* 
cien ,  naquit  à  Kissin^wald  sei- 
gneurie de  son  père  dans  la  Lu- 
•ace  ,  le  10  avril  i65t  ,  d'une 
famille  ancienne.  Après  avoir 
«ervi  dans  les  troupes  de  Hol- 
lande en  qualité  de  volontaire , 
Tan  167a,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  France 
et  en  Italie.  Il  vint  à  Paris  pour 
la  troisième  fois  en  1682, 
«t  il  proposa  à  Facadëmie  des 
Sciences  la  découverte  de  ces  ik- 
neuses  caustiques  si  connues  sous 
le  taom  de  Caustiques  de  M-  de 
'  Tschimaus,  Cette  Compagnie  , 
•n  les  approuvant,  mit  l'inven- 
teur parmi  Be$  membres  en  1688. 
T^  retour  en  Allemagne ,  il  vou- 
lut perfectionner  l'optique ,  et 
établit  trois  verreries  <f  oh  Toii 
vit  sortir  des  nouveautés  mer- 
veilleuses de  dioptrique  et  de  phy- 
sique ,  et  entr'autres  le  miroir 
ardent  qu'il  présenta  au  duc  d'Or» 
léans  régent  du  royaume,  qui 
pesoit  i5o  livres  et  avoit  trois 
pieds  de  diamètre  ;  ce  qui  est  la 
grandeur  la  plus  extraordinaire 
pour  un  veite  convexe.  C*est  un 
problème  si  l'inventeur  Ta  jeté 
en  moule  ou  s*il  Va  travaillé  an  bas- 
sin ?  Cest  à  lui  aussi  que  la  Saxe  est 
principalement  redevable  de  sa 
Delle  manufacture  de  porcelaine. 
Content  de  jouir  de  sa  gloire  lit- 
téraire ,  il  refusa  tons  les  hon- 
neurs auxquels  l'empereur  voii- 
loit  rélever  ;  et  il  n'accepta  de 
ce  dernier  que  son  portrait  et 
ime  chaîne  d'or.  Leslcttres  étoient 
«on  seul  plaisir.  Il  cherchoit  des 
gens  qui  eiîlisenC  des  talens  soit 
pour  les  sciences  utiles ,  soit  pour 
les  arts  ;  il  Iti  tiroit  das  ténèH 
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bres  etétoit  en  même  temps  leur 
'compagnon,  leur  guide  et  leur 
bienfaiteur.  11  se  chargea  assez 
souvent  de  la  dépense  de  faire 
imprimer  les  livres  d'autrui,  dont 
il  espérait  de  l'utilité  pour  le  pu- 
blic. Cette  générosité  ne  vcnoit 
point  d'ostentation  ;  il  faisoit  du 
bien  à  sts  ennemis  ,  avec  aïu 
deur  et  sans  qu'il  le  sussent.  Ce 
savant  estimable  mourut  le  11 
octobre  1708.  Le  roi  Auguste  fit 
les  frais  de  ses  fîméraillcs.  On 
a  de  lui ,  un  livre  intitidé  :  De 
Medicind  mentis  et  corporis  ,  à 
Amsterdam,  1687,  in-^.^  Cet 
onvraee  est  à  peine  connu  au- 
jourd'hui. On  y  sent,  dit  Fon^ 
tenelle,  cette  chaleur  et  cette  au- 
dace qui  appartiennent  au  génie 
de  l'invention.  11  promet  trop  et 
ne  tient  pas  assez.  D^aiUeurs  sa 
théorie  est  suivie  de  préceptes 
de  pratiques  très-minutieuses, 
et  dont  la  plupart  ne  pouvoient 
guère  convenir  qu'à  luL 

TSCHOUDI,  (Jean-Baptist» 
Louis-Théodore ,  baron  de  )  an- 
cien bailli  et  chef  de  la  noblessa 
du  Pays  Messin ,  chevalier  de  Str- 
Louis,  mort  à  Paris  le  7  mars 
1784 ,  a  beaucoup  écrit  sur  l'his- 
toire naturelle  des  arbres  et  des 
végétaux.  U  a  donné  sur  ce  sujet 
divers  articles  pour  l'Encyclo- 
pédie, où  l'on  trouve  quelque- 
fois des  observations  nouveUes; 
mais  ils  sont  défigurés  par  son 
style  amphigourique  et  empha- 
tique. Nous  avons  encore  de  lui-; 
i.  La  traduction  du  traité  des 
Arbres  résineux  conifères  par 
MiUer,  1768,  in-8.°  11.  De  la 
Transplantation  des  végétaux , 
1778,  in-8.0  III.  VEtoileftam^ 
bayante,  deux  vol.  in- 12  ;  c'est 
un  livre  de  franc-maçonnerie. 
L'auteur  te  inâloit  de  poésie  ^  il 
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^nroit  fortbicm  fjait  de  garder  ponr 
ses  odes  les  images  qu'il  prodi— 
guoit  dans  sa  prose.  On  lui  doit 
les  opéra  à'Ecko  et  Narcisse, 
et  des  Danaïdet  ;  deux  odes  sur 
]a  nature  sauvage  et  la  nature 
champêtre. 

TUBALCAIN,  fils  de  Lamech 
le  bigartie  et  de  Sella  ,  inventa 
l'art  de  battre  et  de  forger  le 
fer  et  toutes  sortes  d*ouvrages 
d'airain.  On  pourroit  croire  que 
le  t^ulcain  des  PaîenÀ  a  été  cal- 
(juë  sur  ce  patriarche. 

TUB£!10  y  (  Lauii  )  abbé  de 
\h  Dairoatle)  est  <pnnu  par  dès 
Commentairtt  on^ Becueits  âés 
choses  arrivées  de  son  temps  dans 
la  Hongrie,  la  Turquie  et  les 
pays  circonvoisins.  Cette  bis-- 
toire  trè*-intére9sante  n  divisée 
en  XI  livras  ,  commence  è  l'an 
1490  et  finit  k  l'an  1S32.  Elle 
est  écrite  en  latin  dTim  style  net 
et  coulant.  Oh  l'a  imptitoée  k 
Francfort  en  1 6o3;  mais  les  noms 
piropresde  Hongrois  y  sont  étran- 
gement défigurés.  Elle  est  in- 
aérée dans  le  deuxième  volume 
des  Scriptores  retum  Hangari-^ 
Cartim  de  Sckwandtrterus  ,  Leîp* 
2ig  9  1745  ^  avec  tme  préface, 
des  corrections  ,  des  sommai- 
res ,  etc. ,  par  Èelius.  Plnsieurs 
critiqties  croient  qtie  le  nom  de 
Tuhero  est  supposé ,  et  que  Fan- 
eur de  ces  commentaires  s'est 
coché  sons  ce  nom  pour  av<ùr 
plus  de  liberté  de  dire  francbe»- 
Jnent  là  vérité. 

TUBÉRON  ,  (  Q.  JEUu^  ) 
Romain  fort  considéré  et  qui 
reipplit  avec  distinction  la  ^. 

fnitjl  consulaire.  Il  étoit  gendre 
a  vaillanC  PauL^Eniile  ;  mai<; 
^ès*paiivre  comme  tousks  outre» 
4f<^/v»5.  il  ^  en  ent  seite  de 
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ee«le  famille  qpu  log&rtnt  tittA 
semble  avec  leurs  femmes  et  leiira 
enfans ,  dans  une  même  maison 
assez  petite  et  n'ayant  entr'eu^ 
qu'un  seul  bien  de  campagne  , 
situé  dans  le  territoire  des  'Séïepr 
tins.  La  première  pièce  de  vai»* 
selle  d'argent  qui  ait  jamais  été 
entre  les  mains  d'un  Tubéroh , 
fut  une  coupe  de  ce  métal  que 
Fuul^Emile  avoit  rapportée  du 
butin  de  \a  Macédoine,  et  dolkt 
il  fit  présent  à  son  gendre  vers 
l'an  1^8  avant  J*  C  Au  reste  ^ 
il  parolt  que  Tubéron  faisoit  fott 
peu  de  cas  de  ces  aortes  de  cho- 
ses ,  puisqu'il  refuia  d'accepter 
un  riche  présent  en  vaisselle  d'ar-* 
gent  que  les  ambassadeurs  d'E- 
tolie  lui  offrirent.  C'eat  ce  même 
Tubéron  à  qui  son  beau -père 
JPaul  -^  Emile  ceoiït  le  \seni  de 
garder  Persée  roi  da  MaoédoirUe 
qu'il   avoit    voioctt....    Kcyét 

«TUBt ,  dit  le  Eomain  •  (  Jeaa* 

Baptiste  )  sculpteur  de  l'acadé-i 
mie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpr 
ture,  mort  à  Paris  en  1700,  âgé 
de  70  ans ,  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  excellens  ar- 
tistes qui  ont  paru  sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  On  voit  de  lui 
dans  les  jardins  de  Versailles,  ime 
Figure  représentant  le  Poème  ly- 
rique. II  a  encore  embelli  le  jar^ 
din  de  Trianon,  par  une  belle 
coi>ie  du  fameux  groupe  de  Lao^ 
coon*  U  possédoit  l'art  de  copier 
suporiebrement  .  l'antique.  Ses 
autres-  ouvrages  sont  a  Vei»- 
sa illes  la  fontaine  de  Flore  « 
la  figure  de  Gai  athée  ,  celle  de 
Y  Amour ,  et  le  beau  vase  de  mar^ 
bre  oii  sont  représentées  en  re- 
helMes  conquêtes  àe' Louis  XI^ 
en  Flandre.  On  lui  doit  encore 
I|i  statue  de  bi  mère  de  le  £f^ 
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Hf  le  tombeau  de  ce  frand  prtn- 
tre  ;  celle  de  la  Religion  «nr  celui 
de  Colheri  ;  celle  de  Xlmmorla-- 
Uté  sur  le  tombeau  du  médecin 
du  roi  la  Chambre^  à  Saint-Eus- 
tache  ;  enfin  le  magnifique  man^ 
«oWe  de  Twenne  ,  exécuté  à  St- 
Penis  sur  les  dessins  à^UBnuu 

TUCCA,  [Plautius)  ami 
et  Horace  et  de  Kir^Te ,  cultiva 
la  poésie  latine ,  et  revit  ITÊnéide 
evec  Varias ,  par  ordre  djfia- 
gusie. , 

TUCHIN  ,^  Jean  )  journaliste 
Anglois  ,  mort  soiis  le  règne  de 
la  reine  Anne  ,  publia  sons  le 
.  précédent  la  feuille  intitulée  l'O*- 
servateur ,  et  y  déclama  contre 
le  roi  Jacquêi  IL  Condamné  à 
<Étre  fouetté  ,  il  présenta  recniéle 
pour  demander  à  étrependu.  Mais 
n'ayant  pu  obtenir  cette  étrange 
faveur  ,  il  s'en  vengea  en  écri- 
^rant  toute  sa  vie  contre  la  tn^ 
-moire  du  roi  JacqueM, 

1.  TUCKER,  (Abraham) 
inort  en  1776,  est  autour  d'un 
ouvrage  an«>:lois  intitulé  :  Bêcher- 
chc  de  la  lumière  de  ia  Nature. 
Il  le  publia  sons  le  nom  ù* Edouard 
^arch, 

!  II.  TUCKER  ,  (  Josné )  doc- 
teur Anglois ,  né  en  1  7  1  I  et 
moil  en  1776,  fnt  d'nbord  curé 
dans  une  église  de  Bristol ,  et  de- 
vint ensuite  doyen  de  Glocester. 
On  lui  doit  beaucoup  fFécrits  sur 
la  théologie  ,'  le  commerce  et  la 
politique.  Le  plus  remarquable 
'  est  intitulé  :  Traité  sur  le  Gou^ 
vernvment  civU,  L'auteur  est  en 
opposition  avec  Locfee.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  d'Amé- 
rique,  Tttclier  soutint  que  l'An?- 
gleterre  frroit  mieux  de  recon- 
naître l'indépendance  de  ses  ro- 
jij^nies  f  ne  de  sa  préparer  à  \e^ 
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tombattte.  Il  prédit  lea  éféa^ 
mens  futurs  qui  justifièrent  M 
justesse  de  ses  vues. 

TUDESCHI,  (Nicolas)  pl«u 
cotinu  sous  le  nom  de  PJiromMÈ  » 
et  appelé  aussi  Nicolas  de  Si^ 
cile,  VAbhé  de  Palerme ,  et  \Ahhi 
Panorrfiitain,  étoit  de  Cataneta 
Sicile.  Il  se  rendit  si  habile  dafu 
le  Droit  canonique  qu'il  fut  sut- 
liotnraé  Lucernà  Juris,  Son  mé- 
rite lui  valut  l'abbaye  de  Saiirtè- 
Agalhe ,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  puis  l'arcbevèchë  de  Pa- 
lerme. Il  assista  au  contile  oe 
Basle,  et  à  la  création  de  Tto- 
tipape  Félix  qui  le  fit  cardin^ 
en  1440  et  son  légat  à  îateh 
en  Allemagne.  11  persista  quel- 
que temps  dans  le  schisme;  mali 
y  avant  renoncé,  il  se  retira  à 
Palerme  en  i443  ,  «t  y  tnOU- 
rut  en  1445.  On  a  de  lui  Uh 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  ptui- 
cipalenieiit  sur  le  Droit  canOn, 
dont  l'édition  la  plus  ri^chiïrchéo 
est  celle  de  Venise,^ en  16^7, 
g  vol.  in-folio.  Son  stylé  est  bar- 
bare ,  et  «es  fnatiriaux  sont  eli 
trop  gramî  nombre  p6ut  êttebieli 
digéras. 

TUDOR,  Voy.  CiTHcaiNfit 
.n.«  HL 

TtrULETltE^TvitLiERv'^^y* 
Thu,  etc. 

TULDfiN,   Vayez^krih- 

TULL,  (Jétbro)gentilhonjai|5 
du  comté  •  d'Yorck  ,  mwrt  en 
1740  ,  fit  différens  voyances  eh 
Europe,  où  il  observa  Tart  dp 
cultiver  la  terre  chez  les  diveii^a 
nations.  11  crut  avoir  des  yuoa 
Yiduv«lk?s  sur  cet  art  si  ancieu;! 
il  les  consigna  dans  un  volume 
in-folio,  17^3,  et  dans  u^ 
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ln-««  ,  publié  par  Forhès ,  f  778  j 
in— 8.0  Mais  ses  conseils  sur  l'a- 
çriculture    qui   n'étoient   guère 

{praticables ,  n'ont  pas  été  suivis 
oag—temps. 

I.  TULLIE,  fille  de  Strvius^* 
TuUias  sixième  roi  des  Romains , 
fut  mariée  à  2'arquin  le  Superjye , 
après  avoir  donné  la  mort  à  son 
premier  époux.  Tarquùi  ayant 
voulu  monter  sur  le  trône  de 
Servius ^Tullms ,  elle  consentit 
au  meurtre  de  son  père  ,  l'an 
533  avant  Jésus  -  Christ.  Hks 
qu'elle  eut  appris  l'exécution  de 
ce  crime ,  elle  accourut  au  se» 
Bat  et  fut  la  première  qui  salua 
Bon  mari  roi.  Après  quoi ,  re^ 
tournant  à  son  palais,  lorsqu'elle 
lFut  arrivée  au  haut  de  la  rue 
Cyprienne  où  Servius  —  TuUiiu 
«voit  été  assassiné ,  elle  fit  passer 
son  char  par  —  dessus  le  corps 
tout  sanglant  de  son  père.  De» 
puis  cette  action  détestable ,  la 
me  porta  le  nom  de  Scélérate» 
Cette  femme  dénaturée  fut  chas- 
sée avec  son  mari ,  auprès  duquel 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

IL  TULUE,  (  Tullia)  fille 
de  Cicéron  ,  fut  le  premier  fruit 
de  son  mariage  avec  Terentia, 
Son  père  1  éleva  avec  beaucoup 
'de  soin  ;  et  elle  répondit  par- 
faitement h  son  éducation.  Elle 
fet  mariée  trois  fois  :  d'abord  à 
Caïus  Pison  homme  d'un  grand 
mérite  ,  plein  d'esprit  et  d'élo- 
qnence ,  très-attaché  à  son  beau** 
père  î  puis  elle  épOnsa  Furius 
Crassipes  ;  et  enfin  Publius-Cor- 
weÙus  Dolabella  ,  pendant  que 
'Cicéron  étoit  gouverneur  de  Ci- 
îicie.  Ce  troisième  mariage  ne  fiit 
point  h-ureux  ;  et  les  troublée 
que  Dolahella  homme  turbulent 
et  -dissipateur  dont  lec  afâiires 
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étaient-  fort  dérangées  ,  ezcftt 
dans  Rome,  causèrent  de  grandi 
chagrins  à  Cicéron  et  à  Tullie» 
Cette  femme  illustre  mourut  l'an 
44  avant  Jésus-Christ.  Cicéron 
inconsolable  d'une  telle  perte  , 
fit  éclater  une  douleur  si  vive 
que  les  malins  disoient  qu'il  j 
a  voit  eu  plus  que  de  la  tendresse 
paternelle  entre  le  père  et  la  fille  ; 
mais  cette  conjecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C'est 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Tul^ 
lie  ,  que  Cicéron  composa  un 
Traité ,  De  Consolatione ,  que 
nous  n'avons  plus.  On  a  prétendu 
que  sous  le  pape  Paul  III ,  on 
trouva  dans  la  Voie  Appienne  9 
un  ancien  tombeau ,  avec  cette 
inscription  :  TulUola  filia  mec^* 
Il  y  avoit,  dit-on  ,  un  corps  de 
femme  qui  au  premier  contact 
de  l'air  fut  réduit  en  poussière  , 
avec  une  lampe  encore  allomëe 
qui  s'éteignit  à  l'ouverture  du 
tombeau  après  avoir  brûlé  prèa* 
de  i5oo  ans  ;  mais  c'est  un  conto 
ridicule.  Voyez-en  la  Réfutation 
dans  l'ouvrage  ^Octave  Ferrari  , 
intitulé  :  De  Lucemis  sepulchra" 
libus, 

TULLIUS ,  surnommé  C*ll^- 
her ,  fils  d'un  ofiranchi ,  fut  chassé 
du  sénat  par  César,  parce  qu'il 
avoit  suivi  le  parti  de  Pompée. 
Mais  ayant  obtenu  sa  grâce 
après  la  bataille  de  Pharsale ,  il 
fut  du  nombre  des  assassins  du 
prince  qui  la  lui  avoit  accordée. 
Après  la  mort  de  César ,  Brutus 
et  Casfius  l'envoyèrent  en  Bi- 
thynie  pour  équiper  une  flotte  : 
il  étoit  alors  tribun  du  peuple. 
Ce  Tullîus  étoit  le  plus  fameux 
ivrogne  de  son  temps ,  et  ce  n'é- 
toit  pas  son  seul  vice. 

TULLIUS-SERVIUS,  Voy. 
Se&viu^Tuluus. 
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TULLUS-HOSmiUS,  trol* 

sième  roi  des  Romains  ,  «accéda 
à  Numa  Pompiliut ,  l'an  671 
avant  Jésus  -  Christ.  Ce  prince 
guerrier  fit  ouvrir  le  temple  de 
Janus  ,  fit  marcher  devant  lui 
des  gardes  qui  portoient  des  fais- 
ceaux dé  verges ,  et  tâcha  d'ins- 
pirer  à  ses  peuples  du  respect 
pour  la  iqaiesté  royale.  Les  ba- 
bitans  d'Albe  furent  les  premiers 
qui  ressentirent  TelFort  de  ses 
armes.  Après  le  combat  des  Ho" 
races  et  des  Curiaces ,  il  fit  raser 
la  ville  d*Albe  et  en  transporta 
les  richesses  et  les  habitans  dans 
celle  de  Rome.  Ensuite  il  fit  la 
guerre  aux  Latins  et  à  d'autres 
peuples  qu'il  défit  en  diverses 
rencontres  et  dont  il  triompha. 
Il  pédt  avec  toute  sa  famille 
d'une  manière  tragique^  Van  640 
avant  Jésus- Christ.  Quelques 
historiens  prétendent  qu'ayant 
tenté  une  opération  magique 
dans  laquelle  il  n'observa  pas  les 
cérémonies  nécessaires ,  le  ciel 
irrité  lança  la  foudre  sur  lui  et 
sur  sa  niatson.  D'autres  ,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  rejettent 
le  soupçoi}  de  sa  mort  sur  An^ 
9us^MarUus  petit^fils  de  Numa 
qui  fut  son  successeur  au  trône. 
Selon  eux ,  le  coup  de  fondre  ne 
fut  qu'un  incendie ,  procuré  par 
Ancus  qui  espéroit  faire  tomber 
Félection  sur  lui ,  si  Tullus  roou* 
roit  sans  postérité  ;  ce  qui  arriva 
en  effet.  Voyez  Mbtius. 

TUNSTALL,  (Jacques)  né 
en  1710,  mort  en  1773  ,  devint 
orateur  de  l'université  de  CaifiT 
bridge.  R  a  publié  sou^  le  titre 
Academiea  ,  plusieurs  Discours* 
sur  la  morale  et  la  religion  na- 
turelle. 

TURBIDO,  (François) 
peintre  Italien ,  né  à  Vérona  en 
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tSoo  ,  et  mort  en  i58i  ,  fitt 
l'élève  de  Giorgione  ,  et  excella 
dans  l'histoire.  On  estime  sur* 
tout  son  tableau  de  la  Transfi» 
guration. 

,  TURBÎLLY  ,  (  Louis-Fran- 
çois-Henri de  Menon^  marquis 
de)  mort  en  1776,  à  69  ans, 
étoit  lieutenant  colonel  de  ca- 
valerie. Retiré  dans  sa  terre  9  il 
Et  des  défrichemens ,  et  donnt 
des  Mémoires  sur  cette  matière  , 
1760,  deux  brochures  in-i».   . 

TURCHl,   Voyez  H.  VÉao- 

TURENNE  ,  (  Henri  de  za 
Tour  ,  vicomte  de  )  maréchal, 
général  des  camps  et  arm<M35  du. 
roi,  colonel  général  de  la  ca** 
Valérie  légère  ^  étoit  second  fils 
de  Henri  de  la  Tour  d'Auver^ 
gne  duc  de  IBouillon  ^  et  é'Eli^ 
zabfth  de  Nassau  fille  de  QuiUi 
laumé  I"  de  Nassau  prince  d'O- 
range. Il  naquit  à  Sedan  le  11  sep- 
tembre 161 1.  La  nature  et  Té- 
ducation  concoururent  égale-^ 
ment  à  former  ce  grand  homme.  ^ 
Ayant,  dès  l'âge  de  dix  ans ,  en- 
tendu répéter  plusieurs  fois  quo^ 
sa  constitution  étoit  trop  foiblo 
pour  qu'il  pAt  jamais  soutenir 
tes  travaux  de  la  guerre  ,  il  se 
détermina  pour  faire  tomber 
cette  opinion  à  passer  une  nuit 
d'hiver  sur  le  rertipart  de  Sedan. 
Comme  il  n'admit  personne  dans 
ta  confidence  ,  on  le  chercha 
long-temps  inutilement  ;  on  1« 
trouva  enfin  sur  l'affût  d'un  ca- 
non où  il  s'étoit  endormi.  Son 
goilt  pour  les  armes  augmenta 
par  l'étitde  de  la  vie  dos  grands 
capitainas.  Il  étoit  sur  -  tout 
frappé  de  l'héroïsme à'Alexariflre , 
et  lisoit  avec  transport  Quinte^ 
Curce*  On  l'envoya  apprendre  le 
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métier  de  la  guerre  «eoa  le  prioee 
^îaurice  de  Nassau  soo  oncle 
iDatemel  ^  xm  de«  plus  grandi 
généraux  de  son  teoips»  Aprèa 
s'être  formé  dans  cette  école  «  il 
fttt  niis  à  la  tête  d'un  régiment 
François ,  avec  lequel  il  servit , 
«n  1^34  ,  au  siège  de  ià  IMlotfae. 
Cette  ville  de  Lorraine  fut  vail« 
hmment  et  savamment  défendue. 
Le  maréchal  de  la  Force  qui 
eommandoit  les  assiégeans ,  fit 
attaquer  ua.bastion  qui  devoit 
'  décider  du  sort  de  la  place.'  7'^a- 
nient  son  fils  ,  chargé  de  cette 
opération,  échoua.  Turenne  nom* 
mé  pour  le  remplacer  ,  réussit 
par  desooups  de  génie  tfui  éton- 
tièreni  tout  le  monde.  La  Force 
ent  U  probité  de  rendre  à  la  cour 
un  compte  exact  de  tout  ce  qui 
s^étoit  passé  :  action  difficile  et 
généreuse,  dont  Turenne  lui  sut 
tant  de  gré  mie  pour  cette  rai-* 
son  il  épousa  dans  la  suite  sa  fille. 
Ce  goût  pour  la  vertu  s6  mani- 
festoit  dans  toutes  les  oœaaionf. 
Le  vicomte  chargé  en  i€37  de 
réduire  le  château  de  SolredanS 
le  HaJnant  «  l'attaqua  si  vivement 
qu'en  peu  d'heures  il  réduisit  une 
garnison  de  2000  hommes  à  se 
Tendre  à  discrétion.  Les  premiers 
soldats  qui  entrèn^nt  dans  la 
place  y  y  ayant  trouvé  une  irès^ 
belle  personne  ,  la  lui  amenée 
rent  comme  la  plur  précieitse 
portion  du  butin,  l^irenue  fei- 
gnant de  croire  qu'ils  n'avoient 
cherché  qu'à  la  dérober  à  la  bru- 
talité de  leurs  compagnons  ,  les 
loua  beaucoup  d'une  conduite  ai 
honnête»  Il  fit  tout  de  suite  cher- 
cher son  mari ,  et  la  remit  entre 
ses  mains,  en  lui  d  sant  publi- 
quement ;  yout  devez  à  la  re^ 
tenue  de  mes- soldait  l'honneur 
de  votre  femme*  L'année.  6ai<« 
Wite^  i638yil  prit  Srisaçh  , 


TUR 

et  méÉdni  qM  le  cardittd  ^é  A»- 
chelieu  lui  offrît  une  de  ses  nié* 
ces  en  mariage;  mais  Turenne 
né  au  sein  du  Calvinisme  ,  ne 
voulut  pas  Taccepter.  Envoyé  en 
Italie  Tau  16^9  ^  il  fit  lever  \& 
siège  de  Casai  et  servit  beau*» 
coup  à  celui  de  Turin  que  lu 
maréchal  d*Harcoun  entreprit 
par  son  eonseik  Turenne  défit  les 
ennemis  à  Montcalier  9  tandis 
qu'on  presaoit  la  ville  assiégée  | 
mais    une    blessure  qu'il  reçut 

risa  faite  manquer  Tentreprisew 
ne  se  signala  pas  moins  à  là 
conquête  du  Aoussillon  en  1641^ 
et  en  Italie  en  1,643.  D  avoit  été 
fait  maréchal  de  caAip  à  23  ans^ 
et  il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  à  3s ,  en  1644  9  après 
avoir  servi  dix  •*•  sept  ans  sons 
différons  généraux.  Ce  fnt  alors 
qu'on  lui  conGa  le  commande^ 
ment  de  l'armée  d'Allemagne  , 
qui  manquoit  de  chevaux  et  diia-* 
bits  :  il  la  mit  en  état  à  ses  dé* 
pens.  11  passa  le  Rhin  avee  sept 
mille  hommes ,  défit  le  frère  dn 
général  Merci ,  et  seconda  le  due 
d'Bnghkn  depuis  le  grand  Coudé» 
U  eut  le  malheur  d'être  battu  aa 
combat  de  Marîendal  l'an  1645  ; 
mais  il  eut  sa  revanche  à  k  ba^ 
taille  de  Nortlingne  trois  mois 
iqirôs.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  rétablit  l'électeur  de  Trêves 
dsns  $ti  états  ;  l'année  suivante 
il  fit  la  fameuse  jonction  de  Ter-* 
mée  de  France  avec  l'armée  6ué« 
doise*  commandée  par  le  géné- 
ral Wrangel ,  après  «ne  marche 
de  1 40  lieues ,  et  obligea  le  duc 
de  Bavière  à  demander  la  paix* 
Lorsque  ce  prince  eut  rompu  le 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  la 
France  9  le  vicomte  de  Turenne 
gagna  contre  lui  la  bataille  dé 
Zumarthaasen ,  et  le  chassa  en- 
tièremeqt  de  ses  états  en  «648^ 
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Ut  guerre  oivOe   commença  à 
éclater  alors  en  France*  Le  duc 
dé  Bouillon  Tengagea  dans  le 
parti  dn  parlement  ;  mais  lutf  de 
wmbattre  contre   son   roi-^  il 
passa  en  Hollande ,  d'oit  il  re- 
"Viat  en  France  dans  le  dessein  de 
•errir  la  cour.  Mazarin  lui  ayant 
vefbsé  le  commandement  de  Tar- 
«lée  d'Allemagne  ,  il  se  tourna 
du  côté  des  princes  et   fut  sur 
lis  point  de  les  tirer  de  leur  pri- 
son de  Vincennes.  On  lui  opposa 
le  maréchal  du  Plessis^Praslin 
qui  h  battit  en  1 6  Se  près  de  Rhé- 
tel.  Le  raifféclia]  de  'Dn'enHe , 
interrogé  long-temps  nprès  par 
un  homme  également  borné  et 
Indiscret,  comment  il  a  voit  perdu 
cette  botaille  ?  répondit  simple^ 
ment  :  Par  ma  faute*  Mais  quand 
un  homme  n'a  pas  fait  de  fautes 
à  la  giterre  »  à  ne  l'a  pas  faite 
îong-'temps^,  Turenne  quoique 
vaincu  à  Uhétel  ,   paroissoit  si 
grand  aux   Espa^ols  qu'ils  lui 
donnèrent  pouvoir  de  nommer  à 
tons  les  emplois  qai  vaquoient  à 
la  mort  des  officiers  tnés  dans 
\e  combat,  et  lui  envoyèrent  cent 
mille  écns  à  compte  de  ce  qti'ils 
lui   SToient   promis.    Mais    cet 
homme ,  vertueux  jusque  dans 
ses  égaremens  ,  averti  qu*on  tra— 
▼ailloit  effic^acement  à  la  liberté 
des  princes  ,  venvoya  les  cent 
mille  écns ,  ne  croyant  pas  de* 
▼oir  prendre  l'argent  d'nne  puis- 
sance aveo  laquelle  il  voit  que 
son  engagement  va  finir.  Il  lit 
cB^ttvement  sa  paix  avec  la  cour 
•n  i65i.  Devenu  général  de  Far- 
inée* royale ,  il  empêcha  les  trou- 
>pe8  de  Condé  d#»  passer  la  Loire 
•ur  le  poot  de  Gerjreau.  Le  ma* 
féchal  d'Hoctfuincourt  avec   qui 
H  coramandoit,  ayant  laissé  en- 
lever ses  quartiers  a  Gien ,  quoi- 
qu'il rdUt  4vecti  du  wiger  ^u'il 


cwroît  de  les  laisser  éloignés, 
on  voulut  parler  de   ce  conseÂ 
dans  la  relation  de  cette  jour- 
née, mais  Turenne  s'y  opposa^ 
en  disant  qnun  homme  aussi  af-^ 
fiigé  que  le  Maréchal  ,    deuoii 
avoir  au  moins  la  liberté  de   se 
plaindre.  Le  vainqueur  ponrsni— 
vit  ensuite  le  prince  de  Condé 
jusqu'au  fan^iourg  Sainb>Antoine 
oh  il  Vattnqna  ,   et  il  ail  oit  le 
S^eivre  jusque  dans  Paris  ,  si  Ma^ 
demoiselle  nXit  Tait  tirer  sur  l'ar^ 
mée  du  roi  le  canon  de  la  Ba»« 
tille  qui  lobligea  de  faire  retraiteb 
Le  prince  de  Condé  tenta  Ren- 
fermer l'armée  royale  à    Ville- 
nenve-Saint-Oeorge  ,    entre  la 
Seine  et  la  AT^me  ;   mais  7^— 
renne  sut  lui  échapper.  L'année 
i€54  ,  il  fit  lever  le  siège  d'Ar- 
ras  aux  Espagnols ,  prit  Condé  , 
Saint-©ui\îain  et  plusieurs  autret. 
places  en  i65S.  L'année  suivant© 
H  fit  une  retraite  honorable  au 
siège  de  Valfenciennes:  il  se  ren- 
dit maître  ensuite  de  k  Capelle. 
La  prise  de  Saint-^Venant  et  du 
forft  de  Mardick  furent  ses  ex- 
plois  de  l'on  f  ÔSy  ,  arec  Crom^ 
well  protecteur  de  rAnglcterrew 
Turenne  fut  chargé  d'en trep ren- 
dra aveo  les  troupes  des  deux 
nations  le  sii^ge  de  Dunkerquew 
Les  Espagnols  furent  entière- 
ment déiwts  aux  Dunes ,  et  cette 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  ^e 
Dunkefque.  "Après  une  action  si 
glorieuse ,  Turenne  écrit  simplo- 
meni  à  sa  femme  :  Les  ennemis 
sont  venus  à  nous  ;  ils  ont  été 
battus  ;  Dieu  en  soit  loué  /  J*ai 
un  peii  fatigué  toute  la  fournée  f 
fe  vous  donne  le  hot^  -soir  ,    et 
je  vai^  me  coucher,  La  victoire 
des  Dunes  et  Ta  prise  de  Dnn- 
kerque  eurent  un  si  grand  éclat, 
que  Mazarin  premier   ministre 
da  Fi»xiçe  ,  voniul'  qna  la  vain* 
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queur  écrivit  une  lettre  pour  lui 
eu  attribuer  toute  la  gloire.  I.e 
vicomte    refusa  ,   en  répondant 
qu'il  lui  étoit  impossible  dautO'^ 
riser  une  fausseté  par  sa  signa-^ 
iure.  La  prise  des  villes  d'Ondfr- 
narde  ,  d'Ypres  ,  et  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Flandre ,  fu- 
rent la  suite  des  victoires  de  TW 
tenne  ;  et  ce  qui  est  encore  plus 
avantageux  ,  elles  procurèrent , 
en   1659  ,  la  paix  des  Pyrénées 
.entre  l'Espagne  et  la  France.  Les 
.deux  rois  de  ces  grandes  monar- 
chies   se  virent  dans  Tisle   des 
Faisans  ,  et  se  présentèrent  mu* 
tnellement  les  gens  considérables 
de  leur  cour.   Comme  Turenne 
toujours  modeste  ne  se  montroit 
pas  et  étoit  confondu  dans  la 
foule  ,  Philippe  demanda  à  le 
voir.  11  le  regarda  avec  atten- 
tion ,  et  se  tournant  vers  Anne 
d'Autriche  sa  sœur 9  Voilà,  lui 
dit-il  y  un  homme  qui  m'a  fait 
passer  bien  de  mauvaises  nuits  ! 
La  gperre  s' étant  renouvelée  en 
X667  ,  le  roi  se  servit  de  lui  par 
préférence  à  tout  autre  ,  pour 
faire  son  apprentissage  de  l'art 
militaire.   Il  Tavoit  honoré   du 
titre  de  maréchal  général  de  ses 
armées  ;  Turenne  en  parut  digne 
par  de  nouveaux  succès.  Il  prit 
tant  de  places  en  Flandre ,  que 
les  Espagnols  furent  obligés  l'an- 
Xiée  suivante  de  demander  la  poix. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  abjuration  du 
Calvinisme  9  plus  par  conviction 
que  par  intérêt  :  car  on  n'a  voit 
-  jamais  pu  le  lui  faire  abandonner 
auparavant  ^  même  en  lui  faisant 
entrevoir  la  charge  de  connéta^ 
bie.  Louis  XIV  nyont  résolu  la 
guerre  en  Hollande  ,  lui  confia 
le  commandement  de  ses  armées. 
On  prit  quarante  villes  sur  les 
Hollandois  en  vingt-deux  jours 
•K   I  €  7  »»  L'année  suivante  il 
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poursDÎrit  jusque  dans  Berlia  ^ 
rélecteur    de  Branilebourg  qui 
étoit  venu  au  secours  des  HoU 
landois  ;  et  ce  prince ,  quoique^ 
vaincu  ,  n'en  prit  pas  moins  d'in- 
térêt à  son  vainqueur.  Instruit 
qu'un  scélérat  étoit  passé  dana 
le  camp  de  Turenne  à  dessein  da 
l'empoisonner  ,  il  lui  en  donna 
avis.  On  reconnut  ce  misérable^ 
que  le  vicomte  se  contenta  de 
chasser  de  son  armée.  Ce  ne  iiit 
pas  le  seul  exemple  de  généro^ 
site  qu'il  donna.  Un  officier  gé- 
néral lui  proposa   un   gain  de 
4009000  francs ,  dont  la  cour  ne 
pouvoit    rien   savoir  :  Je   vous 
suis  fort  obligé  ,  répondit  -  U  : 
mais    comme  fai  souvent  trouvé 
de  ces  occasions  sans  en  avoir 
profité ,  je  ne  crois  pas  devoir 
changer  de  conduite  à  mon  âge* 
A  peu  près  dans  Je  même  temps 
une  ville  fort  considérable  Juî 
offrit  100  mille  écus,  pour  qu'il 
ne   passât  point  sur  son  terri- 
toire.  Comme  votre  ville ,  àï\A\ 
aux  députés  ,  n'est  point  sur  U 
route  oïl  j'ai  résolu  de  faire  mar- 
cher l'armée ,  je  ne  puis  pas  en 
conscience  prendre  l'argent  que 
vous  m'offrez,,,.  Après  que  Tu-* 
renne    eut    forcé    Télecteur   da 
Brandebourg  à  demander  la  paiX| 
il  favorisa,  en   1674,  la   con- 
quête de  la  Franche  -  Comté  et 
empêcha  les  Suisses,  par  le  bruit 
de  son  seul  nom  ,    de    donner 
passage  aux  Autrichiens.  La  con- 
quête de   la    Franche  -«-  Comté 
par  Louis  XIV ,  et  ses  autres 
Sticcès ,   furent  l'occasion  d'une 
ligue  redoutable  contre  ce  mo- 
narque dans  l'empire.  Pour  pré- 
venir la  réunion  de  tant  de  forces 
dispersées ,  Turenne  qui  étoit  ea 
Alsace ,  passa  le  Rhin  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  ,  fit  3o  lienea 
en  4  joiffs  y  iitta^ua  à  Sintzeiai 
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metite  ville  da  Palatinat^  lés  Al- 
Jcinands  commandés  par  le  duc 
de  Lorramc  et  par  Caprara ,  les 
battit  et-  les  poussa  jusqu'au- 
delà  du  Mein.  Après  l'action ,  On 
s  assembla  autour  de  lui  pour  le 
féliciter  d'une  victoire  qui  étoit 
visiblement  le  fruit  de  ses  savan- 
tes manœuvres.  Avec  des  gens 
comme  vous, Messieurs,  on  doit, 
leur  répondit-il ,  attaquer  hardi-^. 
ment  ,  parce  qu'on  est  sûr  de 
vaincre»^  Quoique  Turenne  fût 
dans  l'usage  de  visiter  souvent 
son  camp,  sa  vigilance  redou- 
bloit  lorsque  les  soins  devenoient 
plus  nécessaires.  Durant  l'expé- 
dition rapide  dont  nous  parlons , 
il  s'approche  un  jour  d'une  tente 
cil  plusieurs  jeunes  soldats  qui 
isangeoient  ensemble,  se  plai- 
gnoient  de  la  pénible  et  inutile 
marche  qu'ils  venoient  de  faire. 
Vous  ne  connaissez  pas  notre 
père,  leur  dit  un  vieux  grena* 
dier  tout  criblé  de  coups  ;  il  ne 
nous  auroit  pas  exposés  à  tant 
de  fatigues,  s'il  napoit  pas  de 
grandes  vues  que  nous  ne  saurions 
pénétrer  encore.  Ce  discours  fit 
cesser  toutes  \^s  plaintes ,  et  on 
se  mit  à  boire  à  la  santé  du  gé- 
néral. Turenne  avoua  depuis  qu'il 
n'avoit  jamais  senti  de  plaisir  plus 
vif....  Les  fatigues  inséparables 
d'une  si  rude  guerre  causèrent  de 

frandes  maladies  -dans  l'armée 
rançoise.  On  voyoit  par -tout 
Turenne  tenant  aux  soldats  des 
discours  paternels,  et  toujours 
la  bourse  à  la  main^  Lorsque  l'ar- 
gent étoit  fini ,  il  empruntoit  du 
premier  officier  qu'il  rencontroit 
et  le  renvayoit  à  son  intendant 
pour  être  payé.  Celui-ci  qui  soupr 
çounoit  qu'on  oxigcoit  quelque? 
fois  plus  qu'on  n'avoit  pr^té  à 
son  maître  ,  lui  insinua  de  don- 
ii^r  à  ravoir  dei  bilLeU  df  6(» 
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qti^il  empruntoit.  Non  ,  non  ,  dit 
le  Vicomte ,  donnez  tout  ce  qu'on, 
vous  demandera.  Il  n'est  pas  poS'-* 
sible  qu'un  officier  aille  vous  dem 
mander  une  somme  qu'il  n'a^pijint 
prêtée  ,  à  moins  quil  ne  soit  dans 
'  un  extrême  besoin  ;  et  dans  ce 
cas ,  il  est  Juste  de  l'assister..,.  Les 
historiens  Allemands  disent  que 
le  combat  de  Sintzcim  tant  vanté 
par  les  François,  ne  fut  point 
décisif,  et  que  cette  campagne 
fut  bien  moins  brillante  que  ceux- 
ci  ne  l'ont  dit  Plus  véridique 
qvCenx^é^Avrigny  convient  qu'on 
ne  poursuivit  pas  les  ennenirs  et 
qu'on  se  contenta  de  ravager  !• 
PalytinaN  Ce  ravnge  passe  tous 
les  tableaux  qu'on  ponrroit  en 
faire  ;  il  n'y  a  p«?ut  -  être  tîans 
l'histoire  des  hommes  que  celui 
qu'on  exécuta  dans  ce  même  Pa- 
latinat  en  1688  qu'on  puisse  lai 
comparer  et  qui  îiit  encore  plus 
terrible.  Nous  n'imiterons  pas 
M.Beaurain,  qui  dans  son  His- 
toire des  quatre  dernières  Cam-m 
pagnes  de  Turenne  (Paris,  1782, 
I  vol.  in-fol.)  a  entrepris  de  nier 
lu  réalité  de  ces  horreurs  ;  moins 
encore  le  P.  â'Avrigny  qui  a  cru 
pouvoir  les  justifier  ;  nous  dirons 
seulement  que  si ,  comme  on  n'en 
peut  pas  douter,  Turenne  avoit 
reçu  les  ordres  de  chartger  en  uu 
désert  la  plus  belle  province  d'Al- 
lemagne, (projet  enfin  complè- 
tement exécuté  en  1688)  il  eut 
du  consulter  sa  générosité  natu-i 
relie,  et  abdiquer  plutôt  le  com- 
mandement de  l'armée  que  d'être . 
l'instrument  d'une  si  étrange  po- 
litique. «  Il  faut  convenir,  dit 
Voltaire,  que  ceux  qui  ont  plus 
d'humanité  que  d'estime  pour  les 
exploits  de  guerre,  gémissent 
de  cette  campagne ,.  célèbre  par 
les  malheurs  des  peuples  autant 
^ue  par  le»  cxpéditioiis  de  f*^ 
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renne.  Il  mit  à  fea  et  à  sang  un 
paysnni  et  fertile,  couvert  de 
villes  et  de  bourgs  ppulens.  L'é- 
lecteur Palatin  vit  du  haut  de  son 
château  de  Manheim  deux  villes 
et  vingt-cinq  villages  enflammés. 
Ce  prince  désespéré  défia  Tu- 
renne  a  un  combat  singulier,  par 
une  lettre  pleine  de  reproches* 
Turenne  ayant  envoyé  la  lettre  au 
roi  qui  lui  défendit  d'accepter  le 
cartel ,  'ne  répondit  aux  plaintes 
et  an  défi  de  l'électeur  que  par 
un  compliment  vague  et  qui  ne 
aignifioit  rien.  C'étoit  assez  le 
style  et  Tusage  de  Turenne,  de 
s'exprimer  toujours  avec  modé- 
ration et  ambiguité.»  Les  Alle- 
mands ayant  reçu  des  renforts 
très-considérables  après  Taffiaire 
de  Sintzeini,  passèrent  le  Rhin 
et  prirent  des  quartiers  d*liiver  en 
Alsace.  Turenne  qui  s'étoit  re- 
tiré en  Lorraine  ^  rentra  au  mois 
de  décembre  par  les  Vosges  dans 
la  province  qu'il  feignoit  d'aban- 
donner ,  battit  les  Impériaux  à 
Mulhausen  ,  les  défit  encore 
mieux  àTurkheim  quelques  jours 
après,  et  les  força  de  repasser 
le  Rhin  la  6  janvier  1675.  Un 
événeoient  si  peu  attendu  étonna 
IXurope.  La  surprise  lit  place  à 
l'admiration  ,  lorsqu'on  sut  que 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  a  voit  été 
prémédité  deux  mois  auparavant, 
et  qu'il  avoit  tout  fait  malgré  la 
cour  et  les  ordres  réitérés  de 
Louvois  animé  d'une  basse  jalou- 
sie contre  le  héros  qui  faisoit 
triompher  la  France.  Le  conseil 
de  Vienne  lui  opposa  un  rival 
digne  de  lui,  MomecucuUù  Les 
deux  généraux  étoient  près  den^ 
venir  aux  mains  et  de  commet- 
tre leur  réputation  au  sort  d'une 
bataille  auprès  du  village  de  Saltz- 
bach  ,  lorsque  Turenne  en  al- 
lant choisir  une  place  pour  dfes^ 
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ser  une  batterie,  fut  tué  d^un 
coup  de  canon  le  27  juillet  iSjSf 
à  64  ans.  Turenne  montoit  un 
cheval  pie  lorsqu'il  fut  tué.  Cet 
événement  funeste  engagea  les 
généraux  François  à  ramener  nos 
troupes  sur  leurs  pas.  Cette  re^ 
traite  faisoit  frémir  les  vieux  sol- 
dats qui  s' écrioient:  «Qu'on  mette 
seulement  la  Piek  notre  tète ,  ellar 
saura  encore  nous  conduire  à 
lu  victoire.  »  On  sait  les  honneurs 
que  le  roi  fit  rendre  à  la  m^ 
moire  de  ce  guerrier  célèbre.  Il 
fut  enterré  à  Saint-Denis,  coniroe 
le  connétable  etu  Guesciin ,  au*- 
dessus  duquel  la  voix  publique 
l'élève  autant  que  le  siècle  de 
Turenne  est  supérieur  au  siècle 
du  connétable.  Parmi  le  grand 
nombre  d'épitaphes  qu'on  des«* 
tina  à  orner  sa  tombe ,  on  ne  se 
souvient  guères  que  de  celle-ci  ^ 
où  la  simplicité  et  la  vérité  sem- 
blent se  réunir  pour  honorer  le 
héros  : 

TvuKMMK  t  soB  toaib«t«  paTsl  ctvs 
cle  oof  roif  : 

Xi  obtint  tftt  honacor  ptr  tctfjunm 


Lovj*   voubit  liasi  cjonrMoar  sa 

Ttillance, 
Ain,  d'appreadr*  tox  siècles  ï  raaic 
Qa*U  ae  owt  point  4»  diff4rciiC0 
Entre  poRcr  le  sceptre  et  le   Mes 
soutenir. 

Ce  héros  n'avoit  pas  toujours  eu 
des  succès  à  la  guerre  ^âl  avoit 
été  battu  à  Mariendal,  à  Ailé- 
tel  ^  à  Cambrai.  II  ne  fit  jamais 
de  conquêtes  éclatantes  et  ne  don- 
na point  de  ces  grandes  batailles 
dont  la  décision  rend  une  nation 
maîtresse  d'-  Vautre.  Mais  ayant 
toujours  réparé  ses  défaites  et  fait 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
moyens ,  il  pas?a  pour  1p  plus  ha- 
bHe  capitaine  de  l'Enrope  dans 
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m  .temps  où  l'art  de  la  guerre 
^oit  plus  approfondi  que  jamais. 
De  même ,  quoiqu'on  lui  eût  re- 
|iroché  $a  défection  dans  les  guer- 
res de  la  Fronde  s  qnoiqu'à  Tàge 
de  près  de  60  ans  l'amour  lui 
eût  fiait  révéler  le  secret  de  l'état  ( 
«uoiqu'îl  eût  exercé  dans'  le  Pa^^ 
Litinat  des  cruautés  qui  ne  sem- 
bloientpas  nécessaires,  il  con- 
serva la  réputation  d'un  homme 
de  bien ,  sage  et  modér^.  Ses  vertus 
«t  ses  grands  talens  qui  n'étoient 
qu'à  lui,  furent  oublier  des  foi- 
biesses  et  des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres 
bommes.  Bo^^u^f  l'a  comparé  avec 
Condé,,  dans  l'Oraison  funèbre 
de  ce  dernier.  Si  on  pouvoit  le 
comparer  à  quelqu'un  9  on  oso- 
roit  dire  que  de  tous  les  géné-« 
raux  des  siècles  passés ,  Gonza^ 
gue  de  Cordoue  surnommé  U 
Grand  Capitaine  9  est  celui  an*« 
quel  il  ressembloit  davantage.  On 
va  recueillir  quelques  faits  pro« 
près  à  achever  de  peindre  \t% 
mœurs  militaires  de  Turenne, 
Quoiqu'il  ne  fut  pas  riche ,  il 
étoit  né  généreux.  Voyant  plu- 
sieurs régimens  fort  délabrés,  et 
Vêtant  secrètement  assuré  que 
le  désordre  venoit  de  la  pauvreté 
«t  non  de  la  négligence  des  ca« 
pitaines,  il  leut  distribua  les 
sommes  nécessaires  pour  l'entier 
rétablissement  des  corps.  11  ajouta 
à  ce  bienfait  fattention  délicate 
de  laisser  croire  qu'il  venoit  du 
roL  —Un  officier  étoit  an  dé- 
sespoir d'avoir  perdu  dans  un 
combat  deux  chevaux,  que  la  si- 
tuation de  &ts  affaires  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  remplacer.  Til^ 
renneXm  en  donna  deux  des  siens, 
en  lui  recommandant  fortement 
de  n'en  rien  dire  à  personne. 
D*atUres ,  lui  dit-il ,  viendroient 
m'en  demander ,  et  je  ne  suis  pas 
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en  état,  é^en  donner  à  tout  tè 
monde.  Cet  homme  modeste  vour^ 
loit  cacher  sous  un  air  d'écono-* 
mie  le  mérite  d'une  bonne  ac<* 
tioii...  Conâé  averti  qu'on  étoit  mé- 
content de  la  boucherie  horrible 
de  Senef  :  Bon ,  dit-il ,  c'est  toui 
au  plus  une  nuit  de  Faris^.,  2\i* 
renne  pensoit  avec  plus  d'huma-» 
nité ,  quand  il  disoit  «  qu'il  fal- 
loit  3o  ans  pour  faire  un  soldat.  » 
Selon  lui ,  une  armée  qui  pas^ 
soit  5o,ooo  hommes  étoit  inconv* 
mode  au  général  qui  ta  commanm 
doit  et  aux  soldtits  qui  la  corn-» 
posoinnté,^  Xurenne  étoit  parvenu 
à  être  le  maître  absolu  de  ses 
plans  de  campagne.  Louis  XIV 
dit  à  un  officier  général  qui  alloit 
joindre  l'armée  en  Alsace  i  I)ius 
à  M*,  de  Turenne  que  je  serais 
charmé  Rapprendre  un  peu  plus 
souvent  de  ses  nouvelles ,  et  que 
je  le  prie  de  m' instruire  de  ce  qu'il 
aura  fait.  Ce  n'est  qu'avec  ce 
pouvoir  sans  bornes  qu'on  peut 
faire  de  grandes  choses  a  la 
guêtre.  Le  grand  Condé  dem an- 
doit  un  jour  à  Turenne  quelle 
conduite  il  voudroit  tenir  dans 
la  guerre  de  Flandre  ?  Faire  peu 
de  sièges  ,  répondit  cet  illustre 
général ,  et  donner  beaucoup  de 
combats.  Quand  vous  aurez  rendià 
votre  armée  supérieure  à  celle  des 
ennemis  par  le  nombre  et  par  la 
bonté  des  troupes;  quand  vous 
serez  mattre  de  la  campagne,  les 
villages  vous  vaudront  des  places» 
Mais  on  met  son  honneur  à  pren-m 
dre  une  ville  forte  bien  plus  qu'à 
chercher  le  moyen  de  conquérir 
aisément  une  province*  Si  le  roi 
d^Espagne  avoit  mis  en  troupes 
ce  qu'il  a  dépensé  en  hommes  ei 
en  argent  pour  faire  des  sièges 
et  fortifier  des  places ,  U  seroit 
le  plus  considérable  de  tous  lès 
rois.  Quant  à  l'extérieur,   2V- 
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renne  étoit  un  hpinme  entre  àeut 
tailles,  large  d'épaules  et  les 
haussant  de  temps  en  temps  ; 
ayant  les  sonrcils  gros  et  assem- 
blés, ce  qui  lui  donnoît  Une  phy- 
sionomie rude;  n'ayant  rien  de 
fraild  dans  l'air,  quoiqu'il  eût 
ame  grande.  Il  étoit  modeste  en 
habits,  et  le  paroissoit  même 
en  expressions ,  quoique  l'amonr 
propre  perçât  quelquefois  à  tra- 
vers cette  modestie.  11  âimoit  les 
bons  mots  et  s'y  connoissoit.  Il 
étoit  naturellement  gai;  il  a  voit 
lu  les  poëtes  Latins  et  François. 
Cependant  sa  conversation  n'étoit 
pas  brillante;  il  parloit  peu  et 
n'écrivoit  pas  bien.  Nous  avons 
sa  Vie  par  Bamsay  et  par  lia* 
gueneté  (  Voyez  l'article  de  ces 
écrivains  et  ceux  de  Courtilz  et 
da  Marsolltbr.  )  Le  comte  de 
Crimoard  a  publié  en  1782  uhe 
Collection  des  Lettres  et  MémoU 
res  trouvés  dans  les  porte^feuUles 
du  maréchal  de  TÛrenne ,  2  voU 
in-fol.  Depuis  la  publication  de 
ces  pièces,  il  ne  peut  pins  y  avoir 
de  doute  sur  le  fameux  cartel  en- 
voyé à  Turenne  par  Télecteiir  Pu- 
Jatin  le  27  juillet  1674  J  cartel 
dont  Colini  a  paru  suspecter 
l'existence,  apparemment  pour 
soustraire  ce  souverain  À  la  cen-i 
sure  violente  du  président  He— 
nauUqiA  dit  que  Turenne  répons- 
dit  à  ce  cartel  avec  une  modéra^ 
Hùn  qui  fit  honte  à  l'électeur  de 
eetu  bravade.  Mais  la  honte,  dit 
Voltaire,  étoit  daas  l'incendie  , 
lorsqu'on  n'étoit  pas  en  guerre 
ouverte  avec,  le  Palatinat,  et  ce 
n'étoit  point  une  bravade  dans  un 
prince  justement  irrité,  de  vén— 
loir  se  battre  contre  l'auteur  de 
ces  cruels  excès.  »  Turenne ,  en 
écrivant  ses  Mémoires,  s'éfeit 
proposé  pour  modèle  les  Comm 
mémoires  et.  César  $  smùs  le  hé» 
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fbs  Homain  étoit  aussi  habile  dans 
l'art  d 'écHire  que  dans  celui  de  com- 
mander et  de  combattre;  au  liett 
que  Turenné  sOn  rival  diins  ce  der« 
nier  gerire ,  lui  étoit  fort  inférieur 
dans  l'art  de  paHer  et  d'ébrireé  Se^ 
Mémoites  cependant  n'en  sont  ni 
moins  solides  hi  moins  instruc- 
tifs que  ceux  de  César,  pout 
ceux  qui  veulent  connaître  à  fond 
les  principes  de  la  sciehce  mili- 
taire. Le  cardinal  de  Eohan  a  fait 
élever  en  i78i,à  la  gloire  de 
Turenne  ,  tin  sut)cifbe  trophée  à 
SaltEbacb ,  à  l'endroit  même  où 
le  héros  a  été  tué  ^  il  est  au  mi-* 
liett  d'un  espace  planté  dé  laii-* 
riers  et  envi  tonné  d'une  grille  dé 
fer.  Un  invalide  du  régiment  de 
Turenne  devoit  être  entretenu  à 
perpétuité  à  Saltzbach  pour  faire 
voir  ce  mofiument  aux  étrangers* 
M.  l'abbé  d'Eymar  vicaire  géné- 
ral de  Strasbourg  ^  le  célébra  dont 
ces  quatre  vers  ; 

TvMÈttMM  SnsèreH  éaM  lé  tembttf 

des  rolsi 
D«  roi   qui  Py   plafa  lait  ebérir  Cl 

B^molrt  I 
Mtls  dam  tfe  noanneiit  o*  câèl»ii 

S  la  M% 
Tttttnnê  i    ses  Tertw  ^   son  tf fpat  cf 

M  glolrie^ 

TUBENNE,  (Jean  le  Mein* 
gre  ,  vicomte  de  )  yoyet  Bou- 

«CAUT. 

L  TtXïlGOT,  (Micheb* 
Etienne)  né  à  Paris  en  1699  ^ 
mort  dans  la  retraite  en  175 1  9 
passa  de  la  place  de  président  a«E 
parlement,  à  celle  de  prévôt  der^ 
marchands  ^  et  fut  consfiller  d'é«  ^ 
tat  y  puis  président  du  grand  con^ 
feiL  Les  égonts  immenses  q^ 
entourent  fout  tfn  côté  de  Paris 
et  le  débarrassent  d'immondices 
pMtâmtklbsi  «t  U  kmtÉa^  * 
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JSÎRiielIe  sont  les  mônniûçns  de 
radministratiôn  du  président  Ti»S* 
foU  Sçn  zèle  vigilant  et  actif  fut 
très-utile  auk  Parisien^  qui ,  lui 
ayant  dû  l'abondance  dans  les 
temps  les  plus  difi^ciles ,  ne  pro- 
noncent .son  nom  qu'avec  véné- 
ration. H  laissa  trois  fils  ^  dont 
lé  pins  feuAe  forAie  l'article 
suivant. 


.    II.  TURGOt,  (Ànne-Ro- 
bert-Jacq'ues)  contrôleur  général 
'des  finances  sous  Louis  XVI ^  né 
à  Paris  le   lo  mai  1717  ^  se  li- 
ivra  dès  sa  jeunesse  a  Tétiide  de 
la  théologie ,  et  prononçaà  22  ans 
en  Sorbônne'deux  Discours  latins 
fur  les  a\^antage's  ijue  là  Religion 
Chrétienne  a -procurés  aux  hom^ 
\Kies ,  et  sur  lés, progrès  de  VEs-^ 
'prit  hUidaitu  Dans  ce  dernier, 
PTurgot  prévôyôlt  déjà  la  sépara- 
lion  des  Colonies  Anglaises  dé 
leur  métropole.  Il  commença  à 
^4  ans  une  traduction  des  Géor- 
gique^  9    s'attacha    ensuite    auic 
principes  .  de   Qùesnay  chef  deà 
Economistes,  et  quitta  la  Sor-< 
bonne  pour  suivre  dans  ses  yôya- 
j^es  de   Gournny    intendant   dii 
commerce.   Titr^ot  fut  .  nommé 
intendant  de  Limoges  et  le  fiit 
pendant    12  ans.  On   h^oubliera 
jàn^ais  dari?  cette  province  l'es— 
«rit  d'é^uit)^  et  de  bienfaisance 
avec  lequel  il  l'a  administrée*  Pen^ 
tlant  urte  longue  et  <:ruelle  di- 
sette ,,  il  répandit  dés  aumônes 
abondantes.  Les  denrées  de  pr^ 
mière  nécessité  man'quôient;  il 
âe  donna  des  soins  infatigables 
ôour  lés  prociirer.  Le  Limonsixi 
•prouvoit  une  sqrchar^e  énorme 
idans  ses  impositions,,  par   unie 
•rrevir  de  calcul  qu'un  long  iisagé 
àvoit   consacrée.;   il    parvint  ^ 
i^claire^  le  ministèt^e  Sur^cé  point 
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qûes  routes  ;  il   en    ouvrit  u^ 
grand  nombre  de  nouvelles  ;  et 
par  oes  canaux  de  copimunica- 
tion  il  vivifia  sa  génél^alîté  sahsac<:« 
câbler  le  pauvre  de  travaux  dont 
l'homnie  riche  recueille  presque 
tout  le  fruit  La  corvée  fut  con-« 
vertie  en  argent.  On  lui  dut  l'i-t 
dée  et  la  première  exécution  dei 
Ateliers  de  charités  Le^  labon*;- 
reurs   furent  ainsi  soulagés   en 
mettant  par  une  imposition  lé-« 
gère  les  corvées  à  la  charge  dé 
toutes  les  classes  de  citovens.  Il 
fit  imprimer  à  ses  frais  l'écrit  dé 
le  Trosne,  sur  le  libre  commercé 
des  grains. .  Le  même  zèle ,  les 
mêmes  sentimens  de  justice  le 
distinguèrent  a  lâ  cour  de  lk}ui^ 
XVX  et  l'animèrent  pendant  soÀ 
court  ministère.  Les  droits  d'en- 
trée sur  les  denrées  de  première 
nécessité  furent  beaucoup  mo-^ 
dérés ,  sans  que  le  roi  y  perdît.  La 
caisse  de  Pôissi  qu'on  disoit  oné— 
reuse  au  peuple  fut  supprimée,  et 
le  prix  de  la  viande  diminua*  «La 
fécondité  de  ses  princijies ,  îs^t^ 


bn  dit  ^  le  conduisit  à  accroître 

le  coiiihiéree  par  la  liberté  ^  l'in-^ 

dustrie  par.  les  droits  rendus  k 

chacun  de  l'exercer,  l'agriculture 

paria  siroplification.de  l'impôt, 

l'aisance  par  le  soulagement  de 

la  classe  pauvre  des  citoyens ,  ta 

perfection  de  l'administratibn  gé* 

nérala  par    là    popularité  -des 

administrations   particulières.  * 

Dans  ma  faïkilte  ,  disoit-il ,  op 

ne  posée  pas  5b  ans:  foi  peu  ^ak-^ 

nées  à  vivre  >  et  je  dois  ne  rien 

laisser  d'interrompu  après   moi^ 

tl  disoit  çncore  i  Totkt  nùnistré 

4oit  aimer  la  vérité  ,  estimer  les 

bons  citoyens  ef  n'être  d'aucune 

secte*  Les  jurandes  et  les  borpttra: 

tions  qiii  mettent  des  entraves  à 

l'industrie    furent    abolies.    Lei 


important.  Un'existoit  que  queU    droits    de  féodalité   étant  Usé 
^  Ml 
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source  de  procèa,  il  forma  li 
projet  de  commuer  ces  droits 
'  d'une  manière  qui  pût  être  avan- 
tageuse aux  vassaux  et  aux  sei- 
gneurs. Il  vouloit  aussi  rendre  le 
sél  libre  et  marchand ,  et  réfor- 
mer la  maison  domestique  du 
roi  ;  mais  son  zèle  eut  plus  d'ac- 
tivité que  de  succès ,  et  ses  Idées 
contredites  par  des  personnes  puis- 
aantes,  restèrent  sans  exécution. 
Tout  le  fruit  qu'il  en  recueillit 
c'est  qu'on  le  ridiculisa  :  c'est  la 
monnoie  dont  les  François  payent 
quelquefois  ceux  qui  veulent  leur 
faire  du  bien.  On  inventa  de 
petites  tabatières  qu'on  appela 
des  TurgoUnes  ou  des  Platitudes. 
Ces  sobriquets  servirent  à  dé- 
créditer tontes  ses  opérations.  Le 
contrôleur  général  se  retira  de 
la  cour  avec  la  réputation  d'un 
ministre  vertueux ,  que  l'éléva- 
tinn  n'avoit  ni  corrompu  ni  enor- 
gueîIH.  Il  ouvrit  la  Garonne  et  le 
port  de  Marseille  an  commerce 
des  vins  de  l'intérieur.  Il  rétablit 
la  liberté  de  la  circulation  des 
grains,  qui  avoit  été  presque 
anéantie  en  1772  par  l'abbé  Ter^ 
ray  ;  il  affranchit  le  pays  de  Gex 
de  toute  imposition  indirecte  , 
et  ce  petit  coin  de  terre  pauvre 
et  oublié  se  peupla  et  s^enricbit. 
Il  adoucit  les  rigueurs  de  la  fouille 
du  salpêtre  en  faisant  respecter 
davantage  la  propriété,  et  la  pou- 
dre en  fut  cependant  meilleure 
et  fabriquée  à  moins  de  frais. 
Les  innovations  introduites  par 
ce  ministre  donnèrent  bientôt 
à  la  nation  le  désir  d*en  ob- 
tenir de  nouvelles  et  de  plus  im- 
portantes. «M.  Turgot  et  moi,  a 
émtdeMalesherbes^é^oxïs^e  fort 
honnêtes  gens  ,  très-instruits  , 
passionnés  pour  le  bien  :  qui  n'eut 
pensé  qu'on  ne  pouvoitpas  mieux 
«lire  que  de  nous  choisir?  Q%^ 
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pendant  nous  avons  mal  admi- 
nistré ;  ne  connoissant  les  hom- 
mes que  par  les  livres ,  manquant 
d'habileté  pour  les  affiaires,  noua 
avons  laissé  diriger  le  roi  par 
M.  de  Maurepas  qui  ajouta  toute 
sa  foiblesse  à  celle  de  son^slève ; 
et  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir  ^ 
nous  avons  contribué  à  la  révo- 
lution, n  On  a  de  Turgot  quel- 
ques Écrits  dont  on  peut  voir  la 
notice  dans  les  Mémoires  sur  sa 
Vie  et  ses  Ouvrages,  par  Con-* 
dorcet,  1782,  in-8.»Il  mourut 
le  18  mars  1781  de  la  goutte,  à 
l'âge  de  49  ans.  Son  père  et  son 
frère  étoient  morts  a  ce  mémo 
âge  et  de  la  même  maladie.  La 
Harpe  en  trace  ce  portrait  : 
«  C'étoit  un  homme  (fune  ame 
forte ,  qiie  rien  ne  pouvoit  ëcar-« 
ter  de  la  justice,  même  à  la  cour 
et  dans  les  premières  places  ; 
d'une  égalité  ât&me  et  d*humeutf 
que  rien  n'altéroit ,  même  au 
milieu  des  contrariétés  et  des  dé- 
goûts du  ministère;  d'une  acti- 
vité laborieuse  que  la  maladie 
même  ne  pouvoit  ralentir.  Quel- 
ques heures  avant  sa  mort,  il 
s'entretenoit  avec  un  physicien 
d'une  expérience  nouvelle  d'élec- 
tricité qu'il  méditolt.  Il  n'avoit 
que  deux  passions,  celle  des  scien- 
ces et  celle  du  bien  public.  Dani 
le  peu  d'années  qu'il  occupa  le 
ministère-des  finances ,  il  tourna 
toutes  ses  vues  vers  le  soulagement 
du  peuple.  Attaché  h  la  doctrine 
des  Économistes,  il  la  développa 
dans  des  édits  qui  tendoient  à 
l'encouragement  et  à  la  perfec-i 
tion  de  l'agriculture.  Il  est  le  pre« 
mier  parmi  nous  qui  ait  changé 
les  actes  d^e  l'autorité  souveraine 
en  ouvrages  de  raisonnement  et 
de  persuasion ,  et  c'est  peut-être 
une  question  de  savoir  jusquoik 
cette  méthode  noavdla  peut  êtr» 
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titile  ou  dangereuse.  Les  sin>pres^ 
sions  et  les  réformes  qu'il  Et  dans 
la  finança  ,  lui  suscitèrent  beau-* 
coup  d'ennemis.  Mais  parmi  les 
plaintes  et  les  reproches  qu'ils 
se  permirent  contre  lui  y  pas  un 
n'attaqua  sa  probité.  On  ne  lui 
•  contestoit  pas  la  pureté  de  ses 
intentions  ;  mai»  on  disputoit  sur 
les  moyeus  ,  et'  peut-être  en  ef- 
fet avoit— il  dans  le  caractère  une 
sorte  de  roidenr  qui  nuisoit  au 
bien  qu'il  vouloit  effectuer.  Il  eût 
voulu  mener  les  affaires  et  les 
hommes  par  l'évidence  et  la  con- 
viction •:  et  il  lui  arrivoit  de 
manquer  les  affaires  et  de  révol- 
ter, les  hommes  ;  tandis  qu'en 
cédant  sur  de  petites  choses  et 
ménageant  de  petites  vanités,  il 
eût  pu  parvenir  à  son  but....  De 
plus  y  les  gens  de  la  cour  ne  pou- 
voient  panlonner  à  un  ministre 
de  ne  s'entourer  que  de  gens  de 
lettres  et  de  philosophes.  Il  trouva 
des  obstacles  de  tous  côtés  ^  et 
quoique  le  roi  eût  dit  un  jour  en 
sortant  du  conseil  :  //  n'y  a  que 
M.  Turgot  et  moi  qui  aimions 
le  peuples  peu  de  temps  après  il 
le  renvoya.  »  Un  poète  mit  au 
bas  de  son  portrait ,  quand  il  eut 
été  fait  contrôleur  général^  ces 
quatre  vers: 

n  aime  \  £aire  des  henrenx  i 
Dn  son  U  iaTcnr  le  seconde. 
Il  oe  doit  pins  former  de  vosox  ; 
Il  fidt  le  biea  de  tout  le  moade. 

TURINI,  (André)  médecin 
des  papes  Clément  VII  et  Paul 
111  »  et  des  rois  Louis  XII  et 
François  I,  étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Pise  9  et  vivoit  encore 
vers  le  milieu  du  i6«  siècle;  mais 
on  ignore  le  temps  de  sa  mort, 
li  s'acquit  une  grande  réputation 
par  BA  pratique  et  oar  ses  Ouvrages 
publiés  en  1 544 ,  a  Rome ,  in-toL 
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TWRLUPIN,  (Henri  Bell*- 
vâlè  dit }  rendit  ce  nom  célèbre 
par  Bts  bouffonneries  et  sa  gaieté» 
£ntré  dans  la  troupe  des  comé- 
diens de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  il 
y  exerça  ses  talens  pendant  5  5  ans^ 
et  mourut  en  1684. 

TURLUPINS»  Koy.  Valdô. 

L  TUIINÈBE,  (Adrien)  né 
en  X  5 1 2  à  Andeli  près  de  Rouen  , 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  à  Paris.  II  se  fit  im- 
primeur, et  eut  pendant  quel- 
que temps  la  direction  de  rim- 
{)rimerie  Royale ,  sur— tout  pour 
es  ouvrages  grecs.  La  c(Minois- 
sance  qu'il  avoit  des  belles-letH 
très ,  des  langues  et  du  droit , 
une  mémoire  prodigieuse,  un  ju- 
gement admirable  et  ime  grando 
pénétration ,  lui  firent  des  admi- 
rateurs k  Toulouse  et  à  Paris  oit 
il  professa.  Ce  savant  mourut 
dans  c«tte  dernière  ville  eu  1 585  ^ 
âgé  de  53  ans.  La  douceur  de  son 
visage  témoignoit  celle  de  son 
ame.  Ses  actions  étaient  inno- 
centes, iei  mœurs  irrépréhen- 
sibles, et  toutes  ses  vertus  étoient 
accompagnées  d'une  modesti» 
sans  exemple.  Henri  Etienne  a  dit 
de  lui  : 

MU  fUeaii  eancihp  fuèd  Mt  non. 

Son  cabinet  avoit  tant  de  char- 
mes pour  lui ,  que  le  jour  de  sea 
noces  il  y  passa  plusieurs  heures. 
Les  Italiens ,  les  Espagnols ,  les 
Anglois  et  les  Allemands  lui  of- 
frirent des  avantages  considéra- 
bles pour  l'attirer  chez  eux;  mai» 
il  aima  mieux  vivre  pauvrement 
dans  son  pays  que  d'être  riche 
ailleurs.  Il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  l'inhumât  sans  pom- 
pe dans  le  cimetière  des  pauvre» 
écoliers  du  collège  deMontaigià 

Mj 
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^  Paris.  S<^s  principaux  çuvroiges 
^nt  ëté  iniptimés  à  Strasbourg 
in  3  vol.  m-f<^io,  x6o(5.  Oh  y 
prouve:'!.  Be^' Notes  sur  Cic^i 
TOI! ,  sur  Varron ,  sur  Thucy^ 
aide',  sur  Platon.  II."  Ses  Ècr/iJ^ 

Î';ontre  Ziàmi/;.  III.  Ses  Traduç-^ 
ions  dîAristote ,  de  Théophrasie , 
âe  PLutatque,  de  Platon,  etc. 
^V.  Ses  Poésies  latines  et  grec- 
«lies.  V.  Des  Traités  particuliers. 
iyï.  On  a  encore  de  lui  un  re- 
«tfiaeil important,  intitujé:  Advèr- 
.sàrià ,  i  58o,  in-fpl.,  en  3o  livres , 
.^ans  lequel  il  a  ramassé  tout  ce 
^u'il  a  trouvé  ^[intéressant,  dans 
^s  lectures, 

U-TURNÈBE,  (Odet)fils 

du  précédent ,  fut  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  et  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  Monnoies. 
Il  est  auteur  d'une  comédie  pleine 
4J'obscéhités  ,;ntitulîe  :  Les  Cod- 
.^èns,  Paris,  I584  ,  in-8.**  Il 
ÇQiVMt;  en  158^,028  ans. 

I.  TURNER,  (Robert)  t;ié<^. 
logien  Anglois  ,  quitta  son  pays 
pour  la  Foi  Catljohque,  et  trouva 
un  asile  ^uprès  die  Guillaume 
duc  dé  Bavière  qui  l'employa 
dans  plusieurs  négotiations  im- 
portantes; mais  il  perdit  dans  la 
s?uite  la  faveur  de  ce  prince.  If 
devim;  chanoine  dé  Breslaw ,  et 
mourut  à  Gratz  en  1 5^7.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  l'Écri- 
^ure-Sainte,  et  d'aulres  Ouvrages. 

II.  TURNER,  (François) 
théologien  Anèlois  ,  fut  élevé 
par  son  mérité  à  Tévêchë  de  Ro- 
chester  en  i683  ,    puis  l'année 

■  suivante  à  celui  d'Ély  ;  mais  ses 
intrigues  en  faveur  âe  Jacques  II 
l'ayant  brouillé  avec  la  cour  d'An- 
gleterre ,  il  fut  pirivé  de  iq^  évê- 
ché.  H  mourut  en  1699.  ^^  a  de, 
lui  quelques  Ouvrages. 
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ro.'TURNER,  (GuiUaumey 
médecin  Anglois ,  mort;  au  milieu  * 
du  XVI"  siéc\e  ,  soutint  le  parti 
dEdouard  et  fîit  oibligé  de  quitter. 
TAngleterre  sous  le  règne  de  Ma- 
riée On  lui  doit  quelques  écrits 
sur  l'histoire  naturelle  et  la  méde^ 
cine.  Cesi;  le  pjceQiier  qui  a  com- 
pilé vn  herbier  en  langue  an-!« 
gloise." 

TURNUS,  roidçs  Rutules, 
à  qui  fÀifinie  ayo)t  été  propsise, 
fut' tué  par  Enéé  son  rival  dans 
UQ  combat  singulier. 

I.  TUROCZIott  TuROT^i,  oit 
Thurocs  ,  (  Jean  )  Hongrois , 
flprissoit  vers  l'an  1 490..  On  a  dô 
lui  nue  Histoire  dei  Hais  dé 
Hongrie ,  depuis  Attila  jusqu'au, 
çouronneixient  de  Matthias  Corm 
uin.  Fan  1464 ,  en  latin.  U  a  in- 
séré dans  cette  Histqiire  la  Chro-^ 
nique  de  Jean  KikpUo  grand  vi- 
caire de  Strigonie'  ^  depuis  FaÀ 
i34a  jusqu'à  Tan  i382  ,' et  il  dit! 
que  pour  le  reste  il  a  compilé 
dans  ce  qu'il  a  trouvé  de  ineil» 
leur  ,  mais  lia'  bien  mal  choisi^ 
On  le  "voit  confondre  la  Catar 
logne  avec  la  ville  de  Chalons- 
sûr-Marne;  (Càtalaunia  et  Cota- 
Idunum,  )  il  fait  déniyçr  le  mot, 
Hispania  de  Hispan  ' ,  qui  en 
hongrois  signi£e  capitaine  /quoi-' 
que>  l'Espagne  eût  ce  nom  dans 
lé  temps  oii  l'on  ne  savoit  en- 
core rien  des  Huns  ni  des  Hon- 
grois. Tout  ce  qu'il  dit  d* Attila» 
est  plutôt  un  roman  qu'une  his- 
toire. Cet  Ouvrage  a  été  imprimé 
à  Augsbourg  ,  148a  ;  à  Venise, 
1488  ;  et  dans  les  S criptores  re^ 
rum  Hungaricarum  d^Schwandt- 
nerus* 

II.  "ÇUROÇil  ou  TuROTZj, 
(  Ladislas  )  né  d'une  famille  noble. 
4e  Hongrie ,  sp  fit  Jésuite  ,  et  se. 
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'(&tin^a  par  ses  vertn»  et  m 
science.  On  a  de  lui  do  Abrégé 
êe  L'Histoire  des  Bois  de  Hoti^ 
grie  »  sous  ce  titre  :  Hungaria 
çum  suis  Begibus  ,  Timau  ,  1-7299 
ûi-folio;  avec  des  additions,  par 
Etienne  Katona,  Tirnau ,  1772, 
ln-4.°  Qa  lroA\re  dans  cette  His- 
toire très- bien  écrite  en  latin  , 
une  description  géographique 
fort  ample  de  toute  la  Hongrie, 
de  se$  villes  ,  comtés  ,  isles  y 
bcs  ,  fleiives.,  fontaines  ^mon- 
tagnes, etc.  ;  des.  faits  très-inté- 
vessans  omis  par  plusieurs  his*- 
toriens.,  dei  anecdotes  étonnan- 
tes ,  incroyables  ^  tt  cependant 
très-vraifs,  telle  que  celle  de  la 
comtesse  Bai\ori  ,  épouse  d  un 
«omte  NadasU,  qui  immola  piar 
de  600  filles  à  sa  beauté ,  ridicu^ 
bment  persuadée  que  le  sang  hior 
main  blancbissoit  le  teinci ,  e^ 
qui  parvenue  à  nivâge  oala  va** 
nité  dea.femnies  cesse  d^avoir  des 
prétentions,  non- seulement  con- 
tinua ces  horreurs  ,  mais  prit 
iplaîsir  À  manger  la  chair  de  œs^ 
infortunées. 

I.  TUR  WN  011  TuLPXN ,  iBoina^ 
de  Saint««Denis ,  fat-  fait  arche-. 
Téque  de  Kheims,  au  plus  tard 
I^n  760,  et  '  reçut  du  pape- 
Adrien  /,.le  Palîium  en  774, 
avec  le  titre  de  Primate  II  mit  en 
786  des  Bénédictins  dans  l'église 
de  Sainfr-Hémi ,  abbaye  célèbre  ^ 
au  lieu  de  chanoines  qui  y  étoient; 
•t  mourut  vers  Tan  800  ,  après 
avoir  gouverné  son  église  plus  de 
quarante- ans»  On.  lui  attribue  le 
livre  intitnlé  ijîistpria  et  Vita 
CaroU  Magni  et  BoUandii  mais, 
oette  Histoire  oh  plutôt  cette 
ftble  est  l'ouvrage-  d'ivn  moine  dtL. 
a^i*  siècle  qui  a  pcis.  le  nom.de- 
Jean  l'urpin.  C'est  de  ce  livre 
qjfUin  9jivé  tous  les  contes  qiioa. 


TUR       i8î 

ft  faits  8W  Roland  et  sur  Charlê" 
ntagne*  On  le  trouve  dans  Schar»» 
dii  rerum  Germanicarum  quatuor 
vetustiores  Ckronographi ,  Franc- 
fort ,  iS5&,  in-folio;  et  il  y  ea 
a  une  version  françoise  par  Go- 
giUn,  in-4® ,  quil*^ne  faut  paa 
confondre  avec  un  roman  publié 
sous  le  titre  de  Chronique  de 
Turpin,  Lyon,  iS83,hi-8.» 

ILTURPIN^  (F. H:)  né  en 

1709,  devint  professeur  de  Tu- 
niversilé  de  Caen  sa  patrie ,  eC 
la  ^itta  pour  se  rendre  à  Paris  ^ 
oh  ses  talens  fiirent  plus  connus 
qu'employés.  Il  ne-  travailla  guè- 
res  que  pour  les  libudres  y  quoi- 
qu'il eik  un  génie  raaiqtté  poue 
le  genre  historique ,  une  ima- 
ginatioR:  vive  ,  un  style  pl^n  de 
chaleur  et  d'alnondance  y  l'art  de 
disposer  les  événemens  et  de  le»^ 
raconter  avec  feu  ;  mai»  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  écri-» 
vmit  et  un  certain  ton  de  rhé« 
teur  ont  gâté  quelques- uns-de  ses- . 
ouvrages.  Les  priccipaaix*  sont  :: 
L  La  f^ie  dU.  Grand.  Condé  et 
celle  du<  maréchal  de  Choiseul^ 
pour  servir  de  sûte  aux  Vies  des> 
Hommes  lUuêtres^de  France  par" 
l'abbé  Ptfrau,  1768V  11^12.  Ce», 
deux  morceaux  d'histoire  sont  in- 
téressans  et^par  eux-mêmes  et* 
par  l'artr  du  peintre.  8i*  Pera» 
étoit  trop  .simple -dans  son  style  ^ 
Turpin  est  peut-être  trop  bril- 
lant dans^  le  sien.  IL  Histoire  dw- 
Gouvernement*  des  anciennes  Ré^ 
publiques  ,  1769,  in-t^..!!!.  Viât' 
de  Mahomet,  1780,  Svolrin-ia*. 
IV.  Histoire  civile  et  naturelle- 
du  Royaume  de  Sianujst  de^  Rér-- 
volutiôn»  qui  ont  bouleversé,  cet 
Empire  jusqu'en  1770  >a  vol.  in-. 
l;^  Quoique  rjiiuteur-fùtdéj^  assez* 
avancé  en  âge^  son  style  paroîl;' 
étrecelui^'un  jeime  ho  aune  q^ 
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cherche  k  faire  des  phrases.  Cjuf 
là  Je  grand  défaut  de  Turpui 
daus  tous  ses  ouvrages ,  et  ron 
peut  reprocher  de  plus  à  celui-ci 
des  incorrections  et  des  négli- 
gences. On  y  trouva  encore  des 
principes  trop  libres  sur  le  gou- 
vernepient  ;  ce  qui  força  l'auteur 
à  quitter  la  France  où  il  ne  revint 
que  long- temps  après.  V.  ifi.t- 
ioire  Universelle ,  imitée  des  An'" 
glois,  1770,  4  voL  in-ia.  On 
connoit  la  compilation  Britan- 
nique sur  l'Histoire  universelle , 
en  plusieurs  volumes  in- 4.0  C'est 
luie  mine  riche  et  féconde  dont 
les  matériaux  informes  sont  ar- 
rangés avec  assez  de  confusion. 
Turpin  se  proposoit  d'y  mettre 
de  l'ordre ,  en  profitant  de  ce 
que  ce  recueil  lui  offroit  de  meil- 
leur. Je  ne  suis  ici ,  dit-il  mo- 
destement 9  que  le  nain  placé  sur 
les  épaules  du  géant.  Tout  ce 
qu'on  peut  assurer ,  c'est  que  la 
production  du  nain  plait  plut 
que  l'autre  ;  et  il  est  fâcheux  que 
cet  ouvrage  n'ait  pas  été  continué* 
y  I.  Histoire  de  l'Alcoran ,  1776, 
a  vol.  in-i  2.  Elle  est  intéressante 
et  bien  écrite.  VU.  La  France 
illiutre  ou  le  Plutarque  François, 
l'un  des  ouvrages  de  Turpin  qui 
a  été  lu  avec  le  plus  de  plaisir. 
L'auteur  mourut  à  Paris  dans 
l'indigence  en  fructidor  an  7  , 
nonagénaire.  Il  conserva  jusqu'au 
dernier  moment  la  force  de  son 
esprit  sans  donner  le  moindre 
aigne  d'impatience  ou  de  regrets. 
Quoiqu^il  fût  né  avec  une  ima- 
gination qui  n'avoit  pas  besoin 
d'être  excitée ,  il  l'échauffoit  en- 
core par  le  moyen  que  prenoit 
Maimhourg  lorsqu'il  avoit  à  dé- 
crire une  bataille.  Saint-Malo  lui 
donna  le  titre  de  Citoyen ,  en 
reeonnoissance  de  la  Vie  de  Du- 
guay-Trouin  ,  insérée  dans  sa 
France  illMatre« 
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L  TURQÙET,  (Etienne  )  vînt 
de  Zuiers  en  Piémont  avec  son 
compatriote  Paul  Moriz  ,  et 
apporta  à  Lyon  les  premières  ma<* 
nufacturès  de  soie  qui  ont  depuis 
illustré  et  enrichi  cette  ville.  L'é- 
tablissement de  Turquet  y  fut 
autorisé  par  lettres-patentes  de 
1 536. 

IL  TURQUET,  (Louis  )  da 
Lyon,  traduisit  l'ouvrage  d'A- 
grippa  de  Vanitate  scienliarum.  U 
a  publié  une  Histoire  du  royaume 
de  Naples  et  une  Institution  d'une 
femme  Chrétienne  dans  tadoles^-* 
eence^  U  nuiriage  et  la  vidtdté^ 
Turquet  est  mort  à  la  fin  du  17* 
siècle. 

TURQUET ,   Voyez  Ma- 

TBRNE. 

TURÎaECRElVUTA,  Voyez 

TORQUEMADA. 

LTURRETIN,  (Benoît) 
étoit  d'une  illustre  et  ancienne 
famille  de  Lucques.  Son  père 
ayant  embrassé  l'hérésie  Caivi- 
nienne ,  se  retira  à  Genève.  Be^ 
noU  Turretin  y  naquit  en  1 5d8  ^ 
et  devint  à  Tàge  de  33  ans  pas- 
teur et  professeur  en  théologie. 
Sa  science  ,  sa  modération  et  sa 
prudence  lui  firent  des  admira- 
teurs et  des  amis.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Défense  des  Versions  de 
Genève  ,  contre  le  P.  Cotton  ^ 
in-folio,  n.  Des  Sermons  ,  eu, 
françois  ,  sur  \  Utilité  des  Chà-' 
timens,  in-8*  :  et  d'autres  ou- 
vrages aujourd'hui  peu  connus. 
U  mourut  le  4  mars  i63i« 

n.  TURRETIN ,  (  François  > 
fils  du  précédent,  né  en  1628  ^ 
voyagea  en  Hollande  et  en  Fran- 
ce ,  oii  il  augmenta  ses  connois- 
sances ,  et  où  il  se  lia  avec  divers 
savaiis*  A  son  retour  il  devint 
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professeur  de  théologie  à  Genève 
m  i653,  et  fut  député  Tan  166 1 
en  Hollande ,  où  il  obtint  la 
somme  de  ySooo  florins  9  qui 
servirent  à  la  construction  du 
bastion  de  la  ville ,  qu'on  appelle 
encore  aujounf hui /d  Bastion  de^ 
Hollande*  Ce  savant  mourut  le 
28  septembre  1687  ,  après  avoir 
publié  divers  Ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  I.  InstUuUo  ThéO" 
logiœ  ElenchUcœ ,  3  vol.  in-4.<> 
IL  Tkeses  de  saUsfacUone  J-,  C.> 
1667  ,  in-4.°  IIL  De  Secetsione 
ah  Ecclesid  Romand ,  deux  vol. 
rV.  Des  Sermons  et  d'antres  Ou- 


nLTyRRETIN,  (Jean-Al- 
phonse )  fils  du  précédent ,  né  à 
Genève  en  1671  ,  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Histoire  de 
l'Église.  Ce  fut  en  sa  faveur  qu'on 
érigea  à  Genève  une  chaire  d'His- 
toire ecclésiastique.  11  avoit  vo- 
yagé en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre et  en  France  pour  conver- 
ser avec  les  savans  ^  et  avoit  eu 
Fart  de  profiter  de  leurs  entre- 
tiens. Sei  Ouvrages  sont  :  I.  Plu- 
sieurs volumes  de  Harangues  et 
de  Disserlations  ,  1737  9  3  vol. 
in-4.0  IL  Plusieurs  Ecria  sur  la 
vérité  de  la  religion.  Judaïque  , 
diffus  j  mais  solides  ^  traduits  en 
partie  du  latin  par  M.  Vernet , 
cinq  parties ,  in- 8.*^  IIL  Des  «Ser- 
jnons.  IV  .Un  Abrégé  de  If  Histoire 
-Ecclésiastique  ,  dont  la  1*  édi- 
tion est  de  1736  9  in-S^*;  ouvrage 
savant  et  méthodique ,  mais  trop 
rempli  de  déclamations  contre  l'E- 
glise Romaine.  Turretin  mourut 
le  i*'  mai  1737  ,  dans  sa  66* 
année.  Il  étoit  l'ornement  de  son 
Église  et  la  lumière  de  ses  con- 
frères. Il  gémissoit  sur  les  fnnes-^ 
tes  querelles  qui  ont  souvent  di- 
visé  les  Pr^testans  entre  eux  ; 
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querelles  i^ssi  opposées  à  la  cha» 
rite  qu'à  la  saine  politique. 

IV. TURRETIN,  (Michel) 
né  en  16469  mort  en  1721  9  pas- 
teur et  professeur  en  langues 
orientales  à  Genève  9  étoit  de  la 
même  famille  que  les  précédens. 
On  a  de  lui  plusieurs  Sermons 
estimés  des  Protestans,  deux  en- 
tr'autres  sur  Y  Utilité  des  afflic-^ 
tions.  Sa  piété  et  sa  candeur  !• 
faisoient  chérir  et  respecter. 

V.  TURRETIN  ,  (  Samuel  ) 
fils  du  précédent,  professeur  en 
hébreu  et  en  théologie  à  Genève  , 
né  en  16889  mort  le  27  juillet 
1727  9  a  donné  des  Thèses  sur 
lesquelles  a  été  composé  le  Traité 
intitulé  ;  Préservatijf  contre  le  Fa^ 
natisme  et  les  prétendus  Inspirés 
du  dernier  siècle  ,  à  Genève, 
1 7  23  9  in-8.<>  U  fut  regretté  comme 
pasteur  et  comme  professeur. Les 
lumières  ,  le  jugement  9  l'affa- 
bilité et  le  zèle  ,  faisoient  de  lui 
un  savant  aimable  et  un  mi- 
nistre respectable. 

TURRIEN  9  (François)  dont 
le  vrai  nom  est  Torrès ,  né  à  Hbr- 
rera  en  Espagne  9  vers  l'an  1 604  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Il  se  fit  ensuite  Jésuite 
à  l'âge  de  plus  de  6o^ns9  et  alla 
en  Allemagne  9  oùH  continua 
d'écrire  avec  plus  d'assiduité  que 
de  succès.  Il  mourut  à  Rome  le 
21  novembre  1584.  C'étoit  un 
homme  d'une  grande  lecture  ^ 
mais  il  n  avoit  pas. le  goût  sûr  , 
et  étoit  assez  mauvais  critique  , 
traducteur  et  controversiste.  On 
l'a  accusé  de  citer  quantité  de 
fausses  pièces  pour  défendre  sç$ 
opinions^  et  d'avoir  forgé  des 
manuscrits.  Ses  Ouvrages  sont 
en  grand  nombre  ;  ils  roulent 
tous  sur  la  théologie  ;   et  les 
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préjuges^  Ulti^aiDonlainf  y  de-* 
Bsineat. 

T  U  a  B I N,  (  Séraphin)  reli- 
l^aixAv^usftiçdfrLyon,  pUblÎA.exi 
'm6€^6  un  ouvrage  in-4<»,  intitulé  ; 
Farnasfus  Theolpgicus^  L'auteur 
çionrut  qu^que  temps  aprè». 

TURSELIN,  (Horace)  Jf- 
auite ,  naquit  à  Rome ,  où  il  en- 
leigna  pendant  20  ans.  11  auroit 
continué  encore  ]j4y4 longtemps 
l'exereice  pénible  de  cet  emploi, 
ai  l'on  n*eut  jugé  à  propos  de  le 
liii  faire  qiiitter  pour  lui  donnée 
le  gouvernemenjt  de  quelques 
liaisons.  11  fut  donc  recteur  du 
aémii^aise  de  Rome  9  ensuite  du 
collège  de  Fk>|rence ,  et  enfin  de 
felui  de  Lorette.  Q  mourut  k 
Borne  le  6  ayril  1,539  >  ^  ^4,  '>?*• 
$ea  principaux  Ouvrages  aoni  : 
!•  De  vUà  Francisci  Xaverii  , 
ilir>4^  ,  Rome^  1 5^6 ,  en.  6  iivx;es. 
II.  Historia  Lauretana  «  in— 8<*  i 
écrite  avec  élég^aiyce»  mais  sans 
critique.  Ili.  On  Traiié  dea  par«s 
tlculea  de  UJangue  lati^ye.  IV.  U9 
Abrégé  4fi  l'Histoire  Universel^ 
Ifit  depuia  le  ço)iimenceiiH?nt  da. 
IMionde  jusqu'en  LS^S^inré^*;  con- 
tinué par  ie  P.  PHiUppe  Briei^ 
jusqu'en  t6.65..  On.  lit  ce^  aJbréeé. 
^vtfc  plaisii; ,  q^and  on  aime  la, 
belle  latinité  ;  mais  en  général, 
on  y  desirow  de  l'exactitude  dana 
V  chronologie ,  du  di^ernementî> 
dans  les  faits ,  de  1^  justesse  etf 
de  la  finesse  d^fï$  ï^s.  réflexions,. 
On  voit  qu^  Tttr j^I^'/}.i);'étoit  qu'ui}, 
Rhéteur ,  qu  up,  Jjisuite  Italien , 
et  non.  i|n  historien  impartial  et 
i^n  bon  critique*.  On  en  a  une 
traduction  Ciai^çoise  en  quAtr.e 
▼olumes  in.-  1  z  par  M.  1  abbé 
Lagneau,  Le  quatrième  volu.i^e 
i^'est  pas  de  Turselùi,  Cette  ver- 
sion offre  des  notes  aboodanWss 
^.inst^nctiyeK 


TUT 

TURSTIK  ,  accliov^f». 
d^Yorck ,  Voy.  I.  Condé  (  Turs^ 
tin  de  )^ 

XUSCO^  (Dominique)  née; 
Reggia  en  Catabre  ,  commença. 
sa  carrière  par  les  armes  ,  ei^ 
qualité  de  capitaine  ,  la  coi>tinua 
dans  le  sacerdoce  et  les  dignités 
ecclésiastiques  ,  cl;  l'e^t  finio^ 
après  I4  Qiôrt  de  Léon  XI  par  la^ 
tia^e  9  sans  les- vives  opposition». 
4e  Baronius,  Ce  pieux,  cardinal 
lui  reprochoit  quîciques  paroles, 
un  peu  tfiop  libres  9  doj^t  il  cher-^ 
chpit  à  égayer  sa  coni^rsatioB* 
Tusco  mourut  en  i6so  ,  à  ^o» 
ans ,  eprès  av^oir  pul^é  huit  vo*- 
luii^es  in-folio  y  bii.  il  a  rédigé, 
alpl^ab^tiquement  toutes  les  ma* 
tières  du  Proit  civil  et  canon, 
niqiie. 

TUTELA^  CélQit  le  nom. 
qu'on  donnoit  chez  ie^  Romains  k^ 
la  statue  duDieBOU.de  la  Déesse, 
qu'on,  mettoit  sur  1^  proue  d'un^ 
vaisseau  gonr  en  être  la  divinité- 
tutélaire  :'de  même  que  TuuwA 
étoit  celle  qui  présidoit  à  la;CQP« 
servation  des  gr.^ÎBS  recueillis  e^ 
sex^rés. 

TUTIA  y  yastale  Romaine^. 
étant  accusée  d'^n  crime,  prouva  ^ 
dit-on,  son. innocence,  en  por^ 
tant  du  "ï^ibre  au  Temple  d«. 
YestA  de  l'eau  dans  un  crihle» 

TUTOJ.E,  jeunf  Romaine  ^ 
s'est  illustrée  par  un  conseil  prnr 
dent  qu'elle  donna  au  sénat  de- 
Rome.  '  I^s  Latins  dcunandoient;: 
les  arnies  à  la  main,  des  filles. 
Romaines  en  inariage.  Le  sénat 
étoit  fqrt  embarrassé^  Tutoie  ^^ 
quoique  fort  jeune ,  se  psésente  ^ 
et  aya'it  remarque  beaucoup  d'irr- 
résolution  dansL  Içs  discours  de^ 
tftnt  de  vieux  sénateurs,  elle 
leur.  d^nnA  un  ayi^anqiieltfttt^ 
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}e  iBonde.  adhéra.  Elle  leur  dit  9 
Xjix'dfalloU  accorder  à  ces  étran- 
gers  ce  qu*iU  demfindoient ,  et 
donner  en  toute  sûreté  les  habits 
nuptiaux  des  Dames  Èomaines  à 
leurs  servantes  «  afin  que  les  La-~ 
Uns  s'anuisaat  à  satisfaire  leurs, 
desirj  déréglés  ,  fussent  distraits 
du  dessein  qu'ils^  avaient  de  faire 
ta  guerre.  Cela  réussit  à  xqer- 
yçillç.  C(,«  esclflves  voyant  leurs 
prétendus  mar^  plçtngés  dans  un 
profond  sommeil ,  leur  dérobè- 
rent subitement  Içurs  armes  9  et 
avertirent  les  soldats  Romain^ 
pai^  un  flambeau  allumé ,  ûùfi 
Qu'ils  vinssent  surprendre  leurs 
ennemis  qui  étpient  hors  d*état 
'^f  se  défendre. 

TYAUD  j  Voyez  Th/ard. 

TYÛÉE,  ÛU  à'Œnée  et  à'AU 
$héé  t  fut  envoyé  par  Polynice 
ku^rhid^Ethéocle  roi  de  Thèbes  ^ 
pour  le  sonan^er  de  lui  rendre 
éon  royaume;  mais  en  ayant  été 
mal  reçu ,  il  le  défia  en.  toutes 
sortes  de  combats  qu  il  e^t  tou- 
^jurs  l'avantage.  Èthéocle  indi-- 
^né  de  se  vojr  tonjK>ur8  yainçn  ^ 
lui  tendit  plusieurs  pièges  dont 
y'çut  lart  de  se  tirer.  <^elque 
temp5  après  Tydée  îwt  eniin  tué 
^u  ^iége  de  Thèbes,  Voyez  Me- 

NALIPPE  et  I.  POLYBE. 

TYE,  (Christophe)  mn^^ici^n 
i^nglois  9  né  à  Westmins^r  »  ap- 
prit les  principes  de  son  art  au 
prince  Edouard  fils  de  ïïeari 
yiil  et  devint  organiste  de  la 
XeinpElizabeth.  Il  a  fait  lii  mur* 
3ique  d'un  grand,  i^ombre^dl^n- 
Uennesn 

TYNDAL ,  (  Guillaume  )  né. 
dans  le  pays  de  Gfiiles  vers  Tan 
^5oo ,  étudia  h  Oxford  et  devint 
]?un  des  plus  zélés  disciples  de£w- 
thfr.  Après  avoir  traduit  pour  Ifly 


première  fois  la  BibU  en  angloi% 
il  passa  à  Anvers  pour  publier 
ses  pr(>ductioiis.  M Ais  i^  y  fut  ar-« 
rété  par  les  Cathol^ues  et  çQikm 
daniné  à  étre^  étranglé  et  br&léb 
Il  périt  en  i  a36^ 

TYNDARB  ,  roi  ^Œbalie  ^ 

et  mari  de  Léda,  passa  pour 
père  de  Castor  et  de  PoUux 
qui  furent  gratuiteqient  appelé^ 
iyndarides. 

TYPHON  o^  TYP«i«,^ 

(MythoU)'$éAnfc9  étoit  fils  do, 
Tartare  et  de  la  Terre  ,  selon 
Hésiode  ,  ou  plutôt  de.  Junon. 
seule.  Cette  Déesse*  indignée  dai 
ce  aue  Jupiter  son  époux  ayoit 
eiifattité  Blir^erve  sans  aide  ni 
compagnie  ,  frappa  la  Terre  de 
sa  mti\^ ,  et  reçiit  les  plus  fortesi 
vapeurs  qui  en  sortirent  :  ce  fat 
de  ces  vapeurs  que  naquit  ,  dit* 
on  Zypfcon.  Sa  taille  étojt  pn^ 
digieuse  ;  car  (^'ufie  mam  il  toa- 
cbojiU'OrieQl,  et  de  l'antre  FOo- 
çident.  Sa  té(é  s'élevoit  jusqu'aïUL 
étoiles  i  $^s yeuxétoient  tout  do 
feu  ;  i)i  vomissojit  des  flammef. 
par  ^  bouche  et  par  les  nar»- 
n.es.;^  son  corps  étoit/  couvert  de 
plumes  entortillées  de  serpena  i 
et  se^cuisseaefc  sesjftmbesftvoient 
la  figure  de  deux  gros  dragons. 
Ce  monstre  se.  présenta  avec  les. 
autres  Géans ,  pour  combattre 
et pojar détrônecies Dieuj^ 9  aux** 
quels  il  fit  si  grand'peur  y  qu'ils, 
furent  contraints  de  s'enfiiir  en, 
Egypte,  ou  Us.  prirent  de  non- 
velles  formes.  Enfin  Apollon  le. 
tua  à  CQups  de  flèches. ,  et  selon 
d'autres  9  Jupiter  le.  foudroya 
et  le  précipita  sous  l^.mont  Gibet^ 
on  Etna,  Çétoit  aux  efforts  tei>«^ 
];ibles. ,  mais  iinpuii^àns ,  de  Ty-m 
phon ,'  pour  s'affranchir  de  cette, 
masse  énorme  que  les  anciens, 
aljtribi^pient    les    éroptiop^i    d^ 
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flammes  et  de  cendres  caleinëes 
qui  en  sortoient 

TYPOTIUS,  (  Jacques  )  de 
Bruges,  et  selon  quelques-uns 
de  Diest ,  né  d'une  bonne  famille , 
enseigna  le  droit  en  Italie.  41  alla 
s'établir  ensuite  à  Wurtzbourg , 
d'où  Jean  III  roi  de  Suède  l'ap- 
pela auprès  de  lui.  Ce  prince  in- 
constant et  indécis ,  n'ayant  pas 
persisté  dare  ses  dispositions  fa- 
vorables à  l'égard  de  l'ancienne 
religion  qu'il  sembloit  vouloir  ré- 
tablir y  le  fit  mettre  en  prison.  Il 
ne  fut  élargi  que  sous  Sigismond 
en  1594.  TypoUus  se  retira  en- 
suite à  la  cour  de  l'empereur  Bo^ 
doïphe  II ,  qui  le  fit  son  histo* 
xiographe.  11  mourut  à  Prague 
en  160 1.  On  a  de  lui  :  I.  Historia 
Gothorum  «  in-8.0  II.  Relatio  hU^ 
iorica  de  Regno  Sueciœ  belUsque 
^jus  civUibus  eiextemis,  Franck- 
fort,  16065  in-8.<»  lXL.Symhola 
divina  et   humana  Ponùficum , 
Jmperatorum  ,  Begun ,  cum  ico^ 
nibus,  Prague,  16039  3  vol.  in- 
folio :  ouvrage  superficiel ,  dont 
tout  le  mérite  consiste  dans  les 
belles  gravures  de  Gilles  Sadler. 
TypoUus  ne  publia  que  les  deux 
premiers  volumes  ;  le  troisième 
a  été  donné  au  public  par  An-^ 
selme  de  Boodt.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Harangue;!  et  d'au- 
tres ouvrages  trop  diffus  et  dont 
le  style  n  est  pas  toujours  pur. 

TYRANNION,  grammairien, 
natif  d' Amise  dans  le  royaume  de 
Pont ,  s'appeloit  d'abord  Théo^ 
phraste  ;  mais  sa  méchanceté  en- 
vers 91^^  condisciples  le  fit  nom- 
mer Tyrannion»  Il  fut  disciple  de 
Denys  de  Tbrace  à  Rhodes.  Il 
tomba  entre  les  mains  de  JCu— 
eulUis  »  lorsque  ce  général  eut  mis 
en  fuite  Mithridcue  et  se  fut  em- 
paré de  ses  états.  Muréna  l'af- 
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franchit  La  captivité  de  Tyran^ 
nion  ne  lui  fut  point  désavanta^ 
geuse  ;  elJe  lui  procura  Toccasioa 
d'aller  à  Rome ,  où  Cicéron  dont 
il  arrangea  la  bibliothèque,  l'ho- 
nora de  son  amitié.  U  se  rendit 
illustre  par  ^es  leçons:  il  amassa 
de  grands  biens  qu'il  employa  à 
dresser  une  bibliothèque  de  plus 
de  trente  mille  volumes.  Sa  pas- 
sion  pour  les  livres   contribua 
beaucoup  a  la  conservation  des 
ouvrages  d'Aristote.   Il  mourut 
fort  vieux  h  Rome ,  miné  par  la 
goutte.  Le  mérite  de  Tyrannion 
ne  se  bornoit  point  k  arranger 
des  livres  ;  il  savoit  en  faire  usage. 
Lorsque  César  'étoit  en  Afrique 
pour  faire  la  guerre  à  Juba ,  Ci^ 
céron.  et  Auicus  se  promirent  de 
convenir  d'un  jour  pour  assister 
à  la  lecture  que  Tyrannion  leur 
feroit  d'un  de  ses  ouvrages.  AUi^ 
eus  l'ayant  entendu  lire  sans  son 
ami  ,  en  reçut  des  reproches  : 
«  Quoi  !  lui  dit  Cicéron ,  j'ai  re- 
fusé plusieurs  fois  d'entendre  cette 
lecture  parce  que  vous  étiez  ab.- 
sent ,  et  vous  n'avez  pas  daigné 
m'attendre  pour  partager  ce  plai- 
sir avec  moi  !  Mais  je  vous  par- 
donne cette  &utf,  en  faveur  de 
l'admiration  que  vous  témoignez^ 
pour  cet  ouvrage.  «  Il  .falloit  que 
Cicéron  fît  un  grand  cas  de  ly— 
rannion ,  puisqu'il  lui  avoit  per- 
mis d'ouvrir  dans  sa  maison  une 
école  de  grammaire,  où  il  doa« 
noit  des  leçons  de  cet  art  à  quel- 
ques jeunes  Romains ,  et  entra 
autres  au  fils  de  son  fvhte  Quin-^ 
tus ,  et  sans  doute  aussi  an  fils  de 
Cicéron  même.  —  U  y  a  eu  un  au- 
tre  TrnANitJOif ,  ainsi  nommiS 
parce  qu'il  fut  disciple  du  précé- 
dent ,  Dioclès  étoit  son  premier 
nom.  Il  étoit  de  Phénicie.  Il  fut 
prisonnier    dans    la   guerre  de 
Marc-Antoine  et  dî Auguste ,  et 
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«cheté  par  nn  aârancfai  de  Fem- 
pereur  nommé  I>ywwii.  Ilfnt  en- 
suite donné  à  ITerentia  qui  l'af- 
franchit. Elle  avoitété  femme  de 
Cicéron  et  en  ovoit  été  répudiée. 
Ce  second  Tyrannion  ouvrit  une 
^cole  dans  Home  et  composa  68 
livres.  Il  en  fit  un  pour  prouver 
que  la  langue  latine  desoendoit 
de  la  langue  grecque  ;  et  un  au- 
tre qui  confenoit  une  correction 
des  poèmes  d'/fom^f...  Voyez 
aussi  Apellicon. 

TYRANUS ,  Voyez  Tarticle 
de  JucuNDUS. 

TYRCONEL,  (  le  duc  de  ) 
Voy.  m.  Talbot. 

TYRESIAS,  Koy.TiRBSiAS. 

TYRO,  (Myth.)  l'une  des  Né- 
réides ,  fut  mère  de  Nélée ,  de 
Félias  ,  d'Eson ,  dAmitkaon  et 
de  Pherèsm.  Voyez  Enipéb  et  Ti« 
aoN. 

TYRRHUS,  gardien  des 
troupeaux  du  roi  Latinus.  Un 
cerf  qu'il  avoit  apprivoisé  ayant 
été  tué  par  Ascagne ,  fut  la  pre- 
mière cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins  :  leçon  que 
les  potentats  devroient  sans  cesse 
avoir  sons  les  yeux.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  tableau  que 
fait  Virgile  de  cet  animal.  Cest 
un  des  plus  beaux  endroits  du 
septième  livre  de  l'Enéide;  on 
admire  sur- tout  ces  vers  : 

JUt  mmmum  pstiâas  mmmfUê  tusmenu 
MrrakMt  syltisf  rmrtMmfÊU  md  Umbtm 
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TYRTHÉE ,  potte  Grec ,  né , 
k  ce  que  Ton  croit ,  à  Athènes  y 
Qii  il  fiit  quelque  temps  maître 
^'éoolè  I  fit  une  grande  figiiM 


T  Y  R       iS^ 

dans  la  seconde  giÊèrre  que  lei 
Macédoniens  eurent  avec  Jes  Mes» 
séniens»  Il  excelloit  à  célébrer  la 
valeur  guerrière.  Les  Çpartiatea 
qui  assiégeoient  alors  Messène  , 
avoient  reçu  plusieurs  échecs  qui 
avoient  abattu  leur  courage.  L'o- 
racle de  Delphes  leur  ordonna 
de  demander  aux  Athéniens  un 
homme  capable  de  les  aider  de 
ses  avis  et  de  ses  lumières.  Tyr^ 
thée  leur  fut  envoyé.  D  étoit  mai 
fait,  petit  ,  boiteux  et  borgne^ 
On  rit  en  voyant  un  pareil  gé- 
néral ;  il  fut  battu  dans  trois  sor-* 
ties  que  firent  les  ennemis.  Les 
rois  de  Sparte  étoient  d'avis  da 
lever  le  siège  et  de  se  retirer; 
mais  Tyrthée  seul  fidelle  à  Fora-* 
cle  s'y  opposa ,  et  prononça  à  la 
tête  deTarmée  des  vers  pour  re- 
lever le  courage  des  soldats.  ^ 
peine  les  Lacédémoniens  les  eu- 
rept-ils  entendus ,  que  ne  respi- 
rnnt  que  l'amour  de  la  patrie  et 
le  mépris  de  la  mort,  ils  atta- 
quèrent les  Messéniens  avec  fu^ 
reur;  et  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent en  cette  occasion  et  la 
prise  de  Messène ,  terminèrent  à 
leur  avantage  une  guerre  qu'ils  ne 
pouvoient  pins  soutenir.  Ils  ac- 
cordèrent à  Tyrthée  le  droit  de 
bourgeoisie  ;  titre  qui  ne  se  pro- 
dignoit  pas  h  Lacédémone ,  et  qui 
par>là  devenoit  infiniment  hono* 
rable.  Le  peu  qu'il  nous  reste  de 
ses  poésies  dans  le  recueil  des 
PoëUs  Grecs  de  Plantin,  An- 
vers ,  1 568 ,  in-S® ,  fait  ci>nnoî- 
tre  que  son  style  étoit  plein  de 
force  et  de  noblesse.  U  paroît 
lui-même  transporté  de  l'ardeur 
dont  il  vouloit  enfiammer  l'es-* 
prit  de  ses  auditeurs  : 

Tyruauqw  auwu  MtUmoê  Im  ManÊê 

MU 
V*Ttibu4  tMMeuit*         \ 

Horst.  in  Art.  Po#t« 
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woyezlm  traduction  en  vers  fran- 
co des  firag'mens  de  J'yrtkée  « 
^tir  Poùisùtet  de  Sisnry, 

,  TYRWHTtT  ,  (  Thbrtia»  ) 
libigfeis,  né  en  1780^  mort  éh 
ikySS^  •  pnblié  nn  Coinmentaire 
Ui$r  Sh0j[apemre  eï  d'excellentes 
éditions  des  œuvres  dé  Chau^ 
ter  et  dé  la  pôébqii^  â^Arïsloie» 

TYSIAS^  rlhëtewrcéîèbre ,  que 
X^ieérom  regardoit  comme  l'inveh- 
jbenr  dé  là  rhétorique. 

TYiSIUO  ,  poète  dit  pays  de 
Galles ,  mort  an  commencement 
tfn  7*  siècle,  a  laissé  une  Chro^ 
ÈUqite  tiistoriqne  dont  Ge'offroi 
Je  MoHtntottih  a  prbfîté  àank  Ul 
Composition  dé  ion  histoire; 

TYSSERS,  (Pierre)  péiiitrë 
Flamand,  né  à  Anvers  en  1625  , 
mort  en  1692  9  coromehçh  à 
peindre  le  pérthiifc  et  s'éleva  éh- 
suite  an  genre  de  l'histoire  bii  il 
excella.  -^Sôn  fils  réussit  dans  la 
kieprésentatiotl  défi  fleurs  et  des 
biseaux. 

TYTLER,  (  Guillaiiitië  ) 
EcossoiSy  né  à  Edimbourg  en 
i7 1 1 ,  moirt  dans  ces  derniers 
temps  ,  a  publié  nlie  Défense  de 
Marie  reine  d'Ecosse^  et  a  été 
l'éditeur  des  Poésies  de  Jac-* 
^ues  I,  précédées  (êtvai  discours 
très-érudit  sur  lu  littérature  £c6s^ 
loise. 

L  'TZÊTZÈS  j  (  Isaàc  )  litté- 
rateur Grec ,  vivdit  vers  l'an  1170: 
Il  publia  sous  son  nom  un  ou- 
vrage dont  son  frère  Jean  l'avoit 
gratifié.  Ce  sont  leè  Commentaires 
èiir  Lycophron  ,  <|Ué  J.  Palter  a 
ihsérés  tout  an  long  dans  la  belle 
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édition  qu'il  donna  de  ce  poète  À 
à  Oxford,  en  1697,  in-fol.,  et 
dont  noUs  parlons  dans  l'article 
Suivant,  n.®  V. 

I L  TiETZÈS ,  (  Jean  )  poêle 
Grec ,  frère  du'précédent ,  tnpu-^ 
rut  Vers  la  fin  dti  douzième  siècle; 
À  l'âge  de  i5  ans  oh  le  mit  sous 
i^es  maîtres  qui  lui  apprirent  les 
belles-lettres,  la  philosophie,  là 
géométrie,  et  même  la  langue 
hébraïque.  On  assure  qu'il  sayoit 

£ar  CQsur  toute  rEcriturê-Salntè; 
idit  lui-ihéme  qbe  «Dieu  na-^- 
vbitjpas  crééim  hoihme  qui  eut 
été  doué  d'une  mémoire  plus  ex- 
cellente que  la  sienne;  »  mais 
bent-dtre  y  a-i>t-il  là  un  peu  d'en* 
thdiisiasme  du  de  .vaiiité  poéti-^ 
ipie.  Oh  a  de  lui  :  h  Des  AUégo^ 
ries  Sur  Hothèi-e ,  Paris ,  161^, 
in-S" ,  qu*il  dédia  à  Irène  femme 
de  Fempereitr  Manuel  Comfiènem 
1 1.  Histoires  mêlées  ,  Basle  , 
î  546 .  in-fôl.  en  i3  chiliades ,  eti 
vers  libres  ;  pleines  d'imitilitéi 
ihsipfaes ,  écrites  d'un  style  em^ 
phatique.  III.  Des  Epiçrammes  et 
d'autres  Poésies  en  grec  ,  dans  le 
recueil  dés  Poètes  Grecs  ,  à  Ge-^ 
hève^  iSb6  et  161 4  ,  2  vol.  in-^ 
folid.  IV.  Des  Ouvrages  de  grain- 
Itiaire  et  de  criti(|ue  et  des  5c0- 
Ues  sur  Hésiode*  V.  Des  Com- 
mentaires sur  lé  poëmè  de  Lycôim 
phron  ,  appelé  r Alexandre  où  U 
Cassandre*  Il  à  renfermé  dans 
cet  ouvrage  une  infinité  de  chon 
ses  Utiles  pdur  entendre  l'tlis-^ 
ébire  et  la  Fable.  Ils  peuvent  ser-* 
vir  môme  à  rintelligence  de  di- 
vers endroits  obscurs  et  diflkiles 
^ui  se  rencontrent  dafïf  leé  *tt« 
m%  aîitetirl: 
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^lumineur  célèbre  ,  à  rendu 
thelrs  et  r&cbercfaës  les  mamts— 
ttils  qu'il  a  ornés  de  ses  minia- 
^res.  On  voit  en  Angleterre  un 
chef-d'œuvre  de  lui,  conlehani 
des  seikteiices  titées  dé  VEcriturè- 
iSainte ,  et  qui  tvï  fait  pat  Tordre 
du  chattc'elier  Bacon  pour  ladi 
ttumiey»  Uhàïdini  mourut  an  mi^ 
kieu  dtt  1 6*  siècle; 

UâALDIS,  (âaldedé)  Voy. 
i.  Baldb^ 

UBERtI,  (F4f su».  e'ésUà- 
liire  Bonifacio  de  gU  )  po«te  et 
géographe  Florentin  du  iV*  siè- 
Ue  ,  A  fail  un  poème  géographi- 
Igue  italien  ,  sous  ce  titre  :  DUba 
tnundo  ou  Dicta  mundû  II  fut  im^ 
primé  à  Vicence  ^  k  474  ^  in-fol.  ; 
m  Venise ,  1 5oi  9  in'4^  9  et  plu- 
sieurs fois  depuis;  mais  il  n'y  a 
^e  Id  première  édition  qui  soii 
rare  ei  recherchée. 

UBiquiSTÉSi  r<9r.BRsif- 

fios. 
UDÀLRIC ,  Voyez  Ulri^ 

troiNE 

Jbàn,  n.* 

UGHËtXI  y  (  F'erdinand  )  né  à 
morencô  le  2 1  mafs  1 5^5 ,  d'une 
lionne  famille  ,  entra  chez  les 
Cisterciens. 'U  eui  divers  ettiplois 
honorables  dans  son  ordre,  et 
devint  abbé  de  Trôis-Fontainés  à 
tiome  ,  procureur  de  la  pro- 
jrîiice  et  coDiUltAtottr  d«  la  cotn 


,  (  Jeaft  d*  )  Voyez 
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grégation  de  {'Index,  Soh  humii 
lité  lui  fit  refuser  les  évêohés  qu( 
lui  furent  offerts  par  les  sonve-^ 
ràins  pontifes;  mais  il  accepté 
les  pensions  xfvCAtexandre  Vil 
et  Clétient  IX  lui  donnèrent.  Ce 
savant  mourut  à  Rome  le  19  mai 
1670,  à  7S  Ans  ,  aussi  estimé 
pour  Ses  cohnôissahces  que  pour. 
Ses  vertus.  On  a  dé  lui  ith  Ou- 
vrage important  et  plein  de  re^ 
cherches ,  sdus  lé  tiire  â'Italùi 
sacra  0  dahs  leqUel  il  a  eiiécut^ 
sur  les  évéqties  d'Italie  «  ce  que 
Saihte^Marthe  avoit  fait  pour  l£â 
églises  de  France.  Il  y  en  a  detix 
éditions  :  l'une  dé  itdme ,  in-foh- 
en  9  vol.  imprimés  depuis  1641 
^sqn  en  1 662  ;  l'autre  de  Venîfce  ^ 
io  vdl.  in-folio  9  dont  lepremieir 
est  de  l'an  1717,  ei  U  dernier  dé 
1712^  Cette  édition  est  fdrt  aug<* 
méntée  et  perfectionnée^  et  o^ 
y  a  ajouté  une  table  dans  le  10^ 
Vdiume  ;  maiâ  elle  est  remplie  dé 
liantes  d'imt>ressiOlii 

UOONIUS,  (Matti»ias)  évè-i 
que  de  f'ama^ouste  en  Chypre  ^ 
au  commencement  du  i6«  siècle. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  ta 
dignité  Patriarcale  $  en  formé 
de  dialxigue ,  ihiprimé  à  Basie  éii 
1 507;  II.  Un  Traité  des  Conciles ,. 
appelé  Synoda  t/gonia ,  imprimé 
h  Venise  Tan  i563,  iU-fdl.;  a^ 
pi-dùvé  par  un  Bi'ef  de  Paul  III 
du  16  décembre  de  l'an  i553t« 
C'est  un  dés  meilleurs  ouvrages 
et  des  plus  rares  qui  se  soient 
faits  dans  le  16*  siècle  sur  ce  su- 
jet^ On  prétend  qu'il  fut  supprimé 
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secrètement  par  la  cour  de  Rch 
me ,  parce  qu'elle  crut  apperce- 
voir  dans  ce  livre  des  maximes 
quelquefois  opposées  à  ses  usa- 
ges, et  des  passages  favorables 
aux  libertés  de  TégUse  de  France. 
Plusieurs  bibliographes  l'ont  an- 
noncé sous  ces  différentes  dates , 
'x53c,  32,  34, 1 565  et  68;  mais 
c'est  la  même  édition.  Le  feuillet 
seul  du  titre  a  été  chlingé ,  pour 
des  raisons  particulières  que  l'on 
ignore. 

ULACQ ,  (  Adrien  )  mathé- 
maticien de  Gand  ,  a  donné  : 
I.  Une  Trigonométrie  latine  , 
Coudœ,  i633  ,  in-fol.  IL  Lo- 
garithmorum  Chiliades  centum  , 
f6a8,  in-fol. ,  traduites  en  fran- 
cois ,  in-8^  9  et  dont  Ozanam  a 
beaucoup  profité. 

ULADISLAS  ,    Voyez  La- 

DISLAS.  ' 

ULASTA ,  jeune  fille  de  Bo- 
hème, entra  au  service  de  Li-~ 
hutsa  épouse  du  duc  Prétemis-^ 
las ,  qui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver dans  les  usages  des  autres 
femmes  Sarmates ,  habiles  dans 
les  exercices  guerriers  :  elle  sur- 
passa bientôt  ses  compagnes  dans 
l'art  de  décocher  une  flèche ,  de 
monter  à  cheval  et  de  lancer  le 
favelot.  Trompée  par  un  amant 
infidelle ,  elle  conçut  la  haine  la 
plus  furieuse  contre  les  hommes  , 
la  fit  partager  à  d'autres  femmes, 
qui  dans  une  nuit  égorgèrent 
leurs  frères  et  leurs  époux ,  et  se 
rangèrent  en  armes  sons  les  or- 
dres d'Ulasta,  pour  donner  à  la 
Pologne  un  nouveau  gouverne- 
ment. Celle-ci  recrutant  une  ar- 
mée assez  considérable  de  guer- 
rières ,  battit  d'abord  les  troupes 
de  Prézemislas ,  mais  ayant  don- 
mé  dans  une  embuscade  tUe  y 
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fut  tuée  ;  et  sa  mort  termina  un» 
guerre  aussi  sanglailteque  singu-* 
lière. 

ULFELD  ou  Ulbfbld  ,  (Cor- 
nifix  ou  Corfîts,  comte  d^)  étoit 
le  dixième  fils  du  grand  chance- 
lier de  Danemarck,  d'une  des 
premières  maisons  du  royaume. 
ChrisUern  IV  le  fit  grand  maître 
de  sa  maison  et  vice-roi  de  Nor- 
vège ,  et  lui  fit  épouser  sa  fille 
naturelle  ;  mais  Frédéric  III  fils 
et  successeur  de  ChrùUernlV, 
craignant  son  ambition,  lui  fit 
essuyer  plusieurs  désagrémens. 
Le  comte  sortit  secrètement  de 
Danemarck  et  se  retira  en  Suède. 
La  reine  Christine  le  reçut  très- 
bien  et  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes.  Mais 
lorsque  cette  princesse  eut  abdU> 
que  le  trône ,  il  tomba  dans  U 
disgrâce  dès  Suédois  et  fut  mis 
en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s  évader ,  il  se  retira  k  Copen- 
hague ,  avant  que  d*avoir  obtena 
l'abolition  de  ce  qu'il  avoif  fait 
contre  son  souverain.  Frédt" 
rie  III  le  fit  alors  arrêter  et  Fen- 
voya  avec  la  comtesse  sa  femme 
dans  '  l'isle  de  Bemholm  ;  mais 
peu  de  temps  après  û  leur  per- 
mit de  voyager.  A  peine  étoient- 
ils  partis ,  qu'on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  conspira- 
tion que  le  comte  ovoit  tramée 
contre  son  prince.  U  avoit,  dit- 
on  ,  proposé  à  l'électeur  de  Bran* 
debourg  de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemarck ,  et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tète  de  ce  mo^ 
narque^Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
accusation ,  ULfeUL  fut  cofidamné 
à  être  écai:telé  le  24  juillet  de 
l'an  i663  ,  comme  atteint  du 
crime  de  lèse-majesté  au  premier 
chef^  L'arrêt  fut  exécuté  sur  nnp 
statue  de  cire  en  effigie. U  en  reçut 

la 
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ift  i)0»uvelle  à  Bruges^  d*oii  il 
partit  aussitôt  pour  se  rendre  à 
Ibasle.  n  vécnt  quelque  temps  in- 
tonnu  avec  trois  de  ses  fils  et  kné 
fille  ;  mais  une  querelle  survenue 
entre  un  ,de  ses  fils  et  tin  bour--^ 
geois  delà  ville ^  le  fit  reconiioî- 
tre.  Contraint  d'abandonner  cet 
Usile  quoique  to'urmenté  par  Id 
fièvre  9  il  descendoitlè  Rhin  dans 
un  bateau ,  lorsqu'ayant  été  saisi 
du  froid  il  en  mourut ,  àgc  de  60 
ans,  en  février  1664  ,  et  fut  en- 
terré au  pied  d*nn  arbre.  Ses  ta- 
lens  auroient  pu  le  rendre  utile  à 
son  roi  et  à  sa  patrie  ;  mais  il  ne 
S'en  servit  que  pour  perdre  fun 
et  l'autre ,  et  pour  se  perdre  lui- 
même  par  son  ambition ,  son  or- 
gueil et  son  humeur  inquiète. 

ULIVELLI,  (Cômé)  peintre 
de  Florence,  né  en  16^2,  fut 
^lève  de  Daniel  de  VolUrre ,  et 
renommé  pour  la  peinture  à 
l'huile  et  à  fresque.  On  admire 
ses  tableaux  en  ce  dernier  genre 
dans  ks  églises  de  l'Annoncia- 
tion, du  Saint-Esprit  et  detf  Car- 
mes de  FloreTnce,  €1  sur- tout 
dans  célle-e;i  la  Mort  tt Elisée. 

h  UTXOA  y  Pereiras  (Lo^iîs 
de)  poète  Espagiîol,  né  à  Torô 
dans  le  royai'tme  de  Léon ,  acquit 
quelque  réputation  sous  le  règne 
de  Philippe  I y,  par  ses  Sonnets  et 
ses  autres  poésies.  La  ptotectipn 
du  duc  d'Olivdres  lui  ût  accorder 
le  gouvernement  de  Léon ,  dont 
il  se  démit  quelque  temps  avant 
éa  mort,  arrivée  eri  iSBo. Baillet' 
dit  dans  ses  Jugemens  ^des  Sà-^ 
Pans  ,  que  c'étoit  un  de  ces  poè- 
tes facétieux  et  plaisans ,  dont  l'a 
tour  de  Philippe  étoit  remplie. 
Son  talent  pour  le  comiqUe  ou 
le  burlesque,  ne  Tempéchoit  pas 
ée  s'e'^ercer  quelquefois  dans  le 
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sérieux  et  d'y  réussir.  Ses  ouvra-4 
ges  ont  été  imprimés  en  Espar^ 
gne,  1674,  in-4.*'  Le  meilleur 
de  ses  poèmes  est  celui  de  Bachel 
ou  les  Amours  d'Alphonse  VIII  » 
dont  lA  traduction  a  été  insérée 
dans  le  secomd  voluitie  des  MéJ> 
langes  de  LiUératuré  étrangère. 
Voyei  la  Bibliothèque  de  Nico'» 
las  Antoine  et  les  Jugemens  des 
Savons,  édition' de  Paris,  in-4% 
avec  les  notes  de  Ut  Monnoye  » 
totoe  V,  page  2Jf'5; 

IL  ULLOA ,  (  Doiii  Antonîo?) 
né  en  1716  ,  TDorteh  1795,  n'a-* 
voit  que  1 8  ans  lorsqu'il  fut  ad-^ 
joint  luiX  ffavans  envoyés  au  Pé* 
rou  po'ur  y  mesurer  lin  degr^  drf 
lAéridien  et  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  A  SOn  retour ,  il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Anglois, 
et  étant  revenu  ensuite  en  Es-i- 
pagne  ,  il  fut  énVoyé  dé  nouvean 
en  Amérique  en  qualité  degou-- 
vèrheûr  de  la  Louisiane.  On  a 
traduit  en  François ,  en  deux  vol. 
in>40,  s^s  Voyages  historique'i 
dans  rÂmérfque  méridionale. 

UIPHILAS    ou    GUL^RILAS^ 

évéqûé  des  Gothd  ^ïi  faabitoient 
dans  la  Mœsîe  ,  partie  de  la  D^- 
cfe\  flufiSsoit  vers  l'an  870  sous^ 
l'empiré  de  Valens  ,  dont  il  obtint 
une  permission  pour  autoriser' 
les  Goths  à  habiter  la  Thrace  ; 
mais  poiir  l'obtenir  il^  embrassa 
l'arianisme.  On  croit  q\i*Ulphilas 
û'  été  l'înventeur  des  lettres  goi- 
thiqûes  ;  au  moins  il  est  certain 
qu'rl  a  été  le  premier  qui  ait  tra^ 
duit  la  Bible  en  langue  des  Goths; 
et  c'est  peut-être  ce  qttr  a  donné 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion ,  parce  qu'avant  cette  tra- 
duction ,  les  lettres  gothiques  n'é-^ 
toient  connues  que  de  très-pet^ 
de  personnes.  Connoissant  la  la:^^ 
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gue  grecque  ,  il  en  empninf» 
«quelques  càracCères  pour  les  unir 
à  ceux  de  sa  langue  naturelle  et 
^n  forma  un  nouvel  alphabet 
runicjfue ,  qu'il  conipofa  de  %G 
lettres  classées  dans  un  nouvel 
ordre ,  et  auxquelles  il  donna  de 
jiouvelles  dénominations.  On  est 
persuadé  qu'il  n'existe  de  cette 
traduction  iXULfihilas ,  que  \(t% 
seuls  Evangiles  :  c'est  ce  qu'on 
pomme  Je  (^odi'x  Argenteus  fXUl^ 
philns  ,  parce. qu'il  est  écrit  eu 
lettres  d'or  et  d'argent.  Ce  rare 
«t  précieux  Manuscrit  est  con— 
•tfrvê  dans  la  bibliothèque  d'Up- 
s«l.  Le  célèbre  François  Junius  et 
Ihomas  Mareichal  en  ont  donné 
une  édition  à  Dordrecht  en  1 665, 
ïn-4" ,  avec  des  notes.  Cette  tra- 
duction a  encore  été  prtbliée  à 
Stockholm,  l'en  r67i  ,  in-4°, 
CLvec  une  version  suédoise ,  islaà- 
doiàe  et  la  vulgate  latine. 

ULPIEN ,  (Domitius  Ulpia- 
nus  )  célèbre  jurisconsulte  ,  fut 
tuteur  ,  et  depuis  secrétaire  et 
ministre  de  l'empereur  Alexandre 
Scvère.  Il  s'éleva  jusqu'à  la  di- 
l^niré  de  préfet  du  Prétoire ,  qui 
tfloit  la  pi  us  considérable  de  leili- 
pire.  Son  attachement  aux  su- 
p(  rititions  païennes  lui  inspira 
vie  haine  violente  contre  les 
Chji'tiens  qu'il  persécuta  cruel- 
Jî^MU'nt.  Il  fut  tué  parles  soldats 
«11*  In  g^arde  Prétorienne  l'an  ai6. 
(  Vcy,  ËPAGATHE.  )  Il  nous  reste 
de  lui  29  titres  de  Fragmens  re- 
cueillis par  Anien  ,  qui  se  trou-- 
.irent  diras  quelques  éditions  du 
Jjroit  civil  )  ils  sont  curieux  pour 
.iconnoitre  les  moeurs  des   Ao- 


I.  ULRIC ,  (  Saint  )  évéque 
d'Au/isl  oUrg ,  d'une  maison  illus- 
tre d'AllcAiagne  9  mort  en  ^78  > 


a  S3  «ns,  dé  signala  dans  scW 
diocèse  par  un  zèle  apostolique* 
Jean  XV  \e  mit  dans  le  cata- 
logue des  Saints  au  concile  dé 
Latran  tenu  en  9^3  ;  et  c'est  lo 
premier  exemple  de  canonisation 
faite  solennellement  parles  papes. 
Les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
cette  mati/fe,  et  le  culte  rendit 
à  des  personilies  regardées  comme 
dignes,  de  cet  honneur  sur  de» 
preuves  trop^  légères  ,  a  voient 
obligé  le  grand  pontife  des  Chré-^ 
tiens  à  évoquer  à  lui  la  décision 
de  ce  genre  de  causes. 

II.  ULRIC  OM  Udalb^i:,  moine 
de  Cluni ,  né  à  lUtisbone  ver» 
l'an  10  (.8 y  et  mort  au  monastère 
de  la  Celle  le  14  juillet  1093,  fut 
l'une  des  plus  grandes  lumière* 
de  l'Ordre  moiiastique.  il  nous 
reste  de  lui ,  dans  le  àpiciU^e  de 
Dom  d'Acheri  ,  uu  Recueil  des 
Anciennes  Coutumes  de  Cluni  » 
qui  peut  servir  à  faire  connoitre 
quelques  usages  dé  son  siècle. 

ULRIQUE  ÉLÉONORE  de 
Bavière  ,  seconde  iiile  de  Ckar^ 
les  XI  roi  de  Suède  ,  et  sœur 
de  Charles  XXI,  naquit  en  1 688. 
Elle  gouverna  la  Suède ,  pendant 
l'absence  de  son  frère ,  avec  luie 
sagesse  ç^wq  ce  monarque  ne  pufc 
s'empêcher  d'admirer.  Après  la 
mort  de  V Alexandre  du  Nord  ^ 
elle  fut  proclamée  reine  l'an  1 7 19 
par  les  suffrages  unanimes  de  la 
Nation.  Elle  céda  la  couronne  à 
son  mari  Frédéric ,  prince  héré- 
ditaire de  Hesse-Cassel ,  laanéé 
d'après;  mais  elle  régna  avec  lui. 
Les  Etats  assertiblésà  Stockholm  ^ 
engagèrent  cette  princ(<sse  a  re- 
noncer solennellement  à  tout 
droit  héréditaire  sur  le  trône  y 
afin  qu'elle  ne  parût  le  tenir  que 
des  suffrages  libres  dé  la  natiOA.) 
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■Le  pouvoir  arbitraire  fut  alor»' 
»bo)i  ;  les  Etats  prescrivirent  une 
Jbrme  de  gouverne:i>ent  qn'iU 
^ren(  ratifier  par  la  princesse  ; 
l'autorité  du  trône  fut  tenipërë» 
par  c^\\e  des  EtàU  et,  dn  Sénat  ^ 
•t  le  .peuple  fut  rétabli  dans  si?» 
aneiens  droits  que  Charles  XI J 
a  voit  tqhs  Violés.,  Ulrique^Mléorr 
noté  employa  ,lçs  ressources  d^ 
$on  géhie.,.  pour  ra))peler  dan^ 
,aan  rôyâiime  fa  paix  ,  et  avec  elje 
les  arts  ,'le  commerce  et  l'abon-r 
0ance.  Elle  mourutf  le  6  ^éceh^bro 
17  4  ï ,  à,  5  4^^  ans ,  cWie  et  adoréd 
.de  sçS. sujets  (]^ui  la  regank>ient 
commeleiir  rpère.-H  ne  faut  pas 
i«  coufoiidré  avec  Ulruf4ie-Eîéor' 
More  ^-r^h,  dé  Frédéric  III  roi 
de  Danemarcjc,  qui  épousa  Char^ 
//f*  A'/  roi,.de^Siiède,  en  1686, 
et  (Jui  .fut  mère,  de  CkarUs  XII, 
jCptte  priiicesse  Vertueuse  mou- 
rut en  1693^ d'une  maladie. causéa 
par  les  chagrins  <j[ufe  lui  donnoit 
son  époux.  Charles  XI  avoit  de-- 
pouillé  de  leurs  biens  un  grand 
îiombre  de  ses  sujets ,  en  établis*. 
;Mnt  contre  eux  une  e^èce  de 
cour  de  justice  nommée  la  Cbam- 
Ibre  des  Liquidations.  Une  foulé 
<Je  citoyens  minés  par  cette  com^ 
fission  9  rempiissoient  ies  rues 
•de  Stockholm  et  venoient  tous  les 
jours  pousset,  des  cris  inutiles  à 
ja  porte  du  palais.  La  reme  secou- 
rut ces  prialheureux  de  tdut  ce 
l^u'elle  avoit.  Elle  leur  donna  son 
argent,  ses  pierreries,. ses  meij- 
bles  ,  ses  habits  m^fties.  Quand 
islle  n'eiitplus  rien  à  leur  dôliner, 
elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds 
de  çon  mari ,  pour  le  prier  d'avoir 
fcompassion  de  ses  sujets.  Le  roi 
iui  répondit  gravement  :  Ma-» 
dame  ;noas  vous  avons  prise  pour 
nous  donner  des  enfans ,  et  non  des 
avis  ,  ainsi  que  noiis  Tavons  rap.* 
^orté  à  i'arfcitle  de  Charles  XL 


VIT 


•«» 


ULUG-BBIG ,  prince  Piersan^ 
s'attacha  à  l'astrûnomie.  Son  Cat^ 
talogue  des  EioiUs  fixtrs ,  rectifié 
pour  l'année-  1434  ^  fut  publia 
^r  le  savant  Thomas  Hyde»  À 
Oxford,  eh  1(6 5,  v^é^ %  aveo 
des  Nôtea  jpleineà  d'érudition.  Ce 
y>rince  fut  tué  par  son  propre 
£la  en  144^  ^.  aprèa  avoir  Fégn4 
à  Sfimarcande.  environ, .40  an% 
Outre  VOi^vragedont  nous  avons 
parlé ,  on  llii  en  attribue  on  autPt 
sur  la  chronologie  ,  intitulé  t 
Epochœ  çelebriores  Chataîorum  , 
Syho-Grmcorum^  Arahum,  Fffr* 
sarum  et  Gharnsmiorum*  U  a  éM 
traduit  eu  latiii  par  feaa  Greaves^ 
çt  publié  à  Londres  avec  l'osi** 
ginâl  arabe,   i65o,  in-4;^ 

.    ULUZ2ÀLI,  royez  Lou- 

CHALr. 

^  "ULYSSE ,  (MytliolO  roi  del'i^' 
d'Ithaque  dans  la  mer  Egée^  fiU 
de  Laërtee^^AnticUe  ,  éj[)qiis« 
Pénélope  jîlle  ^ Icare ,  (jn'il  aimei 
passionnément.  Craignant,  d'étrf 
obligé  de  la  qiiitter,  U  contreit 
l'insensé  pour  ne  |ioint  aller  ait 
siège  de  Troye.  Mais  Pa/am^ 
découvrit  cette  ruse ,  en  mettant 
sdn,  Bis  T^ÙmaifUe  encore  eh* 
iant  devant  le  soc  d'une  eharr^# 
qu'il  faisoit  tirer  ^ar  des  bœti£t 
Ulysse  de  crainte  de  blesser  som 
(ils ,  leva  la  cbarriie.  Cette  attét^ 
tiôn  découvrit  sfi  feinte  et  il  fat 
contraint  de  partir  ;  niai$  gardant 
an  fond  du  cttur  une  haine  iiii- 
placable  pour  Patafnède  (  Vop^ 
cet  article  ) ,  qu'il  ne  tarda  p«i 
de  satisfaire.  Il  rendit  de  granck 
services  aux  Grecs  paf  sa  prn-i> 
dence  et  ies  arti  fîtes;  Ce  fut  lui 
qui  alla  chercher  Achille  ch^ 
Lycomède ,  ob  il  le  trouva  dé-^ 
guisé  en  femme.  Il  le  découvrit, 
en  présentant  aux  dames  de  la 
cour,  de»  bijoux  parmi leaqqolf 
N  X 
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il  y  avoit  des  armes ,  sur  lesquel- 
les ce  jeune  prince  se  jeta  a  ussitôt. 
Il  ramena  au  siège  de  Troye  , 
«t  y  apporta  eh  même  temps  les 
âèches  ai  Hercule  qti«  ce  héros 
avoit  données  à  son  ami  Philoc" 
tète*  Ulysse  enleva  le  Palladium 
avec  Diomède ,  tua  Rhésus  roi 
de  Thrace  dont  il  amena  les  che- 
vaux blancs  au  camp  des  Grecs.; 
il  fut  un  de  ceu^  qui  s'enfermè- 
rent dans  le  cheval  de  bois ,  et 
contribua  par  son  courage  à  la 
prise  de  Troye.  Pour  prix  de  ses 
exploits  et  de  son  éloquence , 
les  capitaines  Grecs  lui  adjugè- 
rent après  la  mort  àiAchiUe  , 
les  armes  de  ce  héros   qu'il  dis- 

5uta  à  Ajajt,  (  Voy,  ce  root.  ) 
'roye  ayant  été  prise  et  réduite 
en  cendres  ,  il  tua  Orsiloque  /ils 
à'Idomenée'  roi    de    Crète    qui 
s'opposoit  à  ce  qu'il  eOt  part  au 
butin.  Il  immola  Polixène    fille 
de  Priant,  sur  le  tombeau  <3'^- 
€hille,  et  précipita  du  haut  d'une 
tour  Astyanax  fils  6^ Hector.  En 
retournant  à  Ithaque ,  il  courut 
plusieurs  dangers  sur  mer,   et 
lutta  pendant  dix  années  contre 
sa  mauvaise  fortune.  Il  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  d'Afrique,  et 
ayant  remis  à  la  voile ,  son  vais- 
jeau  se  brisa  auprès  de  l'isle  des 
Cyclopes ,  oîi  Polyphème  dévora 
4  de  ses  compagnons ,  l'enferma 
«vec  le  reste  dans  son  antre ,  d*où 
ee  prince    sortit  heureusement 
«près  «voir   crevé   le    seul   œil 
qu'eût  Je  monjtre.  De  là  Ulysse 
s'enfuit  aux  islcs  £oliennes.  Eole, 
pour  marque  de  sa  bienveillance,   ' 
fui  donna  des  outras  où  les  vents 
étoieut  enfermés.  Mais  ses  com- 
pagnons les  ayant  ouverts  par 
curiosité,  leî  vents  s'échappèrent 
et  firent  un  désordre  épouvan- 
table.  L'ora<re  jeta    Ulysse  sur 
les  côte»  d'A&iqiie  chez  les  Les- 
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trigons,   peuple    barbare   qu*f 
quitta  bientôt.  Ayant  abordé  dw^ 
l'isle  de  Circé ,  cette  enchante- 
resse eut  de  lui  un  fils  appelé  Té^ 
légone  i  et  pour  le  retenir,  chan- 
gea tous  ses  compagnons  en  pour*  ■ 
ceaux  :  Âais  il  la  foi  ça  Tépée  à 
la  main  de  les  lui  rendre  sons 
leur  première  forme.  £n  sortant 
de  l'isle  de  Circé ,  il  descendit 
aux  Enfers  où  il  trouva  sa  mère 
Anticlée  et  le  devin  Tirésias  qui 
lui  apprirent  une   partie  de  sa 
destinée.  De  retour  sur  la  terre  , 
les  vents  le  jetèrent  sur  l'isle  des 
Sirènes ,  dont  il  évita  les  enchan- 
temens  en  bouchant  avec  de  la 
cire  les  oreilles  de  ses  compa- 
gnons. Etant  sorti  de  cette  isle  ^ 
il  fit  naufrage  auprès  de  celle  de 
ht  nymphe  Calypso    qui  voulut 
en  vain«e  l'attacher.  Neptune  lui 
ayant  suscité  une  nouvelle  tem- 
pête ,  il  perdit  ses  vaisseaux ,  se 
sauva  sur  un  morceau  de  boi»^ 
et  arriva  à  Ithaque  dans  un  état 
si  triste  qu'il  ne  fut  reconnu  de 
personne.  Il  se  mit  cependant 
parmi  les  amans  de  Pénélope  , 
pour  tendre  l'arc  qu'on  avoit  pro- 
posé   et  dont  Pénélope   devoit 
être  le  prix.  Il  en  ^stà  bout,  «e 
fit  reconnoître ,  rentra  dans  le 
sein  de  sa  famille  ,  et  tua  tous 
ses  rivaux.  (  Koy.  Fart.  Irus.  > 
Quelque  temps  après  il  se  démit 
de  ses  Etats  entre  les  m»ins  de 
Tclémaque ,  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris de  l'Oracle  qu  il  mourroit  de 
la  main  de  son  fils.  U  fut  en  effet 
tué  par  Télégone  qu'il  avoit  eu 
de  Circé  :  (  Voy,  TÉLÉGONB.  > 
11  fut  mis  au  nombre  des  demi- 
Dieux.  Les  oventures    d'Ulysse 
font  le  sujet  de  Y  Odyssée  â'Ho^    * 
mère  qui  lé  représente  comme  un 
héros  brave  dans  les  combats  » 
prudent   dans  les  entreprises  , 
sage  et  éloquent  dans  lesçoosbilsw 
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Tirgile  le  peint  au  contraire  , 
comme  un  fourbe  et  un  scélérat. 

UNITAIRES,  Voyee  Us 
articles  SociN  -,  Orellius  ;  Da- 
viDïS ,  etc. 

I.  UPTON ,  (  Nicolas  )  An- 
l^lois  ,  6e  trouva  au  siège  d'Or- 
léans en  1428.  U  fut  depuis  cha- 
noine et  précenteur  de  ÎJarisbery. 
Edouard  Bissœas  publia  un  Traité 
de  ce  chanoine  :  De  Studio  mi^ 
litari,  joint  à  "d^autres  Ouvrages 
de  même  espèce,  Londres^  '<>j>4ï 
in-foL  Upion  vivoit  encore  en 
14SS. 

II.  UPTON ,  (  Jacques  )  sa- 
vant Anglois,  né  en  1670,  mort 
en  1749,8  publié  une  très-bonne 
édition  de  l'An  Poétique  d'Aris^ 
tote.  -—Son  fils,  nommé  Jacques 
comme  lui,  mort  en  1760,  est 
auteur  d'Observations  sur  Sha- 
kespeare et  des  notes  sur  l'Epi^-^ 
tète  d'Arrien, 

URANIE ,  (Mythol.)  Tune  des 
neuf  Muses,  présidoit  à  l'astro- 
nomie. On  Ja  représente  sous  la 
Jfigiire  d'une  jçune  fille  j  vêtue 
d'une  robe  couleur  d'azur ,  cou- 
ronnée d'étoiles  ,  soutenant  un 
globe  avec  les  deux  mains , et  a5'ant 
autour  d'elle  plusieurs  instrii— 
meus  de  mathématiques. —  Uhj- 
y  JE  fut  aussi  le  nom  de  plusieurs 
iS'ymphes ,  et  un  surnom  célèbre 
de  Vénus,  Sous  le  nom  d'Uranie , 
c'est-à-dire  Céleste,  on  adoroit 
yénus  commt  la  Déesse  des  plai- 
sirs innocens  de  l'esprit  ;  et  on 
Tappeloit  par  opposition  Vertus 
terrestre ,  quand  elle  étoit  l'objet 
d'un  culte  infâme  et  grossier. 

URAKIUS,  (Henri)  ou  Von 
DEM  HiMMEL  ,  prêtre,  savant 
littérateur,  né  à  Rées  dans  le 
duché  de  Clèves  ,  vers  la  fin  du 
I  a*  siècle ,  fut  recteur  dn  collège 
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d'Emmeric  où  il  travaflla  è  Tins-- 
tniction  de  la  jeunesse  avec  beau-* 
coup  de  zèle  pendant  55  ans ,  et 
mourut  en  1579.  Uranius  nos- 
sédoit  le  latin ,  le  grec  et  l'hé- 
breu :  à  ces  connoissances  il  joi- 
gnoit  une  grande  piété  et  un  at* 
tachement  inviolable  à  la  foi  de 
ses  pères.  On  a  de  lui  :  1.  Gram*> 
maticas  Hebrem  Compendium  , 
Cologne  1559,  in- II.  IhDe  usa 
Utterarum  servilium ,  Cologne 
1 570  :  ouvrage  relatif  au  précé- 
dent. 111.  De  re  nummarîd ,  men-* 
suris  et  ponderibus  ,  Cologne 
1569  ,  in-4.0 

URANUS ,  premier  roi  en 
peuple  connu  depuis  sous  le 
nom  d'Allantes  ,  fut  père  de  «S/x- 
turne  et  d'Atlas,  Ce  prince  ras- 
sembla dajis  les  villes ,  suivant 
Diodore  de  Sicile  ,  les  hommes 
qui  avant  lui  étoient  répandus 
dans  les  campagnes.  11  les  retira 
de  la  vie  brutale  et  désordonnée 

?u'ils  menoient.  11  leur  enseip^na 
usage  des  fruits  et  In  manière 
de  \ts  garder  ,  et  leur  communi- 
qua plusieurs  inventions  utiles. 
Son  empire  s'étendoit  presque  par 
toute  la  terre ,  mais  suf-tout  du 
côté  du  Septentrion  et  de  l'Oc- 
cident. Comme  il  étoit  sbi^eux 
observateur  des  astres ,  il  déter- 
mina plusieurs  circonstances  de^ 
leur  révolution.  Il  mesura*  l'année 
par  le  cours  du  Soleil ,  et  \e&  mois 
par  celui  de  là  Lune  ;  et  il  désigna 
le  commencement  et  la  fin  des* 
saisons.  Les  peuples  qui  ne  sa- 
voient  point  encore  combien  le 
mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant ,  étonnés  de  la  jus^ 
tessc  de  sç$  prédictions ,  crurent 
qu'il  étoit  d'une  nature  plus  qu'hu- 
maine 5  et  après  sa  mort  ils  lui 
décernèrent  lés  honneurs  divins  , 
à  cause  de  son  habileté  dans  las^ 

N  j 
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trononrâ ,  et  des  bienfaits  qa*n.a 
éToientTftçus  de  lui.  Ils  donnèrent 
ion  nom  à  Impartie  supérieure  dé 
l^Univers^  c'est-à-dire  ittt'Ciel, 
tant  pa^ce  iqu*âs  jiigèrent  qu'il 
éonhoissoit  pe^tiâ^lièreinenttotit 
ée  qui  ànivt  dan^  le  èiel ,  que 
^ouc  marquer  la  (Candeur  de  lenr 
Vénération  par  cet  ^onhenr  ûx:^ 
tcaordiiiaire  qu'ils  lui  rendoieht. 
{  DtoboRB  de  Sùct'U^)  Voyez 
Atlas  êC  Saturne.     -  '    - 

*  I.  URBAIN  I  (  Saint  )  disci- 
ple dé  FApôtre  St,  Paul  /  tvtt 
dvéqné  de  Macédoine  ;  mais  on^ 
Jie  sait  rien  ^e  particulier  snr  sa 

,yie.     :  ^    ..    t  ...•.*.  .    •:     V- 

IL  URBAIN  ,  (  Saint)  pope 
mj^T^s  Calixtâ  I ,  le  21  octobre 
ii3  ,  eut  I0  tête  tranrhée  pour 
la  Foi  dé  Jésus  '-r  Christ ,  sou^ 
l'empire  '^Alexandre  Sévère^  le 
is  mai  de  Tan  zSo.  Il  avoit  rem- 
•ftW  son  miiiistère  en  homme  apos-^ 
Colique.      '^         ... 

III.  URBAIN  n,  appelé  au- 
paravant Ouon  on  Oddoh ,  re-^ 
ugieox  4e  CInni ,  natif  de  Châ- 
tilion<^sur-Marj)é  ,  parvint  aux 
premiers  emplois  de  son  Ordre.^ 
Crégôire  VU  Bénédictin  comme  - 
hii,  ayant  connusse  piété  et  èei 
lumières  ;  l'honora  de  la  pour-^^ 
pre  Romaine.  Après  la  mort  du 
pape  yicior  111 ,  il  fut  placé  sui^ 
la  chaire  de  Su  Pierre  ;  le  1  a  mart 
!io88.  U  se  conduisit  avec  beati-^ 
coup  de  prudence  pendant  h 
achisme  de  l'antipape  Guihert*  11 
tint  en  1095  9  le  célèbre  concile 
ée  Clermont  en  Auvefgne.  Il  f 
fut  ordonné  de  communier  en 
recevant  séparément  le  Coqis  et 
le  saVig  de  Jésus^hrist  :  ce  qui 
prouve  que  l'usage  ordinaire  étoit 
encore  de  communier  sous  les 
<SeiU(  espèces*  On  y  ût  aussi  h 


v?ia 

publication  de  la  première  Çroî- 
sàde  pour  le  recouvrement  dé  \g 
Terre  —  Sainte.  Le»  pèlerinages** 
des  Chrétien*  "  d'Occident  aujç" 
Lieux-Saints ,  furent  Toccasioi^ 
de  Cette  confédération.  Les  pé-^ 
lerins  '  marchoient  k  la  Terre- 
Sainte  eh  grandes  troupes  et  bien 
armés  ;  on  lé  Voit  pai'  Téxemple 
des  7000*  AUeminds  qjai  firent 
ce  voyage  en  '1664  ,  et  qui  se 
défendirent  si  Vaillamment  con-«' 
tre  les  Voleurs  Arabes.  Les  Mu- 
sulmans iaissoientà  la  vérité  aux 
Chrétiens  leurs  '  sujeU  le  libre^ 
exercice  de  la  Religion  ;  ils  perV 
mettoient  les  '  pèlerinages  ,  ^i- 
soient  eux-mêmes  celui  de  Jéru-~ 
salem' qu'ils  nomment'  la  Mai-* 
son  -  Mainte  et  qu'ils  ont  en' 
vénération  ;  mais  leur  haine  pour' 
les  Chrétiens  éclàtbit  en  mille 
m.anières  ;  ils  les  accabloient  de' 
tributs  ;  leiur  interdisoieut  Ycn-^" 
trée  des  charges  et  des  emplois  ^ 
et  les  obligeo^ent  de  se  distin-* 
guer  ^  eh  portant  un  habit  qui 
passoit  pour  méprisable  'parmi* 
eux;  enfin;  ils  lemr'défendoiènt^ 
de  construire  de  nouvelles  églises' 
et  les  terioientdans  unecontrninte' 
qui  pouvoit  être  regardée' comme' 
une  persécution  perpétuelle.  Ce" 
furent  ces  mauvais  traitemens  qui' 
excitèrent  le  zélé  ^à'Urhaia  11;^ 
mais  les  Croisades  'ne  servirent 
pas  beaucoup*  auX  Chrétiens  de* 
rOrientV  et  elles  coifrohapirent 
ceux  dé  l'Occident:  (  Voyez  \e 
Discours  de  Tabbé  Fleury ,  sur 
les  Ci-oisades.)  Urbain  nîV>urut  à: 
Rome  le  2^  juillet  1099,  après 
avoir  conduit  le  vaisseau  de  l'É- 
glise, dit  le  VyLongueval,  avec 
autant  de  sagesse  que  de  courage.' 
Il  combattit  à  la  fois  un  antipape* 
violent  et  accrédité 9  un  empereur' 
schismatiqite ,  un  roi  de  France' 
peu  réglé  dans  ses  mçBurs^  un^ 
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r^M'Angle terre  violent  et  petire^ 
iigieux  ,  et  des  prélats  conciibi- 
naires  et  simoniaqiies.  On  a  de 
lai  Lix  Lettres,  dans  les  Conciles 
du  P.  hahbe,  Dom  Euinart  a  écrit 
8a  Vie  en  latin  :  elle  est  atissi  co- 
Tieuse  qu  intéressante.  On  la 
prouve  dans  les  œuvres  posthu- 
mes de  Dom  Mabillon. 

IV.  URBAIN  m ,  appelé  v^xx- 
j^arsivant  huhertÇrii'elU,  arcBe- 
véque  de  MiUn  sa  patrie,  fut 
'^lu  pape  w^xàiLîiciits  III  à  la  fiiî 
de  novenibre  ii8S.  Il'  eut  de 
grondes  contestations  avec  l'em- 
pereur touchant  les  terres  lais- 
sées par  U  comtesse  IMaÙUlde  à 
Véglise  de  Home.  Il  l'aurolt  ex- 
comniunié  si  on  ne  lui  avoil  fait 
sentir  l'imprudence  de  cette  de— 
piarche.  Ce  pontife  mourut  à 
Ferrare  le  19  octobre  1 187  aprC:s 
avoir  appris  la  funeste  nouvelle 
de  la  prise  de  Jérusalenj  par  Sala- 
din,Ce  fut  cette  perle  qui  avança 
sa  dernière  heure.  Son  zèle  étoit 
ardent;  mais  il  ne  fut  pas  tou- 
jours éclairé. 

V.  URBAIN  IV  ,  (  Jacfqnes 
Pantaléon ,  dit  <^<î  Court-Palàis  ) 
néàTroyes  en  Champagne  d'un 
savetier ,  s'éleva  par  son  mérite. 
D'abord  archidiacre  de  Laon  9 
.  ensuite  de  Liège  ,  il  avolt  été 
fait  évoque  de  Verdun  ,  légat 
apostolique  en  diverses  contréeiy 
patriarche  de  Jérusalem.  Enfin 
après  la  mort  d'Alexandre  ïV 
il  fut  placé  sur  la  chaire  pontifi- 
cale le  29  août  1261.  11  publia 
une  Croisade  contre  Mdinfroi 
usurpateur  du  royaume  de  Sicile 
en  1263  ;  institua  la  fête  du 
Saint  -  Sacrement  qu'il  célébra 
pour  la  première  fois  le  jeudi 
d'aprcs  TOctave  dé'  la  Pentecôlje 
1264.11  fit  composer  l'O/ficftde 
cette  ftte  par  ,$/,  Thomas  d*A- 
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ijuin  ;  c'est  le  même  que  nous 
récitons*  encore.  Mais   le   popç 
Urbain  étant  mort  en  cette  niémç 
année  à  Pérouse  ,  la  célébration 
de  cette  solennité  fut  interrom-^ 
pue  pendant  plus  de  40  ans.  Elle 
àvoit  été  ordonnée  dès  l'anncji 
1246  par  Hubert  de  ToroLe  évc*— 
que  de  Liège ,  à  l'opcasion  de.s  ré- 
vélat^ions  fréquentes  qu'une  sainte 
reH{»icuse  Hospltafiê^e ,  noinuK-c 
Julienne  ,  recevoit  defjîiis  long- 
temps. Urbain  n'oublia  pas  sa  pa« 
trie  lorsqu'il  fut  pape.  11  oftVit  It 
Sicile  à  Charles  d'Anjou  frère  de 
St,  Louis  ;  il  fut  tpr jours  atta- 
ché aux  François  et  sur-tout  aux 
Champenois.  Non  content  d'a- 
voir construit  ou   rétabli  dans 
différentes  villes  des  temples  ma-^ 
gnifiques ,  il  convertit  sa   mai- 
son patemelle  de  ïroye  en  nnp 
église  dédiée  à  St.  Urbnui,  On  4 
^Urbiiin  IV  une  Paraphrase  du 
]\Iiserereâansla  Bibliaihc^utr  des 
Pères;   et  LXi  Lettres  dans  Je 
Trésor  des  Anecdotes   du    Fere 
Mnrtenne.  Elles  peuvent  servir 
à  l'histoire  ecclésiastique  et  pro- 
fané  de  ce  tcmps-la.    On  voit 
dans  ces  Lettres  un  exemple  re- 
martjuable    de   bonté.   Dans   Je 
temps   qu'il   et  oit  archidiacre  à 
Liège  ,    le   pape   Innocent    Jl^ 
étant  à  Lyon  l'envoya  en  Alle- 
magne pour  quelques  afî'aires  d'; 
l'église  Romaine.  Là  ,  trois  i^cn- 
tilshommcs  du  diocèse  deTrèv^n 
le  firent  prendre  et  le  retinrer  i 
quelqiîe  temps  prisonnier  apr^^ 
lui  avoir  volé  ses  chevaux ,  son 
argent  et  d'autres  meubles.  «  l.orc  • 
qu'il  fut  pape,  ces  gentilshom- 
mes, dit  ileury ,  lui  offrirent  lu? 
lui  restituer  ce  qu'ils  lui  avoirpt 
pris  et  de  lui  donner  saîtifactioii 
pour  l'insulte ,  demandant  setC 
iement  dispense  d'aller  en  per- 
sonne  recevoir    l'absolution  t!*: 
N.  4 
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Vexcommunicatioii  qu'ils  ^voient 
encourue  ,  attendu  les  périls  des 
chemins  et  Les  ennemis  qu'ils 
«voient  Le  pape  donna  la  per- 
mission au  prieur  des  Frères- 
Prêcheurs  de  Coblentz  de  les  ab- 
soudre et  de  leur  déclarer  ensuite 
qu'il  leur  remettoit  libéralement 
en  vue  de  Dieu  tout  le  tort  et 
l'injure  qu'ils  lui  ay oient  fjfiits  : 
leur  enjoignant  seulement  de 
js'abstenir  désormais  de  pareilles 
violences.  »  La  lettre  est  du  9 
juillet  1264.  Ain^i  le  pontife  ou- 
blia les  injures  faites  au  légat  tan- 
dis que  des  particuliers  obscurs 
cherchent  à  se  venger  de  torts 
bien  moins  graves.  Urpa^  IV 
ne  dut  son  élévation  qu'à  lui- 
inéme,  et  eyt  le  mérite  de  par- 
venir par  ses  talcns  et  ses  vertus 
de  la  classe  la  plus  obscure  an 
sommet  de  la  grandeur  ;  mais  il 
fi'exerça  jamais  lui-même  le  mé- 
tier de  savetier ,  comme  VoUnire 
i'a  prétendu  ;  il  vint  très- jeune 
fL  Paris  pour  faire  ses  études  et 
non  pour  raccommoder  des  sou- 
'  Jiers.  Voyez  l'Histoire  ecclcsiRs- 
tique  de  Fleury ,  liv.  83 ,  n.o  5. 

7L URBAIN  V,  (Guillaume 
de  Grimoald  )  fils  du  baron  du 
Boure  et  à^Emphelisç  t!e  Sabran 
sœur  de  St,  Elzear  ,  né  à  G  ri  sac 
diocèse  de  Mendt-  dans  le  Qévau- 
dan  ;  sefitBéni'dictin  et  fut  abbé 
de  Saint -Germain  d'Auxerre, 
puis  de  Saii;t« Victor  de  Marseille. 
Après  la  raoftd'//7n<7.v/t^  F/,  il 
obtint  la  paj.aaté  le  27  octobre 
i3<>s.  Le  saint  Siège  étoit  alors 
à  Avignon;  Urbain  V  le  trans- 
féra à  Rome  en  iSSy.  11  y  ftit 
reçu  î^vcc  d'autant  plus  de  joie, 
que  depnis  i3o4  que  Benoit  XI 
sortit  de  celte  ville,  aucun  pape 
yi'y  avoit  résÎLié.  L'an  1870  Urbain 
fiuitta  Rome  pou-  icvcnir  à  Avi- 


u'rb 

gnon.  Sie  Brigitte  lui  fit  dire  de 
ne  pas  entreprendre  ce  voyage  9 
parce  qu'il  ne  l'achèveroit  pas.  Il 
partit  cependant  et  arriva  le  24 
septembre  à  Avignon  oh  il  fut 
aussitôt  attaqué  d'une  grande  ma* 
ladiequi  l'emporta  le  13  décem-p 
bre.  Le  pnpe  Urbain  V  avoit  bâti 
plusieurs  églises  ,  fondé  divers 
chapitres  de  chanoines ,  et  signalé 
son  pontificat  en  réprimant  la 
chicane ,  l'usure,  le  dérèglement 
des  ecclésiastiques,  la  simonie, 
et  la  pluralité  des  bénéfices.  Il 
entretint  toujours  mille  écoliers 
dans  diverses  universités,  et  il  les 
fournissoit  des  livres  nécessaires, 
U  fonda  à  Montpellier  un  collège 
pour  douze  étndians  en  méder* 
cine.  Pour  avoir  plus  à  donner  à 
l'indigence,  il  ne  donna  rien  à  sai 
famille.  A  l'exception  de  son  frèr^ 
qu'il  décora  de  fa  pourpre  et  d'un 
neveu  qu'il  fit  évèque  de  Saint- 
Papoul  ,  il  n'augmenta  la  for- 
tune d'aucun  ;  il  ne  souffrit  pas 
méms  que  son  père  qui  vivoit 
encore  lorsqu'il  ftit  élu  pape,  ac« 
ceptàt  du  roi  Jean  une  pension 
de  600  livres- que  ce  prince  vou- 
Ipit  lui  faire  à  sa  considération* 
Tendre  père  des  pauvres ,  il  leur 
distribuoit  des  remèdes  et  des 
alimens  ,  donnoit  des  conseils  à 
ceux  que  la  chicane  poursuivoit 
injustement  ,  plaçoit  des  filles 
exposées  a  se  perdre ,  sontenoit 
les  familles  honorables  tombées 
dans  la  misère.  5a  vie  étoit  d'un 
pénitent  austère  ;  et  quoiqu'il  eut 
mis  dans  sa  table  la  plus  grande 
frugalité  ,  il  partageoit  encore 
avec  les  indigens  le  peu  de  mets 
qu'on  lui  servoit.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  peu  importantes. 

VIL  URBAIN  VI ,  (  Barthé- 
lenii  )  Prignano  )  natif  de  Na— 
pics  et  archevêque  de  Bari  ^  (fit 
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Hevé  sur  la  chaire  de  Sl  "Pierre 
«ontre  les  formes  ordinaires  , 
n'étant  pas  cardinal ,  et  dans  une 
espèce  de  sédition  du  peuple  le 
5  arril  1378.  Les  cardinaux  ëixi^ 
rent  peu  de  temp^  après  le  car- 
dinal Bohert  de  Genève  qui  prit 
le  nom  de  Clément  VIL  Cette 
double  élection  fut  l'origine  d'un 
schisme  aussi  long  que  fichenx 
qui  déchira  Téglise.  Urbain  fut 
reconnu  par  la  plus  grande  par« 
tie  de  TËmpire ,  en  Bohème  , 
en  Hongrie  ,  en  Angleterre.  L'an 
i383  le  pontife  fit  prêcher  une 
Croisade  en  Angleterre  contra 
la  France  et  contre  le  pape  Cié~ 
ment  VU  son  compétiteur  ;  et 

Î)Our  la  soutenir ,  il  ordonna  la 
evée  «lune  décime  entière  sur 
toutes  les  églises  d'Angleterre  : 
Car  g  dit  Froissaro,  les  gens  de 
guerre  ne  se  payent  pas  de  par^ 
dons.  Un  évéque  fut  chargé  de 
cette  armée  ecclésiastique,  qui 
se  battit  également  contre  tes 
Clémentins  et  les  Urbanistes,  et 
qui  finit  par  être  dissipée.  Ur^ 
haitt  au  désespoir,  fit  arrêter  six 
c?e  SCS  cardinaux  qui  avoient , 
disoit-on  ,  conspiré  de  le  faire 
déposer  et  brûler  comme  héré*- 
tique.  Ce  complot  étoit  réel  ; 
Urbain  fit  mourir  les  coupables  , 
après  leur  avoir  fait. subir  la  ques- 
tion la  plus  cruelle.  Il  n'excepta 
qn'un^cardinal  évéque  de  Londres 
qu'il  délivra  à  la  prière  du  rot 
d  Angleterre.  Une  telle  conduite 
n  étoit  guère  propre  a  lui  attirer 
âes  amis  ;  ses  plus  intimes  Ta.- 
Ibandonnèrent  de  Jour  «n  jour. 
Sa  cour  étoit  un  désert.  Il  n'en 
devint  que  plus  dur  et  inflexible.^ 
Aussi  sa  mort  arrivée  en  t38Q 
fut  une  fête  pour  le  peuple  :  il 
avoit  cependnnt  du  mérite  et  des 
vertus.  Grand  canoniste ,  ami  des 
^ens  de  lettres ,  en^enii  de  la  si- 
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nonie  et  du  faste,  dur  a.  Ini- 
même ,  portant  sans  cesse  le  ci- 
lice  ,  patient  dans  l'adversité , 
sensible  au  malheur  des  autres; 
en  un  mot  digne  d'être  pape, 
8*il  ne  l'avoit  jamais  été.  Mais 
dès  qu'il  eut  obtenu  cette  di« 
gnité ,  il  montra  un  zèM  indis* 
cret  qui  aliéna  les  esprits.  Le  len<- 
demain  de  son  couronnement  il 
invectiva  les  autres  prélats  de  sa 
cour  ,  et  quelques  jours  après  il 
ne  traita  pas  mieux  les  cardinaux* 
Cc^  furent  tous  les  jours  de  nou- 
velles scènes  qui  marquoientdana 
son  caractère  autant  de  bizarre^ 
rie  que  de  dureté.  Tantôt  affec* 
tant  un  grand  mépris  pour  las 
richesses ,  il  renvoyoit  avec  det 
injures  les  collecteurs  des  rev»* 
nus  du  saint  Sii^gc  :  tantôt  affi- 
chant sa  supériorité  sur  les  pre- 
mières tètes  de  l'Euiope,  ildi- 
soit  qu'il  sauroit  bien  se  faire  jus- 
tice des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre dont  les  divisions  avoient 
causé  tant  de  maux  à  la  Chré- 
tienté. Ces  manières  si  déplacées 
firent  penser  aux  cardinaux  que 
le  faite  des  honneursavoit ébranlé 
le  cerveau  de  ce  Pontife.  (  Hist. 
de  l'Eglise  Gallic.  Liv.  41.  )  l/r- 
bain  avoit  fait,  le  11  avril  1389, 
trois  Institutions  mémorables.  La 

Fremière  fiit  de  diminuer  encore 
intervalle  du  Jubilé;  il  le  fixa 
à  33  ans  ,  se  fondant  sur  i'opi- 
hion  que  Jésus-Christ  a  vécu  cb 
même  nombre  d'années  sur  la 
terre.  La  seconde  Institution  fut 
la  fête  delà  Visitation  de  la  Sainte 
Vierge.  Enfin  il  statua  qu'à  la  fêta 
du  Saint-Sacrement  on  ponrroit 
célébrer  nonobstant  l'interdit;  et 
que  ceux  qui  acco ni pngnrr oient 
le  Viatique  depuis  l'église  jusque 
chez  un  malade  ,  et  de  chez  le 
malade  à  l'église,  gagnesoienf 
ceçt  jours  d'indulgence* 
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^  VIII. URBAIN  VII,  Roffl*!, 

appelé  auparavant;  JeanrBaplisté 
Càstagna  ,   et  cardinal  soùs  le 

Îitre  de  Saint-Marcel  ,  obtint 
a  tiare  après  Sixie^Qu(iU ,  le  1 5 
Septembre  1 590.  Ce  pape  qui  l'ai- 
hioit  beaucoup  ,  l'avoit  regardé 
pomme  son  successeur.  Il  dit  un 
jour  aux  cardinaux  que  Us  poires 
étoient  pourries  j  quï/  leur  f ai— 
luit  des  châtaignes;  faisant  il- 
lusion aux  poires  qu'il  portoit 
dans  ses  armoiries  et  aux  châ- 
taignes qui  étoient  celles  de  la 
famille  de  Càstagna,  La  piété  et 
la  science  ^Urbain  ^//faisoient 
attendre  de  grandes  choses  de 
son  gouvernement  ;  mais  il  mou- 
rut 1 3.  jours  après  son  élection  ^ 
le  27  du  même  mois.  Sa  résigna- 
tion éclata  dans  ses  derniers  mo- 
Ifnens.  Le  Seigneur  ,  dit-il  avant 
que  d  expirer  ,  mè  dégage  des 
liens  qiu  auroient  pu  rr^'étre  fu- 
nestes, ■  '  .  ■■'  ' 
I 

IX.  URBAIN  VIII,  de  Flo- 
rence {Maffeù  Barh*èrino )  moniti 
$ur  le  trône  pontifical  après  le 
pape  Grégoire  Xy  ,  le  6  août 
1623.  Il  réqnit  le  duché  d'Urbin 
au  saint  8i^fge  :  il  approuva  l'or- 
dre de  la  Visitation  ,  cohfirfria 
les  Capucins  dans  la  possession 
du  titre  de  vrais  En  fan  s  de  St. 
Trançois  ,'  (  Voy,  Baschi  )  et" 
supprima  les  Jésuitesses  en  1 63  u 
Il  donna  en  16*^42  une  Bi(lie  qui 
renouvelle  celles  de  Pie  V  contre 
JBaXus  et  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  dés  matières  de  la  grâce, 
La  même  Bulle  iS Urbain  déclare 
que  \ Augustin  de  JanseniuS  ren- 
fermé des  propositions  déjà  con- 
damnées. 11  publia  la  même  année 
ime  Bulle  sur  un  objet  différent. 
Cette  nouvelle  constitution  dé-- 
fendoit  de  prendre  du  tabac  dans 
l'église  sous  peine  d'excommu- 
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nicatîon.  Ce  fiit'à  ce  sujet  ^}^*çi^ 
vit  FasqiUn  se  plaignant  de  la 
sévérité  du  pape,  ^e  servir  de  ce 
passage  de  Job  :  Contra  fptunt 
quod  vente  rapituri,  ostendii  po-' 
tentiam  tuam ,  et  stipulant  siccam 
persequeris.  «  «  Vous  faites  écla- 
ter votre  puissance  contre  une 
feuille  que  le  vent  emporte  ,  et 
vous  persécutez  une  paille  sè- 
che. »  Ce  pontife  mounit  le  i^ 
juillet  1644  ,  après  avoir  rem-*' 
t>li  tout  ce   qu'on   est  en  droit^ 
d'attendre  d'un  pape  vertu*»«x  ce 
éclairé.  Il  entendoit   si   bien   la 
grec  ,   qu'on  l'appeloit  YAbeitlé 
Attùme  ;  et  il  réussissoit  dans  la 
poésie  latine.  Il  corrigea  les  hy ai- 
nes de  l'Église.  Ses  Vers  latins  sa- 
crés ont  été  imprimés  à  Paris  au 
Louvre  ,  in-folio  ,  avec  beau- 
coup d'élégance,  sous  ce  titre  : 
Mnffei  Barberini  Poêmata.  Les 
plus  considérables  de  ses  piècee 
sont  :   I.  Des  Paraphrases  sur 
quelques  Pseaumes  et  sur  quel- 
ques Cantiques  de  l'Ancien  et  dii 
Nouveau    Testament.    \J^  Des' 
Hymnes  et  des  Odes  snr  les  Fê- 
tes de'  Notre-Seigneiir  ,   de  lai 
Sainte   Vierge  et    de   plusieurs' 
3aints.  III.  Des  Epigramnies  sur 
divers  hommes  illustres.  Ces  dif- 
férens    ouvrages   ont  de  la  no- 
blesse :    mais  ils  manquent  de 
chaleur  et  d'imagination.  On  a 
encore  "de  lui  des  Poésies  Italien- 
nes,  Home  1640,  in— 12.  Ce  fut 
Urbain  VI 11  qui  donna  le  titre 
â'Eminentissime  aux  cardinaux  ,  ' 
aux    trois  éJecteiirs  ecclésiasti- 
ques ,    et  eai  grand  maître   de 

Malte.  Voy»  U.  Malachie. 

■         i .        ■-    »• 

X.  URBAIN  DE  Belluno, 
(  Urbanui  Vàleriànus  ou  Bof^ 
zanûs  )  Cordelier  et  précepteur^ 
du  pape  Léon  X ,  mort  en  1 624, 
à  84  ajis ,  est  le  prejnier  ,  selon^ 
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nssius  -,  qui  ait  donné,  une 
hranunaire  grecque  en  latin  qui 
inéïitjè  quelque  estimé,  in-4<',' 
ptfrit  1543.  II  a  donné  aussi  une 
Collection  d'anciens  graipiiiai- 
i^ieiis  ,  sdus  le  titre  de  :  Tlietaù^ 
tus  Corhucopiœ ,  yeniip  i^^6  j 
in-folio.  .  :  .       .    ,    . 

UEBANISTES,  Vo^et 

Claire.     ' 

i 

URBANO,  VcyezSAimr 
Urbain.  

UUBIN,  Koy.  Bramante. 

URCvEUS,  (Antoine)  sur- 
nommé Connus ,  né  en  1446  à 
lierberiaou  Rubiera  ville  du  ter-' 
ritoire  de  Beggio,  enseigna  1^ 
^elies-lettres  à  Forli  ^  avec  des 
àppointemens  considérables.  De 
la  il  passa  à  Bologne  ou  il  fut 
professeur  des  langues  grecque  et 
Jatiné  ,  et  de  rhétorique.  L'ivre* 
Ugion  et  le  libertinage  déshono- 
rèrent sa  jeunesse;  et  quoiqu'il 
fit  l'esprit  fort ,  JI  ajoutôit  foi 
aux  présages  les  plus  ridicules  ^^ 
Itiais  il  se  repentit  de  ses  impiétés 
et  dé  ses  égareniens ,'  et  il  mourut 
à  Bologne  dans  de  grajids  seUti-* 
mens  de  piété  en  iSoo  ^  à  54 
ans.  Ou  mit  sur  son  (ombeau  pou^ 
toute  épitapbe  :  CàDtiUS  xram',^ 
Sa  santé  avoit  toujours  été  très-** 
foible.  Avec  un  extérieur  doux," 
il  avoit  l'humeur  bilieuse  et  s&- 
tère.  U  étoit  avare  de  Ibuanges  \ 
et  prodignoit  les  critiqués ,  sur-< 
tout  à  l'égard  des  auteurs  mo-^ 
âemes.  On  a  de  lui  :  f.  Des  Ha-^ 
i-angues.  II.  Des  SyWes  «  des  «Sa-T 
tires  ,  des  Épîgrammes  et  des 
Eglogues  en  latin ,  dont  il'  y  a 
c\i  plusieurs  éditions ,  quoique  le 
ihanvais  l'emporte  sur  (excellent* 
i/rcœus  étoit  cependan  t  un  bom  ma 
d'esprit ,  plein  de  gaieté  et  de  sail- 
Mec.  lie  priucede  Forli  s'étant  \m 
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jiOwr  recommandé  a  lui  :  Les  af- 
faires vont  "i/ea , -répondit  Un* 
CiEUS  !  Jupiter  se  recommande  à 
Codrus  s' depuis  ce  mot  le  nom 
de  Codrtis  lui  fut  donné.  Ses  ou- 
vrages sont  assez  rares,  sur-tou^ 
àe  l'édition  de  Bologne  ,  i5o2  , 
în-folio.  Bnyle  qui  n'avoit  pas  enf 
occasion  de  les  voir ,  à  commis 
lieaucoup  de  fautes  dans  l'article 
è^Urcœus  Codrus.  Ils  parurent 
sous  le  titre  de  Scrmones  festivi. 
Quoiqu'ils  contiennent  des  dis—* 
cours  assez  orduriers  et  des  poé-^ 
*ies  galantes  ,  qnrjqncs  biblio- 
graphes les  ont  mii  an  rang  des" 
Sermons.  On  voit  bien' en  les  li- 
sant que  le  seul  but  de  Vaiiteur 
étoit  de  s'amuser  et  de  divertir 
les  lecteurs  ,  quoiqu'il  n'y  réus- 
sisse pas  toujours.  Les  œuvres 
ù'Vrcœus  reparurent  eh  i5i5  j" 
iij-4.^     •    ' 

URÊRf  ou  plfitôt  Vrée  ou 
Wréb  ,  (  Olivier  )  en  latin  l/rc-i 
dius  ,  se  fit  Jéstiite  ,  et  rentra 
eïisuite  dans  le  nionde  ou  il  con— ^ 
tinnn  de  s'appliquer  à  l'étude  de^ 
langues  savantes  et  à  l'histoire  do' 
sa  patrie.'  il  occupa  des  places 
distinguées  dans  la*  magistrature 
à  Bruges,' et  mourut  en  i65îi," 
après  avoir  été  le  soutien  du  pu- 
pille et  dé  la  veuve.  On  a  de  lui  : 

I.  La  Généalogie  des  Comtes  de 
Flandre  ,  en  latin  ,  à  Bruges  y 
1642  et   1643,^  ^'ol*  '"-  folio.^ 

II.  Les  Sceaux   des    Comtes  de' 
.flandre,  1639,  in-fol.  L'un  et 

l'autre  ont  été  niaussadement  tra« 
duits  en  françois  et  imprimés  à 
Bruges,  1641  et  1643,  3  vol.' 
iu-fol.  III.  Une  Histoire  de  Flan-^^ 
ère  en  latin ,  Bruges  i65o ,  deux*^ 
vol.  in-^fol.  Le  dernier  tome  est 
le  plus  rare  à  trouver.  Voyez  la 
Méthode  pour  étudier  VHistoire^ 
de  Lengttt,  tom.  14*,  pag.  262. 
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L  UBFÉy  ( Honora d')  eomU 
de  Chàteau-neuf ,  marquis  de 
Valrotnery  ,  naquit  à  Marseille 
en  1 567  de  Jacques  d*Ur/é ,  d  une 
illustre  maison  de  Forez  origi* 
nairedeSoiiabe.  Il  fut  le  5«  de  six 
fils  et  le  frère  de  six  sœurs.  Après 
•voir  fait  ses  études  à  Marseille 
et  à  Toumon ,  il  fut  envoyé  à 
Malte  d'oîi  il  retourna  dans  ]e_ 
Forez ,  ne  pouvant  pas  supporter 
les  privations  du  célibat,  jinne 
d'UrJé  son  frère  a  voit  épousé  en 
1574  Diane  de  ChevilUic  de  Châ* 
teau^Morand ,  riche  et  seule  hé» 
ritière  de  sa  maison»  Ce  mariage 
ayant  subsisté  pendant  ix  ans, 
fut  rompu  pour  cause  d'impuis- 
sance en  1^96.  ^nne  embrassa 
Tétat  ecclésiastique.  Diane  resta 
libre  pendant  quelques  années  ; 
ensuite  cédant  aux  poursuites 
^Honoré  ,  qui  ne  vouloit  pas 
laisser  sortir  de  sa  maison  les 
grande  biens  qu'elle  y  avoit  ap- 
portés 9  elle  consentit  à  l'épouserr 
JCe  mariage  n'étant  fondé  que  sur 
l'intérêt ,  les  deux  époux  ne  vé> 
curent  pas  long-  temps  c^ans  une 
parfaite  intelligence.  £a  mal-pro- 
preté de  Diane  toujours  environ- 
née de  grands  chiens ,  qui  cnu« 
soient  dnns  sa  chambre  et  même 
dans  son  lit  une  saleté  insuppor- 
table, dégoûtèrent  bientôt  son 
mari.  D'ailleurs  d'Ur/é  avoit  es- 
péré qu'il  naitroit  de  ce  mariîfge 
des  enfans  qui  pussent  conserver 
dans  sa  mai5on  les  biens  que 
Diane  y  avoit  apportés  ;  mais 
au  lieu  d*enfons  ^  elle  accouc  hoit 
tous  les  ans  de  moles  informer. 
Il  se  retira  donc  en  Piémont  ou 
il  coula  des  jours  heureux  ,  dé- 
barrassé des  épines  de  l'h^^men 
et  de  l'ennui  du  ménage.  Il  mou- 
rut à  Ville-Franche  en  i525  , 
Q^é  de  58  ans»  Sa  maison  est 
éteint^e,   Ce  (ut  vraisemNabler» 
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nwnt  pendant  fa  retnflleenPî^ 
mont  qu'il  composa  son  Astrée  , 
4  vol.  in- S*'  ^  augmentée  auR 
S»  parBaro  son  secrétaire.  Cette 
Pastorale  fut  la  folie  de  toute 
l'Europe  pendant  plus  de  5o  an- 
nées. C'est  un  tableau  de  tontes 
les  conditions  de  la  vie  humaine 
qui  laisse  peu  à  désirer  du  côté 
de  l'invention  ,  des  mœurs  et  des 
caractères.  Ce  tableau  n'est  point 
à  plaisir  ;  et  tons  les  faits  cou- 
verts d'un  voile  ingénieux  ont  un 
fondement  véritable  dnns  l'his- 
toire des  amours  de  l'auteur  avec 
Diane  dé  Chdteau^BTorand  ,  ou 
dans  celle  des  galanteries  de  I<| 
cour  de  Henri  /K.ll  est  vrai  que 
les  caractères  ne  sont  pas  tou- 
jours assortis  au  genre  pastoral , 
et  que  les  bergers  de  YAstrée 
jouent  le  rôle  tantôt  d'un  cour- 
tisan délicat  et  poli ,  et  tantôt 
d'un  sophiste  très  •  pointilleux. 
«  Ce  livre  qui  foisoit  autrefois  les 
délices  des  personnes  les  plus 
spirituelles  et  même  des  savans  9 
diit  Niceron ,  n'est  plus  lu  main- 
tenant. Le  goût  de  ces  romitns 
de  longue  haleine  ^  et  ou  les 
aventures  sont  entassées  les  unes 
sur  les  autres  sans  qu'on  en  voie 
jamais  la  fm  ,  a  subsisté  quelque 
temps  ;  mais  il  est  entièrement 
passé.  On  n'est  plus  d'humeur  à 
se  prêter  long- temps  a  des  idées 
si  frivoles  ;  et  ceux  qui  ont  con- 
servé le  goût  du  roman  ,  ne  veu- 
lent plus  que  de  ces  histoires  qui 
durent  assez  pour  les  amuser , 
mais  non  point  assez  pour  leur 
causer  de  l'ennui.  Olivier  Patru  a 
donné  des  éclaircissement  sur 
\ Astrée ,  ou  il  découvre  plusieurs 
personnes  dont  Honoré  d^Urfé 
a  eu  intention  de  parler  sous  àt% 
noms  empruntés  ;  mais  c'est  une 
chose  qui  intéresse  maintenant 
peu  de  personnes;  »  La  meilleur* 
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édition  de  cet  ouvrage  est  celltf- 
de  Paris,  lySS^en  iovol.m-12, 
par  Tabbé  Souchai  :  (  Fby.  Sou- 
chai.  )  On  a  encore  de  d'Urfé  : 
I.  Un  Poème  intitulé  :  là  Sirène , 
161  c  ,  in-80;  c'est  le  premier 
ouvrage  de  l'auteur ,  et  il  h'an- 
noncoit  qu'un  poète  médiocre. 
IL  Un  autre  Poème  sous  le  titre 
de  la  SavoUiade,  dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  d'imprimée.  IlI.Une 
Pastorale  en  vers  non  rimes,  m- 
titulée  :  la  Sylvanire  ou  la  Morte 
vlye  ,  1^25 ,  in-80.  IV.  Des  Ept- 
très  morales ,  in- 1 2  ,  1620.  II  n'y 
«  rien  dans  ce  livre ,  dit  Niceron , 
que  de  fort  commun ,  et  il  n'est 
plus  guère  connu.  La  maison 
£Urfé  a  fini  dans  ia  personne  du 
petit-neveu  du  poète,  en  1724. 

1 1.  URFÉ ,  (  Anne  d'  )  frère 
aîné  du  précédent,  fut  comte  de 
Lyon  ,  et  mourut  en  1621  «  t^  66 
ans.  Cétoit  un  homme  de  lettres 
qui  avoit  autant  de  vertu  que  d'es- 
prit. On  a  de  lui  des  Sonnets , 
des  Hymnes  et  d'autres  Poésies , 
1608 ,  in~4o,  qui  étoient  médio- 
crement bonnes  ,  même  pour 
son  temps. 

I.  URIE,  n^ari  de  Bethsahée. 
Sa  femme  étant  enceinte  de  l'a- 
dultère qu'elle  avoit  commis  avec 
David ,  en  donna  avis  à  ce  prince 
qui ,  pour  cacher  son  crime,  en- 
^^ea  Urie  à  revoir  sa  femme. 
Mais  comme  il  refusa  d'aller  à  sa 
maison  ,  David  le  renvoya  au 
siège  de  Hèblath  d'où  il  venoit , 
avec  â0%  lettres  pour  Joab  ,  qui 
eut  ordre  de  le  mettre  dans  l'en- 
droit le  plus  périlleux,  puis  de 
l'y  abandonner  pour  y  périr.  Cet 
ordre  cruel  fut  fidellement  exé- 
cuté ,  et  le  vertueux  Urie  fut  la 
victime  de  l'impudicité  de  sa 
femme  et  de  sou  roi. 
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If.  URIE,  successeur  de  i$a«» 
doc  //dans  la  grande  sacrifica— 
ture  des  Juifs ,  vivoit  sons  le  roi. 
Achaz.  Ce  prince  étant  allé  à 
Damas  au-devant  de  Teglaà^ 
phalasar,  et  ayant  vu  dans  cette 
ville  un  autel  profane  dont  la 
forme  lui  plut ,  en  envoya  aussi- 
tôt le  dessin  au  grond  prêtre 
Urie  ,  en  lui  ordonnant  de  faire 
sur  ce  modèle  un  autel  pour  le 
temple.  Le  grand  prêtre  exécuta 
ponctuellement  l'ordre  du  roi  ^ 
et  se  couvrit  d'un  opprobre  éter* 
nsl  en  trahissant  ainsi  son  mi- 
nistère. 

III.  URIE ,  fils  de  Séméi ,  pro- 
phétisoit  an  nom  du  Seigneur  en 
même  temps  que  Jérémie  ,  et 
prédisoit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Juda  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
Joakim  et  les  grands  de  sa  coiir 
l'ayant  entendu,  voulurent  se  sai- 
sir de  lui  et  le  fllfre  mourir  :  Urie 
qui  en  fut  averti,  se  sauva  en 
Egypte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait 
poursuivre ,  il  fut  pris  et  mené 
à  Jérusalem  où  le  roi  le  fit  mou« 
rir  par  l'épée  ,  et  ordonna  qu'on 
l'enterrât  sans  honneur  dans  les 
sépulcres  des  derniers  du  peuple. 

UROOM ,  (  Henri-Corneille  ) 
peintre,  né  à  Harlem  en  i566, 
passa  la  plus  grande  pastie  de  sa 
vie  à  voyager.  L'Italie  ne  fut  pas 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  grande 
école  les  études  nécessaires  pour 
se  perfectionner.  Paul  Bril  qu'il 
rencontra  à  Rome  lui  fut  sur- 
tout d'un  grand  secours.  Uroom 
s'étant  embarqué  avec  lui  grand 
nombre  de  ses  tableaux  pour 
l'Espagne ,  eut  à  essuyer  une  af- 
freuse tempête  qui  le  jeta  sur 
des  côtes  inconnues  et  lui  enleva 
tout  sou  trésor  pittoresque.  Quel- 
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ques  hermitesbabitans  de  ces  de- 
meures sauvages ,  exercèrent  en- 
vers lui  l'hospitalité  et  lui  four- 
nirent bientôt  l'occasion  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Le  peintre 
par  reconnoissance  fit  plusieurs 
tableaux  pour  orner  leur  église;^ 
Ce  maître  avoit  un  rare  talenfc 
pour  représenter  des  Marines  et 
des  CombaU  sur  mer,  L'Angle*- 
terre  et  les  prihces  de  Nassau 
yoccupèrent  à  consacrer  par  son 
pinceau  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux. puissances  avoient 
remportées.  Oh  exécuta  même 
des  tapisseries  d'après  ses  on-" 
i ragots.  Nous  ignorons  l'année  de 
sa  mort. 

ITRRACÀ  ou  Urraque  ,  fille 
et  héritière  d* Alphonse  VI  roi  de 
Léon  et  de  Castille ,  épousa  d'a- 
bord Baimond  de  Bourgogne  qui 
]a  Inissa  veuve  en  iioo.  Elle  se 
^-cmaria  six  ans  après  avec  Dom 
uiiphonse  rpi  d'Aragon  et  de  Na- 
ynre  ;  et  par  cette  union  les  cou-r 
ronnes  de  Léon  ,  de  Citstille  et 
Hft  Tolède  furent  sur  la  même 
tcHe.  Urraca  étbit  aussi  volup- 
tueuse que  belle  :  elle  se  livra  an 
Îiencbflut  de  son  cœur.  Son  époux 
a  fit  enfermer;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison ,  et  demanda  à  être 
réparée  de  Dom  Alphonse,  L'évê- 
que  de  Cbmpostelle  nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  cette 
ôflaire  ,  déclara  le  mariage  nul. 
Alphonse  en  abandonnant  ufie 
épouse  qu'il  méprisoit,  auroit  de- 
èiré  de  garder  une  partie  de  sa 
riche  dot.  Il  vonloit  retenir  le 
royaume  de  CastilJe  ;  mois  les 
Castillans  donnèrent  le  tvônel'an 
1122  à  Alphonse  Baimond  de 
Bourgogne  ^  fils  à' Urraca  et  de 
Baimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
éinuatit  de  se  livrer  à  l'impétuo- 


l^téde  ses  désir»,  son  propre  fiîj; 
tut  obligé  de  l'assiéger  dans  Iç 
ehàteau  de  Léon,  etneluidonntt 
la  liberté  qu'après  l'avoir  fait  re- 
noncer à  la  couronne  de  Castille* 
Elle  mourut  peu  de  jterops  après 
en  1 125  ,  après  avoir  pillé  le  tré^ 
9or  de  l'église  de  Saiht*Isidore  de 
Léon.  On  dit  qu'uiie  conche  la-;- 
borieusè  termina  ses  jours.  —  Sii 
sœur  Thèrèsb  ;  fille  natnrellt 
à*Alphonie  VI  ,  avoit  épousé 
Henri  de  Lorraine  roi  de  Por- 
tugal ,  qu'elle  perdit  en  iiiai 
Elle  ie  remaria  avec  Bermond 
Paès  de  Translamare  et  s'aban- 
donna ensuite  an  frère  de  sort 
mari.  Ces  amours  incestueux  cau- 
sèrent une  guerre  en  Portugal* 
Thérèse  appela  Alphonse  Bai^ 
mqnd  de  Castille  à  son  secours  et 
lui  céda  le  royaume  de  Portugal  | 
à  Texclusion  de  son  f^s*  Mais 
Alphonse  arma  en  vain  po>ir  re- 
cueillir cet  héritage  :  il  fut  vaincu 
et  blessé.  Ayant  ensuite  assiégé 
Alphonse-Henritfuès  fils  de  Thé-» 
rèse  dahs  la  ville  de  Guiraanares^ 
il  fit  la  paix  avec  lui^  à  condition 
que  ce  prince  Jui  prèteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  à  soii 
éduverain.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intéi-éts  de  Thérèse 
et  ne  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avoit  voulu  être  sa  bienfai- 
trice ,  .soit  que  ses  mœurs  déré-r 
glées  lui  fissent  horreur  ,  soit 
qu'en  prenant  sa  défense  il  n'eût 
écouté  que  la  voix  de  l'ambition;^ 

URSATUS,  Voy.  Oksato. 

URSIÇIN  ou  UrSiw  ,  anti- 
pape, fiit  élu  évéqué  de  Homeî 
par  une  faction  en  384 ,  le  même 
jour  que  fut  ordonné  Si,  Da^- 
mase.  Ces  deux  élections  causée 
rent  un  schisme.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes  et  il  y  eut  plu- 
sieurs Chrétiens  t«6s  d«  part  et 
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^'Rutre.  Ursicin  fut  f  ban  ni  de 
Rome  par  l  empereur  Gratien  / 
iaaîB  étant  revenu  ^  il  excita  de 
ftonireaiix  troubles.  Enfin  il  fut 
exilé  pour  toujours  ,  et  Damase 
tnaintcnn  sur  le  trône  pontifical. 

LUHSINS,  (  Guillaume  JoQ- 
ir«*r.el  des  )  baron  de  Traisnel ,  se 
ai;^ala  à  l'exemple  âet  anciens 
liomains  dans  presque  tous  lés 
♦inplois  de  ia  robe  et  de  l'épée. 
Successivement  conseiller  an  par- 
lement ,  copitaine  des  gendar- 
ïnes  9  lieutenant  général  du  Dau- 
phiné,  bailli  de  Sens,  il  fut  nom- 
mé chancelier  de  France  en  1445. 
Lauis  XI  formant  sur  lui  des 
ionpçons  injustes  ,  le  dépeça  et 
J  emprisonna  en  1461  ;  mais  ayant 
reconnu  son  innocence ,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  14^5.  Ce 
ministre  mourut  en  1472  ,  aivec 
la  réputation  d'un  homme  plus 
propre  pour  la  guerre  que  pour 
la  robe.  Son  père  étoit  un  avocat 
de  Paris  qui  étant  devenu  prévôt 
des  marchands  en  t388,  réprima 
J  insolence  des  ^cn%  de  guerre  et 
maintint  les  privilèges  des  bcnir- 
geois  de  Paris.  Oh  lui  donna  par 
reconnoissance  l'hôtel  nommé 
des  Ursins  dont  il  prit  le  nom. 
Juuvenel  n*a  été  ni  le  premier  ni 
le  dernier  qui  a  altéré  «on  nom 
roturier  pour  s'enter  sur  tine  fa- 
mille noble.  Celle  des  Ursins  en 
Italie  dont  quelques  if^norans 
l'ont  cru  9  est  une  des  plus  il- 
lustres de  l'Europe.  Elle  a  donné 
à  l'église  cinq  papes  et  plus  de 
trente  cardinaux.  Vay.L  Borgu. 

H.  URSINS,  (JeanJouvenel 
des  )  frère  du  précédent ,  s'éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  Il 
exerça  la  charge  de  maître  des 
requêtes  et  divers  autres  emplois , 
Avec  une  intégrité  peu  commun». 
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Son  goût  pour  la  piété  le  porta 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique; 
et  il  fut  successivement  évêque 
de  Beanvnis  «  de  Laon  9  et  enfin 
archevêque  de  Hbeims  en  1449  : 
en  cette  dernière  qualité  il  sacrtÉ 
le  roi  Louis  XI.  Ce  prélat  éga-i 
lement  illustre  par  ses  vertus  épis- 
cOpales  et  par  ses  connoissancef 
littéraires  ,  mourut  le  14  juillet 
1473  ,  à  85  ans ,  après  s'être  si- 
gnalé parmi  les  évêqueé  qui  re- 
virent la  sentence  injuste  pro- 
noncée par  les  Ânglois  contre 
la  Pucelle d'Orléans.  On  a  délai 
une  Histoire  du  règne  de  Charr- 
ies Ki, depuis  l'an  r38o  jusqu*en 
1 4  22  ;  elle  passe  pour  assez  exacte, 
et  elle  est  écrite  avec  naïveté.  L'au- 
teur penche  beaifcoup  plus  pour 
le  parti  des  Orléanois  que  pour 
celui  des  Bourguignon»  :  il  no 
ménnge  point  ceux-ci ,  et  il  en- 
cense les  autres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  année ,  sans  au- 
tre liaison  que  celle»  des  faits,  Leîi 
ëvénemens  y  sont  assez  détaillé»; 
cependant ,  à  l'exception  de  quel- 
ques circonstances ,  il  n'y  a  rien 
de  bien  particulier.  Théodore 
Gode/roi  la  fit  imprimer  en  1 6 1 4  ^ 
in— 4**  ;  et  Denis  son  fils  la  donna 
depuis  en  16 53,  in-folio,  avec 
des  augmentations. 

ÏIL  URSINS,  (Anne^Marîa 
de  la  Trimouille  4  épouse  en  8é- 
^  condes  notes  de  "Eiavio  des  )  duo 
-  de  Bracciano  ;  femme  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'ambition ,  joua 
un  rôle  à  Rome  et  ne  contribua 
pas  peu  à  la  disgrâce  du  cardinal 
de  Bouillon.  Devenue  veuv*»  en 
t$^9  ,  elle  fut  noltimée  Came-i 
rera-Mayor  de  Louise-Marie  de 
Savoie  ,  reine  d'Espagne  et  pre- 
mière femme  de  Philippe  V.  Ce 
titre  répond  à  celui  de  dame 
d'iLonncur  en  France.  Ella  prit 
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un  tel  empire  snr  l'esprit  dn  roi 
et  de  la  reine ,  que  Louis  XIV 
craignant  qu'elle  n'engageât  par 
set  intrigues  son  petit -fils  dans 
de  fausses  démarches ,  la  fit  ren-- 
▼oyer  en  1704.  La  reine  d'Es- 
pagne qu'elle  gouvernoit  en  fut 
incoiuolable  ;  sa  dame  (l'hon- 
neur lui  fut  rendue  et  eut  plus 
de  pouvoir  que  jamais.  £lle  pré-* 
sidoit  à  toutes  les  délibérations  , 
sans  être  admise  dans  les  con— 
jeils  oii  elles  se  prenoient.  Les 
ambassadeurs  trait  oient  avec  elle, 
les  ministres  lui  rendoient  compte 
de  leurs  desseins  ^  et  les  généraux 
d'armée  même  la  consultoient. 
Ceux  qui  ne  plioient  pas  sous 
elle  9  étoient  ou  congédiés  ou 
fracassés.  Elle  rendit  les  "plus  man- 
rais  offices  au  dtic  d'Orléans  qui 
ffiisoit  triompher  les  armes  de 
France  en  Espagne.  La  reine 
étant  morte  en  1712,  Philippe  V 
épousa  en  secondes  noces  1?^'- 
Eûbelh  Famèse ,  fille  et  héritière 
dn  duc  de  Parme ,  qui  commença 
tan  règne  en  chassant  la  prin- 
cesse des  Ursins  accourue  au 
devant  d'elle.  La  reine  fut  auto- 
risée dans  cette  démarche  p'ar 
^on  époux  qui  lui  avoit  écrit  , 
en  la  priant  de  renvoyer  la  fa- 
vorite :  Au  moins  prenez  bien 
garde  de  ne  pas  manquer  votre 
coup  tout  d'abord  ;  car  si  elle 
vous  voit  seulement  deux  heures  , 
elle  vous  enchaînera  et  nous  ^m- . 
péchera  de  coucher  ensemble  ,'* 
comme  avec  la/eue  reine.  La  prin- 
cesse des  Ursins  forcée  de  sortir 
du  royaume ,  sans  même  qu'elle 
•&t  la  raison  d'une  si  prompte 
discrace,  ne  put  trouver  un  asile 
ni  a  Paris ,  ni  à  Gènes.  Enfm 
elle  se  retira  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  et  de  là  à  Rome  oii  le 
pape  avoit  d'abord  refusé  de  la 
recevoir.  Elle  y  mourut  k  b  dé^ 
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cèmbre  1722 ,  à  80  ana  pnuiéi 
«  Les  historiens  ,  dit  l'abbi 
Millot ,  ont  trop  flétri  sa  mé^ 
moire,  et  trop  peu  connu  ctf 
qu'elle  possédoit  de  qualités  res-* 
pectables.  EUe  «voit  le  talent  dea 
affiiires  avec  celui  de  l'intrigue  ; 
de  l'élévation  dans  les  sentimens  , 
avec  les  petitesses  de  la  vanité  ; 
beaucoup  de  zèle  pour  ses  mai* 
très  ,  avec  la  jalousie  de  la  fa- 
veur ;  moins  de  vertus  et  d'à  gré-* 
mens  que  Mad.  de  Mainlenon , 
mais  plus  de  force  d'esprit  et  de 
caractère.  Si  elle  fit  quelques 
fautes ,  elle  rendit  aussi  de  grands 
aervices;  car  elle  fut  le  conseil^ 
le  soutien  d'une  jeune  reine  sans 
expérience  qui  se  ht  adorer  dtf 
Bes  peuples ,  qui  anima  le  roi  dans 
les  circonstances  les  plus  or  a-» 
geuses,  qui  le  rendit  supérieur  k 
toutes  les  tempêtes  9  et  qui  sans 
cesse  fut  exposée  avec  lui  à  se 
perdre  par  de  fatales  impruden- 
ces. L'Espagne  étoit  alors  si  dif-» 
ficile  à  gouverner ,  qu'une  grande 
partie  des  reproches  faits  à  la 
princesse  ^ei  t/r«>ï*  semblent  de* 
voir  retomber  sur  les  conjonc-* 
tures*  Elle  fut  intrigante  ,  aU 
tière ,  ambitieuse.  Combien  de 
ministres  célèbres  l'ont  été  d» 
même  ?  Mais  son  cotirage  et  sa 
résolution  an  milieu  des  périls  ex- 
trêmestlu  monarque ,  contribué^* 
rent  beaucoup  à  le  maintenir  sur 
le  trône^  »  Le  roi  et  la  reine  d'Es- 
pagne avoient  voulu  y  k  »û  solli- 
citation .  réseiver  un  petit  ter- 
ritoire (fans  les  Pays-Bas ,  qu'ils- 
auroient  fait  ériger  en  souverain 
neté  pour  la  princesse  des  Ur- 
sins i.  mais  ce  fut  une  chimère 
qui  l'ocbupa  long  -  temps  et 
que  sa  mauvaise  fottune  dissipai. 
Elle  avoit  épousé  en  premières 
noces  J'aleyran  prince  de  Cha^ 
luis. 
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UnSINS  ,  (  Marie-Fcnicité 
des)  Voyez  IX.  Montmorenci  , 
à  la  fin. 

I.  URSINUS,(Zachûrie) 
théologien  Protestant,  né  à  Bres- 
law  en  i  S34  ,  se  fit  un  nom  en 
Allemagne  y  et  fut  ami  intime 
de  Mélanchlkon,  Après  la  mort 
de  cet  homme  célèbre  ,  Ur sinus 
étant  persécuté  par  les  théolo^- 
giens  de  la  confession  d'Augs— 
bourg  ,  sortit  de  Breslaw.  Il  se 
retira  à  Zurich ,  et  mourut  à 
Neustadt  en  i583  9  à  49  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages'  es- 
timés des  Protestans ,  à  Heidel- 
berg ,  I  €  1 1  ,3  tom.  in-folio.  Ils 
roulent  presciue  tous  sur  la  con- 
troverse. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  George  (jRSiyus 
théologien  Danois ,  qni  s*est  fait 
un  nom  par  ses  Antiquités  H^- 
braïques* 

II.  URSlNUS',  (Jean-Henri) 
théoloj;ien  Luthérien  ,  surinten- 
dant des  églises  de  Aatisbonne  , 
où  il  mourut  le  14  mai  iSSy  , 
étoit  un  homme  d'une  grande 
érudition  sacrée  et  profkne.  Ses 
principaux  ouvragessont:  LExer- 
citationes  de  Zoroastro  ,  Her^ 
mete  ,  Sanchoniatone  ;  Norim— 
bergœ,  1661  ,  in-8.°  IL  Syhce 
Théologien  symboUcœ  ,  1685, 
in-ia.  111.  De  Ecclesiarum  Ger^^ 
manicarum  origine  et  progrès  su  , 
1654,  in-S.*» 

IIL  URSÏNUS,  (George- 
Henri  )  fils  du  précédent  ,  phi- 
lologue et  littérateur ,  mourut  le 
10  septembre  1707  ,  à  60  aas. 
On  a  de  lui  :  L  Diatribe  de  Ta^ 
prohana  ,  Cerne  et  Ofyride  fC- 
terum.W. Disputatio  de  Loctistis. 
ïll.  Ohservationes  philologfcœ  de 
p.irUs  vocuni  elymologiis  et  signi- 
âcalionibus^lW,  De  primo  et  pro» 

Tome  XII. 
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prio  Aoristorum  usu.  V.Des  ^o- 
tes  critiques  sur  les  Eglogues  de 
Virgile  ,  sur  la  Troade  de  Si,-» 
nèque  le  Tragique.  VL  Gram" 
matica  Grœca.  VU,DionysU  Ter» 
rœ  ori^  Descriptio  cum  notis.  Ces 
ouvrages  prouvent  qu'il  avoit  hé^ 
rite  du  savoir  de  son  père. 

UlliîmUS  ou  Orsini,  Voyea 
Fulvios-Ursinus  ,  n.°  II. 

L  URSULE,  intendant  des 
largesses  sous  lempereur  Cons^ 
tance ,  fut  mis  à  mort  au  com- 
mencement du  règne  de  Julien. 
l'Apostat  en  325.  Constance  en 
envoyant  Julien  dans  les  Gau- 
les, avoit  expressément  recom- 
mandé qu'on  lui  ôtât  le  moyen  de 
faire  des  largesses  aux  troupes. 
Ursule  qui  affectionnoit  ce  prin- 
ce ,  avoit  donné  des  ordres  secrets 
pour  lui  remettre  autant  d'argent 
qu*il  voudroit,  et  par -là  il  lui 
avoit  facilité  l'accomplissement 
de  ses  de5seins.  Son  supplice  ex- 
posa Julien  à  l'exécration  publi- 
que. L'empereur  afFectmt  una 
compassion  politique ,  se  défen- 
dit en  protestant  qu* Ursule  avoit 
*  été  exécuté  à  son  insçu ,  et  qu'on 
l'avoit  immolé  au  ressentiment 
des  soldats  irrités  de  la  hauteur 
avec  laquelle  ce  ministre  les  avoit 
trait?s  au  siège  d'Amide.  Ammien. 
avoue  que  l'apologie  étoit  frivole , 
et  que  l'empereur  démentit  en 
cette  occasion  le  carnet»' re  d'é- 
quité et  de  douceur  qu'il  avoit 
montré  jusqu'alors. 

IL  URSULE,  (Sainte)  fiJIe 
d'un  prince  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  fut  Gouronni'e  de  la  palme 
du  martyre  par  les  Huns  auprè» 
de  Cologne  sur  le  Rhin  ,  avec 
plusieurs  autres  filles  ^qui  Tac— 
corapagnoient  vers  Tan  384. ,  se- 
lon la  pliis  commune  opinion^ 
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plusieurs. écrivains  ont  dit  que 
les  compagnes  de  Sainte  Ursule 
ëtoient  au  nombre  de  onze  mille , 
et  les  appellent  les  Onze  mille 
Vierges.  Mai»  Usuard  qui  vivoit 
au  9*  siècle ,  dit  seulement  qu'elles 
étoient  en  grand  nombre  ;  et 
d'autres  prétendent  qu'elles  n'é- 
toient  que  onze  en  tout.  Cette 
opinion  est  la  plus  probable  ;  mais 
ce  n'est  pas  la  plus  suivie  par  les 
auteurs  des  légendes.  On  pré- 
tend que  l'erreur  des  onze  mille 
Vierges  vient  de  l'équivoque  du 
chiffre  Romain  XI.  M.  V.  qu'on 
a  mal  interprété  ;  ou  du  mot  t/n- 
decimilla ,  compagne  de  Ste  Ur^ 
suie.  L'auteur  des  notes  sur  la 
traduction  Françoise  du  Martyr 
rologe Romain  ,  dit  que  cette  der- 
nière opinion  estiijs^nieuse,  mais 
sans  preuve  :  il  se  trompe ,  puis- 
qu'elle est  appuyée  de  l'autorité 
aun  ancien  missel  conservé  en 
Sorbonne ,  où  la  fête  de  Ste  Ur^ 
suie  est  marquée  ainsi  :  Festum 
}SS*  Ursulœ  ,  Undecimillœ  et  so^ 
cianim  virginum  et  mnrtyrum.  La 
Chronique  de  St.  Tron  (  Ployez 
D.  d'Achkry,  Spicileg.  tom.  vu  , 
page  475)  fait  mention  d'une 
Ste  Ursule  supérieure  d'un  mo- 
nastère de  filles  près  «le  Cologne , 
tuée  avec  onze  compngnes  par 
les  Barbares.  Surius  a  donné  une 
Vie  de  Ste  Ursule  qui  est  une 
pure  fiction.  Le  P.  Crumbach  a 
publié  un  gros  volume  in-folio 
intitulé  ;  UrsuUkvindicata ,  Colo- 
gne ,  1647  ;  ouvrage  où  la  cré- 
dulité est  portée  à  son  comble. 
'A  la  page  743  ^  on  voit  les  noms 
d'un  très -grand  nombre  de  ces 
Vierges  et  celui  de  leurs  pères  et 
mères.  Page  523  ,  on  trouve  la 
généalogie  de  Ste  Ursule.  C'est 
Ste  Ursule  elle-même  qui  long- 
temps après  son  martyre  5  a  ra- 
conté toute  son  histoire  avec  un» 


naïveté  enchantante  ,  page  741^ 
Outre  les  onze  raille  vierges  mar- 
tyrisées ,  il  y  a  eu  à  peu  près  onze 
mille  princes  ou  rois  dont  on 
trouve  également  les  noms  ,  la 
généalogie  et  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  sur  leur  compte  dans 
le  plus  grand  détail  et  du  tt>n  le 
plus  sérieux.  La  crédulité  extrê- 
me du  P.  Crumbach ,  n'autorise 
pas  cependant  le  pyrrhonisme  de 
quelques  critiques  qui  ont  voulu 
prouver  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  Su  Ursule  ;  l'autorité  de  l'E- 
glise qui  en  fait  la  fête ,  doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnable. 
En  vain  nous  oppose-t-on  le  si- 
lence de  Bède  sur  cette  sainte 
martyre  et  ses  compagnes  ;  on 
sait  que  cet  historien  a  omis  plu- 
sieurs faits  importdns  et  qu'il 
saute  quelquefois  d'un  siècle  à 
un  autre  ,  sans  rien  dire  de  ce 
qui  s'est  fait  dans  un  intervalle  de 
cent  ans.  Il  y  a  dans  l'Eglise  ifn 
ordre  de  Religieuses  qui  pren- 
nent le  nom  de  cette  Mainte.  I^a 
bienheureuse  Angèle  de  Bresse 
établit  cet  in-aitut  en  Italie  l'an 
1 537  ;  et  Je  pape  Paul  III  le  con- 
firma en  1544.  Voyez  Angèle- 
Mekigi  et  Bus. 

URSUS,  (Nicolas-Raymanis) 
mathématicien  Danois,  garda  les 
pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne 
commença  d'apprendre  à  lire  qu'à 
dix-huit  ans  ;  mais  ses  progrès 
furent  rapides  ,  et  il  devint  pres- 
que sans  maître  ,  l'un  des  plus 
savans  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son 
temps.  Il  enseigna  les  mathéma- 
tiques à  Strasbourg  avec  répu- 
tation ,  et  fut  ensuite  appelé  par 
l'empereur  pour  enseigner  U 
même  science  à  Prague  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1600.  On  a  d« 
lui  quelquei  Ecrits  mathéniati-- 
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«prrt.  îl  avoît  eu  rimprudeïice  Aè 
iutter  contre  Ticho^Brahé  qui 
le  réduisit  au  silence. 

USPERG,  (L*tbbé)   Voytt 
Conrad  ,  n.^  III. 

tJSSERIUS ,  <  Jacques  )  en 
ianglois  Usmer  ,  né  à  Dublin  en 
1 58o  d'une  famille  ancienne,  ap- 
prit à  lire  ou  du  moins  à  épe^ 
iex  de  deux  tantes  qui  étoient 
«veugles*  On  l'envoya  ensuite 
dans  l'université  de  Dublin ,  éta- 
blie par  Henri  de  Usher  son  on- 
cle ,  archevêque  d*Arniach.  La 
pénétration  de  son  esprit  lui  fa^ 
cilita  l'étude  de  toutes  les  scien- 
ces. Langues ,  poésie ,  éloquence  ^ 
il  n'oublia  rien  pour  orner  son 
esprit  «  Une  certaine  inclination 
quil  se  sentit  pour  les  charmes 
de  la  poésie  et  la  passion  du  jeu 
qu'il  contracta  par  le  mauvais 
exemple  de  ses  camarades  9  le  re- 
tira ,  dit  Niceron ,  pendant  quel- 
3ue  temps  de  Vétude  et  retroi- 
it  Tardeur  qu'il  avoit  pour  elle. 
Mais  il  revint  bientôt  de  son  éga- 
rement. La  lecture  de  ces  pa- 
roles de  CicéRON  :  Nescire  quid 

^  nnteà  quàm  natus  sis  accident , 
id  est  semper  esse  puerum  ;  et  le 
livre  de  Slbidan  ,  de  quatuor  Im^ 
periis ,  qu  il  parcourut  avec  beau^ 
coup  de  plaisir  9  lui  inspirèrent 
une  ardeur  incroyable  pour  ap- 
prendre rhistoire.  Dès  Tàge  de 
quatorze  ans  ,  il  faisoît  des  ex- 
traits des  livres  historiques  qu'il 
pouvoit  trouver ,  qu'il  rangeoit 
par  ordre  chronologique ,  afin  de 
s'imprimer  davantage  les  faits 
dans  la  mémoire.  >»  L'étude  de 
l'histoire  ne  lui  faisoit  point  né- 
gliger celle  de  la  religion.  Il  em«- 
brassa  l'état  ecclésiastique ,  et  il 
travailla  comme  théologien    et 

I  comme  eontroversiste.  £n  1 6 1 5 , 
û  dressa  dans  une  assemblée  du 
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tlergé  d'Irlande^  les  articles  toil* 
chant  la  religion  et  la  disciplina 
ecclésiastique  ;  et  ces  articles  fu-« 
rent  approuvés  par  le  roi  Jacques, 
quoiqu'ils  fussent  difFérens  de  ceux 
de  l'Eglise  Anglicane.  Ce  monar-^ 
que  pénétré  de  son  mérite ,  lui 
donna  l'évéché  de  Meath  en  1 620  ^ 
puis  l'archevêché  d'Armach  eu 
1626.  Usserius  passa  en  Angles 
terre  l'an  1640  ;  et  ne  pouvant 
plus  retourner  en  Irlande  dé-^ 
chirée  par  les  guerres  civiles  ,  il 
lit  transporter  sa  bibliothèque  à  ^ 
Londres.  Tous  ses  biens  lui  fu- 
rent enlevés  dans  ce  flux  et 
reflux  de  factions.  L'université 
de  Leyde  ,  instruite  de  son  état  ^ 
lui  offrit  une  pension  considé-* 
rable  avec  le  titre  de  profes- 
seur honoraire  ,  s'il  vouloit  se 
rendre  en  Hollande.  Le  cardinal 
de  Bichelieu  lui  envoya  sa  mé- 
doille.  et  ajouta  à  ce  présent 
des  offres  avantageuses  s'il  venoit 
en  France  ,  oii  il  auroit  la  li- 
berté de  professer  sa  religion» 
Usserius  aima  mieux  demeurer 
en  Angleterre  oix  il  continua  de 
mettre  au  jour  plusieurs  ouvragea  ' 
qui  ont  fait  un  bonheur  infini  à 
l'étendue  de  son  érudition  et  à  la 
justesse  de  sa  critique.  Les  prin-» 
dpaux  sont  :  I.  Annales  Veteris 
et  Novi  Testamenti  ,  a  Genève  ^ 
1722  5  en  2  vol.  in-folio  ;  dana 
lesquelles  il  concilie  l'histoire  sa- 
crée et  profane  9  et  raconte  lea 
principaux  événemens  de  l'une  et 
de  l'autre,  en  se  servant  des  pro- 
pres termes  des  auteurs  origi- 
naux. Ses  calculs  n'ont  rien  d'in- 
croyable. Il  fitparoître  la  chro-* 
nologie  des  Assyriens  sous  une 
forme  plus  régulière ,  en  rédui—  ' 
sant  à  cinq  cents  ans ,  avec  W.^ 
rodote ,  la  durée  de  leur  empire , 
que  la  plupart  des  historiens 
trompés  par  Diodott  de  Sicile  , 
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faisoient  aller  à   1400.  (  Voyez 
III.  LuBix.  )  IL  Antiquitates  Èc" 
clesiarum  Britannicarum  ,  Lon- 
dres,  1687  ,  in-folio.  Jl  fait  re- 
monter la  prédication  de  l'ËvAu- 
gile  en  Angleterre  au  temps  de 
la  mission  des  Apôtres  ;  mais  les 
actes  qu'il  produit  pour  appuyer 
cette  prétention  ,  sont  fort  sus^ 
pects.  IIL  GoteschalcL  historia  , 
Dublin,  i63i  ,  in-4.**  C'est  le 
premier  livre  latin  imprimé  en 
Irlande.  IV.  Une  édition  des  Ept- 
^  très  de  St.  Ignace  ,  de  St,  Bar-^ 
nabé  et  de  St,  Polycarpe ,  avec 
des   notes  pleines   d'érudition  , 
Oxford,  1644;  et  Londres,  <^479 
a  tom.  en  un  vol.  in— 4.®  Ce  re- 
cueil  est  aussi    rare   qu'estimé. 
V.  Un   Traité  de  l'édition  des 
Septante  ,  Londres,  i655,  in— 
4°  ,  en  latin  ;   dans  lequel  il  a 
soutenu  des   opinions   particu- 
lières ,  que  tout  le  monde  n'a- 
dopte point.  Ce  prélat  eut  toutes 
les  qualités  d'un  bon  citoyen.  In- 
viol ablemcnt  attaché  au  roi  Char- 
les I ,  il  tomba  en  défaillance  au 
premier  appareil  du  supplice  de 
ce  monarque.  Sa  vertu  nit  res- 
pectée par  l'usurpateur  qui  avoit 
mis  ce  roi  à  mort  en  1 649  :  Crom^ 
well  le  fit  venir  à  sa  cour  et  lui 
promit  de  le  dédommager  d'uAe 
partie  des  pertes  qu'il  avoit  faites 
en  Irlande.  U  l'assura  aussi  qu'on 
ne  tourmenteroit  plus  le  clergé 
épiscopal  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas 
parole.    Ûsserius  tomba  malade 
bientôt  après  ,  et  mourut  d'une 
pleurésie  le  21  mars  i656,  âgé 
de  75  ans.  Sa  conduite  fiit  tou- 
jours marquée  au  coin  de  la  mo- 
dération :  aussi  les  Anglicans  fa- 
natiques l'accusèrent  de  pencher 
vers  la  religion  Catholique.  Le 
roi  de  Dancniarck  et  le  cardinal 
Maznriii  voulurent  aciieter  sa  bi- 
bliothèque s  ma^  Cromwell  la  kt 
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vendre  à  un  ptrix  fort  médiocre  y 
pour  en  faire  un  présent  à  l'uni- 
versité de  Dublin.  Voyez  sa  Vie 
par  Richard  Parr^  à  la  tête  de 
ses  Lettres ,  Londres  ,  x  68S  y  iii« 
folio. 

USTARIZ ,  (  Dom  Hilaire  ) 
Espagnol  distingué  par  ses  prow 
fondes  connoissances  en  écono— 
mie  politique,  et  mort  dans  le 
siècle  qui  vient  de  finir ,  a  p^ublié 
une  Théorie  du  commerce  et  de 
la  marine,  in- 4**,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions,  et  quf 
Forbonnois  a  traduite  en  1783. 

USUARD ,  Bénédictin  du  9* 
siècle ,  est  auteur  du  Martyro^ 
loge  qu'il  dédia  à  Charles  le 
Chauve.  Cet  ouvrage  est  fort  c^ 
lèbre  ;  mais  on  ignore  les  parti«- 
cularités  de  la  vie  de  son  auteur* 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Molanus ,  à  Louvain,  i568, 
in-80 ,  et  du  P.  SoUier  Jésuite  ^ 
in*<folio ,  Anvers ,  1714,  qiii  est 
très—curieuse  et  faite  avec  beau— 
cow^  de  soin.  Molanus  a  donntf 
plusieurs  éditions  du  même  ou-» 
vrage;  mais  celle  de  i568  est  la 
plus  ample ,  parce  que  dans  les 
autres  ses  censeurs  l'obligèrent 
de  retrancher  beaucoup  de  notes 

Sui  méritoient  d'être  conservées, 
y  a  une  édition  du  même  Mfir- 
tyrologe ,  à  Paris ,  1718,  in-4«' , 
par  Dom  BouUlart  Bénédictin 
de  Saint -Maur  ;.  mais  elle  est 
moins  recherchée  que  celle  de 
Sollier. 

USUM-CASSAN  ,  dit  aussi 
OzuM-AsEMBEc  ,  de  la  famille 
des  Assambléens ,  étoit  fils  ^Ali* 
bec  et  devint  roi  de  Perse.  Oï\ 
assure  qu'il  desoendoit  de  Ta-'y 
merlan  ,  et  qu'il  sortoit  de  U  \ 
branche  nommée  du  Bélier  blanCn 
Il  éteit  gouverneur  de  TAriB^^ 
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Hfo)  lorsqmHl  leva  en  14S7  Fë- 
tendard  de  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perse  Joancha.  Après  lui 
avoir  ôté  la  vie  ainsi  qu'à  son.  fils 
Acen-AU ,  il  monta  sur  le  trône 
et  fit  la  guerre  aux  Turcs,  uni 
avec  les  Chrétiens  ;  mais  sas  ex- 
ploits n'appoi:tèrent  aucun  avan-» 
tage  À  ceux-ci.  Ce  prince  mou*- 
rut  en  1478  ,  à  78  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  remuant , 
ambitieux  et  cruel.  Quoique  Ma- 
li ométan,  il  a  voit  épousé  la  fille 
de  l'empereur  de  Trébizohde^  qtii 
étoit  Chrétienne. 

UTENBOGAERT,  (  Jean  ) 
Hne  des  principales  colonnes  des 
Remontrans,  naquit  à  Utrecht 
en  1557,  «t  mourut,  à  la  Haye 
en  1644.  Il  n'eut  pas  l'étendue  et 
la  pénétration  de  génie  d'Epis^ 
copius  son  ami  constant  ;  mais  il 
le  surpassoit  en  netteté  et  en 
«implicite  de  style.  Tous  les  ou- 
vrages qu'il  publia  en  grand  nom- 
bre sont  en  holiandois.  Les  prin- 
cipaux sont  :  ï.^ne  Histoire  Ec- 
elésiastiifue ,  in-folio.  IJ.  UHis- 
ioire  de  sa  Vie ,  in-4.<*  Ceux  qui 
voudront  de  plus  grands  détails , 
pourront  les  y  puiser  ou  dans  le 
Dictionnaire  de  Clutufepié ,  qui 
a  fait  sur  cet  auteur  un  article 
fort  curieux. 

UTENHOVE,  (Charles)  né 
à  Gand  en  1 536  9  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  belles  -  lettres  et 
dans  les  sciences  ,  par  son  père  , 
homme  distingué  par  sa  vertu  et 
par  son  éloquence  ^  non  moins 
que  par  l'ancienneté  de  sa  famille. 
Envoyé  à  Paris  pour  y  achever 
les  études ,  il  s'y  lia  avec  Tur^ 
Tièhe  c|ii'il  fit  précepteur  des  trois 
savantes  filles  de  Jean  MoreU  De 
Paris  Uienhove  passa  en  Angle- 
terre 5  011  il  écrivit  en  faveur  de 
la  reine  EUxabeth  qui  lia  donna 
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des  marques  de  sa  libéralité. Enfin 
s'étant  retiré  à  Cologne  ,  il  y 
mourut  d'apoplexie  en  1600.  On 
a  de  lui  des  Poésies  latines  et . 
d'autres  ouvrages  i  les  principaux 
sont  :  I.  EpigramiiUita ,  Epita^ 
phia ,  EpUhalanda  graca  et  la-» 
tinaAl.  Xeniorum  Liber  ^  àBasle, 
i564,in-8.<>  m.  Epistolarum 
Centuria.  IV.  Mylhologia  Msa- 
pica ,  métro  elegiaco  ,  Steinfurt, 
1 607  5  in-S."  Tous  ces  ouvrages 
marquent  un  esprit  orné  ;  mais 
le  latin  n'en  est  pas  toujours  assez 
pur  ni  assez  élégant. 

UXELLES,  {Nicolas  Châlon 
du  Blé  ,  marquis  d'  )  porta  d'a<« 
bord  le  petit  collet  ;  mais  son 
frère  aîné  étant  mort  en  1669  ^ 
il  se  consacra  aux  armes.  Plu- 
sieurs belles  actions  le  distinguè- 
rent; et  il  se  signala  sur— tout 
dans  Maïence  dont  il  soutint 
le  siège  pendant  56  jours.  Lors-* 
qu'il  alla  rendre  compte  au  roi 
de  la  capitulation ,  il  craignoit 
les  reproches  de  ce  prince  et  se 
jeta  à  ses  pieds  :  BeUvez-vous , 
Monsieur  le  Marquis  ,  lui  dit 
Louis  XIV  ;  vous  avez  défendu  la 
place  en  homme  de  cœur  ,  et  ca- 
pitulé en  homme  d'esprit*  Propre 
à  négocier  comme  à  combattre  , 
il  fut  plénipotentiaire  à  Gertrui- 
demberg  et  à  Utrecht,  et  il  fit 
respecter  la  France  aux  yeux  des 
étrangers.  Il  mourut  sans  avoir 
été  marié  en  1780 ,  dans  un  âge 
avancé.  Il  avoit  obtenu  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1708  ^ 
et  avoit  été  en  17 18  du  conseil 
de  régence ,  où  il  n'ouvrit  que 
de  bons  avis  qui  ne  fiirent  pas 
tons  suivis.  Il  n'avoit  d'ailleurs 
ni  profonde  connoissance  des  af- 
faires ,  ni  talens  réels  pour  l'ad- 
ministration. C'étoit  un  homme 
froid  y  taciturne ,  mais  plein  d» 
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Sens.  Son  esprit  étoit  plus  Mige 
qu'élevé  et  hardi.  Aussi  le  mv^ 
chai  de  Villars  disoit-il  de  lui  : 
J'ai  toujours  entendu  dire  que 
c'étoil  une  bonne  caboche  ;  mais 
personne  n'a  jamais  osé  dire  que 
ce  fût  une  bonne  tête»  Le  marquis 
&Argenson  un  peu  trop  sévère  ^ 
borne  son  talent  pour  la  guerre 
à  l'art  d'en  imposer  aux  militai-^ 
Tes  subalternes ,  en  les  forçant  à 
la  discipline,  et  en  les  éblouissant 
par  le  faste  et  la  hauteur.  L'abbé 
de  Saint-^Pierre  le  peint  comme 
vn  homme  de  plaisir  et  un  fin 
<our^isan*  U  faisoit  efièctivement 
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fort  bonne  chère,  et  il  sut  ## 
maintenir  à  la  cour  de  Louis  XJJ^ 
et  à  celle  du  régent.  Il  fut  le  der>« 
nier  de  sa  famille ,  qui  étoit  con« 
nue  comme  nol^e  au  1 5^  siècle. . 

UZEDA,  (  le  dtfcd*  >  Voye^ 
L  GiKON  et  Lbrmb. 

UZZIEL,  (Jonathan)  savant 
rabbin  Juif,  mort  dans  le  sei-« 
zième  siècle  ,  est  auteur  d'une 
Paraphrase  chaldaîque  sur  lea 
livres  de  Josué  ,  des  Juges ,  dea 
Hois ,  de  Samuel ,  d'Isaîe  »  de  Jé^ 
rémie  et  des  dousse  petits  Fror* 
pkètes« 
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V  A  CE  ,  Voyez  Wacb  (  Ro- 
bert ). 

VACHER,  (  N.  )  chirurgien 
de  l'hôpital  militaire  de  Besan- 
çon, né  à  Moulins  ,  mort  en 
1760,  est  connu  par  des  Obser^ 
valions  de  Chirurgie  ^  1787  ,  in- 
1 2  ,  par  une  Dissertation,  sur  le 
cancer  ,  i74o,in-ia  ,et  par  une 
Histoire  du  Frère  Jac^ufi.  D  ëtoit 
neveu  du  célèbre  chirurgien  Mo- 
rand^ 

I.  VACHET ,  (Jean-Antoine 
le)  prêtre,  instituteur  des  Sœurs 
de  Y  Union  Chrétienne  et  direc- 
teur des  Dames  Hospitalières  de 
Saint-Gervûis  ,  étoit  natif  de  Ro- 
mans en  Dauphiné,  d'une  fa- 
mille noble.  Après  avoir  distri- 
bué son  bien  aux  pauvres,  il 
se  retira  à  Saint-Sulpice ,  s'ap- 
pliqua aux  Missions  dans  les 
villages  et  visita  les  prisons  et 
les  hôpitaux.  Ses  mortifications 
et  ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6  fé- 
vrier 1 681 ,  âgé  de  78  ans.  L'abbé 
"Richard  donna  sa  Vie  en  1692. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  'L'Exent'^ 
plaire  des  En  fans  de  Dieu.  IL  La 
Voie  de  Jésus^Christ,  IIL  VAr-- 
iisan  Chrétien.  IV.  Béglemens 
pour  Us  pUes  et  les  veuves  qui 
vivent  dans  le  séminaire  des  Sœurs 
de  V Union  Chrétienne.  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  plus  d'onc- 
tion que  de  pureté. 

IL  VACHET,  (  Pierre-Jo- 
seph de  )  prêtre  de  l'Oratoire, 
natif  de  Beaune  |  et  coré  de 


Saint-Martin  de  Sablon  an  dio-« 
cèse  de  Bordeaux  ,  mort  vers 
1 655  ,  laissa  des  Poésies  latines  ^_ 
Saumur,  1664,  in-12. 

VACQUERIE  ou  Vaquerib  , 
(  Jean  de  la  )  premier  président 
dti  parlement  de  Paris  sous 
Louis  XI ,  se  fit  admirer  par  sa 
probité ,  par  sa  fermeté ,  par  son 
zèle  à  soutenir  les  intérêts  det 
citoyens.  Le  roi  avoit  donné  des 
édits  dont  le  peuple  auroit  été 
incommodé  ;  la  Vacquerie  vint 
à  la  tête  du  parlement  trouver 
Louis  XI ,  et  lui  dit  :  Sire, 
nous  venons  remettre  nos  charges 
entre  vos  mains ,  et  souffrir  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  plutôt  que 
d'offenser  nos  consciences.  Le  roi 
touché  de  la  généreuse  intrépi- 
dité de  ce  magistrat ,  révoqua  ses 
édits.  La  Vacquerie  mourut  eu 
1497.  Le  chandelier  de  V Hôpital 
fait  de  ce  président  cet  éloge  : 
Qu'il  étoit  beaucoup  plus  recom'-* 
mandable  par  sa  pauvreté ,  que 
,  Rolin  chancelier  du  duc  de  Bour- 
gogne par  ses  richesses. 

V  ACQUETTE  ou  Vaqubtte, 
(  Jeah  )  écuyer ,  seigneur  du  Car* 
donnoy  ,  né  à  Amiens  en  16S89. 
fut  conseiller  au  présidial  de  cette 
ville.  On  reconnut  en  lui  une 
science 'profonde  des  lois,  diri- 
gée par  une  parfaite  intégrité  : 
double  mérite  auquel  il  dut  la 
mairie  et  la  lieutenance  générale 
de  police  ,  que  lui  déférèrent 
deux  fois  tous^  les  suffrages.  Il 
remplit  ces  places  avec  autant  de 
zèle  que    d'intelligence.  U  eut; 

04 


Digitized  byCjOOQlC 


%i6       V  A  D 

l'honneur  de  complimenter  Jatf- 
4fHes  II  roi  d'Angleterre,  lors- 
qu'aliant  à  Calais  il  passa  par 
Amiens  le  29  février  i696'«  Il  se 
forma  dans  cette  ville  en  1700 
tme  société  de  gens  de  lettres  ; 
du  Cardonnoy  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Elle  étoit  composée 
des  amateurs  de  ce  temps -là, 
dont  sa  maison  étoit  le  Lycée. 
Cette  société  ne  subsista  que  jus— 
qu  en  1 720  ,  et  fut  ressuscitée  3o 
9ins  après  par  cette  académie  àcs 
Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts , 
établie  à  Amiens  par  lettres  pa- 
tentes de  1760,  dont  quelques 
membres  se  sont  rendus  célèbres. 
Uu  Cardonnoy  faisoit  particu* 
lièremcnt  ses  délices  de  la  poésie 
et  de  la  musique  ;  il  cultivoit  les 
belles-lettres  et  la  science  des 
médailles  antiques  et  modernes, 
dont  il  avoit  un  cabinet  curieux 
et  riche.  Ses  poésies  sont  quel- 
ques Contes  en  vers  libres  ,  et 
d'une  poésie  plus  facile  qu'éner- 
gique 5  tels  que  YExilé  à  Ver- 
sailles ,  les  Heligieuses  qui  voU'- 
loient  confesser ,  le  Singe  libé- 
ral ,  la  Précaution  inutile...  Du 
Cardonnoy  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre 1 739'  ,  regretté  de  tous 
ceux  qui  se  connoissoient  en  vrai 
mérite.  Il  étoit  dans  la  81^  année 
de  son  âge. 

VADDÈRE,  (  Jean-Baptiste 
de  )  né  à  Bruxelles,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  devint  cha- 
noine d'Anderlech ,  et  mourut 
le  3  février  1681  ,  après  avoir 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  les  recherches  des  anciens 
diplômes  et  dans  l'étude  de  l'his- 
toire. On  a  de  lui  :  Traité  de 
l'origine  des  Ducs  et  du,  iJuchéde 
Brabant,  etc.  Bruxelles,  1672, 
jn-4.0  M.  Paquot  en  a  donné  une 
Bouveile    édition  9  Bruxelles  y 
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Î784,  2  volum.  în- 12,  corrige 
quant  an  style ,  et  enrichie  de 
remarques  historiques  et  criti- 
ques. 

VADÉ,  (  Jean-Joseph)  né  en 
janvier  1720,  à  Ham  en  Picar- 
die ,  fut  amené  à  Paris  à  l'âge  de 
cinq  ans  par  son  père  qui  vivort 
d'un  petit  commerce.  11  eut  uns 
jeunesse  si  fougueuse  et  si  dissi- 
pée qu'il  ne  fut  jamais  possible 
de  lui  faire  faire  ses  études.  Il  ne 
sut  jamais  que  très-peu  de  iQtin  ; 
mais  il  corrigea  ce  défaut  de  son 
éducation  par  la  lecture  de  tons 
nos  bons  livres  françois.  Vadé  est 
créateur  d'un  nouveau  genre  de 
poésie  ,  qu'on  nomme  le  genre 
Poissard.  Ce  genre  ne  doit  point 
être  confondu  avec  le  burlesque. 
Celui-ci  ne  peint  rien  ;  le  pois- 
sard au  contraire  peint  la  na- 
ture ,  basse  à  la  vérité ,  mais  qui 
n'est  point  sans  agrémens.  Un  ta- 
bleau qui  représente  avec  vérité 
une  guinguette ,  des  gens  du  peu- 
ple dansans,  des  soldats  buvans 
et  fumans ,  n'est  point  désagréa- 
ble à  voir.  Vadé  est  le  Teniers  de 
la  poésie  ;  et  Teniers  est  compté 
parmi  les  plus  grands  artistes, 
quoiqu'il  n'ait  peint  que  des  fêtes 
flamandes.  Les  Œuvres  de  Vadé  , 
contenant  ses  Opéra-Comiques  » 
ses  Parodies  ,  ses  Chansons  ,  sesi 
Bouquets  ,  ses  Lettres  de  la  Gre- 
nouillère ,  son  poëme  de  la  Pipe 
cassée ,  ses  CompUmens  des  dô" 
titres  des  Foires  de  Saint-Germain 
et  de  Saint-Laurent ,  ont  été  re- 
cueillies en  4  vol.  in-8°,  chez 
Duchesne,  On  a  encore  de  lui  un 
volume  de  Poésies  posthumes  , 
contenant  des  Contes  en  vers  et 
en  prose ,  des  Fables  ,  des  Epî^ 
très  ,  oîi  il  y  a  du  naturel  et  de  la 
facilité  ;  des  Couplets  ,  dçs  Poi- 
pourris^  etc.  Vadé  étoit  doux* 
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jpolî  9  plein  d'honneur ,  de  pro- 
bité ,  généreux  ,  sincère  ,  peu 
prévenu  en  sa  faveur  ^  exempt  de 
jalousie,  incapable  de  nuire,  bon 
oarent ,  bon  ami ,  bon  citoyen. 
Il  avoit  cette  gaieté  franche  qui 
4écèle  la  candeur  de  l'aine.  Il  étoit 
désiré  par-tout.  Son  caractère 
facile  et  son  goût  particulier  ne 
Jui  permettoient  pas  de  refuser 
aucune  des  parties  qu'on  lui  pro— 
porsoit  :  il  y  portoit  la  joie.  Il 
amusoit  par  ses  propos ,  par  ses 
chansons  ,  et  sur-tout  par  le  ton 
poissard  qu'il  avoit  étudié  et  qu'il 
possédoit  bien.  Ce  n'étolt  point 
une  incitation ,  c  étoit  la  nature. 
Jamais  on  n'a  joué  ses  pièces 
aussi  bien  qu'il  les  récitoit,  et 
Ton  perdoit  beaucoup  à  ne  pas 
l'entendre  lui  -  même.  Mais  sa 
complaisance  excessive ,  ses  veil- 
les ,  ses  travaux  et  les  plaisirs  de 
toute  espèce  auxquels  il  s'aban- 
donnoitsans  retenue,  prenolent 
sur  sa  santé.  Il  aimoit  les  femmes 
avec  passion  ;  le  jeu  et  la  table 
ne  lui  étoient  point  indifférens, 
et  ilabusoit  de  son  tempérament 
qui  étoit  robuste.  Il  commença 
enfin  à  connoitre  les  égaremens 
et  les  dangers  de  sa  conduite ,  et 
il  mourut  dans  des  sentimens 
très-chrétiens  le  4  juillet  ijôj  , 
âgé  de  37  ans. 

VADIAN ,  (  Joachim  )  ra- 
dianus  ,  né  à  Saint-Gai  emSuisse 
l'an  1484  ,  se  rendit  habile  dans 
les  belles-lettres,  la  géographie, 
la  philosophie,  les  mathémati- 
ques et  la  médecine.  Il  professa 
les  belles -lettres  à  Vienne  en 
Autriche ,  et  mérita  la  couronne 
de  laurier  que  les  empereurs  don- 
iioient  alors  à  ceux  qui  excel- 
loient  dans  la  poésie.  Il  mourut 
en  i55t ,  à  66  ans,  après  avoir 
exjBrcé  les  premières  charges  dans 
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sà  patrîe.  On  a  de  lui  des  Corn" 
mentaires  sur  Pompanius  Mêla, 
1577,  in-folio  ;  un  Traité  de 
Poétiquc^,  1 5 18,  in-4**,  et  d'au- 
tres -ouvrages  en  latin,  i écrits 
pesamment. 

VADING,  Voy.  Wadinc. 

V.î:NIUS,  Voy.VEmvs. 

I.  VAILLANT  DE  GuELLis, 
(  Germanus  Valens  Guellius  , 
Plmponlius  )  abbé  de  Paimpont, 
puis  évêque  d'Orléans  sa  patrie, 
mort  à  Meun-sur- Loire  en  1587  , 
mérita  par  son  goiit  pour  les 
belles  -  lettres  la  protection  de 
François  L  On  a  de  lui  :  l.  Un 
Commentaire  sur  Virgile,  An- 
vers, 1575,  in-folio. ILUnPoêiiic 
qu'il  composa  à  l'âge  de  70  ans, 
et  qu'on  trouve  dans  Deliciœ 
Pnêtarum  Gnllorum*  Il  y  prédit 
l'horrible  attentat  commis  deux 
ou  trois  ans  après  sur  le  roi 
Henri  III ,  et  les  désordres  qui 
suivirent  ce  forfait. 

II.  VAILLANT,  (Jean-Foy) 
né  à  Beauvais  le  24  mai  1682, 
fut  élevé  avec  soin  dans  les  scien- 
ces par  son  oncle  maternel  et 
destiné  à  l'étude  de  la  médecine  ; 
mais  son  goût  ne  se  tourna  point 
de  ce  côté -là.  Un  laboureur 
ayant  trouvé  dans  son  champ 
près  de  Beauvais  un  petit  coffre 
plein  de  médailles  anciennes , 
les  porta  au  jeune  médecin  qui 
dès  ce  moment  se  livra  tout  en- 
tier à  la  recherche  des  monu— 
mens  de  l'antiquité.  Il  se  forma 
en  peu  de  temps  un  cabinet  cu- 
rieux en  ce  genre  ,  et  il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  les  pays  étran- 
gers,  d'où  il  rapporta  des  mé-* 
dailles  très-rarei4  Le  désir  d'aug- 
menter ses  richesses  Rttéraires 
l'engagea  de  s'embarquer  à  Mar- 
seille poiir  aller  à  B.ome^  mai? 
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il  fut  pris  par  un  corsaire,  eoii'» 
duit  à  Alger  et  irtis  à  la  chaîne. 
Environ  quatre  mois  après  y  on 
lui  permit  de  revenir  en, France, 
pour  solliciter  sa  rançon.  Il  s'em-* 
Ixirqua  donc  sur  une  frégate  qui 
fut  à  son  tour  attaquée  par  un 
corsaire    de  Tunis.    Vaillant  à 
la  vue  de  ce  nouveau  malheur, 
afin  de  ne  pas  tout  perdre  comme 
il  avoit  fait  dans  le  premier  vais- 
seau ,  avala    une   quinzaine  de 
médailles  d'or  qu'il  avoit  sur  lui; 
et  après  avoir  failli  périr  plusieura 
fois,  il  trouva  enfin  le  moyen  de  se 
sativer    avec    l'esquif.    Quelque 
temps  après,  la  nature  lui  ren- 
dit le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié. 
De  retour  à  Paris ,  il  reçut  des 
ordres  de  la   cour  pour  entre- 
prendre   un    nouveau     voyage. 
yaillanl  poussa  ses   recherches 
jusques    dans    le   fond  de    l'E- 
gypte et  de  la  Perse ,  et  y  trouva 
les  médailles  les  plus  précieuses 
et  les  plus  rares.  Au  renouvelle- 
ment de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles— Lettres,  Vaillant 
y  fut  d'abord  reçu  en  qualité  d'as- 
socié ,  et  peu  de  temps  après  il 
obtint  la  place  de  pensionnaire. 
U  avoit  été  marié  deux  fois  ;  et 
par  une  dispense  particulière  du 
pape,  il  avoit  épousé  successi- 
vement les  deux  sœurs.  U  mou- 
rut le  23  octobre  1706 ,  âgé  de 
74  ans. Ses  ouvrages  sont  :  I.L'Hw- 
ioire  des  Césars  ,  jusqu'à  la  chiite 
de  Tem pire  Romain,  1694,  2  vol. 
in-4.**  Cette  Histoire  a  été  réim- 
primée à  Home,  sous  ce  titre: 
JS^urnismata  Imperatorum  ,   etc. 
1743,    en   3    vol.   in-4**  ,  avec 
beaucoup   d'augmentations    qui 
«ont  de  l'éditeur  (  le  P.  François 
Baldlni).  II.  Seleucidarum  Impe*^ 
rium   sive  Historia   Regum  Sy^ 
rits ,  ad  fedem  Numismatum  ac-- 
^ommodala  j,  à  Fai  is ,  1 6  8 1  ^  iu-  4.® 
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L'auteur  commence  à  Sélenciis  î\ 
dit  Nicanor  ,  qui  régna  3 1 2  ans 
avant  J.  C. ,  et  termine  >sdn  ou- 
vrage à  Antiockus  XIII  surnom- 
mé Epiphane.  Il  renferme  vingt^ 
sept  rois  et  cent,  vingt-inrédaille» 
très-bien  gravées.  III.  Historit 
Ptolemœorum ,  MgypU  Regum, 
ad  fidetn  Numismatum  accom» 
modata,  à  Amsterdam,  1701, 
in— fol.  IV.  Nummi  antiqui  fa^ 
miliarum  Romànarum  perpetuis 
illustrationibus  iilustrali  ,  Ams- 
terdam ,  1703,  2  vol.  in-folio» 
V.  Arsacidarum  Imperium  sive 
Regum.  Parthorum  Historia  ,  ad 
fidem    Numismatum    acconuno'^ 
data,   à  Paris,    1726,   in  —  4.* 
"VI.    Ackœmenidarum    imperium, 
sive  Regum  Ponti  ,Bosphori  Tra- 
ciœ  et  Bit hy nias  Historié  ,  ad.fi'^ 
dem  Numismatum  accommodata, 
à  Paris,  1725,  in-4.0  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  furent  pu- 
bliés qu'après  la   mort  de  l'au- 
teur. Y II.  Numismata  œrea  Im^ 
peratorum  ,   1688,2  vol.  in-fol. 
VIII.  Numismata  Grœca ,  Ams- 
terdam, 1700,  in— folio.  IX.. Un6 
seconde  édition  du  Cabinet  de  Se* 
guin,  1684;  in-4."  X.  Plusieurs 
Dissertations  sur  différentes  mé- 
dailles. Tous  ces  ouvrages  font 
honneur  à  son  érudition ,  et  ont 
beaucoup  servi  à  éclaircir  THis-i 
toire.  On  disoit  de  lui,  «  qu'il  li- 
soit  aussi  facilement  la  légende 
dea   plus   anciennes   médailles , 
qu'i//i  Manceau  lit  un  exploit,  » 
L'auteur  étoit  non-seulement  es- 
timable par  son  savoir,  mais  en*- 
core  par  son  caractère. 

IIL  VAfLLANT,  (Jean- 
Françoi&-Foy  )  fils  du  précédent , 
naquît  à  Rome  le  17  février  i665. 
Son  père  l'emmena  à  Paris  et 
lui  fit  foire  un  voy*ige  en  Angle- 
terre, dans  lequel  U  prit  beau- 
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coup  de  goût  pour  la  science  nu- 
mismatique.  De  retour  à  Paris  , 
il  lit  son  cours  de  médecine,  et 
pendant  qu'il  étoit  sur  les  baQCS , 
fl  composa  un  Traité  de  la  na-^ 
itire  et  de  Vusage  du  Café*  Eni  69 1 
il  fut  reçu  docteur-^rëgent  de  la 
Faculté  de  Paris.  En  1702  on 
l'admit  dans  l'académie  royale  des 
Inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Dissertations  curieuses  sur  des 
médailles;  il  composa  aussi  une 
Explication  de  certains  mots  abré- 
gés ou  lettres  initiales  qui  se 
trouvent  à  l'exergue  de  presque 
toutes  les  médailles  d'or  du  Bas- 
Empire;  au  moins  depuis  les  en* 
fans  du  grand  Constantin  jusqu'à 
Léon  VIsaurien»  11  fit  encore  une 
Dissertation  sur. les  Dieux  Cabi^ 
Tes,  par  laquelle  il  termina  sa 
carrière  littéraire.  Il  n'eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  survécut 
à  son  père,  qu'une  santé  fort 
dérangée,  et  mourut  le  17  no- 
vembre 1708,  à  44  ans.  Bon  , 
bumain,  ami  fidelle,  plein  de 
franchise  et  de  candeur,  il  em- 
bellit ces  qualités  par  l'éloigné- 
ment  de  toute  vue  d'intérêt  , 
d'ambition  et  de  fortune. 

IV,  VAILLANT,  (Sébastien) 
né  à  Vigny  près  de  Pontoise ,  en 
1669,  fit  paroilre  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  nne  passion  ex- 
trême pour  la  connoissance  des 
plantes.  H  fiit  d'abord  organiste 
chez  les  religieuses  Hospitalières 
de  Pontoise ,  puis  chirurgien  et 
ensuite  secrétaire  de  Fagon  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV.  Cet 
habile  médecin  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  bota- 
nique, hti  donna  entrée  dans  tous 
les  jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  bienfait  qu'il  reçut  de  son 
maître  :  Fagon  lui  obtint  la  dl- 
recUon  4u  Jardin  royal  qu'il  ea-^ 
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richit  de  plantes  curieuses ,  et  let 
places  de  professeur  et  sous-dé- 
monstrateur des  plantes  du  Jar«* 
din  royal  et  de  garde  des  drogues 
du  cabinet  du  roi.  Le  czar  Pierre 
ayant  voulu  voir  les  raretés  de  ce 
cabinet  précieux  ,  Vaillant  ré- 
pondit à  toutes  les  questions  do 
ce  monarque  philosophe,  aveo 
autant  d'esprit  que  de  sagacité. 
L'académie  des  Sciences  se  Tasso-i 
cia  en  1716.  Il  méritoit  cet  hon- 
neur par  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  D'excellentes  Re- 
marques sur  les  Institutions  de 
Botanique  de  Tournefort,  II.  Un 
Discours  sur  la  structure  des 
Fleiws  et  sur  Vusage  de  leurs  dif^- 
férentes  parties,  III.  Un  Livre  des 
Plantes  qui  naissent  aux  environs 
de  Paris ,  imprimé  à  Leyde  en 
1727,  in-folio,  sous  le  titre  de 
Boùanicon  Parisiense  ou  Dé'* 
nombrement  par  ordre  alphabet 
tique  des  Plantes  qui  se  trouvent 
£Lux  environs  de  Paris  ,  etc.,  aveo 
plus  de  3oo  figures  par  Aubriet, 
Cet  ouvrage ,  fruit  de  40  années 
de  recherches ,  est  très -estimé. 
L'auteur  trop  pauvre  pour  le  fairo 
imprimer  ,  le  légua  à  Boerhaave 
avec  prière  de  le  publier.  Le  docte 
HoUandois  remplit  son  vœu  aveo 
zèle.  Mais  comme  le  manuscrit 
se  trouva  dans  le  plus  grand  dé- 
cordre,  sur-toijt  quant  à  la  par^ 
tie  des  champignons  ou  l'on  voit 
des  descriptions  au— dessous  d'es- 
pèces auxquelles  elles  ne  con» 
viennent  pas ,  ce  défaut  a  fait 
commettre  à  le  Monnier  pre- 
mier médecin  du  roi,  une  mé- 
prise qui  lui  a  fait  désigner 
comme  vénéneux  ,  d'après  la 
phrase  de  Vaillant ,  un  cham- 
pignon qui  ne  l'est  pas.  IV.  Un 
petit  Botanicon ,  Leyde,  174^ 
in-i2,  qui  n'est  qu'un  extrait  du 
grand  e^^trait  dent  Jvi/i^tf  donna  à 
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Paris  une  nouvelle  édition.  VaiU 
lant  niotirut  le  22  mai  1712  ,  de 
l'asthme,  avec  une  fortune  très- 
bornée  ,  laissant  une  veuve,  mais 
point  d'enfans. 

y.  VAILLANT,  (Walleran) 
peintre  et  graveur,  né  à  Lille  en 
1623,  mort  à  Amsterdam  en 
1677  ,  est  le  premier  qui  ait 
gravé  en  manière  noire.  Le  se- 
cret de  ce  procédé  lui  fut  confié 
parle  prince  Palatin  Robert  grand 
amiral  d'Angleterre ,  et  bientôt 
divulgué  par  le  fils  de  celui  qu'il 
ayoit  pris  pour  hacher  son  cui\Te. 
L'Anglois  Smith  a  perfectionné 
cette  manière  qui  n'avoit  produit 
que  de'  mauvaises  planches  dans 
les  mains  des  artistes  peu  habiles. 
Vaillant  doit  être  distingué  d'eux  ; 
il  réussissoit  dans  le  portrait.  11  a 
peint  l'empereur  Léopoldet  toute 
la  cour  de  France.  Il  a  laissé  aussi 
quelques  bonnes  estampes. 

VAIR,  iBxi)  Voy.  BvvAïR. 

YAIRASSE ,  Voy.l.  Allais. 

VAISSETTE,  (DomJoscpb) 
né  à.  Gailiac  en  Albigeois  en' 
1685,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  charge  de  procureur  du 
roi  du  pays  Albigeois.  Dégoûté 
du  monde,  il  se  fit  Bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  dans  le  prieuré  de  la  Dau- 
rade à  Toulouse,  en  171 1.  Son 
goût  pour  l'histoire  le  fit  appeler 
à  Paris  en  17 13  par  ses  supé- 
rieurs qui  le  chargèrent  avec 
Dom  Claude  de  Vie  de  travailler 
à  celle  de  Languedoc.  Le  premier 
volume  de  cette  Histoire  parut 
en  1780,  in-folio.  Peu  d'His- 
toires générales,  dit  l'abbé  des 
Fontaines ,  sont  mieux  écrites  en 
notre  langue  :  l'érudition  y  est 
profonde  et  agréable.  On  a  ajouté 


V  AI 

i  la  fin  des  notes  très-savante* 
sur  difFérens  points  de  l'Histoire 
de  Languedoc;   ces  notes   sont 
autant  de   dissertations  sur  des 
matières  curieuses.  Ce  qui  le  dis- 
tingue sur-tout  est  une  grand* 
impartialité  dans  l'Histoire  des 
Albigeois  et  des  autres  hérétique» 
qui  ravagèrent  cette  province.  U 
ne  se  passionne  point;  il  raconto 
en  homme  qui  a  consulté  tous 
les  monumens.  Aussi  les  Jésuites 
qui  dans   l'Histoire  de  VEglise 
Gallicane  n'a  voient  pas  montré 
la  même  modération,  ne  manquè- 
rent-ils pas  de  le  critiquer  dans 
le  Journal  de  Trévoux^  Dom  de 
Vie  étant  mort  en  1784  ,  Dom 
Vaissetle  resta  seul   chargé  de 
son  grand  ouvrage ,  qu'il  exécuta 
avec  succès  et  dont  il  publia  les 
quatre  autres  volumes.  Ce  savant 
mourut   à  Saint— Germain— des- 
Prés  le  10  avril   1756,  regretté 
par  ses  confrères  et  par  le  pu- 
blic. Il  préparoit  un  sixième  vo- 
lume de  son  Histoire  de  Lan- 
guedoc, et   Dom  BourotU  son 
confrère  a  été  chargé  de  l'ache- 
ver. Ses  autres  écrits  sont:  I.Un 
Abrégé  de  ^on  Histoire  de  Lan^ 
guedoc ,  en  6"  vol.  in-12,  1740. 
Il  peut  suffire  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  cette  province  ;  mais  les 
Languedociens  le  trouvent  trop 
sec  et  trop  décharné.  II.  Une  Géo- 
graphie universelle, en  4  vol.in-4* 
et  en  1 2  vol.  in-i  2. Quoiqu'elle  ne 
soit  pas  exempte  de  fautes,  on  la 
regarde  avec  mison  comme  une 
des  plus  détaillées ,  des  plus  mé^ 
thodiquesét  des  plus  exactes  que 
nous  ayons.  On  peut  seulement 
reprocher  h  l'auteur  qu'il  y  a  trop 
peu  de  détails  sur  le  commerce 
et  les  arts  ^es  pays  qu'il  décrit. 
La  simplicité  et  In  candeur  jointes 
à  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi— 
tien  9  formoient  le  caractère  d^ 
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Dom  Vaissette,.,.  Voyez  Lbib- 
KiTZ ,  n.o  XII  de  ses  ouvrages. 

VAL,  (Du)   roy.  DuvAL. 

VAL-DES'-CHOUX,  Voy. 

VlARD. 

VAL-BE^GRACE ,  Voyez 

ÀRBOUSfi. 

VALADE  ,  (  Jacques-Fran- 

fois  )  né  à  Toulouse  et  mort  à 
^aris  le  24  juin  1784,  se  dis- 
tingua dans  cette  dernière  ville 
comme  libraire  et  imprimeur. 
Gustave  III  roi  de  Suède  lui  fit 
don  d'une  médaille  d'or ,  frappée 
à  loccasion  de  la  révolution  qu'il 
opéra  dans  ses  états  en  1772, 
et  lui  permit  de  prendre  le  ti- 
tre de  son  libraire.  On  doit  à 
Kûia^  divers  CtUalogues  esti- 
més pour  leur  ordre  par  les  bi- 
bliographes ,  et  particulièrement 
celui  de  la  bibliothèque  du  garde 
des  sceaux  Hue  de  Miromesnil, 
i78i,in-4.o 

VAL  ART  ,  (  l'abbé  Joseph  ) 
né  à  Hesdin ,  mort  en  1^79, 
avoit  été  professeur  à  l'Ecole 
royale  militaire.  Cétoit  un  bon 
humaniste  et  il  a  beaucoup  écrit 
sur  les  règles  de  la  grammaire  la-  . 
tine.  On  lui  doit  un  Supplément 
à  la  Grammaire  générale  de  Beau-^ 
zée ,  in— 8<>,  1769;  et  on  a  en- 
core de  lui  des  Traductions  du 
Nouveau  Testament  y  de  Vlmi^ 
tatlon  de  J.  C,  dont  il  avoit 
donné  une  édition  estimée  chez 
Barbou,  1758,  in-i  2 ,  et  de  Cor- 
nélius Nepos,  Ce  savant  étoit 
fort  négligé  sur  sa  personne  et 
très- attaché"  à  ses  sentiraens  ; 
d'ailleurs  bon  homme  et  offi- 
cieux. 

VALAZÉ  ,   (  Charles -Éléo- 
IMre  Du/riche)  né  à  Alcnjoa  lo 
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a3  janvier  1751,  suivit  d'abord 
la  carrière  militaire  et  ensuite 
celle  du  barreau.  Nommé  député 
du  département  de  TOrne  a  la 
Convention  nationale  9  il  y  pro- 
nonça le  rapport  des  accusations 
portées  contre  Louis  XVI.  At-« 
taché  au  parti  de  la  Gironde ,  il 
s'y  fit  remarquer  par  des  connois^ 
sances  en  agriculture  et  en  jnrism 
prudence ,  et  sur-tout  par  la 
fougue  de  son  caractère.  Marat 
le  surnomma  le  chef  de  la  fac- 
tion des  Hommes  d'état.  Proscrit 
au  3i  mai  d'après  ce  titre ,  il 
refusa  de  s'évader  et  fut  con- 
damné à  mort  le  3o  octobre  1793, 
à  i'àge  de  42  ans.  Au  moment  où 
son  arrêt  fut  prononcé,  il  se 
perça  le  cœur  avec  une  lame 
qu'il  avoit  cachée  sous  ses  vé- 
temens  et  tomba  devant  les  juges 
révolutionnaires  en  s'écriant  :  Je 
me  meurs*  Son  corps  fut  porté  au 
pied  de  l'échafaud  oîi  plusieurs 
de  ses  collègues  montèrent.  On 
doit  à  Valazé  quelques  ouvrages  : 
L  Lois  Pénales,  1784,  in-8.® 
Ce  recueil  fut  loué  au  moment 
de  sa  publication.  IL  Le  Rêve, 
conte  philosophique  inséré  dans 
un  des  volumes  de  la  BibUothè-m 
que  des  Romans  de  1783.  III.  A 
mon  Fils,  1785,  in-8.0 IV.D^-. 
fensc  des  Accusés  au  3 1  mai 
/i»  3 ,  in-8.°  Valazé  s  occupoit  de 
cet  écrit  dans  sa  prison  ;  mais  il 
le  suspendit  lorsqu'il  apprit  qu'un 
décret  atroce  avoit  défendu  aux 
accusés  tout  droit  de  se  faire 
entendre.  Il  le  cacha  dans  la  pri- 
son où  il  fut  trouvé  par  un  de 
ses  collègues  qui  l'a  publié.  Va-» 
lazé  a  laissé  quelques  manuscrits, 
tels  qu'un  Plan  d'administration 
des  maisons  de  correction ,  une 
Suite  aux  Lois  Pénales  ,  un  Mé^ 
moire  sur  les  causes  de  l'éUva-^ 
tioti  des  vapeurs  dans  Vatmos^* 
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phère ,  une  Explication  des  tuyàUte 
capillaires,  etc. 

VALBELLE  ,  ( N.  comte  de) 
est  plus  connu  par  les  Mémoi^ 
res  de  la  célèbre  Clairon  dont  il 
fut  Tamant  9  ()ue  par  ses  actions^ 
Il  eut  cependant  le  goiit  des  let- 
tres et  chercha  à  en  étendre  les 
frogrès  en  fondant  à  l'académie 
rançoise  un  prix  pour  le  meil- 
leur ouvrage  publié  dans  l'année  ^ 
et  mourut  en  177 S-  D'Alemhert 
a  publié  son  Eloge. 

VALBONAIS,  Voyez  Bour- 

CRBIfU. 

VALCELAS,  (Claude)  mé- 
decin du  dernier  sii^'cle,  a  tra- 
duit du  latin  en  françôis  un 
Traité  de  Jérôme  de  Monteu  sur 
Fart  de  conserver  sa  santé. 

VALDERANA,  (Pierre  de) 
Italien ,  entra  dans  l'ordre  des 
Augiistins  et  se  distingua  à  la  fin 
du  i6'  siècle  par  des  Sermons 
qui  ont  été  traduits  en  françôis 
en  1609. 

VALDÈS,  (Jean  dé)  peintre 
de  Séville  et  chef  de  l'académie 
de  Peinture  de  cette  ville,  y  ter- 
mina sa  carrière  en  169 1.  On  y 
trouve  im  tableau  de  lui  repré- 
sentant un  cadavre  à  moitié  rongé 
de  vers.  Sa  vue  fait  frissonner  et 
reculer  d'effroi. 

VALDÏVIESO,  (Pierre  Ba- 
RAHONA  ou)  théologien  Espa- 
gnol de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois 9  vivoit  encore  en  1 606.  Il  se 
rendit  très-habile  dans  In  théo- 
logie et  il  la  professa  lon^-temps. 
n  a  laissé  divers  Ouvrages  qui 
sont  la  preuve  de  son  savoir. 

VALDO,  (Pierre)  hérésiar- 
que ,  né  au  bourg  de  Vaux  en 
Danphinéj  d'où  il  prit  son  nom , 
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commença  à  dogmatiser  k  Lyon 
vers  1 1 80.  Ses  disciples  furent  ap- 
pelés Vaudois  du  nom  de  leur 
maître ,  ou  Gueux  de  Lyon ,  de 
la  ville  oii  cette  secte  prit  nais- 
sance 9  ou  Sabatès  à  cause  de 
leur  chaussure  singulière  :  ils  ne 
portoient  que  des  sandales  com- 
me les  Apôtres.  La  mort  d'un  ' 
ami  de  Valdo  qui  expira  su- 
bitement en  sa  présence,  le  frap- 
pa t^lement  qu'il  distribua  aus- 
sitôt aux  pauvres  une  grande 
somme  d'argent.  Cette  généro5ité 
en  attira  une  prodigieuse  quan- 
tité à  sa  suite.  Leur  bienfaiteur 
voulut  bientôt  devenir  leur  maî- 
tre. Comme  il  étoit  un  peu  IcU 
tré,  il  leur  expliquoit  le  Nou- 
veau Testament  en  langue  vul- 
'gaire  et  leur  prêchoit  l'estime 
de  la  pauvreté  oisive.  Les  Ecclé- 
siastiques ayant  blâmé  sa  témé- 
rité 9  il  se  déchaîna  contr'eux  et 
contre  leur  autorité  en  leur  éga-» 
lant  les  Laïques.  11  y  a  des  au- 
teurs qui  prétendent  que  l^aldo 
ne  poussa  pas  plus  loin  Ses  er-> 
reurs  ;  mais  que  ses  disciples  s'é- 
tant  mêlés  avec  les  Arnaldistet 
et  les  Albigeois,  adoptèrent  plu- 
sieurs erreurs  de  ceux-ci.  D'au- 
tres assurent  que  le  mépris  de 
VaUlo  pour  les  Ecclésiastiques^ 
fut  porté  jusqu'à  celui  pour  les 
Sacremens  dont  ils  sont  les  mi- 
nistres légitimes.  L'abbé  Pluquct 
prétend  qu'ils  renouvelèrent  9 
ï.o  lies  erreurs  de  Vigilance  sur 
les  cérémonies  de  l'Eglise ,  sur 
le  culte  des  Saints  et  des  Reli- 
ques 9  et  sur  la  hiérarchie  de 
l'Eglise.  2.**  Les  erreurs  des  TJo^ 
natistes  sur  la  nullité  des  Sacre- 
mens conférés  par  de  mauvais 
ministres  et  sur  la  nature  de  l'E- 
glise. 3.®  Les  erreurs  des  IconO" 
clasles.  4.0  Ils  ajoutèrent  à  ces 
erreurs  que  l'Eglise  ne  peut  po9»< 
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téder  auctin  des  biens  temporels. 
Comme  cette  doctrine  favorise  it 
les  prétentions  des  seigneurs  et 
tendoit  à  remettre  entre  leurs 
mains  les  possessions  des  Eglises  ,  n 
les  VauHois  furent  protégés  par 
les  seigneurs  chez   lesquels    ils 
•'étoient  réfugiés  après  avoir  été 
chassés  de  Lyon.  Ces  seigneurs  , 
fans  adopter  leurs  erreurs,  étoienj, 
bien  aises  de  les  opposer  au  cler- 
gé   qui  condamnoit  les  grands 
déprédateurs    des    Eglises.    Les 
Vaudois  chassés  du  territoire  de 
Lyon,  trouvèrent  donc  des  pro- 
tecteurs et   se  .  firent  un  grand 
nombre  de  prqst'lytes.  Louis  VII 
lit  venir  des  missionnaires  pour 
les  convertir;  mais  ils  prêchèrent 
sans  succès  contre  les  erreurs  de 
Vaudois*  Philippe— Auguste  son 
fils  eut   recours  à  la    force»   il 
fit  raser  plus  de  trois  cents  mai- 
sons de  gentilshommes  oti  ils  s'as- 
sembloient,  et  entra  ensuite  dans 
le  Berry  oii  ces  hérétiques  corn- 
inettoient   d'horribles    cruautés. 
Pins  de  sept  mille'  furent  passés 
au  fil  de  Tépée;  beaucoup  d'au- 
tres périrent  par  les  flammes; 
et  de  ceux  qui  purent  échapper, 
les  uns   qu'on  nomma  dans  la 
suite  Turlupins,  allèrent  dans  les 
pays  Wallons,  les  antres  en  Bobd- 
ine,  tandis  que  les  sectateurs  de 
Valdo    se  répandoient   dans   le 
Languedoc  et  dans  le  Daunhiné. 
Ceux  qui  s'étoient  jetés  dans  le 
Languedoc  et  en  Provence ,  fu- 
rent anéantis ,  dit  Tabbé  Pluquet, 
dans  les  terribles  croisades  contre 
les  Albigeois  et  contre  les  Hé- 
rétiques ,  si  prodigieusement  mul- 
tipliées dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  Ceux  qui 
se  sauvèrent  dans  le  Dauphiné  , 
se  voyant  inquiétés  pçr  l'arche- 
vêque d'Embrun,  se   retirèrent 
dans  les  vallées  de  Piémont.  Les 
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ducs  de  Savoie  ont  tâché  en  dif- 
férens  temps  de  les  chasser  de 
cet  asile ,  sur-tout  depuis  qu'ils 
s'étoient  liés  d'intérêt  et  ^e  re* 
ligion  avec  les  Suisses  et  les  Ge- 
nevois. On  les  poursuivit  vive- 
ment en  i56o;  mais  ils  résistè- 
rent à  la  petite  armée  qu'on  en- 
voya contr'eux.  Environ  cent  ans 
après,  en  i6d5,  Charles— Em-^ 
m'^nuel  envoya  dans  les  vallées 
le  marquis  de  Pianes5a,qyk\\xà\\n, 
avec  la  dernière  rigueur  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  embrasser 
la  religion  Catholique.  Malgré  un 
grand  nombre  d'exécutions  ef- 
frayantes, les  Vaudois  ne  sont 
pas  entièrement  éteints,  et  ils 
conservent  l'attachement  à  leurs 
dogmes  et  une  pureté  de  mœurs 
qui  inspire  de  la  pitié  pour  leurs 
erreurs.  Les  Calvinistes  les  ont 
adoptéscomme  leurs  pères,  quoi- 
que leur  croyance  soit  différento 
dans  quelqties  articles;  et  la  pro- 
tection secrète  que  quelques  prin- 
ces Protestans  leur  ont  accor-. 
dée,  n'a  pas  peu  contribué  à 
leur  conservation. 

VALDRADE,  Voyez  iv.Lo- 

THAIRE. 

VALEMBOURG,  Koy.  Wal- 

LEMBOURC. 

VALENÇAI,  r^y. Estampes, 
nfi  IV. 

VALENCE ,  Voyez  Pares  et 
VII.  Thomas. 

L  VALENS,  (  Flavius  )  empe- 
reur ,  étoit  fils  puîné  de  Gratien, 
surnommé  le  Cordier :  (Voyez!. 
Gratien.)  Il  naquit  près  de  Ci- 
bale  en  Pannonie ,  vers  l'an  H28  , 
et  fut  associé  à  l'empire  l'an  364, 
par  son  frère  Valentinien.  I  qui 
lui  donna  le  gouvernement  do 
l'Orient  en  365.  ££&rayé  par  la 
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révolte  de  Procope ,  il  voulut 
d^abord  quitter  Ja  pourpre  ;  mais 
il  fut  plus  heureux  Tannée  sui-« 
vante ,  car  il  défit  son  ennemi  et 
lui  fit  couper  la  tête.  Après  avoir 
pacifié  leinpire ,  il  se  fit  conférer 
le  baptême  par  Eudoxe  de  Cons- 
tantinople  ,  Arien  qui  l'obligea 
par  serment  de  soutenir  ses  er- 
reurs. Sa  femme  ,  Albia  Domi-^ 
nica ,  qui  étoit  hérétique,  l'y  en- 
gagea aussi  ,  et  le  rendit  com- 
plice de  son  hérésie  et  persécu- 
teur de  la  Foi  orthodoxe  dont  il 
s'étoit  montré  jusqu'alors  un  des 
plus  zélés  défenseurs.  Il  publia 
un  édit  pour  exiler  les  prélats 
Catholiques  ;  édit  qui  fut  exécuté 
avec  la  dernière  rigueur.  Il  alla 
lui-même  à  Césarée  de  Cappo— 
doce  ,  pour  en  chasser  Su  Ba- 
sile ;  à  Antioche  ^  oîi  il  exila 
MéUce  ;  à  Édesse  et  ailleurs ,  où 
il  persécuta  cruellement  les  Or- 
thodoxes. (  Voy*  II.  IsAAC.  )  C'é- 
toit  après  la  guerre  contre  les 
Gorhs  ,  que  Valens  se  déclara 
contre  l'Eglise.  Cette  guerre  avoit 
eu  le  plus  heureux  succès.  Les 
Barbares  effrayés  des  victoires 
de  Valens  ,  forcèrent  Athalaric 
leur  roi  à  demander  la  paix. 
Valens  voulut  bien  la  leur  ac- 
corder en  870  ;  mais  il  en  pres- 
crivit les  conditions.  H  fut  dé- 
fendu aux  Goths  de  passer  le 
Danube ,  et  de  mettre  le  pied  sur 
les  terres  des  Romains,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  le  commerce. 
Ils  n'eurent  pi  us  la  liberté,  comme 
aujiaravant,  de  trafiquer  indiffé- 
remment dans  tous  les  lieux  sou- 
mis à  l'obéissance  de  l'empereur. 
On  leur  mnrqua  deux  villes  fron^ 
tières  ,  où  ils  pourroicnt  appor- 
ter leurs  marchandises  et  acheter 
celles  dont  ils  auroient  besoin. 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
furent  supprimés  »  mais  cm  con- 
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firma  la  pension  êlAlhalant,  Va^ 
letis  plus  complaisant  qu'il  n'au- 
roit  dû  rétre ,  permit  aux  Goths 
de  s'établir  dans  la  Thrace:  ils  y 
furent  suivis  de  divers  autres  Bar- 
bares ;  et  comme  la  province  ne 
pouvoit  suffire  pour  leur  entre- 
tien, ils  commencèrent  à  ravager 
les  pays  voisins.  Lupicin  général 
de  l'armée  Romaine  ayant  été 
battu  ,  Valens  marcha  en  per^ 
sonne  .contre  les  ennemis.  On 
engagea  une  bataille  près  d'An- 
drinople  le  9  août  SyS  ,  et  il  eut 
le  malheur  de  la  perdre.  La  nuit 
le  surprit  avant  qu'il  se  fût  dé- 
cidé sur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre  ;  et  les  soldat/  qui  s'é- 
toient  rangés  autour  jde  lui ,  IJen- 
levèrent  et  le  portèrent  dans  une 
maison  où  les  Goths  mirent  le 
feu ,  et  où  il  fut  brûlé  vif  à 
l'âge  de  5o  ans  ,  après  en  avoir 
régné  i5.  Valens  fut  un  prince 
timide  ,  cruel  et  avare.  Ses  dé- 
fauts furent  plus  pernicieux  à 
l'état  que  ses  vices.  Il  étoit  igno- 
rant et  il  laissoit  languir  lei 
sciences.  Incapable  de  juger  da 
nsérite  ,  il  n'élevoit  aux  grands 
emplois  que  ceux  qui  applaudis^ 
soient  à  ses  faiblesses.  Sa  supers-' 
tition  étoit  telle  qu'il  fit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commen- 
çoit  par  Théod ,  parce  qu'un 
magicien  lui  avoit  dit  que  son 
Sceptre  tomberoit  entre  les  maint 
d'un  homme  dont  le  nom  com- 
mcnceroit  ainsi  ;  et  le  comte 
Théodose  ,  père  de  Théodose  le 
,  Grand,  se  trouva  de  ce  nombre 
malheureusement.  Protecteur  de 
l'Arianisme ,  il  fit  autant  de  mal 
aux  fidelles  que  les  plus  ardens 
persécuteurs  de  l'Eglise. 

n. VALENS,  {VaUriiis)  étoit 
proconsul  d'Achaïc  ,  lorsqu'une 
partie  de  l'Orient  se  souleva  contre 
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ÇaUien  et  reconnut  Moffriené 
|ie  nouvel  empereur  craignait 
^ue.Kfl/d»^  n'armât  contre  lui, 
envoya  une  petite  armée  çom- 
9)andée  par  Pison ,  pour  le  sur- 
prendre çt  lui  oter  la  vie.  Kalens 
«e  voyant  poursuivi ,  se  fit  ,re- 
^connoître  .empereur  dans  la  Ma- 
cédoine et  se  déijt  de  Pison, 
Cette  mort  fut  suivie  ,  de  là 
«ieniie  ,  puisqu'il  fut  tué.  peu 
<?e  jours  après  par  ses  soldats  , 
«n  jiun  2.6 1 5  après  six  semaines 
ae  règne. 

^  IIÎ.  VALENS,  (  Pierre  )  dont 
le  vrai  nom  est  Sturck  ,  né  à 
Groningue  en  i5$i  ,  s'appliqua 
fvec  sîiccès  à  la  poésie,  à  l'élo- 
quence ,  et  à  toutes  les  parties 
des  belles-lettres.  Il  fit  un  voyagé 
f  Paris  oii  ses  talens  lui  méritè- 
rent une  placç,  de  professeur  au 
collège  royal.  Il  mo^iruten  16*41 , 
4gé  de  80  ans.  On  a  imprimé  ses 
flarangues  et  ses Pot^w^j. latines, 
in-80  etm-4.0  Ces  dernières  of- 
frent quelques  vers  heureux  , 
înafs  peu  de  cette  imagination 
qui  constitue  le  vrai  poète. 

.  VALENtlÂ,  (Grégoire) ié- 
suite ,  né  à  Médinârdel-Çampb  , 
clans  la,  vieille  Ç^stille,  prqfessa 
la  théologie  dans  riiniversité.d'In7 
goîstadt,  et  mourut  àKapîes  eiî 
i6o3  ,  a  54  ans  ,  après  ayôir  eu, 
de  vives  disputes  avec  Lemos  sur 
îk  Prédestination.  Ses  adversaires 
qirent  de  lui ,  qiie  «  s'il  n'avoit 
cas  eu  d'autre  grâce  que  celle  qu'il 
avoit 'défendue.,  il  n'étoit  sure-r 
ment  pas  en  Paradis.  »  On  a  de 
l^i  des  JUvrei  dé  controverse,  et 
des  Commentaires  sur  la  Somme 
de  Su  Thomas.  Ses  Ouvrages , 
recueillis  en  5  gros  vol.  in-folio , 
demandent  beaucoup  de  patience 
Ce  U  part  du  lecteur, 

T6m  XiL 
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,  Î;VALENTIN, Romain, pape 
^près  Eugène  II ,  mpurut  le  ac} 
septembre  827 ,  le  4o«  jour  après 
souj  élection. 

ir.  VALÈNTIN^  fanleûx  liéA 
résiarque du 2*  siècle,  étoitEg)'p-' 
tien  et  sectateur  de  la  pHilosbphi» 
de  Platon  A\  se  distingua  d'abord 
^ar  son  savoir  et  par  son  élo-* 
quehce  ;  mais  indigné  de  ctf 
qu'on  lui  avoit  refiisé  l'épiscôpat^ 
il  se  sépara  de  l'église;  après  avoir, 
enfanté  inille  erreurs.  Il  les  sema 
à  Rome  Sous  le  pontificat  du  pdpér 
J^r^f«  ,  et  continua  de  dôgmati^^ 
s^r  jusi5[u'à  celui  àlAnicel,  depuii 
l'an  140  jusqu'à  160.  Il  a  voit  ima-' 
|iné  une  généalogie  ^JEons  '' 
dont  il  compoàoit  là  divinité  qu'ir 
appeloît  Plérome  ou  Plénitude  „ 
au-dessous  dfe  laquelle  étoierit  \é 
febricateur  de  ce  monde  et  les 
Àhgés  auxquels  il  en  attribuoit  le 
gouvernement.  Ces  JEons  étciient 
mâles  et  feriieJles ,  et  il  les  par-^ 
tageoit  en  difÈérentes  cjasses.  Vw 
hntin  eut  beaucoup  de  disciple* 
(tm*  répandirent  sa  doctrine,  et 
formèrent  des  sectes  qui  étoien^ 
fort  nombreuses  et  sûr -tout 
dans  les  Gaules,  du  temps  dé 
St»  Irenée  qui  nous  a  donné  lé 
pltis  de  lulnières  siir  ces  héré-^' 
tiques...  Voyez  xv.  Ptolomée^ 

lli  yÀl,EiîTIN  (Basile  )  t 
C'est  sous  ce  ma^ue  que  se  ca-^ 
ç.na  un  habile  c^iipiiste  à\\ .  xvi* 
siècle ,  que  queJque^yns  ont  prrf 
sumé  ôtre  un  Rpnédiçfin  d'Er- 
ford ,  n^ais  dont  on  ignore  le  vrai 
nom.  Ses  Ouvrages  écrits  en  haut 
41emand  ,,  ont  été  imprimés  h 
Hambourg.en  .1677.^-1717  ou 
K749  j  in-8.0  La  plupart  sont  tra- 
duits en  latii^  et  en  françois.Parro4 
les  latins ,  le  plus  conlMi  est  Cur^ 
rus  triumphalis  Antim.0 nii ,  Am^ 
terdam  ^  1671 ,  in-ia.  On  pté^ 
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sârd  lé  côniiotssànce  des  pro- 
priétés de  l'antimoine.  Ayant  jeté 
bors  de  son  laboratoire  quelques 
Iragmens  de  cette  matière,  etdes 
cochons  en  aj^nt  mangé ,  ils  fui- 
rent violemment  purgés.  Cette 
observation  lui  fit  venir  la  pen-* 
sée  d'essayer  ce  remède  sur  le 
corps  humain—.  On  cite  parmi 
les  ouvrages  François  du  prétendu 
TaUntin  :  L  UAxoth  des  Philo^ 
tophes,  avec  les  xii  Cl€fsdePhi' 
losophie ,  Paris  1660  y  in-S^^  et 
là  figure  de  ces  12  Clefs.  II.  Rêvé" 
talion  des  Mystères  des  TWn— 
iures  essentielles  des  sept  Mé^ 
iaux ,  et  de  leurs  Vertiu  médi" 
àinales  ,  Paris  •  1646  ,  in-4.^ 
III.  Testament  de  Basile  Valent 
Hn ,  Londres ,  1 67 1  9  in— 6.^ 

IV.  VALENTIN ,  ( Moysele) 
iié  à  Colomiers  .en  Brie  ,  r«n 
1^0 ,  mort  aux  environs  do 
Àome  en  1 63%  9  entra  fort  jeune 
dans  Técoîe  de  Vouet  »  et  peu 
de  temps  après  se  rendit  en 
Italie.  Les  Tableaux  du  Caravage 
le  frappèrent ,  et  il  Timita  sans 
leur  donner  une  teinte  aussi  noires 
Il  s'attacha  sur--tont  à  représen- 
ter des  Concerts  ,  des  Joueurs  » 
ies  Soldats  et  des  Bohémiens  , 
des  Tabagies.  On  voit  anssi  de  ce 
maître  des  Tableaux  d'histoire 
•t  de  dévotion  ;  mais  ils  sont  en 
]^etit  nombre  ^  et  pour  l'ordi- 
naire inférieurs  à  ses  autres  Ou- 
vrages. Le  Valentin  trouva  un 
protectein-  dans  le  cardinal  Bar- 
beri^.  C'est  à  sa  recommandation 
qu'il  peignit  ^  pour  Téelise  de 
Saint-Pierre  à  Rome,  le  Mar- 
tyre des  SS,  Processe  et  ManU- 
lUen  ;  morcéau  très-estimé.  H  se 
lia  amitié  avec  le  Poussin ,  et 
Ton  remarque  qu'il  a  quelquefois 
s«vl  k  manière  de  œt  «Kcellent 
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aftistlb  te  VaUnHn  a  tdujotfrs 
consulté  la  nature  i  sa  touche  est 
légère,  son  cdoris  vigoureux^ 
9ti  figures  bien  disposées.  Il 
exprimeit  tout  avec  force  ;  maia 
il  n'a  guère  cohsulté  les  grâces, 
et  entraîné  par  la  rapidité  de 
sa  main  il  a  souvent  péché 
contre  la  correction.  Ce  peintre 
s'étant  baigné  imprudemment^ 
fut  saisi  d*nn  frisson  qui  lui 
causa  peu  de  temps  après  la 
mort.  Presque  tous  st$  tabltauz 
ont  été  gravés. 

V.  VALENTIN  ,  (  Michel- 
Bernard  )  professeur  en  méde- 
cine à  Giessen,  oh  il  noquit  le 
26  novembre  1667  ,  cultiva  la 
botanique  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ^  et  mourut  le  i3  mars  1723* 
On  a  de  lui  :  I.  Historia  Simplicinm 
reformata  ,  Franckfort ,  1 7 1 5  > 
i»*folio  ,  16  planches  ;  1723  9 
in-folio ,  28  planches.  11.  Amphi- 
iheatrum  Zootomicum ,  Franck- 
fbrt ,  1 720 ,  in-foî.  >  figures.  Cet 
Ouvrage  avoit  paru  en  allemand^ 
à  Franckfort,  1704-1714  ,  3voL 
in-fol.  ;  il  a  été  traduit  en  latin 
par  Jean  Conrad  Bêcher,  Aux 
éditiona  latines  on  a  yoinX  ua 
abrégé  de  la  Vie  de  Valentin , 
en  vers ,  qu'il  avoH  composé  lui* 
même.  IIL  Medicina  nova-^an» 
tiiquà  ,  Franckfort ,  1713  ,  in- 
4.*  C'est  un  ct>urs  de  médecine^ 
ly.  Cynoeurà  materiœ  medicœ^ 
Strasbourg  ,  1726  ,  trois  vol. 
in— 4.®  V.  Viridùrium  reforma- 
ttim ,  Franckfort ,  1720 ,  in- fol. , 
avec  de  belles  figures.  VI.  Corpuâ 
juris  medico-legale  ^YxûXiâLÎùTt^ 
172*1,  in-fol.  Vil.  Physiologie 
hihlica  capita  selecta ,  Giessen  f 
1711  ,  in-4.* 

VALENTIN  GENTtLW, 

yoye»  GsaniuSf  n.^  ir. 
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VALÏINTINE,  femtaedé 

'louis  de  France ,  duc  tt  Orléans , 
assassiné  par  les  ordres  du  dtib 
de  Bourgogne  ,  étoit  fille  de 
Jean  Galeas  duc  de  Milan.  Cette 
princesse  ayant  inutilement  de- 
mandé justice  du  meurtrier  de 
ton  époux ,  mourut  le  5  décem- 
bre 14089  de  douleur  de  n'avoir 
■pu  venger  sa  mort.  Quelques  mo- 
'Biens  avant  que  d'expirer  ,  elle 
fit  approcher  ses  en  fans  sur  les- 
juels  elle  répandit  des  larmes. 
Ensuite  considérant  Jean  fils  na- 
turel du  duc  eT Orléans,  si  célèbre 
depuis  sous  le  nom  de  comte  de 
Dunois ,  elle  dit  par  une  espèce 
^e  pressentiment  de  sa  grandeur 
future  ,  qu'il  lui  at^oU  été  dé-^ 
Vobé  ,  et  qu'aucun  de  ses  en  fans 
yCitoit  aussi  bien  taillé  à  venger 
ta  mort  de  son  père  que  celui-'lA, 
Voyez  Bondis.  Valentine  étoit 
aussi  spirituelle  que  l>elle.  Ckar'^ 
tes  VI  dans  les  arcès  de  sa  fo- 
lie ,  ne  se  laissoit  gouverner  que 
par  elle.  De  là  vint  le  bruit 
qu'elle  l'avoît  ensorcelé.  Les  genè 
de  bon  sens  étoient  bien  per- 
suadés que  si  elle  l'avoît  charmé  , 
ce  n'étoit  que  par  sa  beauté  et 
ion  enjouement.  Cependant  pour 
n'être  point  exposée  aux  insultes 
de  la  populace  ,  tlle  fut  obligée 
de  quitter  la  cour  pour  quelque 
temps.  Cest  du  chef  de  cette 
princesse  que  le  duc  d'Orléans , 
depuis  roi  de  France  sous  le 
nom  de  lA>uis  XII ,  prétendit  au 
duché  de  Milan ,  qui  coûta  tant 
de  sang  à  la  France  dans  le  siècle 
suivant. 

I.  VALENTINIEN  !•'  ,  em- 
pereur d'Occident  ,  fils  afné  de 
Gratien  surnommé  le  Cordier , 
de  Cibale  en  Pannonie ,  s'éleva 
par  sa  valeur  et  par  son  mérite 
tnr  le  trône  impérial  D  fut  pra^ 
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damé  empereur  à  Nicée ,  après 
la  mort  de  Jovin  le  26  février 
3(4.  n  associa  Valens  son  frère  à 
l'empire,  lui  donna  l'Orient  et 
garda  pour  lui  l'Occident  oii  il 
•e  rendit  redoutable  par  son  cou- 
rage. Il  repoussa  les  Germains 
qui  ravageoient  les  Gaules,  pa*- 
cifia  l'Afrique  révoltée  ,  dompta 
les  Saxons  qui  s'étoient  avancés 
jusque  surle  bord  du  Rhin,  etcons» 
truisit  un  grand  nombre  de  forts 
en  difîërens  endroits  de  ce  fleuve 
et  du  Danube.  Les  Quades  ayant 
pris  les  armes  en  374 ,  il  passa 
dans  leur  pays  pour  les  châtier. 
Il  met  tout  à  feu  et  à  sang ,  rasa 
les  campagnes  ,  brûle  les  villa- 
ges, renverse  les  villes,  laisse 
païutont  des  traces  de  sa  fareur. 
n  repasse  le  Danube  et  va  se  re- 
poser à  Brégetion  petit  château 
de  la  Pannonie.  Là  ,  les  Quades 
lui  envoient  des  ambassadeurs 
pour  implorer  sa  clémence.  Ces 
envoyés  étoient  des  hommes  gros- 
siers ,  pauvres  et  mai  vétui.  Ko. 
leniinien  croyant  qu'on  les  lai 
avoit  envoyés  pour  l'insulter^ 
entra  en  fureur  ,  et  leur  parla 
avec  tant  d'emportement  qu'il 
se  feassa  une  veine.  Il  expira  peu 
de  temps  après  le  ty  novembre 
375.  Il  étoit  alors  âgé  de  55  ans , 
et  en  avoit  régné  douze  moins 
quelques  mois.  Si  Ton  excepte 
quelques  occasions  particulières 
où  sa  grande  vivacité  l'emportoit 
au-delà  des  bornes  de  la  modé- 
ration ^  Valenlinien  montra  dans 
toute  sa  conduite  de  l'esprit  \  du 
courage ,  de  la  politesse  et  de  la 
grandeur.  H  étoit  zélé  pour  la 
religion  Catholique  ,  et  l'avoît 
confessée  sous  Julien  au  péril 
de  sa  fortune  et  de  sa  vie.  Mais 
iorsqti'il  fut  parvenu  à  l'empire  ^ 
^1  protégea  également  les  prêtre» 
ChrétiaDs  et  les  pontifes  Païens  » 
P    2 
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il  rendit  k  ceux-ci  les  privilèges 
dont  ils  avoient  été  privés.  IJ  ne 
Voulut  point  qu'on  inquiétât  les 
hétérodoxes  qui  refiiseroient  de 
-souscrire  anx  décisions  des  con^ 
ciJes.  Cette  tolérance  inspirée  par 
tine  soge  politique ,  ne  lui  attira 
cependant  aucune  dénomination 
x)dieuse.  H  fut  mérae  représenté 
par  les  auteurs  ecclésiastiques 
comme  un  confesseur.  Il  auroit 
pu  l'être  comme  un  prince  éclai- 
ré ,  qui  dhns  la  vue  de  la  pros- 
périté de  Tétat  protège  tout  ci^^ 
toyen  utile  et  vertueux,  quelque 
religion  qu'il  professe*  (  Voyez 
ie  Dictionnaire  des  Jflérésies  par 
Pluguet,  arL  Arianisub.)  Va- 
lentàiim  eut  de  Severa  sa  pre- 
mière femme ,  GraUen  son  suc-- 
cesseur  ;  et  de  Justine ,  Voient:^ 
nien   II  qui  suit. 

1 1.  V  ALENTINIEN  II ,  fils  dti 
précédent^  né  en  371 ,  fut  salué 
empereur  à  Cinque  en  Pannonie 
le  12  novembre  87 5.  Il  succéda 
a  Gratien  son  frère  en  383  9  et 
fut  dépouillé  de  ses  états  en  387 
par  le  tyran  Maxùne,  Il  eut  re- 
cours à  Théodose  qui  déEt  Ma^ 
aime ,  lui  lit  couper  la  tète  en  388, 
rétablit  Valentinien  ,  et  entra 
triompbf(nt  dans  Home  avec  lui. 
Xe  jeune  empereur ,  formé  parles 
avis ,  les  .iiistrnctions  et  l'exemple 
tle  Théodose  ^  quitta  de  bdnne 
heure  les  impressions  que  sa 
mère  Justine  lui  avoit  données 
contre  la  Foi  Catholique,  On  le 
sonpçonna  de  quelques  dérègle^ 
mens  ordinaires  à  la  jeunesse  ; 
misaitôt  qu'il  le  sut,  il  se  priva 
de  tout  ce  qui  pduvoit  donner 
occasion  à'  ces  faux  bruits.  On 
tronvoit  bu  il  se  plaisoit  trop  aux 
jeux  du  Cirque  ;  pour  s*en  cor- 
riger «  il  retrancha  ceux-mémes 
/^ui  se  donuoient  à  ^  naissance 
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'des   empereurs.  Ayant  in  qaé 
'  quelques-uns  le  blàmoient  d'ai* 
mer  trop  les  combaU  des  bétes  y 
il  fit  tuer  dans  le   ihéme  jour 
toutes  celles  qui  ctôient  desti* 
nées  à  cet  usage.  Ce  ne  fureiit 
pas  ses  seules  vertus.  Les  chefs 
d'une  famille  distinguée  ayant  été 
accusés  d'une  conspiration ,  il  en 
examina  lui-même  les  preuves  ; 
et  sa  clémence  lui  en  ayant  dis- 
simulé la  force  ,  il  fit  élargir  les 
coupables,    méprisant  ces  dé-^ 
fiances  et  ces  soupçons  qui  ne 
tourmentent ,    disoit-il ,  que  Us 
tyrans.  Plus  occupé  du  bien  da 
ses  sujets  que  du  sien  propre  ,  il 
modéra  extrêmement  les  impôts; 
et  comme  sts  officiers  vonloient 
qu'il  les   augmentât ,   afin  d'en 
profiter  eux-mêmes ,  il  leur  ré- 
pondit :  Quelle  apparence  y  a-l-* 
U  que  y  impose  de  nouvelles  char-st 
ges  à  ceux  qui  ont  bien  de  la.  peine 
à  payer  les  antiennes  ?  Il  faisoit 
jouir  l'empire  de  la  paix,  de  la 
justice  et  de  l'abondance ,  lors-» 
qn'Arbogaste  Gaulois  d'origine, 
à  qui  il  avoit  confié  le  comman^ 
dément  de  ses  armées ,   se  ré- 
volta. Ce  général  s'ëtoit  acquit 
par  sa  valeur,  sa  science  dans  l'art 
militaire    et    son  désiiitéresse^ 
ment ,  la  con^arice  des  troupes  , 
au  point  qu'il    régloit   tout  et 
tenqit  VaUntinien    sous   sa  dé^ 
pendance.  Le  prince  ouvrit  enfin 
les  yeux  ,  et  craignant  les  suiteÀ 
de  son  pouvoir  ,  il  lui  ôta  !• 
commandement  des  armées.  Maii 
ce  traître  mit  le  comblé  à  ses 
crimes ,  et  fit  périr  ce  prince  qu'il 
avoit  déjà  dépouillé  de  soii  auto- 
rité. Valentinien  étoit  à  Vienne 
en  Daupbiné.  XJn  jour  qu'il  se 
promenoit    après   diner   sur   le 
bord  du  Hhône  ,  dans  l'enceinte 
de  son  palais ,  Arhogaste  le  fit 
étrangler  par  quelques -«uns  de 
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9M  gardes  qui  le  pendirent  à  tin 
«rbre  avec  son  mojuchoir  pour 
^'on  crût  qyLM  s*étpit  tué  lui- 
même.  Ce  fut  le  samedi  1 5  mai 
392 ,  k  Vâge  seulement  de  2q  ans, 
après  un  règne  de  neuf.  St.  uim" 
troise  prononça  son  Oraison  fu- 
ijèbre  à  Milan  ,  quoiqu'il  n  eût 
pas  été  baptisé  ;  mais  il  avoit 
témoigné  le  désir  de  Wtre, 

IIL  VALENTINIEN  ÏH  , 

i'Flanus  Placidus  Valentinia^us) 
empereur  d'Occident ,  fils  du  gé- 
néral Constance  et  de  Placidie 
flUe  de  Théodose  le  Grande  na-» 
quit  à  Home  en  4 19  ,  et  fut  ho- 
noré du  titi;e  de  César  à  Thes- 
saloniquè  ;  mais,  il  ije  fiit.  re-» 
connu  empereur  que  le  aS  oc- 
tobre 425,  à  Rome,  après  la 
défaite  cijtière  de  Jean  qui  s'é- 
toit  emparé  de  Vempire.  Ce  fut 
d'abord  P/rtc/W«î  qui  eut  toute 
fautorité  ;  et  la  sagesse  de  cette 
princesse  ne  putprévenir  la  pw-te 
de  l'Afrique  ,  que  le  comte  i<7- 
niface  livra  en  428  ,  aux  Van-*- 
dales  qui  y  fbndèrent  un  État 
très-puissant*  Lç  ^énérsi]^ Aëtiiu. 
conserva  par  sa  valeur  les  autres 
provinces.  Les  Bourguignons , 
les  Goths ,  les  Alains ,  les  Francs 
forent  battus  en  diverses  ren- 
contres et  forcés  à.  demander  la 
paix  ;  il  n'y  eut  que  les  Suèv«s 
de  la  Goliee  qui  lie  puFent  être 
domptés.  Valentinien  reconnut- 
mal  de  sigrandes  eUigations.  Il 
HDii9ola  ce  général  ^  de  sa  propra» 
main.  ^  à-la  haine  d'un  de  ses  eu* 
nuques.;  mais  il  périt-  bientôt 
ilprès  Xm*  Ayant*  violé  \\  femme- 
,itFétrone- Maxime  , ce  mari  qu- 
fit  tuer  au  milieu  de 
mars  455.  U  avoit^ 
et  il  futile  dernier 
\éodose,  Pétrone^ 
.4e  Ml  mortpoiirL 
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«fr  saisir  du  sceptre  impérial.  Fa- 
îentinien  étoit  un  prince  stupido 
qui  shcrifioit  sa  gloire  et  ses  in-.^ 
téréts  à  ses  passions  ;  et  ses  pas*- 
sions  rentsainoient  toujours  d«- 
crime  en  crime.  Il  n'excita  aucua 
seotiment  d'amour  pendant  sa. 
vie,  ni  aucun  regret  après  sa 
mort.  Voxez  III.  EupoxiE. 

VALENTINOÏS  ,  (  Voyez  I. 
BoRGiA,  duc  de  ).~.  et  Poitiers  y 
(•duchesse  de  ).. 

I.  VALÈRÈ  «  MAXIME  „ 

iValerius  —  Maximus  )  historien. 
Latin  9  sortoit^  selon  quelque» 
auteurs  9  de  la  famille  des  Valèress 
et  de  celle  des  Fahiens,  Son  goîît 
pour  la  littérature  ne  lui  ôta 
point  celui,  des  armes;  il- suivit 
Sexte  Pompée  à  la  guerre.  A  son. 
>retour  ,  il  composa,  un  Becueil 
des  actions  et  des  paroles  remar- 
quables des  Romains  et  des  au- 
tres hommes  illustres.  Son  tra- 
vaiLest  en  neuf  livres ,  il  le  dç^dia 
h  Tibère  y  et  n  écrivit  qu'après  la, 
mort  de  Sejan  dont  il  dit  beaur- 
coup  de  mal.  Plusieurs  croient: 
que  l'ouvrage  que  nous  avons 
n'est  qu'im  abrégé  du  sien ,  com- 
posé par  Népolien.  d'Afrique-  Soiv 
style  est  barbare  à  quelques  en- 
droits près.  Il  intéresse  plus  par  le- 
fpnds  des  choses  que  pae  la  ma-- 
nière  dont  il  les  rend.  La  meil- 
leure édition  de  cet  auteur  est 
celle  de  Leyde,  ÏÇ70,  in-8°, 
Cfim  Notis  Variorum;  et  1726  » 
in-4."  On. estime  aussi  celle  de 
Paris,  1.679  9  i"-4''»  àTusage  d«. 
Dauphin.  Nous  en  avens  une 
Traduction  frapçoise  en.  2  voL 
iïi-i2. 

H.  VALÉRF,  (€yprien  Aey 
auteur.  Protestante  Nous  avons, 
de  lai  une  Version  espagnole  de 
tKmteUBible,  queTon  pcut-fi^*^ 
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garder  comme  une  seconde  édi- 
tion de  la  version  de  Cassiodore 
Beyna ,  Amsterdam  y  1602^  in- 
folio. 

m.  VALÊRE,  (Lnc)  en- 
seigna ,  à  la  fin  du  xvi*  siècle , 
la  géométrie  dans  le  collège  de 
Home  ,  avec  tant  de  réputation, 
qn'il  fut  nommé  YArchimède  de 
son  temps  par  le  célèbre  Galilée, 
On  le  connoît  à  peine  aujour- 
d'hui y  quoiqu'il  ait  publié  deux 
Ouvrages  assez  bons  ;  l'un  De 
Centra  graviUUis  6oUdorum ,  Sn~ 
40,  1604  :  et  un  autre,  De 
Çuadraturd  Parabolœ  per  sim^ 
plex  falsum. 

VALÈRE,  (André)  Voyem 
André  (Valère),  n.®xii. 

VALERIA,  (Galeria)  fille  de 
DiocUltea  et  de  Frûca ,  épousa 
l'an  292  Galère  —  Maximien  , 
nommé  César  et  adopté  par  Dio-^ 
clétien.  Sa  beauté ,  ses  vertus,  le 
désir  du  bonheur  de  ses  sujets 
honorèrent  son  règne.  Elle  fut 
stérile,  et  se  voyant  sans'enfans, 
elle  adopta  Candidien  fils  na- 
turel de  sou  mari  qui  l'ovoit  eu 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
do  Galère  -  Maximien  ,  elle  se 
retira  avec  sa  mère  à  la  cour  de 
JMaxiaùn  Daza  neveu  de  Dio- 
clétien.  Ce.  prince  la  reçut  avec 
enxpressement;  bientôt  il  en  de- 
vint amoureux  et  lui  proposa 
de  répudier  sa  femme  pour  l'é- 
pouser. Le  deuil  quelle  portoit 
et  les  liens  du  sang  ,  lui  fourni- 
rent un  prétexte  pour  rejeter 
cette  offre.  Ce  refus  irrita  Maxi» 
min ,  et  ce  prince  emporté  l'en- 
voya avec  Frisca  en  exil  dans  les 
déserts  de  la  Syrie ,  oii  elles  souf- 
frirent les  plus  grandes  priva- 
tions et  les  plus  mauvais  traite- 
mens.  Oa  prétend  que  DwUw 
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Uen  instruit  de  ces  indignités,  eà 
mourut  de  chagrin.  Maximitt 
étant  mort  lui-même  en  août 
3i3  ,  elles  dévoient  espérer  ua 
'  adoucissement  à  leurs  maux  sous 
Licinius  ,  élevé  à  l'empire  par 
Galère  et  à  qui  il  avoit  recoro-* 
mandé  en  mourant  son  épousa 
et  son  fils.  Leur  espérance  fut 
trompée.  Prisca  et  Valeria  » 
ces  deux  veuves  des  maîtres  da 
monde ,  après  avoir  vu  mettre 
À  mort  l'infortimé  Candidien  , 
furent  obligées  de  se  cacher  er- 
rantes en  divers  lieux  et  dégui- 
sées sous  des  haillons.  Vers  la  ias 
de  3 1 4 ,  elles  furent  malheureu- 
sement découvertes  à  Tbessalo- 
nique.  Licinius  leur  fit  trancher 
la  tète  et  jeter  leur  corps  dan» 
la  mer  en  présence  du  peuple 
assemblé ,  au  commencement  de 
3i5.  On  croit  qu'elles  avoient 
embrassé  le  Christianisme,  et 
que  si  elles  assistèrent  quelque*» 
lois  aux  sacrifices  des  Païens  ^ 
ce  ne  fut  que  dans  la  crainte  de 
déplaire  a  ViocléUen  et  à  Gn- 
lère.  On  ignore  où  VoUaire  « 
pris  que  les  Chrétiens  furent  le» 
auteurs  des  meurtres  de  Candi-^ 
dien  ,  de  Prisca  et  de  Valeria. 
On  peut  ne  pas  aimer  les  secta- 
teurs d'une  religion  ;  mais  il  ne 
faut  pas  leur  imputer  vaguement 
des  crimes.  U  y  a  apparence  que 
la  famille  de  Galère  ne  fut  ej^ 
terminée ,  que  parce  que  Lid^ 
nias ,  tyran  ombrageux  ,  cral-« 
gnoit  que  les  prétentions  qu'elle 
ponvoit  avoir  a  l'empire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  à  des  meuve- 
mens  populaires  et  à  des  révoltes» 

VALÉRIE ,  dame  Remaine  i 
s«ar  du  célèbre  orateur  Hor^ 
tensùts  t  s'approcha  du  diote-^ 
teur  Sylla  dans  un  spectacle  d^ 
gladiateure  et  «rracba  quelquH. 
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poiU  an  manteau  da  ee  êêt^ 
nier  :  U  s'en  apparçut,  et  Va^ 
Une  lui  dit  :  «  Ce  que  je  viens 
da  faire  n  est  point  une  marqua 
de  mépris  •  )*«i  cru  nu  contraire 
qu'an  m'tpprocbsnt  ainsi  de  vous, 
)a  pourrai  participer  au  bonheur 
qui  vous  accompa^e*  >•  C%  dis<- 
cours  plut  au  dictateur  ^  et  U 
ëpousa  Valérie*  — •  Une  autra 
Komaine  da  ce  non)  mère  da 
Cçriolan  «  tOHchéo  des  malheurs 
das  Romains^  alla  avec  VoUmnie 
épouse  da  ce  dernier  le  trouver  , 
pour  la  supplier  de  lever  le  sié^a 
de  Roma»  Coriolaa  céda  à  leurs 
instancas,  et  ramena  l'armée  das 
Volsques  hors  du  territoire  d^ 
la  république.  -^Une  autre  Ko» 
îérie  9  veuve  du  consul  CamirU- 
nus ,  répondit  à  oeia  qui  la  prea- 
soient  de  S9  remarier  :  «  Mon 
^poux  est  mort  pour  les  autres  ; 
suais  U  irit  encore  pour  moi.  » 

I.  VALÊRIEN ,  (  PubliuslÂ-- 
fdnius  yaleneauf  eippereur  Ro- 
main 9  naquit  eu  190  d'un  père 
sénateur,  oa  famille  <^toit  illustre. 
Il  passa  par  toutes  les  charges , 
at  ie  sénat  ]e  revêtit  de  celle  de 
aenseur  9  qu'aucun  particulier  n'a- 
voit  possédée  depuis  le  règne  de 
Claude.  Ce  prince  étoit  bien  fait , 
at  d'une  physionomie  qui  en  im« 
posoit  ;  il  avoit  cultivé  les  scien<- 
ce9  et  connoissoit  l'art  de  la 
guerre.  Ses  mœurs  étoient  sans 
reproches.  Il  fut  toujoiurs  grave, 
modéré ,  ami  de  la  vertu,  ennemi 
des  mécbans  ,  et  il  passoit  pour 
l'homme  le  plus  digne  de  cpm^ 
mander,  lorsque  l'armée  ^issem*- 
blée  dans  la  Rhétie  le  proclama 
«mpareur  peu  da  $emps  avant  la 
mort  d'Emilietf. ,  dans  le  mois 
d'aoCit  aSS.  Il  étoit  âgé  de  63  Ans. 
Z^e  sénat  applaudit  a  son  élec-^ 
tion  atdQi^nala  titra  de  César 
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ji  aon  fils  Gallien ,  que  son  pèrt 
associa  aussitôt  à  l'empire  en  \$ 
déclarant  Auguste.  Dans  les  pr^i- 
mières  années  de  son  gouverna*, 
ment ,  il  témoigna  quelque  af-v 
fection  pour  les  Chrétiens  ;  ma|a 
MacrUa ,  un  de  st%  généraux  i» 
changea  it9  dispositions^  et  fl 
s'alluma  une  persécution  violent^ 
dans  tout  Tampire.  VaUrUi^  ^ 
obligé  de  résister  aux  Qoths  it 
aux  Scythes  ,  se  relâcha  un  paît 
de  sa  fureur.  Une  autre  guari^ 
l'occupa  bientôt  :  il  fallut  qu'il 
tournât  ses  forces  contre  Sapof 
roi  de  Perse  ,  qui  faisoit  des  pro- 
grès prodigieux  en  Syrie  ^  en  ^ 
Cilicie  et  en  Cappadoce.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  Mé- 
sopotamie ,  et  VaUrien  fut  fait 
Êrisonnier  en  afio.  La  roi  Saper 
»  mena  en  Perse  oh  U  le  traita 
avec  indignité ,  jusqu'à  le  faira 
servir  de  marcha -pied  lorsqu'il 
m  on  toit  à  cheval ,  et  à  le  rendra 
témoin  des  indignes  traitaroeiia 
qu'il  fsisoit  subk  à  sa  femm» 
Mariniana,  il  mourut  en  capti» 
vite  l'an  263,  âgé  de  71  ans, 
après  en  avoir  régné  sept.  Sopor 
le  lit  écorche/  tout  vif,  et  bt 
jetçr  du  sel  sur  sa  chair  santf 
glante.  Après  qu'il  fut  mort ,  D 
£t  corroyer  sa  peau ,  la  fit  teiii^ 
dre  en  rouge ,  et  la  mit  dans  up 
temple  pour  être  un  asonume^it 
éternel  de  la  honte  des  Romaina* 
Va^fUit  parut  mériter  les  honr* 
neurs  de  la  République  ,  tant 
qu'il  fut  particulier  ;  mais  lorfrr 
que  parvenu  à  la  puissance  siii> 

Ïiréme  il  fut  en  spectacle  à  tont 
e  monde ,  il  parut  avoir  moina 
de  vertus  et  plus  de  défauts.  B 
aimoit  la  justice,  et  il  vouloit  la 
faire  rendre;  mais  il  ne  savoit 
yas  juger  du  mérite  et  eut  too^ 
jours  de  manvais  ministres.  II 
abiisoit  souvent  de  sa  puisianca* 
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$es  lauriers  furent  flétris  par 
îilusieurs  traits  dé  lâcheté,  ooii 
imprudence  fut  la  source  de  son 
•^rnalheur.Xës  généraux  qu'il  avoit 
inis  à  la  tôte  des  arinée^  ,  profi- 
tèrent de  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  toutes  les  provinces, 
eii  ils  prirent  le  titre  d'Auguste  j 
et  jetèrent  ainsi  l'empire  dans 
iiine  '  confiision  qui  hâta'  sa  dé— 
cadence.  —  Il  ne  faut  pas  cojn- 

Îbndre  KalébièN  le  Vieux  avec 
^ALÉRÏEN  le  Jeune ,  son  petit- 
Ipls ,  siVr  lequel  on  peut  voir  l'ar- 
ticle de  GallieN  (  Publius  Idci-- 
nitiA  Gaïlienus). 

II.  VALÉRIEN,  évéquede 
Çemàle ,  dont  Tévéchéa  ététrans- 
iéré  à  Nice  y  Assistia  au  concile  die 
Ries  l'an  439  9  et  à  celui  d'Arles 
fn  455^  Q  nous  reste  de  lui  xx 
^iJonéliei ,  avec  une  Èpître  adres< 
^e  aux  Moines ,  Paris ,  1612, 
în-8.0  II  avoit  autant  de  savoir 
^ue  de  piété. 

VAURIEN  MAGNI,  Voy. 

I.VALERIO,  ou  plutôt  Y  Ah- 
^ERlo  ,  (Augustin)'  né  à' Venise 
fc  7  avril  i53i  d'une  des  meil-« 
ïëurés  familles  de  cette  ville, 
devint  docteur  en  théologie  et 
en  droit  canon ,  et  fut  fait  pro- 
fesseur de  morale  daiis  sa  patrie 
en  1 558.  Désaljusé  des  vains  plai- 
sirs du  monde,  il  prit  lliabit  ec»^ 
^lésiastlquè ,  et  fut  nomn^è  évê- 
^ue  tde  Veroiie  en  i565  ,  sur  là 
démission  dii  cardinal  Bernard 
Ifavàgero  son  bricle.  Son  zèle 
apostoliqite ,  sa  vigilance  active  et 
des  cortnOlssances  le  lièrent  d'une 
étroite  amitié  avec  St,  Charles 
Borromée,  Grégoire  XIII  l'ap- 
pela à  RoYne  où  il  le  mit  a  là 
tête  de  plusieurs  Congrégations'^ 
•près  l'avoir  honoré  de  la  pour- 
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pçe  Romaine.  Valerio  mourut 
saintement  dans  cette  ville  le  2^ 
mai  1606,  à  7  S  ans.  Ses  Ou-^ 
▼rages  les  plus  estimés  sont  : 
I.  La  Rhétorique  du  Prédicateur  ,' 
composée  par  l'avis  et  sur  le  plail 
de  St.  Charles  Borromée.  Cet  ou- 
vrage solide  et  instructif,  ren- 
ferme des  réOexions  judicieuses 
sur  Tart  d'exciter  les  passions  àe^ 
auditeurs  ,  sur  celui  d*orner  ou 
de  fortifier  la  diction ,  sur  les  dé^ 
fauts  dans  lesquels  lés  orateurs. 
Chrétiens  peuvent  tomber  ;  il  est 
en  latin*  Nous  eu  avons  une 
traduction  françoiée  par  l'abbé 
'^Dinouart ,  à  Paris ,  chez  Nyon , 
1760,  in-ia.  II.  De  caution^ 
àdhihendâ  in  ederidis  libris ,  1 7 1 9» 
in-4.°  On  trouvera  dans  ce  der- 
nier livré,  le  catalogue  de  touj, 
les  autres  Ouvrages  et  Augustin 
Valerio  ,  taiit  imprimés  que 
manuscrits  ;  il  sont  en  grand, 
nombre. 

II.  VALERIO  VINCENTINIy 

dont  le  vrai  noni  est  VAlbâjo  lè\ 
Belli ,  graveur  sur  pierres  fines  i 
natif  de  Vicence  ,  mourut  en 
1546.  C'est  un  des  graveurs  mo^ 
dernes  quia  le  plus  approché  des' 
anciens  qui  se  sîont-  distingués 
dans  ce  gehi-e.  On  remarque  dans 
ses  Ouvragés  une  dextérité  et  une 
propreté  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Plus  de  finesse  dans  lé 
dessin  et  plus  de  géiiie  Fauroient^ 
rendu  un  artiste  parfait.  Il  avoit 
une  facilité  prodigieuse  ;  et  l'on 
a  de  lui  une  grande  quantité  de 
pierres  précieuses  embellies  par 
ton  tmvàil.  Il  s'est  aussi  exercé 
sur  les  cristaux,  *et  il  a  gravé 
beaucoup  dé  poinçons  pour  les. 
médailles.  Cfémént  VU  qui  l'es- 
timoit ,  l'occupa  long  -  temjjs  : 
entre  autres  ouvrages  ,  il  grava 
pour  ee  pape  tm  hs&vk  colFre  de 
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f  ristfll  de  roche ,  dont  sa  Sainteté 
$t  présent  à  François  1  ;  dans 
l'église  de  Satal-Latirent  de  Flo- 
rence ,  une  croix  ma gni tique  et 
plusieurs  vases  de  cristal  gravés 
par  lui.  Cet  artiste  avoit  amassé 
de  grands;  biens,  qnll  employoit 
•a  acquérir  des chefs-d œuvre  que 
î  art  offre  en  tout  genre. 

L  VALERlUS-PuBUCOLA  ou 
PoPLicoLA ,  (Puhlîus)  fut  un 
des  fonifateur3  de  la  République 
Romaine.  Il  triompha ,  avec  Bta- 
Lis  ,  de  Tarquin  et  des  Toscans , 
Pan  507  avant  J.  C.  Comme  il 
ne  subrogea  point  de  consul  à  IV*- 
çipiUnus  son  collègue  qui  étoit 
jnort,  et  comme  Uavctit  bâti  une 
inaison  sur  le  sommet  du  Mont- 
Palatin  9  on  crut  qu'il  vouloit 
usurper  la  royauté.  PuhlicoUt, 
offensé  d^  ces  soupçons  i^^jurieux 
à  sa  gloire  ,  fit  rasçr  sa  maison  , 
éta  les  haches  des  faisceaux  conj». 
-sulaires  qu'il  ç^rdonna  de  baisse;* 
devant  le  peuple,  en  arrivant  fi 
J^Assemblée.  Enfin  il  donna  une 
Toi  qui  permettoit  d'appeler  à  ce 
àiérae  peupfe  ,  des  jugeméns  des 
magistrats.  Ces  déférences  lui 
uàéritèïerit  le  nom  de  PMicofa , 
4mi  du  peuple.  C'est  kii  qui  le 
premier  prononça  Voraison  fu- 
tibhxe  de  Brùius  son  collègue  , 
au  milieu  des  funéraiHes  ;  et  de- 
puis cetlie  époque  on  ht  l'éloge 
des  illustres  morts  dans  \e»  pom- 
pes funèbres.'  PuhUcôla ,  après 
avoir  été  quatre  fois  consul , 
mourut  si  pauvre  qu'il  fallut  qtie 
la  république  fournît  aux  ^ais 
'àe  ses  funérailles.  Les  dames  Ro^ 
maines  portèrent  son  deuil  pen- 
.^çt  un  ai}.  —^11  ne  faut  pH«  le 
confondre  avec  Valerius  PopUc 
cola  PoUtits  l'un  desdéceravirs, 
qui  appaisa  le  penple  irrité  con- 
tr'eux  ,*  çt  fat  fait  consul  fan 
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449  avant  J.  Ç.,  aprè?  lexiinc^ 
tion  du  décemvirat.  11  remporta 
peu  de  temps  après  ,  une  victoire, 
sur  les  Volsques  et  les  Eques  ; 
mais  le  sénat  qui  ne  Taimoit 
point  lui  ayant  tefusè  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  il  les  fi^ 
demander  au  peuple  par  le  tribun 
Icilias  ,  les  obtint  et  fut  le  pre- 
xni^  qui  triompha  avec  son  col- 
lègue M,  Horatuis  ,  malgré  le 
sénat.— H  faut  le  distinguer  aussi 
de  Valerius  Tor quotas  ,  consul 
avec  Paul-Emile  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus  \  vers  Tan  280 
avant  J.  C.  PUitarque  riaconte 
quSiyant  appris  en  songe  la  ré- 
ponse de  l'oracle  à  Paul-Emile  , 
il  se  dévoua  pour  la  patrie  et  fut 
englouti  dans  la  terre  le  jour  dç 
k  bataille.  La  victoire  que  rem- 
porta son  collègue  ,  fut,  selon 
les  Romains  ,  le  fruit  de  ce  dé- 
vouement. 

IL  YALERIU^f-SoRANus  , 

poète  Laiin  du  temps  de  Jules'^ 
César ,  Van  5o  avant  X  C. ,  fofc 
mis  à  mWrt  pour  avoir,  divulgué 
des  choses  qu'il  étoit  défendu 
de  dire.  On  présume  qu'il-  ne 
rcconnoissoit  point  d'autre  Dieu 
qu«  le  Monde  ou  l'assemblage, 
die  tous  Les  êtres  de  cet  Univers. 
Varron  cite  de  lui  deux  vers  stx 
-la  nature  de  Dieu  ,  qui  semblenjt 
le  pro^ve^  : 

Jttpîur'  omntpouns  ,  Regum  JRtx  '£<«>. 

Dtusque  , 
Pro^tnftor  genitrlxqu*    Dtùm.  ,    Dtut^ 

itnus  et  ornait. 

IH.  VALERIUS -CoRvrNus- 
MiçssÀla  ,  '  (  Marcus  )  cit9yea 
Ramain ,'  également  recomman-r 
dablé  par  sa  naissance  et  par  soix, 
génie,' fut  consul  avec  yiu^tsu. 
l'an  5  de  .T.'  C.  Il  perdit  tellement 
la  mémoire  deux  ans  avant  sk 
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mort  ^  ^'û  ne  so  soav«noit  pas 
itiéme  de  son  nom  ,  si  l'on  en 
^oit  FUiiâ*  Messala  étoit  connu 
JMT  plusieurs  Ourrages  qui  se 
sont  perdus.  -^U  ne  faut  pas  le 
confondre  a?ec  VaUrius  Coivus 
ou  Cotvinus  ,   tribun  militaire 
dans  Farinée  de  Camille ,  lorsque 
ce  générai  poursuivoit  les  Gaulos 
Senonois   qui  avoient   pillé   et 
lirnJé  Home  Tan  890  avant  J.  C. 
Le  surnom  de  Corviaus  fut  donné 
k  celui-ci ,  parce  que  combattant 
dans  la  màée  contre  un  Gaulois , 
nn  corbeau  vint  s'abattre  sur  son 
casque ,  et  frappa  ,  dit-on  ,  à 
coups  redoublés  de  son  bec  et  de 
ses  ailes  ^  son  adversaire  qui  ne 
put  tenir  il  l'attaque  combinée  de 
ces  deux  ennemis.  Cette  étymo^ 
Jogie  ne  satisfera  guère  les  gens 
aensés  ;  mais  il  faut  compiler  les 
rêveries  antiques  ,  pour  ne  pas 
paroitre  laisser  de  lacunes.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  VaUrius  Corvinus 
fut  six  fois  consul ,  une  fois  dic- 
tateur ,  et  conserva  jusqu'à  cent 
ans  son  corps  et  son  esprit  dans 
tonte  leur  vigueur. 

IV.  VALEHIUS^-Flaccus, 
<  C.  Vàl.  FL  SeUnus  Balbus  ) 
poète  Latin,  florissoit  sous  le 
r^ne  de  Vespasiên.  Il  naquit , 
selon  l'opinion  commune ,  à  Séba 
ville  de  Campanie ,  et  fixa  sa  de- 
meure à  Padoue.  Nous  avons  de 
lui  un  Pojme  héroïque  du  voyage 
des  Argonautes ,  divisé  en  huit 
livres  ,  Bologne,  1474 ,  in-foL; 
Utrecht ,  1 70% ,  in- 1 1 ,  et  Leyde , 
^7»  4  9  in -4.*  Ce  Poème  est 
adressé  à  Vespasien  $  une  mort 

fTématurée  empêcha  l'auteur  de 
achever.  Son  style  est  froid  et 
languissant ,  et  les  règles  de  l'art 
y  sont  très-souvent  violées.  Mar- 
liai  son  ami ,  l'exhorta  avec  rai- 
fenr  à  qiiittof  )#  poésie  pour  la 
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barreau  eu  pour  quelque  autrç 
profession  plus  lucrative  que  l'art 
^t$  vers.  Valerius  mourut  sur  1« 
fin  du  règne  de  Domitien ,  vers 
l'an  93  ou  94  de  Jésus  -  Christ. 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Marcus  VALERius^Flaccus 
intime  ami  de  Caton  l'Anciem 
avec  lequel  il  fut  consul.  Il  rem-« 
porta  pendant  son  consulat  une 
victoire  signalée  sur  les  Gaulois  , 
les  Insubres  et  les  Boîens  prêt 
de  Milan  ,  oii  il  resta  plus  de  dix 
mille  ennemis  sur  le  champ  de 
bataille.  U  plaida  la  cause  des 
dames  Romaines  contre  son  col- 
lègue, et  la  gagna  en  faisant  abro^ 
ger  la  loi  Oppia^ 

V.  VALERIUS,  architecte 
célèbre  ,  né  à  O&tie  ,  inventa  la 
manière  de  couvrir  les  amphi- 
théâtres ,  lorsque  lÀhoit  donna 
pendant  le  temps  de  son  édilité 
des  spectacles  pîiblics.  Les  antres 
ouvrages  de  Valerius  ne  nous 
sont  plus  connus.  Voyez  VaI/- 

LERIUS. 

yi.  VALERIUS,  (ComeUut) 
né  à  Utrecht  en  i5xa,  mort  en 
1578  ,  k  66  ans  ,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie  et  à 
Louvain.  Il  forma  d'excellens  dis- 
ciples. On  a  de  lui  une  Bhéta^ 
rique,  in-4<>;  une  Grammaire, 
in- 4*^  ;  une  Philosophie ,  in^foî. , 
écrites  avec  clarté  et  métho^  , 
mais^que  de  meilleurs  livres  enr- 
fantés  depuis ,  ont  rendues  inn^- 
tiles.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages. 

VALERTOS-PROBUS,  Vùy. 

Probus. 

VALESIENS,  Ko/axVA- 

LBSIUS. 

VALESÏO  ,  (  François  )m*^ 
decin  de  FHUpp*  II  roi  d'£s« 
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fiagne  y  obtint  cette  plaoe  pour 
avoir  conseillé  à  ce  prince  de 
mettre  ses  pieds  dans  un  bassin 
d'eau  tiède  y  afin  d'être  soulagé 
de  la  goutte  :  remède  simple  qui 
eut  un  heureux  succès.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  traité  De  Metkodo 
medendi ,  à  Louvain ,  1647  9  in- 
S^ ,  qui  passe  pour  excellent. 
H.  Controversiarum  Medicarum 
et  PkUosophicarum  libri  decem  , 
Lyon ,  1 6a5  ,  in-4.^  Il  y  fait  voir 
la  préférence  que  doit  avoir  l'é^ 
cole  grecque  sur  celle  des  Arabes. 
m.  I^  sacrd  philosophid ,  sive 
de  iU  ifUtB  scripta  sunt  phy/icè 
in  libris  5tf«rM, Franckfort ,  1 608, 
in- 8.*^  IV.  Des  Commentaires 
•nr  Hippocrate  et  Galien ,  in— 
folio  9  etc. 

VALESIUS,  Arabe,  hérëti* 
que  du  troisième  siècle ,  étoit  né 
avec  une  forte  disposition  à  l'a- 
mour. Placé  sous  un  climat  brû- 
lant y  ne  connoissant  point  de 
plus  grand  eanemi  de  son  salut 
que  son  tempérament ,  ni  do 
moyen  plus  sage  pour  conserver 
ja  vertu  que  celui  qu'Or^^A^ 
avoit  employé  9  il  se  fit  eunuque. 
Il  prétendit  que  cet  acte  de  pru- 
dence et  de  vertu  ne  devoit  pas 
exclure  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. On  eut  d*abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  égarement  ;  mais 
oomme  il  faisoitdes  progrès ,  on 
chassa  de  FËglise  Valesius  et  ses 
disciples  qui  se  retirèrent  dans 
nn  canton  de  l'Arabie.  Valesitu 
navoit  pour  partisans  que  des 
hommes  d'ivn  tempérament  im- 
pétueux et  d'une  imagiiiatiqn 
vive,  qui  sans  cesse  aux  prises 
•vec  Tesprit  tentateur  ,  jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
woyen  d'échapper  au  vice  :  que 
tous  les  hommes  qui  ne  se  fai- 
loitat  point  «u&uques ,  étof^nt 
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selon  eux  dans  la  voie  de  peiw 
dition ,  et  livrés  au  crime.  JL*£-* 
vangile  ordonne  à  tous  les  Chré^ 
tiens  de  travailler  au  salut  de  leur 
prochain  ;  les  Valésieiu  crurent 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyen  plua 
sûr  de  remplir  cette  obligation  i 
que  de  mettre  leurs  frères ,  mw 
tant  qu'ils  le  pourroient ,  dana 
l'état  ou  Us  étoient  enx-mtoei. 
Ils  faisoient  donc  tous  leurs  ef« 
Ibrts  pour  persuader  aux  autref 
hommes. la  nécessité  de  suivr* 
leur  pratiaue  ;  et  lorsqu'ils  n* 
pouvoient  Tes  amener  à  ce  sacri<« 
fice ,  ils  les  regardoient  comm* 
des  enfans  ou  comme  des  ma-« 
lades  en  délire  dont  il  y  aaroife 
de  la  barbarie  à  ménager  la  té^ 
pugnance  pour  un  remède  in- 
faillible ,  quoique  désagréable.  Ils 
mutiloient  donc  tous  ceux  qui 
passoient  sur  leur  territoire  ^ 
qui  devint  la  terreur  des  voya* 
genrs. 

L  V  ALETTE-Parisot  ,  (Jean 
de  la  )  grand  maître  de  Malte  ,  ' 
après  Claude  de  la  Sangle  »  en 
15S7  ,  donna  tellement  la  chassa 
aux  Tures ,  qu'en  moins  de  cinq 
ans  il  leur  prit  plus  de  cinquante 
vaisseaux.  Soliman  II  irrité  do 
ses  suGcè«  ,  entreprit  de  se  ren-» 
dre  maître  de  Malte  et  y  envoya 
une  armée  de  plus  de  80,000 
bommes  qui  en  formèrent  le  siégo 
au  mois  de  mai  iSSS.  Lm.  Ko* 
lette  leur  résista  pendant  qnatr» 
mois  avec  tant  de  courage,  qu'iia 
furent  obligée  de  se  retirer,  après 
avoir  perdu  plus  de  ao,ooo  lioin<- 
mei.  11  fut  tiré  pandant  le  siéfa 
soixante  et  dix  mille  coups  de  ça* 
non  sur  Malte  :  anssi  fut -elle 
entièrement  ruinée  ;  mais  I9 
grand  maître  répara  tout  On  bà« 
tit  une  Cité  nouvelle,  qui  fut 
nomoi^  la  Cit4  VaktU.  il  y  eut  ' 
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tous  les  "jours  8000  onvriçrs  em- 
ployés jus<ju*çn  i568  qnil  mou- 
txtt  9  le  3i  août ,  avec  autant  de 
piété  qu'il  avoit  fait  éclater  de 
éouragé  et  de  prudence  pendant 
tst  vie.  Pie  V  avoit  voulu  Tho- 
morer  de  la  pojirpre  ;  mais  il  l'a- 
voit  refusée ,  regardant  cette  dï- 
enité  comme  incompatibla  avec 
la  profession  des  armes.  Pour  fii- 
eiliter  les  payemens  de  ceiu  qui 
•voient  trav^^illé  à  la  cité  Valetiey 
û  fit  battre  des  pièces  de  mon- 
noie  en  cuivre  avec  ces  mots  : 
non  as  ,  sedjides.  Il  tint  compte 
de  toqte  cette  monnoie  aux  mar- 
chands et  aux  ouvriers  ^  et  en 
rendit  la  valeur  en  or  efc  en 
argent. 

H.  VALETTE  ,  (  J^an-Louis 
de  Nogaret  de  îa  )  duc  d'Eper-- 
mon  y  naquit  en  i554  d'une  mai- 
son dont  l'origine  n'étoit  pas  fort 
ancienne.  Busbec  le  fait  petit— 
fils  d'un  notaire ,  mais  l'abbé  U 
ùendrg  dit  qu'il  descendoit  d'un 
capitoul  de  Toulouse.  Son  père 
^eande  la  Valette  lieutenant  gé- 
néral de  Guienne ,  étoit  cepen- 
dant un  seigneur  distingué.  I> 
avoit  épousé  Jeanne  de  Sainte 
Lary  dfiBeUegarde  sœur  du  ma— 
réclîai  de  ce  nono.  Jean—Louis  ^ 
l'objet  de  cet  article,  soji  second 
fils  ,  porta  d'abord-  lés  armes  au 
siège  de  la  RocheHe  en  1 578  , 
et  s'attacha  à  Henri  IV-  alors 
roi  de  Navarre  ,  qu'il  quitta  peu 
de  temps  après.  La  guerre  ç'é— 
tant  allumée  entre  les  Hugue- 
nots et  les  Catholiques  ,  il  se 
distingua  sous  le  duc  ttAlençon 
aux  prises  de  la  Charité ,  rfls- 
soire  et  de  Brouage.  Henri  £Ii 
iont  il  étoit  devenu  le  favori , 
îè  créa  duc  et  pair  en  iBSa,  et 
le  nomma  cinq  ans  après  arairah. 
irP  jour  qu'il  alla  faire  enregis— 
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trer  ses  lettres  au  parlement  j|^ 
l'avocat  général  Faye  ayant  np-^. 
pelé  Henri  HI  Saiult  en  pleine;, 
audience ,  un  satirique  fit  le  di3r« 
^quc  suivant  : 

QaU  Mtget  HenriOMn  mr<na(U  prodtrc, 
mupdp  » 
Qui  fteit  MoHwn  «  qui  modù-ValH», 
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jy^pernori  possédoifi  tant  dé- 
charges qu'on  l'appel oit^rt  Gar- 
de—robe  du  Boi,  H  avoit  alors  le 
gouvernement  de  l'Angoumois  ,_ 
de  la  Saintonge  ,  de  VAunis,  du 
Limousin^  dii  Boulonnoi»,  dff. 
Pays  Messm.  On  le  nomma  gou- 
verneur de  Normandie  en  i588.. 
Le  roi  lui  avoit  promis  de. le  ren- 
dre  si  puissant ,  qail  ne  pour-^ 
roit  pas  lui  ôter  ce  qu'il  Ini  avoU 
donné.  Envoyé  oontre  les  Li- 
gueurs ,  il  prit  sur  eux  quelque» 
places ,  entr'autres  Montéreau  et 
Pontoise.  Après  la  mort  de  Hen^». 
ri  IH ,  il  abandonna  le  parti  de 
Henri  IV,  qui  lui  pardonna  dana 
la  suite.  Ce  monarque  l'envoya 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur. jyEpernon  soumit  bien- 
tôt toutes  les  villes  de  sa  pros-. 
vince  ;  mais  la  haine  qu'il  inspir» 
aux  Provençaux  fut  si  forte  que, 
pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Bri- 
gnole  en  1596,  on  attenta  sup 
sa  vie.  On  mii  des  sacs  pleins  de 
poudre  soiis  la  chambre  oii  il: 
étoit  ;  mais  le  feu  ne  produisit- 
pas  tout  l'tfFet  qu'on  atfcendoit>. 
et  il  ne  perdit  que«  ses  cheveux.^ 
Henri  IV  lui  ayant  promis  le, 
gouvernement  du  haut  et  du  ba&. 
Limo]usiR^  il  quitta  celui  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  long-temps, 
d'inutiles  efibrte  peur  rengage^ 
k  se  démettre  de  cette  dernière 
place.  Enfin  un  envoyé  du  prince, 
lui  déclara  que  s^il  ne  sortoit  paa^ 
de  P«>ycpce  ^le  roi  viei^coifr  V«». 
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IcbasfiCT  lui-même.  Qiàil  vienne  ; 
dit  insolemmefnt  le  duc  9  je  lui 
servirai  defourHer ,  non  pas  pour 
lui  préparer  Us  logis ,  mais  pour 
briller  ceux  qui  seront  sur  son 
passage.  Il  se  révolta  ,  se  sdutint 
k  main  armée  contre  le  duc  de 
Muise  ,  le  nouveau  gouverneur  ; 
Inais  vaincu  enûn  ,  et  ayant  ob* 
tenu  sa  grâce ,  il  alla  prendre 
«possession  du  gouvernement  de 
Limousin.  D'Èpernon  fut  em- 
-ployé  ensuite  dans  le  Langiiedoc 
et  dans  le  Béarn.  Il  soumit  les 
villes  de  Saint-Jean^d' Angély  9  de 
Lunel  et  de.  Montpellier.  Hen- 
ri  IV  eut  d'abord  de  la  peine  à 
lui  donner  sa  confiance.  Ce  prince 
lui  reprocha  même  un  jour  en 
tolère,  quV/  ne l-'aimoU point.  Le 
duc  y  sans  s'étonner  9  lui  répondit 
^«vec  fermeté  :  «  Sirb  ,  Vôtre 
Majesté  n'a  point  de  plus  fidelte 
serviteur,,  Taimèrois  mieux  mou*- 
rir  que  de  manquer  au  moindre 
de  mes  devoirs.  Mais  quant  à  Va- 
"tniUé ,  Votre  Majesté  sait  mieux 
1/ue  moi  ,  qu'elle  ne  s'acquiert  que 
par  l'amitié.  »  Henri  accueillit 
depuis  d'Epernon  avec  plus  de 
franchise  et  de  bonté....  Pen- 
dant les  querelles  qui  arrivèrent 
a  la  cour  fCprès  la  mort  funeste 
de  ce  prince  ^  il  favorisa  le  parti 
de  la  reine  Marie  de  Médicis , 
à  laquelle  il  avoit  fait  donner  la 
régence.  Cette  princesse  ayant  été 
(exilée  9  il  alla  là  tirer  du  château 
de  Blois  Oii  elle  étoit  reléguée  , 
et  la  mena  dans  ses  terres  à  An- 
goidôme  comme  un  souverain 
qui  donneroit  du  secours  à  son 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  XIXI 
traitât  avec  lui  comme  de  cou- 
ronne à  couronne  ^  sans  oser 
JFaire  éclater  son  ressentiment. 
]Le  cardinal  de  Richelieu  même 
ha  lui  parloit  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection.  Ce  ministre 
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lui  insinua  un  jour  d*adoucir  soià 
humeur  altière  et  de  quitter  soii 
accent  Gascon  9  en  le  priant  de 
ne  pas  le  trouver  mauvais  Eh  l 
pourquoi  lé  trouverais —je  mau-- 
vais  ?  lui  répondit  brusquement 
d'Epernon  ;  j'en  souffre  bien  û»- 
iant  du  fou  du  rqi  qui  Yne  con^ 
trefait  Loi^s  les  jours  en  votre 
présence.  Le  duc  d'Epernon  fut 
moins  ménagé  sur  la  im  de  ses 
jours.  Un  démêlé  qu'il  eut  ave© 
Sourdis  archevêque  de  Bordeaux 
remplit  sa  vieillesse  d'amertume* 
lis  étoient  très-épinèux  Tun  et 
l'autre ,  et  très-jaloux  des  pré-* 
rogatives  attachées  à  leurs  places. 
À  la  suite  de  beaucoup  de  petits 
démêlés  9  le  duc  d'Epernon ,  aussi 
jier  ,  mais  plus  entreprenant  que 
l'archevêque  9  fit  arrêter  son  car- 
rosse par  &es  gardes.  L'arcbevé*- 
que  en  sort  aussitôt  9  excommu- 
nie les  gardes  9  et  indique  à  l'arv 
.chevêche  une  assemblée  des  prin- 
cipaux ecclésiastiques  de  la  ville, 
pour  aviser  aux  moyens  de  JfuJN 
miner  ses  censures.  D'Epemoa 
moins  alarmé  qu'irrité  de  cette 
asseipblée  ,  fait  investir  l'arche^ 
véché  pour  empêcher  qu'elle  ne 
se  tienne.  L'archevéqiie  sort  aussi- 
tôt en  criant  1  A  moi ,  mon  Peu" 
pie ,  à  niai  /  On  fait  violence  à 
l'Eglise  !  D'Epernon  marche  à 
la  rencontre  de  l'archevêque  9  lui 
donne  deux  ou  trois  fois  du  poing 
dans  l'estomac  9  et  de  sa  canne 
lui  jette  son  chapeau  à  bas.  Pen«- 
dant  ce  temps  l'archevêque  crioit  : 
Frappe ,  frappe  ,  tyran  !  Tés 
coups  sont  des  fleurs  pour  moi  ! 
Tu  es  excommunié  !  t)ès  qu'on 
sut  à  la  cour  cette  étrange  nou- 
velle 9  on  interdit  à  d'Epernon 
l'exercicie  de  toutes  ses  charges  9 
jusqu'il,  ce  qu'il  eut  été  absous.' 
Ses  amis  obtinrejit  soji  pardon  9 
.  mais  à  des  «ouditions  bien  diiref 
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^pouf  tan  esprit  si  haut  II  tnt 
tobiigé  de  donner  la  démission  de 
son  gouvernement  des  trois  Ëvê- 
chés ,  d'écrire  une  lettre  fort  sou- 
mise à  l'arcbevéque ,  et  d*écontet: 
/  à  genoux  la  réprimande  vive  et 
sévère  qu'il  lui  lit  avant  de  Tab» 
loudre ,  devant  la  grande  église 
de  Coutras  oii  il  étoit  relégué. 
Iv"  maire ,  les  jurats  de  Bordeaux 
et  vingt-cinq  présidons  ou  con- 
seillers qui  étoient  présens,  en 
dressèrent  procès-verbal.  11  mou- 
rut à  Locbes  le  i3  janvier  1642, 
à  88  ans.  Il  étoit  gouverneur  de 
la  Gulenne  ;  et  comme  il  était 
arassi  avare  par  goiit  qu'il  étoit 

Ïtrodigne  par  magnificence ,  il  re- 
iroit  de  cette  province  pins  d'un 
million  de  revenu.  Lorsqu'en 
1598  ,  Suîly  fit  donner  à  Hen*- 
H IV  des  déclarations  qui  dé^ 
iendoient  aux  grands  du  royaume 
6e  lever  des  contributions  sur  les 
provinces ,  il  se  rendit  au  con— 
^  teil  oît  l'on  devoit  les  proposer. 
Là ,  au  défant  de  raisons  il  eut 
tecours  aux  insultes ,  et  mit  la 
main  à  la  garde  de  son  épée. 
Snlly  fit  à  l'instant  le  même 
geste  ;  et  la  salle  du  conseil  eut 
peut -être  été  ensanglantée  si 
si  l'on  ne  se  fût  jeté  en  Foule  an- 
devant  d'eux.  Henri  IV  instruit 
de  cette  querelle  ^  loua  beaucoup 
le  zèle  intrépide  de  Sully  ,  et  lui 
écrivit  pour  lui  offrir  de  lui  ser^ 
vir-de  second  contre  d'Epmrnon. 
Mais  cette  leçon  vigoureuse  ne 
mit  pas  la  Gnienne  a  l'abri  de  ses 
concussions.  Tout  cbez  lui  étoit 
splendeur  et  faste.  Sa  vanité  étoit 
sans  bornes  ^  ainsi  que  son  am- 
bition :  mais  cette  ambition  n'é- 
toit  point  celle  d'un  courtisan 
souple  et  pliant  ;  c'étoit  un  or- 
gueil indomptable ,  une  fierté  fé- 
roce 9  un  amour  outré  de  Fin— 
dépendance)  inspiré  par  la  du*» 
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reté  dn  coeur  et  la  misantbropféu 
Il  ne  vouloit  point  obtenir  les 
places  et  les  dignités  ,  il  préten- 
doit  let  emporter.  SÎà  présomp- 
tion lui  faisoit  croire  qu'il  étoit 
au-dessus  des  égards  et  des  ré- 
compenses ;  cependant  ses  talens 
étoient  au  -  dessous  de  ses  pré^ 
tentions.  Ses  gardes  étoient  obli- 
gés de  faire  les  mêmes  preuves 
que  les  chevaliers  de  Malte.  C'est 
le  premier  seigneur  qui  ait  mis 
six  chevaux  à  son  carrosse.  Le 
juge  du  marquisat  de  Bagé  éprou- 
va un  trait  de  son  extrême  lierté. 
Ce  bailli  étant  ailé  an-devant  de  lui 
pour  le  haranguer,  commença 
ainsi  :  Monsieur,  Monseigneur 
le  marquis  de  Bagé^,,»  Le  dnc 
d'Epernon  interrompit  brusque- 
ment le  harangueur  y  en  lui  di-> 
sant  :  Le  Marquis  de  Bagé  est 
Monsieur  ;  je  suis  Monseigneur , 
et  vous  êtes  un  sot,^  Sa  postérité 
masculine  finit  dans  la  personne 
de  Bernard  son  fils ,  mort  en 
i6€i»  Celui-ci  avoit  épousé  la 
fille  dn  baron  de  Pontchâteau  , 
parente  du  cardinal  de  Bichelieu  , 
pour  débarrasser  le  dnc  son  père 
de  la  fâcheuse  affiiire  qu'il  s'étoit 
faite  avec  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, n  dissipa  dans  la  Guienne 
la  faction  des  Croquons ,  et  obll- 
^a  les  Espagnols  de  vider  cette 
province.  Le  carâinelde  Bichr-^ 
lieu  ayant  à  se  plaindre  de  lui  , 
résolut  de  s'en  venger ,  et  le  ren- 
dit responsable  de  la  levée  Ûrt 
siège  de  Fontarabie  en  i63$. 
*Ayant  eu  ordre  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite  ,  il  se  re- 
tira en  Angleterre.  On  lui  fit 
faire  son  procès  par  des  com- 
missaires; le  roi  présida  lui-mêmer 
,au  jugement,  et  le  président  db 
Bellièvre  eut  le  courage  de  lui 
dire  t  Votre  Majesté  pourrott-^ 
eile  sootenir  U  pue  d'un  gtntiL^ 
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homme  $ûr  ta  sellette  «  qui  ne  sor^ 
droit  de  sa  présence  que  pour 
mortier  sur  Véthafaud  f  cela  est  ini- 
compatible  opec  la  maf  esté  royale  : 
le  Prùice  porte  par-^out  les  grat 
ces  avec  lui  :  tous  ceux  qui  pa^ 
roissent  en  sa  présence  doivent  se 
retirer  jpy eux.  Malgré  ce«  ré— 
Bejcions ,  Louis  XIII  resta ,  et 
.  la  Valette  fat  condamné  à  mort 
et  exécuté  en  effigie  :  sentence 
injuste  ^i  fiit  cassée  dès  la  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIV,  Le  duc  étAntin  qni  des- 
«endoit  d'une  fille  à'Hélène  de 
îfogaret  sœur  du  duc  d'Epemoa , 
laquelle  avoit  épousé  Jacques  de 
Gotk  marquis  de  BouiUac  ,  hé» 
rlta  du  duché  d*£pemon.  Ber^ 
nard  de  la  Valette  n*avpit  laissé 
qu'une  Elle  religieuse. 

IlL  VALETTE,  (Bernard 
et  Nogaret  seigneur  delà)  frère 
a(né  du  duc  dÈpemon  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  gouverneur 
du  Dauphiné  et  de  Provence  ^ 
amiral  de  France  ,  mestre  de 
camp  de  la  cavalerie  légère,  na- 
quit en  I S  53.  Après  s*étre  sSgnAlé 
dans  le  Piémont  en  diversea  oc- 
casions ,  il  fut  pourvu  du  goup- 
vt^mement  de  Dauphiné  en  1 583« 
5fccondé  du  taiaréchal  d'Omano , 
il  défit  au  passage  Je  Flsère  qua- 
tre cents  arquebusiers  Françoii 
et  trois  cehts  Suisses.  Devenu 
gouverneur  de  Provence  en  1 587 , 
il  remit  Tannée  suivante ,  sous 
2'Dbéissance  du  roi ,  deux  villes 
ée  cette  province  ,  Valensole  et 
Digne  qui  ten oient  alors  pour 
la  Ligue.  Il  fut  blessé  an  iiége 
de  Valensole  qu'il  prit  de  vive 
ibree  5  et  il  pardonna  aux  habi- 
tant. Le  duc  de  Savoie  étant  en- 
tré en  Provence ,  il  lui  fit  lever 
le  siège  de  Barcelonette ,  battit 
•on  «rmée  pria  i^fisparraa  m 
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tSot ,  le  mit  encoce  en  déroute 
à  Y inon ,  et  l'obligea  de  repasser 
lea  Alpes.  On  regardoit  la  Va-^ 
lette  comme  un  homme  qui  avoit 
fait  beaucoup  et  qni  promettdtt 
davantage  lorsqu'il  fut  tué  d  un 
coup  de  mousquet  au  siège  de 
Roquebrune  près  de  Fréjus ,  le 
1 1  février  1 59  a ,  dans  sa  3^*  an- 
née, sans  laisser  de  postérité.  Ce 
général ,  dont  de  Thou  dit  :  In 
periculis  imperterritus ,  in  adver'^ 
sis  constans ,  in  prosperis  mo^ 
deratus ,  méritôit  plus  d'être  con- 
nu que  son  frère  le  duc  d'Eper^^ 
non  dont  il  n'avoit  ni  la  hauteur 
insultante,  ni  l'ambition  effrëné«b 
Mais  les  vices  brillans  en  impo- 
sent pins  an  vulgaire  et  même 
à  quelques  historiens  que  lei 
vertus  modestes.  On  mit  ces  qn»- 
tie  vers  au  bas  de  son  portrait  : 

ArhMMi«w4«flMeDtoa»  à  réiat 

dCflMiRoiy 

le  dérOMl  AMs  aaie  «t  caaMcnl 

OUI   Titf 

SI  l«  fort  M  la  MO 

d«  soi» 
Mm  eoongo«t«aM< 

doPaoTlo. 

Voyez  sa  Vie  par  Hîauroi  son 
secrétaire ,  dans  les  Additions  au 
Mémoire  historique  et  critique  de 
la  Vie  de  Boger  de  Bmzlmgards, 
Paria,  1667,  in-ii. 

lY.  VALETTE ,  (  Louis  de 
Nogaret  de  la  )  fils  du  duc  d'E- 
pemon ,  naquit  avec  nna  forte 
inclination  pour  les  atmes  ;  mais 
aes  parens  le  destinèrent  k  l'E- 
glise-, et  lui  obtinrent  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille  et 
Farchevéché  de  Toulouse.  PaulV 
l'honora  da  la  pourpre  en  1(21 , 
«ans  qtie  cette  dignité  pût  lui 
faire  perdre  ses  inclinations  guer- 
riècia.ll  ee&tnbui  à  l'tnUnrimaat 
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de  la  reine  Marie  de  Médecis  ; 
^u  château  de  Bloisj  mais  il  aban- 
donna ensuite  son  parti  pour  se 
livrer  entièrement  au  cardinal  de 
JHlchelieu.  Ce  ministre  lui  donna 
les  premiers  emplois  de  la  guerre , 
le  pourvut  du  gouvernement  d'An- 
jou ,  de  celui  de  Metz ,  et  1  en- 
voya commander  en  AÎlen'iagne 
avec  le  duc  de  Weimar  i,  puis  en 
Franche-Çofnté  contre  le  géné- 
ral Galas ,  ensuite  en  Picardie  et 
en  Italie ,  oii  il  piourut  à  Rivoli 
près  de  Turin  ,  le  28  septembre 
1689  ,  à  l'âge  de  47  ans.  Ainsi 
on  vit  un  archevêque  ,  un  prince 
de  TEglise  Romaine ,  mourir  les 
armes  à  la  main.  En  vain  le  pape 
Urbain  VIII  l'avoit  menacé  de 
le  dépouiller   du   cardinalat  s'il 
ne  quittoit  cp  métier  de  sang  ; 
il  fut  iilsensible  à  tout.  Sa  pro-^ 
motion  au  cardinalat  a  voit  fait 
ilaîtrcï  om  différend  entre  liii  et 
ton  père  qui  ne  vouloit  pas  lui 
céder  la  main  comiiié  cardfnal. 
Après  une  longue  contestation  , 
1%  père?  se  tôyant  forcé  de  se  in- 
former à  l'ancien  usage,  s'avisa 
de  donner  la  main  à  son  his  lïvec 
une  chaise  à  dos  «impletacnt  ef 
de  s'as5eoir ,  lui  duc  dans   une 
chaise  à  bras ,   pour   conserver 
ainsi  dans  une  visite  publique  une 
marque  de  la  puissance  paternelle. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  ap^èfi 
la  perte  de  là  Capélld ,  dft  Cd- 
telet  et  de  Corbie  4  effrayé  par  les 
clameurs  du  peuple,  vo'uioit  aban- 
donner le  gouvernement  de  l'é^ 
iat  ;  mais  le  cardinal  de  la  Va^ 
îette  qui  lui  é^oit  entièrement  dé- 
voué et  lé  Père  Joseph ,  ranimè- 
rent son  conrage  et  l'empécKè— 
tent  d'exécuter  ce  (fes'sein.  On  a 
peint  le  cijrdinal  de  la  Valette , 
des  m^mes  traits  dont  on  peint 
son  père.  l\  en  avoit  tons   les 
Vices ,  la  fierté  ,  la  cupidité  ,  hi 
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prodigalité ,  l'amour  des  plaisirs> 
Il  aimoit  éperdum^t  la  prin^ 
cesse  de  Condé ,  Charlotte  de 
Montmorcnci  et  lui  fiiisoit  dei 
présens  considérables.  Jacquet 
Talon  son  éecrétaire  npiis  a  don-^ 
né  des  Mémoires  intéressans  sur 
la  vi^  de  ce  cardinal  y  imprimés 
à  Paris  chez  Pierres ,  177a  ,  deuJt 
vol,  in- il. 

V;  VALETTE  ,  (  Siméon  \ 
lié  prèà  de  Moniauban  ,  com-^ 
ihença  à  faire  des  vers  dans  sa 
jeunesse ,  avant  de  se  livrer  a 
l^étude  des  sciences  exactes  dans 
lesquelles  il  obtint  des  succès. 
Valette  se  rendit  à  Ferney  près, 
de  Voltaire ,  et  il  enseigna  a  ce 
dernier  les  éléiiiens  des  mathé- 
matiques. On  lui  doit  un  petit 
poème  ^\xx'V Astronomie ,  et  un 
savant  Ttaité  de  trigonométrie 
spKérique,  approuvé  par  iaca-r 
demie  des  Sciences.  Valette  est 
mort  des  suites  d'une  apoplexie , 
dans  sa  campagne  ^rbs  de  Mon— 
taubain  ,  lé  8  nivd'e  dé  l'an  10  , 
à'  l'âge  de  près  de  83  ans. 

VALETTE,  Voyez xi.Tho^ 

MÀS* 

■  VÀLGULid,  (Charles)  natif  ' 
de  Bresse  en  Italie  ,  publia  cbl 
i507  dans  cette  ville,  chez  An- 
gélus priianicus  ,  une  Traduc- 
tion latine  qu'il  avoit  faite  du 
Traité  de  la  Musique  de  Plutar-m 
que ,  petit  in-40 ,  à  la  tète  duquel 
se  lit  une  espèce  de  préambule 
presque  aussi  Ion  g  que  l'ouvrage  , 
et  qui  est  adressé  à  un  Titus 
pyrrhinus.  Ce  traducteur  latin  a 
échappé  à  fexact  Fabricîus  qui 
dans  sa  Bibliothèque  grecque 
fait  passer  en  revue  tous  ceux 
qui  se  sont  acquis  le  titre  d'inter- 
prètes de  Plutarquc  ,  par  là  ver- 
sion latine  do  quelqu'un  de  ses 
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^rits.  n  a  traduit  encore  en  là 
tnême  langue  l'ouvrage  de  P/u* 
tarque  ,  des  Opinions  des  Philo— 
tophes ,  recueillies  avec  d'autres 
morceaux  du  même  auteur  grec  , 
et  imprimées  à  Paris  en  t5i4« 
Qesner  dans  sa  Bibliothèque  et 
iSim/er  son  abréviateur,  parlant 
de  Valgutiot  sans  nous  apprendre 
autre  chose  sinon  qu'il  avoit 
traduit  du  grec  de  Plutarque  les 
préceptes  conjugaux ,  le  livre  de 
la  Vertu  morale  et  celui  de  la 
Musique,  auquel  il  avoit  joint 
des  remarques  :  toutes  ces  ver- 
sions ont  été  imprimées  conjoin* 
tement  avec  le  reste  de  ses  Opus^ 
fuies,  k  Basif  ,  chez  Cratander, 

VALIDÉ,  (la Sultane)  Voy. 
n*  Kara^.  et  IL  MusTAPiLu 

VALÏÈRE,  Foy.  Y ALLikKi. 

VALIN,  (René-Josué)  Ro- 
chellois ,  avocat ,  procureur  du 
roi  de  l'amirauté  eirde  l'hôtel  de 
ville,  membre  de  l'académie  de 
aa  patrie,  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa.  probité*  On  a  de  lui  : 
h  Un  Commentaire  sur  la  Cou^ 
iume  de  la  Rochelle ,  1768 ,  im— 

Îirimé  en  cette  ville ,  3  voL  in-.4.* 
L  VOrtionnanee  de  la  Marine 
de  1681 ,  a  volum.  in-4«,  1760. 
IIL  Traité  des  Prises ,  1768,  a 
Vol.  in-B*"  Cet  estimable  écrivain 
mourut  en  176 S. 

VAUNCOUR,  (Jean-Bap- 
tiste-Henri du  Trousset  de  )  na- 
quit en  x653 ,  d'une  famille  no- 
ble ,  originaire  de  Saint-Quentin 
en  Picardie.  Il  fut  Secrétaire  gé- 
néral de  la  narine ,  académicien 
de  la  Crnsca  ^  honoraire  de  Ta- 
cadémie  des  Sciences  ,  et  reçu'  à 
l'académie  Françoise  en  1699.  Il 
fit  ses  études  chez  les  Jésuites  de 
Paris  avec  assez  peu  de  succès  ; 
mais  ses  humanités  unies,  son 
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génie  se  développa  et  sa  péné- 
tration parut  avec  éclat.  Bossuéi 
le  fit  entrer  en  i685  chez  le 
comte  de  Toulouse,  amiral  de 
France.  Il  étoit  secrétaire  géné- 
ral de  ses  coramandemens ,  et 
même  secrétaire  de  la  marine , 
lorsqu'on  1704  ce  prince  gagna 
la  bataille  de  Malaga  contre  les 
flottes  Angloise  et  Hollandoise. 
Valincnur  fut  toujours  à  ses  côtés 
ety  reçutuneblessnre.A.ouw  AT/^ 
l'avoit  nommé  son  historien  à  la 
place'de  Racine  son  ami.  Il  tra- 
vailla avec  Boileau  à  l'histoire  da 
ce  prince ,  qui  fut  souvent  com- 
mencée et  jamais  f^ie  ;  mais  Tin-^ 
cendie  qui  consuma  sa  maison  dd 
Saiitt-Cloud  la  nuit  du  t3  au  14 
janvier  1725,  fit  périr  les  frag- 
meos  de  cet  ouvrage ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  manuscrits.  Il 
supporta  cette  perte  avec  la'  ré-» 
signation  d'im  Chrétien  et  d'un 
Philosophe.  Je  n'aurois  guère 
profité  de  mes  livres,  disoit-il^ 
si  je  ne  savois  pas  les  perdre.  Cet 
homme  estimable  moutut  à  Paris 
le  5  janvier  1730,  à  77  àiis,  re- 
gretté de  tons  les  gens  de  lettres. 
Ami  passionné  du  mérite  et  des 
talens  ,  encote  plus  ami  de  la 
paix  entre  leSsavans,  Valincour 
étoit  le  conciliateur  de  ceux  qu  a- 
voit  pu  désunir  la  diversité  d'opi- 
nions4  La  candeur  ,  la  probité 
formoient  son  caractère  ;  et  quoi- 
qu'il eût  été  à  la  cour ,  il  ne  sa- 
voit  ni  feindre  ni  flatter.  Lors- 
que les  princes  légitimés  furent 
élevés  au  rang  de  princes  da 
sang ,  Valincour  qui  prt voyoit 
quç  cet  avantage  leur  seroit  en- 
levé après  la  mort  du  roi ,  dit  an 
comte  de  Toulouse  pour  tout 
compliment  :  Voilà  ,  Monsei^ 
gneur  ,  une  couronne  de  roses 
quipourroit  devenir  une  couronne 
d'épines ,  quand  les  fleurs  en  se^ 
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ront  tomhées.  On  s'apperceiroit 
•isément  dans  son  commerce  or- 
dinaire (jii'il  étoit  plein  de  bonnes 
lectures.  Il  en  ornoit  volontiers 
sa  conversation  et  ses  lettres , 
mais  à  propos  et  avec  agrément. 
Un  certain  sel  qn'il  avait  dons 
f  esprit  l'eftt  rendo  fort  propre  à 
la  raillerie;  mais  il  fut  dompter 
lin  talent  dangereux  pour  soi, 
injuste  à  l'égard  des  autres.  Il 
eut  des  amis  dans  les  premiers 
administrateurs  de  l'état ,  qui  le 
recherchoieni  non  -  seulement 
comme  unhommeagréable,  mais 
comme  un  homme  dTun  grand 
sens.  On  a  éft  lui  :  I.  Lettre  à 
Mad»  la  Marquise  de ,.,  sur  la 
Jtrinces$e  Dé  CiÈrss ,  k  Paris  , 
1678,  in-ii.  Cette  critique  est 
"k  modèle  d'une  censure  raison- 
nable; Tauteur  blAme  avec  mo- 
dération et  loue  avec  plaisir.  II.  La 
FVe  de  François  de  Lorraine  le 
Balafré  9  duc  de  Guise,  i68t  , 
ffi-ia  ;  elle  est  écrite  avec  assez 
d'impartialité.  III.  Des  Observa^ 
iions  critiques  sur  YŒd'pe  de  Sfu- 
phode ,  in-4.0  Valincour  malgré 
ses  occupations  sérieuses ,  s'est 
lait  quelquefois  un  amusement 
ée  la  poésie  ,  pour  laquelle  il 
avoit  du  poîit  et  quelque  talent. 
On  a  de  lui  des  Traductions  en 
vers  de  quelques  Odes  d'Horace, 
des  Stances  et  plusieurs  Contes , 
où  l'on  remarque  vnu  imagina- 
tion enjouée. 

I.  VALLA,  (  George  )  né  à 
Plaisance ,  médecin  et  professeur 
de  belles-lettres  à  Venise,  fut 
emprisonné  pour  la  cnuse  dos 
Trivulces»  Ayant  été  mis  en  li- 
berté, il  mourut  vers  l'an  i^fîo. 
5on  livre ,  De  expetendis  et  fu-^ 
^it'ndis  rehus  ,  Venise,  i5or  , 
%  vol.  in-foîio  ,  est  curieux  et  peu 
aanuBUB^ 
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lî.  VALLA  0»  Valls,  (Lait-. 
rent  )  né  à  Plaisance  en  14 1 5  , 
fut  l'un  de  ceux  qui  contribua 
rent  le  plus  à  renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine ,  et  à  chasser 
la  barbarie  gothique.  Son  séjdur 
à  Rome  lui  valut  le  droit  de  cU 
toyen  ;  mais  son  humeur  causti- 
que 1  obligea  de  quitter  cette 
ville.  II  se  retira  k  la  cour  ti^AU» 
pktnse  roi  de  Naples ,  proteo-* 
tcur  des  lettres ,  qui  voulut  bien 
apprendre  de  lui  le  latin  à  l'âge 
de  5o  ans.  VaUa  ne  fiit  pas  plus 
retenu  à  Naples  qu'il  n'avoit  été 
k  Rome  ;  il  s'avisa  de  censurer  le 
clergé  et  de  dogmatiser  sur  le 
mystère  de  la  Trinité  ,  sur  le  Z^- 
hre-Arbitre  ,  sur  les  Vœux  de 
continence  et  sur  plusieurs  eu-» 
très  points  împortans.  Ses  enne- 
mis \o  déférèrent  k  Flnquisition  ^ 
qui  le  condamna  à  être  brûlé 
vif  •  mais  le  roi  Alphonse  modem 
la  rigueur  de  cette  sentence.  Les  . 
inquisiteurs  se  contentèrent  de 
fouetter  le  coupable  autour  da 
cloître  des  Jacobins*  C'est  da 
moins  ce  que  rapporte  te  Pogg9 
son  ennemi  personnel  ;  et  la  té-» 
moignage  d'un  adversaire  doitpa* 
roitre  suspect.  Valla  ne  pouvant 
demeurer  k  Naple^  après  cet  ou- 
trage ,  retourna  k  Rome  où  le 
fnpt  Nicolas  K  lui  fit  un  accueil 
favorable.  Il  fut  honoré  d'une 
pension  et  il  enseigna  publique- 
mont  :  ce  «w'on  ne  lui  auroitpas 
sans  doute  permis  s'il  avoit  été 

?uni  comme  hérétique  à  Napîes. 
Inoi  qu'il  en  soit  VaUa  vécut 
avec  plus  de  prudence  qu'aupa- 
ravant; mais  il  n^se  défit  pas 
enrirTpment  de  ce  caractère  de 
méchanceté  dont  îe  Pogge  l'ac- 
cusa à  la  face  de  l'Europe.  Ces 
deux  savans ,  la  lumière  de  leur 
siècle ,  se  déchirèrent  comme  Ira 
plus  vils  des  hommes.  Us  s'imsu<» 
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iètent  iDutueUement  un  carac-^ 
ière  vain ,  inquiet ,  satirique  ;  ils 
avoient  tons  deux  raison ,  et  c'est 
bien  en  vain  que  Tabbé  Vigerini 
a  chercbé  à  justifier  Voila,  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  le  premier 
août  146S  ,  à  5o  ans ,  après  avoir 
enseigné  les  belles-lenres  et  la 
rhétorimie  avec  réputation  à  Gê- 
nes 9  à  Pavie ,  à  Milan ,  à  NapleS 
et  dans  les  autres  principales  villes 
d'Italie.  U  fut  enterré  dans  Vé^ 
glise  de  Saint-Jean  de  Latran  , 
dont  on  dit  qu'il  était  chanoine. 
On  Et  les  vers  sowans  sur  sa 
toort  : 

Nmme  pùstqmm  nuuiMs  irfunttut  Vallm 
fttMt , 
Ntn    Audtt    PlttO     ir«rM    UUiun 

toquU 

Jupiter    AiMc    emti    dignatms    pMrtt 
fuisui  , 
Censurâtn  Ungun  Mi  tlmtt  OU  $um^ 

On  a  de  bit  :  L  Six  livres  des  Elé^ 
gances  de  la  Langue  Latine  ,  ou-* 
vrage  estimable,  imprimée  Ve- 
iiise  en  147 19  in-fôlio;  à  Paris 
en  1575  9  in-^^  9  et  à  Caihbridge , 
in-8.°  On  l'accusa  faussement  de 
l'avoir  volé.  II.  Un  Traité  contre 
la  fausse  Donation  de  Constan- 
tin. III.  XJ Histoire  du  règne  de 
Ferdinand  roi  d Aragon,  i52i  9 
in-4.^  Cette  bistcrtre  prouve  que 
Xaurent  Valla  étoit  plus  propre 
à  donner  aux  antres  des  préceptes 
pour  écrire  qu'à lelpra tiquer:  il 
écrit  en  rhéteur.  IV.  Des  Tra- 
ductions de  Thucydide,  d'HérO'^ 
éote  et  de  X Iliade  à^ Homère.  Ces 
traductions  sont  des  paraphrases 
infidelles.  Valla  il'entendoit  pas 
ii  bien  le  grec  que  le  latin.  V.  Des 
ifous  sur  le  nouveau  Testament , 
qui  valent  un  peu  mieux  que  ses 
versionsi.  VL  Des  Fables  tra- 
duites en  françois  et  imprimées 
«mt  isiHf  aa  lojttros  ^otlM^^Sy 
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ih-folio.  VIT.  Des  Facéties  ave* 

celles  du  Pogge  ,  in-40  9  sans 
date.  VIIL  Un  Traité  Du  Faux 
et  du  Vrai,  qui  offre  quelques 
bonnes  réflexions.  L'auteur  par- 
tisan ô'Epicure ,  fut  l'ennemi  dé- 
claré d\4ri\tote.  Ses  ouvrages  fu- 
rent recueillis  à  Basle ,  1 540 ,  in- 
folio. 

VALLADfËB ,  (  Andf é  )  né 
près  dr  Montbrison  en  Forez, 
passa  23  a^s  chez  les  Jésuites:  des 
tracasserilîs  le  forcèrent  de  quit- 
ter leur  ordre;  1)  fut  enAiite  abbé 
de  Sf.T-Arnoul  de  Metz  ,  où  il  in- 
troduirait la  réforme^  non  sïns 
des  traverses  qu'il  a  décrites  dans 
sa  Tyrannomanie  étrangère  , 
1626  9  in-4.**  On  a  encore  de  lui 
cinq  voliinie?  in-8"  de  Sermons  t 
et  une  Vie  de  Dom  Bernard  de 
MonigaUlàrd  abbé  d'Orval ,  in- 
4.^  Valladier  mourut  en  i^38  ,  k 
68  ans. 

V  ALLE  »  (  Pierre  deUa  )  gen- 
tilbomme  Romain ,  voyagea  pen- 
dant douze  ans  ,  (depuis  16 14: 
jusqu'en  1626O  enTttrquié,  en: 
Egypte  9  dans  la  Terre-Sainte  y 
en  Perse  et  dans  l'Inde ,  et  se 
rendit  habile  dans  les  langue» 
orientales.  De  retour  à  Rome  9  il 
publia  ses  Voyages ,  dovit  la  re-* 
lation  foriâe  une  suite  de  54  let- 
tres 9  écrites  des  lieux  mêmes  a 
un  médeciù  I^apolitain  son  ami. 
Ces  lettres  quoique  retouchéoa 
en  quelque  endroits  lors  de  l'im-t 
pression  ,  sont  d'un  style  vif, 
ai^é  et  naturel  ^  qui  plall:  et  qui 
attaché  le  lectpnr  ;  elles  n'ont  ni 
la  sécheresse  d'un  journal  ,  ni 
l'apprêt  d  une  relation  qui  auroit 
été  rédigée  sur  des  mémoires.  Il 
est  peu  de  Voyages  aussi  inté-* 
ressaiv  et  aussi  varies.  Ils  sont 
sur-tout  tiè3-ciirieux  pour  cé^ 
aiU  regarde  la  P^rse  oii  Taut^kitr' 
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»    (homme  d'ailleurs  fort  instrnit 
et  rempli  de  connoissanccs)  avoit 
fait  irn  séjour  de  plus  de  quatre 
ans.  Il  paroit  croire  trop  facile- 
ment au  pouvoir  de  la  magie  et 
des  enchantemens;  mais  il  vivoit 
Jans  un  temps  oii  les  tribunaux 
condamnoient  des  sorciers  au  feu. 
Pierre  délia  Valle  se  maria  dans 
le  cours  de  ses  voyages,  et  épou- 
sa  à  Bagdad  une  jeune  Syrienne , 
née  de  parens  Chrétiens  et  d'une 
famille  distinguée.  Il  la  perdit  à 
Mina  sur  le  golfe  Persiqwe,  après 
cinq  ans  de  mariage.  Une  cir- 
constance singulière  qui  prouve 
son  attachement  pour  elle ,   c'est 
qu'il   fit    embaumer    son   corps 
dans  le  dessein  de  le  transporter 
À  Home  et  de  le  déposer  dans  la 
chapelle  de  sa  famille  ;   et  en 
effet,  après  l'avoir    emballé   de 
façon  à  éviter  les  embarras  que 
ce  cadavre  aui^oit  pu  lui  causer , 
il  le  transporta  {mr-tout  avec  lui 
pendant  quatre  ans   encore  que 
durèrent  ses  voyages  ;   il  eut  la 
satisfaction  de  fui  donner  la  sé- 
pulture à  Tlome ,  dans  le  caveau 
où  reposoient  ses   ancêtres.  Ce 
célèbre  voyageur  mourut  en  i652, 
âçé  de  66  ans ,  après  avoir  épousé 
en  secondes  noces  malgré  les  op- 
positions   de    sa   famille  ,    une 
jeune  Géorgienne  qui   avoit  été 
attachée  à  sa  première  femme  et 
qu'il  avoit  conduite  à  Rome.  La 
meilleure  édition  de  ses  Voyages 
est  celle  de  Home,  1662,  en  4 
yol.in-4.**  Le  V.Carneau  Célestin, 
en  donna  ime  traduction  fran— 
çoise,  imprimée  en  i663,  aussi 
en   4  vol.  in-  4*;  peu  estimée. 
Elle  fiit  cependant  réimprimée  à 
Rouen,  1746,  8  vol.  in-12. 

YALLE,  ro/.n.VAU.A. 

V  ALLÉ ,  (  Guilberlw Joseph  ) 
n<^  à  Axras  !•  4  octobre  171 S  9 
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quitta  sa  patrie  dans  sa  Jeunesse 
et  vint  à  Paris ,  où  il  fut  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  du 
cardinal  te  Moine,  Il  mourut  en 
1784,  après  avoir  publié  :  h  Lettre 
sur  la  nature  de  la  matière  et  du 
mouvement,  1747  ,  in-12.ll.flrf- 
Jutation  du  système  des  Monades, 
1754,  in-i2.' 

I.  VALLÉE,  (  Géofroi)  fa- 
meux Déiste  d'Orléans  ,    né  au. 
commencement  du    i6*  siècle, 
fut  brftlé  en  place  de  Grève  k 
Paris  le  8  février  1674  >  pour 
avoir  publié  un  livre  plein  d'ab-« 
surdités  et  d'impiétés,  en   huit 
feuillets  in- 8° ,  soàs  ce  titre  :  La 
Béatitude  des    Chrétiens   ou  U 
Fléau  de  la  Foi,  «  Son  erreur  , 
dit  Garasse,  étoit  entièrement 
contraire  à  celle  des  do^matisans  ; 
car  il  soutenoit  qu'il  n'y  avoit 
autre  Dieu  au  monde  .  que  de 
maintenir  son  corps  sans  sonif— 
lure  :  et  en  effet ,  a  ce  qu'on  dit , 
il  étoit  vierge  de  la  même  façon 
que  les  Frères  de  la  Croix  des 
Roses  et  les  Torlatfuis  de  Tur- 
quie. Il  avoit  autant  de  cbemiseï 
qu'il  y  avoit  de  jours  en  Tannée  r 
lesquelles  il  envoyoit  laver  à  une 
fontaine  en  Flandre,  renommée 
pour  la  clarté  de  ses  eaux  et  le 
blanchissement  excellent  qui  s'y 
faisoit.  Il  étpit  ennemi  de  toutes 
les  ordures  et  de  fait  et  de  pa- 
roles ,  mais  encore  plus  de  Dieu  ; 
et  faisant  semblant  d'aimer  la 
pureté  ,  il  haïssoit  Purissimvnt 
Purissimorum  ;  c'est  ainsi  que  le 
grand  Hippocrate  définit  la  Di- 
vinité au  livre  De  Morho  sacro,,. 
Il  fut  impossible  k  tous  les  doc— 
teixrs  de  rappeler  cet  homme  en 
son  bon  sens  :  il  vomissoit  d'é- 
tranges blasphèmes,  qnbiqu'iries 
proférât  d'une  bouche  toute  su- 
crée et  d'une    mine  donoette; 
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nais  non  moins  dangereuse  en 
son  extrémité  que  celle  des  beaux 
•sprits  prétendus  parmi  les  ivro- 
gneries. Le  feu  qui  purge  tout , 
purifia  par  les  flammés  les  pure^ 
tés  prétendues  de  cette  impure 
créature.  »  Son  ouvrage  est  fort 
rare.  Géofroi  Vallée  étoit  grand 
oncle  du  fameux  des  Barreaux  : 
ainsirincrédulité  étoit  héréditaire 
dans  cette  famille. 

IL  VALLÉE,  (Simon)  jgra- 
veur  de  Paris ,  vécut  dans  l'indi- 
gence et  reçut  au  lit  de  la  mort 
une  pension  de  Louis  XIV ^  dont 
il  ne  put  jouir.  U  mourut  en  di- 
sant :  «  Dites  au  roi  que  je  le  re- 
mercie, mais  qu  il  est  trop  tard.  » 
Elève  de  Brevet  le  père,  on  a  de 
lui  :  Vérais  sur  son  char,  d'après 
F.  de  Troy;  une  Fuite  en  Egypte, 
d*après  Carie  JMaratU  ;  St,  Jean 
dans  le  désert ,  d'après  Raphaël  ; 
la  résurrection  du  Lazare,  d'après 
le  Mutian;  Jésus  portant  sa  croix, 
d'après  André  Sacchi,  Son  burin 
est  gracieux  et  correct. 

VALLEMONT  ,  (  Pierre  le 
•  Lorrain  de  )  prêtre  ,  naquit  à 
"Pont-Audemer  le  lo  septembre 
1649,  et  y  mourut  le  3o  décem- 
bre 1721.  Il  avoit  été  chargé 
d'enseigner  l'histoire  à  Courcillon 
fils  du  marquis  de  Daitgeau  ;  et 
c'est  pour  lui  qu'il  fit  ses  Elé— 
mens.  L'al>bé  de  Vallemont  étoit 
un  homme  d'un  esprit  singulier 
et  d'un  caractère  inquiet ,  qui  se 
fit  plusieurs  affaires  et  qui  ne  sut 
conserver  aucun  emploi.  On  lui 
doit  quelques  livres  qui  ont  eu 
du  cours  :  I.  La  Physique  occulta 
ou  Traité  de  la  Baguette  divina^ 
toire  :  ouvrage  qui  montre  que 
l'auteur  n'entendoit  rien  en  cette 
matière,  non  plus  que  le  P.  U 
Brun  qui  Va  réfuté.  II.  Les  Elé-- 
mtnsde  VHistoire.  La  meilleure 
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édition  est  celle  de  ^758,.  en  5 
vol.  in-ii,  avec  plusieurs  addi- 
tions considérables.  Les  principes 
de  l'histoire ,  de  la  géographie  et 
du  blason  sont  exposés  dans  cet 
ouvrage  avec  assez  de  clarté ,  de 
méthode  et  d'exactitude  ;  mais 
l'auteur  a  fait  plusieurs  fautes  sur 
la  chronologie  ,  la  géographie  et 
sur  les  médailles ,  dont  il  n'en- 
tendoit  pas  quelquefois  les  lé- 
gendes ,  si  l'on  en  croit  Baudelot, 
Son  style  pourroit  être  plus  pur 
et  plus  élégant.  III.  Curiosités  de 
la  Nature  et  de  l'Art  sur  la  Vé^ 
gétation  des  Plantes,  réimpri- 
mées en  1753  5  in- 12,  deux  vol. 

IV.  Dissertations  Théologiques 
et  Historiques  touchant  le  secret 
des  Tfly  stères  ou  Y  Apologie  de  la 
République  des  Missels ,  qui  or- 
donne de  dire  secrètement  le  Ca- 
non do  la  Messe ,  deux  vol.  in-i  2, 

V.  TraUé  de  la  Visibilité  de  VE-^ 
gUse.  « 

VALLENSIS  ,  (  André  del 
V AULX  ou  )  jurisconsulte,  né  à 
Andennes  entre  Huy  et  Namnr  , 
en  1569  ,  fut  profc-sseur  en  droit 
canon  h  Louvabi ,  oii  il  mourut 
le  26  décembre  1 636.  Nous  avons 
de  lui  :  Une  Explication  des 
Décrétales ,  dont  on  a  donné  un 
grand  nombre  d'éditions  ;  la  meil- 
leure est  celle  de  1709,  in-4.* 
Cet  ouvrage  est  estimé. 

V ALLERIUS .  (  N.  )  Suédois , 
l'un  des  plus  célèbres  minéralo- 
gistes du  siècle  qui  vient  de  finir, 
a  publié  de  profonds  ouvrages 
sur  la  science  qu'il  cultivoit ,  et 
est  mort  dans  sa  patrie  en  178a. 

V  ALLES  ,  (  François  )  Voyez 
Valbsio. 

I.  VALLET ,  (  Guillaume  ) 
graveur,  mort  à  Paris  en  1704» 
à  70  ans  «  a  gravé  la  Sainte  Fa-' 

Q3 
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milléf  d'après  le  Guide;  une  autre, 
jd'après  haphaH  ;  Y  Adoration  des 
Roif,  d'après  le  Poussin  ;  le  por— 
trait  d'André  Saccki  ,  etc.  Ses 
dessins  sont  moelleux  et  agrëa^ 
t)les.  Il  ëtojt  membre  de  l'acadé- 
mie de  Peinture. 

1 1.  VALLET ,  (  Pierre  )  lieu- 
tenant général  de  police  à  Gre- 
noble, est  mort  dans  cette  ville 
en  1780.  On  lui  doit  plusieurs  ar- 
*icle$  de  XEncyclopédie  dTT Ver- 
dun et  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Méthode  pour  faire  des  pro- 
grès rapides  dans  les  sciences  et 
les  arts,  xjBj  ,  in-i2.  IL  VArt 
de  limiter  les  terres  à  perpétuité  , 
^769 ,  in-x2. 

VALLETRYE  ,  (  N.  de  la  ) 
poète  qui  vivoit  en  1601,  a  pu- 
blié des  Devises ,  des  Epitaphes , 
diverses  Poésies ,  et  une  pasto^ 
raie  en  cinq  actes  ,  intitulée  :  La 
Chasteté  rppenti^ 

YALLETTE,  Voy.  Valette. 

VALLIKR,  (  Saint-  )   Voyez 

JÇOCHBT  el  PcflTIERS. 

I.  V  ALLIÈRE ,  (  François  de 
la  Baume  le  Blanc  de  la  )  cheva- 
lier de  Malte,  descendoit  selon 
les  UQS  de  l'ancienne  maison  de 
la  Baume  originaire  du  Bour— 
bonnois  ;  selon  d'autres  sa  fa- 
mille n'avoit  acqiiis  la  noblesse 
que  dans  Ip  16*  siècle.  Il  porta 
les  armes  de  bonne  heure  et  fut 
maréchal  de  bnlaille  à  26  ans  , 
sons  le  maréchal  de  Grammont* 
Il  remplit  cet  emploi  avec  tant 
de  succès  que  le  grand  maître 
de  4^1a)te  et  les  Vénitiens  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'attirer  i^ 
Jptir  service.  Il  se  8ip;nala  dans 
plusieurs  sié-ijes  et  combats,  sur— 
|9fit  à  Lérida ,  où  il  re^ntla  mort 
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tn  1644.  n  étoit  lieutenant  gété 
néral  des  armées  du  roi.  On  a  do 
lui  :  I.  Un  Traité  intitulé  :  Pm- 
tiques  et  Maximes  de  la  Guerre^ 
U.  Le  Général  d'Armée.  Cesdetis 
ouvrages  prouvent  quil  étoit 
aussi  prpGond  dans  la  théorie  de 
l'art  militaire  qu'habile  dans  la 
pratique,  ijon  père  Laurent ,  sei* 
gneur  de  la  Vallière  et  de  Choisi^ 
avoit  été  tué  au  siège  d'Ostende. 

1 1.  VALLIÈRE ,  (  Gilles  de  la 
Baume  le  Blapc  de  la  )  naquit  au 
château  de  la  Vallière  en  Tou— 
raine  en  1 6 1 6.  Il  fur  d'abord  cha- 
noine de  Saint-Martin  de  Tours, 
et  il  fut  élevé  ensuite  à  l'évécbé 
de  Nantes ,  dont  il  se  démit  eii 
1677.  Il  mourut  1^  10  juin  1709  , 
à  98  ans ,  avec  une  grande  repu* 
tation  de  savoir  et  de  vertu.  Oi^ 
A  de  lui  un  Tr^iité  intitulé  :  Lu 
Lumière  du  Chrétien  ,  réimprimé 
à  Nantes  en  1698,  2  vpl.in-ii. 

IIL  VALLIÈRE,  (  Louise- 
Françoise  de  la  Baume  le  Blanc  , 
duchesse  de  la  )  étoit  de  la  même 
inaison  que  les  précédens.  Elle 
fut  élevée  fille  d'honneur  d'/f^o— 
rieite  d'Angleterre  ,  première 
femme  de  Philippe  duc  d'Or- 
léans. Dès  ses  premières  années 
elle  se  distingua  par  ini  caractère 
de  sagesse  marqué.  Dans  une  oc- 
casion oh  des  )eunes  personnes 
de  son  âge  montrèrent  beaucoup 
de  légèreté  ,  Monsieur  dit  tout' 
haut  :  «  Pour  M»»  de  la  Val-^ 
lière  ,  je  suis  assuré  qu'elle  n'y 
aura  pas  de  part;  elle  est  trop 
sage  pour  cela.  »  file  se  6t  ai- 
mer et  estimer  à  la  cour,  nioiu) 
encore  par  ses  qualités  extérieu- 
res que  par  un  caractère  de  dou- 
ceur, de  bonté  et  de  naïveté  qu^ 
lui  étoit  comme  naturel.  Quoi- 
que vertueuse ,  elle  .avQit  le  cps^ 
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extrêmement  tendre  et  eenfibîe. 
Cette   sensibilité  la  trahit;  elle 
vit  Louis  Xiy  et  elle  l'aima  avec 
transport.  Le  roi  instruit  de  ses 
sentiniens  ^  lui  donna  tout   son 
amour.  Elle  fut  pendant  deux 
ans  l'objet  caché  de  tous  les  nmu-< 
se  mens  gai  ans  et  de  toutes  les 
fêtes  que  Louis  XIV  donnoit. 
Enfin  lorsque    leurs   sentimons 
eurent  éclaté,  il  érigea  pour  elle 
en  mai   1667  ,  la  terre  de  Vau- 
{our  en  duché  ^  pairie  ,  sous  le 
nom  de^^  ValUère»  La  nouvelle 
duchesse  recneillte  en  elle-même 
et  toute  renfermée  dans  sa  pas^ 
sion ,  ne  se  mêla  point  des  in- 
trigues de  là  cour  on    no  sen 
mêla  que  pour  faire  du  bien.  Elle 
n'onbUa    jamais    qu'elle    faisoit 
mal  ;  mais  elle  esiiéroit  toujours 
de  faire  mieux.  Cest  ce  qui  lui 
fit   recevoir   avec  beaucoup  de 
Joie  le  remerciment  d'un  pauvre 
Religieux  ,  qui  lui  dit  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  Ah  !  Ma-' 
dame  »  vous  serez  sauvée  ;  car  il 
n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne  si 
lihéralt'ment  pour  l'amour  de  lui^ 
Le  célèbre  Mîgnard  Tayaut  pein- 
te dans  ce  temps-là,  elle  voulut 
être  au  milieu  de  ses  deux  en- 
fans  ,  1VÎ^'«  de  Blois  et  le  comte 
de  Vermandois  ,  tenant  un  cha- 
lumeau à  la  main  ^  d'ob  pend  une 
bulle  de  snvbn  autour  de  laquelle 
est  écrit  :  Sic  transit  gloria  mun^ 
di:  image  naturelle  de  la  vanité 
des  passions  des  hommes  et  des 
faveurs  des  cours.  Dieu  se  servit 
de  l'inconstance  dn  roi  pour  la 
ramener  à  lui.  La  diichcsse  de  la 
Vallière  s'apperçiTt  dès  1665  que 
Mad.  de  Montespan  prenoit  de 
fascendant  sur  le  cœur  de  ce  mo- 
narque. £Ue  supporta  avec  une 
tranquillité  admirable  le  chagrin 
d*être  témoin   long- temps   du 
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triomphe  de  sa  rivale»  On  lui  fit 
dire  au  roi  dans  un  sonnet  ^  en 
{Parlant  de  son  inconstance  : 

Tom  cm%  défnm^  Lawt»à  tom  tMff 

à   VKM  Teit«S) 

Votas  m'aidiita  autrefois  et  toss  bè 

n*atmes  ptot) 
Met  icntlmeas  «  Mlu  !  diffèrcm  Mm 

dtt  T^tMS. 

Ànoar ,  à  ^l  je  doic  et  noo  aitl  eè 

mon  bien. 
Que  se   lui   d<Mtne«-vetft  »    COMT 

eonimc  le  itieii  ! 
Ott   ^e   oSvea-vOnS    fait    le  ttieA 

tomaie  les  ntree! 

Enfin,  en  167 S  elle  se  fit  Car- 
mélite à  Paris  et  persévéra.  M« 
Mère ,  dit-elle  en  entrant  k  la 
6iipérieure,y'at  fait  un  si  mou-» 
vais  usage  de  ma  volonté  !  Mais 
je   viens   la    remettre  entre  vos 
mains  pour  ne  la  plus  reprendre. 
Dans  les  commencemens  de  sa 
conversion  elle  écrivit  à  un  deseï 
amis  :  Dieu  est  si  bon  ,  qu'au  liew 
des  chdtimens  que  j'ai  mérités ,  it 
m*envoie  des  consolations^»  Maàm 
gré  la  grandeur  de  mej  péchés 
qui  me  sont  toujours  présens ,  fè 
sens  que  son  amour  aura  plus  de 
part  à  mon  sacrifice  que  la  crainte 
de  ses  Jugemens,  Se  couvrir  d  iia 
cilice ,  marcher  pieds  nus ,  jeu-» 
ner  rigoureusement ,  chanter  la 
nuit  au  chœur  dans  une  langue 
inconnue  ;   tout  cela  ne  rebuta 
point  la  délicatesse  d'une  femme 
accoutumée  à  tant  de  gloire ,  de 
mollesse  et  de  plaisirs.  Les  p;rand$ 
maux  de  tète  auxquels  elle  étoit 
sujette  l'obligeant  de  fermer  les 
yeux ,  on  lui  demanda  si  cette 
situation  ne  génoit  pas  sa  vue? 
Point  du  tout  ,   répondit- elle  î 
cela  me  la  repose.  Je  suis  si  lusse 
des  choses   de  la  terre ,  que  je 
trouve  même  du  plaisir  à  ne  pns 
les  regarder.  Un  grand  érysipl-le 
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k  U  jambe  l'ayant  fait  beaueoi]|i 
aouflfrir  sans  qu  elle  en  eût  parlé , 
on  lui  fit  des  reproches  de  porter 
ai  loin  l'esprit  de  pénitence  :  Je 
ne  savais  ce  que  cétoit,  répon— 
dit>elle  ^  ;>  n'y  avais  pas  regardé. 
Elle  vécut  dans  ces  austéritéstle- 
puis  1675  jusqu'en  1710,  année 
de  sa  mort ,  sous  le  nom  de  Sœiir 
X^oviSB  de  la  Miséricorde,  £lle 
mourut  le  6  juin  ,  âgée  de  66  ans. 
On  avoit  voulu  la  retenir  dans,  le 
monde  pour  l'édiûer  par  sts 
«xemples.  Ce  seroU  à  moi ,  ré- 
pondit-elle, une  horrible  pré" 
sqmption  de  nu  croire  propre  à 
aider  le  prochain.  Quand  on  iest 
perdu  soi-même  on  n'est  ni  digne 
ni  capable  de  servir  les'  autres. 
Lorsque  le  duc  de  Verm^ndois 
son  fils  mourut  ,  elle  répondit 
avec  courage  à  ceux  qui  lui  an- 
noncèrent cette  perte  ;  Qu'elle 
n'avoit  pas  trop  de  larmes  pour 
soi ,  et  que  cétoit  sur  elle^-méme 
quelle  devoit  pleurer.  Elle  ajouta 
cette  parole  si  souvent  imprimée  ; 
ll/aut  que  je  pleure  la  naissance 
de  ce  fils,  encore  plus  que  sa 
mort  !  Ce  fut  avec  la  même  cons- 
tance et  la  même  résignation 
qu'elle  apprit  depuis  la  mort  du 
i^v'mce  de  Conti ,  qui  avoit  épousé 
ra"«  de  Blois  sa  fille.  L  excès  de 
8es  austérités  la  rendit  très-in- 
iïrme.  Un  mal  de  tête  habituel , 
une  sciatique  douloureuse ,  un 
rhumatisme  universel  exercèrent 
sa  patience  sans  abattre  sort  cou- 
rage. On  l'exhortoit  en  vain  de 
prendre  quelque  repos.  Il  ne  peut 
y  en  avoir  pour  moi  sur  la  terre, 
répondit-ellè.  Que  mon  exil  est 
long,  ajoutoit-elle  quelquefois  !... 
On  a  d'elle  des  Réflexions  sur  la 
ruséricorde  de  Dieu  ,  in-12,  qui 
aont  pleines  d'onction.  On  sait 
Çue  le  tableau  de  la  Magdeleine 
péfuteatÇ)  Fuo   des  che&-dœu- 
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▼re  de  le  Brun ,  fut  peint  d'a-^ 
près  cette  femme  illustre,  qui 
imita  si  sincèrement  la  pèche* 
resse  dans  ses  austérités,  comme 
elle  Tavoit  fait  dans  ses  foiblesses. 
Ce  beau  tableau  se  voit  mainte* 
nant  dans  le  Muséum  de  Ver* 
sailles,  sous  le  n.®  3i.  Voyez 
Edelink  ,  Annat  et  Bessbrade. 

IV.  VALLIÈRE  ,  (  Louis- 
César  de  la  Baume  le  Blanc  y  duc 
de  la  )  petit  neveu  de  Mad.  de  la 
Vallière,  né  le  9  octobre  1708, 
mort  le  16  octobre  1780  ,  fut  la 
dernier  mâle  de  sa  famille.  5a 
douceur ,  sa  bonté  y  son  amour 
pour  les  arts  le  firent  générale- 
ment regretter.  Il  laissa  Tune  des 
plus  riches  bibliothèques  de  Pa- 
ris ,  et  dont  nous  avons  un  ca^** 
talogue  très-recherché.  Celui-ci 
est  divisé  en  deux  parties;  la 
première  publiée  par  Deïure. 
aine,  en  3  vol.  in-S",  renferme 
les  livres  rares  :  elle  contient  5668 
articles,  qui  ont  rapporté  464,677 
livres  8  sous  en  1784.  La  seconde 
partie  publiée  par  Nyon  l'a  in  é  ^ 
en  6  gros  vol.  in-8",  renferme 
26,537  articles;  ^^  liirent vendus 
au  marquis  de  Paulmy  ,  qui  les 
réunit  à  sa  bibliothèque  déjà  très- 
considérable.  Le  duc  de  la  Vah^ 
Hère  est  principalement  connu 
dans  la  littérature ,  par  sa  Bi- 
bliothèque  du  théâtre  François 
depuis  son  origines  Paris,  sous 
le  nom  de  Dresde ,  3  vol.  in-80  , 
1768.  Cet  ouvrage  contient  un 
extrait  de  toutes  les  pièces  com- 
posées pour  ce  théâtre  depuis  les 
Mystères  jusqu'à  Pierre  Cor^» 
neille ,  et  une  liste  chronologi- 
que des  pièces  composées  depuis 
celui-ci  jusqu'en  1768.  Enfin ,  on 
y  trouvé  un  catalogue  et  une  ana« 
lyse  des  ouvrages  prétendus  dra- 
matiques y  fruits  d'une  animosit^ 
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personnelle  ou  en  fan'tës  par  la  pat- 
sien  dans  les  factions  politiques  ; 
cette  partie  n'est  pas  la  moins 
piquante  de  la  coUection.  Celle-ci 
peut  être  utile  aux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  de  travailler  pour 
la  scène  dramatiqiie.  Il  eftt  été  à 
désirer  que  Tauteur  en  donnant 
l'analyse  des  anciennes  pièces,  y  * 
•ut  mis  plus  de  précision ,  plus 
d'élégance ,  qu'il  y  eAt'  joint  des 
observations  critiques  ,  et  qu'il 
n'eût  pas  ramassé  trop  indistinc- 
^  tement  tontes  les  ordures  de  noi 
vieilles  farybes  et  de  nos  anciennes 
comédies. 

V.  VALLIÉHE,  (Jean-Flo- 
rent de  )  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  de  l'académie  des 
Sciences,  né  à  Paris  le  7  sep- 
tembre 1667  ,  mort  en  17 S9  , 
il  92  ans  ,  avoit  acquis  une  telle 
expérience  dans  l'artillerie  ,qu'il 
en  étoit  regardé  comme  le  meil- 
leur oi&cier.  Le  premier,  il  cal- 
cula les  effets  de  la  poudre  dans 
les  mines;  auparavant  on  regar- 
doit  son  action  comme  sujette 
h  des  bizarreries  qui  échappoient 
à  toutes  les  règles  et  ne  pou- 
voient  être  assujetties  à  aucune 
tliéorie.  En  1713,  au  siège  du 
Quesnoy ,  il  commanda  en  chef 
l'artillerie ,  et  avec  38  pièces  de 
canon ,  il  en  démonta  84  a  l'en- 
nemi en  vingt  -  quatre  heures. 
DanK  la  société ,  ce  guerrier  qui 
a'étoit  trouvé  à  plus  de  soixante 
sièges  et  de  dix  batailles ,  étoit 
le  plus  simple  et  le  plus  doux  des 
hommes  :  c'est  ce  qui  lui  mérita 
fiés  vers  de  Fonte nelle  : 

De  nrts  lalcns  pour  la  gncrrt 
£a  lui  forent  vais  au   coear  le  phn 
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tomeire  » 
Mi—nf$  MoânUlt  m  oiaia* 
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Cet  liomme  si  doux  étoit  ferma 
dans  l'occasion.  Le  maréchal  de 
Bellisle  ayant  envie  de  séparer 
l'artillerie  du  génie ,  le  pria  d'dtra 
favorable  à  ce  projet  si  le  roi 
lui  en  parloit ,  et  lui  offrit  le 
cordon  rouge'  e^  la  grand'croix  ; 
VaUière  lui  répondit  «  que  cette 
désunion  lui  paroissant  contraire 
an  service  du  roi ,  il  ne  sanroit 
dissimuler  à  ce  prince  sa  façon 
dépenser.»  —  oon  fils  Jojtf/>A- 
Florent  DE  Valu  ans  marcha 
dignement  sur  ses  traces ,  et  mou- 
rut au  commencement  de  1776  , 
A  59  ans ,  directeur  général  d^ 
Taftillerie ,  et  associé  libre  de 
l'académie  des  Sciences.  Au  siège 
de  Berg-op-zoom ,  il  ruina  les 
batteries  ennemies ,  et  il  assura 
la  victoire  à  Hastembeck.  Il  fut 
également  regretté  de  cette  so- 
ciété et  de  la  patrie  qui  chéris- 
soient  en  lui  un  savant  modeste 
et  un  excellent  citoyen. 

VALLIS ,  Voyez  Walus. 

VALLISNIERI,  (Antoine) 
né  en  166 1  ,  dans  le  château  de 
■Tresilico  près  de  Reggio ,  fiit 
reçu  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie.  La  république  de  Ve- 
nise l'appela  pour  remplir  une 
première  chaire  extraordinaire 
de  professeur  en  médecine-pra- 
tique dans  l'université  de  Padone. 
Les  académies  d'Italie  et  la  So- 
ciété royale  de  Londres  se  l'as- 
socièrent, et  le  duc  de  Modène 
le  créa,  de  son  propre  mouve- 
ment, chevalier  lui  et  tous  ses 
descendans  aînés  à  perpétuité. 
Cet  illustre  savant  mourut  le 
a8  janvier  1730  ,  à  69  ans,  re- 
gretté de  plusieurs  sa  van  s  de  l'Eu- 
rope ,  avec  lesquels  il  étoit  en 
commerce.  C'étoit  m\\  homme 
d'une  constitution  robuste,  d'une 
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taille  a^antiigeuse ,  d'une  plip- 
«ionoroie  prévenante  et  d'une 
conversation  agréable.  Son  fils  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  3  vol. 
in-folio,  dont  le  premier  parut 
â  Venise  en  1733,  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Dialogues  sur  To*. 
rigine  de  plusieurs  Insectes  , 
in-8«,  Venise,  1700.  II.  Co«- 
sidérations  et  Expériences  sur  la 
ginéralion  4fis  vers  ordinaires 
dans  U  corps  huinain  .  contre 
Andry  médecin  de  Paris ,  qui  « 
écrit  sur  la  même  matière- 111.  Un 
Traité  sur  l'origine  des  Fon-^ 
taines.  IV.  Histoire  de  la  géaé^ 
dation  de  l'Homme  et  des  Ani^ 
maux,  à  Veni<e,  1721,  in-4.* 
Le  mystère  de  la  génération  a 
exercé  les  plus  habiles  physi- 
ciens ;  les  œufs  des  animaux  vivi- 
J)ftres ,  et  des  femmes  même  d'un 
côté,  et  les  vers  spermatiques  de 
Fautre,  ont  partagé  la  plupart 
«es  philosophes  qui  ont  tâché  de 
leclaircir.  ValLisnieri  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  soin  j  pendant 
plusieurs  années  ,  à  faire  des  ob- 
aervations  sur  des  ovaires  de  dif- 
férentes femelles  fécon'déeg  de- 
puis un  temps  plus  ou  moini 
considérable ,  et  se  déclara  d  a- 
bord  pour  les  vers  séminaux, 
fidais  après  avoir  pesé  avec  at- 
tention les  argument  des  parti- 
sans des  animalcules  spermatiques 
dans  la  génération ,  il  se  déter- 
mina eiiiin  à  suivre  ceux  qiii 
pensent  que  le  principe  de  la 
génération  est  dans  Tœuf.  D  dé- 
dia cet  ouvrage  à  Tempereur  qui 
lui  donna  un  collier  d'or  et  une 
patente  où  il  le  déclaroit  son 
liiédeciii  honoraire.  V*  De'  Corpi 
marini  cke  sd  MonU  si  trovAno  * 
.Venise,  1728,  in-4°  ;  ouvrage 
où  il  examine  cette  question  t 
Comment  la  mer  açoit  pu  porter 
tous  ces  corps  dans  les  tndroiU 
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ûà  Bit  les  iroutfe*  Comme  elle 
lui  paroissoit  très-épineuse,  il 
s'est  contenté  dt  rapporter  h-* 
dellement  les  systèmes  qui  lui 
étoient  connus.  Il  y  ajouta  lea 
objections  qui  lui  étoient  venuea 
dans  l'esprit  pendant  qu'il  mé— 
ditoit  sur  cette  matière ,  sans  c»« 
pendant  se  déterminer  pour  au- 
cune opinion.  Tous  sei  onvragef 
sont  en  italien. 

V ALLIUS ,  roy.  Waluus.  * 

VALMONT ,  Voyez  Vall»* 

VALOIS,  (Comtes  de)  Fcy: 
Crarlbs  de  Valois.-^ Diane, 
n.®  m...  et  h  Marigny. 

VALOIS.,  (Félix  de)  Voyez 
VSRMASDois  et  XLIX.  Jean. 

VALOIS,  (Marguerite  de) 
reine  de  Navarre ,  Voyez  Mar- 
euERiTg,  n.o  VU. 

L  VALOIS,  (Henri  de)  né 
à  Paris  en  i6o3  ,  d'nne  famille 
noble  originaire  de  Normandie, 
s'appliqua  de  bonne  heure  h  \à 
lecture  i^es  bons  auteurs ,  deS 
portes  grecs  et  latins ,  des  ora- 
teurs et  des  historiens.  Il  fut 
envoyé  à  Bourges  en  1621,  pouf 
y  apprendre  le  droit  civil.  A  sort 
retour  il  se  fit  recevoir  avocat 
an  parlement  de  Paris  ,  plutôt 
par  complarsance  pour  fon  père 

?[ue  par  inclination.  Après  avoir 
réquenté  sept  ans  le  palais  ^  il 
reprit  l'étude  des  belles-lettre* 
et  travailla  assidnement  sur  ie& 
auteurs  grecs  et  latips  ,  erclé-^ 
siastiques  et  profanes.  8a  grande 
application  à  la  Incture  lui  a/Toi- 
blit,  si  fort  la  vue  qu'il  perdit 
l'œil  droit  v  et  qu'il  ne  voyoit 
presque  point  de  l'autre.  Les  ré- 
compenses que  son  mérite  lui 
procura  ,  le  dédQmoiagèjreiit  ua 
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^n  ée  cette  perte.  Elle  ne  Tein- 
péchoit  pas  de  composer,  parce 
que  sa  mémoire  lui  rappeloit  les 
passages  de  tons  les  livres  qu'il 
«voit  lus.  En  i633  le  président 
de  Mesmes  lui  donna  une  pen«- 
sion  de  2000  livres ,  à  condition 
qu'il  lui  céderoit  ses  Collections 
/et  ses  Remarques  ;  et  le  Clergé 
de  France  une  de  600 ,  qni  fut 
depuis  augmentée.  En  i658  ,  il 
en  obtint  une  de  i5oo  du  car- 
dinal Mazann,  Deux  ans  après , 
il  fut  honoré  du  titre  d'Histo- 
riographe de  Sa  Majesté  ,  avec 
une  pension  considérable.  Ce  $a^ 
vant  finit  sa  carrière  en  1676, 
à  7  3  ans.  Ses  principaux  ou— 
prrages  sont  :  L  Une  Edition  de 
V Histoire  Ecclésiastique  à'Eu-^ 
sèbe  ,  en  grec  ,  avec  une  bonne 
Traduction  latine  et  de  savantes 
Kotes.  IL  Ij'Histoire  de  Sacrale 
tt  de  Sozomène  »  en  grec  et  en 
latin ,  avec  des  Observations  dans 
lesquelles  l'érudition  est  répandue 
PI  pleines  mains.  III.  ÎJ Histoire 
dit-  ^héodoret ,  et  celle  ^Evagre 
le  Scolastique ,  aussi  en  grec  et 
en  latin ,  avec  des  Notes  savantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  d'Arit- 
mien  Marcellin  ,  avec  d'excel- 
lentes Remarques.  (  y  oyez  lar- 
ticle  suivant.  )  V.  IDes  Bemar^^ 
ques  aussi  estimées  sur  Harpo'» 
cration*  fVI.  Emendattonum  Li~ 
hri  quinque ,  à  Amsterdam ,  1 740  , 
in-4.0  Valois  excelloit  dans  l'art 
d'éclaircir  ce' que  les  anciens  ont 
-de  plus  obscur.  La  saine  criti- 
que ,  le  savoir  éclairé  brillent 
dans  ses  ouvrages  ;  mais  Tauteur 
~  sent  trop  les  avantages  qu'il  avoit 
sur  les  sa  vans  qui  l'avoient  pré- 
cédés. Comme  les  livres  de  ^  bi- 
bliothèque ne  lui  suffisoient  pas  9 
il  en  empnmtoit  de  toutes  parts. 
Jl  avoit  coutume  de  dire  à  ce 
«u^et  y    que    Us  lÀfres    prêtés 
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étoieni  ceux  dont  il  tiraille  plue 
de  profit  »  parce  qu'il  les  lisait 
avec  plus  de  soin  ,  et  qu'il  e» 
faisoU  des  extraits  ,  dans  Im 
crainte  de  ne  pouvoir  plus  les 
revoir.  Il  ne  se  bomoit  pas  à 
faire  des  recherches  dans  les  li- 
vres ,  il  consultoit  aussi  des  gent 
de  lettres  ;  mais  il  ne  faisoit  pas 
toujours  assez  de  cas  des  soins 
qu'ils  prenoient  pour  l'instruire. 
Ayant  lu  dans  un  ancien  auteur 
quelque  chose  sur  le  port  de  U 
ville  de  Sroyme  ,  qu'il  n'étoit 
guère  possible  de  comprendre 
sans  avoir  vu  la  disposition  dei 
lieux  mêmes  i  il  écrivit  au  sa-* 
vant  Peiresc  sa  difHculté  ;  ce  gé- 
néreux protecteur  des  sciences 
lit  aussitôt  partir  un  peintre  sur 
un  vaisseau  de  Marseille  qui  ail  oit 
à  Smyrne  ,  pour  prendre  le  plam 
et  la  vue  de  son  port.  H  en- 
voya le  fruit  de  ses  recherches 
à  Valois  qui  le  remercia  de  ses 
soins  ;  mais  qui  lui  manda  en 
mèms  temps  qu'il  n'étoit  pas  en^ 
tièrement  éclairci  sur  ce  qu'U 
soukaitoit,^  Peiresc  fâché  d'a- 
voir fait  inutilement  une  dépense 
considérable  ^  lui  écrivit  qn'U 
avoit  tâché  de  le  satisfaire  ,  tt 
que  si  cela  ne  snffisoit  pas  «  d 
ne  devait  £en  prendre  ni  à  lui 
ni  à  son  Peintre  ,  mais  A  son 
propre  esprit  qui  frétait  Jamais 
content  de  rien.,^  «  Valois,  dit 
Niceron  ,  n'étoit  pas  prodigue 
de  louanges ,  et  peu  d'ouvrages 
avoient  l'avantage  de  lui  plaire.  Il 
réservoit  toute  son  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens.  Har- 
di à  blâmer  ceux  des  autres,  il 
ne  sou£froitpas  patiemmentqu'o;i 
reprit  quelque  chose  dans  ce  qui 
venoit  de  lui.  Ceux  qui  s'âvi.- 
soient  de  le  faire  9  passoient  dans 
son  esprit  pour  des  ignorans, 
i^uiuid  11  se  portpit  l^iea  |  ii 


Digitized  by  VjOOQIC 


iji        V  A  t 

traitoiti  de  paresseux  et  de  gens 
aimant  le  lit,  ceux  de  ses  pa- 
rens  que  la  maladie  ou  les  in* 
lirmitcs  obligeoient  dy  rester. 
Mais  quand  il  étoit  lui-même 
malade  ,  il  falloit  des  précau- 
tions in&nies  pour  ne  point  l'in- 
eommoder.  Il  ne  vouloit  voir 
personne  ;  il  ne  ponvoit  même 
souffrir  In  lumière.  Il  pleuroit, 
crioit,  se  lamentoit  comme  un 
.enfant.  La  maladie  passée  ^  il 
disoit  que  son  mal  iivoit  été  peu 
de  chose  ;  et  il  falloit  pour  lui 
complaire  ne  lui  en  parler  en 
aucune  manière  ;  mais  le  féli- 
citer au  contraire  sur  sa  bonne 
santé.  A  l'âge  de  70  ans  il  vou- 
loit encore  passer  pour  jeune. 
Jacqites  Gronovius  lui  ayant  en 
ee  temps— là  écrit  une  lettre  oit 
il  lui  soubaitoit  une  longue  et 
heureuse  vieillesse ,  il  en  fut  cho- 
qué ,  et  rejeta  la  lettre  avec  in- 
dignation,  en  disant  que  c'étoit 
lin  jeune  étourdi.  Il  avoua  depuis , 
qu'avant  cela  il  n'avoit  jamais 
pensé  qu'il  fût  vieux.  » 

n.  VALOIS ,  (Adrien  de)  frère 
puîné  du  précédent,  suivit  l'exem- 
ple de  son  frère ,  avec  lequel  il 
fut  uni  par  les  liens  du  cœur  et 
de  l'esprit.  Il  se  consacra  à  l'His*» 
toire  de  France  ,  dans  laquelle 
il  se  rendit  très-habile.  Le  roi 
l'bonora  du  titre  de  son  Histo- 
riographe ,  et  lui  donna  une  gra- 
tification en  1664.  Cet  auteur 
mourut  le  2  juillet  1692,  à 
80  ans.  "11  laissa  un  fils  qui  a 
publié  le  Valesiana  ',  Paris  , 
16949  in -12.  Valois  employa 
plusieurs  années  à  rechercher  les 
monumens  les  plus  Certains  de 
notre  Histoire ,  et  à  en  éclaircir 
les  diiBcultés  les  pins  épineuses. 
Il  n'étoit  pas  aussi  habile  que 
son  frère  dans  la  langue  grec- 
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qne  9  «t  n*avoit  pas  la  méma 
beauté  d'esprit  :  mais  il  étoit  la- 
borieux ,  écrivoit  purement  en 
latin ,  et  étoit  bon  critique.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  : 
I.  Gesta  Francorum  ,  i658  ,  trois 
vol.  in-folio.  L'exactitude  et  l'é- 
audition  caractérisent  cette  His- 
toire de  France  ;  mais  elle  ne  va 
que  jusqu'à  la  déposition  de  Chii^ 
deric.  Elle  est  écrite  ,  selon  le 
P.  le  Coin  te ,  avec  tant  de  soin 
qu'elle  peut  servir  d'un  excellent 
Commentaire  sur  Ce  que  Gré-* 
goire  de  Toun  ,  Frédegaire  et 
d'autres  anciens  auteurs  avoient 
écrit  de  notre  Histoire  d'un 
style  rude  et  tout-à-fait  barbare. 
L'abbé  Lenglet  en  porte  le  mémo 
jugement ,  de  même  que  l'abbé 
le  Gendre  qui  ajoute  que  «c'est 
mains  une  Histoire  qu'un  ou- 
vrage de  critique  rempli  d'une 
grande  érudition  ;  et  que  l'auteur 
Fa  écrite  en  savant ,  ce  qui  fait 
qu'elle  n'est  goûtée  que  des  sa- 
vans.  »  Vignenl  —  MarviUe  dit  y 
à  l'occasion  de  cet  ouvrage ,  que 
Valois  étoit  d'une  humeur  dif- 
ficile ,  et  qu'il  sembloit  qu'on  lui 
arrachât  les  entrailles  qnlind  on. 
le  prioit  de  produire  quelque 
chose  de  nouveau.  «  Il  falloit  le 
laisser  faire ,  ajonte-t-il.  M.  CoU- 
bert  le  sollicitant  un  jour  avec 
honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France  , 
le  bon  homme  tout  efïraj'é,  se 
retirant  en  arrière  ^  comme  si 
on  vouloit  fassommer  ,  s'écria  : 
Fh  !  Monsieur ,  que  me  deman^ 
dezr^ous  ,  à  Vdge  oiï  je  suis  ? 
Me  demander  ce  pénible  travail , 
c^est  me  demander  la  vie  !  » 
II.  Notilia  GaUiarum  ,  Paris , 
1675  ,  in-folio  î  livre  très-utile 
pour  connoître  la  France  sous 
les  deux  premières  races.  L'au- 
teur est  si   exact  qu'on  dirait 
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Si'il^B  vécu  dans  ces  temps-ld. 
I.  Une  édition  in-8o  de  deux 
anciens  Poënies  ;  le  premier  est 
le  Panégyrique  de  Bércnger  roi 
d'Italie  ;  et  le  second  une  espèce 
de  Satire ,  composée  par  AdaU- 
héron  évéqiie  de  Laon  ,  contre 
les  vices  des  Religieux  et  des 
Courtisans.  IV.  Une  seconde  et 
nouvelle  Edition  étAmmien  Mar^ 
ceUin ,  Paris  ,  1 68r ,  in  -  folio. 
Son  frère  avoit  publié  la  pre- 
mière en  i636.  lia  seconde  est 
plus  correcte,  quoiqu'il  s'y  trouve 
encore  quelques  fautes  que  Jac- 
ques Gronovius  a  relevées  et  cor- 
rigées dans'  la  nouvelle  édition 
qu'il  en  donna  à  Leyde  en  1698. 
V.  Et  d'autres  Ecrits  excellens 
en  leur  genre. 

III.  VALOIS,  (Louis  le) 
Jésuite,  né  à  Melun  en  1639, 
devint  confesseur  des  princes  pe- 
tits-fils de  Louis  XIV ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1700,  regardé 
comme  un  homme  de  Dieu.  On 
a  de  lui  des  Œuvres  spirituelles  , 
recueillies  à  Paris  en  1758  ,  en 
3  vol  in- 12  ,  et  un  pefit  Livre 
contre  les  sentiraens  de  Descar^ 
Us,  Ses  ouvrages  mystiques  sont 
pleins  de  lumière  et  d'onction. 
Voyez  Malebranche  ,  n.**  x*  de 
ses  ouvrage». 

IV.  VALOIS,  (Yves  de) 
né  à  Bordeaux  le  2  novembre 
1694,  se  fit  Jésuite  et  fut  pro- 
fesseur d'hydrographie  à  la  Ho- 
chelle ,  où  il  donna  des  preuves 
de  sa  science  et  de  ses  lumières. 
On  a  de  lui  :  I.  lia  science  et  la 
pratique  du  Pilotage,  1735,  in-4.« 
n.  Conjectures  physiques  sur  le 
Selfmarin ,  1752,  in-8.®  III.  En- 
tretiens sur  les  vérités  fonda-» 
mentales  de  la  Religion,  17^47  , 
in— 12.  IV.  Observations  sur  les 
Auteurs  qui  cachent  leurs  noms 
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par  de  joauvais  motifs  «  1749  , 
in-4.0  V.  Entretiens  sur  les  vé'm 
rites— pratiques  de  la  Religion  , 
1761,  4  vol.  in-i2.  VI.  Obser-* 
votions  curieuses  sur  ce  que  la 
Religion  a  à  craindre  ou  à  es-m 
pérer  des  Académies  Utléraires  , 
1756,  in-i2.  VII.  Lettres  d'un, 
Père  à  son  Fils  sur  Vlncrédu* 
lité ,  1766,  in-ia.  VIII.  I>c- 
tures  de  piété  à  l'usage  des  Mai^ 
sons  Religieuses,  1764,  in— 12. 
IX.  Avis  sur  l'Incrédulité  mo~^ 
derne.  X.  Recueil  de  Disserta-^ 
tions  Littéraires  ,  1776  ,  in— la. 
Tous  ces  ouvrages  sont  estimés  ; 
on  découvre  par -tout  l'auteur 
honnête  homme  qui  ne  cherche 
point  À  faire  illusion ,  qui  saisit 
facilement  et  sûrement  la  vérité 
et  la  dit  avec  franchise.  On  ignore 
l'année  de  sa  morU 

VALLOMBREUSE ,  Voy. 

GuALBRRT  qui  est  le  fondateur 
des  Religieux  ;  et  HumiutÉ  qui 
a  fondé  les  Religieuses. 

VALSALVA,  (Antoine- 
Marie  )  médecin ,  né  à  Imola  en 
1666,  mort  en  1723,  âgé  de  57 
ans ,  fut  disciple  de  Malpighi  et 
enseigna  l'anatomie  à  Bologne 
avec  une  réputation  peu  com- 
mune. On  a  de  lui  des  Disser^ 
tations  anatomiques  en  latin,  pit** 
bliéesà-Venise ,  1740,  deux  vol. 
in-4^,  par  Morgagni  qui  les  a 
commentées  et  critiquées  avec 
beaucoup  d'érudition.  Il  en  a  re-« 
haussé  les  beautés  avec  la  mémo 
impartialité  qu'il  en  a  blâmé  et 
corrigé  les  défauts.  Les  anato-^ 
mistes  estiment  sur-tout  le  traité 
De  aure  humand  ,  à  Bologne  ^ 
1707  ,  in-4.»  Cet  écrit,  selon 
le  témoignage  de  Morgagni  « 
a  coiité  seize  aiM  de  travail  à 
l'auteiu. 
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VALSTEIN,    Voy.  Wals- 

YBIN. 

VALTURIUS ,(  Robert  )  né 
à  Bimini  dans  le  xv*  siècle ,  a 
donné  un  Uvre  lotin  sur  XArt 
Militaire t  Vérone,  14725  in- 
folio. L'édition  de  Bologne,  14889 
jnoins  rare  que  l'antre ,  est  aussi 
plus  correcte.  La  mâme  année 
il  en  parnt  une  traduction  ita- 
lienne a  Vérone  par  Paid  Ha- 
mutio ,  qui  n*est  pas  commune. 

VALVERDE,  Moines  Espa- 
gnol ,   Voy.  Tarticle  Pizarro. 

VALVERDI^  (  Baitbélemî  ) 
théologien  de  Padoue ,  né  vers 
1S40  9  mort  en  1600,  s'est  fait 
connoitre  dans  la  république  des 
Lettres  par  un  ouvrage  sur  le 
Purgatoire ,  imprimé  sous  ce  ti- 
tre: Ignis  Purgatorius  post  hanc 
vUam  ,  ex  Grœci4  eê  Latinis  Pa* 
iribus  asserlus  ;  Patavii  ,  1 58 1  , 
in-4°:  livre  très-rare  et  recher- 
ché 4cs  biblionianes  curieux.  Cet 
ouvrage  eut  peu  de  succès  lors- 
qu'il parut  ;  le  propriétaire  vou- 
lant y  donner  cours ,  réimprima 
•n  1630,  le  frontispice  sous  le 
nom  de  Vaîgrisius  de  Venise  ; 
et  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
dition se  débita  sous  ce  masque. 

VAN-AELST ,  Voy.  Ablst. 

VAN-ARTOIS,  Voyeti 

Aatoi&. 

VAN-ARUM ,  Voy.  Arum. 
VANBRpUCK,  Koy.  Wan- 

iROUCH. 

VAN-BU YS  ,  (  N...  )  peintre 
Hollandois  du  xvii*  siècle  ^  a 
travaillé  dans  la  manière  de  Mié~ 
ris  et  de  Gérard  Dow.  Sa  com- 
position est  des  plus  spirituelles 
et  des  plus  gracieuses.  U  ren- 
ioit  les  étoiles  aveo  une  vérité 
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frappante.  Son  dessin  est  pid-^ 
sa  touche  unie  sans  être  froidew 
Ses  tableaux  ne  sont  guère  cou"^ 
nus  qu'en  Hollande* 

VAN-CEULEN,  (  LudoU 
phe  )  mathématicien  Flamand  f 
au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle ,  travailla  beaucoup  pour  dé« 
terminer  le  rapport  du  cercle  k 
la  circonférence.  Il  exprima  ce 
rapport  en  36  chiffres  ;  de  sorte 
que  l'erreur  qu'il  y  a  entre  le 
vrai  rapport  du  cercle  et  celui 
qu'il  trouve ,  est  moindre  qu'une 
fraction  dont  l'unité  seroit  le  nu- 
mérateur 9  et  le  dénominatear  un 
nombre  de  36  chiffres.  Ce  tra^^* 
vail  est  sans  doute  étonnant;  car 
il  fallut  qu'il  fit  des  extractions 
jusqu'à  ce  qu'il  troiivàt  dans  la 
circonférence  du  cercle  le  nom- 
bre de  chiffres  rapporté.  Aussi  y 
pour  en  conserver  la  mémoire 
à  la  postérité  et  pour  immor- 
taliser cet  homme  laborieux,  on' 
a  fait  graver  ces  chiffres  sur  sa 
tombe  qu'on  voit  à  Leyde  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  On  a  de 
lui  :  I.  Furulamenta  Geomelriœ , 
traduits  du  hollandois  en  latin 
par  SnelUus ,  et  imprimés  in-4* 
en  161 5.  II.  De  Circula  et  adsm 
criptis  y  1 6  E  9  9  in— 4.* 

VAN-CLÉEF ,  nom  de  plu- 
sieurs peintres  Flamands  aux  xvi*' 
et  XVII*  siècles  ,  dont  les  plus 
célèbres  sont  Joseph  ,  Henri  ,  ' 
MarUn  et  Gilles  fUs  de  ce  der- 
nier. Joseph  surnommé  le  fotf' 
parce  qu'il  Tétoit  réellement ,  dé- 
chiroit  ses  tableaux  devenus  fort 
rares ,  lorsqu'on  préféroit  les  ta-» 
lens  du  TUien  ou  de  quelqn'au- 
tre  peintre  aux  siens.  Il  fut  reçif 
de  l'académie  d'Anvers  vers  1 55  r^ 

VAN-CLÉVE,  (Joseph  > 
sculpteur  ,  élève  d'Anguier  y  wif 
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à  Taris  en  1(44  ,  mort  dans  îa 
même  ville  en  1733  ,  embellit 
de  ses  ouvrages  Paris ,  Versail- 
les ,  Marly  et  Trianon.  On.  lui 
floit  le  groupe  du  Lion  terras^ 
sani  ua  Loup ,  celui  de, la  Loire 
•t  du  Loiret  eux  Tuileries,  les 
Ornemens  du  maître  atitel  de  Vé- 
glise  Saint-Paul  à  Paris,  et  le 
TTombettuân  marquis  ^tf  Louvois 
aux  Capucins. 

VAN-CRÀESBE,  (Joseph) 
peintre  crapuleux ,  n»^  à  Bruxel- 
les en  1608,  peignit  des  sdjcta 
conformes  à  son  goût. 

VAN-DALB,  (Antoine)  né 
le  8  novembre  i638 ,  fit  paroitre 
dans  sa  jeunesse  une  passion  ex- 
trême pour  les  langues  ;    mais 
•es  parens  lui  Hrent  laisser  cette 
ëtride  pour  le  commerce.  11  quitta 
cette  profession   à   l'âge   de   3o 
ans  et  prit  des  degrés  en  méde- 
cine. Il  pratiqua  cette  science  avec 
succès  «  et  se  fit  une  réputation 
dans  l'Europe  par  sa  profonde 
érudition.  Il  mourut  à  Harlem  , 
médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville  , 
le  28  novembre   1708.  On  a  de 
lui  :  I.  De  savantes  Dissertations 
sur  les  Oracles  des  Païens,  Il  y 
soutient  que  ce  n'étoit  que  des 
tromperies  des  prêtres.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Dissertations 
est  celle  d'Amsterdam  en  1700 , 
in-4.**  Fontenelle  en  a  donné  un 
abrégé    en    françois    dans    son 
^raiti  des  Oracles.  Il  a  eu  soin 
d'y  mettre  la  méthode,  la  clarté 
et  les  agrémens  qui  manquent  à 
Van^Oale ,  savant  profond  «  cri- 
tique habile,  mais  écrivain  lourd 
•t  pesant  en  latin  et  en  franr 
çois.  (  Voy.  I.  Blondel.  )  II.  Un 
Traité  de  C origine  et  des  progrès 
de  l'Idolâtrie  ,   1696,  in  -  4.® 
Ifl.    Disserta  lion  s  sur  des  s  a  je/ s 
importuns,  1702  et  1743  ^  m- 4.^ 
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TV.  Dissertatio  super  Aristea  dt 
Lxx  Interpreiibus ,  à  Amsterdam^ 
1705,  in-4.*  Van~DaÎ€  étoit 
nn  homme  d'un  caractère  doux 
et  d'une  probité  exacte.  Il  en-« 
tendoit  plaisanterie  sur  ses  On-* 
vrages  >  ce  qui  n  est  pas  une  pe- 
tite qualité  dans  un  érudit.  Sa 
société  étoit  agréable.  Il  sa  voit 
beaucoup  d'histoires  plaisantes 
qnil  racontoit  sans  apprêt.  Il 
parloit  d'ailleurs  de  tout  avec 
liberté. 

VANDEW-ECKOUT,  (GeN 
brant  )  peintre  ^  né  a  Amsterdam 
en  léii  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1674,  fut  élève  de  JRcm- 
branl  dont  il  a  si  bien  saisi  îa 
manière  q\ie  les  curieux  con- 
fondent leurs  tableaux.  Il  a  peint 
avec  succès  le  portrait  et  des 
morceaux  d'histoire.  On  distin- 
gue  parmi  les  premiers  le  por« 
trait  de  son  père,  qui  fut  ad- 
miré par  Rembrant  lui-même; 
parmi  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  en  Hollande  ;  l'un 
représente  Jésus  au  milieu  dea 
docteurs  ;  l'autre  Jésus  enfant 
dans  les  bras  de  Siméon.  Son 
pinceau  est  ferme,  sa  touche  spi- 
rituelle  ,  son  coloris  suave  et 
d'un  grand  efiet. 

VANDEN-HONERT,  Voy^ 

HONBRT. 

I.  VANDEN-VELDE, 

(  Adrien  )  peintre ,  né  à  An^s- 
terdam  en  1639  ,  mort  en  1672^ 
a  excellé  à  peindre  des  animaux. 
Il  réussissoit  dans  le  paysage  ; 
son  pinceau  est  délicat  et  moel- 
leux ,  son  coloris  suave  et  onc* 
tueux.  Il  mettoit  tant  de  goût 
et  d'esprit  dans  ses  petites  fi- 
gures ,  que  plusieurs  bons  maî- 
tres s*adre««oient  h  lui  pour  orner 
leurs  tableaux.  «  La  mérita  de  j&aa 
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ouvrages 9  dit  Descamp t,  consiste 
en  une  couleur  excellente,  en 
nne  expression  vive  qui  rendtou-« 
fours  certains  effets  aussi  fr^ppans 
^'ingénieusement  saisis  iam  la 
nature.  Ses  ciels  pétillans  bril-. 
lent  à  travers  les  arbres  ;  sa 
touche  est  franche  et  termine 
les  formes  avec  finesse  ;  son 
feuille  est  pointu  et  d'un  grand 
travail.  II  règne  ime  chaleirr  rare 
dans  tous  ses  travaux;  et  c'est 
peut  -  être  dans  cette  partie 
qu'il  n'a  pomt  été  surpassé,  il  n'y 
f  rien  à  désirer  pour  la  cor- 
rection de  ses  chevaux,  de  ses 
chèvres ,  de  ses  moutons  ;  ils  sont 
coloriés  avec  beaucoup  de  vérité, 
lis  répandent  de  la  gaieté ,  du 
mouvement  et  de  la  vie  dans  tout 
ce  que  nous  avons  de  lui.  Des 
ouvrages  d'un  si  beau  fini  et  si 
nombreux,  font  juger  par  le  pei> 
de  ten>ps  qu'il  a  vécu ,  de  l'assi- 
duité et  de  In  facilité  avec  la- 
quelle il  travailloit.  »  Cet  aimable 
artiste  a  encore  traité  quelques 
sujets  d'histoire.  On  a  de  lui  une 
vihgtaine  â^  Estampes, 

II.-VANDEN-VELDE, 
(  Isaïe  )  peintre  Flamand  ,  se 
distingua  dans  le  xvi«  siècle  par 
ses  Batailles  et  ses  Attaques  de 
voleurs  peintes  avec  beaucoup  de 
feu  et  d'intelli'^ence.  Tontes  ses 
ligures  sont  vêtues  à  l'espagnole. 
Il  vivoit  il  Harlem  en  1626,  et 
à  Leyde  en  i63o.  — >7"m/ï  K^iiV- 
Dbit-Velde  son  frère  s'est  aussi 
rendn  très-célèbre  dans  Fart  de 
la  gravure  à  Peau-forte  et  au 
burin.  On  a  de  lui  des  portraits, 
des  paysages ,  des  bambochades  , 
les  quatre  élémens  et  quelques  pe- 
tits écrits  sur  son  art.  H  rapporte 
dans  l'un  d'eux  qne  la  ville  de 
Rotterdam  pour  favoriser  l'art  de 
récriture ,  donnoit  daoi  iw  cer-* 
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tain  {ont  de  Tannée  une  plmne 
cfor  au  maître  qui  présentoit  la 
plus  belle  pièce. 

m.  VANDEN-VELDE, 

(  Guillaume  >  surnommé/^  Vieux; 
frère  é^Jsaïe  et  de  Jean ,  mort  it 
Londres  en  1693,  excelloit  a  re-« 
présenter  des  Vues  et  des  Com-m 
hais  de  mer.  S'étant  trouvé  dan» 
diverses  batai^s  sous  l'amiral 
Buyter,  il  dessinoit  tranquille-* 
ment  dorant  l'action  tout  ce  qui 
se  passoit  sous  ses  yenx.  Il  a  beau- 
coup dessiné  à  la  plume  sur  du 
papier  blanc  on  collé  sur  toile. 
Charles  I  roi  d'Angleterre  le  prit 
»  son  service  et  le  traita  avec 
la  plus  grande  distinction. 

IV.  VANDEN-VELDE^ 

(  Guillaume  )  te  Jeune ,  né  à  Ams- 
terdam en  i663  ,  mort  à  Lon- 
dres en  1707  ,  éfoit  fils  du  précé- 
dent n  apprit  h  peinture  de  son 
père ,  et  le  surpassa  par  le  goCit 
et  l'art  avec  lequel  il  représen- 
toit  des  marines.  Charles  II  et 
Jacques  II  rois  d'Angleterre  ,  lui 
accordèrent  des  pensions.  Aucun 
peintre  n'a  su  rendre  avec  plua 
de  vérité  que  lui ,  la  tranquillité  , 
le  transparent,  les  reflets  et^  le 
limpide  de  l'onde  ainsi  que  sea 
fureurs.  Son  talent  alloit  jusqu'à 
faire  sentir  la  légèreté  'de  l'air  et 
les  moindres  vapeurs.  11  étoit  aussi 
très-exact  dans  les  formes  et  dans 
les  agrès  convenables  à  chaque 
espèce  de  bâtiment. 

VANDEN-ZYPE,  Vayêm 
Zypcus. 

VANDER-AA,  Voyez  Aa. 

VANDER-BEKEN,  Voyet 

TORRBNTIUS. 

VANDER-BERGUE ,  né  à 
Orléans  et  mort  k  Versailles  au 
mois  de  aoveinbre  1 7  8  3  9  est 

auteur 
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pilleur  d'i\n  Voyage  de  Genève  ; 

VANDER-toOÉS,  (  Ja- 
€oI)  )  peintce,  né  à  Amsterdam 
in  i623i  mort  à  la  Haye  en  1673, 
excelloit  dans  le  paysage  et  à  re<< 
Présenter  des  anîmànx.  Ses  des- 
sins sont  d'un  effet  très-piquant 
et  fort  recherchés.  Il  Veprésen- 
ioit  parfaitement  les  montons  et 
les  chèvres.  Ses.  paysages  offrent 
«ne  grande  intelligence  ;  mais 
yander^JDoès  naturellement  mé- 
lancolique préféroit  les  couleurs 
(oinhrcs  à  toute  autre.  Sgn  Ris 
Simon  hérita  de  son  talent.  —11 
y  a  eu  un  autre  peintre  d'Ams- 
terdam nommé  aussi  Jacob  Van* 
pER—Boàs  f  au  commencement 
du  xviii*  siècle. 

^  VÀNDER-bOÈS,  poète. 
Voyez  DouSA. 

,    VANDTLTV-HELST ,  (  Car- 

thélenii  )  peintre  ,  né  à  Harlem 
en  i63i ,  a  peint  avec  un  égal 
isuccès  le  portfait ,  de  petits  su- 
rjets d'histoire,  des  paysages.  Son 
coloris  est  séduisant ,  son  dessin 
pst  correct ,  son  pinceau  moel- 
leux. 

.  yAiniEIl-HEYI)Eît,(JMn) 

))eintre  ,  né  à  Gorcum  en  iSZf  y 
ihouru^  k  Amsterdam  en  1711. 
fvon  talent  étbît  <ïé  peiiidre  des 
Buines ,  cïfes  Vues,  dès  Maisons 
'de  plaisance  f  des  Temples,  des 
Paysages,  des  Lointains ,  etc.  Il  a 
représenté  l'Hôtel  de  vîlled'Aras- 
terdam  ^  In  Bourse  de  la  m<^me 
yille,  le  Bureau deipoids  publics, 
l'Église  neuve,  la  Bourse  de  Lon- 
dres. Il  se  pldisoit  à  rendre  les 
plus  petits  détails  ;  on  cite  entre 
Hutres  exemples  de  sa  patience 
h  cet  égard ,  une  Bible  entr'ou- 
V.Tte  de  quatre  pontes  de  hau- 
Tcmc  XI  ïi 
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feur  et  dans  laquelle  on  lit  cor-* 
jectement  Je  texte.  On  ne  pr^vi 
trop  admirer  l'entente  et  l'har- 
monie de  son  coloris,  son  in-* 
telligence  pour  la  perspective  et 
le  prédeux  fini  de  ses  ouvrages. 
Ce  peintre  renommé  perfectionna 
les  pompes  pour  les  incendies  y 
diminua  leurs  frottemens  et  ren- 
dit leur  transpbrt  plus  facile. 

VANDER-HÙLSt,  (Pierre) 

peintre ,  né  à  Dort  en  Hollande 
l'an  i63i,  a  peint  a'^ec  beaucoup 
d'art  et  de  goût  des  Heurs  et 
6es  Paysages.Sn  touche ef t  d'une 
vérité  séduisante:  il  a  voit  cou-j- 
tume  d'enrichir  ses  tableaux  de 
plantes  rares  et  de  reptiles  qui 
semblent  être  animés. 

V  ANDER-K  ABÎlL,  (  Adrien  j 
peintre  et  grayeur,  hé  au  châ- 
teau deRyswick  proche  la  Haye '^ 
en  i63i  ,  mort  à  Lyon  en  1695  , 
a  eu.  beaucoup  de  talent  pour 
peindre  des  Marines  et  desP^y- 
sages  qu'il  ornoit  de  ^gures  et 
d animaux  dessinés  d'un  bon  goût. 
On  remarque  plusieurs  maniérée 
dans  ses  ouvrages.  Le  Benedette , 
Salvator  Basa ,  Moïa  et  les  Car- 
rache  sont  les  peintres  qu'il  a 
le  plus  cherché  à  imiter.  Sa  ma- 
nière vague  est  opposée  à  celle 
des  peintres  Flamands ,  qui  est 
finie  et  recherchée.  11  se  servoit 
(de  mauvaises  couleurs  que  le 
temps  a  entièrement  noircies. 
Adrien  a  ausM  ^ravé  plusieurs 
estampes ,  sur-tout  des  paysages 
estimes.  Sa  conversation  étoit 
gaie  et  amusante,  son  caractère 
franc  et  généreux  ;  mais  son  go&t 
pour  la  débauche  l'égaroit  sou- 
vent. Oïi  le  trouvoit  toujours 
parmi  des  ivrognes;  et  l'a  matent 
qui  vouloit  avoir  de  ses  tableaux^ 
étoit  obligé  de  le  suivre  dans  ses 
parties  de  plcdlsir  eX  an  cabaret 


Digitized  by  VjOOQIC 


içg       VAN 

OÙ  il  pasM  sa  vie.  Un  jour  qn'il 
y  fut  arrêté  pour  ne  pouvoir 
payer  ,  il  peignit  une  enseigne 
qui  se  vendit  très ->  chèrement 
dans  la  suite.  Il  a  gravé  quelques 
estampes  à  Tean  forte  oii  Ton  ad- 
mire le  feuille  des  arbres. 

VANDER-LINDEÎ*,  (  Jean- 
Antonides  )  né  en  1609  à  £n- 
Ichuysen  dans  la  Nord-Hollande  , 
professa  avec  succès  la  médecine 
a  Franeker  et  à  Leyde.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  5  mars 
1664  9  après  avoir  formé  de  sa- 
vans  élèves.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  De  scriptis  medicis  Ubri  duo , 
Amsterdam  ,  1662,  in-8^;  avec 
des  additions  et  des  corrections 
de  Af(frcA/^m,  Nuremberg,  16869 
ln-4.°  Ce  Lindenius  renovatux  est 
passé  tout  entier  dans  îa  Bïhiio^ 
theca  scriptorum  medicorum  de 
Manget,  I L  SeUcta  meiica  , 
L«îyde,  Eîzevir,  i656,  in-^.** 
m.  Une  édition  des  Œuvres  de 
Spigelius ,  Amsterdam  ,  1645, 
trois  vol.  in  -  folio  ;  de  Ceîse  , 
Leyde,  166 5;  Hippocrate,  i665, 
deux  vol.  in  -  8.*  «  Vaàder-^ 
lÂnden  ,  dit  le  satirique  Gui— 
Patin,  étoît  un  bon  homme  et 
riche ,  mais  qni  étoit  férii  de  la 
chimie  et  de  la  pierre  pbilosp- 
phale  ;  n'est-ce  pas  \k  pour  faire 
un  bon  médecin  ?  Aussi  haïs>- 
soit-il  notre  bon  Gaîien.  U  louoît 
Hippocrate  ,  Paràcelse  et  Van" 
Helmont  ;  en  quoi  il  imiloit  cet 
empereur  qui  avoit  dans  son  ca- 
.binet  les  portraits  de  Jésus-Christ, 
de  Vénus  ,  de  Priape  et  de  Flora» 
1\  voyoit  peu  de  malades ,  et  ne 
faisoit  janais  saigner.  U  faisott 
profession  d'un  métier  qu'il  n'en- 
tendoit  guère...  Sansl'antimôme, 
son  Hippocrate^  eût  été  encore 
meilleur.  J'en  suis  pourtant  fii- 
ehé,  le  conn<^Mapt  plus  faoïùiéte 
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bômme  qu'il  n'a  été  ëdaM.  i# 
On  voit  dans  ces  paroles  plutôt 
la  prévention  de  Patin  contre 
ceux  qni  n*étoient  point  de  son 
sentiment  en  médecine,  que  le 
véritable  jugement  qu'on  doit 
porter  sur  Vander^Linden  qui 
étoit  à  plusieurs  égards  un  homme 
estimable. 

I.  V  ANDER-MEER ,  (  Jean  ) 

peintre ,  né  à  Hbrlem  en  1 628  , 
resta  long- temps  en  Italie  et 
périt  dans  un  petit  voyage  de 
mer  en  1690.  Elève  de  A/'co/iis 
Berghâm,  il  excella  è  peindre  des 
Paysages  et  des  Vues  de  mer  qu'il 
omoit  de  figures  et  d'animaux  des- 
sinés avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  est  admirable,  ses  com*« 
positions  pleines  d'esprit  et  pour 
l'ordinaire  fort  gaies.  On  lui  re- 
proche d'avoir  mis  trop  de  bien 
dans  les  fonds  de  ses  taî>leaux. 

n.  VANDER-MEER,  (  N.  ) 
fVère  du  précédent ,  né  à  Har- 
lem en  i65o,  avoit  lui  talent 
supérieur  pour  peindre  le  paysage 
et  des  animaux,  sur-tout  des  mou« 
tons  dont  il  a  représenté  la  laine 
avec  urt  art  séduisant.  «  On  croit 
la  manier  ,  dit  Bigaud  ;  it  faut 
que  la  nature  ait  passé  toute 
entière  *à  travers  le  pinceau  de 
ce  peintre.  *  Ses  figures ,  ses  ciels , 
ses  arbres  sont  peints  d'une  ex- 
cellente manière.  On  ne  distin- 
gue point  ses  touches;  tout  est 
fondu  et  d'un  accord  parfait  dans 
ses  tableaux. 

VANDÈR-MERSCH,  gé- 
néral en  chef  des  insurgés  Bra- 
bançons ,  servit  d'abord  en  France 
sous  Chevert  qui  l'appeloit  son 
intrépide  Flamand,  et  passa  en- 
suite dans  les  armées  de  l'empe- 
reur avec  le  titre  de  lieutenant 
colonel.  Retiré  à  Meniii  sa  patrie  , 
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Il  y  rivoît  tranquille  et  respecté 
lorsque  la  révolte  du  Brabant 
éclata  en  1789.  Appelé  à  Breda 
pour  y  cominander  les  rassem* 
blemens  qui  sV  étoient  formés, 
il  vainquit  à  Hoogstraten  et  à 
Turnhout  le  général  Autrichien 
Schroëder,  Bientôt ,  les  Braban** 
çons  divisés  d'opinion  refusè- 
rent d*obéir  à  leur  chef  on  ne 
lui  offrirent  plus  que  des  troupes 
fotbles  et  indisciplinées.  Celles-ci 
livrèrent  VanJer-Mench  an  gé* 
néral  Prussien  Schonfeld  qui  s'a« 
vançoit  contre  luL  H  demanda 
alors  à  être  jugé  par  les  Etats 
de  sou  pays ,  et  se  rendit  lui- 
même  à  Bruxelles  pour  obtenir 
un  jugement.  Les  États  ne  pou- 
vant regarder  comme  un  crime , 
la  défense  des  droits  du  Brabant 
contre  les  innovations  de  Jo— 
sepk  II,  se  contentèrent  d'en- 
voyer Vanier-'Mersch  prisonnier 
dans  la  citadelle  d'Anvers.  Il  ob- 
tint ensuite  sa  lij)erté  lorsque  les 
trouhles  de  son  pays  eurent  été 
pacifiés,  et  il  y  monrnt  le  14 
septembre  1792. 

VANDER-MEULEN,  (An- 
toine-François )  peintre  ,  né  en 
i€S4«  Bruxelles  ,  mort  k  t^aris 
en  1 690 ,  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  peindre  les  chevaux  : 
élève  de  Pierre  Sneyers  ,  il  ne 
tarda  pas  à  le  surpasser.  Son  pay- 
sa<^  est  d'une  firaicheur  et  son 
feuille  d'une  légèreté  admirables  ; 
son  coloris  est  suave  et  des  plus 
gracieux  ;  sa  touche  est  pleine 
d'esprit,  et  approche  beaucoup 
de  celle  de  Téniers.  Les  sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux ,  sont 
des  Chasses ,  des  Sièges,  des  Com^ 
bats ,  des  Marches  on  des  Cam^ 
pemens  d'armées.  Le  Mécène  de 
la  France,  Colbert  le  fixa  près 
de  loi  par  les  occupations  qu'il 
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lai  donna.  Ce  peintre  snivoit 
Louis  XIV  àwM  ses  rapides  con-« 
quêtes ,  et  dessinoit  sur  les  lieux 
les  villes  assiégées  et  leurs  envi-« 
rons.  Ce  monarque  consentit 
même  à  être  le  parrain  de  l'un  do 
ses  en  fans.  Le  célèbre  le  Bruw 
estimoit  beaucoup  cet  excellent 
artiste;  il  chercha  toujours  les 
occasions  de  l'obliger  et  lui  donna 
sa  nièce  en  mariage.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maitrew 
—Son  frère,  Pierre  Vandbr^ 
MxuLES ,  s'est  distingué  dans  la 
sculpture.  11  passa  en  1670 ,  avec 
sa  femme ,  en  Angleterre. 

L  VANDER-MONDE  , 

(  Charles- Augustin)  né  à  Macao 
dans  la  Chine  en  1727  ,  de  Jac-^ 
ques^François  Vander^Monde  , 
de  Landrecie  ,  mort  à  Paris  en 
17(2,  d'une  snperpurgation ,  se 
lit  une  réputation  par  son  habi- 
leté et  par  Be%  Ouvrages.  Il  fiit 
censeur  royal  et  membre  de  l'Ins- 
titut de  Bologne.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Recueil  ^Observations 
de  Médecine  et  de  Chirurgie:  ou* 
vrage  périodique,  in- 12,  1755. 
Ce  fut  le  commencement  du  Jbur- 
it/ri  de  Médecine.  II.  Essai  sur  la 
manière  de  perfectionner  V Espèce 
humaine,  17 56,  2  vol.  in- x a. 
m.  Dictionnaire  portati/de  Santé, 
ij6t ,  2  vol.  in- 12  :  ouvrage  qui 
est  un  Cours  complet  de  Méde- 
cine-Pratique en  abrégé.  Il  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions ,^t  ce  livra 
mëritoit  le  succès  qu'il  a  eu.  On 
peut  lui  reprocher  cependant  d'a- 
voir mêlé  quelquefois  aux  meil- 
leures observations ,  des  principes 
hasardés. 

n.VANDER-MONDE,  (N.) 
membre  de  l'Institut ,  né  à  Paria 
en  1735  ,  devint  élève  du  géo- 
mètre Fontaine  ,  et  se  consacra 
à  i'étttde  des  sciences  mathémft-a 
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tiques.  H  avoit  pins  de  3o  ans  ^ 
lorsqu'il  commença  à  s'y  livrer. 
Ses  ouvrages  dans  cette  partie  le 
^rent  admettre  à  l'académie  des 
Sciences  en  1 771.  Ce  sont  des 
Mémoires  sur  la  résolution  des 
équations,  les  problèmes  de  situa- 
tion ,  une  nouvelle  espèce  d'irra- 
tionnelles, les  éliminations  des 
inconnues  dans  les  quantités  algé- 
briques. Ce  géomètre  décomposa 
le  système  musical  et  l'établit  sur 
deux  règles  générales ,  la  succes- 
sion des  accords  et  Varrangement 
des  parties.  Les  Mémoires  qu'il 
lut  sur  ce  sujet  à  Vacd'démie  eu- 
rent l'approbafion  des  composi- 
teurs célèbres,  tels  que  PkUidor, 
Gluck  et  Piccinù  L'ar.teur  est 
mort  h  Paris  le  premier  jan- 
vier ^796. 

VANpER-NEER,  (Eglon) 
peihtre,  né  à  Amsterdam  en  i643j 
ioort  à  Dusseldorp  en  1697.  Son 
père,  Arnould  Vandcr-Neer  est 
célèbre  parmi  les  paysagistes,  sur- 
tout par  ses  tableaux  ,  où  il  a 
représenté  nn  clair  de  lune.  Son 
fils  hérita  de  ses  talcns.ll  rendoit 
la  nature  avec  une  précision  éton- 
ïtante.  Son  pinceau  est  moelleux  , 
son  coloris  piquant,  sa  touche  lé- 
gère et  spirituelle. 

VANDER-PIET,  Vvyei 

VANDER-SPIEGEL ,  con- 
•tiller  pensionnaire  de  la  province' 
fie  Hollande,  s'est  fait  estimer 
dans  sa  pétrie  par  ses  f  alens  et  ses 
vertus.  Il  y  eut  toujours  la  prin- 
cipale direction  des  affaires  poli- 
tiques et  montra  un  zèle  éclairé 
depuis  1787  jusqu'en  1796  ,  pour 
modérer  les  voies  de  rigueur  et 
repousser  les  agitations  extérieu- 
res qui  menacèrent  de  iM>uleverser 
SM  pays.  Arrêté  par  le  parti  Ba- 
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iava  et  ensuite  relâché ,  il  sortit  ie 
Hollande,  et  est  mort  à  Lingen  en 
Westphalie  dans  le  cours  de  l'aii-^ 
née  1800. 

V  ANDER-ULrr ,  (  Jacques  ^ 
peintre  Hollandois ,  né  à  Gorcunï 
en  1627,  s'adonna  à  la  peinturé 
par  amusement,  et  ne  la  fit  jamais 
servir  à  sa  fortune  qui  étoit  d'ail- 
leurs considérable.  Ses  tableaux 
et  ses  dessins  sont  fort  rares.  On 
remarque  beaucoup  de  génie  et 
de  facilité  dans  ses  compositions* 
Son  coloris  est  suave  et  d'un  effet 
séduisaitt:  son  dessin  forme  celui 
des  peintres  Italieiîs.  U  n'alia  ja- 
mais en  Italie  et  cependant  il  a 
rendu  les  vues  de  Rome  avec  une 
vérité  étonnante.  Les  débris  des 
anciens  roonumens  sont  repré- 
sentés par  Fui  avec  grâce  et  vérité. 
Vandcr^Ulfi  fut  aussi  savant  chi- 
miste qne  peintre  habile;  il  in— 
venta  la  composition  de  diverse» 
couleurs  propres  à  la  peinture 
sur  verre ,  et  il  les  employa  suc 
des  vitraux  à  Gorcum  et  à  Giiel- 
dre.  Sa  probité  et  ses  talens  le 
firent  élire  Bourgmestre  de  sa 
patrie. 

VAND-WERFt ,  Koyeâ 
Werff. 

V ANDRILLE ,  (  Saint  )  Van^ 
dregesUus ,  naquit  à  Verdun ,  du 
dud  de  Valchise  et  de  la  princesse 
Dode ,  sœur  à'Anchise  .  aïeul  de 
Charles  MarteU  II  parut  d'abord 
sut  le  théâtre  du  monde  et  se 
maria  ;  mais  sa  femme  s'étant 
Tjetirée  dans  un  monastère  ,  il 
l'imita ,  et  choisit  pour  sa  retraite 
le  désertdeFon/c/zWZtf ,  à  six  lieues, 
de  Rouen.  Il  y  botit  un  monas- 
tère ,  et  y  mourut  le  22  juillet 
avant  l'an  689  ,  à  96  ans.  L» 
monastère  de  Fontenetie  port< 
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«ncore  aujourd'hui  le  nom  de  M» 
fondateur.  ' 

I.VAN-DYCK;  (Antoine) 
p'»intre,  naquit  à  Anvers  en  1699 
d'un  père  qui  étoit  peintre  sur 
y  erre.  Sa  mûre  qui  peignoit  le 
pnysage ,  s'amusoit  à  le  faire  des« 
siner  dès  son  enfance.  H  prit  du 
gOHÎt  pour  cet  art ,  et  il  entra 
dans  l'école  du  célèl^re  Ruhens 
qui  l'employoît  à  travailler  à  ses 
tableaux.  On  a  dit  même  qu'il 
faisoit  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Un  soir  que  ce  maître 
itoit  sorti  pour  aller  prendre  Tair  ^ 
Van—Dyck  et  ses  camarades  en- 
trèrent secréterâent  dans  le  ca- 
l^inet  de  Èubens  pour  y  observer 
sa  manière  d'ébaucher  et  de  finir. 
Comme  ils  s'approchoient  de  plus 
près  pour  mieux  examiner,  un 
d'entre  eux  poussé  par  un  autre, 
tomba  sur  ce  tableau.  I!  effnça 
les  bras  de  la  MagdeLeihe  ,  la 
joue  et  le  menton  de  laSte.  Vier<»e 
que  Buhen's  venoit  de  finir.  Oh 
craignit  lessuites  de  cette  impru- 
dence, et  tous  les  élèves  jetèrent 
les  yeux  sur  Van-Dyck  pour  ré- 
parer ce  qui  éfoit  effacé.  Ka/i- 
Dyck  cédant  à  leurs  prières  9  et 
craignant  lui-même  la  col  Jre  dé 
hubcns ,  se  mit  â  l'ouvrage.  Il 
réussit  si  bien,  que  le  lendeinain 
,  Bdhens  en  examinant  son  travail 
de  la  veille,  dit  en  "présence  de 
ses  élèves  qui  trembloient  de  peur: 
Voilà  un  bras  ef  une  Léte  qhi  ne 
sont  pas  ce  que  j'ai  fait  hier  île 
moins  bien.  Ce  tableau  qui  est 
on  des  plus  beaux  dé  ce  maître , 
est  une  Descente  de  Croix  qui  se 
voit  encore  aujourd'hui  danff  l'E- 
glise de  Kotre-Dame  d'Anvers. 
Quelques  années  après  que  Van^ 
JDyck  fut  sorti  de  l'école  de  Bu- 
hep  s.,  le  chapitre  de  Courtrai  le 
chargea  de  peindre  le  tableau  du 
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grand  autel.  Il  l'exécuta  à  An  vers  ^ 
et  partit  lui-même  pour  le  placer. 
A  son  arrivée  9  les  chanoines  ac^ 
coururent  pour  voir  le  tableau  ; 
le  peintre  lès  pria  d'attendre  qu'il 
fût  en  place ,  parce  qu*ii  n'étoit 
pas  possi'bl^  d'eti  juger  que  lor^* 
qu'il  seroit  mis  dans  son  vrai  point 
d)3  vue.  On  ne  se  rendit  point  à 
toutes  ces  raisons.  La  tableau  tut 
déroule,  et  Kan— D^^cAne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarder  avec  mépris  ainU 
que  son  o.uvrajge,  Van-pyck  , 
malgré  ce  dédain  ,  plaça  son  ta- 
bleau ,  et  le  lendemain  il  alla  de 
porte  en  portç  prier  ces  messieurs 
de  revenir.  Onïîe  daigna  pas  seu- 
lement J'écou  ter.  Cependant  quel«- 
ques  connoisseurs  virent  son  ou- 
vr«ige  et  en  parlèrent  avec  admi- 
ration. Bientôt  oji  vint  en  foulci 
pcTur  le  çojisidérer  ;  les  chanoine^ 
ne  pouvant  refuser  une  espèce  de 
réparation ,  convoquèrent  Un  cha- 
pitre extraordinaire,  dans lequdt 
il  fut  arrêté  que  ,  son  premfer 
tableau  étant  fort  beau  ^  on  1^ 
prieroit  d'en  peindre  deux  autres 
pour  différens  autels.  Mais  Van^ 
Dyck  \qwi^  répondit ,  qn'*/  avoii 
rvsoLu  dé  ne  peindre  désormais 
que  pour  des  hommes  ,  et  non, 
pas  pour  des  dnes.,,  Van^Dyck 
s'étaijt  fait  une  grande  réputationj^ 
se  mit  à  voyager.  11  vint  en  France, 
et  n'y  séjourna  pas  lo.ng- temps. 
Il  passa  en  Angleterre,  ou  Char»'  " 
les  /«'  le  retint  par  ses  bienfaits. 
Ce  prince  le  fit  chevalier  dq  bain  > 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de 
diamans  avec  une  chaîne  d'or  ^ 
une  pension,  un  logement,  et 
une  somme  fixe  et  considérable^ 
pour  chacun  de  ^s  ouvrages.  Un 
JDiu:  qu'il  fçisoit  le  portrait  de 
Charles  ,  ce  prince  s'entretenoit 
avec  le  duc  de  J^orfolck,  et  $3^ 
plaignoit  assez  bas  de  l'état  d^ 
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éee  finances.  Van-Dyek-pBToltsoit 
attentif  à  cet  entretien.  Le  roi 
l'ayant  remarqué,  lui  dit  en  riant: 
«  Et  vous ,  chevalier ,  8avez-T0Us 
ce  que  c'est  que  d'avoir  besoin 
de  cinq  ou  six  mille  giiinées?» 
—  Oui.,  Sire,  répondit  le  pein^ 
tre  :  un  Artiste  qui  tient  table  à 
ses  amis  ,  et  une  bourse  ouverte  à 
ees  maîtresses ,  ne  sent  que  trop 
souvent  le  vide  de  son  caf/re'-/ort* 
On  rapporte  de  lui  une  autre  ré- 
ponse singulière.  La  reine,  épouse 
de  ce  monarque ,  se  faisoit  pein- 
dre ;  elle  avoit  des  mains  admi- 
rables. Comme  Van  —  Dyck  s'y 
arrétoit  long-temps ,  la  reine  qui 
c'en  apperçut,  lui  demanda  pour- 
quoi u  s'attachoit  plus  à*  rendre 
aes  mains  que  sa  tète  ?  Cest , 
dit-il ,  Madame ,  que  f  espère  de 
ces  belles  mains  une  récompense 
digne  de  celle  qui  Us  porte.  On 
Toyoit  avant  la  révolution  an  châ- 
teau de  Lucienne  près  de  Paris , 
vn  portrait  en  pied  de  Charles  I, 
par  Van^Dyck.Le Muséum  Fran- 
çois possède  plusieurs  antres  por- 
traits de  lui ,  entr'autres  ceux  de 
François  de  Moncade  gouver- 
neur des  Pays-Bas ,  d'Alexandre 
Scaglia,  du  cardinal  Bentivoglio , 
et  sur-tout  le  beau  tableau  du 
Christ  entre  les  Larrons  qui  le 
dispute  en  beauté  à  celui  de 
Bubens  snr  le  même  sujet.  Un 
.amateur  éclairé  compare  ainsi  ces 
deux  chefs-d'œuvre  :  «  Le  pin— 
.cean  de  Bubens  brûle  de  tout  son 
feu  dans  la  figure  He  la  Mère  de 
douleur ,  dans  celle  de  St,  Jean 
et  de  la  Magdeleine ,  dans  l'imi- 
tation de  cette  teinte  sombre  et 
lugubre  dont  la  nature  semble  se 
yoîler  au  jour  dune  grande  injus- 
tice :  son  imagination  impétueuse 
et  terrible  s'est  exaltée  pour  con- 
cevoir et  peindre  le&convulsions, 
les  tortures  des  suppliciés.  On  ne 
peut  se  défendre  d'un  sentiment 
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pénible  k  la  vue  de  ce  tableau; 
on  est  fâché  pour  Bubens  qu'il 
ait  pu  fixer  si  long— temps  sa 
pensée  sur  ces  effrayantes  images 
que  l'art  lui  même  ne  peut  em- 
bellir. Van-Dyck,  avec  moins  de 
verve  et  peut-être  plus  de  sen- 
sibilité et  de  goût  9  exprime  mieux 
les  affections  intérieures  ;  son 
Christ  a  plus  de  noblesse  et  de 
douceur  que  celui  de  Bubens  ; 
l'agonie  des  Larrons ,  et  particu- 
lièrement de  celui  à  gauche  da 
Christ,  est  dans  son  tableau  ^ 
d'une  vérité  d'expression  et  d'un 
pathétique  dont  il  n'a  pas  trouvé 
le  modèle  dans  celui  de  son  maî- 
tre ;  la  figure  d'un  homme  à  pied 
vu  par  le  dos ,  la  seule  qui  n'ap- 
partienne point  à  Bubens  ,  est 
posée  avec  une  grâce  et  une  élé- 
gance que  n'a  point  le  soldat  à 
cheval  9  qui  occupe  la  même  place 
dans  le  tableau  de  ce  dernier  :  il 
faut  ajouter  que  celui  de  Ka/i— 
Dyck  a  souffert  des  ravages  du 
temps  ou  que  l'auteur  n*avoit 
pas  encore  le  secret  des  belles 
chairs  qu'il  a  trouvé  depuis.  »  Un 
travail  trop  actif  et  trop  conti- 
nuel lui  causa  des  incommodités 
qui  l'enlevèrent  aux  beaux  arts 
en  1 6  4 1  •  Il  fut  enterré  avec  pompe 
dans  l'église  de  Saint-Paul,  où 
on  lit  son  épitaphe  par  Cowley. 
Van-Dyck  a  fait  plusieurs  ta— 
yb)caux  dans  le  genre  historique 
qui  sont  fort  estimés ,  et  il  a  mé^ 
nté  d'être  nommé  \eBoi  du  Por^ 
trait.  Ce  peintre  se  ût  par  son  art 
une  fortune  brillante,  il  avoit  dea 
équipages  magnifiques  ;  sa  table 
étoit  servie  somptueusement  ;  il 
avoit  à  ses  gages  des  musiciens 
et  des  alchimistes.  Pour  subvenir 
il  ces  dépenses,  il  lui  fallut  aug- 
menter son  gain  par  son  travail; 
la  précipitation  avec  laquelle  il 
peignoit  alors,  se  fait  appercevoir 
dans  ses  derniers  tableaux  qui 
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-fie  sont  pas  y  à  beaucoup  près , 
iussi  estimés  que  ses  premiers 
auxquels  il  donnoit  plus  de  temps 
et  de  soin.  On  reconnoit  dans 
les  compositions  de  Van^Dyck , 
les  principes  par  lesquels  Bubcns 
se  conduisoit;  cependant  il  nétoit 
ni  aussi  universel  ni  aussi  savant 
que  ce  grand  homme.  Ce  peintre 
a  quelquefois  péché  contre  la 
correction  du  dessin;  mais  ses 
têtes  et  ses  mains  sont  pour 
lordinalre  parfaites.  Aucun  pein- 
tre n'a  su  mieux  saisir  le  moment 
oii  le  caractère  d'une  personnfs 
se  développe  d'une  manière  plus 
avantageuse  ;  il  choisissoit  des 
attitudes  convenables.  On  ne  peut 
rendre  la  nature  avec  plus  de 
grâce  ,  d*espnt ,  de  noblesse ,  et 
en  même  temps  avec  plus  de  vé* 
rite.  Son  pinceau  est  plus  coulant 
et  plus  p;ur  que  celui  de  son  maî- 
tre; il  a  donné  plus  de  fraîcheur 
à  ses  carnations  et  plus  d'élé- 
gance à  son  dessin.  Van^JJyck 
habilloit  ses  portraits  à  la  mo(]e 
du  temps,  et  il  entendoit  très- 
bien  l'ajustement.  On  dit  qu'il 
aima  passionnément  la  femme  de 
Rubens  e(  une  paysanne  du  village 
de  Salyethen  près  de  Bruxelles.  Le 
duc  de  Buckingham  lui  lit  épou- 
ser à  Londres  la  ûlle  d'un  sei- 
gneur Ecossois  y  douée  d'une 
grande  beauté  ,  et  qui  épousa 
«près  sa  mort  le  chevalier  price. 

IL  VAN -pyCK,  (Pierre) 
peintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
16809  iQort  à  laHavé  en  1758, 
3e  distingua  comme  Je  précédept 
dans  le  portrait.  Les  Hollandois 
le  regardent  comme  le  dernier 
de  leurs  grands  peintres.  Il  a  fait 
les.poitraits  du  Statbouder ,  de 
sa .  famille  ,  du  baron  ^Imhoff 
gouverneur  ies  Indes.  Celui-rci 
,.a  été  placé  dans  la  salle  du  gou- 
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▼emement  à  Batavia.  II  réusis- 
soit  particulièrement  en  petit; 
l'ordonnance  de  ses  sujets  est 
exacte  et  bien  composée» 

VAN-E;FFI;N  ,  (Juste  )  né  à 
Utrecht  d'un  capitaine  réformé 
d'infanterie  monrut  le  18  sep- 
tembre 1735 ,  inspecteur  des  ma- 
gasins de  Bois-le-^Duc  9  dans  un 
âge  peu  avancé.  On  lui  avoitcon- 
îii  l'éducation  de  quelques  jeunes 
aeigneurs  ;  et  il  s'en  étoit  ac- 
quitté avec  succès.  Cet  auteur 
avoit  de  la  facilité ,  assez  d'ima- 
gination ,  mais  il  écrivoit  trop 
vite  et  employoit  quelquefois 
des  termes  recherchés  et  bas.  Il 
avoit  des  mœurs  et  de  l'honnê- 
teté. La  Molhe  dont  il  avoit 
examiné  les  ouvrages  dans  son 
Nouveau  Spectateur  François  \ 
en  parlé  ainsi  :  «  Tl  ne  se  bornfe 
pas  à  relever  ce  ^u  il  juge  repré- 
bensible  ;  il  pèse  du  nvoins  avec 
autant  d'attention  ce  qu'il  trouVe 
d'heureux  et  d'estimable.  On  sent 
même  qu'il  a  beaucoup  plus  de 
plaisir  à  louer  qu'à  reprendre; 
et  ce  penchant  généreux  lui  fait 
tellement  exagérer  ce  qu'il  y  a  de 
bon ,  que  je  trouve  bien  plus  à 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures. . .  Depuis  ses  réflexions 
sur  mes  ouvrages  ,  il  a  lUi  nouvel 
ami  dont  il  ne  se  doutôît  peut-* 
être  pas.  >»  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduction  des  Voyages  de  Ro^ 
binson  Crusoé  faméu JL  romah  an- 
glois,  eiî  2  vol.  in- II.  (  Voyez 
FoÉ.  )  IL  Celle  du  Mentor  mo^ 
derne  ,  en  3  vol.  in- 12.  III.  Celle 
du  conte  du  Tonneau  du  docteur 
Swift ,  en  2  yol.  in-i  2.  IV»  Celle 
des  Pensées  libres  de  Mandeville, 
à  la  Haye,  1723  9  in-12.  V. 2> 
Misanthrope  ,  172^5  deux  vol. 
*in-8<*  :  ouvrage  fait  sur  le  mo- 
dèle dn  Spectateur  Anglais ,  mais 
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écrit  avec  moins  de  profondeur 
et  de  justesse.  L'auteur  affecte  dé 
ie  servir  de  termes  recherchés 
jui  donnent  quelquefois  du  nerf 
a  son  style  et  plus  souvent  l'air 
pi'écieuXé  Oh  trouve  à  la  fin  un 
J^oyage  de  Suède  qui  n,'est  pas  sans 
iïitérêt.  VI.  La  Bagatelle  ou  Dw- 
Cours  ironique ,  trois  vol.  in-8.* 
L'ironie  n'y  est  pas  toujours  sou- 
tenue avec  assez  de  finesse  ;  elle 
hx  d'ailleurs  monotone.' V IL  Pa- 
tallèle  ^Homère  et  de  Chape-^ 
lain  ;  morceau  ingénieux  qu'on, 
attribué  â  Fontenelle  ;  "  on  le 
trouve  à  la  fin  du  Chef-dœuvrè 
d'un  InconHu.  VIII.  Il  àvqit  beau- 
coup travaillé  au  Journal  lÀtté- 
talre.  .,..,.- 

VANEli,  (  N.  )  conseiller  d^i 
roi  de  France  en  sa  charnière  des 
comptes  de  Montpellier ,  est  con- 
nu :  ï.  Par  un  Abrégé  nouveau 
de  CHistoire  des  2^urcs  ,  Paris  , 
4697  ,  4  vol.  in— la  :' ouvrage 
fort  défectueux  ,  oii  il  y  a  ce— 
peiidant  des  morceaux  fidelies  et 
exacts,  suivant  les  sources  qu'il 
a  consultées  ou  qu'avoient  con-' 
^ilté  les  auteurs  qu'j.1  a  compilés. 
IL  Abrégé  nouveau  de  V Histoire' 
générale  d'Espagne  ,  depuis  sort, 
origine  jusquà  présent  ,  Paris  9 
•1689,  aVol.  in-x2  :  l\U  Abrégé 
nouveau  de  l\Hi.^toire  générale 
^Angleterre  ,  d'Écû^se  et  d'Ir-^ 
lande  s  Paris ,  1 689  ,  quatre  vol. 
in— 12  :  ouvrages  superficiels  qui 
De  sont  point  estimés  et  ne  méri- 
tent point  de  l'être. 

VAN-EICK,ro>'.EiCK. 

VAN-ESPEN ,  Voy.  Espe:^. 

V AN-EVERDINGEN ,  (  Al- 
bert )  peintre  et  graveur  Hollan- 
dois  ,  né  à  Alcmaer  en  ^621  , 
rtîort  en  1675  ,  est  un  des  meil- 
leurs paysagistÉTS  de  ce  pays.  Il 
jdÇHQit  avtc  un  égal  succès  les 
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marines  et  le  fracas  des  tempétw. 
Aucun  peintre  n'a  si  bien  saisi' Jaf 
surface  des  ondes  agitées.  Danf 
ses  paysages  on  adrtire  sur-tout;" 
les  sapins  et  les  chûtes  d'eau.  TJrt 
vbyage  qu'il  fit  sur  la  mer  Bal- 
tique lui  donna  l'occasion  de  re-^ 
présenter  plusiéuVs  vues  des  mers 
du  Nord.  Ses  tableaux  ont  la  plu-* 
part  un  effet  trés-piquan t.  L'art; 
le  goût  et  une  touché  libre  et 
éisée  lès  rendent  précieux.  Ils  né 
sont  guère  connus  qu'en  HoW 
lande.  -^  Ses  f tètes  César  et  Jean, 
Van  -  Efebdingen  ,  morts  en 
1679  5  ^  firent  aussi  connoîtrè 
avantageusement  dans  la  pein- 
ture. Le  premier  réussit  dans  lê 
portrait  et  dans  l'histoire.  La  ville' 
d'Alçmaer  offre  aux  curieux  plu-' 
sieurs  dé  ses  ouvrages.  Il  fiit  en-i- 
çore  renommé  pour  ses  cohnois— ^ 
s'ances  en  architecture.  L'hôtel  dé' 
Vûn-Campen  fut  bâti  sur  ses  des- 
sins. Le  second  n'a  peint  que  dés 
objets  Inanimés:  il  a  peu  travaillé;" 
mais  ses  ouvrages  sont  recherchés. 

VAN-GALEN  ^Koy.  Galen. 

VAN-HEIL  ,  (  Daniel)  pein- 
tre ,  né  à  Bruxelles  en  1604  $ 
excelloit  dans  lés  tableaux  d'in— • 
cendles.  Houhraken  cite  de  ce 
peintre  commodes  chefs-d'œuvre' 
ses  tableaux  *de  l'embrasement 
de  Sodôme  et  de  l'incendie  de 
Troye.  Le  cabinet  du  princîe 
Charles  à  Çruxçlles  renfermoit 
un  paysage  de  Vdn-^Heil  repré- 
sentant un  Hiver  qui  attristoït 
Tamé  et  donnoit  la  sén'sation  du 
froid.  '  '  • 

VAN  -  tlELiyiONT  ,  Voye% 
Helmont. 

VAN-HEURN,  VAN-- 
HOOST  ,  Voyez  Hoost  et 
Hbuanius. 

VAN-HUYSUM,  (Jean) 
peiaUe  }  ué  à  Amsterdam  ç^; 
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^  $^% ,  mourut  dans  la  môme  ville 
en  1749.  Le  goût  Te  plus  délicat , 
le  coloris  le  pins  brillant  9  le 
rinceau  lé  plus"m6êl]ëi]x,  joints 
A  une  imitation  parfeité  dè*]^ 
riature  dans  les 'beaux  jardins  dé 
la  Hollande ,  ont  rendu  les  ou- 
vrages de  cet  in gén feux  artiste 
iî*un  prix  infini.  Il  s'étoit  d'abord 
adonna  ait  paysage  avec  beaucoup 
dé  succès  ;  et  Bans  ce  genre  bii 
peut  l'égaler  aux  grands  maîtréfe 
4ui  s'y  sont  distingués  ;  mais  il 
fi*a  point  eu  de  rival  dans  Tar^ 
de  représenter  des  fleurs  et  des 
fruits.  Le  velouté  des  fruits  ,  l'é- 
clat des  fleurs ,  le  traiispàrent  de 
la  rosée  ,  le  mouvement  qu'il  sa- 
voit  donner  aux  insectes ,  tout 
enchante  dans  les  tableaux  de  ce 
Çeintre  admirable.  P^an-Hùysu'm 
A'ignoroit  point  la  supériorité  d^ 
ses  talens.  Il  uscJit  plus  que  tout 
autre  du  privilège  k[Ue  les  per- 
sonnes d'un'  mérite  distingué 
semblent  s'arroger' trop  corâmu- 
nément  5  d'être  fantasques  et  d'une 
ikimeur  difficile.  Il  excita  l'envie; 
et  malgré  la  supériorité  de  ses 
talens,  il  n'en  fut  pas  exempt.  Ses 
dessins  sont  recherchés  ;  pour  ses 
tablei^ux,  il  n'y  à  que  les  princes 
où  des  particuliers  tVès-opulens" 
qui  puisseVit  les  acquérir.'— K/i/z- 
Huysum  eut  trois  frères  qui  se 
soiit  distingiiès  aussi  dans  la  pein- 
ture. Juste  mort  à  22  ans  ,  a 
peint  avec  succès  et'  chaleur  des 
batailles  en  grand  et  en  petit. 
Jacques  mort  à  Londres  j  a  fait 
l^èf^uconp  de  copies  estimées  d'e^ 
tableau^  de  son  £rère  Jean.'    '  ^ 

VANIÉRE ,  (  Jacques  )  J^ 
suite ,  naquit  à  Causses  bourg  duî 
diocèse  de*  Beziers  ,  le  9  mars 
1664  9  de  parens  qui  faisoient 
leurs  délices  des  occupations  de 
lu  «ampagne.  :  il  hérita  de  letlr 
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goût.  Cet  homme  célèbre  étudii^ 
sous  le  P.  Jouhert  qui  ne  lui 
trouva  d'abord  aucun  goût  pour. 
Jes  vers  ;   ei  l'élève  lui-mômai 

Srioit  son  régent  de  Texempter 
'un  travail  qui  le  rebutoit.  Enfin 
son  génie  se  développa  et  il  ap- 
profondit en  peu  de  temps  l'art 
des  Museis.  Les  Jésuites  le  reçu- 
rent dans  leur  congrégation  et 
le  destinèrent  à  professer  les  hu- 
manités. Son  talent  is'annônça  par 
diîux  Poëmési'  l'un  intitulé  Sta-^ 
gnd  ,  et"  l'autre  Columdœ  ,  quIJ^ 
incrusta  par  la  suite  dans  sort 
grand  poëme.  Sa'nteiiil  ayant  eii 
occasion  de  les  voir,,  dit  qu© 
«  ce  nouveau  venu  les  avoit  tous 
dérangés  sur  lé  Parnasse.»  Ma^s 
ce  qui  mit  le  comble  à  la  ré- 
putation dû  P.  Vanlère  ,  ce  fut 
son  Frœdium  Busticum  ,  poëme 
eu  16  chants',  dans  le  goût  des 
Géorgiques  de  Virgile,  La  pein— ' 
ture  que  le  P.  Vanière  y  fait  dés' 
amusèmens  cTiampôtres  ,  est  re- 
levée par  l'harmonie  de  s'a  poé-^ 
sie  ,  parle  choix  et  la  pureté  rfe 
ses  expressions.  On  lui  reproche 
cependant  dés  détails  petits  et 
inutiles  ,  des  récits  hors  d'œu—  , 
vre  ,  dès  digressions  peu  inté- 
ressantes ,  des'  imageis  mal  choi- 
sies, etc.- Le  P.  Manière  a  trop 
oublié  que  daiis  nos  poèmes  di- 
dactiques les  plus  courts  ,  on 
trouve  un  long  ennui ,  suivant 
l'expression  de  la  Fontaine.  Il 
auroit  dA  comme  Virgile  et  le 
F,  Hapin ,  ne  choisir  dans  son 
sujet  que  ce  qu'il  offroit  de  gra- 
cieux et  d'intéressant  ^  et  y  ré- 
pandre pltfs  de  chaleur  et  d'ima- 
gination. Peut-on  espérer  beau- 
coup dé  lecteurs  quand  on  ex- 
plique en  16*  livres  fort  étendus 
d'un  poëme  en  langue  étrangère  , 
tout  le  détail  des  occupations  de 
la  campagiie  ?  On  n'exige  pés^ 
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d  un  poète  qu'il  mette  en  vers  la 
Mois  on  BusUque  ;  il  falloit  donc 
«e  borner ,  et  c'est  ee  que  le  Père 
Vanière  d'ailleurs  si  estimable , 
n'a  pas  su  faire  :  la  précision  a 
presque  toujours  été  l'écueil  des 
versificateurs  méridionaux.  La 
meilleure  édition  du  Prœdium 
BusUcum  est  celle  de  M.  Berlaad 
de  Bordelet,  k  Paris  en  17 56  y 
in- 12.  IHous  avons  encore  du 
P.  Vanière  un  Recueil  de  Vers 
latins,  in- 12  :  on  y  trouve  des 
Egloguet  «  des  Epitres ,  des  Epù^^ 
grammes ,  des  Hymnes  «  etc.  U  a 
aussi  donné  un  Dictionnaire  poé- 
tique ,  latin  9  in— 4<'  ,  et  il  en 
avoit  entrepris  un  françois  et 
latin  qui  devoit  avoir  6  volumes 
in-folio.  Le  P.  Vanière  mourut 
à  Toulouse  le  22  août  1739  j  à 
76  ans;  et  plusieurs  poètes  or- 
nèrent de  fleurs  son  tombeau. 
Son  caractère  méritoit  leurs  élo- 
ges autant  que  $eh  talens.  M.  Ber- 
land  de  Bennes  a  publié  en  1796 
«ne  traduction  du  Prœdium  Bus^^ 
Ucum  «  en  2  vol.  in-i2 ,  sous  le 
titre  d'Economie  Burale.  ^-Le 
P.  Vanière  eut  un  neveu  ,  né  à 
Caux  diocèse  de  Beziers  9  mort 
à  Pans  en  1768 ,  dont  nous  avons 
un  Cours  de  latinité ,  1750  ,  deux 
vol.  in— 8^9  qui  peut  faciliter  l'é- 
tude de  la  langue  latine  ;  et  une 
traduction  des  Odes  é^ Horace, 
1761  ,  in-8°  ,  dont  on  a  plus 
loué  la  fidélité  que  la  chaleur  et 
le  coloris. 

VANINA  d'O&nano  ,  Voyez 
San-Pietro. 

VANINI,  (  Lucilio  )  né  à  Ta«- 
rozano  dans  la  terre  d'Otrante 
en  k585,  s'appliqua  avec  ardeur 
à  la  philosophie  %  à  la  médecine , 
à  la  théologie  et  À  l'astrologie  ju- 
diciaire dont  il  adopta  les  rêve- 
ries. Après  qu'il  eut  achevé  ses 
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études  à  Padoue,  il  fut  ordonna 
prêtre  et  se  mit  à  prêcher*  Mais 
il  quitta  bientôt  la  prédication  y 
à  laquelle  il  n'étoit  point  appelé  ^ 
pour  se  livrer  de  nouveau  à  l'é— 
tilde.  Ses  auteurs  favoris  étoient 
Aristote  »  Averroës ,  Cardan  et 
Pomponace»  11  abusa  des  idées  de 
ces  philosophes,  et  après  avoir 
roulé  d'incertitudes  en  incerti- 
tudes ,  il  finit  par  conclure  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Dieu.  De  re« 
tour  à  Naples  ,  il  y  forma  seloa 
le  P.  Mersenne  «  le  bizarre  pro- 
jet d'aller  prêcher  l'athéisme  dans 
le  monde  avec  douze  compagnons 
de  ses  impiétés.  Mais  cet  étrange 
dessein  paroit  une  chimère ,  d'au- 
tant plus  que  le  président  Gra-» 
mond  qui  étoit  à  Toulouse  lors- 
que Faïunt' fut  jugé,  ne  dit  point 
qu'il  ait  fait  cet  aveu  à  ses  juges. 
La  manière  dont  Vanini  se  con- 
-  duisit  dans  ties  premiers  voyages, 
s'accorde  bien  peu  Avec  l'anec- 
dote racontée  par  Mersenne.  H 
disputa  presque  par-tout  en  Ca« 
tholiqne  zélé.  £n  quittant  l'Alle- 
magne oii  il  étoit  allé  d'abord, 
il  se  rendit  en  Bohème  et  s'y  si- 
gnala contre  les  Anabaptistes.  U 
passa  de  là  en  Hollande  et  n'y 
montra  pas  moins  d'attachement 
à  la  foi  catholique.  Pendant  le 
séjour  qu'il  fit  ensuite  à  Genève, 
il  y  trouva  un  homme  qui  sou» 
tenoit  que  les  mariages  qu'on 
nomme  incestueux  n'ét oient  dé- 
fendus que  par  les  lois  politi- 
ques :  il  appuyoit  son  sentiment 
sur  l'exempte  àe  Loth  et  sur  le 
peu  de  scrupule  que  se  faisoient 
les  Païens  de  contracter  de  pa- 
reilles unions.  Vanini  répliqua 
que  Moyse  n'a  voit  permis  des 
moriages  qui  sont  défendus  au-* 
jourd'hni,  qu'afni  de  prévenir  les 
divorces  si  communs  entre  les 
Juifs.  U  prouva  que  les  Païens 
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■voient  regardé  l'inceste  comme 
un  trè^grand  crime.  VaniiU  au- 
roît  dû  ne  parler  jamais  que  sur 
ce  ton-là  ;  mais  livré  à  une  bizar* 
rerie  d^esprit  inconcevable  ^  il  at- 
taqua à  Genève  même  où  il  afifec** 
toit  une  façon  de  penser  si  sage , 
les  lois  civiles  et  ecclésiastiques 
qu'il  regardoit  comme  les  fruits 
de  l'hypocrisie  et  de  l'orgueil.  Ses 
discours  téméraires  et  insolens 
Ini  auroient  mérité  un  châtiment 
exemplaire  s'il  ne  se  fût  sauvé  à 
Lyon.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  tirer  le  voile  qui  cou— 
vroit  son  caractère  hypocrite.  Il 
laissa  échapper  des  propos  impies 
qui  excitèrent  le  zèle  de  plusieurs 
gens  de  bien.  Craignant  dTètre  ar- 
rêté ,  il  passa  à  Londres  oii  il  se 
fit  de  nouveaux  ennemis.  Vanini 
se  montra  en  Angleterre  ce  qu'il 
avoit  paru  en  Allemagne  et  en 
Hollande  .-  il  prit  Vanmdnier  de 
rambassadeur  de  Venise  pour 
son  confesseur  ,  et  il  argumenta 
si  vivement  contre  les  théolo- 
giens Anglicans  qu'il  fut  mis  en 
prison  eh  1 6 1 4  et  traité  avec,  ri- 
gueur. Après  une  détention  de 
49  jours  ,  on  le  relâcha  comme 
un  cerveau  foible.  Il  repassa  la 
mer  et  alla  à  Gènes  oii  il  se  mon- 
tra enhn  tel  qu'il  étoit,  esprit 
égaré  et  cœur  corrompu.  Il  tâcha 
d'infecter  la  jeunesse  de  sts  dé^ 
testables  principes  ;  et  cette  nou- 
velle imprudence  le  fit  repasser 
à  Lyon  en  1.6 1 5.  Il  y  joua  le  bon 
Catholique  et  écrivit  son  Amphi» 
iheatrum  contre  Cardan,  Quel- 
ques erreurs  semées  adroitement 
dans  cette  production  alloient 
exciter  un  nouvel  .orage  contre 
lui ,  lorsqu'il  retourna  en  Italie. 
Cet  athée  errant. ensuite  ,  revint 
en  France  oii  il  se  .fit  moine  dans 
la  Guicnne ,  on  ne  sait  de,  quel 
ordre.  Le  déré^ment   de   ses 
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mœnrs  le  fit  chasser  de  son  mo» 
nastère  ^  et  il  se  sauva  à  Paris* 
Peu  de  temps  après  en  16 16,  il 
fit  imprimer  dans  cette  ville  ses 
Dialogues  ,  De  admirandls  JVa- 
lurœ  Arcanit  :  il  les  dédia  au  ma- 
réchal ^  BassompUnt  qui  l'a-» 
voit  pris  pour  son  aumônier.  La 
censure  que  la  Sorbonne  fit  de 
cet  ouvrage ,  l'obligea  bientôt 
d'abandonner  la  capitale.  Après 
avoir  promené  son  inconstance 
et  son  impiété  de  ville  en  ville  ^ 
il  s'arrêta  à  Toulou^  oii  tt 
prit  des  écoliers  pour  la  méde- 
cine ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  fut  même  assez  adroit 
pour  s'introduire  chez  le  premier 
président  qui  le  chargea  de  don- 
ner quelques  leçons  à  9es  enfans» 
Vanini  profita  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  lui  pour  répandre 
son  athéisme.  Sa  fureur  dogma- 
tique lui  ayant  été  prouvée  ,  il 
fut  livré  aux  flammes  le  19  fé- 
vrier 1619,  ûgé  seulement  de  84 
ans ,  après  avoir  eu  la  langue 
coupée.  Lorsqu'on  lui  ordonna 
de  demander  pardon  à  Dieu ,  an 
Roi  et  à  la  Justice ,  on  prétend 
qu'il  répondit  :  Qti'il  ne  croyait 
ppiat  en  Djeu  ;  qu'il  n'avait  ja^ 
mais  affensé  le  Roi  ;  et  qu'U 
donnait  la  Justice  au  Diable; 
mais  s'il  tint  un  discours  si  in- 
sensé il  étoit  plus  fon  que  mé- 
chant ;  et  dans  ce  cas  û  falloit 
plutôt  l'enfermer  que  le  brûler. 
On  a  de  Vanini  :  I.  Ampbitkea'^ 
irumaUernœ  Proyideatiœ,  in-8**^ 
Lyon  j  161 5.  Cet  ouvr<)ge  con- 
damné par  la  Sorbonne  y  en  avoit 
d'abord  été  approuvé  9  parce  que 
en  apparence  l'auteur  y  combat-^ 
toit  ceux  qui  nioient  .Dieu  et  sa 
Providence  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  que  Vanini 
y  proposoit  les  objections  dans 
toute  leur  force  ^  et  qu'il  se  plai-i  * 
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soit  é  y  répondre  avec  Coiblesse. 
IL  De  adjAirandis  NûLurœ ,  rr— 
ginœ  deœque  mortalium  «  arca^ 
mis ,  Paris  16169  in- 8.^  Cet  écrit 
fut  pareillement  condainné.  Il  est 
presque  ininteJUgible ,  et  il  est 
devenu  très-rare ,  parce  qu'on  le 
supprima  dès  sa  naissance. iU.  Un 
ii'raité  d'Astronomie  ,  qui  n'a 
piis  été  imprimé.  Plusieurs  sa- 
inws  ont  tâché  de  justifier  K/i- 
niri  sur  son  athéisme.  On  pré- 
tend même  qu'au  premier  inter- 
roj^atoire  qui  lui  fut  fait  ,  on  lui 
tleaianda  s'il  croyoit  l'existence 
4  un  Dieu  ?  et  que  s'étant  baissé , 
il  leva  de  terre  un  brin  de  paille, 
en  disfâDt  :  Je  nai  hesiyin  que  dé 
ce  fctn  pour  me  prouver  l*€xis^ 
ieuce  d'un  Etre  Créateur;  et  fit, 
dit-on ,  uu  Ion<;  discours  sur  la 
Providei.ce.  Le  président  Gra^ 
mond  qui  parle  de  ce  discours  , 
47itquiMe  pronoui^a  plutôt  par 
crainte  que  par  persuasion  ;  mais 
quand  il  Se  vit  condamné  ,  il  leva 
le  masque  et  mourut  comme  il 
xivoit  vécu,  w  Je  le  vis  dans  le 
tombereau ,  ajoute  cet  historien , 
lorsqu'on  le  menoit  au  supplice, 
se  moqunnt  du  Cordelier  qu'ori 
lui  avo/t  donné  pour  l'/exhûrter 
a  la  repentance ,  et  insultant  à 
notre  Sauveur  par  c.e^  paroles 
impies  ;  Il  sua  de  crainte  et  de 
JoibLesse  ,  et  mûi  je  meurs  intré-' 
pide.  Ce  scélérat  n'avoit  pas  rai- 
son de  dire  qu'il  mouroit  sans 
frayeur;  je  le  vis  fort  abattu  et 
faisant  trè's>mauvais  usage  de  .la 
philosophie  dont  il  faisoit  pro- 
fession. »  Quoi  qvi'il  en  sôit  de  ses 
derniers  sentimens ,  il  est  cer^in 
que  ses  ouvrages  sont  pleins  d'in- 
famies et  d'impiétés.  Cependant 
ce  qui  surprend ,  c'est  que  son  Am- 
phitkeatrum  œternœ  Frovidentia 
passa  d  abord  à  la  censure  et  ne 
fut  supprimé  exactement  qu  a— 
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près  une  révision  plus  sérieuié. 
0\\  fut  plus  en  garde  lorsqu'il 
donna  seé  Dialogues  ,  De  adnti^ 
randis ,  etc.  in— 8^ ,  qu'on  arrêta 
dès  leur  naissance,  ce  qui  a  rendu 
ce  dernier  ouvrage  bien  plus  rare 
que  le  premier.  Les  libertins  et 
les  impies  trouvent  également  k 
se  sarisfaire  dans  la  lecture  de 
ces  Dialogueê.  L'athée  qu'il  y  fait, 
parler  insulte  à  tout  moment  nos 
inystères ,  détruit  la  ProvidenceV 
anéantit  la  spiritualité  de  l'aroe* 
Toutes  les  objections  sont  beau- 
coup pli\s  fortes  que  les  réponses; 
et  la  dérision  se  mêlant  au  rai« 
sonnement ,  elles  ne  pouvoient 
faire  que'  des  impressions  très-^ 
funestes.  Ces  DiaU>gues  prouvent 
encore  contre  Bayle  que  Vanini 
éloit' aussi  licencieux  dans  ses 
mopurs  que  dans  ses  écrits.  Lé' 
3 9*^  sur  les  devoirs  dil  mariage , 
est  écrit  avec  une  obscénité  ré—" 
voltante.  11  y  a  certains  morceaux 
que  Vjp-éLin  aurôit  craint  d'à- 
\'ouer.  La  folfe  de  Vanini  s'y 
montre  autant  que  son  impiétés' 
Il  ^it  qu'il  souhaitoit  d'être  néi 
d'un  commerce  illégitime,  parce 
que  les  bâtards  ont  plus  desprit 
et  de  courage  que  les  autres.  U  y 
a  une  foule  d'autres  idées  non 
moins  insensées  ,  qui  prouvent 
que  s'il  n'avoit  pas  péri  dans  un 
bûcher  ,  il  serolt-mortvraisem«i' 
blablement  aux  Petites- Maisons. 
Ceux  qui'  ont  comparé  les  Dia-' 
logues  de  Vâninî  aux  Colloques; 
6  Erasme ,  out  fait  trop  d'hon*- 
neur  an  premier  et  n'en' ont  paa 
assez  fait  à  l'autre.  Durand  a 
donné  sa  Vie ,  Rotterdam  i7i7> 
in-ïî.  Frédéric  Arpe  a  faitim-^ 
primer  son  inutile  Apologie  ,  en 
latin,  ibid. ,  1712,  in— 8.0  Voy^ 
encore  les  Mémoires  de  Niceron^ 
tome  26*  ;  et  le  Dictionnaire 
Ant^Phthsophfque ,  tom.  2%  ' 
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,  VaN-KEULEN ,  (  Jean)  Ja- 
Vant  Hollandois  ,  s'est  fait  con- 
noitfe  dansie  monde  littéraire 
"par  son  édition  du  fameux  Flam- 
ïeaa  de  la  Mer,  Amsterdam^ 
1 687  «  5  vol.  in-fol.  Il  a  donné 
depuis  une  espèce  de  Supplé- 
inent  de  ce  livre  utile,  sous  le 
titre  du  Grand  nouvel  Atlas  de 
la  Mer  on  le  Monde  Aquatique , 
1699,  in-folio,  160  cartes.  Ce 
recueil  est  recherché  et  peu  com- 
liiun. 

.  I.  VANLOO  ,  (  Jean-Bap- 
tiste)  peintre,  d'une  famille  no- 
ble ,  originaire  de  Flandre  et 
qui  avoit  déjà  produit  des  pein- 
tres renommés,  entr'autres  Jac- 

.  qùes  Vanloo  ,  reçu  à  l'acadé* 
ihie  de  peinture  en  i663,  naquit 
k  Aix  en  16S4 ,  et  mourut  dans 
Ip  même  ville  en  1745,  jouissant 
de  la  plus  grande  réputation. 
Plusieurs  princes  de  l'Europe  se 
le  disputèrent  ;  mais  Vanloo  ai- 
ma mieux  se  Rxer  à  Paris  où 
ïe  piince  de  Carignan  le  logea 
dans  son  hôtel.  Le  duc  d'Orléans 
régent  occupa  aussi  son  pinceau 
et  lui  fit  réparer  \ei  cartons 
en  détrempe  de  Jules  Romain , 
représentant  les  amours  de  Jw- 
"piter^  Cet  illustre  artiste  réussis- 
loit  très— bien  à  peindre  l'histoire  ; 
lyinis  il  est  sur-tout  recomman- 
dable  par  ses  portraits.  On  y  re- 
marque une  touche  savante,  bar- 

'  aie,  un  beau  choix,  une  com- 
position d'un  style  noble  et  élevé, 
et  un  coloris  onctueux.  II  a  peint 
Louis  XV  ainsi  que  le  roi  6Va— 
nislas  et  la  reine  soin  épouse ,  le 
prhice  et  la  princesse  de  Galles 
et  les  princesses  ses  sœurs.  Ce 
maître  joignoit  à  l'excellence  de  • 
«es  talens  une  figure  avantageuse 
et  un  caractère  doux  et  bienfai- 
fAht;  «*étoit  r«blljer  q^ue  de  lui 


VAN        »6^ 

procurer  Toccnsion  de  rendre  ser-^ 
vice.  Il  travailloil  avec  une  faci- 
lité et  une  assiduité  prodigieuses^ 
il  n'étoit  pohit  rare  de  lui  voir 
terminer  trois  tètes  en  un  jour« 
On  a  plusieurs  morceaux  gravéf 
d'après  lui.  On  voyoit  ses  tableaux 
à  Paris  aux  Augustins  ,  dans  l'é* 
glise  de  Saint  — Martin —des— 
Champs  et  dans  celle  de  Saint- 
Germain— des— Prés  ,  à  Toulon  ^ 
à  Aix,  à»Turin,  h  Rome  et  à 
t.ondres.  —  Louis  —  Michel  et 
Charles- Amédée" Philippe  Van-^ 
Loo  sont  sei  fils  et  ses  élèves  J 
celui— ]»à  piremier  peintre  du  roi 
d'Espagne,  et  celui-ci  du  roi 
de  Pnisse,  ont  fait  revivre  txvtc 
distinction  les  talens  de  leur  père 
et  leur  maître.    . 

iî.  VANLOO,  (Charles-An- 
dré) frère  et  élève  du  précédent^ 
naquit  à  Nice  en  1705  5  et  mon- 
tra de  bonne  heure  un  talent  su- 
périeur pour  la  peinture.  Aprît 
avoir  fait  le  voyage  d'Italie  oîi 
il  étudia  sous  la  direction  de  Luui 
et  de  le  Gros  les  chefs  -  d'œuvré 
des  peintres  anciens  et  modernes, 
il  vint  se  fixer  à  Paris.  Ses  talent 
y  furent  accueillis  comme  ils  mé- 
ritoient.  Il  devint  peintre  du  roi , 
gouverjieur  des  élèves  protégés 
par  ce  monarque ,  professeur  de 
l'académie  de  Peinture  et  chevr-a 
lier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
Ses  tableaux  sont  recommanda- 
bles  par  l'exactitude  du  dessin , 
la  suavité,  la  fraîcheur  et  le  bril- 
lant du  coloris.  Quelques  artistes 
assurent  que  quant  à  cette  der- 
nière partie ,  ses  peintures  ne 
pourront  se  soutenir,  et  qu'on 
en  voit  qui  ié]h  ont  perdu  de  leur 
lustre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Un  Boiteux  guéri  par 
St,  Pierre,  II.  Le  Lavement  dei 
pieds*  QL  Thésée  vainqueur  d« 
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tanrean  de  Marathon ,  pour  les 
Gobelins.  I  V.  Les  quatre  ta- 
bleaux de  la  chapelle  de  la  Vierge , 
o  Saint-Sulpice.  V.  Un  tableau 
à  rHôtel  de  ville.  VL  La  VU 
de  Si.  Attgunin ,  dans  le  chœur 
4es  Petits  ~  Pères.  Le  tableau 
qui  représente  la  dispute  de  ce 
saint  docteur  contre  les  Dona- 
tistes,  est  le  plus  reniarqiiable. 
VIL  Deux  tableaux  à  Sainte 
Méderlc  ,  Tun  représentant  la 
Vierge  et  son  FUs  ;  Tautre  Saint 
Charles— Borromée,VUl.  Le  ta- 
bleau de  Ste  Cîotilde,  dans  la 
chapelle  du  Grand -Commun  à 
Choisy.  IX.  Le  Sacrifice  à*lphi- 
génie  que  le  roi  de  Prusse  a 
acheté.  X.  Les  Grâces.  XI.  Le 
magnifique  plafond  de  Téglise 
Saint-Isidore  à  Rome.  XII.  Saint 
François  et  Ste  Marthe ,  pour 
l'église  des  Cordeliers  de  Taras- 
con.  XIII.  Les  trumeaux  du  ca- 
binet du  roi  de  Sardâigne ,  dans 
lesquels  il  peignit  onze  sujets 
tirés  de  la  Jérusalem,  délivrée. 
Ce  peintre  étoit  chargé  de  tra- 
vailler aux  nouvelles  peintures 
de  la  coupole  des  Invalides ,  et 
il  en  avoit  déjà  fait  les  esquisses 
lorsque  la  mort  Tenleva  le  1 5  fé- 
vrier 1765 ,  à  61  ans.  Ce  peintre 
étoit  d'une  figure  intéressante  et 
d'une  humeur  enjouée.  Labo- 
rieux, dur  à  lui-même,  il  tra— 
Vailloit  toujours  debout  et'  sans 
feu ,  môme  durant  les  plus  grands 
froids.  Une  bonté  naturelle  qui 
icorrigeoit  ordinairement  les  sail- 
lies de  sa  vivacité ,  formoit  le 
caractère  de  son  cœur.  Il  étoit 
sincère  ,  ingénu  9  liant ,  affec- 
tueux t  il  vivoit  avec  ses  élèves 
comme  nVec  ses  enfans ,  et  avec 
ses  enfans  comme  avec  ses  amis  : 
aussi  le  chérissoient-ils  les  uns 
et  les  autres  comme  leur  ami  et 
)eur  père.  L'idée  qu'il  «voit  dd  là 
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pA'fection  de  son  art ,  le  rendoit 
extrêmement  difficile  à  satisfaire. 
Cependant  il  avoit  une  facilité 
extrême  ;  bien  peindre  étoit  un 
jeu  pour  lui.  Il  avoit  un  soin  par- 
ticulier de  bien  arrondir ,  de  ter- 
miner, de  rendre  tous  les  détails 
de  ses  ouvrages  et  d'y  recher- 
cher tontes  les  Anesses  de  la  na-« 
ture.  On  l'a  vu- quelquefois  se 
livrer  à  une  manière  moins  ca- 
ressée 9  contrefaire  le  style  libre 
et  heurté  de  Rembrant;  malsè 
l'imitation  de  ce  maître,  il  ne 
S'abandonnoit  à  l'enthousiasme 
des  touches  que  lorsque  les  des- 
sous bien  empâtés  étoient  peints 
à  fond  et  pou  Voient  recevoir  dans 
la  couleur  toute  la  fougue  da 
pinceau.  Voyez  sa  Kjtf  imprimée 
a  Paris,  in-8®,  peu  de  temps 
après  sa  mort  L'auteur  Dandré 
Bardon  artiste  lui-même,  connu 
par  divers  écrits  sur  l'art  de  la 
peinture ,  a  rendu  cette  Vie  in- 
téressante par  l'histoire  très-cir- 
constanciée des  travaux ,  des  pro- 
grès, des  peintures  et  des  suc- 
cès de  ce  peintre.  C'est  le  mar- 
quis de  Marigni  qui  le  fit  nom- 
mer premier  peintre  du  roi  en 
1762;  lorsqu'il  fut  présenté  an 
dauphin  sous  le  titre  de  premier 
peintre ,  le  prince  répondit  :  Il 
y  a  long-^temps  qu'il  l'est.  —  L'é- 
pouse de  Vanloo ,  611e  de  Somnis 
célèbre  chanteur  Italien ,  possé- 
doit  aussi  une  très-belle  voix  , 
et  elle  fut  la  première  qui  com- 
mença a  faire  goûter  à  ceux  qui 
l'entendirent  les  charmes  de  la 
musique  italienne. 

VANLOOM,  (Gérard)  a  tra- 
duit du  hollandois  l'Histoire  Mé-* 
taïlique  de  Pays—Bas ,  la  Haye, 
1732  et  années  suivantes,  5  vol. 
in-folio ,  figures  :  ouvrage  re- 
cherché par  ie$.  curieux. 
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VANLOON ,  (Jean  )  est  l'un 
des  auteurs  du  Flambeau  de  la 
Mer.  Voyez  Van-Kbul£N. 

VANNES  okVbnnes,  (Saùit) 
ëvèqne  de  Verdun  vers  Tan  498 , 
gouverna  cette  église  avec  zèle 
et  mourut  saintement  le  9  sep- 
tembre 525.  0  a  donné  son  nom 
à  une  réforme  de  Bénédictins. 
Voyez  Cour. 

VANNI,  (Jean -Baptiste) 
peintre  et  graveur,  né  à  Pise  en 
1 599 ,  mort  à  Florence  en  iSSoy 
•e  perfectionna  k  Rome.  On  lui 
doit  le  Su  Laurent  de  la  sacris- 
tie de  Saint-Pierre  à  Home,  il 
a  gravé  la  coupole  du  Corrége , 
les  noces  de  Cana  de  Paul  Vé-^ 
ronèse.  Il  étoit  spirituel,  gai  et 
bon. 

I.  VANNIUS,  (Valentin)  ne- 
qult  dans  la  Sonabe  vers  i33o, 
et  mourut  à  la  fm  du  même  siècle. 
U  étoit  Luthérien  ,  paSteur  de 
Constadt  ;  et  pour  se  rendre  re- 
commandable  dans  son  parti ,  il 
composa  quelques  Traités  contre 
TEglise  Romaine.  Le  plus  connu 
est  son  Judiçium  de  Missd ,  Tu- 
binge,  i5S7  ,  in-S.*  l\  s'elForce 
d*y  prouver  par  TËvangile ,  les 
apôtres  et  les  pères,  la  nouveauté 
prétendue  de  cet  auguste  sacri^ 
fice.  Cet  Ouvrage  est  peu  com- 
mun,  et  le  fiel  que  l'auteur  y  a 
distillé,  Ta  fait  rechercher  dé 
quelques  curieux.  Vannius  ayant 
mérité  par  cet  ouvrage  le  suf- 
frage de  ceux  de  sa  communion , 
il  en  composa  un  autre  sur  la 
même  matière,  sons  ce  titre: 
Missœ  Historia  iiUegra,  i563, 
in-4.®  L'auteur  y  suit  la  môme 
méthode  que  dans  le  précédent. 
Ce  Traité  est  aussi  peu  com- 
mun que  le  premier  et  aussi  vt* 
ahtrché.  ./ 


VAN        171 

IL  VANNIUS,  (François) 
peintre,  né  à  Sienne  en  i&63, 
mort  à  Rome  en  1600 ,  s'est  at-- 
taché  à  la  manière  de  Frédéric 
Baroche.  C'est  à  l'étude  de  ses 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corrége 
qu'il  est  redevable  de  ce  coloris 
vigoureux  et  de  cette  touche  gra- 
cieuse qu'on  remarque  dans  ses 
tableaux.  Il  in  vent  oit  facilement 
et  mettoit  beaucoup  de  correc-^ 
tion  dans  ses  desshis.  Les  sujets 
de  dévotion  étoient  ceux  qui  lui 
plaisoient  le  plus  et  dans  lesquels 
il  réussissoit  davantage.  Le  car- 
dinal Baronius  faisoit  un  cas 
singulier  de  ce  peintre  ;  et  ce  fut 
par  les  mains  de  cette  éminence 
que  le  pape  Clément  VIII  lui 
donna  l'Ordre  de  Christ.  K/w- 
nius  eut  encore  rhomieuir  d'être 
le  parrain  de  Fahio  Chigi  qui 
fut  dans  la  suite  le  pape  Alexan-» 
dre  Vil  et  qui  le  combla  de 
biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Guide,  VL 
joignit  À  lexcellencedé  ^e^  talens 
beaucoup  de  connoissances  dans 
l'architecture  et  dans  la  méca-« 
nique.  «Ses  dessins  sont  dans  le 
goût  de  Baroche  ;  il  y  en  a  à  la 
plume ,  à  l'encre  de  la  Chine  et 
au  crayon  rouge.  Vannius  en  a 
gravé  quelques  morceaux  à  l'eau 
forte. 

VAN-OBSTAL,  TCérard) 
sculpteur  natif  d'Anvers,  mou- 
rut en  1668,  âgé  de  78  ans, 
dans  l'exercice  de  la  charge  de 
recteur,  dont  il  avoit  été  pourvu 
à  l'académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris.  Cet  ex- 
cellent artiste  ayant  eu  contesta- 
tion avec  une  personne  qui  lui 
opposoit  la  prescription  pour  ne 
point  lui  payer  son  ouvrage,  La- 
moignon  avocat  générât!  soutint 
avac  beaucoup  d'éloquence  que 
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les  arts  libéraux  n*étoient  pas^ns* 
è^ervis  à  la  rigueur  de  cette  loi. 
Van-Obslal  avoit  un  talent  su- 
périeur pour  les  bas-reliefs;  il 
travailloit  admirablement  bien 
l*ivoire.  La  statue  de  Louis  XIV 
qu'on  a  vue  sur  la  porte  Saint- 
Antoine  à  Paris,  étoit  de  lui. 

V AN-OORT ,  (  Adahi  )  pein- 
tre hé  à  Anverà  en  1557,  mort 
dans  la  mêmie  ville  en  1641,  k 
peint  de?  sujets  d'Histoire  ,  le 
Portrait  et  le  Paysage.  On  remar- 
que du  génie  dans  ses  conipo— 
fittions.  Il  étoit  grnnd  coloriste ,  et 
donnoit  à  ses  figures  de  beaiix 
caractères  et  une  expression  vive. 
6es  tableaux  sont,  recherchés. 

VAN-OOST,  (Jacques)  pein- 
tre de  Bruges ,  né  en  1600 ,  mort 
en  1 67 1 ,  copioit  avec  tant  de  fi- 
délité les  tableaux  de  Biibens  et 
de  yan^Dyck,que  les  copies  sont 
vendues  quelquefois  pour  lek  ori- 
ginaux. 

VAN-OOSLERVIck,  (Ma- 
irie) née  à  Delft  en  i63o  d'un 
ministre  Protestant  ,  morte  à 
Eutdam  en  1693,  excelloit  k 
{>eindre  les  fleUrs.  Ses  tablèattt 
sont  rareâv 

VAN^ORLAir,  (Bernard) 
peintre,  natif  de  Bruxelles ,  mort 
en  iôDO ,  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre BaphaëL  Ce  peintre  a  fait 
beaucoup  de  tableaux  qui  or- 
nent les  églises  de  son  pays. 
L'empereur  Charles-Quint  lui  fit 
faire  plusieurs  dessins  de  tapis- 
serie ;  et  c'étoit  lui  que  le  pape 
«fc  plusieurs  autres  souverains 
chargeoient  du  soin  des  tapisse- 
ries qui  s'exécutoient  sur  les  des- 
tins de  Baphaêl  et  d'autres  grands 
inaîtres.  Lorsque  ce  peintre  avoit 
quelque  tableau  de  conséquen- 
ce f  û  €«iich«it  éês  fsuilles  d\6t 
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sur  Tina  pression  de  la  toile  et  p<*î- 
grioit  dessus  ;  ce  qui  n'a  pas  pea 
contribué  û  conserver  ses  cou-^ 
leurs  fraîches  et  à  leur  donner  ea 
certains  endroits .  beaucoup  d'é- 
clat. Il  à  sur-tout  excellé  à  rc^ 
présenter  des  Chaises, 

l  VÀN-OSTADE ,  (  Adrien  ) 
jïeintre  et  graveur  ,  né  à  Lubeck 
en  1610,  mort  à  Amsterdam  ei^ 
1 68  S.  On  l'appelle  communément 
le  Bon  O^tade,  .}>our  le  distinguer 
de  son  frère.  Ses  tableaux  re^ 
présentent  ordinairement  des  In* 
térieurj  de  Cabaret*  ;  de  Taver-» 
nés ,  à' Hôtelleries ,  d'HÀhi talions 
rustiques  et  à' Ecuries." Cet  artiste 
avoit  une  parfaite  intelligence  dit 
clair-obscur  :  sa  touche  est  légère 
et  très-spirittiéllé.  Il  &  rendu  la 
nature  avec  une  vérité  piquante  ; 
mais  son  goiit  de  dessin  est 
lourd  et  ses  "figures  soht  Un  peii 
courtes. 

II.  Vj\N-bSTAi)E,  (isaac) 
frère  d»  précédent  et  son  élève ^ 
travailla  dans  le  même  genre  que 
son  maître  ;  mais  ses  tableaux 
sont  bien  inférieurs  et  de  moin- 
iilre  prî*. 

.  VAN-OUDENARDE,  (Rd^ 
bert)  né  à  Gond  en  i663^  mort 
en  1743,  étoit  peintre  et  gra-J^ 
yeur.Il  excelloit  dans  le  portrait; 

VAN  -  RYN  ;  royez  Hem- 
Irant. 

.  VAN-SWIETÈN ,  (  fcerard  ) 
né  à  Leyde  le  7  mai  1700  de  pa- 
rens  Catholiques,  fut  l'élève  de 
^oerhnavc  et  un  élcye  distingué* 
Reçu  docteur  en  tnédecine ,  il 
en  donna  des  leçons  que  l'envié 
fit  cesser  en  alléguant  sa  reli* 
gion"  nu  magistrat.  Les  Anglois 
lui. offrirent  alors  im  asile;  mais 
il  aima  mieux  se  rendre  à  Vienne 
•il  l'impéfatcice- teint  l'appela 
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'  Vri  1 74 5.  H  ne  s'y  rendii:  (jil'à  con- 
dition qu'il  lié  changeroit  rien 
à  son  genre  de  vie  ^  ni  même  à 
ses  habille  riiehs.  U  parut  lôn^j— 
temps  à  la  coiir  avec  lèscheveui 
platâ  et  sans  manchettes  ;  et  pour 
lui  faire  porter  ce  petit  ornement, 
il  fallut  que  finipératrice  lui  en 
fit  présent  d'ilne  paire  brodée  de 
§a  pt*ôpre  main.  Van^Swieten 
broFessa  la  niédebine  à  Vienne 

iiisqu'en  ^753,  avec  un  succès 
>eu  cdmitiun.  Le«  étrangers  coii- 
roient  en  foale  à  ies  leçons  ;  et 
l'exactitude  aVéc  laqiielle  il  exa- 
ihindit  les  preuves  deé  aspirans , 
h'en  ftisoit  qu'augmenter  le  nom- 
bre. Il  pràtiqiiôît  en  même  tèm{»a 
îqu'il  enseignoit.  Uimpérâtncè 
l'avoit  nortihié  sdn  premier  mé- 
Hecin  :  place  qui  luidonnôit  cflle 
àe  bibUothécaire  et  de  directeur 
{général  des  études  des  Pays  hé* 
réditàires;  Dans  ces  dehx  places  y 
il  montra  la  fierté ,  la  roidéur  et 
i'inflexibilité  qui  formoient  son 
caractère.  Mais  c'est  à  ces  dé- 
fauts qu'dccompagndient  uii  grand 
zèle  et  une  grande  activité ,  que 
l'Autriche  ddit  le  boh  état  de  la 
inédecine  et  de  la  ciiirurgié  danâ 
fcettfe  cdntrée.  Cest  par  Ses  sbiné 
/  bue  fttrent  fdrthés  les  grands  mé- 
'decins  qui  fleurissent  k  fJréséntà 
Vienne.  Tous  les  abus  furent  ex- 
hrpés ,  les  raati^ais  sujets  pros^ 
fcirits^  les  gens  de  mérite  tirés 
derobécurité.Ilfut  peiidântlbhg- 
tempâ  contraire  à  Tinoculation  ; 
bais  un  exâmëh  phis  réâécdi  lui 
inspira  des  sentiments  pliis  favo- 
rables p^iir  cette  pratiqué  salu- 
taire avec  des  précautions',  et 
^i  ii'est  nuisible  que  par  la  né^ 
gligencé  de  ceux  qui  admihisti'ent 
la  petite  vérole.  Van^Swicten 
tnontra  alitant  dé  sagacité  daiis 
la  médecine  de  l'ame  que  dan^ 
It  médecine  corporelle.  Sa  plate 

Tome  XI  té 


VAN        i7^ 

de  t}ibliothécaire  lui  donnant  le 
censure  des  Iivres9.il  proscrivit 
impitoyabfement    les  mauvais  t 
aussi  quelques  philosophes  Fran-^f 
çôis  le  traitèrent  de  Tyran  dek 
esprits  et  d'-Ussassin  des  corpsM 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ^  c'est  que 
Van^Swieten  ihaccessible  à  toufi 
nidtif  étranger  à  celui  du  bien ,  I^ 
fit  avec  discernement  et  proscri-ir 
rit  le  m)i]  ^  sans  àubun  ménagëmenê 
pour  les  nomi  et  les  talens.  I^ 
né  se  servit  de  sdn  crédit  à  la  coui* 
que  pour  procurer  au^  snvâns  eé 
à  ceux  ^ùi  vonloient  le  devënié. 
tous  les  secours  nécessaires.  AtA 
taché  pHhcipaieme>it  à  l'art  dot 
guérir,  il  ihontrà  en  ce  genre  uncir 
*  Âupéiriorité  décidée.  Une  de  seé 
curés  \es  plus  étonnantes ,  fut:  ' 
celle  de  l'impératrice  en   i^oK 
Cette  princesse  eut  la  petite  vé-^ 
rôle  à  la  suite  de  plusieiirs  infir-4 
mités  et  se  trouva  dans  le  pi  ni 
grand  danger;  Il  falloit  les  se-A 
cours  de  l'art  et  d'im  art  supé-< 
rieur  :  Van^SM^ieten  \é^  einployé 
et  là  guérison  de  la  princesse  fut 
regardée  comme  un  miracle.  Cet 
Habile  praticien  tecula  les  bornei 
delà  médéciiieîïarsessavansCoiTi-^ 
mentaria  in  Hérinaiii  Boerhaavé 
Aphorismos  de  cûgnosceadis  ei 
curandis  morbis ,  Pàiris ,.  5  volii 
îh-4°i  i.771  et  i773:Difrérfenteé 
parties  de  ce  grand  Ouvrage  ont 
été  traduite^  en  François.  M.  Paul 
en  a  traduit  lés  Fièvres  inteiritut-i 
l'entes,  17.66^  in-i a;  \ei  Mala^ 
dies  des  Enfani ,  I76^,in-i2$ 
le  Traifé  de  la,  Pleurésie,  in- î  2  ; 
et  M.  Lpttw,  les  Aphorismes  di 
Chirurgie,  i  748  9  7  vol.  in-i  2: Ori 
àvoit  aussi  commencé  une  Tra-^ 
duction  des  Apliorismes  de  Mé-^ 
decinè,  1766,  2  vol.  în-42,  ^ul 
n'a  pas  été  continuée.  Vàn^wic'. 
Un  a  encore  donné  uzi  Traité 
de  lu  Médecine  des  armées ^  in- lii 
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Vaa-Swieten  mourut  le  i8  juin 
1772,  dans  de  grands  sentimens 
de  piété  et  avec  la  ferraeté  d'un 
héros  chrétien  ,  comme  il  est  dit 
dans  son  ëpitaphe  ;  Heroïcè  et 
chrislianè.  A  la  cour,  il  fut  tou- 
jours vrai.  Il  n'abusa  pas  du  pou- 
voir que  lui  assuroit  la  grande 
confiance  de  sa  souveraine  :  mais 
fion  zèle  peut  avoir  embrassé  des 
vu.es  trop  multipliées  et  trop  va- 
riées pour  les  poursuivre  avec  une 
attention  àoutenue  et  assurer  leur 
succès,  il  a  laissé  deux  fils  ,  l'un 
employé  dans  les  ambassades  ,  et 
l'autre  auditeur  des  comptes  à 
Bruxelles. 

VAN-TULDEN  5  (Théodore) 
peintre  et  graveur ,  élève  de  JR/i-  ' 
hens ,  né  à  Bois-le-Duc  vers  l'an 
1620  ,  a  peint  l'Histoire  avec 
sticcès.  Mais  son  goiit  le  portoit 
à  représenter  des  Foires  ,  des 
Marchés  ,  des  FtHes  de  village  , 
etc.  11  dounoit  dans  ces  sujets 
divertissans  beaucoup  d'action 
A  ses  figures.  On  admire  nus.-i  la 
belle  disposition  de  ses  tabirnnx 
d'histoire  9  la  correction  de  son 
dessin  ,  et  son  inteliigenre  du 
clair-obscur.  Ces  morceaux  ont 
été  depuis  entièrement  retou- 
chés. Ce  peintre  étoit  d'un  ca- 
ractère cortiplaisant ,  et  avoit  un 
génie  fertile  :  qualités  qui  fai- 
soient  souvent  recourir  à  lui  pour 
avoir  de  ses  dessins.  Van-TuUeti 
a  gravé  à  l'eau  forte  les  Travaux 
d'Hercule  ,  peints  par  Nicolo 
dans  laeralerie  de  Fontainebleau, 
et  quelques  morceaux  d'après 
Buhens  son  maître.  Le  plus  con- 
sidérable est  l'entrée  du  cardinal 
Ferdinand  à  Anvers. 

VAN-TYL,  f^oyezTvu. 

VAN-UDE^',  (Lacas)  pein- 
tre ,  11(5  a  Anver*  en  1 595  ,  mort 
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vers  l'an  1660 ,  est  an  rang  dei  . 
plus  célèbres  paysagistes.  Il  se. 
promenoit  chaque  jour  le  pinceau 
à  la  main  au  lever  de  l'aurore  , 
pour  saisir  les  effets  de  la  lumière 
et  de  l'ombre ,  et  tous  les  reflets 
des  couleurs.  Une  touche  légère  ^ 
élégante  et  précise  caractérise  sa 
m.iniùre.Il  donnoit  beaucoup  d'é- 
clat à  SCS  ciels  ;  les  sites  de  ses  pay- 
sages sont  agréables  et  variés» 
La  vue  se  perd  dans  des  lointains 
qu'il  a  su  représenter  5  on  croit 
voir  les  arbres  agités  par  le  Venfe. 
Des  figures  parfaitement  dessi-- 
nées,  donnent  un  nouveau  prix 
à  ses  ouvrages.  Le  célèbre  JRm— 
bens  l'emplovoit  souvent  à  pein- 
dre ses  foniis  et  les  paysages  de 
ses  tableaux  :  alors  Van-Uden, 
preiioit  le  goût  et  le  ton  de  cou- 
leur de  ce  peintre,  en  sorte quo 
tout  paroissoit  être  du  même  pin- 
ceau. Il  a  gravé  quelques-uns  de 
ses  ta])leaux  et  plusieurs  de  ceux 
du  2\Lien» 

VAN-VELDE,  Voy.\EU>^. 

L  VAN-VIANE  ,  (François  ) 
né  à  Bruxelles  en  161 5,  prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur, 
et  d-^vint  président  du  collège  du 
pape  Adrien  VI ,  qu'il  fit  briller 
d'un  nouvel  éclat.  L'université  lo 
députa  à  Rome  en  1677  ^vec  le 
P.  Lupus  Augustin  ,  pour  y  pour- 
suivre la  condamnation  de  plu- 
sieurs propositions  de  morale  re- 
lâchée. Ils  obtinrent  au  mois  de 
mars  1679  9  ""  décret  de  l'In- 
quisition ,  qui  condamna  65  de 
ces  propositions.  A  peine  furent- 
ils  de  retour  ,  qu'on  les  accusa  à 
la  cour  de  Madrid  d'enseigner 
eux-mêmes  des  propositionscon- 
traires  à  l'état  et  à  la  Religion. 
Mais  le  pape  Innocent  XI  fit 
écrire  à  la  cour  d'Espagne  en 
}eur  faveur,  en  iGSo  et  1681, 


,   DigitizedbyCjOOQlC 


VAN 

^ar  son  nonce  ;  et  le  coup  qu*oti 
Vouloit  lui  porter  fut  détourné. 
Ce  docteur  ,  le  premier  de  rnui- 
versité  de  Louvain  qui  se  soit 
Opposé  aux5entiinens  de  la  Pro- 
habilité  y  mourut  en  iSjjS,  re*- 
gardé  comm«  un  modèle  de  vertu. 
Ses  Ouvrages  sont  :  I.  Traclatus 
triplex  de  ordine  Amoris ,  in-8.o 
Un  Traité  de  Gratid  ChrisU , 
qui  n'a  point  été  imprimé. 

ÎI.  VAN-VÏANE  ,<  Matthieu) 
frère  du  précédent,  licencié  de 
la  faculté  de  Louvain,  mort  dans 
cette  ville  en  i663,  à  40  ans,' 
eut  la  confiance  de  l'archevêque 
de  Malines.  On  ne  connoît  de  lui 
que  deux  écrits.  L'un  est  î a  Dé- 
fense (  Prt;Aï7»/n'o  )  des  livres  de 
CarHtnuel ,  faite  par  rarclievêque 
de  Malines  en  x655.  L'autre, 
intitulé  :  Juris  naiuralis  igno- 
ranliœ  Notitia.  Cet  ouvrage  n  été 
traduit  en  françois  par  Nicole  , 
qui  y  a  mis  une  Préface  et  des 
Notes. 

VAN-UTRECHT ,  (  Adrien  ) 
peintre  Flamand,  né  à  Anvers 
en  1599  ,  mort  en  i65i ,  excella 
dans  la  représentation  des  fleurs, 
des  fruits,  et  particulièrement  des 
oiseaux  dont  il  rendoit  parfai- 
tement le  port  et  la  variété  du 
plumage.  Le  roi  dEspaf;ne  ache- 
toit  presque  tous  ses  tableaux  , 
et  procura  à  cet  artiste  une 
grande  aisance. 

VARAN  ANES,  Voyezh 
Paobus. 

VARANES ,  Voyez  D.  Hor- 

mSDAS. 

VARCHI,  (Benoît)  natif  de 
Fiésole  ,  et  mort  a  Florence  le 
18  décembre  i566,  à  63  ans, 
fut  un  des  principaux  membres 
(}ç  racadémie  des  InfiammaU  à 
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t^adoue ,  oii  il  professa  la  mo^ 
raie.  Côme  de  Mcdicis  son  sou- 
verain l'appela  auprCîs  de  lui  ; 
et  les  offres  du  pape  Paul  IIÏ 
qui  vouloit  lui  confier  Téduca- 
tion  de  ses  neveux  ,  ne  purent 
l'arracher  à  sa  patrie.  «  Varchi , 
dit  Niceron  ;  a  été  un  des  sou- 
tiens de  la  langue  italienne  ;  et 
la  parloit  avec  tant  de  grâce  et 
d'agrément  que  les  Italiens  ont 
dit  :  Qne  si  Jupiter  edt  çoultt 
parler  italien  ,  il  se  serait  servi 
de  celui  de  Varchi.  H  avoit  d'ail- 
leurs l'air  grand  et  la  voix  si  agréa- 
ble qu'il  charmoit  ses  auditeurs 
lorsqu'il  parloit  en  public.  An 
reste  ,  cVtoit  un  ami  tendre  qui 
ne  possédoit  rien  dont  ses  amif 
ne  pussent  disposer  aussi  bien 
que  lui.  Sa  libéralité  à  leur  égard 
l'a  mis  souvent  à  l'étroit,  et  il 
n'a  pas  toujours  eu  le  plaisir  de 
les  trouver  dans  ses  temps  de 
besoin  aussi  reconnoissans  qu'ii 
l'auroit  souhaité.  Scipion  Am-* 
mirato ,  etLorenzo  Crasso  après 
lui ,  ont  prétendu  que  sqs  bonnes 
qualités  ont  été  obscurcies  par  de 
grands  défauts.  La  grossièreté 
dont  ils  l'accusent,  est  avouée 
par  Bazzi.  Pour  ce  qui  est  de 
l'attachement  opiniâtre  à  ses  opi- 
nions ,  et  des  débauches  infâmes 
qu'ils  lui  reprochent,  ils  ont  ap- 
paremment trop  ajouté  foi  à  ce 
qu'en  ont  dit  ses  envieux  et  ses 
ennemis.  On  peut  du  moins  y 
opposer  les  louanges  que  plu- 
sieurs auteurs  lui  ont  données.  » 
On  a  de  lui  des  Poésies  latines 
et  italiennes  ;  mais  le  plus  rqre 
et  le  plus  important  de  ies  Ou- 
vrages ,  est  une  Histoire  des  cho-» 
ses  les  plus  remarquables  arrivées 
de  son.  temps ,  principalement  en 
Italie  et  à  Florence  ,  Cologne  , 
1721,  in-folio,  et  Leyde  ,  1723, 
in-folio.  Elle  renfermedes  pacti-* 
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cularités  curieuses  sur  la  révo- 
lution qui  conduisit  Alexandre  de 
Médicis  au  trône  de  Florence , 
et  sur  le  règne  de  ce  prince. 
L'auteur  écrit  avec  une  liberté 
qui  tient  de  la  licence  ;  et  quoi- 
qu'il eût  pris  la  plume  par  ordre 
de  Côme  de  Médicis ,  il  ne  mé- 
nage point  cette  maison.  Ses  Poé- 
sies appelées  CapitoU ,  furent  im- 
primées avec  celles  du  Bemi,  du 
Mauro  j  et  supprimées  à  cause 
de  leur  obscénité.  On  réimprima 
cependajît  ce  recueil  à  Florence 
en  1548  et  iSSS,  en  detuc  voL 
in-8.**  Les  sonnets  du  Varchi, 
qui  sont  très-cstimés  ,  furent 
imprimés  à  part ,  i555etiS57y 
aussi  en  deux  vol.  in-S.** 

VARDES,  (François  René  du 
Bec,  marquis  de  )  étoit  fils  du 
marquis  de  Vardes  gouverneur 
de  la  CapeUe  ,  et  de  Jacqueline 
de  Bueil  cointesse  de  Moret ,  mai* 
tresse  de  Henri  IVé  Admis  de  bon- 
ne heure  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
il  fut  gouverneur  d'Aigues-Mor- 
tes,  chevalier  des  ordres  en  16619 
et  ce  qui  assuroit  sa  faveur,  con- 
fident du  roi  pour  Mad.  de  la  VaU 
Hère,  On  sait  qu'entraîné  par  des 
intrigues  de  cour ,  il  osa  en  i66» 
de  concert  avec  le  comterftf  Guiche 
ot  la  comtesse  <i«  Soissons  ^  écvÏTt 
h  la  reine  régnante  ,  au  nom  de 
la  reine  d'Espagne  sa  mère ,  une 
lettre  supposée  oii  on  lui  de— 
voiloit  les  galanteries  du  roi  son 
époux.  U  ajouta  à  cette  perfidie 
la  méchanceté  de  faire  tomber 
les  soupçons  sur  le  duc  et  la  du- 
chesse de  NavaUles ,  bientôt  sa- 
crifiés au  ressentiment  de  Louis 
XIV,  Une  brouillerie  surveniie 
entre  la  comtesse  de  Soissons , 
Guiche  Qt  Vardes,  apprirent  au 
roi  quel  étoit  le  véritable  auteur 
de  la  lettre.  Vardes  fut  exilé; 
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tnais  en  1682  il  obtint  la  pef^ 
mission  de  reparoître  à  la  coUr* 
Comme  il  revint  avec  un  habit 
qui  n'étoit  point  à  la  mode  ^ 
Louis  XIV  l'en  plaisanta  ;  et  û 
répondit  :  SiBEf  quand  on  a  été 
éloigné  de  V»  M,s  on  est  non-seu-^ 
lement  malheureux  ,  mais  ridi^ 
cule.  Il  mourut  à  Paris  en  1688^ 
emportant  au  tombeau  le  seul 
mérite  (si  c'en  est  un)  d'avoif 
été  un  vieux  intrigant  et  un  cour- 
tisan assidu.  Sa  fille  épousa  le  duo 
de  Rohan  Chahoté 

L  VARENRTS,  (  Auguste  > 
théologien  Luthérien ,  né  dans 
le  duché  de  Lunebonrg  en  1 620  , 
mort  en  t684,  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne,  après  les 
Buxtorf,  comme  celui  de  tout 
les  Protestans  qui  a  porté  le  plus 
loin  l'étude  de  la  science  de  l'hé^ 
breu  et  des  accens  hébraïques^ 
II  savoit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible ,  et  il  parloit 
plus  facilement,  dit-on ,  cettee 
langue  que  la  sienne  propre.  Oft 
a  de  lui  nn  Commentaire  sur 
Isaïe ,  réimprimé  à  Leipzig  en 
1708  ,  in-4*  ,  et  d'autres  Ou- 
vrageSé 

n.  VARENTOS,  (  Bernard  J 
Hollan(loiv<î ,  et  habile  médecin  f 
dont  on  a  une  Description  diê 
Japon  et  du  royaume  de  Siam  , 
Cambri^lge,  1673  ,  in-8.*  Mais 
il  est  plus  connu  par  sa  géogra-i 
phie  qui  a  pour  titre  :  Geogra-^ 
phia  Univer salis  in  quâ  affection 
nés  générales  TeUuris  explican^* 
tur,  à  Cambridge,  1072,  in-8.*. 
Son  livre  renferme  beaucoup  de 
problèmes  géographiques  ;  il  est 
cependant  moins  utile  dnns  ce  qui 
concerne  k  pratique  de  cette 
science.  Newton  la  jugea  digne 
d'être  transportée  dans  sa  langue, 
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fet  de  l'orner  de  notes  de  sa 
façon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siennes.  Cest  sur  cette 
traduction  angloise  qu'a  été  faite 
par  M.  de  Puisieux  celle  que 
nous  avons  en  françoîs  y  Paris , 
X755,  en  4  vol.  io^ii  ;  c'est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

VARENNE  dbFewillb, 
(P.  C)  né  en  Bresse,  s'occupa 
avec  zèle  et  intelligence  d'agri-- 
culture  ,  et  publia  le  fruit  de 
^s  travaux  dans  plnsieurs  ou- 
vrages. On  lui  doit  des  Observa-^ 
fions  sur  les  causes  de  la  mor- 
talité du  poisson  dans  les  étangs^ 
des  Béfiexions  sur  le  cadastre, 
des  Mémoires  sur  raménagement 
des  forêts,  Tadministration  fo-i> 
xestière,  les  qiialités  des  bois  in- 
digènes et  la  description  des  bois 
exotiques  qiie  nous  fournit  le 
commerce.  Ces  derniers  ont  été 
recueillis  en  1-732  ,  2  vol.  in-i2. 
Varenne  traduit  devant  les  juges 
révolutionnaires  de  Lyon ,  y  fnt 
condamné  à  mort  comme  fédé- 
Baliste,  et  périt  en  1794,  î^^** 
tement  regretté  poursesconnois- 
sances  et  ses  vertus. 

VARENNE^  (La).  ro/M 

ÏOUQOBT. 

VARENNES,  (Jacques-Phi^ 
Kppe  de)  licencté^e  Sorbonne  et 
chapelain  du- roi,,  est  auteur  du 
Mvre  intitulé  :  Les  Hommes ,  2 
¥ol.  in- 12 ,  dont  il  y  a  eti  trois 
ou  qpatra  éditions.^  (5n  y  trouve 
des  vérités  bien  exprimées  ,  des 
moralités  solides ,  un  grand- nom- 
bre de  traits  d'esprit  ;  mais  beau- 
coup, de  tri\dalités  et  de  lieux 
communs» 

VARET ,  (  Aléxaiïd^)  naqiîitr 
it Paris  en  i€3i.  Après  avoir  fait 
4i»4  éUidds>de  théologie  dans-les^ 
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écoles  de  Sorbonne,  il  voyage» 
en  Italie.  De  retour  en  France  , 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  TEcrl- 
ture-Sainte  et  à  la  lecture  d& 
St,  Augustin.  Son  mérite  le  fit 
choisir  par  Gondrin  archevê- 
que de  Sens ,  pour  son  grand 
vicaire,  11  n'accepta  cette  placé 
qu'avec  peine  et  refusa  tous  les- 
bénéfices  que  son  illustre  bien- 
faiteur voulut  lui  conférer.  Apre* 
la  mort  de  ce  prélat  il  se  retira 
dans  la  solitude  de  Port-Roy  ai- 
des-Champs, oh  il  mourut  en 
1676  ,  à  43  an&  On  a  de  lui  ; 
L  Traité  de  la  première  Educa-^ 
àion  des  En/ans  ,  in^i2.  II.  Dtf— 
fense  de  la  Relation  de  la  paix 
de  Clément  IX,  2  vd.  III.  Let^ 
très  spirituelles ,  en  3  volumes, 
pleines  d^onction..  W,  Dé  fense  der 
la  Discipline  de  Sens  ,  sur  la  Pé-^ 
nitence  publique  ,  ii>-8.**' V.  Pré- 
face de  la  Théologie  morale  des 
Jésuites  ^  imprimée  à  Mons  en 
1.666 ,  et  celle  qiii  est  au  com- 
mencement du  premier  volume 
de  leur  Morale  pratique.  — 11  ne* 
faut  pas  1^  confondre  avec  Fran-^ 
çois  Varet  son  frère,  auteur 
d'une  traduction  françoisedu  Car- 
técfûsme  du.  Concile  de  Trente. 

YARGAS,  roy.U.TÈMEZ. 

hYARGASy  (Alphonse)  re- 
ligieux. Augustin  ,  natif  de  To- 
lède et  docteur  de  Paris,  înt  fai£' 
évéque  d'Osma  ,  puis  de  Bada— 
jox,  et  enfin- aFchevéq;ie  de  Sé-^ 
ville  ,.oii  il  mourut  vers  T^in  i366- 
On  a  dé  lui  des  Commentaires  sur 
Iffe  premier  livre  du  Maître  de»- 
Sentences,  qu'il  avoit  dictés  à^ 
Paris -en.  i34i^,  Venise  ^  1490  ^ 
in-foliow  • 

H.  VARGAS  y  ( François > 
jurisconsulte  Espagnol;  possédas 
plusieurs  charges  de- judicatura^ 
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SOUS  Içs  règnes  de  CharUs-Quint 
et  de  Philippe  II,  Envoyé  à  Bo- 
logne en  1348  ,  il  protesta,  au 
nom  de  l'empereur,  contre  la 
translation  du  concile  de  Trente 
en  cette  ville  ;  deux  ans  après  il 
assista  à  ce  concile  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Charles  Quint, 
Philippe  II  l'envoya  résider  à 
Borne  à  la  place  de  l'ambassa- 
deur. De  retour  en  Espagne ,  il 
fut  nommé  conseiller  d'état.  Dé- 
trompé des  plaisirs  du  monde  et 
des  espérances  de  la  cour .  il  se 
retira  au  Monastère  de  Cissos 
près  de  Tolède.  On  a  de  lui: 
J.  Un  Traité  en  latin  ,  De  la 
Juridiction  du  Pape  et  des  Eve-' 
ques ,  in-  4.*^  II.  Des  iMlres  et  des 
Mémoires  concernant  le  concile 
de  Trente ,  que  le  Vassor  donna 
en  François  en  1700  ,  in-8.**  On 
y  trouve  plusieurs  traits  contre 
cette  sainte  assemblée  et  contre 
ceux  qui  la  composoicnt.  Il  mou* 
nit  vers  1 56o.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  juriscon- 
sulte Jean  de  Vahcas  l'un  des 
membres  du  conseil  des  tumul- 
tes ,  établi  par  le  duc  d'Albe  en 
.x56S,  dans  les  Pays  Bas,  pour 
réprimer  les  Protestans.  Cet 
étrange  légiste  s'annonça  dans 
le  public  ,  dit  Tabbé  Pluquet , 
par  ce  raisonnement  :  «  Tous 
les  habitans  de  ces  provinces  mé- 
ritent d'être  pendus  ;  les  héréti- 
ques pour  avoir  pillé  les  églises, 
et  les  Catholiques  pour  ne  les 
avoir  pas  défendues.  » 

III.  VARGAS,  (Louis  de) 
peintre,  né  à  Séville  en  1628, 
mort  dans  cette  ville  en  1590, 
fit  en  Italie  les  études  nécessaires 
à  son  art.  Après  sept  années  d'un 
travail  assidu  y  il  retourna  dans 
sa  patne  ;  mais  Antoine  Florès 
et  Pierre  Campana  peintres  Fia- 
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mands,  lui  étoient  si  supérieure  , 
en  mérite  qu'ils  l'obligèrent  de 
retourner  en  Italie  pour  faire  do 
nouvelles  étude»  pendant  sept 
autres  années.  Les  ouvrages  de 
Ptrcia  del  J'^ague  devinrent  sur- 
tout ses  modèles.  Au  bout  de  ce 
temps  ,  Vargas  n'eut  plus  de 
concurrens  à  craindre  ;  il  força 
à  son  tour  Perez  de  Alzio  pein- 
tre célèbre  y  d'éviter  le  parallèle 
avec  lui.  Il  se  trouva  dès-lors  en 
possession  à  Séville  des  plus 
grands  ouvrages.  On  distingue 
parmi  eux  le  tableau  du  taber— 
nacle  de  la  grande  église ,  celui 
de  Jésus  portant  sa  croix ,  celui 
sur-tout  à' Adam  et  Eve  ,  dont  la 
jambe  qui  se  voit  en  raccourci 
passe  pour  un  chef  -  d'oeuvre. 
Cet  artiste  n  excelloit  pas  moins 
dans  le  portrait  que  dans  l'his- 
toire. Celui  de  la  duchesse  d'AU' 
cana  le  dispute  en  beauté  à  ceux 
de  Raphaël,  Il  joignit  aux  plus 
heureux  talens  les  vertus  les  plu» 
austères  du  Christianisme;  il  s'en^ 
fermoit  souvent  dans  un  cercueil  9 
et  exerçoit  sur  lui  des  austérités 
qui  hâtèrent  la  fin  de  ses  jours. 

V  ARICOURT ,  (  N.  de  )  garda 
du  corps  àt  Louis  XVI ,  éloitle 
6  octobre  1789  en  sentinelle  àlo 
porte  de  l'appartement  de  Maric^ 
Antoinette  ,  lorsque  les  séditieux 
de  Paris  s'y  présentèrent.  11  n'eut 
que  le  temps  d'entrer  dans  l'an- 
tichambre et  de  crier  :  Sauvez  la 
reine,  11  reçut  alors  un  coup  de 
sabre  siy  le  bras  et  fut  massacré 
quelques  minutes  après.  Ce  fut 
la  première  victime  de  cette  jour- 
née désastreuse.  A  l'instant  où 
il  succomba  ,  Miomaadre  aussi 
garde  du  corps  y  prit  froidement 
le  mousqueton  du  mort  et  se  mit 
à  sa  place  ou  il  fi^t  criblé  d^ 
blessures. 
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VARIGNON  ,  (Pierre)  prê- 
tre, naquit  à  Caen  en  1 6 54  d'un 
architecte  entreprenenr.  Son  goût 
•pour  les  hautes  sciences  se  déve- 
loppa en  voyant  trncer  des  ca- 
drans à  son  père.  Les  Ouvrages 
de   Descartes  lui  étant  ensuite 
tombés  entre  les  maiils  ,  il  fut 
frappé  de  cette  nouvelle  lumière 
qui  se    répandoit  alors  dans  le 
monde  pensant.  Il  le   lut  avec 
avidité ,  et  conçut  une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques. 
L'abbé  de  Saint-^Fierre  eut  occa- 
sion de  le  connoître  ;  il  le  {;oiita, 
ni  fit  une  pension  de  3oo  livres, 
amena  avec  lui  à  Paris  en  1 686 , 
e  le  logea  dans  sa  maison.  Va-* 
r^non  se  livra  tout  entier  h  l'é- 
tife  des  mathématiques.  Ses  snc- 
cè  en  ce  genre  le  rendirent mem- 
brtde  l'académie  des  Sciences  et 
prdesseur  de  mathématiques  au 
«ollge  iVrar/iW /7.  Il  avoit  été  ad- 
mis a  l'académie  de  Berlin  en 
ï7n'«ur  sa  grande  réputation, 
il  mQrut  subitement  le  22  dé— 
cembr  1722.  Son  raracttre  étoft 
anssi  ^ple  que  la   supériorité 
de  ses  onnoissanccs  pouvoit  le 
demandf.  Ses  manières  d'agir  , 
nettes  ,  /anches ,  même  dans  la 
bonne  op^iion  qu'il  nvoit  de  lui, 
exemptes^e  tout  soupçon  d'in- 
térêt inditct  et  cachi» ,  auroirnt 
seules  suffi K>ur  justifier  la  pro- 
vince d'où  i  étoit  des  reproches 
qu'elle  a  d'oilinnire  à  essnj'er.  Il 
n'en  conservât  qu'une  extrême 
crainte  de  se  commettre,  qu'une 
grande  circonjjection  h  traiter 
avec  les  homme,  dont  effective- 
ment le  commece  est  toujours 
redoutable.  Je  n'a  jamais  vu  ,  dit 
Fontenelle ,  personne quicutplus 
de  conscience  :  jcveux  dire  qui 
fût  plus  appliqué  à  satisfaire  exac- 
tement au  senti mentintérieur  de 
«es  éçvoirs ,  et  qui  e  contentât 
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moms  d*avoir  satisfait  aux  ap- 
parences. La  philosophie  n'avoit 
pas  aflfoibli  sa  foi  ;  il  cherchoit 
même  dans  cette  philosophie  de 
quoi  l'affermir.  Dans  un  Becueil 
sur V Eucharistie ,  Genève,  i73o, 
in-8°,  on  trouve  un  Ouvrage  do 
Varignon  ,  pour  prouver  qu'«/ie 
ame  peut  animer  plusieurs  corps  , 
et  qu'un  être  matériel  ,  quelque 
petit  qu'il  soit  ,  peut  contenir  un. 
corps  humain»  Il  possédoit  la 
vertu  de  reconnoissance  an  plus 
haut  degré.  II  faisoit  le  récit  d'un 
bienfait  reçu  avec  plus  de  plaisir 
que  le  bienfaiteur  le  plus  vain.' 
n'en  eût  senti  à  le  détailler.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  Projet  d'une  nou-m 
pelle  Mécanique  ,  1687,  in— 4.0 
IL  Nouvelle  Mécanique  ,  1720  , 
2  vol.  m  -  4.**  C'est  l'exécution 
du  projet  précédent  :  et ,  selon. 
Savérien  ,  elle  ne  vaut  pas  !• 
projet,  fil.  De  Nouvelles  Con- 
jectures sur  la  Pesantt'jr  ,  Hà^z  ^ 
in- 1 2 . 1 V .  EU'men  s  dt  ?  in  t  h  ém  «- 
tiques  ,1731  ,in-4.**  V. Plusieurs 
autres  Ecrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Sciences.  Dans 
ses  Ouvrages  ,  dit  Fontenelle  ,  il 
s'étudie  à  mettre  tout  dans  le 
plus  grand  jour.  Il  ne  s'épargne 
point ,  comme  le  font  quelque- 
fois de  grands  écrivains  ,  la  peine 
de  l'arrangement  ;  il  ne  techer- 
che  point  par  des  sous -entendus 
hardis  la  gloire  de  paroitre  pro- 
fond. Il  possédoit  fort  bien  This- 
toirc  de  la  géométrie  ;  et  celte 
connoissance  historique  servit 
encore  à  le  rendre  plus  clair 
et  plus  exact  dans  ses  Ecrits. 
Ges  deux  qualités  étoient  celles 
qui  dominoient  le  plus  dans 
Varignon  ;  mais  le  ]çénie  d'in- 
vention qui  se  fraie  de  nou- 
velles routes  ou  qui  applanit 
les  anciennes ,  lui  manquoit  un 
peu. 

s  4 
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V ARILLAS ,  (  Antoine  )  ni  k 
jpuere^  dans  la  haute  Marche  en 
(1624  ,  fiit  chargé,  de  réducatio.n 
^u  marquis  de  Car  main  ,  et  s*en 

Îcquitta  avec  applaudiMement. 
I  vint  ensuite  à  Paris  ,  où  il  se 
^vra  tout  entier  à  l'étude  de  l'his- 
toire* Gaston  de  France  duc  d'Or- 
léans ,  Thono.ra  du  titre  de  son 
liistoriograpbe ,  et  lui  procura 
^ne  place  dans  la  bibliothèque 
^u  roi  en  i  6  5  5.  U  y  travailla 
ifLvec  beaucoup  d'a^iduité  jus- 
,^u'en  1662,  qu'il  obtint  unepeiv- 
S^ion  de  douze  cents  livres ,  dgnt 
'ttolbert  depuis  le  fit  priver.  Har- 
fi/  archevêque  de^  Paris  ,  liii  en 
procura  une  autre  de  la  part  du 
clergé  deFrance.  Cet  auteur  mo.u- 
rut  le  9  juin  1696  ,  laissant  plu- 
sieurs legs  pieux,  dont  un  a  ^ervi 
^  fonder  le  collège  que  les  Bar- 
inabites  ont  à  Guerët.  D  vécut 
toujours  en  philosophe ,  simple 
^ans  ses  habits  et  dans  se^  meu- 
jl|>les  ,  quoiqu'il'  fiit  d'ailleurs  ^ 
^on  aise.  La  solitude  dans  laquelle 
jl  vécut,  le  jeta  dans  quelques 
]j>izar^erie8.  Il  déshérita  uh  de  sça 
neveux  parce  q\i'il  ne,  savoit  pas 
Tort];iographe*  Tous  ses  ouvrages 
ie^rdent  l'Histoire  de  France  et 
4'Éspagne  ,  et  celle  des  héré^es 
^es  derniçrs  sièclçs.Sçn  Histoire  ' 
de  France  comprehd ,  en  1 5  voJ, 
^-40 ,  une  suite  de  176  ans ,  de- 

Îi^is  la  naisisance  de  Louis  JCX 
n  1 423 ,  jusqu'à  la  mort  dç  Heor 
rillï  eii  i58à  ;  et  compjcend  de 
plus  \9(iMinorilé  de  St.  Louis  « 
qui  ibriD&  un  vplume.  Son  JiZx- 
toire  des  Bévolutions  arrivées  en 
Buroj»e  en  matière  de  Beligion  * 
parijit  k  Paris  in-4°  \  6  volumes  ^^ 
i6  86Vi690;et  12  vol.  in-12, 
1 6  8  7-^  6  9  o.  De  quatre-vingt- 
quinze  livres  dont  cet  ouvrage 
devoit  être  composé,  VariUas  ne 
"  lia  qve  Içs  trente  premiers^ 
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Q  commence  son  récit  en  ^374) 
e^  ce  qui  est  imprimé  finit  ej^ 
1590.  Mais  il  Tavoit  poussée  jusK 
qu'à  la  mort  du  comte  de  Mont" 
rose  ,  décapité  en  Angleterre  l'an 
i65oy   de  manière  que  ce  qui 
reste    à   imprimer   compose  1  oit 
deux  fois  autant  de  volumes  qu'il 
y  en  a  d'imprimés.  Voici  ce  que 
l'auteur  dit  de  cette  Histoire  dans 
l'Avertissement  qiii  est  à  la  tête 
dn  premier  volume.  «  J'ai  tiré 
cet  ouvrage  indifféremment  des 
livres  manuscrits  et  imprimés  deg 
auteurs  Catholiques  et  des  Pror 
testans.  Je  me  suis  servi  des  pro:: 
près  termes  de  ceux  -  ci ,  lors, 
que  je  les  ai  trouvés  assez  sir- 
cère3  9  pour  ne  pas  supprimer  f\ 
déguiser  \tz  plus  impoirtautes  ^. 
rites  ;  et  ce  n'a  été  qu*à  leur  é- 
faut  que  j'ai  été  contraint  de'e- 
courir  aux  Catholiques.  >»  Migi^éi. 
cette  prote3tation ,  Larroqu  un, 
de  ses  critiques,  assure  qu*  ne. 
voit  dans  son  Hi8toii:e  que  omSr 
propres  défigurés  ,  que  de  faitsi 
évidèmi^ent  faux,  qu'uncohro-i 
nologie  renversée  9  enfin  «l'idées 
romanesques.  Il  ajpute  qe  ceux 
qui  voudront  se  donnera  peina^ 
de  confronter  VHistoireJ^es  Hus- 
sites  de  Cochlée  et  h  s;ehne  , 
xfy  trouveront  aucune  #fférence  , 
excepté  quelques  no»s  propre^ 
estropiés  qu'il  tronqtf  à  son  or-^ 
dinaire,    et  quelque   faussetés, 
sur  lesquellea  il  re«hérit  pour 
çmbellir  3Qn  rpmar.  L<>rsque  cet 
puvrage  parut ,  of  y  trouva  des. 
fautes  sans  nombri  Ménage  ayant 
çencontrél'auteuîUiidil;;  «Vou^ 
^vez  donné  une  îistoire  des  Hé' 
résies  pleine^  diér/sies,  »  On*^ 
encore  de  hû  i»  La  Pratique  de 
l'éducation  de,  Princes  o^  l'Hw-. 
toire  de  Guilhume  de  Croy ,  Pa- 
ris ,  1 684  ,  iir.4-**  lï-  La  PoUtiqu^, 
dp  Fççdinai^/ç  Coxholique  ^^%-^ 
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m  9  1688,  in- 4.'*  III,LaPo2r. 
iûiue  de  la  Maison  d'Autriche , 
in-4**  et  in -12,  IV.  Les  Anec- 
dotes 46  Florence ,  in-i  2.  (  Voy^z 
Yves  dp  Chartres,  à  la  fin..,) 
Varillas  avo.it  tant  lu  dans  sa 
ieunesse  qu  il  afToiblit  bea\icoup 
sa  vue.  On  la  lui  rétablit  ^  force 
de  remèdes;  mais  il  Tavoit  si  ten- 
dre qu'il  ne  pouvpit  lire  qu'au 
grand  jo.ur.  Ainsi ,  dès  que  le 
soleil  baissoit ,  il  fermait  ses  li- 
vres et  s'abandonnoit  à  la  çom- 
position  de  ses  ouvrages.  Quel- 

âue  bonne  que  fût  sa  n^émoire , 
étoit  difficile  qu'elle  ne  le  trom- 
pât pas  souvent  ;  et  c'est  là  une 
ôfis  raisons  qu  on  peut  rendre  du 
nombre  prpdigieu^^  de  faut  s 
qu'il  a  faites.  ;  nomç  propres  dé- 
ugurés  9  faits  évidemment  faux  , 
chronologie  inexacte.  U  y  en  a 
encore  une  autre  qui  n'est  pas 
si  aisée  à  pardonner  :  c'es^t  que , 
plus  attentif  à  donner  de  l'agréa 
xnent  à  ses  Histoires  qu'à  expor 
ser  la  vérité  9  U  a  souvent  avancd 
des  civoses  capables  d[e  surprendre 
}e  lecteur  ;  mais  la  fausseté  e^i  a 
été  reconnue  depuis.  Il  a  même 
assez  peu  de  bonne  ifoi  pour  ci- 
ter dç3  Mémoirça  qui  n'opt  jamais 
existé ,  pour  accréditer  des  aneç- 
Ocites  inconnuea  aux  autres  histo- 
riens :  il  disoit ,  que  de  dix  choses 
'  çu'il  stfyoU ,  il  en  avait  appris  neuf 
dans  la  conversation.  Il  étoit  ce- 
pendant trèa-^ojitaiiiç:;  et  ^1  se 
van  toit  d'avoir  été  trente-quatre 
ans  san3  ^voic  mangé  une  seula 
fois  hors  de  chez  lui. 

VABTN,  VoyezVr ARipi.^ 

VAIVIUS ,  poète  Jjatin ,  ami 
de  Virgile  et  éCHorace  ,  eut  beau-  ' 
coup  'de.  part  à  l'amitié  de  ces 
^eux  illustre^  écrivains ,  et  aux 
bontés  de  l'empereur  Auguste.  Il 
%t  l'un  des  gens  de  lettres  que 
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ee  prince  chargea  de  revoir  XR-p. 
néide ,  en  lui  défendant  d'y  rien 
ajouter.  Varius  qui  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  épique  et  dra— . 
matique ,  laissa  des  tragédies  qui 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à 
nous.  On  trouve  quelques  frag- 
mens  de  ses  poésies  dans  le  Cor'^ 
pus  Faêtaruia  de  MaiUaire* 

I.  VARLET  ,    (  Dominique- 
Marie)  né  à  Paris  en  1678 ,  de* 
vint  docteur    de    Sorbpnne    eu 
1706  ,  et  se  consacra  aux  mis^ 
sions  étrangères.  Il  travailla  avec 
zèle  pendant  six  ans  eu  qùalitd 
de  m^ssiounaire  dans  la  Lo^nisiane. 
Clément  XI  le  nomma  en  1718 
évéque  d'Asçalon  9  çt  coad^teuf 
de  Pidou  de  Snint—Olon  éyéque 
de  Babylone  9  qui  mpnrut  peu  de 
temps  après.  A  peine  fut-il  ar- 
rivé dans  le  lieu  de  sa  destina- 
tion y  que  la  cour  dje  Rome  mém 
contenté  de  ce  qu'il  avoit  donné 
la  confirmatiou  au;^  Jansénistes 
de  Hollande ,  le  suspendit  de  tout 
exercice  de  son  ministère.  Vartet 
se  voyant  inutik  en  Perse ,  se. 
retira  en  Hollande  y  on  il  vécut 
avec  Iç  petit  troupeau  des  Ca- 
tholiques de  co  pays-là ,  les  édi- 
fiant et  les  instruisant.  Il  travailla 
à  se  {.ustifier  auprès  ^Innocent 
XIII  i  mais  n'ayant  pas  pu  être, 
écouté ,  il  appela  au  futur  con- 
cile général  j  le  i5  février  1723, 
de  ce  déni  de  justice  9  et  de  la 
bulle  Unigenitus  qui  en  étoit  le 
prétexte.  Dxins  ces  circonstances) 
le   ckapikrç  métropolitain  dlJ- 
trecht  élut  un  archevêque  ;  et 
n'ayant  pu  engager  Içsl  évéques 
voisins  à  le  ^crer  ,  il  s'adressa  à 
l'évêque  de  Babylone  qui,  après, 
avoir  fait  toutes  les  démarches  d^. 
bienséance  envers  le  pape  et  en- 
vers les  évéques  voisins ,  sacra, 
ce  préla!;.  Ce  fut  encore  lui  q«i. 
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imposa  les  Ynains  à  trois  de  ses 
.  saccesseiirs. 'Cette  conduite  es- 
suya des  cens u ces.  Varie t  se  jus- 
tifia par  deux  savantes  Apolo- 
gies qui ,  avec  les  pijVces  justi- 
ikcatives  i,  forment  un  gros  vol. 
in  -  4."  Il  mourut  à  Rhynwick 
près  d'Utrecht ,  ]e  14  mai  1742  , 
regardé  comme  un  rebelle  par 
les  Molhiistes  ,  et  comme  un 
Chrysostôme  par  les  Jansénistes. 

II.  VA  RLE  T,  (Jacques) 
chanoine  de  St-Amé  de  Douay , 
mourut  en  1736.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sous  le  nom  d'un  Ecclé- 
siastique de  Flandre  ,  adressées 
à  Languet  évêque  de  Soissous. 

VARNERY,  général  major 
au  service  du  roi  de  Pologne  ^  est 
mort  à  Varsovie  en  1787,  à 
67  ans,  après  s'être  distmgué  au- 
tant par  ses  actions  d'éclat  que 
par  dexcellens  écrits  sur  l'art 
militaire. 

VAROLI ,  (Constance)  habile 
chirurgien  et  médecin  de  Bolo- 
gne, où  il  naquit  en  î543,  mou- 
rut à  Rome  à  Tâge  de  82  ans, 
médecin  de  Grégoire  XIII ,  et 
professeur  d'anatoniie.  Quoique 
mdrt  à  la  fleur  de  son  âge  ,  il 
Vest  immortalisé  parmi  les  ana- 
tomistes  par  sa  découverte  des 
Ner/s  optiques. 

VARRÉGE,    r.POLEMBURG. 

L  VARRON,  {Marcus-Te^ 
rentius)  consul  Romain  ,  étoit 
fils  d'un  boucher ,  et  avoit  exercé 
Ini-méme  cette  profession  sous 
son  père.  Se  sentant  du  talent 
pour  quelque  chose  de  plus  élevé, 
il  s'attacha  au  barreau  et  y  réus- 
sit. Ses  succès  lui  frayèrent  la 
earrière  des  honneurs.  Il  obtint 
successivement  Ja  questure ,  les 
deux  édilités  y  la  préture  ,  et  en- 


V  A  R 

fi 9  le  consulat  l'an  216  avant 
Jésus-Christ.  Il  eut  pour  colJé»- 
gue  Paul  Emile,  Mais  Varron  , 
aussi  téméraire  que  son  confrère 
étoit  prudent ,  perdit  par  sa  faute 
la  bataille  de  Cannes  contre  An-^ 
nibal ,  Tan  2 1 S  avant  Jésus-Christ. 
Lorsqu'il  retourna  à  Rome,  le 
peuple  loindelni  demander  comp- 
te de  cette  défaite  ,  lui  rendit  des 
actions  de  grâces ,  de  ce  qu'il  n'a-» 
voit  pas  désespéré  du  salut  de  la 
BépubHque  après  une  si  grande 
perte. 

1 1.  VARRON ,  (  Marcus-^  Tc-^ 
rentius)  né  l'an  il  Savant  Jésus- 
Christ  ,  fut  lieutenant  de  Pom^ 
pée  dans  la  guerre  contre  les 
Pirates  ,  et  mérita  une  couronne 
navale.  Moins  heureux  en  Espa- 
gne, il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
César.  Ce  malheur  le  fit  pros- 
crire ;  mais  il  reparut  ensuite.  R 
mourut  l'an  29  avant  J.  C.  Sa 
vie  fut  de  près  de  cent  ans  ,  et 
il  la  passa  dans  les  travaux  de 
1  étude.  Quintilien  le  met  non- 
seulement  au  nombre  des  meil- 
leurs poètes  satiriques ,  mois  il  le 
regarde  comme  le  pkis  docte  des 
Romains.  Il  assure  lui-même  qu'il 
avoit  composé  plus  de  cinq  cents 
volumes  sur  différentes  nwtières. 
St.  Augustin  qui  fut  un  Aes  plus 
ardcns  admirateurs  du  savoir  de 
Varron  ,  nous  a  conservé  le  plan 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  An^- 
tiqùités  Bamaines  ,  composé  de 
quarante^un  livres.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  parle  Cicéron ,  en  s'a- 
dressant  à  Varron  même.  «  Nous 
étions,  lui  dit* il  ,  auparavant 
comme  étrangers  ,  et  en  quelque 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville.  Vos  livres  nous  ont ,  pour 
ainsi  dire ,  ramenés  chez  nous  , 
en  nous  faisant  connoître  qui 
nous  étions.  »    Après  le  détail 
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^ne  fait  Cicéron  des  nombreux 
écrits  de  Varron  ,  Sl  Augustin 
plein  d'admiration,  s'écrie  :  «Kcr- 
roii  a  lu  lin  si  grand  nombre  de 
livres ,  qu'on  est  étonné  comment 
il  a  pu  trouver  le  temps  d'en  com- 
poser lui-même  ;  et  il  en  a  com- 
posé néanmoins  un  si  grand  nom- 
bre qu'à  peine  conçoit  -  on  qu'un 
seul  homme  en  ait  pu  lire  au- 
tant. »  Il  étoit  difficile  que  tant  ^ 
d'ouvrages  fussent  ^  écrits  d'un 
st}ie  élégant  et  poli.  Aussi  le 
même  St,  Augustin  reroarque-t-il 
que  Cicéron  ]oue  Varron  comme 
lin  homme  d'un  esprit  pénétrant 
et  d'un  savoir  profond ,  non  com- 
me nn  homme  fort  disert  et  fort 
éloquent.  Kûrro/i  dédia  sonTraiié 
de  la  langue  Latine  à  cet  ora- 
teur. Il  en.  composa  un  autre  de 
la  Vie  ru4ique  ,  De  re  Rusticd 
qui  est  fort  estimé.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  parvenus  ju^ 
qu'à  nous.  Les  meilleures  éditions 
du  premier  sont  de  Venise,  1 474 , 
in-folio,  rare;  et  de  Rome, 
1557  9  in -80,  avec  les  Noteff 
d'Antoine  Augustin,  Le  Traité 
De  re  Rusticd  parut  à  Venise  , 
1472  ,  in-folio  I,  et  avec  les  au- 
tres auteurs  rustiques  dont  l'é- 
dition la  plus  estimée  est  de  Leip- 
zig 5 1735,  2  vol.  in-4."  M.  Sahou' 
reux  de  la  Bonneterie  en  a  donné 
une  traduction  françoise ,  à  Pa- 
ris,  1771 ,  in-8"  .  qui  fait  le  se- 
cond vol.  de  VEconomie  rurale , 
6  vol.  in-8.0  ' 

ïlh  VARRON ,  <  le  Gaulois  , 
Terentius  )  poëte  Latin  sous  Ju- 
les —  César  ,  né  à  Atace  sur  la 
rivière  d'Aude  dans  la  province 
de  Narbonne  ,  compasa  un  poè- 
me, De  Bello  Sequanico,  il  mit 
aussi  en  vers  latins  le  poëme  des 
Argonautes  d'Apollonius  de  Rho- 
.  fje?.   On  trouve  de  lui  quelques 


V  A  R        x9j 

Fragmens  dans  le  Corpus  Poë^ 
taruin* 

y  ARVICK,  Voy.  Warwick. 

I.  VARUS ,  (  Quintilius  )  pro- 
consul Romain  ,  d'une  famille 
phis  distinguée  par  ses  places  que 
par  sa  noblesse ,  fut  d'abord  gou- 
verneur de  la  Syrie ,  ensuite  de  la 
Germanie.  Il  imagina  qu'il  pour- 
roit  gagner  les  Germains  par  la 
douceur  et  la  justice  :  il  les  traita 
plutôt  en  magistrat  équitable 
qu'en  général  vigilant.  Amiinius 
chef  des  Chérusques ,  saifcit  cette 
occasion  de  donner  la  liberté  à 
sa  patrie.  11  tomba  inopinément 
sur  les  troupes  Romaines  ,  les 
défit  complètement  ;  trois  lé- 
gions entières  ,  quelque  cavale- 
rie et  six  cohortes  furent  taillées 
en  pièces ,  Van  9  de  J.  G.  Vanis 
blessé  ,  ne  voulut  pas  survivre  à 
sa  défaite  et  se  perça  de  son 
épée.  Le  peu  de  soldats  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  d'Arnunius  pé-< 
rirent  parie  dernier  supplice.  Au- 
guste cruellement  affligé  de  ce 
malheur,  laissa  croître  pendant 
plusieurs  mois  sa  barbe  et  ses 
cheveux  ;  et  dans  les  transports 
de  sa  douleur  ,  il  cria  plus  d'une 
fois  en  se  frappant  la  tête  :  Va- 
rus  ,  rends  moi  mes  Légions,..» 
Varus ,  né  avec  un  caractère  doux 
et  un  tempérament  indolent,  étoit 
plus  propre  au  repos  d'un  camp 
qu'aux  fatigues  de  la  guerre.  Il 
aimoit  l'argent  ;  il  entra  pauvre 
dans  le  gouvernement  de  la  Sy- 
rie ,  et  en  sortit  riche.  11  gou- 
verna d'ailleurs  avec  sagesse. — Il 
est  différent  d'un  autre  Quint. 
Varus  qui  remporta  une  victoire 
signalée  sur  Magon  frère  à*An^ 
mbal,y&n  2o3  avant  J.  G. 

IL  VARUS  ,  (Alfenus)  étoit 
d'abord  cordonnier  à  Grcmone. 
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pëgoùtë  de  son  métier ,  il  àKa 
à  Rome  9  et  se  mit  à  Técole  de 
Servius  S^erus  célèbre  juriscon- 
sulte. II  y  fit  en  peu  de  temps 
de  si  grands  progrès  dans  le  droit 
qu'il  mérita  d'être  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  de  la  répnbli*« 

2ue,  sans  excepter  le  consulat, 
'étoit  un  intime  ami  de  Virgile 
qui  le  chante  dans  sa  neuvième 
Eglogue  sous  le  nom  de  Varus^ 
D  l'étoit  aussi  de  Catulle»  L'es- 
time qu'il  s'étoit  acquise  lui  fit 
décerner  par  les  Romains  des 
funérRATles  somptueuses  aux  frais 
du  trésor  public.  Dans  le  recueil 
des  médailles  des  Familles  Bo^ 
maines  publié  par  Vaillant,  on 
en  voit  une  qui  l«i  est  consacrée^ 
ou  il  est  appelé  Alphinius. 

VASARI,  (George)  peintre, 
né  à  Arezzo  en  Toscane ,  l'an 
X  5 12 ,  mort  à  Florence  en  1 574 , 
se  s'est  fait  qu'une  réputation 
médiocre  dans  la  peinture.  Il  n'a<« 
voit  aucun  goût  décidé;  la  né- 
cessité fut  le  principaUmotif  qui 
l'engagea  dans  l'exercice  de  ce  bel 
art.  Cependant  son  assiduité  au, 
travail ,  les  avis  d'André  del  Séirte 
et  de  Michel-^  Ange  sons  ^ui  il 
étudia ,  et  l'étude  qu'il  fit  d'après 
les  plus  beaux  morceaux  anti- 
ques, lui  donnèrent  de  la  faci- 
Ûté  et  du  goût  pour  le  dessin  ;. 
mais  il  a  trop  négligé  k  partie 
du  coloris.  U  entendoit  sur-tout 
les  ornemens  ,  e|  il  avoit  du  ta-« 
lent  pour  l'arcfaitecture..  Xja  mai- 
son de  Médicis  l'employa  long-* 
temps ,  et  lui  procura  une  for-- 
tune  honnête.  Ce  peintre  avoi]^ 

Elusieurs  bonnes  qiialités  qiii  le^ 
lisoient  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit  si  heureuse  qu.k  lage  de 
ijouf  ans  il  savoit  par  cœur  tonte 
V Enéide  de  Virgile.  On  a  de  lui 
^ps  Vies  des  jn^iUeurs  Peintres , 
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Satîptfiùn  et  ArchiUctes  lia^ 
liens,  à  Florence,  i5fi8  ,  3  voL 
in-40;  et  Rome,  1759,  mèmO' 
format  et  même  nombre  de  sor^ 
lumes^  Elles  sont  écrites  en  ita-^ 
lien  avec  assez  de  politesse  ;  maia. 
l'auteur  n'est  pas  exact  ;  il  a  fait 
plusieurs  méprises.  Comme  il  écri- 
voit  dans  un  temps  où  plusieurs, 
peintres,  dont  il  parle  ,  étoienfr 
encore  vivans,  il'a  plus  pensé  k 
les  louer  qu'à  fmxe  connoitreleur 
véritable  mérite.  Il  aCTecte  d'éle- 
ver toujours,  ceux  de  son  pays  et 
de  les  préférer  aux  étrangers  , 
suivant  la  coutume  des  XJltra-^ 
montains.  Bottari  qui  a  dirigé  l'é^ 
dition  de  Rome ,  y  a  ajouté  beau- 
coup du  sien  et  a  corrigé  plu-* 
sieurs  inexactitudes  de  Vasari. 
Le  Traité  de  Peinture ,  publié  à 
Florence  en  16.131 ,  in-4**,  est  de- 
George  Vasari  neveu  du  pré- 
cédent ,  quoique  plus  d'un  biblio- 
graphe l'ait  attribué  à  l'oncle. 

VASCO  Q6  Gama.,  Voyez 
Qabu. 

V  ASCONCELLOS,  (  Michel), 
Portugais ,  secrétaire  d'état  au^ 
près  de  la  vice-reine  de  Portn-« 
gai ,  Marguerite  de  Sa\foye  du^ 
ehesse  de  Mantone  ,  étoit  vltu 
ministre  absolu  et  iiidépendant< 
Il  recevoit  directement  les  ordre», 
du  comte  duc  d'Olivaràs  premier- 
ministre  de  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagne dont  il  étoit  créature». 
C étoit  un  homme  né  aviec  beau- 
coup de  génie  pour  les  afifaires  ,. 
d'un  travail  inconcevable ,  ha-»- 
bile  à  inventer  de  nouvelles  ma-^ 
nières  da  tirer,  de  l'argent  di*^ 
peup}e  ;.  a\i  re^te  impitoyable  , 
in  flexible  etdur  jusqu'à!»  cruauté  ; . 
sans  parens,  sans  ami^  et  sans 
égards;  Ijisensible  même  aux  plai-t. 
sirs ,  et  incapable  d'être  touché 
par  aucua  mouvement  de  ten^ 


Digitized  byCjOOQlC 


Vas 

^sse.  La  conspiration  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Portugal  , 
tjour  mettre  le  duc  de  Bragance 
sur  le  trône,  termina  son  bon- 
heur et  sa  vie.  Le  jour  de  l'eré- 
%:ution  de  ce  dessein  fut  fixé  an 
1**"  décembre  de  l'ah  1640.  Les 
conjurés  s'étant  saisis  du  palais , 
Centrèrent  dans  la  chambre  de  Vas»^ 
conceUos,  Ds  le  trouvèrent  dans 
Une  armoire  ménagée  dans  l'é- 
paissenr  de  la  muraille ,  couvert 
de  papiers.  Ce  malheureux  ayant 
tété  percé  de  plusieurs  coups  d'é«> 
pée ,  les  conjurés  le  jetèrent  par 
la  fenêtre ,  en  criant  :  Le  Tyran 
est  mort  !  Vive  la  Liberté  et  Dont 
Juan  Roi  de  Portugal  ! 

VASCOSAN,  (Michel  de) 
imprimeur  de  Paris,  né  à  Amiens^ 
épousa  une  des  BHes  dé  Badius  , 
et  devint  ainsi  allié  de  Robert 
Etienne  qui  avoit  épousé  l'autre*  ' 
Vascosan  passe  avec  raison  pour 
Tun  des  premiers  maîtres  de  son 
art.  Presque  tous  les  livres  qui 
sont  sortis  de  sa  presse  sont  es-» 
timés  )  non-seulement  pour  la 
beauté  da  caractère ,  la  bonté 
du  papier  9  la  grandeur  des  mar- 
ges ,  l'exactitude  de  l'impression , 
mais  aussi  parce  qu'ils  ont  été 
composés  par  de  sa  van  s  hommes. 
Les  curieux  recherchent  partie 
culièrement  t  1.**  Les.  K**^  des. 
Hommes  Rlustres.,  et  les  ŒùPres 
morales  de  Plutarque  ,  traduites 
du  grec  par  Amyot  ,  que  cet 
imprimeur  donna  au  public  en 
1667  ,  en  t3  vol.  in-8.0  2.«  Les 
Œuvres  de  Cicéron  qu'il  publia 
par  p*arties,  et  qui  seroient  bien 
difficilement  rassemblées.  3.o  Le 
Diodore  de  Sicile  qui  parut  en 
iS3o«  4.0  Le  QuintiUen,  in-foL, 
1642  ;  édition  très-rare  et  d'un 
grand  prix»  Vascosan  parloit  avec 
aoilité  jia  lan^e  ktine  }  il  aut 
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pour  gendre  Frédéric  Morel ,  tt 
mourut  vers  l'an  1676. 

VASQUEZ  ,  <  Gabriel  )  Jé- 
suite Espagnol,  enseigna  la  théo« 
iogie  à  Alcala  avec  réputation  ^ 
et  y  termina  sa  carrière  le  28  sep* 
tembre  1604.  Sqs  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Lyon  en  1620^ 
en  dix  tomes  in-rolio.  i>es  con« 
frères  l'ont  appelé  le  St,  Augus^» 
tin  de  l'Espagne  ;  mais  les  sa- 
vans  ont  jugé  que  ce  St,  Au^ 
gustin  ne  valoit  pas  celui  de  VAm 
frique.  Ses  gros  livres  sont  pleins 
de  propositions  pernicieuses.  U 
y  enseigne  que  le  pape  comme 
souverain  juge  de  la  foi ,  peut 
déposer  un  roi  qui  est  tombé  en, 
faute  ou  dans  l'erreur ,  le  p rivet 
de  ses  états ,  les  donner  à  un 
autre ,  et  l'en  mettre  en  posses-i 
sion  s*il  est  besoih  par  la  force 
des  armes.  II  soutient  aussi  que 
les  ecclésiastiques  ne  sont  pas  su«« 
jets  du  roi« 

VASQUEZ ,  (  Luc  )  ^oye» 
Aylon. 

VASQITEZ-GAMA ,  Voyeâ 

GAltfA. 

VASSÉ,  (Antoine-Prançoîf 
de  )  sculpteur  du  roi ,  m<^bre 
de  l'académie  V royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris  ,  étoit 
né  à  Toulon  et  mourut  à  Paris 
en  1786,  âgé  de  53  ans.  Il  a  décoré 
plusieurs  églises  par  ses  ouvrages* 
On  peut  en  voir  le  détail  dans  le 
Mercure  de  France^  173$. 

VASSÉE,  (Jean)  Vasseut, 
de  Bruges,  mort  à  Salamanqoe 
en  I S  60 ,  est  auteur  d'une  His^ 
toire  d'Espagne  en  latin ,  Sala« 
roanqtie,  i5â2,  in-folid ,  qui  s 
très-peu  de  lecteurs.  On  la  trouve 
aussi  dansrmûpaiiMi  iUustrata  du 
P.  içh^li. 
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VASSEIJER  ,  (  Joseph  )  né 
en  Alsace  ^  fiit  envoyé  à  Lyon 
comme  employé  dans  l'adminis- 
tration des  postes ,  devint  mem- 
bre de  l'académie  do  cette  ville 
et  y  mourut  en  1800.  Il  s'étoit 
fait  un  grand  nombre  d'amis  par 
son  envie  d'obliger ,  sa  franchise 
et  une  gaieté  inaltérable  qui  ne 
l'abandonna  ni  dans  les  douleurs 
de  la  goutte  dont  il  fut  long- 
temps tourmenté  ,  ni  dans  ses 
derniers  instans.  Avec. une' ima- 
gination riante  et  un  goût  décidé 
pour  la  poésie,  celle-ci  servit 
de  distraction  à  ses  travaux  et  à 
ses  douleurs.  Plusieurs  des  piè- 
ces de  Vasseller  furent  attribuées 
a  Voltaire  qui  ne  réclama  pas 
contre  cette  paternité.  Il  est  fâ- 
cheux que  la  Muse  de  Vasseller 
soit  souvent  plutôt  une  courti- 
sane qu'une  vierge  chaste.  On 
a  recueilli  après  sa  mort  en  trois 
petits  vol.  in-iî,  la  plupart  de 
ses  vers ,  et  ce  recueil  eût  mé- 
rité plus  d'estime  et  de  succès 
s'il  eut  pu  être  mis  entre  les  mains 
de  tous  les  lecteurs. 

VASSOR,  (Michel  le)  né  à 
Orléans,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ,  oii  il  se 
distingua  par  son  savoir  et  par 
la  singularité  de  son  caractère. 
Ses  opinions  lui  ayant  attiré  quel- 
ques désagrémens,  il  quitta  cette 
Congrégation  en  1690,  se  retira 
en  Hollande  l'an  1696,  puis  en 
Angleterre  oii  il  embrassa  la  com- 
munion anglicane  et  obtint  une 
pension  du  prince  d! Orange,  à 
la  sollicitation  de  Burnet  évêque 
de  Salisbury.  Cet  apostat  mou- 
rut en  I  7  I  8  ,  âgé  de  plus  de 
70  ans.  Il  avoit  été  méprisé  pen- 
dant sa  vie,  et  il  fut  peu  re- 
gretté après  sa  mort.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  maaière  d\xa^ 
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miner  les  différends  de  Religion 
in-i2.  Mais  il  est  principaloment 
connu  par  une  Histoire  de  Louis 
XI II ,  pleine  de  faits  singuliers 
et  d'anecdotes  curieuses  qui  pa- 
rut en  20  vol.  in- 12,  depuis 
1 7 1  o  jusqu'en  1 7 2 1  ,  à  Am  ster- 
dam.  On  l'a  réimprimée  en  1756,  ' 
en  7  vol.  in-4."  L'auteur  étoit 
chez  milord  Portland  lorsqu'il 
en  composa  le  premier  volume. 
Avant  que  de  le  publier  ,  il  le 
communiqua  à  Jacques  Basnage 
son  ami ,  qui  lui  conseilla  de  ne 
point  faire  paroître  cet  ouvrage 
qui  est  plutôt  une  satire  violente 
contre  \e&  vivans  et  les  morts 
qu'une  histoire;  et  qui  est  d'ail- 
leurs extrêmement  diflfus  ,  pesant 
et  pleiri  de  maximes  dangereuses. 
Le  Vassor  méprisa  cet  avis  et 
publia  son  hvre.  ^IWor  A  Portland 
indigné  le  chassa  de  sa  maison , 
et  Basnage  rompit  entièrement 
avec  lui.  Ainsi  pour  un  mau^ 
vais  ouvrage ,  il  perdit  sa  for- 
tune, ses  protecteurs  et  ses  amis* 
Bayle  disoit  qu'*7  aurait  mieux 
fait  de  rester  où  il  étoit.  Les  pro- 
ductions qu'il  avoit  enfantées 
étant  Catholique  ,  sont  :  Un 
Traité  de  la  véritable  Beligùon  , 
Paris  ,  1688  ,  in-40,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  opinions  sin- 
gulières ;  et  des  Paraphrases  sur 
St.  Matthieu ,  sur  St.  Jean  ,  sur 
les  Epîtres  de  St.  Paul.  On  lui 
doit  aussi  une  Traduction  en 
françois  ,  avec  des  Remarques  9 
des  Lettres  et  des  Mémoires  de 
Vargas ,  de  Malvenda  et  de  quel- 
ques évêques  d'Espagne  ,  tou- 
chant le  concile  de  Trente  , 
in-8.« 

VASSOULT,  (Jean -Bap- 
tiste) aumônier  de  Madame  la 
Dauphine ,  né  au  village  de  Ba- 
^nolet  près  Pons  ^  se  distingua 
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fAT  son  savoir  et  sa  piété.  li  mon- 
nit  à  Versailles  en  1745  ^  âgé 
de  78  ans.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction de  rApologôtique  de  Ter- 
tullien  ,  imprimée  en  1714  et 
1715,  in-40  et  in-ix.  Elle  est 
estimée  pour  sa  fidélité.  Il  est 
encore  auteur  des  Pseaumes  de 
David  ,  en  forme  de  prières  , 
'  dont  la  seconde  édition  est-  de 
Paris  ,    1733  ,  in- 12. 

VAST  ,  (  Saint  )  Voy.  Wast. 

VASTHI,  femme  à'Assuénis 
roi  de  Perse  ,  le  même  que  Da- 
rius fils  d*Hystnspes,  Ce  prince 
ayant  fait  à  tout  son  peuple  un 
grand  festin  pendant  sept  jours, 
ordonna  dans  la  chaleur  du  vin  , 
de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Vasthi  avec  le  diadème  sur  la 
tête  pour  faire  voir  sa  rare 
beauté  à  tous  les  convives.  Mais 
la  renie  croyant  qu'il  n'étoit ,  ni 
de  sa  dignité ,  ni  de  sa  modestie 
de  se  (fonner  en  spectacle  sur  Ja 
fin  du  repas  à  une  multitude 
prodigieuse  de  g^^ns  dont  plu- 
sieurs avoient  la  tête  échauffée 
par  le  vin,  r.fusa  d'obéir.  As- 
suérus  irrité  la  répudia  pour 
épouser  Eslker.  Il  est  difficile  de 
déterminer  par  l'histoire  profane 
quelle  éloit  cette  Vasthi.  Les 
uns  veulent  que  ce  soit  la  même 
f^xiAUiosse  fille  de  Cyrus  ,  qui 
épousa  d'abord  Cambysr  son  pro- 
pre frère ,  pui«  le  Mage ,  et  en- 
suite Darius,  D'autres  croient 
que  Vasthi  étoit  la  propre  sœur 
d'Assuérus,  Mais  on  ne  trouve 
rien  qui  puisse  favoriser  l'une  ou 
l'autre  conjecture.  Les  Hébreux 
prétendent  ,  dit  Dom  Caîmet , 
que  ce  qui  porta  Vasthi  à  déso- 
béir au  roi  sou  époux ,  fut  que 
ce  prince  vouloit  qu'elle  parût 
toute  nue  devant  le  peuple  ,  et 
q\ic\Ï9  ne  put  jamais  sa  résoudre 
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à  cette  turpitude.  Mais  ce  fait 
paroit  un  conte  ^  à  moins  qi%'on 
ne  suppose  (i^Aisuérus  ne  don- 
noit  ses  ordres  que  lorsqu'il  étoit 
plongé  dans  le  vin. 

VATABLE  ou  plutôt  Wat^^ 
BLEU  f)u  Gastebled,  (François) 
proft»sseur  en  langue  hébrnïque, 
étoit  natif  non  pas  d'Amien» 
comme  l'a  cru  le  président  de 
Thou  ,  mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie  nommée  Gammache. 
François  l'r  le  fit  en  i53o  ou 
i53i  ..professeur  en  Uébreu  au 
collège  royal  quil  venoit  d'éta- 
blir. Il  avoit  une  si  grande  con- 
noissancp  de  celte  langue ,  que 
les  Juifs  même  assistoient  sou- 
vent à  ses  leçons  publiques.  Le 
grec  n'étoit  pas  moins  familier 
à  Vatable.  Il  s'adonna  à  l'étude 
de  TEcriture— Sainte  ,  et  l'expli- 
qua avec  beaucoup  de  succès. 
Robert  Etienne  ayant  recueilli 
les  Notes  cju'il  avoit  faites  suc 
l'Ecriture  dans  ses  leçons  publi- 
ques ,  les  imprima  l'au  1545, 
dans  son  Edition  de  la  Bible  de 
Léon  de  Juffa  ,  en  2  vol.  in-8<»; 
mais  ces  Notes  ayant  été  alté- 
rées comme  on  le  croit,  par  cet 
imprimeur ,  elles  furent  condam- 
nées par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  Les  docteiirs  de  Sa- 
lamanque  leur  furent  plus  favo-  ' 
râbles  9  et  les  firent  imprimer  en 
Espagne  avec  approbation.  Bo— 
hcrt  Etienne  les  défendit  contre 
les  théologiens  de  Paris  qui  ne 
les  avoient  censuré-'^s  qu'à  cause 
de  l'endroit  d'où  elles  sortoient. 
Il  est  certain  que  malgré  leurs 
anathèmes  ,  les  Explications  de 
Vatable  ont  été  très-cstimécs  ; 
elles  sont  claires  ,  précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est 
de  1729,  2  vol.  in-folio.  On  la 
doit  aux  soins  de  Michel  Henry 
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professeur  d'hébren  an  collège 
royaL  Cet  illustre  savant  mou- 
rut en  i  S  4  7  9  laissant  vacante 
Tabbaye  de  BellOzane  i^ni  fiit 
donnée  aii  célébré  Ainyot,  Sa 
(>iété  égàloit  son  érudition.  Ôil 
a  encore*  de  lui  une  Tmduclion 
iattne  de  quelques  livres  à*ArU^ 
iote,  qu'on  trouve  danà  l'éditibn 
de  cepfailosophe  donnée  par  Du- 
vaU  dé  fut  Vàtable  qui  conseilla 
i  Marot  de  traduire  les  t^seaumeé 
en  vers.  11  Taidà  même  dàiis  ce 
travail  qui  ne  fait  guère  d'lion<^ 
iieur  aujourd'hui  ni  à  Tuii  ni  à 
l'autre.  Vatàble  laissa  detlx  dis^ 
•iples  fameux  ^  Jean  de  Sali^ 
gtiac  gentilhomme  de  Périgord  ^ 
et  Jean  Mercier  d'Usez;  Vàyez 

GCJALTERUS. 

VATACÈ^  trayez  Jean  Du- 
feAS,  n.»  II. 

VATÈAU,  Koy.WATTEAU. 

VATELET,  Voyez  Wa- 

VfiLBT. 

V  ATER^  (  Abraham  )  n^  en 
1684,  devint  pai-  Son  mérite  pro- 
fesseur d'anatomiè  ,  de  botnni^ 
que ,  et  de  médcciiie  à  Witlem^ 
berg  sa  patrie.  Il  avoit  voyagé 
en  Allemagne,  éri  Angleterre  et 
en  Hdllànd^  ,  ou  Ife  célèbre 
Bitysch  professeur  à  Amsterdam 
lui  donna  des  instructions  par- 
ticidières  sut  l'anatomie.  Il  lui 
apprit  siir-tout  Tatt  de  ces  belles 
injections  qui  étoit  sdn  grand  ta- 
lent. Vater  profita  si  bien  des 
leçons  de  BuysVi ,  qu  après  avoir 
été  son  disciple  il  devint  son 
émule.  Cet  habile  honlme  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  17  5 1 ,  mem- 
bre de  l'académie  des  Curieux  de 
ta  Nature  ,  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  celle  de  Prusse. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de   Dissertations   académiques , 
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et  quelques  traités  pàrticùiîerâ 
écrits  en  latin  ,  entre  lesquelâ 
on  distingue  :  |.  Dé  VUtilUé  de 
VAntLlomîe*  il;  Joannis  Curvt 
Semmedi  Pns^illus  rerum  Indico'^ 
him,  WitteilibeÉ-g5  17%%'^  ih-4.* 
m.  Catalogue  des  Fiantes  j;xo— 
tiques  du  Jardin  de  Wittemberg  ^ 
1738.  lY.  Description  du  C'abi^ 
ntt  de  Buysch  et  des  principaux 
Cabinets  d^Histoire  naturelle  de 
l'Allemagne,  U  a  laissé  des  Pi'é^ 
parations  aiiatomiqiies  qui  ne  cè^ 
cîfent  en  Hen  à  telles  de  Buysck  . 
et  qui  composent  un  cabinet 
ihagriifiqne.  On  en  à  dbnné  \à' 
description  sôiis  ce  titre  :  Va»^ 
teri  Musaum  Anatomicutti  pro^ 
prium  ,  in-4.** 

.  VAtRY  ,  (Jean)  né  K 
Rheiiiii  le  ii  octobi-e  16971 
vint  faire  ses  études  à  Parié  et 
y  einbrassa  l'état  ecclésiastique. 
,Sa  profonde  connoissance  de  \é 
littérature  et  de  la  langue  grec- 
que lé  fit  nommer  professeur  an 
collège  royal  et  membre  de  Ta- 
cadémie  des  Inscf-iptions  en  i72.7« 
Les  Mémoires  dé  cette  savante 
compagnie  eh  renferment  seize 
de  Vatry ,  parmi  lesquels  On  à\9^ 
tingue  ceux  sur  les  progrès  dé 
la  tragédie  et  dé  la  comédie  chez 
les  Grecs,  la  Fable  de  V Enéide ^ 
le  Poème  épique  ,  Isotratc  et 
Eichin  t'i  Ad  m  i  ra  (eur  en  thoii— 
Siaste  d'Homère  et  de  Virgile  ; 
Vatry  prit  toujours  dans  leiirrf 
ouvrages  le  sujet  de  ses  leçons; 
Il  travailla  aussi  an  Joutniâ  def 
Savaris  ,  jusqu'au  /no'ment  oîf 
il  perdit  toutes  ses  idées  sous 
une  aftnqtïe  d'apoplexie,  aprèi 
laquelle  il  se  survécut  long-tenftp« 
à  lui-même ,  ayant  o\iblié  jos^ 
qifà  sa  langue.  U  esC*mort  danif 
ce  triste  état  le  16  décembre 
176^. 

tATTlL,^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


V  AT 

IVÀTTEL ,  Voy.  Wattèl* 

VATTEVILLE,  (Vabbé  de) 
4*iine  famille  illustre  de  Bern», 
dont   une  branche    s'établit  en 
Francbe-Comté  du  temps  de  la 
réforniation ,  fut  d'abord  colonel 
du  régiment  de  Bourgogne  pour 
le  roi  d'Espagne  Philippe  IV , 
et  se  distingua  par  plusieurs  ac- 
tions d*éclat.   Un   passe  -  droit 
qu'on  lui  fit  l'obligea  de  prendre 
rhabit  de  Chartreux.  Mécontent 
bientôt  de   son  nouvel  état ,  il 
s'évada  de  son  monastère  après 
avoir  tué  le  prieur.  Il  eut  en- 
suite diverses  aventures  ,  et  fi- 
nit par  se  retirer  dans  les  états 
du  grand  Seigneur  oit  il  prit  le 
turban.  Etant  entré  dans  le  ser- 
vice il  montra    sû  valeur  dans 
^elques  occasions,  devint  bâ- 
cha et  obtint  le  gouvernement 
de  quelques  places  dans  la  Mo- 
rée  ,  pendant  la  guerre  de  la  ré- 
publique de   Venise    contre   la 
Porte  Ottomane.  Cette  circons- 
tance lui  fit  naître  l'idée  de  ren- 
trer dans  sa  patrie.   11  négocia 
secrètement  avec  les  Vénitiens 
qui  obtinrent  de  Borne  fabso-r 
jution  de  son  apostasie ,  sa  sé- 
cularisation et  un  bénéfice  con- 
sidérable en  Franche-Comté.  Ce 
tut  k  ces  conditions  qu'il   leu^ 
livra  les  places  dont  il  étoît  le 
maître.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince au  moment  où  Louis  XlV 
cherchoit  à  l'envahir ,  il  servit 
assez  utilement  la  France  pour 
obtenir   deux  riches  abbayes   et 
Je   haut  doyenné  du  chapitre  de 
B'^'sançon.  Il  y  vivoit  en  grand 
sei'zneur  ,  ayant  un  équipage  de 
chasse  ,  une  table  somptueuse , 
craint  et  respecté  ,  du  moins  à 
rex»-'-rieur.  11  mourut  en  17  lo, 
âgé  lie  plus  de  90  ans.  PellUson 
le  peint  ainsi  dans  son  Histoirç 

Tome  XII. 
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de  là  Conquéu  de  la  Franche'^ 
Comté  en  1668  ;  «Un  tempé- 
rament froid  et  paisible  en  ap« 
parence ,  ardent  et  violent  en 
eflfet  ;  beaucoup  d'esprit ,  de  viva- 
cité ,  d'impétuosité  au  dedans  ; 
beaucoup  de  dissimulation  et  da 
retenue  au  dehors  ;  des  flammes 
couvertes  de  neige  et  de  glace  ; 
un  grand  silence  on  un  torrent 
de  paroles  propres  à  persuader  ; 
renfermé  en  lui-même,  mait 
comme  pour  en  sortir  au  besoin 
avec  plus    de   force  ;    le  tout 
exercé  par  une  vie  pleine  d'agi- 
tations et  de  tempêtes  propres 
à  donner  plus  de  fermeté  et  d© 
souplesse  h  l'esprit  »  — Le  baron 
de   Vatteville  qui  fut  ambassa- 
deur à  Londres ,  étoit  son  frère  : 
c'étoit  un  homme  adroit  et  ha- 
bile ;    mais   sa   vie    ne  fut  pas 
aeitée  comme  celle  du  doyen  de 
Besançon ,  dont  il  avoit  le  génie 
sans  en  avoir  l'emportement. 

VATTEVILLE,  Ko/.MoNt-r 

CHRESTIEN. 

VATTIER,  (Pierre)  naquit 
à  Lisieux  dans  le  17*  siècle,  se 
£t  médecin ,  devint  conseiller  de 
Gaston,  duc  d'Orléans ,  et  aban- 
donna la  médecine  pour  cultiver 
la  langue  arabe.  Nous  lui  devons 
une  Traduction  françoise  du  Ti- 
mur ,  et  celle  des  Califes  Maho** 
métans  ^Elmacinus.  Cette  Ver*« 
sion  parut  à  Paris  en  1657. 

V AU ,'  (  Louis  le  )  architecte 
François ,  mort  àJParisen  1670  ^ 
âgé  de  S8  ans,  apportoit  au  tra^ 
vail  une  assiduité  et  un  génie 
actif  qui  lui  firent  entreprendre 
etexé  uterde  grandes  choses.  Il 
remplit  avec  distinction  la  place 
de  premier  architecte  du  roi.  Ce 
fut  sur  ses  dessins  qu'on  éJeve 
une  partie  des  Tuileries,  la  porte 
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de  J'entfL'fî  du  Loavre  et  les  denx 
grands  corps  de  bâti  mens  qui 
sont  du  côté  du  parc  de  Viut- 
cennes.  Il  donna  les  plans  de 
l'hôtel  de  Colbert ,  de  l'Iiotol  de 
Lionne ,  du  château  de  Vaux— le— 
Vicomte  et  les  dessins  du  collège 
des  Quatre  -  Nations  ,  exécutés 
par  Dorbay  son  élève ,  etc. 

V  AVASSEUR ,  Voy.  Massb- 

VILLE. 

VAVASSEUR  ,  (  François  ) 
Jésuite  9  né  en  1605^  à  Paray 
dans  le  diocèse  d'Autun,  devint 
interprète  de  ITEcriturCi- Sainte 
dans  le  collège  des  Jéjuites  a 
Paris,  oîi  il  finit  ses  jours  le  14 
décembre  1681  >  à  76  ans,  ovec 
la  réputation  d'un  religieux  plein 
d'une  piété  solide  et  sans  grimace. 
Le  P.  Vavasfcur  plein  de  la  lec— 
ture  des  auteurs  du  siècle  i\Au^ 
guste,  s'est  principalement  dis- 
tingué sur  le  Parnasse  latin  ;  mais 
il  est  plus  recommandable  p.nr 
l'ilégançe  et  1^  pureté  du  style 
que  par  la  vivacité  des  images  et 
Félévation  des  pensées.  Le  Père 
Imcos  son  confrère  publia  le 
recueil  de  ses  Poésies,  i683, 
in-8."  On  y  trouve  :  I.  Le  Poëme 
héroïque  de  JoK  II.  Plusieurs 
Poésies  saintes.  lïL  Le  Theurgi^ 
ton  en  quatre  livres  ,  ou  les  Mî-- 
racles  de  Jésus-Christ.  IV.  Un 
recueil  d'Elt^gies.  V.ÎTnde  Pièces 
Epiques,  VI.  Trois  livres  d'E/?*- 
grammes,  dont  plusieurs  man- 
quent de  sol.  Ce  qui  rend  ses  Épi- 
grammes  fades,  c'est  qu'elles  rou- 
lent sur  des  louanges  ;  et  la  satire 
«st  plus  propre  pour  l'épigramme. 
Elle  plaît  sur-tout  davantor,e  au 
lecteur  malin.  Les  bons  critiques 
reprochent  à  ses  autres  poésies 
une-e-xactitude  trop  scrupuleuse, 
qui  est  plus  d'un  grammairien 
que  d'un  poète.  Ses  vers  sentent 
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quelquefoia  la  contrainte.  Ses  uvl^ 
très  ouvrages  o.nt  été  recueillis  à 
Amsterdam,  170S,  in— folio.  Us 
renferment  :  I.  Un  Commentaire 
sur  JuU  IL  Une  Dissertation  sur 
la  beauté  de  Jésus-Christ ,  où 
l'on  trouve  quelque^  puérilités  : 
il  prétend  que  J.  C.  tenoit  un  mi- 
lit  u  entre  la  laideur  et  la  beauté* 
UL  Un  Traité  De  ludicrd  dic-^ 
tione  ou  du  style  burlesque  ^ 
contre  leqijel  il  s'éleva  avec  force. 
Il  y  montre  qn  aucun  auteur  ni 
grec ,  ni  latin ,  ne  s'est  servi  de 
ce  6f)'Ie.  Il  passe  en  revue  tous  les» 
écrivains  anciens  dont  les  ou-> 
vriiges  sont  semés  de  plaisante- 
ries ,  et  il  en  juge  avec  beaucoup 
de  sagacité,  IV.  Un  Traité  do 
VEpigramme  qui  offre  quelques 
bonnes  réflexions.,  V.  Une  CW- 
lique  de  la  Poétique  du  P^Rr.pin  , 
pleine  d'humeur  et  même  de  mau- 
vaise foi.  Elle  est  en  françois  , 
et  ce  langage-là  ne  lui  étoic  pas 
aussi  familier  que  le  latin  :  autant 
celui-ci  est  pur  et  élégant ,  au- 
tant l'autre  est  désagréable. 

.  VAUBAN,Koy^aPiiBSTRK. 

VAUBEKJNIER  ,    (  Marie- 
Jeanne  Gomart  de  )  ;iée  à  Vau-« 
couleurs  en    1744  d'un    simple 
commis ,  fut  d'abord  marchande' 
de    modes  ,    p\iis    favorite     de 
Louis  XV,  qu  elle  captiva  long- 
temps par  les  grâces  de  sa  figure 
et  la  gaieté   de    son   caractère. 
Celui-ci  lui  fît  épouser  le  comte 
i\\x  Barri  qui  la  quitta  aussitôt, 
et  elle  devint  à  la  cour  la  source 
des  faveurs,  des   distinctions  et 
des  places.  Elle  n'abusa  point  de 
son  pouvoir  pour  nuire,  et  se 
retira  à  Lncienne  après  la  raort 
du  monarqxio.  Elïe  y  vivoit  pres- 
que oubliée,  lorsque  les  agens 
de  R.obespierre  vinrent  l'y  arrê- 
ter. Traduite,  au  tribunal^révelii^ 
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tionfiaire  de  Paris ,  elle  fut  c<în- 
damnée  à  mort  le  17  frim.an  2* 
Arrivée  au  pied  de  l'échafaud,  elle 
}eta  un  cri  d'effl-oi  et  s'écria  : 
M.  le  hournnu  ,  encore  un  mo- 
Uentl  Elle  a  été  la  seule  femme 
t[ui,  à  cotte  époque  désastreuse, 
n'ait  pas  subi  la  mort  avec  cou-^ 
rage* 

V AtTCANSON ,  (  :rac<itiés  de  ) 
de  racadémie   des    Sciences    dcJ 
Paris,  mort  le  -i  i  novembre  1782^ 
étoit  né  k  Grenoble  en  1^09.  Lô 
hasard  développa  ?on  talent  pour* 
la  mécanique.  Ayant  été  enfermé 
encore  enfant  dans  une  cfaambte  ^ 
il  se  mit  h  examiner  la  pendule 
avec  tant  d'attention   qu'il  par- 
vint r»  en  concevoir  le  mécanisme. 
Dès -lors  il    s'exetça   à   faire  de 
petites  machines  qiii  toutes  sup-* 
posoient  du  génie.  Mais  ce  qui 
fonda  sa  réputation  en  ce  genre , 
fiit  son  FlûteuTé  Cet  automate 
introduit  réellement  dans  sa  flfitâ 
un  soiiiHe  que  le  mouVe.ment  des 
doigts  modifie  avec  justesse ,  et 
il  exécute  dix  airs  avec  précision* 
C'est  en  1788  que  l'auteur  parut 
à  Paris  avec  Qçi  étônriànt  an*- 
droïde ,  dont  il  donna  la  descrip- 
tion dans  un  mémoire  imprimé 
et  approuvé  avec  éloge  parl'aca-» 
demie  des  Sciences.  Si  ce  mé- 
moire ,  aulieti  d'être  l'exposîtiori 
d'une  machine  exécutée,  avoiC 
été  le    projet  dune  machine  à 
foire ,  combien  de  gens  l'auroienÉ 
fegardéccfmme  chimérique  \  Vau- 
çanson  animé  par  les  éloges  en^ 
courageans   du    public  ,  expose 
en  1741  d'autres  automates  qui 
ne  furent  pas  moins  applaudi.». 
ï.**Un  Cû/ïflr// qui  prend  le  grain, 
le  digère    et  is    rend.   2.^  Un 
Joueur  de  Tambourin  habillé  eri 
berger   danseur  ,    qui  joue  une 
viii^aine  d'airs  y  menuets  ^  ù^o^ 
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dons   ou  contre-danses.  L'habile 
mécanicien  ne  se  borna  pas  à  des 
automates;  il  dirigea  ses  talens*. 
vers  l'utilité  publique»  U  construi-» 
sit  des  Mouliiu  ptmr  la  soie ,  qui- 
en  simplifiant  la  main-d'œuvre  ^ 
dç>nnent  aux  orj»niiPins  une  pré- 
paration plus  parfaite  et.  beau— . 
coup  moins  dispendieuse*  Il  per-t 
fectionna  aussi  les  Tours  h  tirer 
la  soie  ^  et  inventa  un  Métier  aat^ 
lequel  un   enfant  pouvoit  faire 
les  plus  belles    étoffes  connues. 
Mais  quelques-unes   de  ses  irt-^ 
vent  ions  économiques  et   ingé-' 
nieuse^  furent  re jetées  par  l'es- 
prit de  routine  ^  et  par  laenainta 
de  rendre  inutile   une  foule  d» 
'bras.  X- auteur  de  tant  d'ouvrage» 
curieux  et  intéressans,  ajoutoit 
au  don  d'invention , .  un  taractèi*o 
doux  ,  un€  a  me  sensible ,  et  un6 
simplicité   de  mœurs  qui  lui  orit 
mérité  les  regrets  de  sa  famille 
et  de  ses  amis.  U  fut  bon  maître  y 
bon  père,  bon  citoyen.  En  1740 
il  fut  appelé  parle  roi  de  Prusse; 
mais  il  refusa  les  offres  que  lui 
faisoit  ce  prince ,  juge  éclairé  du 
mérite.  Peu  de  temps  oprès ,  1<$ 
cardinal  de  Fleuri  lui  confia  î'ins-^ 
pection  des  manufactures  de  soîe^ 
l'une  des  branQhes  les  plus  im-^ 
pottanles  de  notre    commerce» 
Vaucanson  attaqué  dans  ses  der-^ 
niërefs  années  d'une  maladie  dou-' 
loureuse ,  conserva  toute  son  oc-« 
tivité.  Il  s'occupoit  encore  pea 
de  jonrs  avant  sa  mort ,  d'une 
machine  pour    composer     tme 
chaîne   sans   fin.    Pressez-vous  , 
disoit-il  aux  ouvriers ,  je  ne  vi^ 
vrai  peut-être  pas  assez  pour  ex^ 
pliifuer  mon  idce  en  entier. 

VAÛCEIi  ^  (  touis-Paul  du  ) 

fils    d'un    conseiller    d'Evreux  ^ 

flvoit  été  avocat  rfvant  qued'em^ 

brasser  l'état  ecclésiastique»  Ses 

T   X    ' 
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coi>iîoissance9  dans  les  langne^  9 
dans  le  droit  et  dans  les  a£faires  y 
lui  firent  \m  nom.  Pavillon  évd^ 
que  d'AVeth ,  voulut  l'avoir  au- 
près-de  lui  en  qualité  de  cha- 
noine et  de  théologal  de  sa  cathé- 
drale. Du  Vaûcel  fut  d'un  grand 
secours -à  ce  prélat  et  lui  servit 
comme  de  secrétaire  ;  mais  tan- 
dis <iu'il  Taidoit  dans  ses  dépè- 
<^hes  et  dans  les  mémoires  tou- 
chant rafiidre  de  la  Régale  y  il 
ïcçnt  une  lettre  de  cachet  qui  le 
Te4éguoit  a  Saint-Pourçain  dans 
l'extrémité  de  l'Auver^e.  Après 
quatre  années  de  captivité  il  passa 
«rt  Hollande  l'an  1681 ,  auprès 
é'Arnauld  qui  l'envoya  à  Rome , 
eh  il  fut  fort  utile  à  ce  docteur 
et  k  SQS  amis.  Le  pape  le  chargea 
«n  1694  des  affaires  de  la  mission 
de  Hollande.  Du  Vaucel  quitta 
Rome  après  y  avoir  demeuré 
près  de  dix  ans.  H  parcourut  la 
plupart  de»  villes  d'Italie ,  et  alla 
jnonrîrà  Maestricht  le  aa  juillet 
1715.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  la  Bégaie ,  qu'il  envoya  à  F«- 
poriti  qui  le  fit  traduire  en  ita- 
lien ,  puis  en  latin ,  sous  ce  titre  : 
.Traetatus  generalis  de  Begalid  , 
ègalUco  latine  redditus ,  auctior 
et  emendatior ,  1689,  in-  4.* 
H.  Brèves  Considerationes  in  doc* 
innam  MichaêUs  de  Molinos  , 
in  -  12*  IIL  Plusieurs  Lettres , 
Mémoires  ,  «te.  sous  le  nom 
de  Pavillon  évéque  d'Aleth  dans 
le  temps  qu'il  servoit  de  secré- 
taire à  ce  prélat.  IV.  Plusieurs 
Jùcrits  sous  des  noms  suppo- 
sés ,  dans  des  recueils  d'autres  au- 
teurs, etc. 

VAUÇELLES  ,  (  Macé  ou 
Matthieu  de  )  poète  et  Imprimeur 
au  Mans ,  se  distingua  tout  à  la 
fois  par  ses  éditions  et  ses  poé- 
ties.  Il  ezistoit  en  i  iS^. 
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VAUDEMONT,  (  Antoine  J 
Voyea  I.  Guise  ;  et  Rbnb  ,  initiom 

VAUGE,  (Gilles  )  prêtre  de 
l'Oratoire ,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèse de  Vannes ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  avec 
distinction,  puis  la  théologie  au 
séminaire  de  Groçoble.  Lé  car- 
dinal te  Camus  évèque  de  cette 
ville  ,  et  Mont^Martin  son  suc- 
cesseur ,  firent  un  cas  particulier 
de  ses  lumières  et  de  ses  vertus. 
Le  Père  Vauge  accablé  par  le 
travail  et  les  années,  se  retira 
en  la  maison  de  l'Oratoire  de 
Lyon ,  oh  il  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1739.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Le  Catéchisme  de  Gre-^ 
noble.  II.  Le  Directeur  des  Ames 
Pénitentes,  a  vol.  in-i  2.  III.  Deux 
Dialogues  sur  les  affaires  du 
temps.  IV.  Un  Traité  de  VEspé^ 
rance  Chrétienne ,  contre  l'esprit 
de  pusillanimité  et  de  défiance , 
et  contre  U  crainte  excessive  , 
in-ia.  Cet  ouvrage  profond  et 
solide  a  été  traduit  en  italien 
par  Louis  Biccoboni, 

VAUGELAS,  yoyezlX.FA^ 

YRB. 

VAUGIMOIS,  (Claude  Fyot 
de  )  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Irenée  de  Lyon,  de  la  so- 
ciété littéraire -militaire,  mort 
en  1759  ,  étoit  d'une  bonne  fa- 
mille de  Bourgogne.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  de  piété  qui 
ont  assez  de  cours.  C'étoit  un 
homme  d'un  caractère  doux  et 
d'une  piété  solide. 

VAUGONDY  ,  Voyez  Ro-^ 

BKRT. 

VAUPLAISANT,  Voy.  Du- 
PRÉ ,  n.*"  I. 

VAUMORÏÈRE,  (  Pierre 
Dortigue,  sieur  de)  gentilbemme 
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fl'Apt  en  Provence ,  vint  k  Paris , 
où  son  esprit  lui  mérita  la  place 
de  sous-directeur  d'une  acadé- 
mie ou  plutôt  d'un  tripot  litté- 
raire formé  par  l'abbé  d'AuUgnac. 
U  monnit  en  1 6^3  m  fort  pauvre. 
Sa  probité  9  sa  politesse  et  son 
•njouement  lui  firent  plus  de  par- 
tisans que  ses  livres.  M'i«  de  Scu- 
déri  en  a  fait  un  portrait  qui  res- 
semble un  peu  à  celui  des  héros 
de  ses  romans.  «  Sa  moindre  qua- 
lité ,  dit-elle ,  étoit  son  bel  es- 
prit Il  brilloit  par-tout  ;  mais  il 
étoit  encore  plus  honnête  homme 
qu'il  n'étoit  homme  de  lettres, 
liavoit  l'esprit  vif,  lessentimens 
naturels  et  nobles ,  les  idées  jus- 
tes et  distinctes ,  les  expressions 
gaies  et  hardies,  les  manières 
douces  et  engageantes ,  le  coeur 
au-dessus  de  son  pouvoir  et  de 
son  état*  Généreux ,  empressé  , 
noble  ,  prévenant ,  ne  connois— 
aant  d'autre  intérêt  que  celui  de 
ses  amis ,  et  d'autre  plaisir  que 
celui  d'en  faire,  il  n'avoitriea 
k  lui  ;  tous  ceux  qui  le  connois- 
soient  étoient  plîis  maîtres  de 
son  bien  que  lui-même.  U  disoit 
toujours  que  l'argent  et  le  cœur 
ne  sont  bons  que  lorsqu'on  les 
donne  ;  à  quoi  il  ajoutoit  ^  que 
e* étoit  un  moindre  mal  d'être  dupe 
que  de  craindre  toujours  d^étre 
dupé,,.  Dans  un  âge  fort  avancé 
il  conservoit  tout  le  feu  d'une 
belle  jeunesse;  il  étoit  enjoué  et 
galant  dans  la  société  ,  modeste 
avec  les  gens  d'esprit ,  réjouissant 
et  solide  avec  les  jeunes  gens. 
Toujours  doux,  toujours  poli, 
toujours  agréable  en  toutes  sor- 
tes de  sociétés ,  il  portoit  la  joie 
et  le  plaisir  avec  lui.  Sa  seule 
présence  avoit  l'art  de  réveiller 
une  conversation  assoupie.  »  On 
a  de  lui  :  I.  L'Ah  de  plaire  dans 
la^  Conversation^  in-  X2  ^  assez 
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bon.  n.  Un  recueil  assez  mal 
choisi  Y  en  4  vol.  in-i  2  ,  de  /fâ— 
ràngues  *ur  toutes  sortes  de  sujets , 
avec  V  Art  dé  les  compqser,  lli.Un 
recueil  de  Lettre:/  avec  la  Ma-" 
nière  de  Us  écrire  ,  1  vol.  in—  1 2.  ^ 
IV.  Un  grand  nombre  de  JRc— 
mans ,  verbeux  et  sans  vraisem- 
blance. Le  Grand  Scipion  ,  4  voh 
in-8<>  ;  les  cinq  derniers  volumes 
du  Pharamond  qui  an  a  donzo 
in-8°  ;  Diane  de  France ,  in- 1  *  ; 
La  Galanterie  des  Anciens  ,,denz 
vol.  in-i2;  Adélaïde  de  Cham-^ 
pagne  ,  a  vol.  in-ia:  Agiatis  , 
a  vol.  in— i^.  Ce  rival  du  fécond 
Scudéri  dont  il  étoit  l'admira— 
teur  et  l'ami,  na  pas  en  autant  d» 
réputation  que  lui.  11  avoit  des- 
sein de  mettre  l'histoire  de  France 
en  dialogues  ,  et  de  faire  parler 
chaque  personnage  suivant  son 
caractère  ;  mais  pour  un  tel  pro- 
jet il  fiilloit  unécrivciti  au-dêfsu» 
de  la  médiocrité  de  Vaumorière* 

VAUQUEUN,  Voy,  Fres- 

NAYE  (\k)  et  IVBTBAUX. 

VAUQUER  ,  (  Robert  )  de 
âlois ,  célèbre  peintre  en  émail, 
mort  en  1670,  eut  p6u  de  ri- 
vaux par  l'excellence  de  son  de^ 
sin  et  la  beauté  des  couleurs  qu'il 
employa  dans  ses  ouvrages. 

VAURE,  (  N.  du)  a  donné 
an  théâtre  François  en  1728,  la 
comédie  du  Faux  savant ,  dont  la 
représentation  fait  encore  plaisir. 
Elle  ^  été  reprise  en  1769.  Le 
rôlc-de  Préville  en  assura  alors  le 
succès. 

VAUVENARGtTEvS  ,  (  Luc 

Clapier  de  )  d'une  famille  noble 
de  Provence ,  servit  de  bonne 
heure  et  fut  long-temps  capitaine 
«u  régiment  dn  roi.  La  retraite 
de  Prague  pendant  trente  lieue» 
de  glaces ,  lui  causa  des  malaJiea 
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cruelles  qui  roblleêrent  de  quit- 
ter le  service,  il  fut  très- regretté 
.^arses  compagnons  d'armes  qui 
i'appeloient  ieiir  père.  IJ  se  des- 
tiiioit  aux  négociations  lorsque 
la  petite  vérole  accrut  ses  in— 
iirniitét  et  le  priva  presque  en- 
tièrement de  la  vue.  Un  petit 
nombre  d'amis  et  l'étude  de  la 
morale  furent  ses  consolations 
I  dans  ses  souffrances.  Ami  des 
hommes  et  de  la  vertu ,  il  met- 
toit  le  vice  au  ran^r  de»  malheurs  ; 
mais  san«  s'emporter  contre  les 
vicieux  9  il  tâcbok  de  les  ramener 
par  riionnétetw  des  manières  et 
la  douceur  de  la  persuasion.  Lors- 
qu'il se  vit  près  de  son  terme  ^  il 
se  prépara  à  cette  dernière  scène 
delà  vie  par  les  senti  mens  d'un 
chrétien  et  la  conriance  d'un  (jhi- 
losophe.  U  mourut  en  1747,8 
l'âge  de  35  ans.  Des  celui  de  25 
41  possédoit  1<1  vraie  philc^ophie 
et  la  vraie  éloquence,  snns  au- 
tre étude  que  le  secours  de  quel* 
ques.bons  livres.  Nous  dvons  de 
lui  une  Introduction  à  la  con^ 
noissance  de  V Esprit  humain  , 
suivie  de  réflexions  et  de  inoxi^m 
mes  :  ouvrngo  qui*vit  le  jour  en 
1746,  in-i2,  à  Parif».  La  soli- 
dité et  la  profondeur  sont  le  ca- 
ractère de  ce  livre.  Il  est  plein 
^'excellentes  choses  ,  n  quelques 
réflexions  pris  qui  tiennent  du 
paradoxe  ou  qui  mal-entendues 
pourroient  être  contraires  à  la 
religion.  Ce  n'cloit  pas  Inten- 
tion de  l'auteur ,  t^ui  penboit  du 
moins  sur  la  fni  de  fos  jours  plu- 
tôt cr\mmeTénr}ïon  dont  il  étoit 
l'ndmirateur,  que.  coninie  Vol- 
taire dont  il  étoit  l'ami.  Au  mi- 
lieu de  ses  infirmités  il  éleva  son 
cœur  vers  le  DîT^i;  qui  le  frap- 
poit,  et  lui  adressa  une  prière 
•éloquente  9  drgne  de  Bossuet  f^t 
^dP  Pascal,  Ou  la  trouye  dan§  son 


V  A  u 

livre.  Vawenargues  n'a  voit  ffl— 
mais  appris  le  latm.  On  a  re- 
cueilli plusieurs  de  ses  mots,  tels 
que  ceux  -  ci  :  La  raison  nous 
trompe  souvent  plus  que  la  na- 
ture. —La  haine  dos  foibles  est 
bien  moins  dang;i're!i>e  que  leur 
amitié.  -^Les  grandes  pensées 
viennent  du  cœur.  — Le  courage 
est  la  lumière  d**  l'advei>ité.  — Le 
terme  de  l'babilcté  «st  de  gou- 
verner sans  la  force.  En^  1797 
M.  de  Fortia  a  publié  une  édition 
des  Œuvres  de  Vauvenorpues  ,  en 
a  voK  in- 12,  dans  lej^atifl?  on 
trouve  plusieurs  opuscules  tle 
l'auteur  qui  n'a  voient  jamais  été 
publiés  ,  et  sur -tout  des  Bé^ 
flexions  sur  quelques  écrivains 
François  qui  sont  pleines  de 
justesse  et  de  goût. 

VAUVILLTERS,  (Jean  Fran- 
çois )  né  d'une  famille  originaire 
de  Bourgogne ,  ût  d'assez  bonnes 
études  pour  pouvoir  suppléer  son 
père,  professeur  d'éloquence  à 
l'université  de  Paris ,  dans  un  âge 
voisin  de  l'enfance.  En  1 767.il  fut 
nommé  adjoint' à  Vatry  t^yà  pro- 
fessoit  le  grec  au  collège  royal  de 
France  ,  et  il  remplit  pendant 
plus  de  Vingt  ans  la  même  fonc- 
tion. La  révolution  Françoise 
vint  interrompre  ses  travaux,  et 
Paris  le  nomma  lieutenant  de 
maire  et  le  chargea  en  cette  qua-- 
lité  de  son.  approvisionnement, 
La  tache  étoit  difficile;  les  grains 
avoient  été  resserrés  par  la  cnpi^ 
dite  et  la  crainte.  VauvlUiers  ris- 
qua plusieurs  ïois  sa  vie  pour 
appaiser  le  peuple  et  empêcher 
ses  attentats.  Son  dévouement  fut 
mal  récompensé  :  les  démocrates 
lui  reprochèrent  ses  opinions 
trop  favorables,  disoient-ils  ,  h 
l'ancien  régime  et  à -la  religion 
Homainc.  FauvUUers  donna  9i^ 
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^^mission  ;  mais  il  fut  bientôt 
arrêté  et  traduit  devant  divers 
tribunaux  ,   où  il  eut  le  bon- 
heur   d'être    acquitté.   Nommé 
membre   du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  fut  proscrit  au  1 8  fruc- 
tidor et  obligé  de  fuir  sa  patrie. 
Paul  I^  lui  écrivit  en  Suisse  une 
lettre  flatteuse  pour  l'engager  à 
«e  rendre  à  Pétersbourg ,  oii  il 
Favoit  nommé  membre  de  l'aca^ 
demie.   VauviUUrs    s'y    rendit  ; 
mais  la  température  d'un  climat 
rigoureux  joint  à  ses  chagrins  in- 
térieurs ,    abrégèrent  ses  jours 
qui  finirent  le  iZ  juillet  i  Soo.  Il 
avoit  alors  €4  ans.    VawiiUers 
parloit  avec  intérêt ,  sur-tout  en 
improvisant.  Il  joignoit  à  la  sim- 
plicité des  mœurs  une  piété  tolé- 
rante,  éclairée,  et  le  mépris  de 
la  fortune.  Tous  ses  biens  saisis  à 
Paris  ne  rendirent  que  1800  liv.  ; 
et  il  a  laissé  à  peine  en  Russie 
de  quoi  fournir  à  9^^  obsèques. 
On  lui  doit  :  I.  Un  Essai  sur  Pin- 
éare ,  177x9  in- 1 2.  C'est  la  meil- 
leure traduction  que  nous  ayons 
de  ce  poète.  Il  est  fâcheux  qu'elle 
ne  spit  pas  entière.  Les  notes 
grammaticales  prouvent  une  très- 
grande  érudition.  IL  Extraits  de 
divers  auteurs  grecs  à  Tnsage  de 
l'école  militaire  9    17889  6  vo). 
în-ia.  11!.  Lettres  sur  Horace  , 
1767,  in«i2.  IV.  Continuation 
de  V Abrégé  de  VHistoire  univer- 
selle» V.  Examen   liistorique  du 
gouvernemcnpde  Spartç,  1769, 
in- 12.  Cet  écrit  le  fit  recevoir  en 
1782  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions. VI.  Il  a  fourni  des  notes  à 
l'édition  de  Plutarque  par  Bro-* 
lier,  et  a  tm vaille  «ix  Notices 
des    manuscrits    de    la    biblio- 
thèque nationale.  Il  doit  avoir 
laissé  en    manuscrit  im   travail 
considérable    sur    les    Sociétés 
foktiques^ 
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VAUX ,  (  No^  de  Jourda  , 
de  )  né  en  1706  d'une  fa- 
mille noble  du  Gévnudan ,  passa 
par  tous  les  grades  militaires  9  et 
parvint  par  son  courage  9  son 
amour  de  la  discipline  et  son  ac- 
tivité militaire  9  an  bâton  cieifna- 
rcchaî  de  France  en  1788,  et  à 
la  place  de  commandant  de  la 
Franche-Comté.  Envoyé  en  17S8 
dans  le  Daupbiné)  où  les  chan— 
geraens  dans  la  magistrature 
avoient  fait  naître  des  troubles  9 
il  s'y  conduisit  avec  autant  de 
prudence  que  de  fermeté.  Il  mou- 
rut à  Grenoble  le  14  septembre 
de  la  même  année,  laissant  deux 
filles  et  un  neveu  qui  porte  son 
nom.  Il  s*étOit  trouvé  à  dix-neuf 
sièges  9  dix  combats  et  quatre  ba» 
tailles.  La  France  lui  dut  la  con- 
quête de  la  Corse  en  1769.  I>a 
sévérité  qu'il  déploya  dans  celte 
isle  fut  taxée  de  cruauté  par  pliv- 
.  sieurs  de  ses  habitans  ;  mais  la 
plupart  de  ceux  qui  se  plaignirent 
avoient  donné  lieu  par  des  atro- 
cités à  de  tristes  repi'ésailles.  Les 
soldats  François  ne  vo}  oient  en 
lui  qu'un  homme  juste  ^  distri- 
buant les  peines  et  les  récom- 
penses avec  une  équité  impartiale. 

VAUX,  Voyez  Dbvaux. 

VAUX-CERNAY ,  <  Pierre 
de  )  religieux  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  9  dans  l'abbaye  de  Vaux^ 
Cernay  prèsde  Chevrruse,  écri- 
vit vers  l'an  1216  \ Histoire  des 
Albigeois.  îficolas  Camusai^ha-^ 
noine  de  Troye  ,  donna  une 
bonne  édition  en  1 6*  1 5  de  ret  ou- 
vrage qui  no  donne  pas  une* 
grande  idée  de  rhistoriçn.  Ilpent 
cependant  êtra  utile  pour  les  évê- 
nemehs  du  1  '6*^  siècle. 

VAUXELLKS*  Voy.  Bocr- 

LET  DE  Va?Xî:;XKS. 

T4 
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VAUZKLLE,  (Pierr©)  Voy. 
HoNORB  de  SainU-Marie ,  n®  III. 

VAUZELLES ,  (  Jean  de  )  at- 
taché à  l'église  de  Lyon ,  com- 
posa une  Histoire  évangéUque  et, 
un  livre  sur  rhiimanité  de  J.  C. , 
qu'il  dédia  à  la  reine  de  Navarre 
sœur  de  François  L  II  mettoit  à 
la  tète'  de  %t&  écrits  cette  devise  : 
*  Crainte  de  Dieu  vaut  aèie ,  » 
par  allusion  à  son  nom.  U  mou- 
rut vers  Ttn  lôSy.  —  Son  neveu 
Matthieu  de  Vauzellbs  ,  avocat 
général  au  parlement  de  I>om- 
bes,  publia  un  Traité  sur  les 
péages ,  plein ,  dit  la  Croix  du 
Maine,  de  belles  et  doctes  re^ 
cherches ,  et  des  Notes  sur  la  dé- 
claration des  secondes  noces.  Pa- 
py re  Masson  a  fait  son  éloge  en 
prose   et  en  vers.  Matthieu  de 
Vautelles  fut  Fun  des  bienfai- 
teurs de  l'hôpital  de  Lyon  ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  x562. 

VAYER,  Voyez  Mothb- 
Yayer, 

VAYRAC,  (l'abbé  Jean  de) 
né  en  Auvergne ,  est  auteur  d'une 
bonne  Traduction  diM  Lettres  et 
"Mémoires  du  cardinal  Bentivo^ 
glio,  1713 ,  in-i  2  ;  et  d'une  Des- 
cription de  VEtat  présent  de  VJEs^ 
pagne,  Amsterdam  9171994  vol. 
in- 12  :  ouvrage  exact  ,  où  il 
prouve  que  ce  que  Mad.  d'Aunoy 
a  écrit  sur  l'Espagne,  est  trop 
mêlé  de  fables,  de  railleries  pi- 
quantes pour  tourner  les  Espa- 
gnols en  ridicule.  Peu  d'auteurs 
François  ont  parlé  de  I  inquisi- 
tion d'après  des  informations 
aussi  sûres  et  aussi  impartiales 
que  l'abbé  de  Vayrac,  On  a  en- 
core de  lui  les  Révolutions  d'Es- 
pagne,  1718,  4  vol.  in- 12. 

VECCHIETTI  ,   (  Jérôme  ) 
lavant  Florentin  du  17*  siècle, 
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embrassa  l'état  ecclésiastique, 
étudia  la  théologie  avec  ardeur  ^ 
et  en  prît  les  degrés  ;  la  chrono^ 
logie  l'occupa  ensuite.  Il  est  prin- 
cipalement connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  un  livra 
dont  voici  le  titre:  Opus  deanno 
primitiifo  ,  in-folio.  Cet  onvrage 
rare  et  plein  de  recherches  sa- 
vantes ,  fut  imprimé  à  Angsbourg 
en  162 1  :  il  est  divisé  en  huit  li-« 
vres.  L'auteur  tâche  d'accorder  la 
clironologie  Sainte  avec  la  p^ 
riode  Julienne.  II  mourut  à  l'qge 
de  80  ans ,  dans  les  prisons  de 
rinqnisition  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  rétracter  de  ce  qu'il  avoit 
avancé  dans  son  ouvrage ,  que 
Jésus-Christ  ne  fit  pas  la  Pdqu0 
la  dernière  année  de  sa  vie< 

VECCUS,  (  Jean  )  Oam>f>&yw 
lax,  c'est-à-dire  garde  dn  trésor 
des  chartes  de  Sainte-Sophie  ,  fiit 
envoyé  par  l'empereur  Michel 
Paléologue àVL  concile  de  Lyon, 
où  le  réunion  de  l'Eglise  grecque 
et  de  l'Eglise  romaine  fut  termi-* 
née  en  1274.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conclusion  de  ce  grand 
ouvrage^  par  son  éloquence  et 
son  esprit  conciliant.  Joseph  pa^ 
triarche  de  Constantinople  ,  qui 
fomentoit  le  schisme. ayant  été 
déposé,  Veecus  fut  élevé  sur  le 
siège  patriarc9l  en  1275.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  réu- 
nion lui  attira  la  haine  des  schi^- 
matiques  Grecs ,  qi^i  intentèrent 
contre  lui  des  accusations  calom- 
nieuses. Cette  persécution  le  porta 
en  1279  ,  à  envoyer  la  démission 
de  son  patriarcat  à  l'empereur  et 
à  se  retirai;  dans  un  monastère  ; 
mais  ce  prince  le  rappela  peu 
après.  Michel  Paléologue  étant 
mort  9  Andronic  qui  lui  succéda 
se  laissant  conduire  par  la  prin- 
cesse Eulogia  fia  tante ,  s'opposa 
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è  Tanion  ,  ât  déposer  Vecais  » 
et  le  fit  enfermer  dans  une  étroite 
prison  ,  où  ce  grand  prélat  mou- 
rut de  misère  en  1238.  11  avoit 
composé  plusieurs  Ecrits  pour  la 
défense  de  la  vérité  ;  et  il  inséra 
dans  son  testament  une  déclara- 
tion de  sa  croyance  sur  l'article 
du  Saint-Esprit ,  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Eglise  Latine.  Voy* 
le  recueil  â'ALlau'iis  iur  la  pro- 
cession du,  Saint-Esprit ,  Home^ 
i652  et  1659  9  2  vol.  in-4.*^ 

I.  VECELLI,  (François  ) 
frère  du  Titien  ,  peintre  ,  né  à 
Cador ,  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé ,  mais  avant  son  frère. 
François  Vecelli  s'adonna  d'a- 
bord à  la  profession  des  armes; 
il  vint  ensuite  à  Venise  où  il 
apprit  la  peinture  sous  son  frère. 
U  y  fit  des  progrès  rapides.  Le 
Titien  craignant  en  lui  un  rival 
qui  le  surpassât  ou  du  moins 
qui  régalât  y  tâcha  de  le  dégoûter 
de  ce  bel  art  et  lui  persuada  d'em- 
brasser le  commerce.  François 
Vecelli  s'appliqua  à  faire  des  ca- 
binets d*ébène  ornés  de  figures 
•t  d'architecture.  H  peignoit  ce- 
pendant encore  pour  ses  amis. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
attribués  au  Giorgion, 

IL  VECELU,  (Horace  )  fils 
du  Titien ,  peintre  ,  mort  fort 
jeune  delà  peste  en  1676,  fai- 
soit  des  portraits  qu'il  étoit  sou- 
vent difficile  de  ne  pas  confondre 
avec  ceux  de  son  père.  Mais  l'é- 
tat d'opulence  où  il  étoit  et  sur- 
tout sa  folle  passion  pour  l'al- 
chimie ,  lui  firent  négliger  la 
peinture.  .  ^  ^ 

VECELLI ,  Voyez  Titien. 

/  VEDELIUS ,  (  Nicolas  )  du 
Palatinat  9  enseigna  la  philoso- 
phie à  Genève  I  puis  la  thcolo- 
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gie  et  l'hébreu  à  Devehter  et  à 
Franeker  ^  et  fut  enlevé  à  ces 
sciences  en  1642 ,  laissant  un  fils 
ministre  comme  lui ,  mort  en 
1705.  On  a  de  lui  un  Traité 
contre  les  Arminiens,  intitulé: 
De  Arcanis  Arminianismi ,  1682 
et   i634  9  4  parties  in-4.** 

VEDItJS ,  Voyez  PoixioN  aa 
milieu  de  l-arttcle. 

VEENHUSEN ,  (  Jean  )  lit- 
térateur Hollandois,  vivoit  sur 
la  fin  du  xvii"  siècle.  U  professa 
les.  belles-lettres  avec  succès  et 
travailla  sur  divers  auteurs  clas*- 
siques.  Les  principales  éditions 
que  nous  lui  devons  «  sont  celles 
de  Stace  et  de  FUne  le  Jeune 
dites  de  Variorum,  Le  Stace  fut 
imprimé  à  Leyde ,  in  — 8**,  en 
1661  ;  et  le  Fline  en  i  ^6$» 
ibid.  )  aussi  in*8.<> 

VEENINX ,  (  Jean^Baptiste  ) 
peintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
1621  ,  mort  près  d'Utrecht  eu 
1660  ,  avoit  une  facihté  éton- 
nante. Élève  ^Abraham  Bloë'^ 
maert,  il  vdulut  voyager  en  Ita- 
lie et  promît  de  n'y  rester  que' 
quatre  mois;  mais  entraîné  pajr 
la  vue  des  chefs-d'œuvre  et  par 
son  goût  pour  son  art ,  il  y  resta 
quatre  ans  souvent  occupé  par 
le  cardinal  Pamphile  qui  devint 
son  protecteur.  Son  pinceau  snî- 
voit  en  quelque  sorte  la  rapidité 
de  son  génie.  Il  s'aJonnn  à  tous 
les  genres,  histoire  ,  porlniit, 
paysage,  marines,  fleurs,  ani- 
maux. Il  réussissoît  principale- 
ment dans  les  grands  tableaux  : 
cependant  il  en  a  fait  de  petirs 
avec  la  patience  et  le  talent  de 
Gérard-^Dow  et  de  Miéris.  Dans 
un  défi  qui  lui  fut  fait  par  Van^ 
Alst,  si  renommé  pour  pcindrQ 
les  animaux  morts,  Vecninx  pei* 
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gnit  8t  pArfeitement  des  canards 
que  les  juges  du  combat  ne  pu- 
rent décider  entre  ces  deux  iV* 
lustres  rivaux.  Ondesireroitplus 
d'élégance  dans  ses  figures  et 
de  correction  dans  son  dessin. 

I.  VEGA ,  (  André  )  théolo- 
gien scolastique  Espagnol  de  l'or- 
dre de  Saint-bominique ,  mourut 
en  i57o  après  avoir  assisté  au 
concile  de  Trente.  On  a  de  lui 
tes  traités.  De  justification e ;  de 
Gratin  ,*  de  Flde ,  Operibiis  et 
Meritis  ;  Compluti  ,  i  5  6  4  ^ 
in  -  folio.  Ces  ouvrages  sont 
peu  lus. 

I I.  VEGA ,  (  Lopez  de  )  poète 
Espagnol ,  appelé  aussi  Lope  Fe^ 
lix  de  Ve^a  Carpio  ,  naquit  à 
Madrid  en    15  6  2  d'une  famille 
noble.  Ses  talens  lui  méritèrent 
des  places  et  des  distinctions.  Il 
fut  secrétaire  de  Tévéque  d'A- 
Tila ,  puis  du  comte  dts  Lemoà , 
du  duc  dAWe ,  etc.  Après  la  mort 
de  sa  seconde  femme  ,  il  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique  et  en- 
tra comme  prêtre  dans  Tordre 
de  Malte.   Ce  poète  se    fit  re- 
chercher à  cause  de  la  douceur 
de  &eh  mœurs  et  de  l'enjouement 
de  son  esprit  Jamais  génie  ne 
fut  plus  fécond  pour  composer 
des  Comédies.  Celles  qu'on  a  ras- 
semblées, composent  ib  volumes 
dont  chacun  renferme  li  piècrs 
de  théâtre.  L'on  assure  môme  que 
ce  poi'te  nvoit  fait  jusqu'à  1800 
pJL'ces  en  vers.  Voici  comme  il  ex- 
cuse cette  incorfcevable  fécondité 
dans  son  épitre  sur  WNixuvel  Art 
de  faire  des  Comédies  : 

L'abns    r^gne ,  l'art   tombe  9  et  la 
raiion  s'<nfuit. 
Qui  veut  écrire  a-vec  diccoce, 
<     Avec  art ,  avec  goûi ,  n'en  recueille 
aaeuo  înk  f 
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B  ylt  AtA  le  mépris  tt  nent  daflf 
Pindigeace. 

Je  m«  vois  obligé  de  ferrir  l'igno- 
rance » 
/  renferme  fous  quatre  Terrouif 
Sophocle  ,  Euripidd  et  Tirtuet  g 
récris   en  insensé,  mais  l'écris  ponr 
des  foux. 

Le  Publie  est  mon  mattre ,  il  faut 
Men  le  servir  } 
Il  fout  pour  son  argent  lui  donner  eo 
qu'il  aime: 
récris  pour  lui  a  non  poux  mol- 

niéme. 
Et  cbcrclie  des  wccls  doot  )e  s'a! 
qn'è  rougir. 

r  étoit  alors  a  sa  483*  pièce  de 
théâtre.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur d'autres  ouvrages  9  comme 
Voga  del  Parnasso  ;  un  poëme 
intitulé  :  Jérusalem  conquise  ; 
diverses  nouvelles  ;  Laure  del 
ApoUo,  Un  auteur  si  fécond  n'a 
pas  du  donner  toujours  de  Tex- 
cellent.  Aussi  ses  pièces  drama- 
tiques ontplusieurs  défauts,  mais 
on  y  trouve  de  l'invention  9  et 
elles  ont  été  fort  utiles  à  plusieurs 
de  nos  poètes  François.  Lopez 
de  Vega  mourut  le  27  août  i633  , 
à  78  ans. 

VEGA  ,  Voyez  lï.  Garcias. 

VÊGÊCE  ,  ÇFiavius-Vegetius^ 
Benalus  >  auteur  qui  vivoit  dans 
le  iv«  siècle  du  temps  de  Teni- 
pereur  Valentinien  à  qui  il  dé- 
dia ses  Institutions  Militaires; 
ouvrage  oîi  il  traite  d'ime  ma- 
nière fort  méthodique  et  fort 
exacte  de  ce  qui  conce^noit  la 
milice  Romaine.  Cet  ouvrage  eit 
d'une  latinité  pure.  M.JBourrfo/i 
qui  l'a  traduit,  dit  que  plusieurs 
manuêerits  donnent  à  Tauteur  la 
qualité  de  Comte  ,  et  que  Ha— 
pkaël  de  Volurre  le  fait  Comte 
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êe  Constaniinople  ;  maislô  même 
traductenr  ajoute  qu'il  ne  5ûit  sur 
quel  Fondement.  Sa  version  a  paru 
en  un  voL  in-i  a  en  1746  à  Paris , 
avec  une  préface  et  des  remaf- 
ç[ucs  ;  et  a  été  réimprimée  & 
Amsterdam  ,  in-8** ,  en  1744. 
lie  comte  Turpin  a  donné  un. 
bon  Commentaire  $1*  les  Insli- 
t niions  Militaires  de  ^égèce ,  Pa- 
ris 1783,  2  vol.  in-4.^  Vé^èce 
a  donné  aussi  im  Art  vétérinaire 
dans  Rei  zlusticœ  Scriptores  , 
Leipzig,  1735  ,  deux  vol.  in-4% 
qui  a  été  traduit  par  Saboureux  de 
ta  Bonneterie t  Paris,  1776, in-g**, 
et  qui  forme  le  tome  vi*  de 
l'Économie  Lurale,  6  vol.  in-8.^ 
On  a  imprimé  ses  Institutions 
.  Militaires  avec  les  autres  Ecri- 
vains de  lart  militaire ,  cum  no^ 
iis  Variorum ,  Vesel ,  1 670 ,  deux 
vol.  in-80  ;  et  séparément  à  Pa- 
ris ,  1762  ,  in— 12. 

VEGIO ,  Voyez  I.  Maffée. 

VEIL,  (  Charles-Marie  de  ) 
fils  d'un  Juif  de  Metz,  ftit  con- 
verti par  Bossuet,  II  entra  dans 
Tordre  des  Augiistiiis ,  et  ensuite 
chez  les  Chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  On  l'envoya  à 
Angers,  oii  il  prît  le  bonnet  do 
docteur  et  ou.il  professa  la  théo- 
logie dans  les  écoles  pnbiiqnes. 
11  quitta  ensuite  sa  chaire  pour 
la  cure  de  Saint-Ambroise  de 
Me] un  ,  et  cette  cure  pour  le 
s'ijour  de  l'Angleterre  où  il  ab- 
jura la  religion  Catholique  vetB 
l'nn  1 6'  7  9.  11  se  maria  bientôt 
après  avec  la  fille  d'un  Anabap- 
tiste ,  et  se  fit  coiinoitre  par  plu- 
sieurs écrits.  On  a  de  lui  de  sa- 
vnns  Commentaires  sur  St»  Matr- 
Ikieu,  et  5^  Marc ,  Paris ,  1674  , 
in-4^;  sur  les  actes  des  Apôtres  , 
16R4,  in-8»;  sur  Joël,  1676, 
iii'^ii  ^  eur  le  CatUi^ue  des  Caa^ 
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tiques  ,  Londres ,  1^79  y  m-8*  j 
et  sur  les  xjj  Petiis  trophètes» 
Londres,  1680,  in- 12.  Cet  apos- 
tat mourut  à  la  un  du  xvil* 
siècle. 

VETNS  ,  (  Ayraard  de  )  vivoît 
à  la  fin  du  16*  siècle.  U  donna 
à  cette  époque  une  tragédie  de 
Clorinde  ;  sujet  tiré  de  la  Jém^ 
salem  délivrée* 

I.  VELASQUEZ,  (  Jean- 
Antoine  )  Jésuite ,  n4  à  Madrid 
en  Espagne  Tan  i585,  roounift 
en  i66q.  Après  avoir  été  plu- 
sieurs fo\s  recteur  y  il  fut  fait 
provincial.  Le  roi  Philippe  JK 
Je  fit  venir  à  sa  cour  et  le  fit 
conseiller  de  la  congrégation  de 
la  Conception  Immaculée.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  Commentaire  iatia 
sur  YEpttre  aux  PhiUppiem ,  en 
deux  vol.  in-folio,  aussi  difins 
que  savant.  IL  Divers  Ecritj  en 
faveur  de  YImmaculée  Concept 
tioa  de  la  Ste  Vierge. 

IL  VELASQUEZ,  (  Don 

Diego  de  Silva  )  peintre ,  né  à 
Séviile  en  1994,  dune  famille 
noble  et  originaire  dé  Portugal , 
mourut  à  Madrid  en  i66o.Ëïève 
de  Herrera  et  ensuite  de  Pacheeo^ 
ih s'attacha,  d'abord  à  peindre  de« 
animaux,  des  légumes,  des  poU- 
sons.  L'un  des  ouvrages  les  phu 
inarquans  de  su  jeunesse ,  fut  la 
représentation  d'un  porteur  d'eau 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
à  boire  à  un  petit  garçon.  Ce 
tableau  fit  tant  de  bruit  que 
le  roi  le  fit  acquérir.  Un  génie 
hardi  et  pénétrant ,  un  pincean 
fier  ,  un  coloris  vigoureux,  une 
touche  énergique,  ont  fait  de  Ve- 
lasquez  un  artiste  célèbre.  Les 
tableaux  de  Caravagc  le  frappè- 
rent vivement.  11  tacha  de  l'imi- 
ter ,  et  put  lui  être  comparé  pour 
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son  art  à  peindre  le  pprtralE.  fl 
«e  rendit  a  Madrid,  oii  ses  ta- 
lent furent  pour  lui  une  puis- 
sante protection  auprès  de  la  fa- 
mille royale.  Le  roi  d'Espagne 
Philippe  IV  \e  nomma  son  pre- 
mier peintre ,  lui  accorda  le  lo- 
fement  et  les  pensions  attachées 
ce  titre  ,  le  décora  de  plu- 
sieurs charges  et  lui  fit  présent  de 
la  Clef  d'or  :  distinction  consi- 
sidérable  qui  donne  à  toutes  heu- 
res les  entrées  dans  le  palais. 
Velasquezvoya^eti  en  Italie.  L'am- 
bassadeur du  roi  d'Espagne  le  re- 
çut à  Venise  dans  son  hôtel ,  et 
lui  donna  des  gens  pour  l'escor-^ 
ter.  Le  roi  l'ayant  chargé  d'ache- 
ter des  tableaux  de  prix  et  des 
antiques  pour  orner  son  cabinet, 
cette  commission  lui  fit  entre- 
prendre un  second  voyage  en  Ita- 
lie oîi  tous  les  princes  lui  firent 
on  grand  accueil.  C'étoit  faire  sa 
cour  au  loi  d'Espagne  que  d'ho- 
norer Velasquez,  Ce  prince  l'ai- 
moit,  il  se  piaisoit  à  sa  com- 
pagnie et  prenoit  un  plaisir  sin- 
gulier à  ie  voir  peindre.  Il  ajouta 
aux  honneurs  dont  il  l'avoit  com- 
blé, la  dignité  de  chevalier  de 
&iint-Jacques  et  lui  fit  faire  à 
sa  mort  de  magnifiques  funérail- 
les. Velasquez^soTi  tombeau  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  Madrid , 
oii  Ion  voit  son  épitaphe.  Dans 
la  salle  des  bains  au  Louvre ,  on 
a  placé  des  portraits  de  lui.  La 
collection  d'Orléans  possédoit  de 
cet  habile  maître  un  Moyje  sauvé 
des  eaux. 

V£LD,  (  Jacques  )  savant 
religieux  Augustin  de  Bruges  en 
Flandre,  mort  à  Saint- Orner 
en  1 583  ou  1 588 ,  a  composé  un 
Commentaire  sur  le  prophète  i)a- 
niel  auquel  il  a  joint  une  chro- 
nologie qui  sert  à  CEÛre  entendre 


V  E  L 

Issr  prophéties  de  Jérémie  ,  d'£- 
zéckiel  et  de  Daniel.  Cet  ouvrags 
prouve  que  son  auteur  ne  roan- 
quoit  ni  d'éruditiomni  de  sagacité* 
VELDE,  Voyez  Vanden- 
"Velde.  •'.. 

Ai^ELEZ  ,   Voy.  Gubvara^-- 

VELLANO ,  (N**  )  sculpteur 
et  architecte  Italien ,  né  â  Padoue 
dans  le  1 5«  siècle,  devint  élève  de 
Donatello  de  Florence';  il  décora 
le  palais  de  Saint-IWicc  à  Rome , 
fit  à  Pérouse  la  statue  du  paps 
Paul  II,  et  à  Padoue  les  bas- 
reliefs  du  chœiur  de  l'église  de 
Saint- Antoine. 

VELLE ,  Voy.  Dbvelle. 

VELLEÏUSPATERCULUS, 

né  d'une  famille  illustre  origi- 
naire de  Naples ,  fat  tribun  des 
soldats,  puis  préteur  l'année  de 
la  mort  d'Auguste  sous  lequel 
il  avoit  servi,  il  fit  des  campa- 
gnes dans  différens  pays ,  et  suivit 
Tibère  dans  toutes  ses  expédi- 
tions :  il  fut  son  lieutenant  en 
Allemagne.  Nous  avons  de  lui 
un  Abrégé  de  l'histoire  de  la 
Grèce,  de  l'Orient,  de  Rome 
et  de  l'Occident.  Cet  ouvrage  ne 
nous  est  pas  parvenu  tout  entier. 
Nous  n'avons  qu'un  fragment  de 
l'ancienne  histoire  Grecque  avec 
l'histoire  Romaine,  depuis  la  dé- 
faite de  Persée  jusqu'à  la  sixième 
année  de  Tibère,  On  doit  regret- 
ter la^ perte  du  reste.  Paterculus 
est  exact  à  marquer  les  dates  des 
événemens.  Il  remonte  à  l'origine 
des  villes  et  des  nouveaux  éta- 
blissemens.  II  fait  l'éloge  en  peu 
de  mots  d/es  hommes  célèbres 
dans  la  guerre ,  dans  le  gouver- 
nement ou  dans  la  littérature. 
Cet  *  auteur  est  inimitable  dans 
ses  portrait?;  il  peint  d'un  seul 
trait.  Il  a  écrit  avec  une  finesst 
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et  im  agréaient  qu'il  eU  dif^cï\e 
(fégAler.  IVIais  oh  lui  reproche 
d'avoir  trop  flatté  TUère  et  Sé^ 
jntt  :  il  ne  Toyoit  en  eux  qite  les 
bienfaiteurs  de  PaUrcalus,  tandis 
que  le  reste  dit  genre  humain  y 
voyoit  des  monstres  :  phênanus 
publia  cet  auteur  en  1S209  et 
depuis  ce  temps  il  y  en  a  en 
grand  nombre  d'éditions  :  ElMe^ 
rir,  1633  9  in—  12.  —  Ad  usum 
î)elphini,  i675,in-4.o — Cum 
no  Us  Varior,  Leyde,  1 668  ,  17 19, 
1744 ,  in-8.0  —  Oxford ,  17 1 1 , 
in-8.®  (  Voyez  Lacarry.  )  La 
jolie  édition  d«  Barhou  qui  parut 
en  1746  in-ia  ,  est  due  aux  soM» 
de  M,  Philippe  qui.  l'enrichit 
d'une  table  géographique  et  d'un 
catalogue  des  éditions  précéden- 
tes ,  et  d'autres  ornemens  litté- 
raires. Doujat  le  traduisit  en  fran- 
9ois  ,  avec  des  Supplémens  qui 
n*ont  pas  satisfait  les  gens  de 
goût.  On  préfère  à  sa  version 
celle  de  l'abbé  Paul,  publiée  à 
Avignon  en  1768  ,  in-S®  et  in-i  2. 

VELLERON,  Voy.  Cambis. 

VELLUTELLO,  (  Alexan- 
dre )  naquit  à  Lucques  vers  l'an 
j5i9  et  mourut  dans  la  môme 
ville  sur  la  fin  du  xvi*  siècle. 
Il  composa  sur  les  poésies  du 
Dante  ,  des  Commentaires  dont 
on  fait  cas  en  Italie  et  qui  sont 
utiles  pour  en  pénétrer  le  sens. 
On  les  imprima  avec  ceux  de 
Christophe  Landini  à  Venise  , 
in-folio  »  en  1578.  Il  lut  ensuite 
\e&  ouvr/iges  de  Pétrarque  et  tout 
ce  qu'on  avoit  écrit  sur  cet  au- 
teur c  élèbre.  Il  crut  que  le  comté 
d'Avignon  lui  fbnmiroit  des  m^ 
moires  pour  éclaircir  l'histQÎre 
de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages.  C'est 
sur  des  recherches  saperiicielles 
et  sur  des  ouï-dire,  qu'il  com- 
poM  k  fie  de  Pétrarque  et  des 
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Commentaires  sur  9e%  poésies.  Il» 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois* 
VeUiUeUo  est  fort  inexact,  mat» 
moins  que  ceux  qui  l'avoient  prtfw 
cédé  dans  la  même  carrière.  L'é« 
dition  qu'on  estime  le  plus  de  set 
Commentaires ,  est  celle  de  Ve^ 
nise,  in-4^,  1545.  On  lui  doit 
quelques  autres  ouvrages  dana  !• 
même  genre. 

VELLY,  (Paul-François)  né 
près  d»  Fismes  en  Champagne  , 
entra  dans  la  Société  des  Jésni-* 
tes ,  et  en  étant  sorti  onae  ans 
après ,  il  se  livra  tout  entier  aux 
recherches  historiqiies.  don  Hif* 
toire  de  France ,  dont  il  n'a  pu 
donner  que  8. vol.  publiés  pat 
Def saint  et  Saillant  »  lut  a|sigr» 
un   rang  parmi  nos  historiens. 
11  s'est  principalement  proposé 
d&  remarquer  les  commencereens 
de  Certains  usages  ,  les  principes 
de  nos  libertés  ,  les  vraies  sour- 
ces et  les  divers  fondemens  d», 
notre  droit  public ,  l'origine  des 
grandes  dignités ,  l'institution  des 
Parlemens  ^  l'établissement  dea 
Universités,  la  fondation  des  Or- 
dres Religieux  ou  Militaires;  en* 
lin,  les  découverte» utiles  h  h 
société.  $on  style,  sans  être  d'unfe 
force  et  d'une  élégant  ;  k  se  faire 
remarquer ,  est  en  général  tà^é  > 
simple ,  naturel  et  assez  correct. 
h  respire  un  air  de  candeur  et  d* 
vérité  qui   plaSt  dans  le   genre 
historique.    L'auteur  commença 
à  écrire  dans  le  temps  oii  l'on 
exigeoit  du  Clergé  la  déclaration 
de  ses  biens.   «  Il  nous  semble, 
dit  Palissot ,  cni'entraîné  par  les 
circonstances ,  l'abbé  Velly  disair 
mule  souvent  les  privilèges  de  ce 
corps  avec  une  affectation  trop 
marquée ,  et  qu'en  général  il  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion 
de  leur  pOrttç  quelque  ttteiiitew 
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Il  était  cependant  trop  ëctairé  ^ 
pour  ne  pas  sentir  que  ces  an- 
ciens privilèges  des  f;rands  corps 
«iont  l'origine  se  confond  avec  la 
■lonarcbie  ^  doivent  être  d'an* 
tant  pins  respectés  ^  qu'ils  sont 
«n  qoclqne  sorte  le  dernier  asile 
de  nos  libertés  mourantes.  »  Un 
mitre  reproche  qu'on  peut  lui 
Isire ,  c'est  d'avoir  souvent  copié 
TEssmi  sur  f  Histoire  générale  de 
VoUaire ,  non-seulement  sans  le 
citer  y  mais  sans  le  soumettre  ^ 
avant  que  de  se  servir  de  ce  qu'il 
en  empruutoitf  à  nue  critique 
exacte  et  judicieuse.  L'abbé  iVb- 
moue  4ftt  que  labbé  VeUy  écrivit 
me  fois  à  oc  poète  historien  , 
pour  savoir  en  quel  endroit  il  ' 
•foit  puisé  une  anecdote  curieuse) 
vais  hasardée.  —  Qu'importe  « 
lu  répondit  Voltaire  ,  que  i'o- 
mecdote  soit  vraie  au  fausse  ? 
Çummd  on  écrit  pour  amuser  le 
PukUc,  fatU-il  être  si  scrupuleux 
à  ne  dire  que  la  vérité  ?  Cette 
réponse  cit^e  par  fabbé  Nonoue^ 
fit  assez  conforme  à  la  façon 
dont  Voltaire  a  rendu  certains 
finis.  Ce  poète  a  prouvé  cepen- 
dant qu'il  n'a  voit  jamais  eu  au- 
cune correspondance  ni  directe 
ni  indirecte  avec  l'abbé  VeUy. 
liais  si  cet  historien  n'a  voit  pas 
reçu  de  ses  lettres ,  il.avoit  beau- 
coup lu  d^%  livres  y  et  ils  l'ont 
quelquefois  égaré.  Villaret  a  coiv- 
tinoé  avec  succès  l'ouvragode 
Fabbé  VeUy  jusqu'au  seizième 
volume  ;  (  Voy*  V  illabet.  )  L'ob- 
\^  Velly  mourut  d'un  coup  de 
sang  le  4  septembre  1759  ,  à  48 
ans.  C'étoit  un  homme  réglé  dans 
fa  conduite ,  sincère  et  solit^e 
dans  l'amitié ,  ferme  dans  les  vrais 
principes  de  la  religion  et  de  la 
morale ,  aimable  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  Il  étoit  même 
d'iyie  gaieté  singulière  ^  présent 
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que  la  nature  fait  rarement  :  d 
rioit  presque  toujours  et  de  bon 
cœnr.-Cet  écrivain  s'étoit  anuon-^ 
oé  dans  la  littérature  par  unef 
Traduction  françoise  de  la  Sa  tirer 
du  docteur  Swift  ,  intitulée  s 
John  'Bull  on  le  Proch  sans  fut  , 
in-i2«  EUe  roule  sivr  la  {^erre 
terminée  par  le  traité  d'Utrecht^ 

VELSEN ,  (  Gérard  )  Voye^ 
FLORBNt  V  comte  de  Hollande^ 
n.o  L 

VELSEE,  (Marc)  Voyet 
Welser* 

VEtTHUYSEN ,  (Lamberty. 
VeUhuysius  ,  né  à  Utrecbt  enr 
1622  ,  se  ^i  recevoir  docteur  énr 
médecine  ;  mais  il  n'exerça  ja- 
mais cett^  profession.  Livré  à  Vé- 
tiide  de  la  philosophie  et  de  î(t 
théolopie  ,  il  défendit  avec  zôlff 
les  opinions  de  Descartes  contre" 
Voëlius ,  ridicule  ennemi  âe  ce 
grand  philosophe.  Velthuy  sen  fut 
pendant  quelques  années  dans  îaf 
magistrature  d'Utrecht  ;  mai^  la 
chaleur  avec  laquelle  il  défendit 
les  droits  des  magistrats  aux  as-* 
semblées-  ecclésiastiques  ,  lui  fit 
des  ennemis  qui  trouvèrent  Itf 
moyen  de  le  déposséder.  Il  vécut 
depuis  dans  la  retraite  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  i685  ,  à  63  ans- 
Ses  ouvrages  ont  été  réunis  en 
2  vol.  in-4.®  I-.e  premier  contient 

Îjfn sieurs  Traités  théologiqnes  5 
e  second  volume  renferme  diflfé- 
rens  écrits  de  philosophie  ,  d'as-« 
tronomie,  de  physique  et  de  mé- 
decine. 

VENANCE-FoRTUNAT ,  (  Ve^ 
n^ntius  Honorius  CUmentianus 
Fortunatus  )  évéque  de  Poitiers  , 
étoit  né  en  Italie  près  de  Tré- 
viso.  C'étoit  un  homme  d'un  es- 
prit vif,  d'une  politesse  agréa- 
iHè  y  d'ua  caractère  doux  «t  d'uu» 
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flirté  qui  n*avoit  rien  de. rebu- 
tant. Après  avoir  étudié  à  Ra— 
venne ,  il  alla  à  Tours.  8e$  ta- 
lens  et  $ei  vertus  le  lièrent  d'une 
étroite  amitié  avec  Grégoire  évé^ 
que  de  cette  ville.  La  reine  Ra-^ 
degonde  Tayant  pris  à  son  ser- 
vie en  qualité  _de  secrétaire  ,  il 
donna  des  préceptes  de  politique 
h  Sigehert  qui  en  faisoit  beau- 
coup de  cas.  Fortunat  £nit  sain- 
tement ses  jours  vers  609 ,  et  l'on 
célèbre  sa  fête  à  Poitiers  le  14 
-  décembre.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  indignes  soupçons  que  la  mé- 
chanceté forma  dans  le  temps  au 
sujet  de  ses  liaisons  avec  Rade'-' 
gon4e.  BailUt  jien  fait  mention 
dans  la  Vie  de  cettB  Sainte ,  que 
comme  de  bruits  répandus  par 
las  ministres  de  Satan.  Les  mo~ 
numcns  de  la  liaison  de  Fortunat 
avec  Radegonde  subsistent  dans 
acs  poésies.  Il  Çaut  être  bien  in- 
juste pour  y  vofr  autre  chose  que 
les  preuves  d'une  société   ver- 
tueuse et  aimable  y  dont  Ja  reli» 
gion  et  une  confiance  entière  fal- 
soient  le  lien.  Radegonde  faisoit 
de  petits  présens  à  Fortunat  ;  il 
lui  en  envoyoit  de  son  côté  :  c*é- 
toit  des  fleurs ,  des  fruits ,  du 
lait ,  de  la  crème ,  des  pruneaux, 
dtfs  marrons.  Ces  présens  qui  font 
honneur  à  la  frugalité  Chrétienne 
de  ce  temps-lh,  étoient  accom-. 
pagnes  par  Fortunat  de   petites 
pièces  de  vers.  Agités  abbesse  de 
Sainte  -  Croix  ,  monastère  dons 
lequel  Radegonde  s'étoit  retirée  , 
entroit  presque  toujours  dans  ces 
amusemens.  Fortunat  avoit  quel*^ 
^uefois  l'honneur  de  manger  avec 
la  princesse  et   Tabbesse  9   qui 
a  voient  l'une  et  l'autre  de  Fes- 
prit  :  elles  l'engageoient  a  corn- 

S  oser   quelques  petites  Pièces  , 
es  Impromptu  dont  il  reste  quel- 
ques-uns daf  s  les  écrits  du  poète. 


Prétendre  autoriser  les  brnits  qno 
la  malignité  inventa  dans  le  temp» 
sur  les  pensées  ingénieuses ,  svr 
les  expressions  vives  et  recher- 
chées de  deux  ou'  trois  pièces 
qu'on  peut  regarder  comme  de 
très'jolis  Madrigaux ,  c'est  igno« 
rer>  dit  M.  du  Radier,  jusqa'olt 
la  sécurité  de  l'innocence  peut 
aller.  Bailleurs  ces  pièces  sont 
accompagnées  de  beaucoup  d'au-* 
très  ,  où  respirent  le  Christia- 
nisme le  plus  pur  et  la  piété  la 
plus  consommée.  Ajoutons  quo 
le  mot  d'Amor  qu'emploie  quel- 
quefois Fortunat ,  offre  un  tout 
autre  sens  en  irai\QOi%  qu'en  la- 
tin ,  oU  cette  expression  ne  dé-<. 
signe  que  l'amitié  et  la  charité 
chrétienne.  On  a  de  lui  un  Poème 
en  quatre  livres  de  la  Vie  de  Si» 
Martin ,  et  d'autres  ouvrages  que 
le  Père  Brower  publia  en  tSiS^ 
ia-4.^  yeaattce'*Fortunat^\tfpi*ii 
composa  ce  poème  y  (qu'on  trouve- 
aussi  dans  le  Corpus  Poètanim} 
pour  remercier  St.  Martin  de  ce 
qu'il  avoit  été  guéri  d'un  mal 
d'yeux  par  son  intercession.  Quoi* 
que  cet  ouvrage  fasse  plus  d'hon- 
neur à  sa  piété  qu'à  son  esprit  y, 
il  y  a^  comme  dans  aes  autres 
écrits  ,  quelques  pensées  délica- 
tes et  même  quelques  vers  hcu*« 
reux  ;  et  dans  les  caractères  qu'il 
trace,  il  sait  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  mots.  .Ses  Let^ 
très  en  prose  sont  beaucoup  plus 
obscures  que  ses. vers.  Fortunat 
semblable  à  quelques  égards  aux 
poètes  de  tous  les  temps  ,  en- 
censa Brunehaud  et  ChUderiç,  IV 
seroit  difficile ,  dit l'ajbbé  Millot\ 
de  citer  un  plus  grand  abus  de 
la  poésie. - 

VENCE  ,  (Henri -François 
de  )  prêtre ,  docteur  de  SorbQnne ,, 
préràt  de  l'église  primatiola  de 
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Nancy  ,  conseiller  d'^at  ée  Léo-' 
pold  duc  de  Lorraine  et  précep- 
teur de  set  enfans ,  se  At  un  nom 
par  Tédition  qu'il  donna  des  Corn* 
nentaires  dn  P.  de  Carrièreâ  ,  à 
Nancy,  1738*1743.  L'abbé  de 
Vence  y  ajouta  six  toI.  ^Anâ-' 
fyscs  et  DlsserUUùms  sur  V ancien. 
TrsiûmerU  ,  et  s  vol.  d'une  Ana^ 
lyse  ou  Explication  des  Psemu^ 
mes,  Dom  Calmet  estimoit  beau* 
coup  ces  Dissertations,  EDes  sont 
savantes  ,  solides  et  écrites  avec 
I  netteté.  L'auteur  avoit  bien  mé- 
dité les  livres  saints  ,  et  stz  lu- 
mières s'étendoient  à  plusieurs 
sriences.  Il  moumt  à  Nancy  le 
i^**  novembre  1743.  iloncffi  a 
inséré  la  plupart  de  ces  Visser» 
tatiùtts  dans  l'édition  qu*il  a  don- 
née de  la  BibU  »  en  latin  et  en 
Irançois ,  Avignon ,  1 7<î7-i  773» 
17  vol.  in-4*  i  ce  qui  a  dômié 
lien  de  désigner  quelquefois  cette 
Bible  sous  le  nom  de  lalitMc  de 
Vnbhé  de  Vence ,  aujourd'httî  phi9 
oonnne  sons  le  nom  ^eBiMe  d'A^» 
vignonm 

VENCESLAS,  Voyez  VTztn^ 

CESLÂS. 

I.  VENDÔME,  (César  duc 
de  )  fils  de  Henri  IV  et  de  6a- 
hrielled' Etirées  ,  toort  en  i665  , 
lut  gouverneur  de  Bretagne,  chef 
•t  surintendant  de  la  navigation. 
Le  duché  de  Vendôme ,  ancien 
•pannge  d'une  branche  de  la  mai- 
son de  Bourbon ,  ayant  été  réuni 
a  la  couronne  dans  la  personne 
de  Henri  IV ,  ce  prince  le  donna 
à  son  fils  qu'il  chérissoit ,  et  com- 
me le  fruit  de  ses  amours  ,  et 
comme  l'héritier  de  son  courage. 
Voici  In  suite  généalogique  de  la 
famille  ducale  de  Vendôme,  César 
eut  trois  enfans  de  son  mariage 
avec  In  fille  de  Pkilippe^Emma-^ 
^uei^de  Lorraine  due  de  Mm--^ 
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emur  :  L  Louis  ,  mort  en  t  €êtf  ^ 
qni  épousa  Laure Mandai, movie 
en  1657,  après  lui  avoir  donné 
deux  fjls  ,  Lottit-^oseph  et  P/i^- 
Uppe  qui  suivent ,  morts  Tun  et 
l'autre  sans  postérité,  n.  François 
duc  DE  Beavfort  ,  dont  non» 
avons  parlé  sous  ce  dernier  mot^ 
dansnn  article  particulier.  HUsa^ 
belle  ,  mariée  a  Charles-Amédée 
duc  de  Nemours,  mort  en  1664. 

IL  VENDÔME,  ( Louis- Jo-i 
seph  duc  de  )  arrière-petit-fils 
de  Henri 'IV ,  étoit  fils  de  Louis 
duc  de  Vendôme  ,  et  de  Laure 
Mancini  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Après  la  mort  de  son  épouse 
il  obtint  la  pourpre  Romaine ,  et 
devint  légat  à  latere,  Louis-Jo^ 
seph  son  fils  ,  né  le  i«^  juillet 
1654  y  ^^  ^^  première  campagne 
à  dix-huit  ans  en  Hollande ,  oit 
il  suivit  Louis  XIV  en  qualité  de 
Volontaire,  tf  se  signala  à  la  prise 
de  Luxembourg  en  1  684  ,  de 
Mons  en  1 69  r  ,  de  Namur  Tan- 
née suivante,  au  combat  de  Stein- 
kerqne  et  à  la  bataille  de  la  Mar- 
sailié.  Après  avoir  passé  par  tons 
les  grades  comme  un  soldat  de 
ftrtune,  il  parvint  au  généralat 
et  fut  envoyé  en  Catalogne ,  ou 
il  gagna  un  combat  et  prit  Bar- 
celone en  1697.  Le  roi  le  nomma 
en  1702  pour  aller  commander 
en  Italie ,  à  la  place  de  Villeroy 
qui  n'avoit  essuyé  que  des  échecs. 
Vendôme  parut,  et  nous  eûmes 
des  avantages.  Il  remporta  deux 
victoires  sur  les  Imp<*riaux  à 
Santa-Vittoria  et  à  Luzara ,  fit 
lever  le  blocus  de  Mantoue,  chas- 
sa les  Impériaux  de  Seraglio ,  s'a- 
vança dans  le  Trentin  et  y  prit 
plusieurs  places.  La  défection  du 
duc  de  Savoie  l'ayant  obligé  de 
marcher  vers  le  Piémont .  il  se 
rendit  maître  tfAst,  de  Verceil, 

d'Ivr<5e , 
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tfivrée  9  de  Yerrae  ,  après  avoir 
défait  larrière-garde  du  duc  près 
.de  Turin  »  le  7  mai  1704*  II  bat- 
tit le  prince  Eugène  à  Cessauo 
en  1705 ,  et  le  comte  de  lieveni^ 
lau  à  Cfilcinito  en  1706.  li  étoit 
5ur  le  point  de  se  rendre  maître 
de  Turiu ,  lorsqu'on  l'envoya  en 
Flandre  pour  réparer  les  pertes 
de  VLUeroy.  Après  avoir  tenté 
Tainement  de  rétablir  les  aiFai- 
res ,  il  passa  en  Espagne  9  et  y 
porta  son  courage  et  son  bonheur. 
Les  grands  délibérèrent  sur  le 
rang  qu'ils  lui  donneroient.  Tout 
rang  m'est  bon  ,  leur  dit-il  :  je 
ne  viens  pas  vous  disputer  le  pas  , 
je  viens  sauver  voire  jRoi,  Il  le 
sauva  effectivement.  Philippe  V  ' 
n'a  voit  plus  ni  troupes  ni  gé* 
néral  ;  la  présence  de  Vendôme 
lui  valut  une  armée  :  son  nom 
seul  lui  attira  une  foule  de  volon- 
taires. On  n*avoit  point  d'argent  ; 
les  communautés  des  villes  «  des 
villages  ,  des  religieux  %  en  four- 
nirent. Un  esprit  d'enthousiasme 
saisit  la  nation.  Le  duc  de  Ven~ 
dôme  profitant  de  cette  ardeur  , 
poursuit  las  ennemis ,  ramène  le 
roi  à  Madrid ,  oblige  les  vain- 
queurs de  se  retirer  vers  le  Por- 
tugal ,  passe  le  Tage  à  la  nage , 
fait  prisonnier  Stanhope  avec 
cinq  raille  Anglois  ,  atteint  le  gé- 
néral Stahremherg ,  et  le  lende- 
main (10  décembre  1710)  rem- 
porte sur  lui  la  célèbre  victoire 
de  VlUaviciosa.  Cette  journée  af- 
fermit pour  jamais  la  couronne 
d'Ëspn^ne  sur  la  tête  de  Phi~ 
lippe  V,  On  prétend  qu'après  la 
bataille ,  ce  roi  n'ayant  point  de 
lit ,  le  duc  de  Vendôme  lui  dit  : 
Je  vais  vous  faire  donner  le  plus 
beau  lit  sur  lequel  jamais  Sou^ 
verain  ait  couché  ;  et  il  fit  faire 
xm  matelas  des  étendards  et  des 
drapeaux  pris  sur  les  «inemis. 
Tome  XII. 


V  B  N        îoç 

Vendôme  eut  ^  pour  prix  de  ses 
victoires,  les  honneurs  de  princo 
du  Sang.  Philippe  K  lui  dit  :  J^ 
vous  dois  la  couronne  /...  Ven^ 
dôme  qui  avoit  des  jaloux ,  quoi-< 
qu'il  ne  méritât  que  des  amis  ^ 
lui  répondit  :  Votre  Majesté  a 
vaincu  ses  ennemis ,  j'ai  vaincm 
les  miens.  • . .  Louis  XIV  s'écria 
en  apprenant  la  nouvelle  de  cett* 
victoire  :  Voilà  ce  que  c'est  qu*um 
homme  de  plus  !  Il  écrivit  tout 
de  suite  au  général  victorieux , 
une  lettre  remplie  des  expres- 
sions les  plus  honorables.  Ua 
officier  général  eut  la  lâche  im>-» 
prudence  de  dire  que  de  tels  ser- 
vices doivent  être  récompensés 
d'une  autre  manière.  Vous  voue 
trompez,  réplique  vivement  Ven- 
dôme ,  les  hommes  comme  moi 
ne  s^  payent  quen  paroles  et  en 
papiers.  Philippe  K  combla  Vea»^ 
dôme  des  marques  de  sa  recon- 
noissance.  11  le  déclara  premier 
prince  de  son  Sang  9  et  prâeva 
Soo  mille  livres  sur  ses  trésors 
arrivés  récemment  de  l'Amer!-* 
que  9  pour  les  lui  oâfiir.  Siée  , 
dit  VBNuàuE  ,  je  suis  sensible  à 
votre  générosité  ;  mais  je  vous  sup- 
plie de  faire  distribuer  cet  or  à 
ces  braves  Espagnols  dont  la  va^ 
leur  vous  a  conservé  en  un  jour 
tant  de  royaumes.  Philippe  le 
traita  en  ami.  Il  lui  parloit  d* 
m<^me.  U  lui  disoit  ttn  jour  :  IX 
est  surprenant  quêtant  le  fils  d^un 
père  dont  le  génie  étoit  borné, 
voM  ayez  d'aussi  grands  talens 
militaires*  —  Mon  esprit  ,  ré- 
pondit Vendôme  ,  vient  de  plus 
loin.  Il  vouloit  dire  de  Henri  IV. 
Ce  grand  général  continuoit  de 
chasser  les  Impériaux  de  plusieurs 
postes  quils  occupoient  encore 
en  Catalogne ,  lorsqu'il  mourut 
le  11  juin  1712,  à  Tignaros  , 
d'une  indi^eition .  à  58  ans*  P^ 
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lippe  K voulut  qtie  la  nafion  Éâ- 
pog^ole  prît  le  deuil  :  distmc— 
t!o^  qnV  étoit  encore  an-dessous 
de  ce  qu'il  méritoit.  ïl  fut  en- 
terré éii  lïionastèré  de  l'Esturial , 
dans  le  tombeau  des  infahs  et 
infantes  d'Espagne,  Le  duc  de 
Vendôme  ,  arrière— petit— fils  de 
Henri  IV,  ëtoit ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  intrépide 
commp  lui ,  doux  ,  biênfViisant , 
fans  faste  ;  ne  connoissant  ni  la 
Ifain*  ,  ni  Tenvîe ,  ni  la  ven- 
geance. Il  n'étoit  fier  qu'avec  des 
princes  ;  il  se  rendolt  Tégaî  de 
tout  le  reste.  Père  des  soldats , 
its  aitroient  donné  leur  vie  pour 
lé  tirer  d'un  mauvais  pas,  lors* 
qiïe  son  génie  ardent  l'y  préci- 
pitoit.  A  Cassano ,  ayant  remar- 
qué tin  soldât  d'une  bravoure  ex- 
traordiïiaire',  il  fut  après  le  com- 
Bflt  le  trotiver  dans  sa  tente  et 
lui  donna  cinquante  louis,  lî  ne 
ïn^ditoit  p^lnt  ses  desseins  avec 
assez  de  profondeur,  il  négligée it 
trop  les  détails ,  et  laissoit  périr 
la  discipline  militaire.  Il  comp- 
tbit  trop  peut-être  sur  cette  voix 
sfecrète  qui  nous  avertit  souvent 
à  propos  de  ce  que  nous  devons 
faire  ou  tenter.  Il  disoit  plaisam- 
ment ,  que  dans  la  marche  des 
armées  il  avoit  souvent  examiné 
les  querelîet  entre  lés  mulets  et 
les  muletiers,  et  qu'à  )a  honte 
de  rhumanité  la  raison  étoit 
presque  toujours  du  côté  des  mu- 
lets. Sa  mollesse  le  mit  plus  d'une 
Ibis  en  danger  d'être  enlevé  ;  mais 
uii  jour  daction  il  réparoit  tout 
par  une  présence  d'esprit  et  par 
des  lumières  que  le  péril  rendoit 
plus  vives.  Ce  désordre  et  cette 
néglirrence  qu'il  portoit  dans  les 
armées ,  il  Tavoit  à  un  excès  sur- 
prenant dans  sa  maison  et  sur  sa 
personne  même.  A  force  de  haïr 
Te  faste  ,  il  en  vint  à  «ne  mal- 


propreté  c}-nique  dont  îl  n'y  * 
point  d'exemple.  Tous  ses  gens 
étoient  en  possession  de  lé  volera 
n  répondît  h  un  de  ses  domes- 
tiques fidelles  qui  lui  dénonçoit 
lès  friponneries  d'un  de  ses  cama- 
rades :  Eh  bien,  î  laisse-le  faire  » 
ei  vole-moi  comme  lui.  Son  dé-c 
sintéressement ,  la  ptus  noble  des 
Vertus ,  devint  en  lui  un  défaut 
qui  lui  fit  perdre  par  son  déran- 
gement beauÊoup' plus  qu'il  n'eût 
dépensé  en  bienfaits.  Cependant 
il  fut  bienfaisant.  "La  ï^rovenco 
dont  il  obtint  le' gouvernement  ^ 
lui  offrît  une  bourse  de  mille 
louis.  Non ,  dit-il ,  les  Gouver~> 
lieurs  sont  fit  its  pour  représenter 
aux  Rois  ta  misère  des  peuples. 
Je  ne  puis  accepter  un  présent 
qui  ,  quoique  volontaire  ,  seroit 
onéreux  au  pays.  Le  maréchal 
de  Vitiars  auquel  On  fit  la  môme 
orflFire  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
la  refuser  \  et'  lorsqu'on  lui  rap^» 
pela  \st  générosité  de  Vendôme 
dans  la  même  occasion.  Ah  !  dit- 
ri  ,  M.  DE  Vendôme  étoit  un 
homme  ihimitable.  Le  duc  de  Ven-* 
dôme  avoit  épousé  en  17  lo  une 
des  filles  du  prince  de  Condé  dont 
il  n'^tit  point  d'en  fans  ,  et  qui 
mourut  en  r^iS.  Le  chevalier 
de-BelUrive  a  donné  l'Histoire 
de  ses  Campagnef ,  f^aris,  17  >4  y 
in- F  2. 

II L  VENDOME,  (Philippe 
de  )  grand-prieur  de  France  et 
frère  du  précédent  ,  naquit  k 
Paris  le  23  aoiU  r£55.  Il  se  si^ 
gnnla  d'abord  sous  le  duc  de 
Beaufort  son  onde  ,  qu'il  accom^ 
pagna  à  son  estpéifition  de  Candie. 
Il  suivit  ensuite  iMuis  XIV ,  en 
1672  ,  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande, et  se  distingua  au  passage 
du  Rhin ,  aux  sièges  dé  Maes- 
tricht  ,  de  VaîencicRne  et  de 


Digitized  byCjOOQlC 


^Mtibraî ,  à  la  bataille  de  Fleu- 
Vus,  à  ceHe  de  la  MarsaiUe  où 
SI  fiU  biossé ,  et  en  plusieurs  au- 
tres occasions.   Elevé    an   poste 
(de  lieiitenant  général  en  ï  6()3 , 
Il  eut  en  1696  le  commandement 
de  la  Provenbe ,  à  la  place  dû 
duc  de  VendôMie  son  firère  qui 
passoit  en  Catalbgne.  il  le  suivit 
quelque  temps  après  \    et  jl  se 
montra  un  héros  au  siège  de  Bar* 
telone  en  1697  ,  et  h  la  défaite 
)de  Do  m    François  de    Velascû 
Vâce-roi  dé  Catalogne.   Dans  là 
içuerre  de   la  succession    îl   fut 
envoyé  en  Italie  où  il  prit  plu- 
sieurs places  sur  les  Ihipériaux^, 
tnais  après  la  bataille  de  Cassano  \ 
'donnée  le  16  août  1708  ^  bu  il 
ne .  s'étoit  point  trouvé  par   un 
Wéfaùt  de  Conduite  \  il  fut  dis- 
{gracié:  il  se  retira  à  Rome  aprè* 
avoir   remis   la  plupart   de    sei 
Nombreux  béiiéficei.  Le  roi  lui 
«saigna' njie  pension  de  2400D  li*^ 
Vras.  Après  un  vôj'age  à  Venise , 
il  revint  en  Frâtiçe  par  les  terreà 
îles  Orisons.    lîiomas    Masner 
Conseiller  de  Coîré  le  fit  arrêter 
la  28  dctdbrê  1710;  {en  repré- 
sailles  ,  diaort-il  j  de  ce  ^uè  son 
fils    étoU   retenu   prisonnier    en 
Frààée  ;  )  ^  lé  fit  passer  sur  les 
iarres  éé  remperenr.  L'aifibassa- 
Seiir  de  France  en  Suisse  se  plai- 
gnit de  dette  iiiâidèë  faite  par  lili 
barticitlier  â  ûh  prince  du  Sang. 
Les  Grisons  firent  le  {ïroeès  .à 
Masner  qui  s'étdit  sauvé  en  Al- 
jemagiie  ;  et  ils  le  condamnèrent 
à  mort  par  contumace  efi  17 12. 
%je  grand-prieur  élargi  revint  eh 
France  et  s'y  Hvfa  à  tous  les  plai- 
àirs  ;  il  aimoit  snr— tout  ceux  de 
îesprit  ;  et  sa  cour  étoit  com- 
posée  de  ce  qu'il  y  avdit  de  plus 
^•'•licat  et  de  plus  ingénieux  à 
Pari».  (  Voy.  Campisteo.v  ,  Chau- 
£iBV  ,  Palaprat.  )    Lts   'Fores 
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ayant  menacé  Malte  en  171 51 
il  vola  à  son  secdiirs  eit  fut 
nommé  généralissime  des  trou-- 
pes  de  la  Religion.  Mais  le  siéga 
de  cette  isle  n'ayant  pas  eu  lien^ 
il  revint  en  France  au  mois  d  oc« 
tobre  de  la  même  année.  li  se 
démit  du  grand-t)rieuré  en  17 1 9  ^ 
prit  le  titre  de  Prieur  de  Ven^ 
dôme  ;  et  mourut  à  Paris  là 
•14  janvier  1727,  à  72  ans.  Les 
deux  frères  se  i>essembloient  per- 
ftiitement  dzins  leurs  vertus  '  et 
dans  leurs  dcfanfs.  En  peignant 
fnn  nous  avons  tracé  le  portrait 
'de  l'autre.  En  lui  finit  la  posté- 
i-ité  des  dtics  de  Vendôme ,  des^ 
fcendaiis  de  Henri  IV. 

VENDOME,  Voy.  l  Ç«OF* 
jpRDi  et  MArrHiEU ,  n.^  III. 

L  VÈNEL,  (Magdeleine  dé 
Gaillard  de  )  sœiir  de  GaîUar4 
de  Lonjumeaà  •  évéqué  d'Apt  i 
dHii^î  ancienne  famille  de  Pro- 
vence, (  Voye,z  Gaillar»)  na- 
quit îl  Marseille  lé  2  4,jahviet' 
i  6  2  ô.  fille  épouàa  à  l'âge  d« 
16  ans  ;  yentl  d'à  bord  conseil]  ef 
au  parlement  dé  Provence ,  en- 
suite maître  des  requêtes  du  pa-^ 
lais  ti©  la  reine  et  cbnseillei*  d'état. 
Ayant  méirité  la  confiance  A* Anne 
d'Autriche  ^  ceète  ptinOesse  jdl 
fit,  en  1648,  don  des  Glacièrei 
dé  Provence  qui  apparienoient 
au  domaine  ,  et  lui  accorda  la 
privilège  exelusif  de  faire  t}éb>- 
ter  ia  glace  par  bureau  danstouta 
cette  province  ;  te  qui  lui  valoit 
20,000  livres  de  rente.  Elle  edt 
f>eaucbup  de  part  a  là  rupturf 
de  Louis  XÏV  avec  M**«  Mon» 
çini  qu'elle  conduisit  à  Rome 
lorsqu'elle  eut  épousé  lé  conné- 
table Colonne.  Elle  devint  en- 
suite dame  de  là  reine  et  s6us-* 
gouvernante  des  ducs  de  Bàur-' 
gosne  i  dk  Berri  et  dt.injou:V\\fi 
V  i 
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mourut  an  château  de  Versailles 
le  24  novembre  1687  ,  à  67  ans. 
C'étoit  une  femme  d'un  caractère 
ferme ,  pleine  d'esprit,  de  )ttge- 
meskt  et  de  vertu. 

H.  VENEL,  (Gabriel-Fran- 
çois)  né  à  Pézenas  en  1723, 
se  distingua  dans  la  profession 
de  médecin  et  emporta  au  con- 
cours en  1758  une  chaire  de 
médecine  à  Montpellier.  Dès 
1 7  âiS  il  avoit  été  nommé  ins- 
pecteur général  des  eaux  miné* 
raies  de  France»  Il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à  l'analyse 
de  ces  eaux  avec  M.  Bayen  ar* 
tiste  célèbre  qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opérations. 
Venel  prmiva  par  son  travail  qui 
exigea  be^conp  de  courses ,  qu*â 
étoit  hAbile  observateur  et  chi- 
miste éclairé.  Il  se  préparoit  à 
faire  de  nouveaux  voyages  pour 
continuer  ^es  observations ,  lors- 
qu'il mourut  h  Montpellier  en 
1776  ,  à  53  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Exmmen  des  Eaux  minérales 
de  Passif  Paris,  175a.  II.  Ins^ 
IrucUons  sur  V usage  de  la  Houille, 
Avignon,  177 S,  gros  vol.  iu-S», 
avec  figures.  Les  états  de  la  pro- 
▼ince  de  Languedoc  Tavoient 
chargé  d'examiner  la  nature  ,  les 
propriétés  et  les  usages  de  la 
houille  ;  ce  Livre  contient  le  ré- 
sultat de  ses  opérations  :  il  y 
prouve  que  la  houille  ne  nuit 
pas  à  la  santé  •  conformément 
à  l'expérience  de  ceux  qui  en 
font  un  usage  constant.  III.  ^#10- 
fysc  des  Eaux  de  Seltz ,  dans 
le$  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IV.  Aquarum  GalUœ 
minerftUum  Aaalysis,  manuscrit, 
eu  a  voL  in-^**  :  c'est  le  fruit 
de  ses  r&chercbes  et  de  ses  cour- 
ses. V.  Une  Matière  médicia^^, 
en  2  vol.  in-8«  ;  ouvrage  post- 
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hnme.  V I.  Les  artîcnss  f»*!!  a 
fournis  sur  cette  science,  aux 
éditeurs  de^YEncyelopédie ,  sont 
nombreux  et  en  général  fort  bien 
faits  ;  mais  l'auteur  ne  se  défen- 
doit  pas  ossez  de  l'esprit  systé- 
matique. C'étoit  un  homme  d'une 
imagination  vive  ,  qui  avoit  des 
vues  nouvelles  et  le  coup  d'œil 

Îtrompt ,  mais  pus  toujours  shr^ 
1  s'éleva  plusieurs  fois  et  avec 
raison ,  contre  l'assemblage  in« 
forme  de  remèdes  qu'ont  formé 
plusieurs  phariaacopoles  :  assem- 
blage qui  empêche  de  constater 
la  vertu  de  chacun  en  particu* 
lier.  Il  comparoit  les  médecins^ 
entichés  de  cette  Foly^Pharma^ 
cie  «  à  Arlequin  ordonnant  une 
charretée  de  foin  à  un  malade  , 
«  dans  l'espérance  que  sur  la 
erande  quantité  des  herbes  qvà 
la  composent,  il  s'en  trouvera 
quelqu'une  appropriée  k  la  rnala^* 
die. n  Voy.  soa  Eloge  Historique  » 
Grenoble,  1777  >  in-8.^ 

VENERONI,  (Jean)  né  à 
Verdun  ,  s'appeloit  Vignerom  i 
mais  comme  il  avoit  étudié  l'i- 
talteu  et  qu'il  vouloit  en  donner 
des  leçons  à  Paris ,  il  se  dit  Flo^ 
retUin  et  il  ilalianisa  son  nom.  La 
clarté  de  ses  principes  lui  pro- 
cura beaucoup  d'écoliers.  Il  est 
un  des  auteurs  qui  ont  ]é  plus 
contribué  dans  le  17*  siècle,  à 
répandre  en  France  le  goût  de 
la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Méthode  pour 
apprendre  l'Italien ,  Paris ,  1 7  7  o  t 
in— 12.  Cette  Grammaire  dont  on 
a  fait  plusieurs  éditions  en  di^ 
férens  formats  ,  est  claire ,  mais 
un  peu  prolixe.  On  prétend  que 
c€  livre  n'est  point  de  lui ,  mais 
du  fameux  RoscUi  dont  on  a 
imprimé  les  Aventures  en  forme 
de  romaiK   A  soo  passage  aa 
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Ttttiice ,  A  alla  prendre  on  dîner 
«hez  Veneroni^  qui  ayant  vu  qu'il 
raisonnoit  iuste  snrla  lanjçue  ita- 
lienne ,  l'engagea  à  faire  une 
Grammaire  ,  pour  laquelle  il  lui 
donna  cent  francs.  Veneroni  ne 
fit  qu*y  ajouter  quelque  chose  à 
'aon  gré  et  la  donna  soos  son 
nom.  IL  Dictionnaire  Italien^» 
François  et  François  >  Italien  , 
17C8  ,  in-4.®  îl  a  M  effacé  par 
«elui  de  M.  l'abbé  Alberti  qui  est  à 
la  fois  plus  clair  et  plus  abondant* 
IIL  Fables  choisies ,  avec  laTra- 
d  nction  italienne  decet  anteu  r.  On 
en  a  une  édition  avec  une  Version 
allemande  et  des  figures  ,  Aug»- 
bourg,  1709  ,  in— 4.^  IV.  Lettres 
de  Loredano ,  traduites  en  fran- 
^ois.  V.  Lettres  du  Cardinal  BsN- 
TiroGLio  ,  traduites  de  même* 
Son  style  est  plus  facile  que  pur. 

I.  V'RNETTrf  ,  <  Jean  Fil- 
lions  de)  né  à  Compiegne  en 
Beauvoisis  ,  fut  Carme  de  la 
place  Maubert  k  Paris,  et  pu- 
blia vers  Tan  1340^  un  Poème 
de  quarante  mille  vers,  intitulé  : 
Je  Homan  des  trois  Maries*  11  a 
été  imprimé  en  1473,  in-4^  , 
et  est  devenn  trè»-rare.  Il  com- 
mence avec  l'origine  du  monde  , 
et  finît  à  la  mort  de  la  Vierge. 
C'est  la  production  la  plus  sin- 
gulière de  ce  siècle,  d'ignorance 
et  de  manvafc.goût.  — Un  autre 
Venettb  ,  cité  par  la  Curne  de 
Sainte^Palaye  ,  a  été  l'un  des 
continuateurs  de  la  Chronique  de 
Guillaume  de  Nangis, 

IL  VENETTE,  (Nicolas) 
doctfur  en  médecine ,  né  en 
i633,  mourut  en  1698  ,  âgé  de 
65  ans,  à  la  Rochelle  sa  patrie. 
Il  avoit  étudié  à  Paris  sous  Gui 
Patin  et  Pierre  Petit  ;  et  après 
avoir  voyagé  en  Italie  et  en  Por- 
tugal p  à  s*étoit  retiré  dans  son 
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pays  natal  «  où  il  se  consacra 
tout  entier  à  l'exercice  de  la'roé«- 
decine.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  I.  Traité  du  Scorhut , 
la  Aochelle  ,  i  6  7  i  ,  in  -^  ia% 
II.  Traité  des  Pierres  qui  jVir*- 
gendrent  dans  le  corps  humain, 
Jimsterdam ,  170 1  ^  in^i  2.  III.  Ta-' 
hleau  de  l'Amour  Conjugal ,  etcw 
2  vol.  in-i  2 ,  avec  figures.'  Cet  ou- 
vrage est  celui  qui  a  donné  le  plus 
de  renommée  à  son  auteur;  mais 
la  lecture  en  est  dangereuse  pour 
les  jeunes  personnes ,  parce  qu'il 
est  rempli  dhistoires  indécentes , 
propres  à  porter  la  corruption 
dans  les  cœurs  des  jeunes  gens» 
L'auteur  s'étoit  caché  sous  le  nom 
àe^Salonici  dans  la  première  édi- 
tion ,  et  eût  bien  fait  de  cacher 
son  ouvrage  avec  son  nom.  Un 
auteur  moderne  Ta  pillé  pour  en 
faire  uu  réchauffé  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  IV.  7>aité  du  Bossignol  , 
Paris ,  1 697  ^  in— 12.  Venettt  ai- 
moit  les  matières  singnlières^,  -et 
avoit  des  coxinoissances  variées. 

VENÏERO  ,  <  Dominiqne  ) 
noble  Vénitien,  mort  en  i58r  ^ 
se  distingua  parmi  les  poètes  Ita«> 
liens  de  son  temps,  ées  poésies 
ont  été  d'abord  imprimées  dans 
les  Recueils  de  DoUe  et  de  jRus- 
celli ,  et  depuis  à  Bergame  en- 
1760,  in  -  8® ,  avec  celles  de 
Louis  et  Maffée  Venitro  %^%  ne- 
veux. Dominique  étoit  frère  de 
Jérôme  ,  François  et  Louis  , 
connus  ainsi  que*  lui  par  divers 
ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Louis  déshonora  sa  plnme  par 
un  Poème  d'une  licence  effré- 
née ,  en  trois  chants ,  intitulé  : 
La  jputtnna  errante  ;  k  la  •iiite 
duquel  en  est  un  autre  non  moins 
obscène ,  en  un  seul  chant ,  qui 
a  pour  titre.:  Il  Trent^uno;  le 
tout  imprimé  a  Venise  en  i33t  « 

Vj 
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^1-8.*  Ces  deux  prodaetlons  in- 
lames  ont  été.  mal-à-propos  at- 
tribuées à  VAretin  par  qiielqnes 
bibliographes  ;  et  calomnietiiseo-*' 
^ent  à  Ma/fée  Veniero  arc^e- 
Véque  de  Cçirfou  (ils  de  ce  même 
IfOUis  ,  par  un  éditeur  Protes^ 
^nt  qui  les  fit  iipprimçr  à  Lu> 
çeme  en  i65i  :  impt^tation  aisé^ 
à  détruire,  car  ce  prélat  n'étoit 
pas  encore  né  en  i58i ,  lo/sqne 
éon  père  ks  mit  aijt  >onr.  LoiUs 
Veniero  monrnt  en  i55o. 

VEMUS ,  (  Othon  >  peintre. 
'^  Eeyde  ^  naqvit  en  f  5i  5  6.  Il 
fnt  envoyé  à  H6me  a^ec  des  )et~ 
tres  de  recommandation  qni  le 
firent  bien  accueillir.  11  travailla 
dans  eette  ville  sons  Frédéric 
^iSucckarp ,  et  consulta  Tantiqne 
et  les  tableaux  des  excellents  pein- 
tres modernes ,  pendant  sefK:  ans 
âu'il  demeura  en.  Italie  ,  o«  il 
vt  plusieurs  beaux  ouyra^e^f. 
IL'emperenr ,  le  dnc  de  Bavière 
^t  l'électenr  de  Colojgne  ocfco-^ 
pèrent  ensuite  tour— à— tour  son 
^icean.  Venins  s*étant  re^ré  à 
Anvers ,  orna  les  églises  de  cette 
"wlle  de  plusieurs  magnifiques  ta- 
âUeanx.    EifTin  ^  ce  peintre   fut 

2)pelé  par  l'arickiduc  Albert  à 
ruxelles  ,  et  nommé  intendant 
de  la  monnoie.  LôiUs  XÏII  roi 
çie  Fnuice  To.ulut  Tavoir  à  son 
aervice  ;  mais  l'amour  de  son 
pays  hii  fit  refuser  les  offres  dç 
ce  monarque.  Venins  ayoit  une 
grande  intelligence  du  clair- 
obscur;  il  mettoit  beaucoup  de 
correction  dans  son  dessin  ,  et 
jefcoit  bien  Bts  draperies  ;  ses  fi- 
gures ont  tf!<e  belle  expr(»9sion  ; 
il  est  gracieux  dans  ses  sirs  de 
tète;  enfin  l'on  remarque  dans 
ses  tableaux  une  veine  facile  et 
«bondtntB,  réglée  pm*  tin  |nge- 
ipent  sain  at  éclairer  On  eatioit 
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singnlièrement  son  Triomr\e  M 
Bacchus  ,  et  la  Cène  qu'il  pei-; 
gnit  pour  la  catlvédrafe  d'Anver^ 
Venifis  mourut  à  Bricielles  eij( 
^634  ,  laissai^  deux  filles  qui  onl^ 
aussi  excellé  dans  la  < peinture. 
B  a  illustré  sa  plame  aussi  bieqr 
qiT6  son  pinceau  ,  par  divêrar 
Écrits  qu*^  a  enrichis  det  figures 
et  de  portraits  dessina  par  l^i-t. 
même.  Sep  ouvrages  sont  :  I.  Bei^' 
lum  Batavicum  cum  Bomartis  y 
ex  ComeUo  Tnçiio  ,'  i  6  i  2  f 
in-4*? ,  «nrec  36  figures  gravée^ 
par  Tempes  ta.  ÎI.  Histçria  His^^ 
panica  Septem  infantium  Larœ  , 
oum  iconllHis^,  Lnra  ^st  le  non^ 
d'une  tlli^stre  famille  d^Espagne. 
ml  Conclusionés  Pkysicm  ek 
Tkéologirœ  ,  notis  etfiguris  diS'^ 
jrasitœ ,  Leyde.  IV.  tiôratii  Flac^ 
ci  emb(emafa,  cunt  notis,  iSoy  d 
in—  4c ^  réimprimés  à  Bruxelles 
chez  Foppens  en  i683  y  avec  de» 
Ilotes  en  latin I  italien,  françoi^ 
et  flamand.  Cet  ouvrage  a  en-^ 
co;-e  été  imprime  à  Paris  eni  1 646  j 
sous  le  titre  (îlnstrùctipt^  et  </«-' 
voirs  d'un  jeune  Prince  ,  et  dé^ 
dié  à  Louis  XÎV  encore  jeune  ^ 
par  fançrède  de  Gomberviile  ; 
ce  plagiat  n'ayant  pas  d'abor4 
été  découvert)  l'éditeur  reçut  un 
beau  présent.  V,  Amprum  em^^ 
ilemqta,  léoS  ^  in- j.^Wt  Vitâ^ 
S,  Thomas  Aquinat^s  ,  32  ico- 
nibus  iUustrg.ta.  VII.  Amoris  di" 
vini  emblemata  ,  i6i.5  ,  in— 4.?- 
V  ï  I  (.  Emblemata  ducenta  , 
Bruxelles,  1614?  in-4.<>  Le  c<*-' 
Itbre  Èubens  fut  son  élève.  Cil- 
hert  et  Pierre  Venjvs  sep  frèrei^^ 
s'appliquèrent .,  l'un  à  la. gravure. 
Vautre  h.  la  peinture  ^  et  s'y  dis- 
tinguèrent. 

VENTADOUR,  ri7y«  Mo- 
THB-HoUDANCOUaT  ,  et  V.  Ro- 
9AN. 
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'¥EN-TI^  empereur  de  k 
Chine  ,  étiidùi  Vastronomie  ,  et 
prédit  If  s  éclipses  qu'il  Qt  re- 
garder comme  des  présages  de 
malhenr.  On  conserve  de  cet  epar- 
pereur  une  déçln ration  dans  Ja:- 
quelle  il'  reconnoit  que  le  ciel 
Annonce  sa  vengeance  par  Tip*- 
terruption  de  la  liiniière  des  as- 
tres. U  ordonne  en  cooséquence 
qu'on  Tavertisse  .de  toutes  les 
Hiutes  qu'il  peut  conioiettre ,  afin 
qu'en  les  évitant  les  astrei  »e 
souiFrent  ancuoe  éclipse. 

VENTIDIUS-BASSUS,  Ro- 

oiain  de  basse  naissance  «  fut  d'a- 
bord muletier.  II  se  retira  de  l'obs- 
curité par  son  courage.  Il  brilla 
tellement  sons  Jules -Céxar  et 
aons  3Iarc^  uliUoim  ,  qnii  de- 
vint tribun  du  peuple,  prêteur, 
pontife,  et  enfin  consul.  11  vain- 
quit les  Parthes  en  trois  grandes 
batailles  ^  et  en  triojnpba  V^n 
38  avant  Jés\is-Christ.  Sa  mort 
fut  un  deiiil  pour  Rome ,  et  ses 
funéraille»  furent  faites  au](  dé- 
pens du  public. 

VENTIMÏGLIA,  (Marinnus) 
Cnrme,  de  Naples,  se  diftingua 
dans  son  prdre  par  &eB  vertus  et 
&a  science  ,  et  devint  prieur  gé- 
ïjéral  le  29  mai  176a..  On  a  de 
lui:  Historia  Chronolo^icn  Prio' 
rum  Gfnrralium  ord^nis  B,  Ma- 
ria de  Monte  Carniflo  ,  I*9ap]es, 
1773.  in-4",  avec  figures.  L'au- 
teur y  donne.un  Abrégé  de  lev  vie 
de  chaque  général  de  son  ordre, 
depuis  Si,  Berthold  fondateur  de 
de  l'ordre  vers  1145,  et  un  Pré-t 
cis  des  choses  mémorables  arri- 
vées sous  leur  gouvernement.  Il  y, 
règne  beaucoup  d'éruditîoq  ;  le 
style  en  est  net  et  coulant.  L'au- 
teur mourut  peu  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 
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VENTKLEB,  (Michel)  cé- 
lèbre injprimeur  du  16*  siècle^ 
publia  sept  éditions  depuis  1477 
jusqu'en  i486.  La  dernière  ei^' 
Gas pariai  Pergamensis  €pi8tolçt\ 
in-4'' ,  sans  (bte ,  pi  nom  d'imr 
|u:imeur. 

VENTURA ,  (Bopn  )  profe*. 
seur  d'architecture  et  directeigr 
de  r Ecole  à  Madrid  ^  est  mo^t 
en  1786.11  réunissoitles  connois^ 
sauces  d'un  savsnt  aux  tnleus  d'im 
Artiste,  et  a  contribué  beaucoup 
À  faire  fleurir  l'architecture  eu 
Espagne. 

VjInUS,  (Mvthoh)  déesse  de 
FAmour,  des  Grâces  et  de  Ija 
Bcanté.  Le  Paganisme  n'ayant 
point  été  renfermé  dans  une  iieule 
contrée,  il  n'est  pas  étonnnnt 
qu'il  se  trouve  tant  de  variété 
touchant  le  nom  ,  l'origine  et 
l'histoire  de  cette  divinité.  Par- 
tout on  recor\noissait  une  divi- 
nité qui  présidoit  à  la  pix)priété 
qu'ont  presque  tous  les  êtres  ^ 
animaux,  plantes  «  de  reproduira 
leurs  semblables.  Mais  les  Latins 
l'appeloient  Vénus  et  les  Grecs 
jiphrodite.  Ici ,  elle  était  née  de. 
Fécirraede  la  mer;  ailleurs,  ell^ 
étoit  fille  à^  Jupiter  et  de  Uioné^., 
Il  est  môme  arrivé  que  les  his- 
toires que  l'on  publioit  de  la  F^- 
nus  d'iui  pavs ,  ont  été  attribuées, 
aussi  dans  la  suite  à  la  divjnité  k . 
qui  on  donnoit  ailleurs  les  mé- 
mes  fonctions.  Cicéron  (au  3*  li-». 
vre  de  la  Divinité  des  Dieux  )  dit. 
que  la  Vénus  la  plus  acicienne 
étoit  fille  dikOW  et  de  la  déesse 
du  Joi^r  ;  Cœlo  et  Die  naTa. 
«  Il  y  a,  dit-il ,  en  Êlide  un  tem-^ 
pie  de  cette  jtéous,  La  seconde 
Vénus ,  poursuit-il ,  a  été  for- 
mie  de  Téçume  de,  la  mer  ;  c'est 
d'elle  et  de  Mercurt  qu^on  di^  que 
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le  second  Cupidon  est  né.  La  troi- 
sième est  née  de  Jupiter  et  de 
Diotié  ;  c'est  elle  qui  fiit  la  feni« 
»je  de  Vulcain  ;  et  c'est  d'elle  et 
de  Mars  qu'est  né  Antéros,  La 
qnatriênie  Vénus  est  fille  de  la 
déesse  ^yritf  et  de  T^rus  ;  elle 
est  appelée  Astarté  :  c'est  elle  qui 
épousà  Adonis ^^1»  Il  y  avoit  aussi 
une  Vénus  céleste ,  déesse  de  Ta- 
nour  pur  ;  et  une  Vénus  qu'on 
appel  oit  Vénus  populaire ,  déesse 
1  de  l'amour  charnel  ;  et  enfin  K^- 
nus  Apostrophia  ,  d'un  mot 
grec  qui  signifie  détourner,  parce 
qu'elle  détoumoit  les  cœurs  de 
toute  impureté.  La  Véaus  née  de 
în  mer  est  appellée  Vénus  Ma^ 
rine.  Hésiode  dit  qu'elle  fut  pro- 
duite par  le  sang  qui  découla 
de  la  plaie  que  Saturne  Bt  à  son 
père  à^us  en  le  frappant  avec 
sa  faux  ^  et  que  ce  sang  mêlé 
•vec  l'écume  de  la  mer  forma 
cette  déesse  qui  parut  aussitôt 
sur  une  conque  marine  avec  tout 
l'éclat  de  la  beauté.  C'est  de  l'é- 
cume de  In  mer  que  les  Grecs  l'ap- 
pelèrent Aphrodite»  Dès  qu'elle 
fut  descendue  à  tetre ,  les  fleurs 
naquirent  sous  ses  pas  ,  les 
Amours  voltigèrent  autour  d'elle, 
et  les  Zéphyrs  par  leurs  dou- 
ces haleines  rafraîchissoient  l'air 
qu'elle  respiroit.  Dès  qu  elle  eut 
▼u  le  jour ,  les  Hetires  l'empor- 
tèrent avec  pompe  dans  lo  ciel , 
oii  tons  les  dieux  la  trouvèrent 
ai  belle  qu'ils  la  nommèrent  i>i/ej- 
*€  de  l'Amour.  Vulcain  l'épousa, 
parce  -qu'il  avoit  forgé  des  fou- 
dres à  Jupiter  contre  les  Géans. 
Cette  déesse  ne  pouvant  souffrir 
son  mari  qui  étoit  d'une  laideur 
horrible ,  eut  une  infinité  de  cour- 
tisans ,  entr'autiTs  Mercure  , 
Mars,  etc.  Vulcain  l'aj'ant  sur- 
prise arec  ce  dernier,  entoura  l'en- 
droit d^une  petite  grKle  impercep- 
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tible  et  appela  ensuite  tons  les 
dieux  qui  se  moquèrent  de  lui. 
Elle  en  eut  Cupidon  et  aima  dans 
la  suite  Adonis*  Elle  épousa  aussi 
Anchise princeTrcyen^  dont  elle 
eut  Enée  pour  qui  elle  fit  faire 
des  armes  par'  Vulcain ,  lorsque 
ce  prince  alloit  fonder  un  nouvel 
empire  en  Italie.  Cette  déesse 
avoit  une  ceinture  qui  inspiroit 
si  infailliblement  de  la  tendresse, 
que  Junon  la  lui  emprunta  pour 
se  faire  aimer  de  Jupiter,  Vénus 
étoit  toujours  accompapiée  des 
grâces,  des  ris,  des  jeux,  des 
plaisirs  et  des  attraits.  Fdris  , 
devant  qui  elle  se  irontra  dans 
toute  sa  beauté,  lui  donna  la 
pomme  qt»e  Junon  et  Pallas  dis- 
putoient  avec  elle ,  et  que  la  jDm- 
corde  avoit  jetée  sur  la  table  aux 
noces  de  Thétis  et  de  Pelée.  Elle 
préMdoit  à  tous  les  plaisirs ,  et 
ses  fêtes  se  célébroient  par  ton-- 
tes  sortes  de  débauches.  On  lui 
bâtit  des  temples  par-tout.  Les 
plus  célèbres  étoient  ceux  d'A- 
mathonte,  de  Lesbos,  de  Pa- 
phos,  de  Gnide,  de  Cythère  et 
de  Ch3T)re.  Elle  voulut  que  la 
colombe  lui  fût  consacrée.  ÇVoy, 
PeristerbO  On  la  représente  or- 
dinairement avec  Cupidon  son 
fils,  sur  un  char  traîné  par  des 
pigeons  ou  par  des  cygnes  on 
des  moineaux  ,  et  quelquefois 
montée  sur  un  bouc.  Cicéron 
prétend  dans  son  Traité  de  la 
nature  des  Dieux,  que  le  root 
de  Vénus  est  dérivé  de  Venire , 
parce  que  la  déesse  des  Grâces  va 
a  tout  le  monde.  Cette  étymolo- 
gie  paroit  un  peu  forcée.  On  ■ 
donné  le  nom  de  Vénus  k  l'une 
des  trois  planètes  inférieures  d^ 
signée  communément  par  l'étoile 
du  matin  ou  l'étoile  du  soir  on  da 
berger.  Les  Romains  l'appeloient 
Lucifer  lorsqu'elle  précédant  te 
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•oleîl^  et  Hespems  on  Vesper 
lorsqu'elle  le  snivoit.  La  stattre 
Appelée  la  Vénus  de  Médias, 
l'an  des  pins  beaux  onrrages  sor* 
tfs  des  mains  de  l'art  ^  ftit  em- 
barquée à  Palerme  dans  le  cou- 
rant de  Van  10  pour  être  trans- 
portée en  France. 

VENUSIUS,  KoywCARTis- 

MANOA. 

VÉNUSTI,  (Marcel)  pein- 
tre, né  à  Mantoue,  fiit  élève 
de  Perrin  M  Vaga  et  ami  de 
Michel-'Ange,  Il  copia  pour  le 
duc  de  Parme  le  beau  tableau 
dn  Jugement  «i^mi^r  par  celiii-cL 
yénusii  étoit  habile  dans  le  des- 
sin et  le  coloris  9  et  très-labo- 
rieux. On  trouve  beaucoup  de 
•es  ouvrages  en  Espagne  et  à 
Rome  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  16*  siècle. 

I.  VÊNUTI,  (Rndolfino) 
garde  du  cabinet  des  Antiques  du 
Vatican,  mort  en  lyCa,  étoit 
profondément  versé  dans  les  con- 
noissances  relatives  aux  médailles 
et  aux  monumens  anciens.  On  a 
de  lui  :  I.  Antiqua  nunUsmata 
maximl  moduli,  Homfe,  1739  9 
a  vol.  in-fol. ,  figures.  C'est  une 
Sfivante  notice  des  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
Alhani  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  II.  CoUectanea  Anti-^ 
^uitatum  Romanarum  »  Home  9 
y  7 36,  in-folio  ,  fig.  III.  Numis^ 
mata  Imperatorum  prestantiora  à 
Martino  V  ad  Benedictum  XIV , 
Rome,  1744,  in-4.0 

II.  VÉNUTI,  (Fabbé  Phi^ 
lippe)  fqt  envoyé  en  France  par 
le^  chanoines  de  Saint-Jean  de 
liHtran .  pour  administrer  les  re- 
Tenus de  labbaye  de  Clérac  don- 
née par  Henri  IV  à  ce  chapi- 
tres il  y  plut  par  ses  manières 
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earessantes  ,  son  honnêteté ,  son 
esprit,  et  ftit  très -lié  avec  la 
président  de  Montesquieu,  Quoi' 
qu'il  ne  fiit  pas  un  poète  bien 
distingué,  il  a  traduit  en  vert 
italiens  le  Télémaqve ,  a  voL 
in-4<*;  le  poëme  de  M  Beligiot^ 
de  Racine  f  et  la  Didon  da  Pom» 
pignon» 

VERAN ,  Voyez  Salon lus. 

VERARDO ,  (  Charles  )  né  à 
Césènedànsla  Ro magne  en  1440, 
mort  le  i3  décembre  i5oo,  à 
€0  ans ,  fut  camérier  et  secré- 
taire des  Brefs  des  papes  Paul  II ^ 
Sixte  IV,  Innocent  VIII  et' 
Alexandre  VI.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  singulier,  intitulé  :  Hâ-* 
toria  CaroUVEKARm  deurhe  Gra- 
natd  ,  singulari  idrtnte ,  felicibus'- 
que  auspiciis  Ferdinandi  et  Elisa- 
beth Régit  et  Reginœ  expugnatd  » 
Rom»,  1493,  in-4^,  avec  dei 
figure?  assez  belles.  Cette  bis^ 
toire  en  forme  de  drame,  est 
dans  un  goût  burlesque  ;  ainsi 
elle  mérite  peu  d'attention. 

VERAZZANI,  (Jean)  gen- 
tilhomme Florentin,  étoit  an 
service  de  François  I  lorsqu'il 
découvrit  en  1614  la  Nouvelle 
France  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  visita  et  examina  soi- 
gneusement les  côtes  de  cet  im- 
mense pays  ,  parvint  jusqu'il 
Terre-Neuve  et  envoya  au  roî 
nne  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  dans  la 
Collection  de  liamusio  et  dans 
V Histoire  générale  des  Voyages. 
Ramurio  dit  dans  sa  Préface,  que 
Vertizsani  étant  descendu  dans 
son  dernier  voyage  sur  une  des 
côtes  de  l'Amérique  septentrio»* 
nale  pour  observer  le  local ,  fut 
tué  avec  sa  suite  par  les  sauvages. 
Cet  barbares  firent  rôtir  leurs  ta<« 
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davres  et  les  inangèrent  à  lu  Tti«. 
fîes  compagnons  du  célèbre  na- 
vigateur ^iii  étoient  restés  sur 
le  vaisseaii.  Comme  Bamu^io  n« 
niarque  point  la  dote  de  ce  maU 
peureux  événement ,  queJque* 
pistori^s  en  doutent  On  cbn- 
«erve  à  Florence,  dans  la  biblio- 
tbèquc  de  Slrozzi,  une  Descrip- 
fion  cosmpgraphiqne  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  les  contrées 
Que  yerazzani avait  parcourues, 
<t  l'on  y  voit  qu'il  avoiC  voulu 
f  faercher  par  le  nord  un  passage 
ftux  Indes  orientales. 

VERBRUGEN,  (Gaspar  Pier- 
re) peintre,  mort  à  Anvers  sa  pa- 
trie en  1720,  sa  voit  grouper  et 
çj^lorier  les  fleurs  avec  beaucoup 
d'art }  mais  le  goût  du  plaisir  ai^^ 
foiblit  son  talent.  Sa  manière  se 
Wpprocbe  davantage»  de  celle  de 
Monnayer  que  de  ym^Huysum. 
H  passa  la  pli^s  grande  partie  de 
•a  vie  à  la  iU^e ,  oit  la  Société 
•cadémiqu^  le  reçut  au  nombre 
de  ses  membres  et  oii  il  unit  ses 
travaux  à  ceux  de  TtrweHen, 
Celui— ci  composoit  des  bas-re- 
Kefs  que  Verhruçen  ornoit  de 
iirnits  et  de  fleurs. 

VERCINGETORIX.  célèbre 
général  Gaulois,  hit d'abprd  pro^ 
clamé  roi  des  Arverniens ,  en- 
suite généralissime  de  In  ligue 
formée  cejitre  César  dans  Jet 
Gaules  9  l'an  S3  avant  J.  C.  Quoi- 
que fort  jeune  encore,  son  ac- 
tivité, sa  valeur  et  sa  prudence 
le  rendoient  digne  du  comman- 
çement.  Mais  il  s'écartn  malheu- 
reusement du  plan  SMivi  jusqn'a- 
Jors  qui  éto.it  de  harceler  l'armée 
Homaine  plutôt  que  de  la  com^ 
battre.  Il  perdit  une  bataille}  et 
s'étant  enfermé  dans  la  ville  d'A-r 
IJze,  il  fut  obligé  par  la  disette 
\  $9  rei^dre  à  discrétion  avec  sas 
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ç<ïldata:  ils  furent  tousséduiti  e|| 
esclavage.  y€rcingetorU\,  ce  br«i- 
ve  défenseur  de  ia  liberté  de  son^ 
pays,  fut  conduit  à  Hume,  Qii\ 
après  avoir  orné  le  triomphe  dt\ 
vainqueur,  ou  le  jeta  dans  uni 
cachot ,  et  oij  le  mit  à  mort  l'àçk 
47  avant  J.  C. 

LVpRDlER,  (Antqhiedui 
seigneur  de  Vauprivas ,  né  It 
II  novembre  1644  à  Moutbri- 
son  en  Forez,  ^uo.rt  Iç  26  sep- 
tembre 1600,  à  56  ans,  fut  his-r. 
toriographe  de  France  et  gentil- 
honiuie  ordinaire  du  roi.  \{  inojidi^ 
le  public  de  compilations,  don^ 
la  moins  mauvaise  est  sa  iUhUo*' 
Uiètfue  fies  Auteurs  François  « 
(juoiqu  il  n'y  ait  pas  beaucoup  do 
criticjue  m  d"e;îactitude.  Elle  fu^ 
imprimée  pom;  la  première  foi$L 
à  Lyon  en  loîii.  liigoley  de  Ju^ 
vigni  en  a  donné  une  nouvelle, 
édition  ^  ainsi  que  de  la  Bibiio- 
Ihèqug  de  La  Croix  du  Maine  ,  à. 
Paris,  1772 et  1773,  5vol.in-4.*l 
l-«?s  nptes  du  savant  éditeur  rec-^ 
tilient  les  erreurs  de  l'original  et 
rendent  ce  livre  nécessaire  à  ce\\t 
cj^iii  veulent  connoître  notre  an- 
cienne littérature.  Je  ne  sais  pa^. 
cependant  si liigoUy  n'auroit  pas 
mieux  fait  de  nous  donner  une 
Bibliothèque  Françoise  complè- 
te ,  que  d'imprimer  le  fatras  de 
du  P'erdier.  Je  dis  fatras,  parce 
qu'il  a  rempli  son  livre  d'extrait<. 
longs  et  mal  choisis  des  plus  mau- 
vais auteurs.  Cet  écrivain  roan- 
quoit  absolument  de  goi^t.  Sou 
sty.le  est  insoutenable  ;  outre  \ei 
vices  du  terroir,  la  lecture  des 
livres  italiens  et  latins  lui  faisoit 
employer  des  mots  extraordinai- 
res qui  gàtoient  eticore  sa  misén 
rable  diction  françoise.  Cepenr-., 
dant  il  n'entendoit  que  médiocre- 
mei^tlelatix]^}  et  quoiqu'il  afiect&i 
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^  tOQTn lires  et  des  expre»- 
•ioQS  grecques 9  à  p.eine  connois- 
^oit-ii  cette  dernière  langue.  Ce. 
€(ui  a  fait  donner  la  préféi^ence  à 
sa  Bibliothèque  sur  celle  de  lu 
Croix  du  Maine ,  ^'est  yifi  Qu'il 
^arqne  plus  exactement  les  ti«-, 
^resdes  livres,  e^la  date  et  }e  Ueq 
4e8  édition?.  2.^  H;  iiidiqne.  les  M^ 
yre»  anonyme^,  la  plupart  trfris;- 
tares  et  dojit  plusieurs  nous  an-' 
jpoient  été  inco;inufi  sanslni  :  ce  qui 
at^roit  peut-être  été  un  roédioorà. 
inconvénient;  car,  qu'importe  de. 
aavotrqu'nn  auteur  pnblfé  a  dan- 
sé ni;i  livre  qni  reériite  de  l'être  ? 
3.0  II  donne  le  Catalogue  des  ou- 

Ï rages  latins  que  chaque  écrivais 
rançoi^  a  composés  '  çlrase  à  }i^ 
yérité  étrangère  a sçn livre,  mai^ 
fui  peut  avoir  son  utilité.  — :  Clai^^ 
de  du  VEnoiER  è\%  à' Antoine, 
avocat  au  parlement  de  Pari^^ 
çbercba  à  3e  procurer  du  pain  ^ar 
H  plume.  Il  publia  plusieurs  On— 
Vrages  mal  accueillis,  et  il  trafna 
une  vie  longue  et  obscure,  après 
avoir  dissipé  les  grands  biens  quet 
aon  père  ifii  avoit  laissas.  Il  mou;* 
rut  en  ré45  \  ^.  ^^  °"^'  ^^  éto.i^ 
savant ,  mais  mauvais  critique. 

I  f .  VERMER ,  (  N...  )  auteur 
Jeu  connu  du  Boman  des  Ho- 
fftans  ,  en  7  vol.  in-8«  ;  produc- 
^on  aussi  plate  qu'insipide, 

in.  VERDIER,  (César)  chi- 
Xisrgien  et  démonstrateiu:  royal  i> 
Saint-Côme  à  Paris  <étoit  né  à 
Molières  près  d'Avignon>  Ses  lan- 
çons et  ses  coûts  d'anatomie  kû 
attirèrent  uiiigrand nombre  d'au- 
àiteurs  ;  et  il  forma  de  bons  disr. 
çiples.  Cet  homme  est i ma blo  vé- 
cut dans  le  céilbot  et  £iit  to;HJours 
animé  par  une  pit-té  sincère  et 
sans  affectation.  Plein  de  probité 
çt  de  politesse,  il  cberchoit  par 
ffa.égjaçds  è  9e  déplaire  à  per- 
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sovne.  Il  proDOoçoit  volontiçr^ 
ce  mot  qui  étpit  comme  sa  de-« 
vise  :  Ami  de  tout  le  monde  ;  maii^ 
cette  amitié  générale  l'empêçhoit 
de  prendre  quelquefois  le  part^ 
çle  ses  amis  partiçu^er^.  Verdier. 
mourut  à  Paris  le  19  mars  K7S9. 
h^  est  auteur  d'un  excellent  Abri^_ 
gé  d'Aaatomie ,  Paris ,  ^770^ 
a  vol.  iu-12;  et  aivçc  les  Note^ 
de  Sabatijer,  177.5  ,  a  voj.  in-S^j^ 
et  des  Notes  swr  ï Abrégé  deVAri 
des  Accouchemens  ,  compo,^é  pai 
Slad.  Boursier  du  Coudray.  On  ^ 
çncore  de  Ivi ,  dan^  les  Mémoi^ 
res  de  l'académie  de  Chirurgie^ 
des  Recherches  sur  les  herniçs  de^ 
Ù  vessie  V  dçs  Observa  lions  sur, 
Une  plaie  au  ventre  et  sur  un<\ 
^utre  à  la  gotrge. 

I.  VEHDUC ,  (  LanBettt  )  éhiri 
invgieQ  juré  de  Saint- Cô«e  î( 
Paris,  étoit  de  Tonlo,use.  C'é- 
tçit  un  bnmme  plein  de  candeur, 
et  de  charité^  Il  employa  un  grand 
nombre  d'années  à  professeï;  liv 
cbirnrgie,  çt  il  est  sorti  de  so^i 
école,  beaucoup  de  disciples  ha-« 
biles  qui  avoient  profité  de  ses 
lumières  et  de  spjri  ejçpériençe. 
Ce  fat  en  leur  faveur  que.  Verduc, 
publia  à  Paris  en  T689  ,  son  ex- 
cellent traité  intitulé  :  La  Ma^^ 
nière  de  guérir  par  le  moyen  det 
bandages  ,  Us  fractures  et  le^ 
luxations  qui  arrivent  au  cr>rps 
kumaifl.  Il  y  i;em  on  te  jusqu'aux 
principes  de  M  chirurgie  et  à  l'his- 
toire des  Os.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  hollandois  et  imprimé, 
à  Amsterdam  eii  1691,  in-8.* 
Jferduc  mourut  à  Paris  en  1^9  5. 

li  VEUrxUC,  (.Tean-Bap- 
tiste)  ijls  du  précédent,  docteur 
en  médecine  .  confirma  l'idée^ 
avantageuse  qu'on  avoit  de  sa 
science  par  l'ouvrage  qu'il  inti-. 
tula  :  I/Ts   Opérations  de  Cfe^*- 


Digitized  byCjOOQlC 


Ji6        VER 

rurgiem^ee  une  Pathologie^  ^7^ 
3  vol.  in-8.*  Ce  livre  fut  traduit 
€11  «Uemand  et 'imprimé  k  Leip-i 
sig  en  ïjt%^  în-4^9  quoique  sa 
Pathfflo^ie  toit  pleine  d 'hypothè- 
ses hasardées.  11  avoit  entreprit 
aussi  un  traité  de  V Usage  deâ 
Parties,  dans  lequel  il  vouloit 
•xpliqner  les  fonctions  du  corpi 
par  les  principes  les  plus  dairi* 
Mais  étant  mort  sans  achever  ca 
Traité,  Laurent  Vmrduc  ton 
frère  mort  en  lyoS,  chirni^giea 
^  la  Communauté  de  Saint- 
Corne ,  revit  ce  qu'il  avoîl  fSiit, 
•uppléa  à  tout  ce  qui  manquoit^ 
en  fit  un  excelleut  ouvrage  et 
le  publia  à  Paris  en  1696 ,  en 
%  Yol.  in^i  2.  On  a  de  ce  dernier  , 
le  Maître  eti  Chirurgie  on  ta  Chi- 
rurgiede  Guide  CIuluUoc,  17 04 9 
fn-io. 

,  VERDURE  ,  (  Nîcolas-Jo- 
teph  de  la  )  né  à  Aire ,  mort  à 
Donay  en  17 17 ,  à  9S  ans  y  étoit 
docteur  de  Tuniversité  de  cette 
▼ille,  premier  professeur  en  théo- 
logie et  doyen  de  l'église  de  Saint- 
Amé.  C'étoit  un  homme  d'un  sa- 
Toir  profond  et  à\\n  désintéres- 
sement encore  pins  rare.  L'illus- 
tre Fénéion  Thonoroit  de  son 
amitié.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  In  Pénitence  en  latin  ^  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1698. 

VERDUSSEN,  <  Jean-Pîerre) 
membre  de  l'académie  de  Pein* 
ture  de  Marseille ,  mort  le  3i 
mars  1763^  a  été  un  des  plus 
célèbres  peintres  dans  le  genre 
des  batailles.  Ses  talens  l'ayant  at- 
tiré h  la  cour  du  roi  de  Sar— 
daigne  en' 1744,  il  accompagna 
ce  prince  dnns  ses  campagnes 
d'Italie,  et  immortalisa  la  gloire 
qu'il  s'étoit  orqnise  à  Parme  et 
à.Guastalta.  Rendu  à  la  France 
depuis  plus  de    16  ans  9  après 
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avoir  parconra  diverses  oenrs  de 
l'Europe ,  il  se  fixa  à  Avignon 
et  s'y  signala  par  de  nouveaux 
cbefs-d'eetivre.  La  vivacité  et  le 
moelleux  de  ses  dernières  produc- 
tions l'emportèrent  sur  celles 
dont  il  avoit  embelli  l'Italie  et 
FAngleterre.  —  Jean  -  Baptiste 
VMUN/ssBif  fvd  un  bibliographe 
renommé  qui  a  travaillé  à  l'His- 
toire  littéraite  dT Anvers,  oh  il 
étoit  imprimeur  an  roilien  du 
it«  siècle. 

VERELIUS^  (Olaûs)  histo- 
rien Suédois  ^  mort  vers  i€8o  ^ 
a  publié  :  1.  Bunographia  Scan^ 
dica  antiqua  »  Upsal  916759  in-fo1. 
L'auteur  qui  avoit  parcouru  toute 
la  Suède  pour  y  découvrir  les 
anciennes  Inscriptions  ,  avoue 
qu'elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l'histoire  an- 
cienne de  ces  contrées.  Il  attri- 
bue l'invention  des  Runes  ou  ca- 
ractères anciens  du  septentrion 
aux  «^ctf ^5 premiers  poètes  Da- 
nois. 11  a  observé  que  plus  les 
monumens  sont  anciens ,  mieux 
ces  caractères  sont  gravés.  On 
les  plaçoit  tantôt  de  gauche  à 
droite  comme  récriture  latine  ^ 
tantôt  de  droite  à  gauche  comme 
lliébreu,  tantôt  perpendiculaire- 
ment. Odin  .célèbre  législateur  du 
Nord  9  établit  ses  institutions  avec 
les  runes.  L'usage  s'en  perdit  vers 
Tan  1000  9  temps  ou  OUtùs  roi 
de  Suède  attribuant  à  ces  carac- 
tères la  difficulté  qu'éprouvott  la 
religion  Chrétienne  à  pénétrer 
dans  ses  états ,  assembla  le  sénat 
de  son  royaume  pour  convenir 
d'abolir  les  runes ,  d'y  substituer 
les  lettres  latines  et  de  bniler 
tous  les  écrits  relatifs  à  l'idolâtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractères 
septentrionaux  ,  et  ce  ne  fut  qu'en 
c  5^8  que  Jeam  Murée  savant  Sué« 
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doît ,  les  fit  connoftre  et  les  éti»« 
dia  «nr  divers  monumens  anti^* 
ques  da  Danemarck  et  de  la 
riorwége.  Vtrelius  a  snm  le  tra- 
vail cominencé  par  Burée  et  Fa 
complété.  Ko/ezlViA60G.lI.H<>- 
ioriaGothricielRolJonis,  Wes^ 
trogothia  regum ,  en  langue  gi>« 
thi({ue,  avec  une  Traduction  sué-* 
doise  et  des  notes  en  latin ,  Up« 
sal ,  1 664,,  in*4.»  Ce  célèbre  com* 
mentatenr  a  expliqué  avec  beau* 
coup  d'érudition  dans  ces  notes 
tout  ce  qui  regarde  la  religion 
des  anciens  peuples  du  I^rd* 
III.  Histùria  Hervarœ  ^  en  lan- 
gue gothique,  avec  une  Version 
latine  et  de  longues  notes ,  U|>- 
aal,  1671,  in-foL  IV.  Supplé-^ 
méat  à  l'Histoire  précédente  y 
XJpsal,  1^74,  in-foL,  etc. 

VERELST  ,  (  MU«  )  née  à 
Anvers  vers  Tannée  iS8o^  reçttt 
une  éducation  brillante.  Elle  par- 
loit  avec  facilité  plusieurs  lan- 
gues et  jouoit  de  divers  instru« 
me^;  mais  ce  fut  sur— tout  la 
peinture  quelle  cultiva  avec  plus 
de  succès.  Établie  à  Londres, 
elle  a  orné  cette  ville  de  ses  ou- 
vrages. Elle  peignoit  égalemei.t 
bien  le  portrait  et  l'histoire ,  et 
dessinoit  sur-tout  avec  beaucoup 
de  correction  les  figures.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs  égala  la  beauté 
de  son  talent. 

VEHEMOîïD,  Ka)re«B£a- 

MUDB* 

VSHGÊCE,  (  Ange  )  écri^ 
voit  È\  supérieurement  le  grec 
que  Francis  I^  Tappela  en 
France  pour  lui  copier  plusieurs 
livrps  et  lui  écrire  sur-tout  un 
catalogue  par  ordre  alphabétique 
de  540  volumes  grecs.  Henri  II 
employa  le  talent  de  Vergèce  à 
écrire  le  Cymgeiicon  on  poème 
de  la  Cbasse  par  Oppieu^  d^t 
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Il  fit  présent  à  Di^ne  de  Poitiers» 
Ce  beau  manuscrit  se  trouve  à 
la  bibliothèque  nationale.  On  dit 
que  iioAert-£ic^afieenfitimitef 
les  èaractères  pour  les  «uperbea 
éditions  qu'il  publia* 

YERGENNES,  (  Charles 
Gravier  comte  de  )  cooNsandeur 
de  Tordre  du  Saintr-Esprit ,  chef 
du  conseil  royal  des  finances  ^ 
ministre  des  affaires  étrangères, 
mort  à  Versailles  le  i3  févriet 
1787,  à  €8  ans,  étoit  d'une  fa«» 
mille  noble  de  Bourgogne»  Sana 
avoir  montré  des  talens  éminens, 
â  passoit  pour  honnête  et  grand 
travailleur.  Son  esprit  actif  et 
conciliant  Tayant  fait  connoitre 
à  la  cour,  il  fut  nommées  175s 
ambassadeur  à  Constantinople.  U 
trouva  dans  cette  place  impor<« 
tante  de  nombreuses  difficulté» 
à  vaincre;  mais  il  eut  la  gloire 
de  les  surmonter,  et  se  concilia 
l'estime  et  la' bienveillance  non- 
seulément  du  roi  et  du  grand 
Seigneur  ,  mais  encore  des  deux 
impératrices  Marie^Thérèse  et 
Catherine  IL  11  a  voit  le  coup 
d'oeil  si  juste  que  lorsque  le  due 
de  Choiseul  lui  écrivit  pour  le 
presser  de  faire  déclarer  la  Porte 
contre  la  Russie ,  il  lui  répondit  : 
Je  ferai  armer  les  Turcs  quand 
¥oas  voudrez  ;  mais  je  vous  pré-» 
viens  qu'ils  seront  battus  ,  et  cette 
guerre  aura  une  issue  contraire 
â  vos  intentions ,  puisqu'elle  ren^ 
lira  la  Russie  plus  glorieuse  et 
plus  puissante.  Revenu  à  Paris, 
il  int  envoyé  en  1771  ambassa- 
deur en  Suède,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  la  révolution  dont 
les  monarques  Suédois  ont  re-i 
cueili  les  fruits.  Dès  que  Louis 
XVI  fut  sur  le  trône ,  il  s'em- 
pressa de  l'appeler  auprès  de  lui 
an  \it  plaçant  en  1774  à  la  tête 
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d(i  d(<partemei]t  des  nfFaires  étran- 
Éères^  et  en  lui  accordant  la  p1n$ 
|;rajide  confiance  pour  le  çoo- 
Vernement  iriiérieur  du  royaume. 
Sous  6on  rtiinistère ,  k  France 
rejprit  dans  les  pays  étrangers 
itne  considération  politique  d'au^ 
tant  plus  solide,  qu'elle  étoit  fon- 
dée sur  les  vertus  et  l'esprit  dé 
bienfaisance  dti  cdtnte  de  Ver— 
fgen.nes.  Son  désir  le  plus  vif  et 
son  zèie  le  pltis  ardent  furent 
toujours  de  prévenir  Teffusidii 
du  sang  humain  et  d'acconiçio- 
4e r  les  différends  qui  auroient  pil 
amener  la  gilerre,  Cest  à  ce  pa- 
cfficateur  des  nations  que  fëii-^ 
tope  duf  la  paix  de  Teschen  , 
ceHe  de  1783  et  l'accommode- 
ment des  disputes  entre  l'empe-^ 
tear  et  la  HtfUahde.  Cest  à  lui 

?[ue  la  France  fîit  redevable  du 
raité  de  comiiierce  avec  là  Hus-^ 
aie ,  fruit  d'une  sage  politique.  Ce- 
lui qu  il  avoit  fait  avec  rAngle-i 
terre  et  «{uiparoissdit  d'abord  si 
avantageux ,  n'a  pas  eu  des  suites 
aussi  hebxeuses.  Considéré  .com- 
tne  mipistre  de  l'intérieur  dti 
royaume,  le  comte  de  Vergeanes 
{oignit  toujours  à  la  sévérité  pour 
lui-même  de  l'indulgehce  pouf 
les  autres  ;  à  l'opiniâtreté  fùn 
travail  souvent  sec  et  fatigant^ 
l'attention  d'écrire  de  sa  main  des 
lettres  pour  consoler  des  amis  ou 
secourir  des  malheureux.  Don-^ 
riant  un  accès  libre  et  faèile  à 
tout  le  monde  ^  il  écoutoit  fa- 
vorablement tous  ceux  qui  cher- 
dioient  à  l'approcher.  Il  se  ipon- 
tra  toujours  père  tendre ,  bon 
époux ,  fidelle  ami;  et  il  ne  cher- 
cha à  se  délasôeir  de  ses  pénibles 
travaux  qu'au  sein  d'iule  famille 
chérie  ou  avec  des  amis  vertueux. 
Si  sa  vie  fut  à  certains  égards 
tin  modèle  pour  les  hommes  pu- 
blics y  sa  mart  leur  o/Trit  encota 


des  leçons.  Lôri^qu'il  eut  reçli  lÔ 
Viatique  ,  Un  de  sei  confrère^ 
ff'êtant  approché  de  sbtt  lit ,  il 
lui  dit  :  Je  viens  dé  rertiplvr  uà 
devoir  gué  nous  devons  tous  ren* 
plir  ,  mais  que  nous  flevriôns  ré-^ 
péter  plus  souvent*  Plein  du  vé^ 
rrtable  esprit  'du  christiilnisme  y 
il  avok  eu  malgré  sbs  talens  la 
vertu  qu'on  appelle  modestie  dani 
le  mbiide ,  et  que  la  religion  nom- 
me humitUér  Austi  a  voit-il  de-i 
nrandc* ,  pour  la  pratiquer  même 
après  sa  morh  d'ôtre  inhumé  dani  . 
le  ciraeritTede  la  paroisse  sur  la- 
t[uëlle  il  mourroit.  Ses  obsè^iei 
ne  furent  pas  aussi  i^odestes  qu'il 
aiu-Oit  Voulu  ;  une  partie  des  mi-* 
nîstres  et  des  grands  seigneur* 
de  la  cour  assistèrent  à  son  con-i 
voi  les  larmes  aux  yeiix.  Les  di- 
vertisse iq  en  s  furent  défendus  à 
Versailles,  et  le  roi  le  pleura.  lA 
France  auroit  partagé  ses  regrets  ^ 
si  le  comte  de  Vergennes  pr^ 
^ent  du  conseil  des  fuiaucea 
avoit  mis  plus  d'ordre  dans  ce 
département.  Mais  les  afifairea 
étrangères  et  célics  de  rinténenr 
dti  royaume  ^  ne  lui  permirent  pas 
de  donner  comme*  il  le  devoit 
toute  son  attention  au  trésor 
public ,  sans  lequel  cependant  il 
n'y  a  point  de  bonne  adminis- 
tration. On  lui  a  ceproché  encore 
d'nvoir  fait  une  fortinie  qui  proui- 
veroit  que  le  service  du  roi  né 
liii  fut  point  inutile;  mais  se| 
richesses  ont  été  un  peu  exa- 
gérées ;  et  elles  n'égaloieht  pal 
a  beaucoup  près  celles  de  cer- 
tains* pvblicains  qui  en  parois- 
^snnt  servir  l'état  n'ont  contribué 
*qu'*  le  dépouiller.  On  a  publia 
T/in  10  un  Mémoire  historique' 
et  politique  sur  la  Louisiane  y 
un  vol.  in-8* ,  attribué  à  M.  dé 
Vergennes.  Il  a  ch(»rché  à  y  prori- 
Yer  aojiSspagaols  quclenf  intérêé 
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^n  ente<h()u  ezigepit  qu'ils  ren- 
dissent cette  colonie  à  la  France 
•on  ancienne  métropole.  Cet  ou- 
▼rnge  est  divisé  en  trois  parties; 
«t.  on  a  mis  quelque  dotite  que 
ia  dernière  fût  de  ce  ministre. 
Ce  mémoire  sur  la  Louisiane  est 
fuivi  de  quatre  autres  moins  con- 
iidérables  sur  la  Cor.<e,  laGuyane^ 
Saint-Domingue  et  rindostaiu 

VSROEfl  DE  H  AU  R  ANS  y  (Jean 
ûi\  )  naquit  à  Baîonne  en  i58i 
d'une  famille  hoble.  Après  avoir 
la  ht  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès  en  France  et  à  Louvain , 
il  fut  pourvu  en  i6îo  de  Tab- 
taye  de  Saint-Cyran  (  ou  plutôt 
^t-Siran  ^  Sirîgannusg  selon  i'al>bé 
(.'hdtelain  )  par  la  résignation 
et  Henri-Louis  Châtaignier  de 
il  Boclie^Posay  évéque  de  Poi- 
tiers dont  il  étoit  grand  vicaire. 
Labbé  de  Saint^Cyran  s'appli- 
qua à  la  lecture  des  Pères  et  des 
Conciles,  et  crut  y  trouver  le 
rerme  d'un  nouveau  système  sur 
la  Grâce  qu'il  s'eflforça  d'inspirer 
à  Jansénius  et  à  un  grand  nom^ 
bre  de  théologiens.  Ce  système 
o'étoit  point  de  lui;  il  croyoit 
pouvoir  après  Batus  assigner  un 
fil  dans  le  labyrinthe  de  la  Toute-* 
puissance  divine  et  de  la  liberté. 
Après  la  mort  de  Jansénius  . 
ï'irbbé  de  Saint-Cyrau  inconso- 
lable de  la  perte  de  son  ami^ 
tacha  de  répandre  sa  doctrine  ou 
plutôt  ce  qu'il  croyoit  être  la  doc- 
trine des  Pères.  Paris  \Aï  parut 
le  théâtre  le  plus  convenable  à 
son  zèle.  Il  y  fit  usage  de  ses  ta- 
l«ns  pour  accréditer  V Augustin 
de  l'évoque  d'Ypres.  Son  a>r  sim- 
ple et  mortifié ,  ses  paroles  dou- 
tes et  insinuantes ,  son  savoir , 
*es  vertus  ,  lui  firent  beaucoup 
de  partisans.  Des  prêtres^  des 
IjûqucSy  des  femmes  de  la  ville 
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et  de  la  cour,  des  religieux  e^ 
sur-tout  des  religieuses,  adop-r 
tèrent  ses  idées.  Voici  quelle^ 
étoicnt  ces  idées ,  Suivant  Mq-t 
renas  qui  n'est  que  l'écho  <ii| 
P.  d'Avrigni,  d'AbelU  ,  de  Col^ 
let,  qui  ont  tous  écrit  avec  trop  de 
passion  sur  l'abbé  de  Saint^Cy-* 
ran  pour  que  leur  témoignage 
ne  paroisse  pas  suspecta  «  8ni-«' 
vant  la  déposition  de  l'abbé  d$ 
Prièrei ,  il  disolt  pouvoir  ma^Hf 
qner  clairement  Tépoque  de  1« 
destruction  de  l'Eglise  dont  Die.u 
même  étoit  l'auteur.  Selon  iui^ 
il  étoit  aussi  inutile  de  s'accuser 
des  péchc'S  véniel»  que  la  pra?- 
tique  en  étoit  nouvelle  ;  que  c'é-^ 
toit  un  acte  d'humilité  qui  pou- 
voit  se  faire  à  tout  laïque.  Il  n'é« 
toit  pas  plus  nécessaire  de  mar«* 
quer  le  nombre  des  péchés  roprt* 
tels  ou  les  circonstances  qui  mar- 
quent l'espèce.  La  Confession  n'é- 
toit  qu'une  œuvre  de  suréroga-* 
tion.  L'absolution  n'étant  qu  ui^ 
signe  qu'ils  sont  pardonnes ,  ne  . 
remettoit  point  les  péchés,  IJ  exi- 
geoit ,  comme  une  disposition  es-, 
sentielle  à  la  Confession  y  ui^ 
contrition  parfaite^  et  il  vouloit 
que  la  satisfaction  précédât  l'ab-*. 
solution.  Il  trouvoit  la  Commu-* 
nion  beaucoup  plus  propre  à  e£" 
facer  les  péchés  que  la  C.onfes^ 
sion;  et  Pinvocation  du  Saint- 
Nom  de  JÉSUS  aussi  elBcace  pour' 
cet  effet  que  la  Communion.  Dç 
totis  les  Sacremens,  la  ConGr-^ 
mntion  étoit  celui  dont  il  «voit  U 
plus  haute  idée.  Il  I9  préféroi^ 
au  Baptême  ,  jugeoit  ses  effetj 
plus  vifs  et  plus  prompts.  Ce  sa-* 
Crement  n'exigeoit  point  d'autre 
disposition  ,  selon  lui  ,  que  le 
Baptême  :  il  vouloit  qu'on  pût  \p 
recevoir  en  demandant  seuîcmenî 
pardon  à  Dieu  des  péchas  mor- 
tels dont  On  s'étoit  rcfndu  cou*b 
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pable.  Il  débîtoit  une  infinité  d'au- 
tres maximes  qu'il  croypit  éga- 
lement fondées  sur  l'antiquitë; 
et  méprisant  souverainement  les 
fentim<?n8  des  théologiens  (^û  lui 
étoient  opposés ,  il  disoit  en  sa- 
"voir  plus  qu'eux.  Il  n'avoit  pas 
plus  de  respect  pour  St,  Thomas 
et  pour  le  saint  concile  de  Trente. 
Cependant  il  ne  développoit  s^ 
scutimens  qu'avec  précaution  ;  et 
pour  fermer  la  bouche  aux  déla- 
teurs ,  il  disoit  qu'il  nieroit  tout  : 
c'est  ce  que  déposa  l'abbé  de  Prié" 
resk  qui  iPeu  ût  confidence  en 
16*35.  Comme  il  exigeoit  le  secret 
de  ceux  à  qui  il  parloit  de  vive  voix, 
il  ne  le  recommandoit  pas  moins 
dans  ses  lettres  ;  et  on  le  voit  par 
quelques-unes  qui  sont  restées,  m 
Mais  on  n'y  voit  pas  les  erreurs 
que  Morenas  lui  attribue  ici, 
a  aprv;s  l'odieuse  déposition  d'un 
homme  qui  avoit  dévoilé  its  se- 
crets ou  les  prétendus  secrets 
3u'ou  lui  avoit  confiés.  Cepend- 
ant on  fit  passer  l'abbé  de  Saiat^ 
Cyrati  pour  un  homme  dange- 
reux; et  le  cardinal  ie  Richelieu 
fâché,  ditf-on,  d'ailleurs  de  ce 
q\\*i\  ne  vouloit  pas  se  déclarer 
pour  la  nullité  du  mariage  de 
Gaston  d*Orléans  avec  Morgue-' 
rite  de  Lorraine,. le  fit  renfermer 
en  I  (»38.  On  dit  que  St,  Vincent 
de  Poule  ne  se  contenta  pas  de 
partager  la  douleur  de  sa  déten- 
tion ;  ce  saint  prêtre  interrogé 
par  Lauhardemont  sur 'la  con» 
duited'un  homme  que  le  cardinal 
premier  ministre  vouloit  perdre , 
rendit  un  témoignage  authenti- 
que à  l'innocence  de  l'abbé  de 
Saint— Cyram,  Cest-ce  qu'assure 
D.  Clémencet  dans  son  Histoire 
de  Port^Royal,  tom.  2 ,  pag.  i^  ; 
et  c'est  ce  que  nie  Collet  dans 
Bts  Lettres  critiques ,  publiées 
sens  1^  nom  du  prieur  de  Sainte 
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JEdme^  page  23.  «  D  est  fanx^ 
que  St.  Vincent  ait  jamais  com- 
paru devant  le  magistrat.  J'ai  une 
copie  authentique  de  sa  procès 
dure;  il  n'y  manque  rien  de  cm 
qui  peut  être  à  la  décharge  de 
Saint -Cyran.  Les  témoiguagea 
de  M»  le  Maître  ,  Séricourt , 
SingUn  g  etc.  y  sont  tout  an  long. 
Il  ne  s'y  trouve  pas  un  seul  mot 
de  Vincent  de  Paule.  »  Collet 
ajoute  qu'il  fit  demander  le  té-* 
moignage  authentique  à  Colbert 
évéque  de  Montpellier  qui  l'avoit 
cité  le  premier  en  1 63o.  Ce  prélat 
répondit  qu'il  étoÈt  à  Paris.  Collet 
Je  demanda  à  Paris  ;  on  lui  dit 
qu'il  étoit  à  Montpellier.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Saint^Cyran  sortit 
de  prison  après  la  mort  du  car** 
dinal  de  Richelieu,;  mais  il  n« 
jouit  pas  long-temps  de  sa  liberté  9. 
étant  mort  à  Paris  le  1 1  octobre 
1643,  à  6a  ans.  On  a  de  lui  ; 
1.  Jm  Somme  des  fautes  et  faus'^ 
setés  capitales  contenues  en  la 
Somme  Thcologique  du  P.  Fran'm 
çois  Garasse,  Il  devoit  y  avoir 
quatre  volumes;  mais  il  n'en  a 
paru  que  les  deux  premiers  et 
l'abrégé  du  quatrième ,  1626^ 
trois  vol.  in-4.0  IL  Des  Lettres 
spirituelles,  deux  vol.  in-^**  on 
in-S*;  réimprimées  à  Lyon  en 

1679  9  ^°^  ^^^^  ^'^^  ^^~'  ^*  ^^  7 
ajouta  un  quatrième  volume  qui 
renferme  plusieurs  petits  Traités 
de  M*  de  Saiat-Cyran ,  tmpriméa 
^parement  :  savoir,  la  l'hiologi^ 
familière  ou  Briève  Explication, 
des  principaux  Mystères  de  la 
Foi  :  les  Pensives  Chrétiennes  sur 
la  Pauvreté.  Wallon  de  Beaupuis' 
a  extrait  de  ces  Lettres  les  Jlfa— 
ximes  principales,  qu'il  a  fait  im- 
primer in— 12.  Ârnauld  d'An^^ 
dilly  a  augmenté  ce  Hecueil  et 
l'a  publié  in-S"*  et  in-12,  soua 
le  titre  à*Iastructiuns  tirées  des 
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ïeUres  de  M»  de  Saint  f-Cyrank 
lu.  Apologie  pour  M.  de  la  Ho- 
«he-Posay  contre  ceux  qui  di-^ 
sent  qu'il  nest  pas  permis  aux 
Ecclésiastiques  d'avoir  recours 
aux  armes  en  cas  de  nécessité  $ 
imprimée  eh  i6iS,  in- 8.^  Les 
•miemis  de  Saint^Cyraa  ont  ap^ 
pelé  cet  ouvrage  VAlcoran  de 
Poitiers.  11  tâche  d'y  prouver 
qu'un  évéque  a  pu  prendre  les 
armes,  parce  queiS/.  il:/ft4-Wles 
prit  contre  hucifer  ^  et  qu'^tra- 
ham  tua  plus  d'hommes  pour  dé- 
fendre son  neveu  Loth  qu'il  ne 
tua  de  victimes  pour  les  sacrifier 
à  Dieu.  Voilà  d'étranges  preuves. 
lY.  Un  petit  Traité  publié  en 
2  609  ,  sous  le  titre  de  Question 
Hoyale,  où  l'on  examine  en  quelle 
extrémité  le  Sujet  pourroU  être 
obligé  de  conserver  la  vie  du 
Prince  aux  dépens  de  la  sienne  , 
1609  y  in-i2  ,  contrefait  sous  la 
même  date.  Ces  deusL  ouvrages 
firent  grand  bruit  )  le  dernier  sur- 
tout. Les  Jésuites  l' annoncèrent 
par-tout  comme  un  apôtre  du 
suicide,  et  d'Avrigni  donna  un 
extrait  fort  malin  de  ce  livre  dans 
SOS  Mémoires,  Mais  il  est  évident 
que  Saint^Cyran  veut  prouver 
seulement  qu'il  est  des  occasioxH 
où  l'on  peut  sacrifier  sa  vie  à 
Ses  amis  ou  à  sa  patrie^  V.  Un 
fros  volume  in«-folio,  imprimé 
aux  dépens  du  Clergé  de  France 
sous  le  nom  de  Petrus  AureliuSf 
L'Assemblée  de  1641  en  lit  faire 
une  édition  en  1(42,  que  les 
Jésuites  .firent  saisir ,  mais  qui  n'a 
pas  ÏAissé  d'être  distribuée  sur  les 
remontrances  du  Qer^.  On  a 
dans  cette  édition  deux  Ëcrits  : 
Confutatio  collectionis  Locorum 
quosJesuilmcompitàmnt^tt  Con-  * 
vUia  petulanUœ ,  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  troisième  édi-« 
lion, laquelle  parut  aussi  aux  {rai« 
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dn  Clergé  en  1 646.  Mais  à  la  tété 
de  cette  m4me  édition ,  on  lit 
l'Éloge  que  Godeau  évéque  àa 
Vence  a  fait  de  Fauteur  par 
ordre  du  Clergé.  Ce  livre  d'ail- 
leurs auroit  pu  être  meilleur  et 
mieux  fait..  A  son  talent  près 
pour  la  parole  et  la  direction^ 
l'abbé  de  Saint^Cyran  étoit  un 
homme  ordinaire  ;  Écrivain  foi-* 
ble  et  diffus ,  en  latin  comme  eit 
franco is  y  sans  agrément  ,  sans 
correction  et  sans  clarté  :  il  a  voit 
quelque  chaleur  dans  l'imagina-i 
tion  ;  mais  cette  chaleur  n'étant 
pas  dirigée  par  le  goût  le  jetoit 
quelquefois  dans  le  phébus.  U  y 
en  a  beaucoup  dans  &es  Lettres! 
La  plupart  de  ceux  qui  les  louent 
tant  aujourd'hui  ne  voudreient 
pas  être  condamnés  à  les  lire,  ha 
P,  Bouhours  les  à-  traitées  sans 
détour- de  modèles  du  plus  pur 
et  du  plus  parfait  galimatias^ 
Sa  critique  a  été  adoptée  par  tous 
les  littérateurs  impartiaux.  La 
plus  grande  gloire  de  Saint^Cy'* 
ran  est  d'avoir  fait  du  monastèrtf 
de  Port-Royal  une  de  tes  con-« 
quêtes  i  et  d'avoir  eu  les  Ar^ 
nauld,  les  Nicole  et  les  Pascat 
pour  disciples**.  Voyez  II4  Lan-^ 

CEL01. 

VERGÉRA ,  (  Jean  )  sàtanC 
professeur  Espagnol  en  languef 
hébraïque^  fut  employé  par  l6 
cardinal  Ximenès  k  la  composi* 
tion  de  la  Polyglotte  qui  porté 
son  nom.  11  se  rendit  à  Alcai« 
où  elle  s'imprimort,  et  travailla  à 
cet  immense  ouvragée  pendant  1 5 
ans.  Il  tradaifit  plusieurs  iivtet 
dans  lesquels  il  restitua  befaucoujy 
d'endroits  du  texte  qui  étoient 
entièrement  inintelbgtbles  dans 
la  VulgalCi 

LVERGÉRtÔ,  (fterreu 
I^aul  )  philosophe,  jnriscousnikf 
% 
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et  orateur,  né  à  Capo-dTstrîa 
iiir  îe  golfe  de  Venise ,  assista 
BTi  cûncihe  de  Constance.  Les  qtia< 
lités  de  son  cœtir  et  ât  son  es- 
prit le  Rient  éiraer  et  estimer  de 
1  empereur  Sigismond ,  à  la  c6uf 
duquel  i!  mourut  vers  14319  à 
l'âge  d'environ  80  ans.  Mura-" 
tori  a  publié  dans  sa  grande  t?o/- 
lection  -des  Ecrivains  de  l'histoire 
d'itaiie,  tome  xvi,  in'-JFôlro, 
YjJistoire  des  Princes  de  la  Mair- 
tûn  dtCarrari,  écrite  par  Ver- 
'eerio  ,  avec  plusieurs  Discours  et 
Lettres  du  même  suivant.  H  a 
composé  d'antres  Ouvrages  dont 
quelques-uns  sont  encore  ma- 
tîpscrits.  On  a  donné  des  élt>- 
ges  à  son  Traité  ,  Dt  ingenuùs 
tnvHhus  et  liheralihus  Adoles- 
x:eiUiœ  studiùs  ,  1493  ^  in- 4**  ; 
tet  il  leâ  tnérite  à  qnelquiel 
égards. 

Il  VEtlGERlO,  (Pierre- 
ï*aul  )  parent  du  précédent,  fut 
tnvô'yé  en  Allemagne  par  !es  pa* 
Ves  Climeiit  VII  et  Patd  III  au 
îujet  de  la  tenue  d'un  concile 
ténéruî*  Il  eut  pour  récompenise 
févèché  de  Capo-dlfitria  sa  pa- 
trie, isle  située  à  l'extrémité  du 
golfe  de  Venise.  Comme  H  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences  avec 
les  Hérétiques-  et  avec  Luliier 
inènie ,  leur  commerce  fiit  dan- 
gereux pour  un  homme  amateur 
de  nouveautés.  Il  se  remplit  d'i- 
dées peu  favorables  an  saintSiége; 
il  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs. La  cour  de  Rome  auroit 
voulu  l'éloigner  des  affaires;  mais 
il  se  ménagea  des  partisans  à 
celle  de  France  qui  l'envoya  avec 
le  titre  d'ambassadeur  à  la  diète 
de  l'Empire  en  1640.  Il  s'y  donna 
pour  l'agent  du  pape  ainsi  que 
du  roi  ;  et  il  ne  servit  ni  l'un 
ni  l'autre.  Enfin,  abandoiiné  ptfr 
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la  Fronce  et  inquiété  par  le  ptpe, 
il  apostasia  rnivertèraent  et  se  re- 
tira chez  les  Grisons,  où  il  écrivit 
en  vrai  Luthérien.  Cet  apostat 
finit  ses  jours  à  Tubinge  en  1 565- 
II  est  auteur  de  plusieurs  Ou- 
vrages que  les  Protèstans  mê- 
mes méprisent.  Le  fieJ  qu'il  y  a  ré- 
panda contre  l'église  Romaine  ^ 
les  fait  rechercher  des  malins.  La 
Suppression  qui  en  fiit  faite,  leï 
Vend  précieux  aux  bibliomanes 
qui  courent  après  les  raretés.  Les 
principaux  sont  :  L  OrJo   eli- 

fendi  Pontificis ,  1556,  in -4.* 
I.  Qiiomodd  Concûium  Chris^ 
tianum  deheat  esse  liherum ,  i  SSy  , 
hi-8.0  L'édition  de  1 557  n'est  pas 
recherchée.  !II.  Operum  adver-* 
sus  Pnpatum ,  tomus  I ,  i  5  6  3  , 
în-4.*  IV.  Ife  haturd  Sacramen-» 
tôYum ,  1559,  in-4.0  V.  Et  d'au- 
tres Écrits  en  italien  ,  moins 
conmtï...  (  Koy.NffGïio.)  — /.  B. 
VzRù^Rjo  son  frère,  évôquô 
de  Pola  dans  l'istrie ,  embrassa 
com  me  lui  iT&  protestantisme.  L'un 
let  l'autre  s'étoient  flattés  pen- 
dant quelque  temps  d'obtenir  le 
chapeau  de  cardinal. 

L  VERGI,  (  Alix  de  )  issu^ 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  Bourgogne,  épousa  en  1199 
Eudes  III  duc  tie  Bourgogne , 
et  mourut  le  S'mai  i25i.  Cek 
à  la  cour  de  ce  priuce  que  l'au- 
teur du  Roman  de  la  comtesse 
de  Vergi ,  suppose  que  ses  aven-* 
tures  Se  sont  passées.  L'héroïne 
du  Roman  est  Laure ,  fille  de 
Matthieu  II  duc  de  Lorraine  ^ 
qui  avoit  été  mariée  à  Guillaumt 
de  Vergi  sénéchal  de  Bourgogne , 
mort  après  1Î7 2  sans  postérité  ; 
mais  l'auteur  n'étoit  guère  au  fait 
des  époques,  puisqu'il  suppose 
cette  dame  veuve  avant  son  ma- 
tiaçe. 
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.  II.  VERGI ,  (  Antoine  de  ) 
•omte  de  Dammartin ,  fut  très- 
attaché  à  Jean  duc  de  Bourgo- 
gne et  aux  Anglois.  11  étoit  avec 
ce  prince  9  quand  il  contraignit 
le  13auphin  et  les  partisans  du 
duc  d'Orléans  à  sortir  de  Mon- 
tereau-Faut-Yonne ,  oit  ce  mê- 
me, jirince  fut  assassiné  en  1419* 
Créé  l'année  suivante  maréchal 
de  France  par  le   roi  d'Angle* 
terre  se  disant  régent  du  royau^ 
me  ,  il  défit  les  troupes  Fran** 
^oises  à  la  journée  de  Crevant 
près  d'Auxerre.  Il  fut  fait  ohe* 
valier  de  la  Toison  d'or ,  et  mou-r 
rut  en  1439  sans  laisser  de  poS"- 
^érité  de  ses  femmes  Jeanne  de 
'pignei  et  GuilUmeue  de  Vienne. 

m.  VERGI ,  (  N.  de  )  né  à 

Aix  ,  a  publié  diverses  traduc- 
tions de  l'italien,  entr'autres  cel- 
les d'une  Lettre  de  VatUsnieri  sur 
îa  génération  des  vers,  1727, 
in-ia;  des  Bé flexions  militaires 
ée  Santa  Cruce ,  ijZhy  12  vol. 
In-i  2  ;  du  Traité  de  Muratori 
«nr  la  charité  ,  1746 ,  deux  vol. 
^-12.  On  lui  doit  encore  les 
Aventures  de  Lancastel,  1728, 
in-T2  ;  et  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  étymologique  de 
"Ménage,  Vergi  est  mort  en  1762, 

VERGI ,  (  Gabrielle  de  )  Voy. 

f  AÎEU 

V£RGI£R  ,  (  Jacques  )  né  a 
Xyon  en  1667.,  vint  fort  jeune 
à  Paris  où  son  esprit  agréable  et 
Mes  manières  polies  le  firent  re^ 
.chercher.  11  portoit  alors  l'habit 
ecclésiastique  ;  mai» cet  état  étant 
.peu  conforme  à  son  ^énie  et  à 
iBon  inclination  pour  les  plaisirs, 
il  le  quitta  pour  prendre  l'épée. 
Xe  marquis  de  SeignelaiiPolbert) 
secrétaire  d'état  de  la  marine, 
iui  doima  en  16^  4we  fklaoe  de 
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commissaire   ordonnateur   qn*il 
remplit  pendant    plusieurs  mn.^ 
nées.  II  fut  ensuite  président  da 
Conseil  de  co.-nraerce  à  Dnnker« 
que  ;  mais  cette  voluptueuse  non- 
chalance qui  fit  toujours  ses  dé* 
lices  ,  l'empêcha  de  monter  à  d« 
plus  hauts  emplois  et  lui  fit  né** 
gliger  même  d'amasser  de  grands 
biens.  Loin  de  s'occuper  des  af- 
faires ,  il  ne  s'occupoit  pas  mém« 
à  la  poésie  qu'il  aimoit  beaucoup  , 
de  peur  que  ses  divercissemetia 
ne  devinssent  une  occupation.  Jl 
menoit  une  vie  libre  et  tran**- 
quille ,  lorsqu'il  fat  assassiné  d'nià 
coup  de  pistolet  dans  la  rae  da 
Rout-du-Monde  k  Paris  sur  \b 
«ninnit,  en  revenant  de  soupéK 
chez  un  de  ses  amis  :  c'étoit  !• 
23  août  1720.  Il  étoit  âgé  de  6B 
ans.  L'auteur  de  cet  assassinat 
étoit  un  voleur  connu  sous  1» 
nom  du  Chevalier  le  Craqueur  \ 
avec  deux  antres  complices^  tons 
camarades  du  fameux  Cartouche,, 
JLe    chevalier   le    Craqueur  fut 
Tompu  à  Paris  le  10  jtùn  1722^ 
et  avoua  ce  aieurtre  aTec  pW 
sieurs  autres.  Son  dessein  étoit 
de  voler  Vergier  ;  mais  il  en  fut 
«mpéehé  par  un  carrosse.  C'est 
donc  sans  fondement  qu'on  a  aU* 
tribué  cette  mort  à  un  prince 
qui  vouloit  se  venger  d'une  s»« 
•tire  que  le  poète  avoit  enfantée 
contre  Itd.    Vergier  n'étoit  pa« 
capable  de  faire  des  vers  contrl» 
personne.  «  Cétoit  un  philoso^ 
phe ,  homme  de  société  ^  ayant 
beaucoup  d'agrément  dans  l'es^ 
prit ,  sans  aucun  mélange  de  mir- 
santhropie  ni  d'amertume.»  floM-* 
seau  qui  parle  ainsi  de  ce  poète 
qu'il  avoit  fort  connu,  ajoute •:. 
«  Nous  n'avons  peut-être  rien 
dans  notre  langue  oit  il  y  ait  plus 
de  naïveté,  de  noblesse  et  déU- 
CaiMPe  que  ses  CluMsons  de  table, 

X  1     •  ■ 
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^ui  poFurroient  le  faire  passer  à 
bon  droit  pour  YAnacréon  Fran 
^ois.  »  A  l'égard  «de  ses  autres 
Ouvrages^  la  poésie  en  est  négli- 
gée, et  son  style  trop  souvent 
|)rosaïque.  H  a  fait  des  Odes  ,  des 
Sonnets  ,  des  Madrigal^  »  des 
Epithalnmef ,  des  Epigrammes  , 
des  Fables  ,  des  EpUres  ,  des 
Cantates  ,  des  Parodies.  La  meil- 
leure édition  de  ces  diOerens  ou-- 
Vrages  est  celle  de  i7&o ,  en  deux 
vol.  in- IX.  «  Vergier  ,  dit  Ko/- 
tairt,  est  à  l'égard  de  la  Fon-^ 
laine  ce  que  Campistron  est  à 
Bacine ,  imitateur  foible  ,  mais 
fiHtiirel.  »  En  général  la  narra- 
tion de  i^^  Contes  est  un  peu  dé- 
cousue. U  est  moins  obscène  qtie 
Orécouri  ,  mais  il  Test  plus  que 
la  Fontaine,  On  a  encore  de  fui, 
Zéîla  ou  l'Africaine ,  en  Vers  j 
«tune  Historiette  en  prose  et^n 
vers ,  intitulée  :  Dom  Juan  ;  et 
IsahelU ,  Nouvelle  Portugaise. 

I.  VERONE ,  (  Pierre  de  Très* 
«an de  la)  né  en  iCi 8  d'une  an- 
cienne maison  de  Languedoc,  fut 
élevé  dans  la  rdieion  Prétendue- 
réformée  quil  abjura  à  Tàge  de 
%o  ans.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  h  la  coiîr  ,  il  se  re- 
tira auprès  de  Pa\nUon  évéque 
a'Aleth.  Il  fit  avec  l'agrément  de 
ce  prélat  un  voyage  dans  la  Pa- 
lestine. Les  missions  et  la  direc- 
tion des  âmes  l'occupèrent  en- 
tièrement à  son  retowr.  La  part 
qu'il  prit  au  Livre  de  la  Théo-' 
logis  Morale ,  le  fit  exiler  ;  mais 
peu  de  temps  après  le  roi  lui  ren- 
dit la  liberté  dont  il  ne  jouit  pus 
long-temps.  Il  se  noya  près  du 
château  de  Terargùes ,  en  venant 
jrParis,  le  5  avril  i6S4.Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  jEjra- 
nen  général  de  tous  les  états  et 
conditions ,  et  des  péchés  qiâon  y 
peut  eom-mfUrc  ,  %  voL  19*12^ 
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1^70,  scfus  le  nom  du  sieur  de 
Saint^Germaiii ,  avec  un  3*  vol. 
roncernant  les  marchands  et  les 
artisans.  Ce  livre,  fort  utile  à  ceux 
qui  se  consacrent  h  la  direction 
des  âmes, eut  beaucoup  de  succès* 

I L  VERONE ,  (  Louis-ETiza- 
betk  de  la  )  comte  de  Tressan , 
lieutenant  général  des  armées  de 
France  et  membre  de  Facadémît 
Françoise  ,  naquit  an  Mans  le- 
4  novembre  1705  d'une  fiimille 
illustre,  originaire  de  Langue-* 
doc.  Venu  jeune  à  Paris ,  il  7 
connut  FontenelU  ,  Voltaire, 
s'attacha  à  leur  société  et  y  acquit 
le  goût  des  lettres.  Ce  goirt  ne  lui 
fit  pas  négliger  les  fonctions  aux- 
quelles sa  naissance  l'appelott.  En 
1741 ,  il  fit  toutes  les  campagne» 
de  Flandre  avec  Louis  XV  dont 
il  fut  aide  de  camp  à  la  bataille 
de  Fontenoy.  II  passa  ensuite  à  U 
petite  cour  du  roi  de  Pologne 
Stanislas  établie  à  Luneville ,  et 
en  fit  le  charme  par  les  agré-i 
mens  de  son  esprit  Le  Jésuite 
Menou  confesseur  de  ce  der- 
nier ,  redoutant  l'inHuence  de 
Tressan  ,  l'accusoit  souvent  d'aL 
ficher  des  sentiniens  trop  philo- 
sophiques ,  et  le  roi  lui  en  fit  de» 
reproches.  «  Sire,  répondit  le 
réprimandé ,  je  vous  supplie  de 
vous  ressouvenir  quMl  y  avoit 
trois  mille  moines  à  la  proces- 
sion de  U  Ligue  et  pos  xm  philo- 
sophe. »  Ce  mot ,  comme  on  le 
pense,  plut  k  Voltaire  qui  ne  cessa 
pins  de  liouer  Tressan,  Celui-ci  ^ 
dans  sa  jeunesse  fit  des  vers  et  sur- 
tout des  épigrammes  mordantes  et 
très- bien  tournées  qui  lui  attiré^ 
rent  quelques  ennemis.  A  la  mort 
ànvoi Stanislas,  il  se  retira  dans  la 
solitude  et  employa  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  la  compositiou 
de  divers  ouvrages  et  de  plusieurs 
romAQS  qui  ont  eu  du  succ^% 
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Attaqué  de  la  goutte  depuis  1d]<i|;- 
temps ,  cette  maladie  l'emporta 
le  3i  octobre  1782  ,  à  l'âge  de 
77  ans.  Il  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  instans  le  goût  des  arts 
et  de  la  poésie.  On  peut  en  juger 
par  «ne  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  la  Harpe  dans  sa  Cor-^ 
respondance  Littéraire  ,  tom.  3  , 
«11  Tressan  célèbre  sa  retraite 
de  Franconvllle  dans  la  vallée  de 
Montmorenci  ,  et  qui  ofFre  ali- 
tant de  facilité  que  de  douceur, 
et  par  celle-ci  adressée  à  ses  en- 
fans  : 

Les  fleurs  nontellemeni  étioscs 
Ont  «ncor  pont  moi  des  appas. 
Éloignes  ces  cyprès,  apptoches-nol 
CCS  ro»es, 
Disoit  ic  TieUUrd  PkiUtau 
Cbers  enlaos  «  cond  aises  mes  pas 
Ans  treilles    de   Bacclias  ,  ans  rïTCs 
du  Permesse, 
Quelquefois  même  ans  bosquets  de 
Paphos. 
Là  vieiUeise  est  an  doux  repoi  1 
Mab  11  Aittt  l'animer  :  les  jeoz  de  la 
jevnasie  » 
S€$  plaisirs ,  ta  rSaatt  propos , 
J&moussc  root  pour  moi  le  eiseav  d'A- 
cropos. 
le  joairal  <I*iui  jour  de  £éte  | 
l>es  Ulas  de  Tempe ,  des  pampres  de 
Kasos  , 
On  y  coaronnera  ma  tète. 
Vieillards  ,    fnyex   les   tranquilles 
pavots  i 
Cliastez  Bacchtts ,  TAmovr,  et  le  diea 

de  Oâos. 
Songes  qae  sur  le  temps  et  sa  fans 

qui  s'apprête, 
Un  joor  heureux  de  plos  est  ua  jour 
de  conquête , 
Et  le  prix  des  plus  longs  traTaux» 

Ses  écrits  sont  :  I,  Discours  sur 
la  statue  dfe  Louis  XV  érigée  à 
Nanèy,  1755,  in-4.0  IL  Mé- 
mioirc  0or  un  nain  ,  cnvo^éà  l'a-^ 
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eadéfnte  iti  Sciences  9  1760*^ 
Ilf.  Eloge  de  Maupertuis ,  in -8.* 
I  V.  Portrait  du  roi  Stanislas  , 
1767  ,  in-8.**  V.  Œuvres  diverses, 
1770  ,  in-8.»  VI.  Eloge  du  Ma-^ 
réchal  du  Muy  ,  1778  ,  in-8.** 
Vil.  Réflexions  sur  l'Esprit , 
in-8.**  L'autf>ur  consacra  cet  ou- 
vrage à  l'instruction  de  ses  en-* 
fans.  VIII.  Amadis  de  Gaule  , 
1779,  deux  vol.  in«i2.  C'est  un 
abrégé  agréable  et  bien  écrit 
de  l'ancien  roman  de  ce  nom» 
I  X.  Histoire  du  Chevalier  du 
Soleil,  1780,  deux  vol.  in- 13» 
C'est  aussi  un  abrégé  d'un  ancien 
roman  £spagnoI.  X.  Traduction 
du  Roland  Furieux  de  YArioste  , 
5  vol.  in- 12..  L'auteur  la  publia 
à  làge  de  75  ans.  On  n'y  retrouve 
point  l'aisance  et  lagrément  de 
sou  abrégé  à' Amadis  /  le  style 
en  est  foible ,  embarrassé  et  trop 
souvent  incorrect.  XL  Roland 
Amoureux  ,  1780,  in-8.<>  XII. 
Discours  de  réception  à  Tacadé.* 
mie  Françoise  ,  1781  ,  in-4.* 
L'auteur  y  fut  reçu  à  làge  de 
73  ans  9  et  parut  infiniment  sen«« 
sible  à  cette  distinction  littéraire 
dont  il  ne  devoit  pas  jouir  long* 
temps.  XIII.  Corps  dextraitg  de 
Romans  de  Chevalerie  ,  1782, 
4  vol.  in-i  2.  On  y  distingue  VHis^ 
toire  du  petit  Jehan  de  Saiatré  « 
roman  agréablement  rajeuni  et 
dont  les  peintures  sont  aussi 
naïves  que  tendres.  XIV.  Eloge 
de  Fontenelle»  Dans  la  préface  de 
cet  opuscule,  2>^jm/i  prévoyant 
sa  fin  prochaine  se  bâte  de  rendre 
un  dernier  hommage  a  la  mé- 
moire de  celui  qui  fut  son  guide 
et  'son  appui  dans  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a  publié  après  la  mort 
de  l'auteur  un  Essai  sur  le  Auide. 
électrique  considéré  comme  agent 
imiversel,  deux  volumes  in-8*  ;  et 
V Histoire  du  Chevalier  Robert  ^ 
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tumommé'léBrauâs  in^.^  Ton- 
te» les  ouvres  de  IWsmn  ont  été 
réunies  en  1791 9  et  forment  ra 
Vol.  in-8.0 

.VERONE  y  roy,  Fayette. 

*  TERGNIÀUD,  (Pierre  Vîc- 
torin  )  né  à  Limoges  en  1 769 ,  se 
fit  avocat  à  Bordeaux ,  et  fut  dé- 
puté du  département  de  ki  Gi- 
ronde à  la  Législature  et  à  la 
Convention.  Sa  hardiesse  et  ses 
talens  le  firent  bientôt  regarder 
comme  le  chef  de  cette  députa- 
tion  qui  crût ,  après  avoir  écarté 
lés  modérés  et  les  indifférens^ 
s'emparer  du  pouvoir  et  le  con- 
server. Vergniaud  Jut  un  des  pre- 
miers qui  provoquèrent  des  voies 
de  rigueur  contre  les  émigrés  et 
la  guerre  contre  l'Autriche.  Dé- 
fenseur des  massacres  d'Avignon, 
i)  contribua  ainsi  que  tous  les 
Girondins  à  ces  lois  dites  révO'" 
Ititionnaires  qni  amenèrent  le  ré- 
gime de  la  terrenr  et  dont  ils 
devinrent  ensuite  les  victimes. 
Vergniaud  après  la  journée  du 
10  août,  proposa  la  suspension  du 
pouvoir  monarchique  et  l'appel 
<fe  la  Convention.  Lorsque  cette 
dernière  assemblée  fut  formée, 
il  s'y  montra  plus  modéré  que 
dans  la 'précédente ,  soit  en  s*op- 
posant  à*  la  déportation  générale 
des  prêtres,  soit  en  dénonçant 
la  commune  de  Paris  comme 
ayant  favorisé  les  massacres  des 
prisons ,  soit  en  demandant  qu'on 
poursuivit  Moral  pour  ses  écrits 
incendiaires  ,  soit  enfin  en  lut- 
tant avec  énergie  contre  l'érec- 
tion du  tribunal  révolutionnaire. 

*  Pourquoi ,  s*écria-t-il  avec  no- 
blesse ,  présebter  sans  cesse  la 
Hbeité  et  l'égalité  sous  la  forme 
<îe  deux  tigres  qui  se  dévorent, 
tandis  qu'on  devroit  les  offrir 
sons   ceBe  de  deux  frères  qui 


vêr 

«^embrassent?  Si  Ton  reÇmiMê  !« 
liberté ,  c'est  qu'on  ne  Tapper- 
çoit  que  sons  un  voile  ensan- 
glanté. Quand  pour  la  première 
fois  les  peuples  se  prosternèrent 
devant  le  soleil  qu'ils  appelèrent 
le  père  de  la  nature  ,  croye3&- 
vous  qu'il  s'enveloppa  des  nuages 
qui  portent  la  tempête.  >»  K«r- 
gniaud  se  trompa ,  ainsi  que  ses* 
collègues  de  la  Gironde  ,.dana 
l'espérance  qu'ils  avoient  de  domi* 
ner.  En  se  séparant  de  RobeS'» 
pierre  et  de  ses  adhérens  ,  le 
champ  de  bataille  devoit  rester  à 
ceux  qui  avoient  le  {dus  d'artifice 
et  d'audace  ,  et  Robespierre  l'em- 
porta.. Accusé  le  3i  mai  et  ei>' 
suite  le  2  juin  1793  ,  Vergniaud 
ne  chercha  point  à  repousser  le 
décret  d'arrestation  qui  fut  rendu 
contre  lui*  Traduit  devant  le  trir- 
bunal  révolutionnaire  ,  il  y  fut 
condamné  à  mort  le  3o  octobre 
de  la  même  année  ,  et  décapité 
le  lendemain  à  Tàge  de  35  ans. 
l)Iad.  Roland  passionnée  pour  le 
parti  de  la  Gironde ,  dit  que  Ver^ 
gfiiaud  fut  l'orateur  le  plus  élo- 
quent des  deux  législatures ,  mais 
elle  ajoute  t^cCelle  ne  Vaime  point 
parce  qu'il  nourrit  dans  son  cœur 
te  plus  profond  mépris  pour  Vet^ 
pèce  humaine.  Porté  naturelle— 
ment  à  la  paresse ,  insouciant  et 
égoïste ,  il  abandonnoit  ses  idées 
plus  qu'il  ne  les  mûrissoit  ,  et 
son  sort  à  la  destinée  plutôt  qna 
d'en  triompher.  Après  avoir  en- 
tendu sa  condamnation  ,  il  jeta 
le  poison  qu'il  avoit  toujours 
conservé  sur  lui,  et  préféra  mou- 
rir de  la  main  d'un  autre.  Il  im- 
provisoit  avec  peu  de  succès, 
mais  ses  discours  préparés  avec 
soin  et  prononcés  avec  une  sé- 
duisante flexibilité  d'organe  et 
une  grande  énergie ,  produisirent 
presque  toujoârs  un  grand  effet. 
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S^  éloquence  fut  plus  en  imoges 
qu'en  raûonnemena  »  toujours 
moins  dirigée  à  convaincre  qu'à 
émouvoir  :  aussi  cessant  quelque- 
fois d'être  concis  et  pur  dans  son 
style  9  ce  député  devint-il  trop 
souvent  emphatique  et  déclara  a- 
teur.  Il  faisoit  assez  agréable- 
ment les  v«rs  )  et  l'on  trouve 
dans  un  Mercure  de  septembre 
17%%  une  )olie  épitre  de  lui  j 
iidressée  aux  astronomes. 

VEHHEYEN ,  (PhUippe  )  fils 
d'un  laboureur  du  village  de  Vor- 
xcbrouck  au  pays  de  Waes  ,   vit 
le  jour  en  1648.  Il  travailla  à  la 
terre  avec  ses  parens  jusqu'à  l'âge 
de  2A  ans ,  que  le  curé  du  lieu 
lui  trouvant  beaucoup  d'esprit  ^ 
lui  apprit  le  rudiment  et  lui  pro-* 
cura  une  place  dans  un  collège 
de  la  Trinité  à  Louvain.  Le  jeune 
laboureur  y  fit  tant   de  progrès 
qu'il  fut  déclaré  le  premier  de  ses 
condisciples.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine , 
il  obtint  la  chaire  de  professeur. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Traité  ,    De    Corporis    humani 
uinatomid ,  à  Bnwelles,  17 10, 
deux  vol.  in-4<»  ;  et  Amsterdam  > 
1731  ,  2  vol.  in-8.°  Cet  ouvrage 
fut  traduit  en  allemand.  II.  Un 
Traité  De  Fehribus  et  d'autres 
savantes  productions.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Louvain  le  18 
février  1710  ,  à  62  ans,  après 
4Voir  rempli  durant  le  cours  de 
aa  vie  tous  les  devoirs  du  Chré- 
tien, de  l'honnête  homme  et  du 
médecin.  Il  ne  laissa  guère  d'au- 
tre bien  aux  quatre  enfans  qu'il 
avoit  eus  de  sa  seconde  femme , 
que  sa  réputation.  11  voulut  être 
enterré  dans  le  cimetière  de  sa 
paroisse  ^  ne  Templum  dehones" 
taretg  aut  nocivis  halUibus  infi" 


terst,,  comme  il  le  dit^  dans  son 
épit^phe. 

L  VERIN,  (Ugolin)  né  à 
Florence  en  144a  ,  mort  ver^ 
l'an  i5o5  5  poëte  Latin  ^  a  com-« 
posé  différens  ouvrages  qui  ne  lui 
ont  acquis  qu'une  réputation  mé- 
diocre. Nous  avons  de  ce  poëttf  : 
les  Expéditions  de  Charîemagne  ^ 
la  Prise  de  Grenade  ,  une  Sylve 
en  l'honneur  de  Philippe  Benita, 
Les  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  U 
louange  de  sa  patrie  ,  De  IHus-^ 
tratione  Flarentiœ ,  Paris  t583, 
in-4*' ,  sont  parmi  ses  ouvrages 
ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé. 

n.Vî:WN,  (  Michel  )  fils  dQ 
Hugolia  ,  natif  de  Florence  » 
mourut  l'an  1487  ,  âgé  d'environ 
1  9  ans.  On  dit  que  ce  jeune 
homme  ne  voulut  point  suivre 
le  conseil  des  médecins  qui  lui 
ordonnoient  de  se  marier  s'il 
VQuloit  recouvrer  sa  santé;  sa- 
crifiant ainsi  sa  vie  à  l'ampur  dft 
U  chasteté.  Ce;  poëte  s'est  rendu 
célèbre  par  %6^  Distiques  moraux 
dans  lesquels  il  a  su  renfermer 
les  plus  belles  sentences  dps  phi-, 
losophes  Grecs  et  Latins  9  et  par«^ 
ticuUèrement  celles  de  S(ilQinon^ 
6a  versification  est  facile  et  élé-? 
gante.  Ses  Distiques  (  Florence, 
1487  )  ont  été  réimprimés  en 
France  ,  in-80 ,  et  traduits  en 
vers  françois  et  en  prose. 

VÊRINE,  (  j^lia  Vérin  A  ) 
sœur  de  BasiUsque  et  époii*e  de 
Fempereur  Léon  ,  ne  s'occupa 
que  de  ses  devoirs  tant  que  son 
mari, vécut;  mais  après  sa  mort 
elle  se  livra  à  l'ambition  et  à  l'a^ 
mour.  Ayant  fait  élire  en  474 
son  gendre  Zenon  empereiur  , 
elle  conspira  ensuite  contre  lui 
pour  mettre  le  patrice  JAQn  son 

X4 
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amant  à  sa  place.  (  V,  fV.  LéoN  ) 
Elle  ne  put  réussir.  Zenon  à  la 
vérité  perdit  l'empire  ;  mais  Ba^ 
siUsque  frère  de  Vérine ,  qui  fut 
élu ,  £t  donner  la  mort  à  Léon^ 
Alors  cette  princesse  intrigante 
se  vengea  de  la  mort  de  son 
nmant  en  faisant  exiler  Basilis- 
que  et  remplacer  Zenon  sur  le 
trône.  Celpi-ci  la  laissa  d'abord 
gouverner  ;  mais  Vérine  ayant 
cabale  de  qpnveau ,  il lexila dans 
le  fond  de  la  Thraec.  C'est  là 
(Qu'elle  mourut  en  485  ,  après 
Avoir  tenté  plusieurs  fois  de  jouer 
quelque  nouveau  rôle. 

VERKOLIE ,  (Jean  )  peintre 
et  graveur  Hollandois ,  fils  d'un 
serrurier  ,  né  à  Amsterdam  en 
i55o,  mort  à  Deift  en  ifigS, 
dut  en  grande  partie  ses  talens  à 
un  accident  qui  lui  survint  dans 
^a  jeunesse.  Une  aiguille  l'ayant 
piqué  au  tendon  d'Achille ,  cette 
blessure  légère  faillit  à  lui  faire 
perdre  la  vie ,  et  il  fiit  forcé  de 
rester  pendant  trois  ans  au  lit. 
pans  ce  lon^  intervalle ,  il  ne 
trouva  moyen  de  charmer  son 
^nnui  qu'en  copiant  des  estampes 
et  en  apprenant  sans  maître  le 
dessin.  VerkpUe  aimoit  à  peindre 
des  assemMées  9  des  festins  y  des 
sujets  galans.  On  lui  doit  plusieurs 
tableaux  renomn^és  ep  Hollande, 
f  ntr*antres  Vénus  et  Adonis,  une 
Tempête  ,  une  Pénitente  à  ge- 
noux ,  éclairée  par  une  lampe. 
Xjui-méme  les  a  gravés.  Il  a  été 
^ur-tout  très  -  célèbre  pour  ses 
inorceaux  en  manière  noires  II 
fiit  heureux,  pprce  qu'il  fut  sage 
f  t  qu'il  sut  profite?  d'un  granc} 
Calent.  Spn  iils  JSicolas  hérita  dp 
fe^  talens  pi  (es  surpassa. 

VERMANDER,   (Charles) 

feintre  et  poète ,  né  à  Meule-r 
eplç  e^  FUpdrç  près  de  Çour- 
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traî  Tan  1848,  mort  en  1^07, 
a  fait  beaucoup  de  tableaux  dont 
les  sujets  sont  la  plupart  tirés  de 
l'Histoire-Sainte.  Il  a  peint  aussi 
à  fresque  et  à  l'huile  des  Pay- 
sages  et  des  Grotesques,  On  lui  a 
même  attribué  l'invention  de  ce  ' 
dernier  genre.  Les  guerres  de» 
Pays-Bas  lai  ravirent  toute  sa 
fortune  ;  il  n'en  travailla  qu'avec 
plus  d'ardeur  à  réparer  ses  pertes 

?u'il  célébra  dans  de  beaux  vers, 
-'est  lui  qu'on  chargea  à  Vienne 
de  faire  les  arcs  de  triomphe 
pour  l'entrée  de  l'empereur  Ao- 
dolphe»  Ce  peintre  a  composé  un 
poème  sur  la  Peinture  ,  auquel 
on  a  joint  du  même  auteur  ; 
I.  Explication  des  Métamorpho-» 
ses  d'Onde.  II. — des  Figures  de 
l'antiquité,  IIL  Les  Vies  des  plus 
célèbres  Peintres  de  V antiquités 
IV. -»-rf«  Peintres  modernes  , 
Amsterdam  ,  ifiiS  ,  m^^fi  U  a 
encore  donné  des  traductions  de 
quelques  poètes  anciens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  flamand.  On 
lui  reproche  le  défaut  d'exacti- 
tude. Un  de  ses  fils  nommé  aussi 
Charles  a  hérité  de  l'habileté  d^ 
son  père  dans  la  peinture  qu'il 
alla  pratiquer  à  Copenhague. 

I.  VERMANDOIS  ,  (  Her- 
bert II,  comte  de  )  arrière-» 
petit-fils  de  Bernard  roi  d'Italie  , 
fut  un  prince  distingué  par  son 
courage.  Il  fit  Charles  U  Simple 
prisonnier  à  Saint-Quentin  ,  et 
l'envoya  à  Péronne  où  il  finit  ses 
jours.  Herbert  mourut  en  943. 
La  branche  de  Vermandois  dont 
il  étoit  la  tige  ,  finit  par  Ad^ 
qui  épousa  Hugues  de  France  , 
troisième  fils  de  Henri  premier 
qui  se  signala  dans  les  Croisades, 
et  mourut  de  ses  blessures  à 
Tarse  l'an  iioi.  -^  Son  fils  fut 
Baoul  DE  Vermandois  ,  séné^ 
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«bal  de  France  ,  qui  eut  la  ré- 
gence du  royaume  pendnnt  le 
voyage  d*Outremer  de  Louis  VII 
len  1147  ,  et  inounit  en  nS2. 
II  avoit  été  excommunié  en  1 142 
pour  avoir  répudié  AUénor  de 
Champagne  8à*première  femme , 
dont  il  avoit  eu  Hugues  qui  fon- 
da l'ordre  de  la  Trinité  de  la  Ré- 
demption des  Captifs  sons  le  nom 
de  Félix  de  Valois,  De  son  second 
mariage  avec  Alix  de  Guienne  , 
naquirent  des  ûlles  et  un  fils  mort 
sans  postérité. 

^^ERMANDOIS ,  (Louis  de 
Bourbon  ,  comte,  de  )  Voyez 
Masque  de Fbr,  ^/ III.  V allie re. 

VERMEULEN,  (Corneille  ) 
liabile  graveur  d'Anvers  ,  mort 
sur  In  fin  du  17*  siècle,  a  gravé 
d'après  le  Guide ,  Rubens  ,  et  a 
excellé  dans  les  portraits.  On  dis- 
tingue ceux  de  Mezzetin  ,  de 
Marie  de  Tassis ,  du  marëchnl 
de  Luxembourg  et  de  la  duchesse 
de  Monlpensier.  On  admire  en- 
core de  lui  quelques  estampes 
dans  le  genre  de  l'histoire  , 
Marie  de  Médicis  fuyant  de  la 
ville  de  Blois  ,  Erigqne  ,  etc. 

VERMEYEN,  (Jean-Cor- 
TieiUe  )  peintre  ,  né  dans  un  vil- 
lage près  d'Harlem  9  mort  à 
Bruxelles  en  15S9  ,  âgé  de  69 
ans.  Cet  artiste  avoit  une  barbe 
si  longue  qu'elle  trainoit  à  terre 
lors  mémo  qu'il  ëtoit  debout ,  ce 
qui  l'a  fait  surnommer  Charles 
le  Barbu,  L'empereur  Charles^ 
Quint  Taimoit,  et  il  le  prit  à  sa 
fuite  diins  plusieurs  voyages  , 
fntr'autres  lors  de  son  expé- 
dition de  Timis  que  Vermeyen 
a -peinte  en  plusieurs  tableaux  , 
depuis  exécutés  en  tapisseries 
qu'on  voit  encore  en  Portugal. 
Un  voit  quelques-uns  de  ses  ta- 
ikimx  à  Bruxelles  et  à  Arra£« 
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VERMIGLI,  royez  xxr. 
Pierre  Martir. 

VERMOND,  Voyez  U. 
CduN. 

VERNAGE ,  (  Michel-Louis) 

né  à  Paris  en  1 697  ^  et  mort  dans 
cette  ville  le  1 1  avril  1778  ,  se  fit 
médecin  et  a  publié  sur  son  art 
un  recueil  de  Dissertations  latines 
et  des  Observations  sur  la  petit* 
vérole  naturelle  et  artificieUe  j| 
1763,  in-ia. 

VERNANSAL,  (N.)  pein- 
tre, né  à  Fontainebleau,  mort 
en  1729  ,  eut  de  l'invention  et 
du  génie. 

VERNASSAL,  (François  de) 
né  près  de  Cahors  ,  est'auteur 
d'un  roman  de  chevalerie  qui  eut 
de  la  célébrité  don  s  le  16*  siècle,  et 
qui  est  tombé  dans  l'oublL  Cet 
ouvrage  est  intitulé  ;  Histoire  ée 
Primalénn  de  Grèce  ,  1 55o  ,  in-^ 
folio.  Il  a  été  réimprimé  en  i£oo 
en  4  vol.  in- 12. 

VERKÈGUE  ,  (  Pierre  de  ) 
gentilhomme  et  poète  Provençal 
du  1 2*  siècle,  passa  ses  premières 
années  au  service*  du  Dauphin 
d'Auvergne.  L'envie  de  revoir  sa 
patrie  l'obligea  de  se  retirer  sur 
la  fm  de  ses  jours  en  Provence  , 
auprès  de  la  comtesse  femme 
d'Alphonse  fils  de  Jiaimond  qui 
lui  fit  dresser  un  superbe  mau- 
solée après  sa  mort.  Vernègue  a 
fait  un  Poème  en  rimes  pro- 
vençales sur  la  prise  de  Jérusa^ 
h:m  par  Saladin.  C'est  une  pro^ 
duction  très-médiocte. 

VERKERIN  ,  (  N»*  )  fille  d'un 
peintre  ,  née  à  Dantzig  ,  et 
morte  au  milieu  du  «iècle  qui 
vient  de  finir  ,  a  été  renommée 
par  la  beauté  de  ses  dessins  et  de 
strs  tableaut  au  pastel.  On  aoi| 
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qa*elle  fut  la  première  qui  em- 
ploya cette  manière  de  peindre 
dans  de  grandes  compositions  et 
dans  les  paysages* 

VERNES ,  (  Jacob  )  né  en 
Languedoc  en  1728,  devint  mi- 
^iistre  à' Genève  où  il  est  mort 
«n  1788.  Unissant  les  lumières 
aux  vertus,  il  mérita  comme  écri- 
vain l'estime  publique,  et  comme 
pasteur  le  respect  de  ceux  qu'il 
dirigea  dans  lexercice  du  bien- 
Après^  la  mort  de  son  épouse  ,  il 
«onsacra  à  sa  mémoire  le  chef- 
d'œuvre  des  romances ,  qui  com- 
nience  par  ce  vers  : 

ÎTcst-il ,  Amour,  sons  ton  empire ,  tu. 

On  lui  doit  :  I.  Lettres  sur  le  Chris^ 
V^misme  de  J.J.Rousseau,  1763, 
iu-8.°  II.  Catéchisme  à  Vusage  des 
jeunes  gens,  1774,  in-8.**  C'est  le 
même  pour  le  fonds  que  celui 
ffOsterwald.  III.  La  Con/ide.nce 
PJulosophique ,  1776,  deux  vol. 
in-8.0  Elle  a  obtenu  d'autres  édi- 
tions. IV.  Choix  littéraire,  24 
vol.  in-8.»  On  y  trouve  des  mor- 
ceaux intéressans.  Vernes  avoit 
commencé  à  travailler  à  une  His'^ 
toire  de  Genève  lorsque  la  mort 
interrompit  ce  travail.  On  a  mis 
«a  bas  de  son  buste  ces  deux  vers  : 

S9%  vemu ,  ses  talcos  ,  et  lear  sublime 

usage 
Fronreat  ^e  rÉremel  fit  Pfcomme  é 

son  image. 

On  a  imprimé  en  1797  à  Paris  , 
des  Mémoires  historiques  sur  la 
.Vie  et  les  Ouvrages  de  Vernes. 
—  Il  a  laissé  un  fils  qui  suit  avec 
succès  la  carrière  des  lettres. 

VERNET,  (Joseph)  peintre 
célèbre,  né  à  Avignon  en  1712 
tfun  charron ,  fit  connoître  son 
talent  en  peignant  des  chaises  à 
porteur.  La  province*n  étoit  pas 
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digne  do  le  posséder  ;  il  vint  U 
Paris ,  et  fut  bientôt  connu  pour 
Je  premier  peintre  de  marine  de 
l'Europe.  Il  peignit  les  différena 
ports  de  mer  de  France  ;  et  c'est 
une  des  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux qui  existent.  Personne 
n  a  représenté  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  vérité  le  calme  et  la 
tempête ,  les  agitations  de  la  mer 
et  les  reflets  de  la  lumière  sur  une 
ende  tranquille.  Peu  de  peintres 
ont  mis  plus  de  fraîcheur  dans 
leurs  teintes  et  exprimé  avec  plus 
d'art  les  différentes  heures  du 
jour.  Un  habitant  de  la  campa-, 
gne  à  qui  l'on  montroit  un  lever 
du  soleil ,  et  un  paysage  éclairé 
par  cet  astre  à  son  coucher,  teU 
que  Vernet  les  réalisoit  avec  Id 

Îunceau  ,  dit  sans  surprise  et  par 
e  pur  instinct  du  sentiment  ; 
JEh  !  c'est  ce  que  nous  voyons 
tous,  les  jours  dans  nos  campa^ 
gnes,  Vernet  avoit  aidé  ses  talenf 
supérieurs  par  une  étude  cons- 
tante de  la  nature.  Pendant  son 
séjour  à  Home  ,  il  examina  tous 
les  sites  de  l'Italie ,  et  s'attacha 
sur-tout  k  saisir  les  différens  effets 
de  lumière  et  de  clair-obscur  que 
les  vapeurs  de  l'atmosphère  et 
les  accidens  des  nuages  occa- 
sionnent dans  les  différentes  par- 
ties du  jour  et  de  la  nuit.  Il  s'é- 
toit  exposé  dans  sa  jeunesse  aux 
plus  grands  dangers  pour  obser- 
ver la  nature.  Dans  un  voyagé  de 
mer;  il  se  fit  attacher  au  mât  du 
vaisseau  pour  contempler  le  ciel 
fulminant^  la  mer  mugissante, 
les  mâts  brisés ,  et  l'épouvante  de 
i'équipage.  Pans  son  enthousias- 
me ,  il  s'écria  :  «  Quel  sublime 
spectacle  !  Laissez^moi  peindra 
promptement  ,  et  avant  que  je 
meure  ,  ces  effets  superbes.  »  Ses 
tableaux  faisoient  chaque  année 
le  plus  précieux   ornement  de 
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Texposition  du  sallon  du  Lonvre. 
La  reine  de  France  étant  allée  voir 
cette  exposition ,  lui  dit  :  M.  Ver^ 
net,  je  vois  bien  que  c'est  toujours 
vous  qui  faites  ici  la  pluie  et  le 
heau  temps.  Cet  habile  artiste 
inourut  à  Paris  en  décembre 
1789.  On  a  dit  avec  raison  de  liu 
que  son  génie  n'avoit  point  eu 
d'enfance  ni  de  vieillesse.  Il  a 
laissé  un  fils  qui  se  distingue 
aussi  dans  la  peinture. 

VERNEUIL,  (Catherine- 
Henriette  de  Balzac-d'Entragues, 
marquise  de  )  fille  de  François  de 
Balzac^' Entragues  gouverneur 
d'Orléans ,  et  de  Marie  Touchet 
qui  avoit  été  maîtresse  de  Char-' 
les  IX,  La  fille  ressembla  à  la 
mère.  Elle  avoit  des  grâces,  de 
Tespritetune  coquetterie  adroite. 
Après  la  mort  de  la  duchesse  de 
Beaufon  ,  Henri  IV  en  devint 
éperdument  amoureux.  Elle  ir- 
rita sa  passion  par  des  refus  ,  et 
déclara  qu'elle  ne  pouvoit  la  sei'» 
tisfaire  saqs  une  promesse  de  nua- 
riage.  La  promesse  fut  signée  ; 
mais  le  duc  de  Sully  à  qui  Henri 
IV  la  montra,  prit  ce  papier  et 
le  déchira  pour  toute  réponse. 
Le  roi  dominé  par  son  amour, 
eut  lafoiblesse  de  faire  une  autre 
promesse  de  mariage  çt  d'ache- 
ter à  sa  maîtresse  le  marquisat 
de  Verneuil.  Cependant  il  épousa 
Marie  de  Médicis,  La  marquise 
en  fut  si  irritée  que  par  le 
conseil  du  duc  d'Angonléme  son 
/rère  utérin  et  du  comte  d*En^ 
iragues  son  père ,  elle  se  ligna 
avec  le  roi  d'Espagne  pour  dé- 
trôner Henri  IV,  et  faire  pro- 
clamer roi  le  fils  que  la  marquise 
avoit  ea.de  lui,  qu'ils  traitoient 
de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans  la 
euite  duc  de  Verneuil ,  et  mourut 
Mans  enfans  en  1682.  Sa  mère  fut 
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condamnée  à  être  conduite  à  l'ab- 
baye de  Beaumont  -  les  -Tour* 
pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie. 
Le  duc  d'Angouléme  et  le  comtQ 
d*Entragues  devoientavoir  la  tétç 
tranchée  ;  mais  le  roi  changea  la 
peine  en  une  prison  perpétuelle. 
On  prétend  que  la  marquise  avoit 
dit  pendant  le  cours  du  procè» 
criminel  contr'elle  et  ses  parens  ^ 
qu'elle  ne  demandoit  a»  roi  qu'utL 
pardon  pour  son  père  ,  une  corde 
pour  son  frère ,  et  justice  pour  ellêm 
Elle  rentra ,  dit-on  ,  en  grâce  ^ 
au  point  qu'elle  ne  sortir  du  cœur 
de  Henri  IV  que  par  l'amour 
qu'il  prit  pour  la  princesse  de 
Condé,  La  conspiration  dans  la-t 
quelle  elle  étoit  entrée ,  fut  con-, 
duite  ,  suivant  le  président  Hé-^ 
nault ,  par  un  Capucin  son  con- 
fesseur. La  marquise  lui  avoit 
persuadé  qu'elle  ne  s'étoit  livrée 
aux  désirs  du  roi  qu'en  considé-. 
ration  de  sa  promesse  de  ma- 
riage ;  et  ce  hop  homme  croyoit 
gue  son  salut  étoit  intéressé  à  la 
taire  tenir.  Cette  femme  intri- 
gante et  hautaine  mourut  en 
i633  ,  à  54  ans,  peu  estimée 
et  peu  regrettée.  Voici  comme 
M.  du  Badier  l'a  peinte  d'après 
les  auteurs  contemporains.  «  Son 
esprit  étoit  vif  -,  sa  conversation 
légère  et  amusante  ne  perraettoit 
pas  qu'on  s'ennuyât  un  moment 
avec  elle.  Elle  avoit  même  de  ces 
saillies  qui  sympathisoient  avec 
le  goût  de  Henri  IV  ;  ce  Bec 
effilé ,  disent  les  Mémoires  de 
Sully  ,  qui  par  ses  bonnes  ren- 
contres lui  rendoit  sa  compagnie 
des  plus  agréables  f  cette  critiqua 
fine  et  maligne  qui  ne  manque 
jamais  d'amuser  ceux  qui  n'en 
sont  pas  les  objets  ,  et  qui  fait 
ce  qu'oii  appelle  le  génie  de  la 
Cour,  L'Histoire  littéraire  de  son 
•  temps  nous  apprend  qu'elle  n'a- 
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voit  pas  négligé  les  avanUgM  d« 
l'érudition  et  d*une  lecture  so- 
lide. Avec  tous  ces  talons  natu- 
rels etacquis^elle  étoit  méchante, 
emportée  et  peu  délicate  ,  co- 
quette et  bien  plus  ambitieuse  que 
tendre  ;  rien  ne  prouve  que  Henri 
€n  ait  été  jamais  aimé  :  elle  n*aima 
jamais  que  le  roi  :  et  ce  prince  , 
l'amant  le  plus  passionné  et  le 
plus  honnête  homme  de  son 
royaume,  eut  lieu  de  se  repentir 
plus  d'une  fois  de  sa  foiblesse. 
Pour  la  figure ,  M***  tfEntragues 
n'étoit  pas  si  belle  que  la  duchesse 
de  Beatifort^Avec^es  traits  moins 
régu  1  i  ers ,  une  bouche  pi  us  grande , 
moins  d'éclat  dans  les  yeux  ,  une 
tête  moins  belle,  moins  de  blan- 
cheur ,  elle  l'emportoit  par  la 
jeunesse,  l'en joiuï ment  et  un  air 
vif  qui  animoit  tons  ses  traits  et 
en  faisoitdi5)}aroirre  ses  imperfec- 
tions. »  Il  en  coûta  une  fois  cent 
mille'écus  à  Henri  ly  fowr  un 
repentir  ;  aussi ,  dit-il  a  SuUy  : 
Venire-saint^grig ,  voiià  une  nuit 
4jui  me  coûte  bien  cher  !  Ce  mi- 
nistre citoyen  ne  la  ménogeoit 
guères.  Un  jour  qu'il  travailloit 
dans  soi^  cabinet  aux  affaires  les 

Î\\\\%  importantes,  un  de  ses  gens 
ul  annonça  la  marquise  de  Ver^ 
ncuil,  Sully  répondit  :  //  n'y  a 
ijue  trop  de  maîtresses  et  parens 
dit  roi;  s*  il  y  en  avoit  moins,  tout 
n'en  iroit  que  mi  eux.  On  ne  sait  si 
cette  réponse  fut  rendue  à  l'im- 
périeuse maîtresse  ;  mais  ce  qui 
est  certain ,  t'est  qu'elle  chercha 
plus  d'une  fois  roccasionde  nuire 
ou  digne  ami  de  son  auguste 
amnnt.  Certains  prédicateurs  ne 
répargncrent  pas  plus  que  les 
ministres.  Le  P.  Goulhier  Jé- 
suite préchant  un  jour  à  Saint- 
Gervais,  le  roi  s'y  rendit  avec  sa 
maîtresse  et  plusieurs  dames  de 
la  cour.  La  marquise  fit  pen- 
d»nt  le  termon  divers  signes  ait 
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r«î  peur  le  faire  rire.  Le  prédi« 
Dateur  indigné  du  peu  de  respect 
qu'on  marquoit  pour  la  maison 
de  Dieu  et  pour  sa  parole,  se 
tourne  vers  Je  roi  et  lui  dit  : 
Sire  ,  ne  vous  lasserez'^ous  ja^ 
mais  de  venir  avec  un  sérail  ^a« 
Êtndre  la  parole  de  Dieu ,  et  de 
donner  un  si  grand  scandale  dans 
ce  lieu  saint?  La  marquise  de 
VerneuU  voulut  en  vain  que  le 
roi  punit  le  zèle  indiscret  du 
prédicateur.  Henri  jy  tu  liea 
de  se  rendre  à  ses  prières ,  re- 
tourna le  lendemain  au  sermon  f 
et  ayant  rencontré  le  P.  Oon- 
thier  comme  il  alloit  monter  en 
chaire ,  il  lui  dit  :  J\Ion  tère  • 
ne  craignez  rien  ;  je  vous  remer^ 
cie  de  votre  correction  ,  mais  je 
vous  prie  de  ne  plus  me  la  faire 
désormais  en  public, 

L  VERNE  Y,  (André  et 
Claude)  procureurs  à  Lyon  leur 
patrie,  y  publièrent  en  i656  un 
livre  de  jurisprudence,  intitulé  : 
Style  ordinaire  de  la  Sénéchaussée 
et  Conservation* 

IL  VERNE  Y,  (Gnichard- 
Josepb  du  )  lii ombre  de  l'acadé- 
mie ,  professeur  d'anatomie  au 
Jardin  royal ,  naquit  à  Fenrs  en 
Forez  le  5  août  1648  ,  d'un  mé- 
decin. Son  Êls  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  et  fut  produit  à 
la  cour  où  il  donna  des  leçons 
d'anatomie  an  grand  Dauphin* 
Se&  protecteurs  lui  procurèrent 
des  places  qu'il  remplit  avec 
soin  et  avec  succès.  Lorsqu'il 
parloit  d'anatomie  ,  ce  n'étoit 
pas  seulement  de  la  clarté ,  de 
la  justesse,  de  Tordre,  c étoit  un 
feu  dans  les  expressions  ,  dans 
les  tours  et  jusque  dans  sa  pro- 
nonciation qui  auroit  presque  suffi 
à  un  orateur.  Les  étranjîw  rap- 

f»ortoient  la  plus  grande  idtte  4e 
ui  dans  leur  pajtrie»  Trèï-iUuHr^ 
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Do  VMRitEr ,  Iiii  écririt  le  fi- 
meux  Pitcarn  en  1712  ;  Voici 
te  que  t'écrit  un  homme  qui  U 
doit  beaucoup ,  et  qui  te  rend 
grâces  des  discours  qu'il  a  tf/t— 
tendus  de  toi  il  y  a  trente  ans , 
il  te  recommande  Thompson  son 
mmi,  etc.  U  mourut  à  Paris  le  10 
septembre  17809  à  82  ans.  On  a 
de  lui  un  excellent  Traité  de  l'or^ 
gane  de  l'Omîe  ,  réimprimé  à 
Leyde  en  1731,  in- 12.  C'étoit 
un  homme  très- vif ,  mais  très-* 
bon.  Il  étoit  passionné  pour  son 
art.  Quelque  temps  avant  sa 
mort  il  avoit  entrepris  un  Ou- 
.  vrage  sur  les  Insectes  qui  Tobli- 
|eoit  à  des  soins  très  -  pénibles. 
I/Ialgréson  grand  âge  9  U  passoit 
des  nuits  dans  les  endroits  les 
plus  humides  du  jardin  9  couché 
sur  le  ventre  ,  sans  oser  faire 
aucun  mouvement  pour  décou- 
vrir les  allures  et  la  conduite  des 
limaçons.  Sa  santé  en  souGfroit  ; 
mais  il  auroit  encore  plus  sou- 
fert  de  rien  négliger.  Sa  religion 
alloit  fusqna  la  piété  la  plus  fer- 
vente ;  et  il  se  reprochoit  d'être 
trop  occupé  de  sa  profession  ,  de 
«rainte  de  ne  l'être  pas  âsse2  de 
FAutenr  de  la  nature.  On  a  im- 
primé à  Paris  chez  Jombert ,  le 
Recueil  de  tous  ses  Ouvrages , 
sous  le  titre  ^Œuvres  *Anatom^ 
ques  de  M.  du  Vebnet  ,  176a  , 
%  vol.  in-4.0  On  a  fait  entrer 
dans  cette  collection  tous  les 
Mémoires  de  ce  célèbre  anato— 
miste  répandus  dans  la  nom- 
breuse suite  des  Mémoires  de 
l'académie.  On  y  trouve  aussi  un 
Ttaité  de  la  Génération.  Il  y  éta- 
blit le  système  des  Œufs  comme 
le  plus  probable* 

VERKUL^US,  (Nicolas) 
né  dans  le  duché  de  Luxembourg 
«a  idyo)  jBorC  à  Louvain  vers 
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t€43,  obtint  une  place  de  pro-« 
fesseur  en  Tuniversité  de  cette 
dernière  viltev  11  y  fit  flfurir  le 
goût  des  belles-lettres  pour  Jesu 
quelles  il  en  a  volt  assez  lui- 
même.  Il  a  laissé  beaucou|i  d'Ou- 
vrages dont  la  plupart  ne  res- 
pirent guère  ni  la  délicatesse 
ni  rezactitude.  Les  principaux 
sont  :  Une  Histoire  latine  de 
VUni¥ersité  de  Louvain ,  1667  ^ 
in-40,  cil  Ton  trouve  bien  des 
recherches.  Elle  vaut  mieux  que 
son  Historia  Austriaca  ,  in-8**, 
qui  m&nque  de  méthode  et  d'or- 
dre. Ses  Tragédies  latines  ,  1 635^ 
in-8« ,  offrent  assez  de  pureté  , 
mais  presque  point  de  génie.  Set 
Tnstituiiones  Foliticœ  ,  1647, 
in-folio  9  renferment  beaucoup 
d'idées  communes. 

VERON,  (François)  Mis- 
sionnaire de  Paris,  entra  chez 
les  Jésuites  et  en  sortit  quelque 
temps  après.  Il  se  consacra  aux 
missions ,  et  fut  l'instniment  du 
salut  de  plusieurs  pécheurs.  U 
mourut  saintement  en  1649  ^"'^^ 
de  Charenton.  On  rapporte  qu'a*^ 
près  la  fameuse  conférence  qu'il 
eut  à  Caen  sur  la  religion  avec 
le  ministre  Bochart  ,  (  l'un  et 
l'autre  ayant  un  second  bien  in«« 
férieur  en  force  )  un  Catholique 
qui  écoit  présent  fit  cette  réponse 
à  des  Huguenots  qui  lui  en  de-<« 
roandoient  des  nouvelles  :  Four 
yous  dire  la  vérité  »  on  ne  peut 
pas  assurer  que  votre  Savant  soit 
plus  savant  que  notre  Savant  f 
mais  en  récompense  ,  notre  Igno-^ 
rant  est  dix  fois  plus  ignorant 
que  votre  Ignorant,  On  a  de  lui 
une  excellente  Méthode  de  Con- 
troverse, e^  sur- tout  wneBègle 
de  la  Foi  Catholique,  et  d'au- 
tres Ouvrages  êiynt  la  plupart; 
•^t  été  imprimés  e^  deux  vqL* 
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in-folio.  Le  but  principal  de  m 
Jlègif  de  Foi  «  est  de  mettre  un 
espace  bien  mArqué  entre  les 
dogmes  et  les  explications  que 
les  théologiens  en  ont  données  y 
ou  les  additions  qu'ils  ont  osé  y 
faire  ;  et  d'écarter  ainsi  le  genre 
de  confusion  que  la  ouriosité  ou 
la^uifisance  des  hommes  ont  pro- 
duit  dans  la  science  des  Chré- 
tiens. Il  A  parM  une  traduction 
latine  de  cet  ouvrage  a  Cologne  ^ 
1779,  un  vol.  in-8.<>  FVro»s'é- 
toit  d'abord  annoncé  par  im  Livre 
Singulier,  intitulé  :  Le  Bâillon 
des  yàn^nistes  /  Ouvrage  qui  £t 
dire  à  un  mauvais  plaisant ,  que 
«  l'auieur  méritoit  le  bâillon  qu  il 
voiiloit  mettre  aux  autres.  i> 

VÉRON    DB  FoRBONNAfS^ 

Voyez  FORBQWNAIS. 

L  VERONÈSE ,  (  Paul  )  pein^ 
tre  célèbre,  Voyez  I.  Caliari. 

n.  VÉRONÊSE ,  (  Alexandre 
^Turchi,  surnommé  )  autre  peîn^ 
tre ,  na^iit  à  Vérone  eti  i€oo , 
et  mourut  à  Rome  en  1670  , 
laissant  fine  fortune  délabrée.  Il 
ttvoit  épousé  une  demoiselle  Ro- 
maine qui  le  ruina  en  profastoti 
de  'luxe.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à  Vérone  et  à  Rome.  Quoi- 
que sa  manière  fftt  foible  et  lâ- 
che ,  elle  étoit  néanmons  agréa** 
blë.  Il  excelloit  plus  par  le  co- 
loris que  par  le  dessin.  Sa  femme 
>et  ses  Allés  étoient  ses  modèles  ; 
et  il  peignit  toutes  ses  ligures 
dans  le  naturel  ;  mais  ses  ta- 
bleaux faits  souvent  à  la  hâte ,  ne 
peuvent  entrer  en  comparaison 
Avec  ceux  des  grands  maîtres. 

m. VÉRONÊSE,  (Carlo)  iié 
k  Venise ,  acteur  et  auteur ,  dé- 
buta à  Paris  au  théâtre  Italien 
en  1744  dans  le  rôle  de  PantU'-' 
Ion  9  et  y  obtint  beaucoup  de 
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succès.  Il  a  donné  k  ce  tiié&tra 
un  grand  nombre  de  Canevas  qui 
firent  long-temps  les  plaisirs  de 
ce  spectacle.  Ceux  qi/on  ne  se  lasse 
pas  de  voir ,  furent  c  Coraiine  es^ 
prit  follet  ,  La  Prison  désirée  et 
les  vingtsix  infortunes  d'Arle-^ 
quin.  Il  mourut  à  Paris  en  1760^ 
à  5S  ans.  —  Sa  fille  Anna  Vè— 
BjONÈSE  enchanta  Je  public  par 
$es  grâces ,  sa  gaieté  et  son  jeu 
naïf  dans  les  rôles  de  Coraiine 
ou  de  Soubrette,  £lle  fut  encore 
une  très-bonne  danseuse.  Panard 
mit  ces  vers  au  bas  de  son  por- 
trait ,  gravé  par  Vicepré  : 

Cm  obîct   cnchastcttr  qt^oa  doh  ï 
f  Icslie , 

Dcifob  Divinités  téiaitles  attrairtf 
Corallnt  offre  goos  ses  traits 
Hùi,  TerpsUhare  et  TThalU, 

VÉRONIQUE:  C'est  le  no» 
qu'on  doiu>e  ordinairement  kBé' 
rénice  £erame  Juive  qui^  selon 
une  tradition  populaire  ,  jeta 
xffi  mouchoir  sur  le  visite  de 
Jésus-Christ  montant  an  Cal-^ 
vatre  ,  pour  essuyer  le  sang  et  U 
sueur  dont  il  étoit  couvert.  Uim- 
pression  de  ces  traits  sacrés  dn 
Sauveur  resta  empreinte  sur  œ 
mouchoir  que  l'on  appela  Veru 
leon  :  d'où  l'on  a  fait  par  cor- 
ruption Véronique  ,  c'est-à-dice 
véritable  image.  TiUemont  a  dé- 
truit cette  tradition  fabuleuse. 
Selon  ce  judicieux  écrivain,  il 
n'y  a  rien  de  la  Véronique  dans 
l'antiquité  ,  soit  qu'on  la  prenne 
pour  une  femme  ,  soit  qu'on  la 
prenne  pour  une  image  :  et  oe 
n'est  que  dans  le  xi*  siècle  que 
l'on  a  commencé  à  parler  du 
Suaire  sur  lequel  on  suppose  que 
la  face  de  Jâsus— Christ  étoit 
imprimée.  Màrianus  Seotus  qui 
vivoit  alors  ,  est  le  premier  qui 
Ait  r^pposté  cette  hj^twe  sur  la 
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fe^  d'un  je  ne  aail  qvte\  Mttho^ 
dius  dont  la  narration  est  pleine 
de  fables.  Ce  n'est  que  dans  les 
derniers  temps  que  l'on  a  fait  de 
la  Véronique  une  Sainte,  dont 
quelques>uns  ont  mis  la  fét«  au 
4  février  ;  mais  elle  n'est  ni  dana 
les  andens  Martyrologes  ,  ni 
même  dans  le  Romain.  Cepen- 
dant la  fête  de  k  Véronique  a 
été  inatîttiée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Sauveur  à 
l'occasion  d'une  image  de  sa 
sainte  face,  l^oyez  Papbbrociu 
(  Act.  Sanot*  maii  ,  tom.  7  ^ 
pag.  356  ,  et  les  Notes  de  Chas-^ 
telain  sur  le  Maftyrologe  Ho* 
inain,  pag.  xou) 

VERRAT,  (Jean-Marie) 
Carme  ,  natif  de  Ferrare ,  et 
mort  en  iS63  ,  a  composé  une 
Concorde  des  EifangUes ,  et  d'au- 
tres Ecrits  latins  ,  recueillis  en 
a  vol.  in-folio. 

VERRES,  (  C.  Liainius) 
citoyen  Romain  ,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  préteur  en 
Sicile  avec  autant  de  violebce 
que  d'fujnstice  ,  fut  accusé  de 
concussion  par  les  Siciliens  Tan 
82  avant  J.  C.  Cicéron  fit  contre 
lui  les  belles  harangnes  qne  nous 
avons  et  qui  sont  nommées  Fer- 
rines.  Il  s'exila  lui-même  saaê 
attendre  sa  condamnation  ,-  et 
conserva  de  grandes  richesses 
quoiqu'il  ejût  fait  de  magnifiques 
présens  à  tous  ceuxqu  U  croyoit 
pouvoir  s'intéresser  pour  lui. 

VERRIER   DB  LA   CONTB- 

R!E  ,  (  N.  )  né  en  Norman- 
die ,  publia  V Ecole  de  la  Chasse 
aux  chiens  courons  ,  1768  , 
in -8.®  Cet  écrit  est  précédé 
d'une  SilfUothèque  historique 
dis  Theurùticographes ,  ou  Ait»* 
Uurs    qui    ont    traité    4e     la 
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Chasse.  Elle  est  savante  et  cu- 
rieuse. 

VERRIÈRE,  (Jules-Claude 
Grandvoinet  de  )  originaire  de 
Franche-Comté ,  né  a  Paris  en 
1610  ,  mourut  dans  cette  ville  ' 
en  174s  âgé  de  36  ans.  Il  avoit 
fait  une  tragédie  de  Démétrius 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
représenter  et  qui  s'est  perdue  ; 
et  V Amour  et  l'Innocence  ,  ballet 
mêlé  de  scènes ,  joué  sur  le  théâ- 
tre de  rOpéra-Comique  l'année 
de  la  mort  de  l'auteur. 

VERRIUS-FLACCUS,  Voy. 
Festus  ,  n.**  L 

VERROCHIO  ,  (André) 
peintre  ,  mort  en  1488 ,  âgé  âe 
5€  ans ,  rénnissoit  en  lui  plus 
d'une  sorte  de  talens.  Il  étolt 
très-habile  dans  l'orfèvrerie  ,  la 
géométrie ,  la  perspective  ,  la 
musique ,  la  peinture  ,  la  sculp- 
ture et  la  gravure.  Il  avoit  aussi 
Fart  de  fondre  et  de  couler  let 
métaux.  Il  saisissoit  fort  bien  la 
ressemblance  des  choses ,  et  il 
mit  en  vogue  l'usage  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  visages  des  per- 
sonnes mortes  et  vivantes  pour 
en  faire  les  portraits.  Ce  fut  à  lui 
que  les  Vénitiens  s'adressèrent 
pour  ériger  une  statue  équestre 
de  bronze  à  Barthélemi  de  Ber^ 
game  qui  leur  avoit  fait  rem- 
porter plusieurs  avantages  dans 
une  guerre.  Verrochio  en  fit  le 
modèle  en  cire;  mais  comme  on 
lui  préféra  un  autre  artiste  pour 
fondre  l'ouvrage,  il  gâta  son  mo-^ 
dèle  et  s'enfuit.  ^%  principaux 
ouvrages  en  sculpture  sont  deux 
Têtes  en  bronze  de  Darius  et 
ôi' Alexandre  le  Grand ,  dont  le 
grand  duc  de  Toscane  fit  présent 
à  Matthias  Corvin  roi  de  Hon- 
<grie  ^'une  Danse  d'enfoQ*  «utour 
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d'un  vate  d'argeilt ,  ouvrage  très- 
fini  et  acheté  par  le  pape  ;  les 
Tombeaux  de  Jean ,  de  Pierre  et 
de  Côme  de  Médicis  dansTÉglise 
de  Saint-Laurent  à  Florence*  Ce 
sont  autant  de  ahefs-d'œuvre.  Le 
pinceau  de  Verrochio  éloîtdur, 
et  il  entendoit  très  -  mal  le  co- 
loris ;  mais  ce  peintre  possédoit 
parfaitement  la  partie  du  dessin. 
Il  y  mit  une  grande  correction , 
et  donna  à  ses  airs  de  tête  beau* 
çpup  de  grâce  et  d'élëgance.  LéO' 
nord  de  Vinci  fut  son  élève. 

VERRUE,  (N. Mad.de)  née 
à  Paris,  morte  au  commence^ 
ment  du  18*  siècle,  rassembla 
chez  elle  la  meilleure  compagnie 
de  son  temps ,  et  y  brilla  par  ses 
grâces  et  'son  esprit.  A^ie  in- 
time du  poète  la  Faye  dont  VoU 
taire  a  dit  qu'il  réunissoH  le  mé* 
rite  à*Horace  à  celui  de  PoUion , 
elle  le  conseilla  dans  ses  pro- 
ductions et  répandit  beaucoup  de 
charmes  sur  ses  jours.  Son  goût 
pour  les  arta  et  les  plaisirs  la  fit 
surnommer  Dame  de  Volupté  , 
et  elle  se  fit  elle  -  même  cette 
ëpituphe  : 

Q-glt  daM  mie  paix  profonde 

Cetro  Dsm*  dt  volupté , 
Qui  pour  pltts   grandt  mrctéy 
Fit  son  paradis  dans  et  monde. 

VERSCHURING,  (Henri) 
peintre ,  né  à  Gorcum  en  1627 , 
étudia  sous  Jean  Bols  d'Utrecht , 
passa  ensuite  à  Rome  pour  y  faire 
une  étude  sérieuse  de  son  art. 
Son  goût  le  portoit  à  peindre  des 
animaux,  des  chasses,  des  ba- 
tailles. Il  réusjsissoit  dans  le  pay- 
sage ,  et  savoit  l'orner  de  belles 
fabriques.  Henri  suivit  l'armée 
des  États  en  1672 ,  et  y  fit  une 
étude  de  tous  ses  divers  campe- 
mens  )  do  ce  qui  se  passe  dans 
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les  armées,  dans  les  âéteitteÈf 
dans  les  retraites ,  dans  les  com-« 
bats  ;  et  il  tira  4e  ces  connois-b 
sances  les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux.  Son  génie  étoit  vif  et 
facile;  il  mettoit  un  grand  feu 
dans  iQ$  compositions  ;  il  varioit 
à  l'infini  les  objets;  ses  figures 
ont  du  mouvement  et  de>l'eXpre$- 
sion  ;  et  il  a  rendu  très-bien  la 
nature<  Ce  peintre  étoit  recom-* 
mandable  non  -  seulement  pour 
ses  talens ,  mais  encore  pour  Son 
esprit  et  pour  ses  mœurs.  On  lui 
proposa  d'occupçr  une  place  de 
magistrature  dans  sa  patrie  ;  hon« 
neur  qu'il  n'accepta  qu'après  s'é^ 
tre  assuré  que  cola  ne  l'oblige-* 
roit  point  de  quitter  la  pei»ture. 
Verschuring  périt  sur  mer  d'un 
coup  de  vent  à  deux  L'eues  de 
Dortrecht  en  1690.  U  fk  gravé 
plusieurs  estampes. 

VERSÉ  ,  (Noël  Aubert  de) 
né  au  Mans  de  parens  Catho«i 
liques  ,  se  fit  Calviniste  et  fut 
quelque  temps  ministre  de  la 
religion  Prétendue -réformée  à 
Amsterdam.  De  Protestant  il  de^ 
vint  Socinien  ;  mais  il  rentra 
enfin  dans  TËglise  Catholique 
vers  1690.  Le  clergé  de  France 
lui  donna  une  pension  pour  le 
récompenser  de  ses  Ouvrages  qui 
sont  très-médiocres.  On  a  de  lui  : 
I.  Le  Protestant  pacifique  do 
Traité  de  l'Eglise,  dans  leqnei 
on  fait  voir  par  les  principes  des 
Réformés ,  que  la  Foi  de  t: Eglise 
Catholitfue  ne  choque  point  les 
fondemens  du  salut ,  et  qu'ils  doi" 
vent  tolérer  dans  leur  communion 
tous  les  Chrétiens  du  monde  *  les 
Socinienset  les  Quakers  même, 
in- 12.  IL  Un  Manifeste  contre 
Jurieu  qui  avoit  attaj|Më  par  un 
Factum  l'Ouvrage  précédent ,  pu- 
blié en  1687,  in-4.'>,  et  qui  est 
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te  meilleur  livre  qii'ait  fait  ^û- 
kert  de  Vçrsé.  yi.  V Impie  con^r 
Vaincu  ^  on  .Dissârtaiion  contre 
$pinosa  , .  Amsterdam  y  1684^ 
in-8.*»  iV..  La  Cief  de  V Apoca- 
lypse de  St.  Jeàti ,  2  vol.  in-iz. 
Cette  clef  .li'a  pas  pu  ouvrir  ce 
livre  royetérieiix,  V.  h'AntirSo-^ 
çinien  oii  Noui^ellé  Apolaigie  de 
la  Foi  Catholique  contre  les  So-^ 
Ctniefis*  yi.  Le  TonibeaU  d^  So-r 
isinianisme ,  e€c*  Versé  mouruf 
'èn.i7i4  avec  la  réputation  d'u« 
esprit  ardent.,  stijet  à  prendre 
Ses  travers.  Quelques-uns  lui  at-j 
èribuent  un  livre  impie,  imprimé 
k  Cologne  en  1760  9  in-S^» ,  sous 
ce  titre  iLê  Platonisme  dévoilé 
6u  Essai  toucîuint  le  Verbe  Pla-* 
ionicien;  mais  cet  ouvrage  est 
.plus  vraisemblablement  de  SoU'^ 
lerain  ;   Voye;t  Souverain. 

,  L  VEBSORIS  où  VkrsoiS  ^ 
(  Jourdain  Faoïre ,  dit  )  religieux 
dauphinois  ^  abbé  de  Saint-Jeaifi 
^'Angéli  ,  fit  périr  Charges  de 
France  duc  de  Guienne  dont  il 
ëtoit  aumôniet  et  confesseur  , 
lÀveç  la  dame  de  Monsoreau 
maîtresse  de  çè  prince*  (  VoyeiL 
Louis  XI  ;  Ué®  XVI.  )  On  assure 
^ue  ce  fut  par.  une  pèche  em- 
poisonnée qu'il  leur  présenta  ; 
^ais  on  pourrôit  douter  ,  (  dit 
rH.istorién  moderne  de  Langue- 
doc }  s'il  y  avoit  alors  des  pêchds 
en  France.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Versois  cité  par  Artur  de  Mon- 
.  iauban  archevêque  de  Bordeaux 
et  c<jmmissâii^è  de  Sixte  IV ^  re^ 
•fusa  de  comparoitre  et  fut  dé- 
posé-par  ccmtumace.  Il  mourut 
en  prison  à  Mantes  l'an  147a 
avec  tous  les  ^mptomes  diipoir 
«on ,  la  veille  du  jour  où  il  de  voit 
être  jugé.  m,%x)uisXI  qu'on  soup- 
çonna ,  dit  d'Argentré ,  d'êtfe 
fauteur  de  la  iQort  4e  soix  fcire  < 
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fit  {{érir  ainsi  l'instrunoient  de  soie 
crime  pour  en  assurer  le  secret.  »j 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qùa 
Versois  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épi^tolaira 
qui  paroit  très  -  suspect.  "Noué, 
l'apprenons  d'une  lettre  que  W 
monarque  écrivit  au  comte  de  , 
Hammartin*  «  M.  le  grand  Maî- 
tre ,  depuis  les  dernières  qu4 
vous  ai  écrites ,  j'ai  eu  nouveller 
que  M.  djt  Guienne  se  meurt  et 
qu'il  ny  à  point  de  remède  eii 
son  fait  ;  et  me  le  fait  savoir 
un  danses  plus  privés  qu'il  âii 
avec  lui ,  par  homme  exprès  } 
et  rie  cf-oispas,  ainsi  qu'il  dit^ 
qu'il  soit  vif  à  quinze  jours  d'ici..- 
Et  afin  Xiue  vous  ioyet  assuré  dû 
celui  ^ui  m'a  fait  savoir  les  nou-« 
velles ,  c'est  le  mairie  qiii  dit  ses 
Heures  avec  M.'  de  Guienne^  dont 
}e  me  sais  fort  ébahi ,  et  m'eii 
suissighé  depuis  la  tétè  jusqu'au]^ 
pieds.  »  Voyez  Hjst,  de  France 
de  M"  Villaret  et  Gàrhier  ^ 
tome  17.* 

il.  VERS  GRIS,  (Pierre)^ 
avocat,  de  Paris  y  dont  le  vrai 
nom  étoit^  Tourneur,  plaidai 
en  i565  pour  les  Jésuites  contrar 
f  Université  qui  vouloît  leur  dé^ 
fendre  l'enseignement  :  il  gagnée 
sa  cause.  Il  mourut  en  i588.$oni 
plaidoyer  qui  est  imprimé  net 
donne  pas  une  grande?  idée  de 
son  éloquence.' 

VERSOSA ,  (Jean  >*  né  a  SaU 
fagosse  en  1 528^  professa  la  lan<^' 
gue  grecque  à  Paris  ,  et.  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente* 
Il  fut,  ensuite  envoyé  à  Rome* 
pour  faire  la  recherche  des  pièces! 
et  des  principes  qui  établi^soient 
Içs  droits  du  roi  d'Espagne  sur  les, 
divers  royaumes  dont  ,ce  prfiTc^ 
et  oit  en  possession.  Il  mourut' 
4a&9  cettç  vUe  en  ^  1574  ,  à  4^ 
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ans.  Il  4ivDit  dii.croi^t  et  du  talent 
'|>our  la  poésie  latine.  On  a  de  lui 
des  Vers  hérQÏqtLes  et  des- Vers 
fyriques ,  datis  lesquels  on  ne  voit 
rien  de  fort  extraordinaire.  Ses 
EpUres  ont  été  plus  estimées  ; 
Mais  il  ne  faut  pas  les  comparer , 
eomme  on  a  fait ,  à  celles  d'Ho- 
race qui  laisse  loin  derrière  lui 
tous  nos  versificateurs  modernes. 

VËRSTEGANUS  ou  Vers- 
tHBGEN  9  (  Richard  )  né  à  An- 
vers, florissoit  sur  la  un  du  i6* 
siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Theatmm 
crudelitatum  Hœreticoruift ,  An- 
Vers  ,1592,  in-40  ;  ouvrage  rare , 
orné  d'estampes,  mêlé  de  prose 
et  de  très-beaux  vers  latins.  On 
y  voit  de  quelle  manière*ceux  qui 
se  plaignoient  de  la  sévérité  d'un 
duc  éCAlhe ,  ont  traité  les  Catho- 
liques ;  et  sur-tout  les  ministres 
de  la  Foi  antique.  II.  AntiqiUta^ 
Ut  Belgicœ ,  Anvers ,  1 6 1 3  9  in- 
1 2.  Il  y  soutient  que  St.  Witle- 
hrod  est  l'apôtre  de  la  Flandre 
et  du  Brabant.  III.  AntiquUates 
Britannicœ ,  1606,  oh  il  tâche 
de  prouver  que  les  Anglois  tirent 
leur  origine  des  Belges. 

.  I.  VERT  ,  (  N.  le  )  a  donné  au 
commencement  du  siècle  passé 
deux  mauvaises  tragédies  et  une 
comédie.  Les  premières  sont  : 
AricidU  ou  le  Mariage  de  Titus 
et  Aristotime.  La  dernière  a  pour 
titre  :  Le  Docteur  amoureux, 

IL  VERT  y  (  Dom  Claude  de) 
religieux  de  l'ordre  de  Chmi ,  na- 
quit à  Paris  le  4  octobre  1645. 
Après  son  cours  d'étude  qu'il  fit 
À  Avignon,  la  curiosité  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  d'Italie. 
Frappé  de  l'éclat  avec  lequel  les 
«érémonies  ecclésiastiques  se  font 
k  Rome ,  il  résolut  dès-lors  d'en 
choroher  TonginieJ  et  c'est  aux 
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réflexions  qu'il  fit  dès  ce  teraps^ 
là  qu'on  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  France  il 
acquit  l'estime  et  la  confiance  de» 
premiers  supérieurs  de  sou  or-« 
dre  ,  par  une  piété  exemplaire  , 
jointe  à  une  érudition  rare.  Il  , 
contribua  beaucoup  au  rétablis^ 
sèment  des  chapitres  généraux  ^ 
et  parut  avec  éclat  dans  celui  de 
1 676.*  Il  y  fut  élu  trésorier  de 
l'abbaye  de  Cluni,  et  nommé 
CVeo  Doni  Paul  Rabuston  sous» 
chambrier  de  la  même  abbaye^ 
pour  travailler  à  réformer  le  bré-» 
viaire  de  leur  ordre.  (  Voy,  Ra«« 
BOSSON.  )  Cet  ouvrage  parut  en 
1686,  et  malgré  les  critiques  de 
Thiers ,  il  a  été  une  source  abon- 
dante où  les  auteurs  des  bréviai- 
res postérieurs  ont  puisé.  Lei 
services  de  Dom  de  Vert  lui  mé-i 
ritèrent  en  1694  le  titre  de  vi- 
caire général  du  cardinal  de 
Bouillon ,  et  l'année  d'après  on 
le  nomma  au  prieuré  de  Saint- 
Pierre  d'Abbeville.  Ce  savant 
avoit  publié  en  1689  la  traduo- 
tion  de  la  Bègle  de  Saint-Benoit  ^ 
faite  ^TTC  Bancé  abbé  et  réfor- 
mateur de  la  Trappe;  et  il  y 
joignit  une  préface  et  des  notes 
courtes ,  mais  savantes.  Son  des- 
sein étoit  de  faire  un  plus  long 
commentaire.  Cet  ouvrage  même 
étoit  presque  achevé  et  imprimé 
in-4*' ,  à  Paris ,  chez  Muguet , 
jtiâqu'à  l'explication  du  48*  cha^ 
pitre  de  la  règle,  lorsque  l'au- 
teur fut  obligé  de  quitter  Paria 
pour  les  affaires  de  son  ordre. .11 
fut  long-temps  sans  donner  de 
ses  nouvelles  à  son  Libraire ,  qui 
le  croyant  mort  ,  déchira  les 
feuilles  déjà  imprimées,  et  c'est 
par  ^  là  que  le  public  s'en  est 
trouvé  privé.  En  1C90  Dom  de 
Vert  publia  sa  lettre  kJurieu^ 
où  il  défend  les  cérémonies  de 
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rtfeglise  contre  le  méprU  qtte  ce 
ministre  avoit  inontré  pour  elles. 
Enfin  ,  ronvrage  par  lequel  il 
est  le  plus  connu ,  est  son  Ex'-^ 
pUcation  simple  »  ÎUUrale  et  hit'" 
torique  des  Céréiàonies  de  VE^ 
glire,  en  4  vol.  in-8.®  Le  pre- 
mier volume  parut  en  1 697  9  et 
le  second  en  1638  ;  mais  les  troi^ 
sième  et  quatrième  n'ont  été  pu- 
bliés qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
Suoique  presque  toutes  ses  eX— 
ications  soient  aussi  ingénieu- 
ses que  naturelles ,  quelques-unes 
paroissent  tirées  de  trop  loin  ^  et 
on  desireroit  pi  as  d'ordre  dans 
l'arrangement  des  matériaux»  Son 
style  est  simple  et  net-  Les  deux 
premiers  volumes  furent  réim- 
primés en  1710  avec  des  correc* 
tions.  L'auteur  mourut  à  Abbe- 
ville  le  premier  mai  1708,  h  63 
ans.  Cétoit  un  homme  d'un  ca<« 
ractère  grave  et  d'un  esprit  so- 
lide. Il  avoit  de  la  douceur  et  de 
la  politesse.  Il  n'étoit  tvran  ni 
dans  le  cloître ,  ni  dans  la  so- 
ciété. Son  air  ouvert  et  ses  ma- 
nières polies  le  fîiisoient  aimer  ^ 
même  de  ceux  qu'il  étoit  obligé 
de  reprendre  et  de  contredire. 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  pro-' 
fondes  recherches. 

VERTH ,  (Jean  de)  capitaine 
partisan  Allemand ,  qui  fdt  quel- 
que temps  redoutable.  Turenne 
le  fit  prisonnier,  et  il  fat  le 
sujet .  des  Vaudevilles  de  Paris. 
Ces  chansons  l'ont  rendu  célèbre» 

VERTOT  d'Auboëup,  (  René 
Aubert  de  )  né  an  château  de 
Bennetot  en  Normandie  le  a  5 
novembre  i653  ,  d'une  famille 
bien  alliée  9  entra  chez  les  Capu-* 
cins  malgcé  l'opposition  de  ses 
parens.  Sa  santé  ayant  été  déran- 
gée par,  les  austérités  de  cet  or- 
dre, il  passa  en  1677  chez  les 
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ttianoines  réguliers  de  Prémon-* 
tré.  Las  de  vivre  dans  des  solitu'» 
des,  il  vint  à  Paris  en  170 1  et 
prit  l'habit  ecclésias'tiqtte.  On  ap-« 
peloit  ces  diffêrens  âhangemens  ^ 
les  BévoUUons  de  l'abbé  de'Vjul'^ 
toT.  Il  IVit  associé  en  1705  à  Hk 
cadémie  des  Belles-Lettres,  ^ec  . 
talens  lui  firent  de  puissans  pro^ 
tecteurs.  Il  Ait  honoré  des  titres  da 
secrétaire  des  cottimandemens  de 
Mad.  la  duchesse  </'Or/^ani  Bade: 
Baden ,  de  secrétaire  des  laneneâ 
chez  M.  le  due  ^Orléans,  et  ilent 
.  un  logement  au  Palais-royal.  La 
grand  maître  de  Malte  le  nomma 
en  1715  historiographe  de  Tor-* 
dre  9  l'associa  à  tous  ses  privîlé-% 
^^^  et  lui  donna  la  permission 
de  porter  la  Croix.  Il  fut  ensuite 
pourvu  de  la   commanderie  da 
Santény.  On  assure  qu'il  avoit  été 
nommé  .pour  être  sous-précep- 
teur du  roi  Zrouù  XV;  mais  qua 
des  raisons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur,  dont  il 
étoit  si  digne  par  ses  connois-« 
sauces  et  son  esprit.  L'abbé  de 
Vettot  passa  les  dernières  aKnéea 
de  sa  vie  dans  de  grandes  iiTÈr— 
mités  ,  au  milieu  desquelles  il 
mourut^  âgé  de  80  ans,  le  i5' 
juin   1735*    Cétoit  un  homme 
d'an  caractère  aimable  ;  il  avoit 
cette  aménité  que  donne  presque 
toujours  le  commerce  descom-i 
pagnie/  choisies   et  des  esprits 
ornés/  Son    imagination    étoit 
brU)^te  dans    sa  conversatioa 
cofnme  dans  ses  écrits.  Ami  h'* 
délie,   sincère,  officieux,  em- 
pressé à  plaire^  il  avoit  autant  de 
chaleur  dans  le  cœur  que  dans 
Tesprit.  Ses  principaux  ouvrages, 
sont  :  I.  VHistoire  des  Bévolu-m 
tions  de  Portugal,  Paris,  1689  ^ 
un  vol.  in-i2 ,  composée  sur  des 
Mémoires  infidelles,  mais  bien 
écrite.  Le  Père  Bouhours  âisoit 
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,  qu'il  »  aroit  rien  vu  «n  notre  lai»-* 
giie  qui  pour  le  style  fut  an- 
dessus  de  cet  oijvrage  et  du  sui- 
vant. C'est  w*è plume  taiUée  pour 
ta  Viedu  maréchal  de  Turenne^ 
éit  iiR  >oiir  Bossuet  au  cardinal 
dfi,  Bouillon,  IL  tlHisloire  des 
Bévohuions  de  Suède  ,  oh.  l'on 
"toit  les  changemens  arrivés  dans 
ce  royaume  au  sujet  de  k  religion 
et  du  gouvernement ,  1 696  5  en 
3  vol.  in-i  z«  On  ne  sauroit  mieux 
peindre  que  l'afcbé  de  Ver  tôt  ne 
ftit  dans  ce  livre;  mais  quelques 
critiques  disent  que  ses  couleurs 
et  ses  portraits  tiennent  im  peu 
du  roman.  Ce  n'est  pas  ainsi  q^e 
pensoit  l'afebé  de  Mably,  «  Nous 
avons ,  dit-il ,  un  morceau  d'his- 
toire qu'à  bien  des  égards  ont 
peut  eomf)arer  à  ce  que  les  ani- 
ciens  ont  de  pins. 'Sea»-  C'est 
YHistoire  des;  Èépcfiuiions  de  Suè- 
de :  Quel  charme  ne  cause  pas 
cette  lecture  î  Je  vois  par-tout 
An  historien  tpH  ayant  médité 
sur  le  cœur  humain ,  avoit  ac»- 
quis  une  grande  connoissance  de 
la  marché  et  de  la  politique  de» 
passions.  Tiù-^Live,  dont  Fauteur 
s'étoit  rempli,  lui  avoit  appris 
Tes  secrets  de  son'  art.  L'espèce 
^'embarras  qu'on  éprouve  en  li- 
^nt  les  Bévohuions  Romaines  , 
<  Voyez  ci-dessous ,  ».«  3.)  vous 
'31e  le  rencontrerez  point  dans  la 
lecture  des  Bévolutions  de  Suèdes 
L'historien  me  développe  la  cause 
des  événemens;  je  ne  perds  point 
de  vue  la  chaîne  qni  les  lie ,  et  je 
Hiarche  à  sa  suite  en  éprouvant 
toujours  un  nouveau  plaisir.  » 
ÏIl.  L'Histoire  des  Bét^olutions 
îiomaines  ,  en  3  vol.  in- 1 2.  C'est 
ïe  chef-d'œuvre  de  fauteur.  La 
ehaleur  de  son  style  n'étoit  point 
factice  comme  celle  de  quelques 
Historiens  modernes.  Il  se  péné— 
;^oili  tellement  de  son  suj«t,  que 
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dans  les  lectures  quil  faisorit  fr 
l'académie  des  Inscriptions  de 
quelques  morceaux  de  son  ou- 
vrage 9  on  l'a  vu  Verser  des  lar- 
mes avec  k  mère  de  Coriolan , 
implorant  a  genoux  la  clémence 
de  son  fils.  A  l'exemple  des  bon» 
historiens  de  l'antiquité,  il  peint 
ses  personnages ,  non  en  traçant 
des  portraits  détachés ,  mais  ei» 
les  faisant  agir.  «Je  regarde  l'ahbé 
de  Vertot,  dit  Mably  ^  comme 
celui  die  tous  nos  écrivains  qui  a 
été  le  plus  capable  d'écrire  l'his- 
toire. 11  a  lame  élevée  et  géné-« 
revLse.  Son  imagination  ne  le  do- 
mine point,  et  né  lui  sert  qu'à 
donner  anx  objpts  qu'il  traite  le» 
Ornefuens  qui  leur  sont  conve- 
nables. Ses  peintures  sont  dessi- 
nées avec  hardiesse ,  ses  réflexions: 
courtes.  Sa  marche  est  rapide. 
Voilà  certainement  les  talens  les 
plus  heureuTt  ;  mais  soit  que 
trompé  par  la  facilité  et  les  grâ- 
ces de  son  génie ,  il  eût  négligé 
les  connoissances  préliminaires  ; 
soit. que  content  de  plaire  à  ce» 
lecteurs  qui  se  croient  toujours 
assez  instruits  qiwnd  ils  sont 
amusés ,  il  forma  le  dessein  de' 
nous  donner  une  histoire  Ro- 
maine dégagée  des  détails  de' 
Tite-Live  ;  j'aî  été  obligé  dé  sup- 
pléer à  ce  qt\  il  avoit  passé  sous 
silence.  Si  je  n'aVois  pas  été  ait 
fait  dçs  affaires  des  Romains,  if 
m'auroît  été  impossible  d'y  rieiï 
comprendre;  Une  histoire  est  né- 
cessairement obscure  pour  lur 
esprit  raisonnable ,  quand  elle  ne' 
développe  pas  les  causes  des  évé-' 
nemens  et  la  liaison  intime  qu'ils 
ont  entr'eux,  »  IV.  VHistoire 
de  Malte ,  17*7  ,  en  4  volumes 
in-4'*,  et  en  7  volumes  in- 12. 
Le  style  en  est  plus  languissant, 
moins  pur,  moins  naturel  que* 
celui  de  ses  autres  ouvrages^  etf 
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on  Ta  attaqué  solidement  snr 
idnsieurs  points  qui  manquent 
d'exactitude.  (  Voyet  I.  Bosio.  ) 
Y.  Traité  de  la  Mouvance  de 
Bretagne ,  plein  de  paralogismes 
et  d'erreurs.  VI.  Histoire  critiqut 
de  V établissement  des  Bretons 
^  dans  les  Gaules ,  2  vol.  in-i2. 
iVII,  Origine  de  la  grandeur  de  la 
Cour  de  Borne,  in- 12  9  1753. 
Vni.  Plusieurs  savantes  Disser^ 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
eadéraie  des  Belles-Lettres.  L'ab- 
bé de  Vertot  peut  être  regardé 
comme  notre  Qtiinle^Curce.  Il  a 
un  style  brillant  et  léger ,  une 
narration  vive  et  ingéniense.'  Il 
possède  l'art  d'attacher  le  lecteur 
et  d'intéresser  en  faveur  de  ses 
personnages  ;  mais  il  n'est  pas 
assez  profond  dan^  la  connoîs— 
sance  des  hommes  et  des  afTal- 
les ,  et  il  manque  presque  tou- 
jours du  côté  des  recherches... 
Voyez  Heiss. 

VERTUE ,  (  George)  gravaBp 
babile  de  Londres,  né  en  1684  , 
mort  en  17^79  laissa  Y  Histoire 
de  la  Peinture  et  des  Peintres  en 
Angleterre  s  publiée  i^t  Horace 
Walpole  son  ami,  17^2,  4  vol* 
in-4»,  et  1782 ,  5  vol.  ûv-8.? 

VERTUMNE,  (  Myth.  >  Dieu 
ide  l'Automne ,  et  selon  d'autres 
des  pensées  humaines  et  du  chan- 
gement. Il  pouvoit  prendre  tou- 
tes sortes  de  figures.  Il  s'attacha 
fort  a  la  Déesse  Pomone  et  prit 
\bl  figure  d'une  vieille,  pour  lui 
conseiller  d'aimer.  L'ayant  per- 
«nadée  il  se  nqmma.  Lorsqu'ils 
lurent  dans  un  âge  avancé,  il  se 
rajeunit  zxec  çlle  et  ne  viola  ja- 
9iais  la  foi  qu'il  lui  avqit  pro^ 
mise. 

VERTUS ,  (  Jean  de  )  secpé-. 
tei«e.  d'ctut  soiw  Charles  V^  est 
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un  de  ceux  à  qui  Ton  attribue  I« 
Songe  du  Vergier^  ^49 1 9  in- fol.  ; 
et  dans  les  Libertés  de  VEgUse 
Gallicane,  173 1  ,  4  vol.  in-foL 
Mais  il  y  a  de  fortes  raisons  do 
croire  que  Baoul  de  Prestes  en 
est  le  véritable  auteur.  Cet  onH 
vrage  fut  enfanté  contre  les  en-  .. 
treprises  de  la  cour  de  Rome  ver» 
1874,  par  ordre  de  Charles  V 
roi  de  France ,  à  qui  il  est  dédié. 
On  croit  qu'il  fut  écrit  en  latin  , 
ou  du  moins  traduit  en  cette  lan-  > 
gue  presque  aussitôt  qu'il  parut. 

VERVILLE,  Voyez  H.  Ba- 

ROALU. 

VER  VIN  5  (C#ucide)  Voyez 

BtEZ. 

VERULAM ,  (  te  Baron  de  y 
Voyez  Bacon  ,  a.®  IV. 

\ERULANUS,  VéyezSvi^ 

FITIOS. 

VERUS  ,  (  Lucias  Ceïonius 
Commodus)  empereur  Romain^ 
étoit  fils  d'JElius  et  de  Domitia 
Lucilla.  Il  n'avoit  que  7  ans  lors- 
qu* Adrien  qui  aimoit  son  père  , 
fit  adopter  le  fils  par  Marc-^Aum. 
rèle  qui  lui  donna  sa  fille  !>/— 
ciUe  en  mariage  et  l'associa  à 
Tempire.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Par.» 
thés ,  Lucius  Vents  les  défit  l'an 
ï63  de  X  C.  Six  ans  après  il  mou- 
rut d*apoplexie  à  Altino  en  169  ,^  / 
âgé  de  89  ans  selon  les-  uns ,  et 
de  42  suivant  les  autres.  Après  sa 
mort  Marc^Aurèle  associe  Com-^ 
mode  à  Verapire.  Verus  avoit  peu 
des  bonnes  qualités  de  son  coll^ 
gue.  On  avoue  à  la  vérité  qu'il 
étoit  doux  ,  franc  et  bofn  ami  ;. 
il  aimoit  assez  la  philosophie  et 
les  lettres,  et  avoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  sa  van  s.  Maii 
queiqu'il  affectât  un.  air  grave  et 
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sévère  et  qu'il  portât  une  barb^ 
très-longue  ,  il  avoit  cependant 
3iQ  pencnant  extrême  aux  plai- 
sirs. Son  respect  pour  Marc^Au^ 
rèle  retint  d'abord  ce  penchant 
dans- quelques  bornes  ;  mais  il 
îéplata  ensuite  avec  ezoès.  11  ëtoit 
d'ailleurs  gouverné  par  ses  affran- 
chis, dont  quelques-uns  étoient 
.très -vicieux  et  très-méchans. 
QUarC'AurèU  ëtoit  chargé  seul 
du  poids  des  affaires ,  tandis  que 
son  collègue  9  oisif  et  volup- 
tueux, ne  gardoit  de  l'autorité 
que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour 
satisfaire  ses  vices.  Les  comé- 
diens 9  les  bateleurs ,  les  joueurs 
d'instnimens  étoient  sa  compa- 
gnie ordinaire.  Tous  les  jours , 
après  avoir  soupe  frugalement 
avec  son  frère ,  il  ail  oit  faire  chea 
lui  un  festin  somptueux  avec  de 
jeunes  débauchés.  Dans  un  de  ces 
repas ,  ce  ne  fut  pas  assez  pour 
Verus  de  faire  servir  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  délicieux  et  de 

S  lus  rare  en  vins  et  en  viandes  ; 
étoit  lui  douzième  à  table ,  et 
il  donna  à  chacun  de  ses  convi- 
ves le  jeune  dchanson  qui  avoit 
servi  à  boire ,  un  maitre  d'hôtel , 
avec  un  service  de  vaisselle  com«« 
plet ,  les  mêmes  animaux  vivans , 
soit  quadrupèdes,  soit  oiseaux, 
dont  les  chairs  avoient  paru  sur 
la  table.  Tous  les  ^a^&  dont  on 
usa  pour  boire  étoient  précieux 
par  la  matière  et  par  les  om»* 
znens ,  or  ,  argent  ,  cristaux , 
pierreries  :  on  en  changea  cha- 
que fois  que  l'on  but ,  et  toujours 
le  vase  fut  donné  à  celui  qui  s'en 
ëtoit  servi.  11  leur  donna  des  cou- 
ronnes de  âeurs  qui  n'étoient 
point  de  sai^n,  avec  des  pén- 
dans  tissus  d'or  ;  des  vases  d'or , 
remplis  de  parfums  les  plus  ex- 
quis; et  pour  les  ramener  chez 
^ux  il  leur  douna  des  voitored 
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toutes  brillantes  d'argent,  avea 
l'attelage  de  mulets  et  le  mule-» 
tier  pour  les  conduire.  Ce  repas 
coûta  à  Verus  (ou  plutôt  au  peu- 
ple) six  millions  de  sesterces  ou 
sept  cent  cinquante  mille  livres* 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
indignes  amusemens  de  JSéron^ 
La  tête  enfoncée  dans  un  capu- 
chon qui  lui  couvroit  une  partia 
du  visage,  il  couroit  les  rues  da 
Home  pendant  la  nuit,  entroit 
dans  les  tavernes  et  dans  les  lieux 
de  débauche ,  y  prenoit  querella 
avec  les  gens  de  néant  qu'il  f 
trouvoit ,  et  souvent  il  rempor- 
toit  au  palais  les  marques  des 
coups  qu'il  avoit  reçus  dans  ces 
combats  indécens.  U  aimoit  à  la 
fureur  les  spectacles  de  la  coursa 
des  chariots,  et  il  étoit  fauteiir 
passionné  de  la  faction  Verte,  U 
s'intéressoit  dune  façon  si  décla- 
rée et  si  partiale  pour  les  con^  ' 
reurs  de  cette  livrée,  que  sou- 
vent assis  aux  jeux  du  Cirque  à 
côté  de  Marc^AurèUt  il  s'attira 
des  reproches  et  des  injures  de  la 

Èart  des  Bleus  leurs  adversaires, 
îmule  des  extravagances  de  Ca- 
Ugula,  il  affectionna  follement 
•un  cheval  qu'il  nommait  Y  Où-* 
seau ,  et  qu'il  nourrissoit  de  rai- 
sins secs  et  de  pistaches^  Voyez 

AOACLYTUS. 

VERWEY,  (  Jean  )  savant 
humaniste  HoUandois  ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Phorbaus  . 
né  vers  le  milieu  du  17*  siècle, 
fut  recteur  du  collège  de  Goude^ 
puis  de  l'école  latine  à  la  Haye  , 
et  professeur  en  langue  grecque^ 
11  mourut  vers  l'an  1690.  ^Tous 
avons  de  lui  :  I.  MeduUa  ArisUW'm 
ehi  Vossiani  ,  1670;  c'est  uns 
grammaire  latine  tirée  principa* 
lement  de  Vossius,  H.  Nova  via 
docendi  Grœca ,  Ggade^  1684  ^ 
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et  Amsterdam,  17  to ,  in-8.»  C'est 
une  des  meilleures  grammaires 
grecques  qu'e  nous  ayons.  U  y  a 
réuni  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  plus 
utile  dans  les  grammaires  pu- 
bliées avant  la  sienne  ;  il  est  mal- 
gré cela  conrt  et  méthodique. 

VESAL,  (  André  )  célèbre 
médecin  ,  natif  de  Bruxelles  et 
originaire  de  Vesel ,  dans  le  du- 
elle  de  Clèves ,  fit  une  étude  par- 
ticulière de  l'anatomie.  Il  l'en- 
seigna avec  une  réputation  ex- 
traordinaire à  Paris ,  à  Louvain  9 
à  Bologne ,  ^  Pise  et  à  Padoue. 
L'empereur  Charles -Quini  et 
Philippe  II  rois  d'Espagne  9  Tho- 
notèrent  du  titre  de  leur  méde- 
cin. Vesal  ayant  fait  l'ouverture 
du  corps  d'un  gentilhomme  Es- 
pagnol que  l'on  croyoit  mort  et 
qui  étoit  encore  vivant ,  les  pa- 
rens  le  déférèrent  à  l'Inquisition; 
mais  le  roi  d'Espagne  le  délivra 
de  ce  danger,  a  condition. que 
pour  expier  son  espèce  de  crime  ^ 
il  feroit  un  pèlerinage  à  la  Terre- 
sainte.  Vesal  passa  en  Chypre  et 
de  là  à  Jérusalem.  Le  sénat  de 
.Venise  le  rappela  pour  remplir  la 

Îlace  de  Fallope  professeur  à 
^adone  ;  mais  à  son  retour  son 
vaisseau  ayant  fait  naufrage ,  il 
fut  Jeté  dans  l'isle  de  Zante ,  oii 
il  mourut  de  faim  et  de  misère  le 
i5  octpbre  1564  ,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  un  Cours  d'Anatomie  en 
latin  ,  sous  le  titre  de  Corporis 
hitmani  Fahrica,  Basle,  iSSS, 
in-folio;  et  Leyde,  171 5,  2  vol. 
in-folio.  Cette  dernière  édition 
augmentée  et  corrigée,  est  due 
à  Boerhaaçe^  Voyez  Egmont. 

VESLINGIUS ,  (  Jean  )  mé- 
decin ,  né  à  Minden ,  mort  à  Pa- 
doue en  1649,  a  donné  divers 
ouvrages  d'anatoroie  et  de  bota- 
nique. 
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VESPASIEN,  (2Ytoi-F/a- 
vius  )  empereur  Romain  ,  né  l'an 
8  ou  9  de  Jésusw  Christ ,  d'une 
famille  obscure,  étoit  filsdeF/^-* 
vius  Sabinus  et  de  Vt'^pntia  Polla 
qui  vivoient  dans  une  peti\g^mai'« 
son  de  campagi.e  près  de  Hiti* 
U  ne  rougissoit  point  d'avoiWc 
sa  naissance  ,  et  se  moquoit  de  h. 
ceux  qui  pour  le  flatter  lui  don-* 
noient  des  ancêtres  illustres.  Sa 
valeur  et  sa  prudence,  et  sur- 
tout le  crédit  de  Narcisse  af- 
franchi de  Claude ,  lui  procuw 
rèrent  le  consulat.  U  suivit  Ké^ 
ron  dans  son  voyage  de  la  Grèce  \ 
mais  il  encourut  la  disgrâce  de 
ce  prince    pour   s'être  endormi 

Cnctont  qu'il  rédtoit  ses  vers. 
s  Juif?  s'étaut  révoltés  ,  l'em- 
pereur oublia   cette   prétendue 
faute ,  et  lui  donna  une  armée 
pour  les  rappeler  à  leur  devoir. 
Il  fit  la  guerre  dans  la  Palestine 
avec  succès ,,  défit  les  rebelles  en 
diverses  rencontres  ,  prit  Asciv* 
Ion ,  Jotapat ,  Joppé  ,  Gamala  , 
etc.  Tontes  les  autres  places  de 
la  Galilée  se  soumirent  par  force 
ou  volontairement ,  et  une  foule 
de  captifs  furent  exposés  en  vente. 
Le  vainqtieur  se  prépara  à  met- 
tre le  siège  devant  Jérusalem  ; 
mais  il  ne  prit  point  cette  ville  ; 
la  gloire  en  étoit  réservée  à  Titus 
son  fils  qui  s'en  rendit  maître 
quelque  temps   après  :  <  Voyez 
VI.  JoSBPH.)     ViteUius  étant 
mort  ,  il  fiit  salué  empereur  k 
Alexandrie ,  par  son  armée  le  i**^ 
iuillet  de  l'an  69  de  Jésus-Christ. 
Il  commença  par  rétablir  l'ordre 
parmi  les  gens  de  guerre  dont 
les  excès  et  les  insolences  déso^ 
laient  les  villes  et  les  provinces. 
n  eut  soin  sur-tout  de  remédier 
à  la  mollesse  ,  l'écueil  de  la  disu 
cipline  militaire.  Un  jeune  offi- 
cier qu'il  avoit  honoré  d'im  eow 

^4 
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ploicontidérable ,  étant  yenu  Ten 
proercier  tout  parfumé  ,  il  lui 
^it  d'un  ton  srfvèjre  :  Taimerois 
piieux  que  vous  sentissiez  l'ail  que 
Vessence^ljL  réforme  ^'étendit  sur 
^ous  Ipè  ordres  de  l'état  ;  il  abré- 
j^^  Tes  procédures  ;  il  rendit  inu- 
tiles les  artifices  -de  la  chfçane  , 
y  par  d'excellentes  Iqis.  Après  avoir 
f  rayaillé  Uii-mép[ie  à  ces  change- 
piens  ,  il  embellît  Rome  et  les  ai;- 
tres  villes  de  Tempire.  H  répara  les 
murs  ,  fortifia  les  avenues  et  les 
in|^t  en  état  de  défense.  Il  bâtit 
aussi   quelques  villes  et  fit  dfis 

frandç  chemins.  Il  pourvut  à  1^ 
ureté  des  provinces  frontière*. 
IVIais  ce  qui  le  distingua  s|ir-toi4t 
(^es  a^itres  princes  ,  ce  fut  sa  clé- 
mence. Loin  de  faire  mourif  ceux 
qui  étoient  simplerpent  soupçon- 

Îiés  de  conspirer  contre  lui ,  il 
eur  f^isoit  ressentir  ses  bienfaits. 
Ses  amis  lui  ayant  dit  un  jour 
dp  prendre  garde  à  Metius  Pom- 
joçsiar^us  ,  parce  qtie  le  bruit  con- 
joit  que  son  horoscope  lui  pro- 
inettoit  l'ennpire ,  il  le  fit  con- 
inl  ,  et  ajouta  en  n^nt  :  S'il 
devient  jamais  flmpereur  ,  il  se 
souviendra  que  je  lui  ai  fait  du, 
hien,^..  Je  j?lakns  ,  ajouta-t-il , 
CèU3ç  qui  conspirent  contre  moi  et 
ijui  youdroient  occuper  jjna  place.  ; 
ce  sont  des  fous  qui  aspirent  à 
porter  un  fardeau  bien  pesant. 
Ce  fut  par  c€|tte  modération  et 
par  sa  vigilance  qu  il  désarma  les 
conspirateurs  qui  vouloient  lui  en- 
jever  le  ^rône  et  la  yh  ;  et  le  seul 
Sabinus  (  yoyez  ce  mot ,  n.**  IL) 
eut  9  se  plaindre  de  la  sévérité 
vindicative  de  Vespasien,  11  n'é- 
toit  point  ambitieux  de  ces  grands 
titres  dont  plusieurs  de  sqb  pré- 
décesseurs étoient  s^  jaloux.  Il 
refusa  même  long -temps  celui 
Je  Père  de  la  Patrie  qu'il  raé- 
-■'-it  à  si  bon  droi^  Le  roj  <îes 
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Parthes  lui  ayant  écrit  flvçf 
cette  inscription  :  Arsace  roi  de$ 
rois  ,  à  Vespasien  ;  au  lieu  d^ 
réprimer  cet  orgueil ,  il  lui  ré- 
pondit simplement  :  Flavius  Ves-^ 
pasien  à  Arsace  roi  des  rois»  II 
permettoit  à  ses  amis  de  railler; 
et  lorsqu'on  affiçhoit  des  plai-^ 
santerie's  sur  lui  ,11  en  faisoit  af« 
ficher  aussi  pqur  y  répondre.  Son 
penchant  à  pardonner  ne  prif 
lien  sur  sa  justice.  Les  usuriers  , 
iressource  cruelle  de  la  je|messe( 
qui  empruntoit  d'eux  à  un  in-r 
férêt  exorbitant  ,  causoient  \% 
ruine  de  plusieurs  maisons  :  il 
ordonna  que  quiconque  auroit 
prêté  à  un  enfant  de  famille  ^ 
un  gros  intérêt ,  np  pourroit  ', 
quand  la  succession  sèrpit  ou-* 
verte  ,  répéter  ni  l'intérêt  ni  Içt 
principal,  Enpemi  du  vice,  il  fuf; 
le  rémunérateur  de  la  vertu.  Il  fit 
fleurir  sur  -  tpiit  les  arts  et  Içt 
sciences  par  ses  libéralités  envers 
ceux  qui  "y  excellpient  ou  qui  y 
faisoient  des  progrès  ;  et  il  des- 
tina aux  seuls  professeurs  de  rhé- 
torique cent  mille  sesterces,  paya- 
bles annuellement  sur  le  trésor 
de  l'empire.  Il  est  vrai  qu'il  ban- 
nit de  Hoipe  divers  philosophe^ 
dont  l'insolence  étpit  extrême  e.t 
les  principes  dangereux  ;  mais  i\ 
n'en  eut  ni  moins  d'amour  poi^r 
Jes  lettres ,  ni  moins  de  généro- 
sité à  l'égard  des  écrivains  dis-* 
tingués.  Il  donnoit  des  pensions 
ou  accordoit  des  gratifications  à 
ceux  qui  faisoient  déç  décou- 
vertes ou  qui  perfectionnoient  Iqa 
arts  mécaniques  qui  éEoient  aussi 
précieux  à  seS  yeux  que  les  arts 
libéraux.  Un  habile  mathémati^ 
çien  ayant  trouvé*  une  manier^ 
de  faire  transporter  à  peu  do 
fi-ais  dans  le  Capitoie  des  co^  ^ 
lonnes  d'une  pesanteur  prodir- 
gieuse  y  Vespasien  paya  en  pr^igQ 
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Finventeur ,  sans  vouloir  poQr«> 
tant  qu  on  se  serwt  de  l'inven- 
tion ;  Il  faut ,  dit-il ,  que  les  pau* 
yres  vivei^U^  {Voyez  viii.  DÉMÉ- 
Tiiius.)  L'empire  fut  aussi  (loris-!* 
^ant  au  dehors  qu'au  dedans.  Ou- 
j^re  la  Judée  et  la  Comiigène  ,  il 
^issujettit  encore  les  royaumes  de 
Lycie  et  de  Paiophylip  en  Asie 
4jui  jusqu'alors  avqient  ep  leurs 
)rois  particuliers ,  et  les  rei^dit 
provinces  de  J'eippire.  yAcfanie 
^t  la  Thrace  en  Enropie  ,  jsurent 
un  pareil  sort.  Les  villes  de  Rhodes 
et  de  Sam  os  ^  la  ville  de  Byzanc^ 
et  d'antre^  aussi  considérables , 
furent  soumises  aux  Homains.  Ses 
grandes  qualités  furent  termes 
par  une  économie  qui  tenoit  de 
l'avarice.  N'étant  encore  que  sim- 
ple particulier  ,  il  avoit  marqué 
beaucqup  d'avidité  pour  l'argent; 
il  n'en  témqigna  pas  moins  sur 
le  trône.  Un  esclave  à  qui  il  re- 
fusa de  donner  la  liberté  gratuit- 
tement ,  tout  empereur  qu'il  étoit, 
lui  dit  :  Le  Renard  change  de 
poil ,  mais  non  de  caracUxe,  Lea 
députés  d'une  ville  qu  d'une  pso* 
Tînce  étant  venus  lui  annoncer 
gne  par  délibération  publique  y 
on  avoit  destiné  un  million  de, 
sesterces  (  125,000  livras)  à  lui 
#riger  une  statuQ  colossale  ;  P/a- 
cezr-là  ici  sans  perdre  de  temps , 
leur  dit-il  en  présentant  sa  main 
^formée  ^n  creux  ;  voici  la  base 
toute  prête.,, ^  Vèspasien  ache-^ 
toit  souvent  des  marchandises 
pour  les  revendre  plus  cher.  Mais 
il  lit  en  sorte  qu'une  partie  de 
£es  extorsions  fut  attribuée  à  Cé^ 
nis  une  de'  ses  concubine; .  Cette 
femme  avoit  l'esprit  d'intérêt  si 
ordinaire  aux  personnes  de  son 
état.  Elle  vendoit  les  charges  et 
les  commUfiions  à  ceux  qui  les 
«ollicitoient ,  les  absolutions  aux 
|cciîsés  innoceus  ou  coupables , 
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et  les  réponses  mêmes  de  l'em** 
pereur.  On  imputoit  encore  à 
Vèspasien  d'employer  à  dessein 
dans  les  finances  les  hommes  les 
pluç  avides,  pour  Iv.condam* 
ner  lorsqu'ils  se  seroient  enrichis. 
Ce  prince  ne  rçgardoit  les  thian*» 
ciers  que  comme  des  éponge 
qu'il  yonlqit  presser  après  qu'elles  >^ 
se  seroient  remplies.  Titus  son 
iîls  n'approuvant  point  je  ne  sais 
quel  impôt  sur  les  urines  ,  l'em-i* 
pereur  lui  présenta  la  première 
somme  qu'on  en  avoit  retirée , 
en  lui  demandant  :  Cet  argent 
sent-nl  mauvais  ? . . ,  La  dernière 
maladie  de  Vespasîen  fut  une  dou- 
leur dans  les  intestins.  Elle  ne 
l'empêcha  point  de  travailler  aux 
affaires  du  gouvernement  avec 
vivacité  ;  et  il  répondoit  aux  re- 
présentations qu'on  lui  faisoit  sur 
cela  j  qpL*il  fallait  quun  Empe-^ 
reur  mourut  debout.  Comme  il 
sentoit  que  sa  un  approchait  : 
Je  crois,  dit -il  gaiement,  que 
je  vais  bientôt  devenir  Dieu,  Il 
mourut  âgé  de  71  ans,  le  24  juin 
de  l'an  70  de  Jésus-Christ ,  dans 
le  même  lieu  où  il  étoit  né  ,  après 
un  règne  de  dix  années.  L'his- 
toire ne  lui  reproche  que  sa  pas- 
sion pour  les  femmes  et  pour 
l'argent.  Il  poussoit  ce  dernier 
vice  jusqu'à  la  petitesse;  mais 
on  l'excuse  en  observant  qu'il  ne 
mit  des  impôts  que  pour  dégager 
le  trésor  impérial  ,  fort  endetté 
lorsqu'il  fut  nommé .  empereur. 
Voyez  Zenodorb. 

VESPUÇE,  Voyez  Améric. 

VESTA,  (Mythol.)  Déesse 
honorée  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  étoit  fille  de  Saturne  et 
d*Ops,  Les  anciens  distinguoient 
deux  Vesta ,  l'une  mère  et  l'au- 
tre fille  de  Saturne  ;  mais  les, 
poètes  les  confondent.  La  pr^^^. 
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m jère  représentoit  la  Terre  ^  sous 
Je  nom  de  Cybèfe  ;  et  la  secondç 
le  Feu ,  sons  Je  nonf  de  Vesta, 
On  croyoit  ceUa-<i  vierge ,  parce 
que  le  feu  oeproduit  rien.  Il  n'ap- 
partenOit  qu'à  des  vierges  de  ce- 
Jcbref  ses  mystères.  Leur  unique 
<*in  étoit  de  ne  jamais  laisser 

^;  éteindre  dans  ses  temples  le  feu 
éternel ,  gage  de  la  durée  de  l'em- 
pire Romain  y  et  dont  Textinc-^ 
tien  étoit  le  présage  des  plus 
grands  malheurs.  Quand  elles  le 
iaissoient  éteindre  ou  quand  eUes 
manquoient  à  leur  vœu  de  vir- 
ginité ^  elles  étoient  condam- 
nées à  être  enterrées  toutes  vi- 
ves dans  une  caverne  profonde  , 
oh  on  les  lafssoit  mourir  de 
faim.  On  les  appeloit  Vesta^ 
les.  Leur  nombre  étoit  fixé  à 
FÎx  ;  la  plus  ancienne  s'àppeloit 
la  grande  ye$tàle.  On  leschoi- 
sissoit  dans  les  meilleures  familles 
de  Rome  9  depuis  l'âge  de  six  ans 
jusqu'à  dix.  Leur  vœu  de  chas- 

^  teté  ne  les  obligeoit  que  pendant 
trente  ans  ;  après  quoi  elles  pou- 
▼oient  se  marier.  Le  feu  qu'elles 
«ntretenoient  n'étoit  point  sur 
un  autel  ou  dans  un  foyer ,  mais  > 
dans  de  petits  vases  de  terre. 
Lorsqu'il  s'éteignoit ,  on  ne  le 
rallumoit  pas  avec  d'autre  feu  ; 
on  en  faisoit  de  noiiveau  avec 
deux  morceaux  de  bois  qui  s'en>- 
âammoient  en  les  frottant  for- 
tement l'un  contre  Tautre.  Le 
culte  de  Vesla  que  les  poètes  font 
remonter  jusqu'à  Enée  ,  fut  ren- 
du plus  auguste  par  Nitma  Pom- 
pilius.  On  croit  qu'il  fut  le  pre- 
3îier  qui  fit  bâtir  à  Rome  un 
temple  à  cette  Déesse.  On  la  re- 
présentoit  sous  la  ligure  d'une 
femme  vêtue  d'une  longue  robe  ^ 
avec  un  voile  sur  la  tête  ,  tenant 
d'une  main  une  javeline  un  peu 
penchée ,  et  de  l'autre  un  vase  à 


VET 

deox  anses  ou  une  lampe ,  et 
quelquefois  un  palladium  ou  une 
petite  victoire. 

VETILLARD,(Micheî- 

Noêl-Patrice  )  médecin  ,  né  au 
Mans  y  mort  dans  cette  ville  en 
1783  9  a  publié  quelques  écrits 
relatifs  à  sa  profession  9  tels  que 
la  Description  d'une  chenille  re- 
jetée  vivante  par  un  vomisse- 
ment ;  des  Mémoires  sur  le  seigle 
ergoté ,  et  les  funestes  effets  de  la 
vapeur  du  charbon  ;  une  Histoire 
des  maladies  dissentériques  qui 
ont  affligé  le  Maine  en  1779. 

VÊTRANION  9  général  de 
l'armée  Romaine  sous  Constance  , 
né,  dans  la  Haute-Mœsie  9^  avoit 
vieilli  dans  le  métier  des  armes. 
Regardé  comme  le  père  des  sol-> 
daté  9  il  fut  revêtu  par  son  ar- 
mée de  la  pourpre  impériale  à 
Sirmich  dans  la  Pannonie ,  le 
1*'  mai  35o.  Magnence  s*étoit 
révolté  dans  le  même  temps. 
Constance  marcha  contre  l'un 
et  l'autre  ;  et  ayant  eu  une  en- 
trevue avec  Vétranion  dans  1a 
Dacie ,  il  le  traita  d'abord  en  sou- 
verain ,  et  le  détermina  ensuite 
à  quitter  le  trône.  Vétranion  ob^ 
tint  de  grands  biens  9  pour  pou- 
voir mener  une  vie  convenable 
au  titre  qu'il  avoit  porté.  Il  se 
retira  à  Pruse  en  Bithynie  9  ou 
il  vécut  encore  six  années  dans 
un  exercice  continuel  de  piété 
et  de  tonnes  œuvres.  U  avoit  ré^ 
gné  environ  six  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  assez  quel  étoit 
son  caractère.  On  remarquoit  en 
lui  cette  simplicité  et  cette  gran- 
deur d'ame  des  anciens  Romains 
dont  il  avoit  l'air  ;  mais  il  étoit 
si  peu  lettré  9  qu'étant  parvejia 
à  l'empire  il  fut  oWIgé  d'ap- 
prendre à  écrire  pour  savoir  s^ 
gner  son  nom. 
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YETTORI ,  Voy.  1.  ViCTo- 

ftlDS. 

VETURIE ,  mère  de  Corîo- 
ïan ,  fut  envoyée  vers  son  fils  (ji^i 
assiégeoit  Rome  avec  Volumnie 
fa  femme  ,  et  ses  denx  enfans. 
Le  vainqueur  avoit  été  jusqu'alors 
^  insensible  aux  prières  ;  mais  dès 
qu'il  apperçut  sa  mère  :  O  Ptf- 
trie!  s'écria -t- il,  vous  m'avez^ 
vaincu  -et  vous  avez  désarmé  m^ 
colère ,  en  employant  les  prières 
de  ma  mère ,  àqui  seule  f  accorde 
U  pardon  de  V injure  que  vous  m'a^ 
vez  faite  ;  et  aussitôt  il  cessa 
s«t  hostilités  sur  le  territoii^p  Ro- 
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QHBLS. 

VEZINS ,  (  N,  de  )  lieutenant 
de  roi  dans  le  Quercy ,  se  dis- 
tingua dans  le  temps  de  la  Saint- 
Barthélemi ,  par  une  action  de 
générosité ,  digne  d*étre  conser* 
vée  dans  l'histoire.  11  étoit  près 
de  sortir  de  Paris  pour  s'en  re- 
tourner dans  sa  province ,  au 
moment  que  commença  cett« 
tragédie  horrible.  Ayant  appris 
qu'un  gentilhomme  Calviniste  de 
son  pays  avec  lequel  il  étoit 
tr&s-Drouillé  ,  alloit  être  enve- 
loppé dans  le  massacre  ,  il  va 
le  trouver  le  pistolet  à  la  main  : 
Jl  faut  obéir,  lui  dit-il  d'un  air 
farouche  ;  suivez^moi.  Ce  gen- 
tilhomme plus  mort  que  vif,  sui- 
vit ju8q[ue3  dans  le  Quercy  le  lieu- 
tenant de  roi  qui  ne  lui  dit  pas 
un  mot  dans  tout  le  chemin. 
Alors  de  Vezins  rompant  le  si-« 
lence  :  Tourois  pu  me  venger  de. 
vous ,  lui  dit-il  ^  si  j^eusse  voulu 
profiter  de  Voccâsion  ;  mais  Vhon' 
neur  et  votre  vertu  m'en  ont  em^ 
péché*  Vivez  donc  par  la  faveur 
^M  je  vous  fais  $  mais  croyez 
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que  fe  jerai  toujours  prêt  à  vider 
notre  querelle  p^r  la  voie  reçue , 
comme  je  Vai  étéÂ  vous  garantir 
d'une  perU  inévitable.  Et  dans  h 
moment ,  sans  atteBdre  de  ré- 
ponse ,  il  pique  et  s'éloî|gne  à 
toute  bride ,  laissant  au  gentil- 
homme le  cheval  qu'il  lui  avôH 
fourni  pour  faire  la  route ,  sans  %, 
vouloir  le  reprendre  lorsqu'il  lui 
fat  renvoyé  ni  même  en  rece^ 
voir  le  prix. 

VEZOU  ,  (Louis-Claude  de) 
ingénieur  ,  historiographe ,  g^ 
néalogiste  du  roi ,  de  l'académie 
de  Rouen ,  mort  le  28  mai  1782  , 
pubha  divers  ouvrages.  Le  pluf 
connu  est  son  Tableau  généalo^ 
gique  des  trois  races  des  Rois  de 
France p  qu'il  publia  en  i77*» 
11  donna  deux  ans  après,  en 
1774,  le  Tableau  généalogique 
de  la  Maison  de  Bourbon, 

VIALART,  (Félix)  évéqiia 
de  Châlons ,  né  à  Paris  en  1 6 1 3  , 
et  mort  saintement  en  1680,  fut 
•un  des  plus  illustres  prélats  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Sa  vertu 
étoit  solide  ,  mais  sans  g:rimace 
et  sans  am*tume.  La  paix  de 
Clément  XI  se  fit  en  1669  ,  en 
partie  par  ses  soins.  On  a  de  lui 
un  Rituel  ,  des  Mandemens  et 
.des  Instructions  Pastorales. 

VULART ,  (Charles  )  Voyez 
Charles  de  Saint- Faut  ^ 
n.«  XXXVIII. 

VIALUER  ,  (N.)  de  Lyon  , 
curé  de  Saint-Etienne  en  Bresse , 
publia  au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir ,  un  Recueil  d'orai- 
sons funèbres. 

L  VIARD  où  WuRD ,  Char- 
treux à  Lttgny  ,  mort  au  commen- 
cement du  i3*  siècle,  se  retira 
dans  une  $olitude  à  quatre  lieues 
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de  Langres.  Un  grand  nombre  dé 
disciples  auxquels  il  imposa  une 
règle  très  -  austère  ,  approuvée 
par  Innocenf  Ufl^  vinrent  se 
ranger  sous  S9  discipline.  Ces 
hernies  donnèrent  à  leur  mo— 
nastère  le  nom  de  Notre-Dame 
ifii  Val  des  Choux  devenu  chef- 
^  d'Ordre  ,  et  réuni  depuis  quel- 
ques années  à  l'abbaye  de  Sept-^ 
Fonts ,  ipaison  réformée  comme 
la  Trappe^ 

IL  VIAUD  ,  (  Nicolas-André  ) 
mort  en  177...  Ses  Vrais  Pria-' 
dpcs  de  la  lecture  et  de  Vortho-^ 
graphe,  t^^6  ^  in -8®,  et  ses 
Epoques  Us  plus  intéressantes  de 
l  Histoire  de  France  ,  1771 ,  in- 
douze  ^.  sont  utiles  à  la  jeunesse  ^ 
à  laquelle  il  avait  consacré  ses 
talens. 

VI AS  ,  (Balthasar  de  )  poète 
latin,  né  à  Marseille  Tan  1687, 
mourut  dans  la  (néme  ville  en 
1667.  Il  marqua  dès  son  enfance 
une  inclination  particulière  pour 
JesM^scs  latines  qu'il  cultiva  dans, 
toutes  les  situations  de  s^  vie.  £ix 
1617 ,  il  fut  fait  consal  de  la  na-. 
tion  Françoise  h  Alger  ;  emploi 
qu'oçcupoit  son  père  et  qu'il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  applau- 
dissement. Le  roi  le  récompensa 
de  son  7èle  par  les  places  de 
gentilhomme  ordinaire  et  de  con- 
seiller d'état.  Ses  ouvrages  sont  :  - 
L  Un  long  Panégyrique  de  Henri 
le  Grand.  IL  Des  Vers  élégia^ 
ques.  IIL  Des  pièces  intitulées  : 
Les  Grâces  ou  Charitum  libri 
/r«,  Paris,  i'66o,in-4.**lV.5vZt'^ 
rfg^ia , Paris ,  i623,i^-4.<> V.Ua 
Poëme  sur  le  pape  Urbain  VIII, 
etc.  Il  y  a  dans  ces  différentes 
pièces  de  l'esprit ,  de  la  facilita  ; 
mais  son  style  est  quelquefois 
obscur  par  im  usage  trop  fré- 
quent de  la  (able ,  et  l^aiiteur  ne. 
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sait  pas  s^arrêter  où  il  faudroify 
Aussi  ses  poésies  ne  sont  guère 
que  dans  les  grandes  bibliothè-* 
ques  j  avec  une  infmité  d'autref 
abandonnées  à  la  poussière  et  aujç 
vers.  A  la  qualité  de  poète  ,  il 
joignit  celles  de  jurisconsulte  et 
d'astronome  «  il  avoit  formé  nn 
cabinet  curieux  de  médailles  ç% 
d'antiques  y  qui  l|ii  dpnna  la  ré-* 
putation  d'amateur. 

VIAUD ,  Voyez  III.  Théo- 

PRILB. 

VjLBIUS  Sbqu£STEr,  ancien, 
aiiteur,  adressa  à  son  fils  Vir-^ 
gilien^mi  Dictionnaire  géogra^^ 
phiifue  ,  où  il  parloit  des  fleuves  , 
des  fontaines ,  des  lacs  ,  des  mon- 
tagnes ,  des  forêts  et  des  nations* 
Bocace  a  depuis  travaillé  sur  le 
même  sujet  ;  et  quoique  souvent  ' 
il  ne  fasse  que  transcrire  ce  qu'a 
dit  Vibius  Sequester ,  Û  ne  le  cite, 
cependant  jamais.  On  trouve  lo. 
Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pom- 
ponius  Mêla  ;  et  séparément  , 
1675,  in-|2,  édition  donnée 

gar  Josias  Simler  ;  et  enfin  à 
LOtterdam,  1711  >  in-8.0 

L  Vie,  (Henri  de)  le  plus, 
habile  mécanicien  du  14*  siècle» 
étoit  d'Allemagne.  Charles  V  le- 
fit  venir  à  Paris,  où  il  pinça  sur 
la  tour  du  palais  une.  grosse  hor-«i 
loge  qui  sonnoit  les  heures.  C'est^ 
le  premier  ouvriige  d'horlogerie 
qu'on  ait  vu  en  France  9  quoique 
Gcrbert,  dès  le  dixième  siècle  , 
e(it  commencé  à  décrire  les  hor- 
loges à  roues.  f}e  Vie  ipouruts 
vers  l'an  1369. 

IL  Vie,  (Énéey  natif  de 
Parme ^  se  distingua  parmi  les. 
antiquaires  du  16*  siècle.  On  a 
de  lui  les  douze  Césars  et  d'autres 
médailles  gravées  proprement  , 
Poris  ,  ^619  ,  in-4.<»  Cet  anti«-. 
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^naîre  manque it  de  discerne- 
fncnt  ;  il  a  publié  plusieurs  më- 
âaiJlcs  fausses. 

ÏII.  Vie,  (Dominique  de) 
gouverneur  d'Amiens ,  de  Calais  y 
et  vice -amiral  de  France,  se 
signala  par  soii  affabilité  et  paf 
son  humanité ,  autant  que  par 
Sa  valeur:  Il  s'informoit  dans  tous 
tes  lieux  où  il  commandoit,  des 
marchands  et   des   artisans  qui 
fouissoi^nt  d'une  bonne  f-éputa- 
tion  ;   il  les  Visitoit  comme  un 
ami  et  alioit  lui-même  les  prief 
à  dîner.  L'Histoire  rapporté  de 
lui   deux  traits  bien   toucbans.' 
Ayant  eu* en  i586  le  grande  la 
jambe  droite  emporté  d*Un  coup 
de  fauconneau  et  ne  pouvant  plus 
monter  à  cheval  sans  ressentir  les 
douleurs  ks  plus  vives  ,  il  s'étoit 
Fetiré  dnns  ses  terres  en  Guienri<?. 
Il  y  vivait  depitis  trois  ans  lors- 
qu'il apprit  la  mort  de  Henri  IIJ^ 
les  embarras  où  étoit  Henri  IV', 
et  le  besoin  qu'il  avoit  de  tous 
ses  bons  serviteur?.  Il  se  fit  cAu- 
fJer  la  jambe  ,  vendît  une  partiel 
de  son  bien  ,  alla  trouver  ce  prin** 
et;  et  lui  réhdit  des  services  signa- 
lés à   la  bataille  d'Ivri   et  dans 
plusieurs  autres  occasions.  Deux 
jburs  après  l'assasc-inat  de  ce  bon 
roi  ,  de  Vie  passant  dans  la  rue 
àe  la  Férortnerie   et    regardant 
l'endroit  où  cet  hotrible  attentat 
avoit  été  commi?  ,  fut  si  saisi  de 
douleur  qu'il  tomba  presque  rhort^ 
et  il  expira  IC  surlendemain  14 
«nit  1610.  -^Son  frère  Méri  db  " 
Vie,  mort  en  1622^  fut  garde 
des  scôanx  sons  Louis  XIII,  Do- 
nlnique  de  Vie  ne  laàssa  jms  de' 
postérité". 

.  IV.  VÏC  ,  (  dfora  Claude  de  ) 
Bénédictin  *4e  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  naquit  à  Sorèze  pe- 
iite  ville  du  diocè«e  de  Lavaur« 
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0  professa  d'aboM  la  rh^torlquel 
dans  l'abbaye  de  Saint  -  Se  ver  en 
Gascogne.  Ses  supérieurs  instruits 
de  sa  capacité  ,  l'envoyèrent  à 
Home  en  1701  ,  pour  y -servir  dé 
compagnon  au  procureur  géaé^ 
rai  de  sa  .congrégation.  Ses  conr< 
noissances ,  sa  politesse ,  la  dou^ 
ceur  de  son  caractère  et  la  pu-« 
reté  de  ses  mœurs  lui  concilié-* 
rent  la  bienveillance  du  pape 
Clément  Xt ,  de  la  reine  de  Po-4 
logne  et  de  plusieurs  cardinaux. 
On  le  rappela  en  France  en  1 7 1 5  , 
et  il  fut  choisi  avec  Dom  Vais-^ 
seUe,  pour  travailler  à  V Histoire 
de  Languedoci  Le  premier  vol. 
de  ce  savant  ouvrage  étoit  ira-» 
primé  lorsqu'il  mourut  à  Paris  , 
le  23  Janviejf  '734  ,  «t  64. ans,, 
après  avoir  été  nommé  procu- 
reur général  de  sa  congrégation  , 
à  Rome.  On  a  encore  de  lui  une 
'Traduction  \d^t\\\Q  de  la  Vie  de 
Dom  MabiUon  par  RuinarL  Cette 
version  fut  imprinrée  k  Padotuje 
en  i7i4» 

Vicaire,  (Plfnlippe)  doyen 
et  ancien  professeur  de  théologie 
dans  r.université  de  Caen  sa  pa- 
trie, curé  de  Saint-Pierre  de  la 
même  ville  ,  naquit  le  24  décem- 
bre 1689  5  et  mo.urut  Je  7  avril 
1775.  Il  parut  dans  l'université 
lorsque  les  tristes  querelles  à  l'oc- 
casion des  matières  de  la  Grâce 
y  étoient  dans  la  plus  grande  ef— 
fervesçence.  Son  attachement  à 
la  Bulle  Unîgenilus  ne  fut  pas 
équivoque  :  11  donna  ïieu  plus 
d'une  fois  au  parti  opposé  de  lui 
en  reprocher  l'excès.  Il  ne  fit  pas 
paroître  nîoins  de  zèle  pour  la 
réi^nion  des  Protestans  h  l'église* 
Catholique,  et  gouverna  sa  pa- 
roisse avec  prudence.  Nous  ovons' 
de  lui  :  I.  Discours  sur  la  Naissan- 
c€  de  Monseigneur  le  Davjph^^ 
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Caen  ,  1719  ^  îi?-4«^  H.  Oraison 
funèbre  de  M.  le  cardinal  cf^  l^iE^u- 
T  f  '743  9  m-4.«  IIL  Demandes 
iun  Protestant  faites  à  M.  le 
Curé  de  *** ,  avec  Us  Béponses  , 
ij6^  in- 12.  IV.  Exposition  fi-' 
if  lie  et  Preuves  solides  de  la  Doc- 
^  trine  Catholique,  adressées  aujp 
Proiestans  ,  etc.  Caen  ,  1770  9 
4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  ap- 
puyé 0ur  les  témoignages  de  VE^ 
critnre  et  des  Pères  ,  est  un  des 
meilleurs  livres  de  controverse. 

VICECOMÈS  ou  VicoMTi, 
(  Joseph  )  né  à  Milan  vers  la  Bn 
du  1 6*  siècle  ,  fut  choisi  par  le 
cardinal  Frédéric  Borromée  pour 
travailler  dans  la  fameuse  BibliO" 
ihèque  Atnbrosienne  ,  fondée  à 
ItfiJan  par  ce  savant  prélat.  Vi^ 
cecom^s  ,  Busca  »  Collais  ,  etc. 
avoient  mérité  par  leur  capacité  > 
ses  regards  ;  ot  afin  que  sa  B^ 
hliotkèque  ne  ffit  pas  oisive ,  il 
leur  distribua  à  chacun  les  ma- 
tières qu'ils  dévoient  traiter.  Le 
premier  eut  pour  lot  les  rits  ec* 
clésiastiques.  U  remplit  sa  tâche 
avec  érudition  par  un  ouvrage 
Jmprimé  à  Milan  ,  en  4  volum. 
in-4*>,  sous  ce  titre  :  Observa- 
tion es  Eccltsiasticœ  »  de  Baptis-^ 
mo  ,  Confirmatione  et  de  Missd* 
Cet  ouvrage  rare  ^  ainsi  que  tous 
ceux  appelés  Ambrosiens  ,  parut 
en  différentes  années  :  le  pre- 
mier volume  en  1 6 1 5 ,  le  second 
en  161S  9  le  troisième  en  1620  » 
et  le  quatrième  en  162$.  Le  der« 
nier  contient  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  de  la  Messe.  L'auteur 
a  en  soin  de  rassembler  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  curieux  sur  cette  ma- 
tière. Les  anciens  rits  usités  pen- 
dant le  Sflcrifice  et  ceux  qui  leur 
servent  de  préparation  ,'  y  sont 
détaillés  avec  étendue.  B  est  au- 
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tenr  de  quelques  autres  oatrag et 
moins  considérables. 

VICENCE  ,  (  Jean  de  )  Do-i 
minicain.  Voyez  Ezzbun. 

VICENTE  ,  (  Gilles)  fameux 
draroatiste  du  i€«  siècle,  qu'on 
regarde  comme  le  PlauU  de  Por- 
tugal ,  eut  la  facilité  du  poét» 
Latin.  U  a  servi  de  modèle  à 
Lopez  de  Vega  et  à  Quivedo. 
3es  Ouvrages  dramatiques  virent 
le  jour  à  Lisbonne  en  i  S  6  2  ^ 
in-folio ,  par  les  soins  de  ses 
enfans^  héritiers  des  talens  poé- 
tiques de  leur  père.  Cette  Col- 
lection partagée  en  cinq  livres  y 
comprend  dans  le  premier ,  tou- 
tes les  Pièces  du  genre  pieux  ; 
dans  le  second  ,  les  Congédies  ; 
dans  le  troisième  ,  les  Tragi-^ 
Comédies  ;  dans  le  quatrième  , 
les  Farces  ,  et  dans  le  cmquième  , 
les  Pantomimes*^»  Vicente  écri- 
voit  facilement ,  mais  sans  cor- 
rection et  sans  goût.  Son^el 
étoit  fade  pour  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  peuple.  On  prétend 
néanmoins  quErasme  apprit  ex-. 
près  le  portugais  pour  lire  ses 
ouvrages. 

VICHAHD  DE  Saint-RIal  , 
Voyez  REAL ,  tiP  I. 

VICHEM  ,  nom  de  pUisieurt 
graveurs  en  bois  qui  ont  perfec-i 
tionné  leur  art  dès  son  origine* 
Christophe  Vichem  commença  k 
se  distinguer  an  commencement 
du  16*  siècle  :  son  fils  a  gravé  la 
suite  des  portraits  des  Hommes 
Illustres  dessinés  par  Tobie  Slir^ 
mer ,  dans  un  Ouvrage  latin  pu- 
blié à  Basle  en  iS^i  ,  l'un  des 
plus  précieux  monumens  de  la 
gravure  en  bois.  C.  «$•  Vicheni 
fils  de  ce  dernier,  t  vécu  plus 
d'un  siècle ,  et  fut  aussi  l'un  des 
pln^  habiles  graveurs  en  bois  de 
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ton  temps.  Il  a  beancoup  grayé 
d'après  GoUzius  et  Matham, 

VICOMTl,  Foyez  Vick- 

COMÈS. 

VICQ-D'AZIR,  (Félix)  mé- 
decin ,  naquit  à  Valone  le  28  avril 
1748  :  Jilsd^un  médecin  renommé  9 
il  suivit  avec  ardeur  la  profession 
de  son  père.  La  foiblesse  de  sa 
poitrine  et  de  sa  santé  ne  l'arrêta 
point  dans  ses  études.  Plein  d'am- 
bition 9  agité  par  le  désir  de  se 
faire  un  nom  et  de  percer  dans 
le  monde  9  il  vint  à  Paris  à  l'âge 
de  17  ans,  et  s'y  distingua  bien- 
tôt par  ses  écrits  sur  Tanatomie 
et  la  physiologie ,  par  son  esprit 
méthodique  et  la  .pureté  de  son 
style.  En  1776  ,  il  fut  envoyé  par 
le  ministre  Turgot^  en  Langue- 
doc, pour  y  arrêter  les  ravages 
d'une  épizootie  meurtrière  ,  et 
y  remplit  sa  mission  avec  suc- 
cès. Bientôt  après  ,  il  devint  l'un 
dés  principaux  fondateurs  de  la 
Société  de  médecine ,  dont  les 
travaux  pouvoient  faire  obtenir 
à  la  France  la  même  préénii~* 
nence  en  médecine  qu'elle  avoit 
en  chirurgie.  Vicq~d*Aûry  pro- 
nonça les  éloges  xde  Haller  ^ 
lÀniU ,  Bucquet ,  Lieutcuid ,  Du" 
hamel.  Tringle  ,  Hunier,  Sanm 
chez  ,  Lorry  ,  Macquer  ,  Berg^ 
man,  Serrao,  Scheele.  Ces  élo- 
ges lui  firent  une  si  grande  ré- 
putatron  qu'en  1788  l'académie 
Françoise  l'appela  dans  son  sein 
à  la  place  de  Buffon.  Aupara- 
vant il  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences.  Des  travaux 
oontinus ,  l'impression  doulou— 
reuse  que  faisoient  sur  son  cœur 
les  victimes  de  la  révolution ,  al- 
térèrent sa  santé  ;  et  dahs  l'ar- 
deur de  la  fièvre  qui  termina  ses 
jours ,  il  parla  sans  cesse  du  tri- 
^nal  révolotlonnaire.   Il   suo« 
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comba  le  ao  juin  1794.  Vicq^ 
éCAtir  avoit  une  taille  avanta- 
geuse 5  une  physionomie  Epiri-i 
tneUe  ,  un  langage  agréable  et 
la  mémoire  la  plus  heureuse. 
Son  extrême  ambition  usa  ses 
jours,  et  pour  parvenir  à  sq|i 
avancement  ,  il  employa  non-  . 
seulement  soh  mérite ,  mais  beau- 
coup d'adresse  pour  se  faire  dea 
partisans  et  des  protecteurs.  Ou- 
tre les  éloges  cités ,  on  lui  doit  : 
I.  Ceux  de  Vergennes ,  FranHirt 
et  Buffon.  IL  Plusieurs  ATJ- 
moires  sur  l'anatomie  des  oiseaux. 
III.  Des  Observations  anatomi-* 
ques  sur  trois  singes ,  et  sur  plu- 
sieurs points  d'anatomie  compa- 
rée. Il  y  prouve  que  l'homme  étant 
le  seul  être  qui  ait  la  faculté  de 
joindre  le  ponce  avec  l'index  , 
c'est  à  cet  avantage ,  si  petit  en 
apparence  ,  que  l'on  doit  eit 
grande  partie  les  prodiges  de  tout 
les  arts.  IV.  Description  des  ner& 
de- la  deuxième  et  troisième  pat- 
res. V.  Mémoire  sur  la  voix, 
YI.  Autre  sur  la  structure  et  la 
position  des  testicules.  Vïï.  Qua- 
tre Mémoires  sur  la  structure  du 
cerveau  ,  du  cervelet  et  de  là 
moelle  alongée.  VIIl.  Observa^ 
lions  sur  la  clavicnle  €t  sur  lél 
os  claviculaires. 

VICTOIRE  ou  Nrcé, 
(  Mythol.  )  Déesse  d«  Paganisme^ 
avoit  un  temple  à  Athènes  et  un 
autre  à  Rome.  Elle  étoit  fille  de 
la  Déesse  Styx  et  dû  Géant  Pa/- 
las.  On  la  représente  sons  la  Au- 
gure d'une  jeune  fille  toujours 
gaie ,  avec  des  ailes ,  tenant  d'une 
main  unie  couronne  d'olivier  et 
de  laurier ,  et  de  l'autre  une  bran- 
che de  palmier.  Les  Athéniens 
ne  donnoient  point  d'ailes  à  leitr 
Déesse  Victoire  ,  comme  pour 
Fempôcber  par-là  de  a'éloigner 
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&eui:  Les  féteSjOU  réjouissances 
ijui  siiivoient  ses  favetirs ,  s'appe** 
loient  NiceUria: 

VICTQHIE,   royez  ViCto- 

,  VICTOIRE  DÉ  Bavière^ 

I)auphîne  de  France  ^  Voy.  Ma-s 
''  kiB  ,  n.*»  XVII. 

I.  VICTOR ,  (  Satinf  )  (Ttiriè 
illustre  famille  de  Marseille ,  se 
signala  dans  les  arffiées  Romaines 
fusqu'à  l'an  3ô3  clu'il  eut  la  tête 
tranchée  po'nr  la  For  de  Jésus- 
Christ.  Les  fameuses  abbayes  dé 
Saint- Victor  h. Marseille  et  à 
Paris  \  ont  été  fondées  sons  son 
invocation; 

II.  VICTOR  ï,  (Saint) 
Africain  ,  monta  siiir  la  chaire  de 
Saint-Pierre  ap»^  W  pape  £^u- 
thère  ,  le  if'  jiûin  t^3.  Il  y  eut 
4e  son  temp§  v^n  grand  différend 
dans  Féglise  pour  iar  eélébrationi 
de  la  fête  de;  Pâques.,  Il  décida 
qu'on  devoit  totijours  la  célébrer 
le  dimanche-après  le  quatorzième 
jour  de  fa 'lune  de  mars.  On  ne 
rega  rda  point  çora me  hérétiques 
oii  achismatiques  5  ceux  qui  ob-- 
«ervoieût  uTiç  pratique  contraire  9 
jusqu'à  ee.qA^e  la  question -eût 
été  décidée  par  le  concile  de  Ni» 
Cée.  Les  Montanistes  essayèrent 
de  ':6e  >nettre  bien  .dans  l'esprit 
de.  ce,. pape ly  et  ilsrlui  enypyèv 
rent  des  pré^ens  acc^nipagnés  dé 
déclarations. catholiques  en  4p-^ 
parence-  Trompé  p^r  l'^térieur 
de  leurs  vertus  et  la  sévérité  de 
leur  laorah  ^  il  avoit  dressé  des 
•lettres  .  de  communioi^  ;  mais 
Pruxeus  qui  dans  la  suitefuthé^ 
résiarque  lui-roérpe  9  ne  l'eut  pak 
plutôt  informé  du  véritable  état 
des  choses  9  qu'il  refusa  leurs  pré;- 
tfens  et  révoqua  ses  lettres  de 
paix.  C»  fait  dst  attesté  par  Tet'» 
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taUien  (  Lib»  contra  FraxeoM  ) 
qui  étoit  lui-même  Montaniste* 
Il  ne  nomme  point  le  pape.  Cave 
et  quelqiteé  antres  écrivains  pen- 
sent que  ce  pape  étoit  EleûtHêre  i' 
mais  d'BUtites^ctfitiqti'et  sovli^n- 
nent  que  c'est  Victor  I  (-  Vloye^à 

TlLUSMONT  et  CsLUElt  fiîlT  Vie-* 
ior.)  Ce  saint  iiontife  scella  dâ 
son  sang  \fi  Foi  de  Jésus-Cbvist^ 
sous  l'empire  «de  Sévère  ^  le  9.9 
juillet  a64..,£foMS  avons  de  lut 
quelques  Epttr^s,  i  et  ^t.  Jérôme 
le  compte  le  premier. parmi  ie$ 
auteurs  ecclésiastiques  qui  ont 
écrit  en  lAtini  7 

ÎIL  VICTOR  tf ,  appelé  aù^ 
paravaht  GcbeJiàrd  évêqiie  d'Ei-^ 
chstadt  eii  AÛeniagrte  ,  pape 
après  2^0»  ÎX ,  le  ^3  avril  io&5  * 
par  la  faveur  de  rerfjpé'r'ear  Hen^ 
H  III ,  n'acceptd  la  tiare  que 
liialgré  lui  ;  ifiais  il  Tillustr'a  païf 
ées  Vertus.  Il  déposa  plusieurs 
évoques  sirrioriiaques  dans  '  un 
concite  qu'il  tfnt  à  Florence  ;  en- 
voyai JiUdehrand  ei  France  en 
qualité  de  ïcgat  ;  et  tint  uii  con- 
cile U  RoTfie  I^an  1057.  Le  zèlç 
de  Victor  pôui*  la  discTpline  lut 
attira  des"  ennemis  impiacâbVes. 
'Un  sous-dîacre  attenta  à  saviô 
et  mit  du  J^jàon  daiis  fe  calice  ;" 
fhais  le  pape  découvrit  ce  crime  . 
Tes  uns  disent  naturellement ,  les 
aiitres  pdr  un  rtiii^acley  Victor 
iTJôurut  à  Florehce  l'an  xobj  ^ 
laissant  vacant  le  trône  pon- 
tifical et  le  siège*  d'Eichstadt 
qu'il  avoit  aussi  gardé  jus^u  à  sa? 
fnori: 

iv.  Victor  iii^  appelé  ^lu-;' 

^aravant  XHAier  ^  étoit  cardinal' 
et  abbé  du.Mont-Cassin,  Jor»-' 
<^^il  fut  placé ,  malgré  aa  résis* 
tance ,  sur  la  chaire  dé  Saint- 
Pierre  le  14  mai  io86<  Il  assem-" 
bia  au  mpis  d'août  de  rannéë 

9iûvaâté 
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MtîVànte  nn  concile  des  ëvêqves 
4e  la  Pottille  et  de  la  Calabre  k 
Bénevent  ;  il  y  prononça  la  dé^ 
position  de  l'antipape  Guibert 
^  vouloit  tonjours  se  mainte» 
nir  à  Home  ,  et  renouvela  la 
décret  contre  les  Snvestitnres. 
Victor  tomba  malade  pendant  ce 
concile ,  et  il  fnt  obligé  de  re« 
tourner  promptement  au  Mont- 
Cassin,  oii  il  ^nourut  le  16  sep- 
tembre 1087»  Hugues  de  Fla^ 
vigni  très  —  prévenu  contre  co 
pontife ,  suppose  que  sa  mort 
fut  une  punition  de  Diçu.  Plu- 
sieurs auteurs,  dit  le  R  Loa*' 
gueval,  ont  écrit  qu*il  étoit  mort 
<lu  poison  que  les  émissaires  de 
l'empereur  avoient  fait  mettre 
dans  le  calice  lorsqu'il  céJébroit 
la  messe.  Mais  ces  fables  n'ont 
d'autre  fondement  que  la  brièveté 
de  son  pontificat.  Grégoire  VII 
Favoit  désigné  pour  son  succes- 
seur. Viclçr  ressembloit  a  ce 
pontife  par  ses  vertus.  Il  s'étoit 
principalement  signalé  par  la 
magnifiqne  église  qu'il  nt  éle- 
ver au  Mont— Cassin.  On  a  de 
lui  âes  EpUres ,  des  Dialogues  , 
et  u:i  Traité  des  miracles  de  Sl, 
Benoit,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  — *  U  ne  faut  pas  le  con-^ 
foudre  avee  l'antipape  Victor  ^ 
nommé  l'an  1 138 ,  après  la  mort 
âAnaclet ,  et  qui  presqu'aussitôt 
quitta  la  chaire  pontificale.  Voy* 
Innocent  II. 

V.  VICTOÏl  DE  Vite  ou 
D'Utique  ,  étoit  évéqne  de  Vite 
en  Afrique.  Le  roi  Hunneric 
prince  Arien  alluma  Une  per- 
sécution contre  les  Catholiques , 
pendant  laquelle  Victor  eut  beau- 
coup à  souffrir.  Le  saint  évéque 
écrivit  vers  l'an  487  ,  Y  Histoire 
de  cette  persécution  avec  plus 
d'exactitude  que  d'élégance»  Son 

Tome  XI  t^ 
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OQVtage  (  donné  au  public  pae 
le  P.  Ckiffiet,  Dijon  ,  i665  , 
in—  4®  ,  «t  par  Dom  Ruiaart  ^ 
Paris ,  1694 ,  in-4**  )  peut  servie 
non-seulement  pour  l'Histoirt 
de  l'Eglise  ,  mais  même  pont 
celle  des  Vandales*  L'auteur  ra«« 
conte  que  ce  tyran  avoit  fait 
couper  la  langue  jusqu'à  la  ra-« 
cine  à  plusieurs  Catholiques  qui 
parlèrent  encore  après  rexécu-* 
tion.  «  31  quelqu'un  en  doute  f 
dit  le  saint  évéque  ,  qu'il  aille  k 
Constantinople  et  il  y  trouvera 
entr'autres  un  sous-diacre  ndmmé 
Beparat  qui  parle  nettement  « 
sans  aucune  peine  ,  et  qui  poif 
cette  raison  est  singulièrement 
honoré  dans  le  palais  de  l'em- 
pereur Zenon  et  principalement 
de  l'impératrice.»  Il  n'y  a  paa 
de  fait  mieux  prouvé  dans  l'his^ 
toire*  Enie  de  Gaze ,  l'empereur 
Justinien  ,  Thistorien  Procope  » 
le  comte  MareelUn  l'attestent^ 
également  sur  le  témoignage  de 
leurs  yeux.  Victor  est  honor^ 
comme  confesseur  le  28  d'août. 

VL  VICTOU  DE  Capouev 
évoque  de  cette  ville,  se  rendit 
illustre  par  sa  doctrine  et  par 
s^s  vertus.  Il  composa  un  CycU 
Pascal  vers  l'an  545  j  et  une 
Pré/ace  sur  l'Harmonie  des  qua*^ 
tre  Evangélistes  ^  par  Ammonius» 
Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  PèreSé  Le  Vé- 
nérable Bède  nous  a  conserva 
quelques  Fragmens  de  son  Cycle 
Pascal*  ^ 

Vn.  VICTOR  DE  TONONES^ 

évéque  de  cette  ville  en  Afri-« 
que  ^  fut  l'un  des  principaux  dé- 
fenseurs des  Trois  Chapitres*  La 
chaleur  avec  Inquelle  il  les  dé-^ 
fendit^  le  fit  exclure  en  555* 
Après  avoir  essuyé  plusieurs  mau- 
vais traitemens  ^  il  fut  renferoM 
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^•iis  un  monastère  de  Constan- 
t|noplê  oii  il  monriifc  en  5  6  6. 
Koiis  avons  de  lui  une  Chroni^ 
^ue  qui  renferme  les  événemens 
con s id<^ râbles  arrivés  dans  l'E- 
glise *et  dans  l'État.  Le  discer- 
nement ,  l'exactitude  ,  le  choix 
des  matières  n'y  préside  pas  ton- 
jours;  mais  elle  peut  serviiç  ponr 
les  5*  et  6*  siècles  de  l'Eglise. 
On  la  trouve  dans  le  Thésaurus 
Temporum  de  Scaliger ,  et  dans 
Canisius. 

VIII.  VICTOR-AMÊDÉE  II , 

duc  de  Savoie  et  premier  roi  de 
Sardaigne,  naquit  le  14  mai  1666, 
et  succéda  à  son  pèrt  Ckarles^- 
jEmmanuel ,  à  l'âge  de  1 1  ans  , 
en  1675.  Son  mariage  avec  la 
iille  puînée  de  Monsieur  frère  de 
lA>uis  XIV t  lui  atsura  les  armes 
de  la  France.  Ce  fut  en  partie 
par-  le  secours  du  roi  qu'il  chassa 
entièrement  les  Vaudois  des  Val- 
lées de  Lnzerne  et  d'Angrone. 
]VIais  a  peine  joui*soit-i]  de  la 
paix  que  LoiUs  XIV  lui  a  voit 
procurée  ^  qu'il  se  ligua  contre  ce 
monarque.  Câlinât  le  battit  le 
19  août  1690  à  Staflarde  ,  et 
lui  enleva  tonte  la  Sîavoie.  Victor 
se  jeta  sur  le  Dnnphiné  deux  ans 
après  et  se  rendit  maitre  de 
Gap  et  d'Embrun  ;  mais  on  le 
força  d'abandonner  cette  pro- 
vince. Catinat  le  défit  encore 
dans  la  plaine  de  la  Marsallle  en 
1693  :  {Voyez Chaulieu.)  Obligé 
de  faire  la  paix  en  169 #-9  il  en- 
tra dans  la  guerre  de  1701 ,  mal- 
gré ses  traités  avec  la  France  ; 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et 
Nice.  Il  et  oit  étonnant  que  ce 
prince ,  beau -père  de  Philippe  V, 
beau-père  du  duc  de  Bourgogne 
et  petit— fils  d'une  sœur  de  Louis 
Xril ,  abandonnât  $es  deux  gen- 
dres ^  et  même  à  ce  qu'on  croyoit 
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seê  véritables  intérêts.  Mai*  Vem* 
pereur  lui  promettoit  tout  ce  que 
ses  gendres  lui  avoient  refiisé  ,  le 
Montferrat-Mantouan,  Alexan- 
drie ,  les  pays  entre  le  Pô  et  le 
Tanaro ,  et  plus  d'argent  que  la 
France  ne  lui  en  donnoit.  S'il 
Rianquoft  aux  loia  de  l'équité ,  il 
ne  croyoit  pas  manquer  aux  lois 
de  la  politique.  Mais  il  y  avoit  un 
point  essentiel  qu'il  oublia;  ce  fut 
de  retirer  ses  troupes  qu'il  laissa 
à  la  merci  des  François  ,  tandis 
qu'il  traitoit  avec  l'empereur.  Le 
duc  i^  Vendôme  les  fit  désar- 
mer ;  elles,  n'étoient  à  la  vérité 
que  de  cinq  mille  hommes;  mais 
ce  n'étoit  pas  un  petit  objet  pour 
le  duc  de  Sav»ie.  Les  Françoia 
occupèrent  une  partie  de  sea 
états  ,  et  le  duc  de  la  Feuillade 
fut  envoyé  en  1706  pour  faire 
le  siège  de  Turin.  Heureusement 
le  prince  Eugène  vint  dégager  ' 
cette  place  le  7  septembre.  Fïc- 
tor  étant  rentré  dans  ses  états  ^ 
alla  mettre  le  siège  devant  Ton- 
Ion  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Par 
la  paix  de  1 7 1 3  ^  le  roi  d'Es- 
pagne lui  donna  le  royaume  de 
Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en  dé- 
mit depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur qui  le  déclara  roi  de  Sar- 
daigne.  Victor  -  Amédée  après 
avoir  régné  5  5  ans ,  lassé  des 
affaires  et  de  lui— même ,  abdi- 
qua par  un  caprice  en  1730,  à 
l'âge  de  64.  ans  la  couronne  qu'il 
avoit  portée  le  premier  de  sa  fa- 
mille ,  et  il  s'en  repentit  par  un 
autre  caprice.  Un  an  après  il 
voulut  remonter  sur  le  trône  que 
son  inquiétude  lui  avoit  fait  quit- 
ter. Son  l&ls  le  lui  auroit,  dit- 
on  ,  remis  si  son  père  seul  l'a- 
voit  redemandé  et  si  la  conjonc- 
ture des  temps  l'eût  permis  :  mais 
c'étoit  une  maîtresse  ambitieuse 
qui  vouioit  régner ,  et  tout  le 
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eonseil  fVit  fbrcé  d'en  provenir 
les  suites  funestes  et  rte  faire 
arrêter  celui  qui  avoit  été  son 
souverain.  Ce  prince  mourut  ati 
château  de  Riv;oli  près  de  Tu- 
rin, le  3i  gctobre  lyîa^âgéde 
€7  ans.  C'étoit  un  habile  politi^ 
que  et  un  guerrier  plein  de  cou- 
rage ,  conduisant  lui-même  ses 
armées,  s'exposant  en  soldat  { 
entendant  aussi  bien  que  per- 
sonne cette  guerre  de  chicane  qui 
se  Tait  sur  des  terrains  coupés  et 
montagneux  ,  tels  que  son  pays  ; 
actif,  vigilant ,  aimant  Tordre  ; 
niais  faisant  des  fautes  et  comme 
j^ince  et  comme  général.  Con^ 
dorcet  tâche  de  justifier  ce  prince 
dans  une  Note  sur  le  Siècle  de 
Louis  X  V.  Il  prétend  que  Vic^ 
tor  n'eut  point  le  projet  de  re- 
monter sur  le  trône  ;  que  cette 
Idée  ambitieuse  lui  fut  imputée 
par  tCOrméa  qui  vouloit  s'em- 
parer de  l'esprit  du  fils ,  et  se 
rendre  maître  de  tontes  les  af- 
faires sous  ce  nouveau  roi.  Il 
attribue  à  ce  même  ministre,  la 
prison  de  Victor^Amédée  et  les 
rigueurs  qu'on  exerça  contre  lui 
et  son  épouse,  la  marquise  de 
Saint  -  Sébastien  ,  femme  ver- 
tueuse ,  kj^ée  alors  de  45  ans, 
et  qui  ne  pensoit  qu'à  couler  des 
Jours  tranquilles  dans  la  retraite 
de  son  époux  et  loin  des  orages 
de  la  cour.  Voyez  ÛRMéA. 

VICTOR,  {AureUus)  Voyez 

AURBUUS^VfCTOR. 

'  VICTOR,  Voyez  Uh  Ci.au- 
Dtus  ;  XL  Martin  et  L  Maxime  , 
à  la  fin. 

VICTORIA  ,  (Vincent) 
peintre  du  grand  duc  de  Tos- 
cane et  antiquaire  du  pape ,  fut 
élève  de  Ca^le  Marnte  et  très- 
recherché  pour  ses  portraits.  Il 
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gruvoit  aussi  et  assez  bien.  Il  étoit 
né  à  Valence  en  Espagne  ;  mais 
il  vécut  et  mourut  à  Rome. 

VICTORIA  ,  Voyez  Fran* 
çois,  n.""  XIII. 

VICTORIA  COLONNA, 
Voyez  Colon  N A* 

VICTORIN,  {Marcus  Piaum 
vonius  VicTORJNUS  )  fils  de  U 
célèbre  VictoHne ,  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure  •  et  se  fit 
généralement  estimer  par  ses  ta- 
Jens  politiques  et  militaires.  Il  fut 
associé  à  l'empire  l'an  !i65  par 
Posthume  tyran  des  Gaules.  Vie-^ 
torin  se  maintint  dans  ce  haut 
rang  jusqu'en  î68  ,  qu'un  gref- 
fier nommé  Aiticlus  dont  il  avoit 
violé  la  femme,  le  fit  poignarder 
à  Cologne.  —  ViCToniN  le  Jeune 
son  fils  qu'il  avoit  déclaré-  em- 
pereur, fut  assassin  ('peu  de  temps 
après.   Voyez  Victor IN us. 

VICTORINE  ou  Victoire  ^ 
(  Aurélia  Viciorina  )  mère  du 
tyran  Victorin ,  fut  l'héroïne  de 

.  l'Occident.  S*étant  mise  à  la  tête 
d*un  certain  nombre  de  légions, 
elle  leur  inspira  tant  de  confiance 

.  qu'elles  lui  donnèrent  le  titre  do 
MàRE  des  Armées.  Elle  les  con-i 
duisoit  elle  —  même  avec  cette 
fierté  tranquille  qui  annonce 
autant  de  courage  que  d'intelli- 
gence :  Gallien  n'eut  point  d'en- 
nemi plus  redoutable.  Après  avoit 
vn  périr  son  fils  et  son  petit- 
fils  Victorin  ,  elle  fit  donner  la 
pourpre  impériale  a  Marins  et 
eii suite  au  sénateur  Tetricus 
qu'elle  fit  élire  à  Bordeaux  Tan  , 
s68.  Viciorine  ne  survécut  que 
quelques  mois  il  la  nomination 
de  ce  prince.  On  a  prétendu  que 
Tetricus  jaloux  de  sa  trop  grande 
autorité  ,  lui  nvoit  ôté  la  \ie  ^ 
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mais  plusieurs  auteurs  assurent 
qae  sa  mort  fut  naturelle. 

VICTORINUS  ,  (  Marius  ) 
Ancien  rhéteur,  dont  les  ouvra- 
ges se  trouvent  dans  AnUqui  Bhe- 
t0res  Latini  p  Paris ,  1 509  ,  in-4^  ; 
J^onnéft  par  Tabbë  Capperon-^ 
nier tk  Strasbourg,  ift-4.^  Voy. 
lVictorin. 

LVIGTORIUS,  mathémati- 
cien de  Bordeaux  dans  le  5«  siè- 
cle ^  invenU  le  Cycle  Pascri , 
«ppelé  de  son  nom  Période  Vie-- 
torisnne.  On  s*en  servoit  avant 
la  réformation  du  calendrier  par 
/Grégoire  XI IL  L'ouvrage  de 
^'ictorius ,  intitulé  :  Canon  Pas- 
chalis ,  a  été  imprimé  à  Anvers 
«n  1644,  iu-foL 

IL  VICTOBIUS  ,  (  Pierre  ) 
savant  Florentin  dont  le  nom 
Italien  est  VeUori^  étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  greo- 
2ues  et  latines.  Il  fîit  choisi  par 
^'ôme  de  Médicis ,  pour  être  pro- 
fesseur en  morale  et  en  élo- 
quente. Victorius  s'acquit  «ne 
grande  réputation  par  ses  leçons 
et  par  ses  ouvrages.  H  forma 
d'illustres  disciples ,  entr'antres 
le  cardinal  Farnèse  et  le  duc 
d^Urbin  qui  le  comblèrent  de 
bienfaits.  Victorius  ne  bornoit 
]>as  w%  connoissances  k.  la  litté- 
rature ,  il  avoit  l'esprit  des  af- 
faires. Came  de  Médicis  l'em- 
ploya utilement  dans  plusieurs 
amba^ades,  et  Jules  IJI  le  ht 
chevalier  et  lui  donna  le  titre 
de  comte.  Il  mourut  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  en  1585^ 
k  87  ans.  Sa  réputation  étoit  si 
étendue  qu'on  venoit  exprès  pour 
)e  voir  à  B^lorence  ,  et  plusieurs 

f  rinces  de  l'Europe  tentèrent  de 
attirer  «hez  eux  par  les  offres 
les  plus  avantageuses  ;  mais  il 
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préféra  sê  patrie  aux  naines  e^ 
pérances  des  cours.  On  le  re^ 
garde  comme  l'un  des  principaux 
restaurateurs  des  belles  -  lettres 
en  Italie.  Il  avoit  un  talent  par- 
ticulier pour  corriger  le  texte 
des  auteurs  anciens  ;  il  en  est 
peu  sur  lesquels  il  n'ait  porté  le 
Aambeau  de  la  critique.  On  a 
de  lui  :  L  Des  I^oies   critiques 
et  des   Préfaces    sur   Cicéroa  , 
sur  ce  qui  nous  reste  de  Oiton  , 
de     yarron    et    de    Cnlumeliem 
II.  Trente-huit  livres  de  diver>m 
tes  Leçons  ,  Fiorenee  ,   i  5  8  a  ,. 
in-folio  ;  ouvrage  dans  lequel  Ù. 
compile  ce  que  lui  ont  offert  ses 
lectures.  III.  Des  Commentaires 
sur  la  Politique ,  la  Rhétorique  et 
la  Philosophie  à*AristoUi  Jepre< 
nier ,  imprimé  à  Fbrence ,  i SyC^ 
in-folio;  le  second,  1648,  in- 
folio  ;  le  troisième  9 1 584  ,  in-foU 
IV.  Un  Traité  de  la  culture  des 
Oliviers  ,  qu'on  trouve  avec  Tou^^ 
vrage  de  Davanzati  sur  la  Vigne, 
Florence  ,  1734  9  in -4.^  Il  est 
écrit  en  toscan.  V*  Un  Recueil 
d'Epîtres  et  de  Harangues  latines» 
VI.  Une  Traduction  et  âes  Com^ 
mémoires  en  latin  ,  sur  le  Traité 
de  l'Elocutien  de  Hémétrius  det 
FhàUre. 

ra.  VICTORIUS  ou  DE  Vie-* 
TORIIS ,  (Léonelle  )  né  à  Faenza  , 
fut  professeur  de  médecine  à  Bo- 
logne ^  où  il  mourut  vers  i53o. 
On  a  de  lui  :  L  Un  TraiU  des 
maladies  des  En/ans  ,  Venise  ^ 
1557,  in-8.**  IL  Une  Pratique 
delaMédecine,lngoUtàdtj  1545, 
in-4*'  ,  et  Lyon  1646,  in-8.^ 
On  n'y  trouve  que  la  pure  doc- 
trine des  Arabes. 

IV.  VICTORIUS  ou  DB  Vic- 
roRilS  ,  (  Betioit  )  médecin  de 
Faenza,  né  vers  l'an  1481 ,  pos- 
séda la  connolssance  théorique 
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de  son  art  >  excella  dans  la  pra-« 
tiqao  y  et  fut  professeur  de  mé^ 
deeine  à  Bologne.  Il  vivoit  en- 
core en  tSâ  1 .  6es  ouvrages  sont  : 
r.  Médecine  EmpyrUfue^  in-S.® 

I I.  La  Grande  Pratiqjue  ,  Ye» 
nise  ,  .r562  9  a  volum.  ini-folio« 

III.  Des  Conseils  de  Médecine 
sur  di£^rentes  maladies,  in-4^ 
et  in-8.0  IV.  De.Morbo  GalUco 
Liber,  i55i  ,  in-S.»  Il  étoit  n*- 
veu  du  précédent.  L'un  etTautré 
tâchèrent  d'éclairer  la  théorie  in- 
certaine y  par  le  flambeaii'  lumi- 
neux de  la-  pratique. 

YIDA,  (Marc* Jérôme)  né 
à  Crémone  en  1470,  entra  fort 
(tune  dans  la'  congrégation  des 
Chanoine»  Régnliers  de  Saint-* 
Marc  à  Matitoue;  il  en  sortit  quel- 
mie  temps  après  y  et  se  rendit  à 
Home  oh  il  fut  reçu  dans  celle 
des  Chanoines  Réguliers  de  La- 
tran.  Son  talent  pour  la  poésie 
l^yant  fait  connoitra  à  Léon  X, 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sylvestve  à  Tivoli.  Ce  fut 
là  qu'il  travailla  à  sa-  ChrisUade 
que  Je  pape  loi-avoit  demandée. 
Ce  pontife  étant  mort  en  i.Sai, 
Clément  VU  voulut  aussi  être 
son  protecteur  et  le  nomma  à 
Tévéché  d'Âlbe  sur  le  Tanaro. 
Vida  se  retira  dans  son  diocèse  , 
oti  il  se  signala  par  sa  vigilance 
pastorale  et  où  il  instruisit  son 
peuple  autant  par  son  éloquence 

2ue  par  l'exemple  de  ses  vertus. 
e  prélat  mourut  le  xy  septem- 
bre 4  566,  à  96  anKlParmi  le» 
différens  morceaux  de  poésie  qno 
nous  lui  devons ,  on  distingue  : 
I.  VArt  Poétûiue  qui  parut  à 
Rome  en  iSay,  in-^**,  et  qui  a 
été  réimprimé  à  Oxford  dans  le 
même  format,  en  1728.  BaUeujç 
a  joint  sa  Poétique  à  celles  d*^- 
fiskite^  ^Horace  el  de  Dets 
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préaux  t  sons  le  titre  des  Quatre 
Poétiques,  iTJiy  a  vol-  in-8.* 
Une  imagination  riante,  un  style, 
léger  et  facile  rendent  le  poème 
de  Vida  très- agréable  ;  on  y 
trourve  des  détails  pleins  de  jus- 
tesse et  de  goi\t  sur  les  étude» 
du  poète ,  sur  son  travail ,  sur  les 
modèles  quiil  doit  suivre.  Ce  qu*ii 
dit  de  l'élocution  poétique  est 
rendu  avec  autant  de  force  que 
d'élégance  ;  mais  son  ouvrage 
ainsi  que  la-  Poétique  de  Sca^» 
Uger ,  est  plutôt  Tart  d'imiter 
VirgUe  que  l'art  d'imiter  la  na- 
ture. IL  Un  Poème  sur  Us  Vers  à 
S0ie ,  imprimé  à  Lyon  en  1^37  » 
et  à  Basle  la  même  année.  C'est 
le  meilleur  ouvrage  de  Vida,  H 
est  plus  correct  et  plus  châtié 
que  ses  autres  productions,  et 
on  y  trouve  plus  de  poésie. III.  Un 
Poëme  sur  les  Echecs ,  (  Scacchin 
Ludus)  qui  tient  le  second  rang 
parmi  ses  poésies  :  on  le  trouv» 
dans  l'édition  de  sa  Poétique  » 
fôite  à  Rome  en  1527.  Y^^Hym^ 
ni  de  rébus  Divinis  ,  imprimées 
à  Louvain,  in-4® ,  en  i5S2. 
y.  Christùidos  Uhri  sex.  Cré- 
mone ,  en  1 5  3  5  ,  in  -  4.0  Ce 
poème  a  été  fort  applaudi  ;  mais 
on  a  reproché  à  l'auteur  d'avoir 
mêlé  trop  souvent  le  sacré  avec 
le  profane,  et  les  fictions  dé  la 
mythologie  avec  les  oracles  de» 
prophètes.  Ses  écrits  en  prose 
sont  :  L  Des  Dialogues  sur  la  di^ 
gnité  de  la  République  >.  Crémo^ 
ne  I  &56 ,  in-8.^  II.  Discours  cou- 
tre  les  Pavesansp  Paris,  1662, 
in-8<>;  rase.  IIL  Des  Constitutions. 
Synodales ,  des  Lettres  et  quelques 
autre»  Ecrits  moins  intéressan» 
que  WÈ  vers*  L'édition  de  i^  Poé^ 
sies.  Crémone,  i55o,  2  volume» 
in— è^' ,  est  complète  ainsi  que 
celle  d'Oxford ,  1722 ,  26  et  33  ^ 
3  voLio^S^P 
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I.  VIDAL,  (Pierre  et  Ray- 
mond )  fiirent  l'un  et  l'autre  de 
célèbres  troubadours  Provençaux 

2ui  fleurirent  dans  le  i  H'  siècle, 
nous  est  resté  quatre  Contes 
d'eux  qui  annoncent  de  l'esprit 
et  beaucoup  de  philosophie  pour 
le  tempii.  Dans  l'un  Pier,c  donna 
des  instructions  à  un  jongleur. 
«K'imitez  pn$,  lui  dit-il,  ces  in- 
sipides jongleurs  qui  affadissent 
tout  le  nionie  par  leurs  chants 
amoureux  et  plaintifs.  Variez  vos 
chansons  i>elon  le  temps,  les  lieux 
et  les  personnes  ;  changez  à  me- 
Hire  que  le  siècle  change;  pro— 
portionnez-vous  à  la  tristesse  et 
a  la  gaieté  des  auditeurs;  évitez 
sur-tout  de  vous  rendre  mépri- 
sable par  de»  récits  bas  et  igno- 
bles. » 

II.  VIDAL,  (Arnaud)  né  à 
Castelnaudary.,  fut  le  premier  qui 
remporta  le  prix  de  la  gaie  So- 
ciété de  Toulouse  en  1324.  Ce 
prix  fut  une  violette  d'or.  C'est 
vraiàemblablement  le  même  Vi- 
dal qui  devint  chef  de  la  classe 
des  Galliadours  ou  des  méditant, 
du  beau  sexe.  11  porta  la  peine 
de  ses  railleries:  un  chevalier  lui 
fendit  la  langue  pour  avoir  médit 
d'une  dame.  Dans  sa  vieillesse  , 
Vidal  repentant  fit  un  ouvrage 
sur  VAn  de  retenir  sa  langue. 

V1DEL,  (Louis)  né  à  Brian- 
çon  en  1 5^8  d'un  médecin ,  Ait- 
secrétaire  dn  duc  de  Lesdiguières,. 
puis  du  duc  de  Créqui  et  enfin 
du  maréchal  de  l'HàpîtaL^'nytinï 
pas  su  conserver  les  bonnes  gra- 
t^s  de  sas  martres,  il  se  retira  à 
Greifbble;  il  fut  obligé  pour  sub- 
sister d'y  enseigner  les  langues 
latine,  françoise  et  italienne.' Il 
mourut  l'an  167S 9  à  77  ans,  lais- 
sant :  I.  U Histoire  du  duc  de  Les- 
diguières,  i638)  in-foL  ii L'Hû-. 
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toire  du  chevalier  Baynrd ,  i^Sr; 
Vl.ljBi  Mêlantes ,  histoire  a  mou-* 
rense,  1614,  in-8.'* 

VIDUvS-VIDIUS ,  Florentin  , 
établit  son  séjonr  en  France  et 
y  devint  médecin  de  François  J. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,'  Cos* 
me  de  Médicis  le  rappela  dans 
sa  patrie  où  il  mourut  en  1667. 
Ses  ouvrages  sur  la  médecine  et 
l'anatomie  ont  été  recueillis  par 
son  neveu  en  3  vol.  in-fol. 

VIEIL,  (Pierre)  peintreFran- 
çois,  né  en  1708,  et  mort  en 
1772,  a  publié  XArt  de  la  Pein^ 
turg  sur  i^erre  et  de  la  vitrerie  , 
1774 ,  in-fol, 

VIEILLEVILLE  ,  (François 
de  Scepeaux ,  seigneur  de)  ma- 
réchal de  France ,  étoit  d'une 
maison  d' Anjou  ,  conmie  dès  la 
commencement  du  i5*  siècle  et 
qui  subsistoit  en  1789.  Il  fut  d'a- 
bord lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmes  du  maréchal  de 
Sainte  André  qui  le  fit  connoltre 
et  ]e  produisit  à  la  cour.  Il  fit  ses 
premières  armes  en  Italie  ,  se 
trouva  aux  prises  de  Pavie  et  de 
Melphe  en  tS«8,  aux  sièges  de 
Perpignan,  de  Landrecie,  Saint— 
Didier,  Hesdin  et -Térouane  , 
à  la  bataille  de  Cerizoles  en  i  S44  , 
et  eut  beaucoup  de  part  au  siège 
et  h  la  prise  de  Thionville  par 
le  duc<^  Guise  en  iS58.  Ilavoit 
obtenu  en  i553  le  gonvernement 
des  Trois-Evôchés ,  Metz ,  Toul 
et  Verdun.  Celui  de  Bretagne 
a)'ant  vaqué  depuis  par  la  mort 
du  vicomte  de  Martigues  ,  (  Sé^ 
bas  tien  de  Luxembourg)  il  y  fut 
nommé;  mais  le  duc  <^  Mont-* 
pensier  étunt  venu  le  demander 
an  roi  pour  lui- même ,  ce  prince 
ne  put  le  lui  refuser  et- révoqua 
le  don  qu'il  en  avoit  fait  à  yieiUe- 
vUle  qui  rendit  son.  Brevel  sanâ 
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murmurer^  (disent  les  Mémoires 
de  ôa  vie)  et  n'accepta  iSooo  éciis 
que  le  roi  lui  envoya  dans  cette 
occasion ,  que  sur  une  lettre  de 
sa  main,  par  laqueUe  il  lui  mar- 
quoit  que    s'il  ne  les   acceptoit 
U  ne  vouhU  plus  le  voir  de  sa 
pie.  Il  fut  honoré   du   batou  de 
maréchal   de   ï'rance   en    id62. 
Vieilieville  n'étoit  pas  moins  pro- 
pre pour  les^égociations  que  pour 
la  guerre.  Il  fut  employé  par  Hen- 
ri Il  dans  cinq  ambassades,  taçit 
en  Allemagne  quen  Angleterre 
et  en  Suisoe.  11  mourut  empoi- 
sonné dans  son  château  de  iJu- 
retal  en  Anjou  le  3o  novembre 
1371,  pendant   un   vo)age  quo 
la  cour  y  fit  pour  jouir  du  plai- 
sir de  la  cUass/e.  Les  Mémoires 
de  sa  Vie ,  composés  par   F*»- 
cent  Carloix  son  secrétaire,  qui 
étoient  restés  manuscrits  dans  les 
archives  de  ce  château,  furent 
publiés   tt   Paris    en     17^7.»  ^^ 
cinq  vol.  in-8*»,  par  les  soins  du 
P.  (rrtjr/iff  Jésuite.  Ils  contiennent 
des  anecdotes  et  des  particula- 
rités intéressantes  pour  l'histoire 
de  son  temps;  mais  le  ton  du 
panégyrique  y  domine    un  peu 
Uop.  Quoiqu'il  fût  Catholique , 
il  étoit  du  parti  de  ceux  qu'on 
appeloit  Politiques    ou  indiffé- 
rens  ;  c'est-à-dire  qui  croyoient 
devoir  s'en  tenir  à  la  religion  du 
prince.  11  ne  laissa  que  des  filles. 

VIEIRA  ,  (  N...  )  Prédicateur 
Portugais,  surnommé  par  ses 
compatriotes  le  Ci^éron  Lusitaîa , 
dut  ce  titre  à  l'ignorance^  et  nu 
défaut  des  bons  modèles.  Ses  dis- 
cours sont  remplis  de  singularité» 
qu'à  peine  peut  excuser  la  bar- 
barie de  son  siècle-  Dans  un  de 
ses  Sermons^  après  avoir  fait  un 
éloge  pompeux  de  la  Figure  cir-^ 
ctdaire,  il  continue  ainsi  :  «  Que 
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si  le  Tout-puissant  ^olt  dans  la 
cas  tfajjparoître  sous  une  forma 
géométrique  ,  ce  seroit  si\re- 
ment  sous  la  circulaire  préféra-^ 
blement  à  la  triangulaire ,  à  la 
carrée ,  à  la  peatàgJonale ,  à  la 
dtiodécaganale  ou  à  toute  autre 
connue  des  géomètres  ^  etc«  etc. 

VIENGET,  (N.)  auteiir  dra-f 
matique  ,  a  donné  au  tbéàtfeiea 
Aventures  de  JPoUeatidre  H  de 
Bassalie,  tragédie  imprimée  à 
Paris  chez  Billaineen  i€'6^ 

I.  VIENNE,  (Jean  de)  .en 

latin  de  Viana ,  né  à  Bnîei^ 
d'une  ancienne  famille,  mais  dif- 
férente du  suivant,  fut  évêqiie 
d' A  v  ranch  es  5  puis  de  Terouaine, 
enfin  archevêque  de  Rheims  Çtt 
1334.  C'est  le  premier  archevê- 
que qui  soit  parvenu  k  ce  siège 
par  les  réservations  papales.  Il  sa 
trouva  à  la  funeste  bataille  de 
Crécy  en  1346  ,  et  accompagna 
fidellement  le  roi  Philippe  d^ 
Valois  dans  sa  retraite.  Il  sacia  ^ 
le  roi  Jean,  son  fils ,  le  28  août 
i35o  5  et  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne  son  épouse  le  21  sep- 
tembre suivant ,  et  mourut  en 
i33i. 

II.  VIENNE,  (Jean  de)  sei- 
gneur de  Rolans  ,  Clervaux  , 
Monthis ,  etc. ,  amiral  de  France 
et  chevalier  de  l'ordre  de  l'An- 
nonciadc,  d'une  ancienne  mai- 
sourde  Bourgogne  connue  dans 
le  i3e  siècle.  Les  rois  Charles  V 
et  Charles  VI  sou*  lesquels  il 
porta  les  armes  ,  eurent  beau- 
coup à  se  loil^er  de  sa  bravoure. 
Il  descendit  en  Angleterre  en 
1377  ,  prit  et  brûla  la  Rye,  sac- 
cagea l'isle  de  Wight  et  plusieurs 
autres  villes  avec  dix  lieues  de . 
pays,  et  y  fit  un  très-grand  butin. 
Il  passa  en  Ecosse  l'an  i38o  avec 
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60  vaisseaux  qui ,  joints  h  oeos 
des  Ecossois,  entrèrent  dans  la 
mer  d'Irlande  et  brûlèrent  la 
ville  de  Penretb.  Une  si  puis- 
sante flotte  eût  pu  faire  beau- 
coup davantage ,  si  à  quelques 
mois  de  là  l'amiral  ne  se  fût 
b'touillé  avec  la  cour  Ecossoise. 
De  tienne  amoureux  jusqu'à  la 
folie  d'une  parente  du  roi  d'E- 
cosse ,  fit  des  présëns  et  donna 
«ne  fête  à  sa  beUe  maîtresse* 
Cette  cour  peu  accoutumée  à  de 

Îiareilies  galanteries,  en  futtel* 
èment  offensée  que  l'amant  eût  ' 
couru  de  grands  risques  s'il  ne  fut 
retourné  en  France  avec  précipi- 
tation, I*  guerre  contre  le  Turc 
ayant  été  résolue  9  il  fut  du 
nombre  des  seigneurs  François 
crui  allèrent  au  secours  du  roi  de 
Hongrie.  11  commanda  l'avant- 
garde  à  la  bataille  de  Ntcopclis , 
et  y  périt  les  armes  à  la  main 
lé  26  septembre  i3^B  y  avec 
rsr^ooo  gentilshommes»  —  Fran'* 
^ois£  DE  VtENNE  épouse  de 
Charles  de  U  VUuviUe,  morte  en 
1669  ne  fut  pas  le  dernier  reje- 
ton de  cette  famille  illustre  i  car 
elle  subsistoit  dans  une  autre 
branche  en  1789. 

iVIERZY,  Voyez  Joslaik. 

VIÈTE,  (François)  maître 
des  requêtes  de  la  reine  Margue-» 
rite ,  né  à  Fontenai  en  Poitou 
l'an  1540,  s'est  fait  un  nom  im-> 
mortel  par  son  talent  pour  les  ma* 
thématiques.  Il  est  lé  premier  qui 
se  servit  dans  Talgèbre  des  let- 
tres de  l'alphabet  pour  désigner 
les  quantités  connues.  U  trouva 
que  les  solutions,  de  propre» 
qu'elles  étoient  à  un  cas  particfi- 
lier ,  devenoient  par  sa  méthode 
absolument  généraljss,  parce  que 
les  lettres  pouvoient  exprimer 
Routes  sortes  de  nombres.  Ççt 
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avantage  ^tant  reconnu  «  il  s^att»^ 
cha  à  faciliter  l'opération  de  la 
comparaison  des  quantités  in- 
connues avec  les  quantités  con- 
nues ,   en  les  arrangeant  d'âne 
certaine   manière   et  en  faisant 
évanouir  les  fractions.  Il  inventa  - 
aussi  une  règle  pour  extraire  la 
racine  de  toutes  les  équation» 
arithmétiques.  Cette  découvert^^ 
le  conduisit  à  une  autre  :  ce  ftît 
d'extraire  la  racine  des  équations 
littérales  par  approximation,  ain- 
si qu'il  le  faisoit  pour  les  nom- 
bres. Il  fit  phis  ;  comme  l'algè*- 
bre  par  la  nouvelle  forme  qu'il 
▼enoit  de  lui  donner,  étoit  extrê- 
mement simplifié ,  en  examinant;. 
les  problèmes  de  près ,  il  décou-- 
vrit  l'art  de  trouver  des  quantité» 
ou  des    racines  inconnues  par 
le  moyen  des  lignes ,  ce  qu'on 
appelle    Construction  géométrie 
que»  Tontes  ces  inventions  don- 
nèrent  une    nouvelle  forme  à 
l'algèbre  et  Tenrichirent  extrê-^ 
mement.  On  lui  doit  encore  la 
géométrie  des  sections  angnlai-k 
res ,  par  laquelle  on  donne  la  rai- 
son des  angles  par  la  raison  dea 
côtés.  Il  méditoit  avec  tant  d'ap- 
plîcation,  qu'on  le  voyoit  sou-« 
vent  demeurer  trois  jours  entiers 
dans  son  cabinet  sans  manger  et 
même  sans  dormir.  Adrien  Bo- 
Ttiain  ayant  proposé   à  tous  bs 
mathématiciens  de  l'Europe  un 
problème  difficile  à   résoudre  , 
Viète  en  donna  d^abord  la  solu- 
tion et  le  lui  renvoya  avec  de» 
corrections  et  une  augmentation. 
Il  proposa  à  son  tour  un  pro« 
blême  à  Romain  qui  ne  put  le 
résoudre  que  mécaniquement.  Le 
mathématicien  Allemand  surpris 
do  sa  sagacité,  partit  aussitût  de 
Wnrtzbourg  en  Franconie  ou  il 
demeuroit,  et  vint  en  France  pour 
le connolLroet  lui  demancler  son 
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axnitië.  Vièu  ayant  reconnu  «pie 
dan»  le  Calendrier  Grégorien  â  y 
«voit  plusieurs  fautes  qui  avoient 
été  déjà  remarquées  par  d'autres , 
eu  lit  un  nouveau ,  accommodé . 
aux  fêtes  et  onx  rits  de  l'Eglise 
Bomaine.  Il  le  mît  au  jour  en 
1600,  et  le  présenta  dans  la 
ville  de  Lyon  au  cardinal  Aldo^ 
hrandin  qui  avoit  été  envoyé  en 
France  par  le  pape  pour  termi-* 
ner  les  différends  mus  entre  le 
roi  de  Fronce  et  le  duc  de  Sa- 
Vi>ie.  L'hal^ile  mathématicien  se 
lignala  bientôt  par  des  décou-* 
lertes  plus  utiles  que  son  Calen- 
cîrier  qui  étoit  rempli  d'erreurs* 
Comme  les  états  du  roi  d'Ëspa^ 
pie  étoient  fort  éloignés  les  uns 
ces  autres,  lorsqu'il s'agissoit de 
communiquer  des  desseins  se- 
<rets,  on  écrivoit  en  chiffre  e( 
en  caractères  inconnus  pendant 
bs  désordres  de  la  Ligue;  ce 
chiffre  étoit  composé  de  plus  de 
5oo  caractères  différens,  et  quoi» 
que  l'on  eût  souvent  intercepté. 
cbs  lettres,  on  ne  put  jamais  ve» 
nir  à  bout  de  les  déchiffrer.  Il 
ny  eut  que  Vièu  qui  eut  ce  ta— 
Iqit.  Soi\  habileté  déconcerta 
dune  telle  manière  \q$  espagnols 
pendant  deux  ans ,  qu'ils  puDiiè*' 
r^nt  à  Rome  et  dans  une  partie 
de  r£urope  que  le  roi  n'avoit 
découvert  leur  chii&e  que  par 
If  secours  de  la  magie.  Ce  grand 
^omètre  mourut  en  i6o3.  C'é- 
tiit  un  homme  simple  y  modeste 
et  fort  appliqué:  il  passoit  sou* 
Vint  plusieurs  jours  de  suite  sans 
8/)rtir  de  son  cabinet,  et  il  fat-' 
Iiit  le  contraindre  à  prendre  des 
alimens  ;  mais  il  ne  quittoit  pas 
'pur  cela  ni  son  fauteuil  ni  son 
bureau.  Un  repas  étoit  pour  lui 
t;ne  corvée  dont  il  se  débarrassoit 
h  pins  promptemenl  qu'il  lui  étoit 
yossibie.  Lorsqu  il  faisoit  iippri- 
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mer  qnelques-^uns  de  iit%  Écrits  9 
il  en  retiroit  tous  les  exemplaires 
qui  étoient  en  petit  nombre,  et 
il  les  distribuoit  à  ses  amis  et'  à 
des  personnes  capables  de  les  en- 
tendre. Il  jiigeoit  inutile  que  le 
public  les  vît  ;  les  savans  seuls 
les' connoissoient.  U  a  donné  le 
Traité  de  Géométrie  à'ApôUo^ 
nius  de  Perge ,  avec  ses  Commen- 
taires ,  sous  le  nom  di  ApoUonius 
GalUts ,  1  é  1  o ,  in-4."  Ses  ouvra- 
ges furent  réunis  en  1646 ,  en 
un  vol.  in-fol.  ,  par  François, 
Schooten, 

VIEUSSENS,  (Raymond  de) 
médecin ,  natif  de  Rouergue  , 
devint,  médecin  du  roi  et  mem-, 
bre  de  l'académie  des  Sciences  en . 
1 688-,  il  rétoit  déjà  de  la  Société, 
royale  de  Londres  en  1 685.  On  a 
de  lui  :  I.  Nevrographia  universa^ 
lis ,  Lyon ,  1 68  5 ,  in-fol.^  1 7  6 1 ,  in- 
fol.  ;  et  Toi*louse,  1776,  in-4»*  La . 
partie  anatomique  de  cet  ouvrage 
est  très-estiméeç  mais  la  physio- 
logie qui  con^rend  la  moitié  du 
volume  ne  l'est  guère  et  ne  mé- 
rite pas  de  l'être.  IL  De  MiMi 
p/zni'ipiis  et  de  nalurd  Fermea'm 
UUioais  ;  hjtm  y  t686  ,  in-4^  : 
ouvrage  qui  a  été  mal  accueilli 
et  qui  est  aujourd'hui  oublié. 
ni.  Dissertation  sur  l'extraction 
du  Sel  acide  du,  Sang,  1688, 
in-ia.lV.  Nomm  Vasorum  Cor* 
poris  bumani  Systetna ,  Aiii^er- 
dam ,  1-7 oS,  in— 12.  V.  Traité  diu 
Cœur,  de  V  Oreille  et  des  Liqueurs , 
chacun  111—4.°  VL  Expériences 
sur  Us  Viscères,  Paris,  175&, 
in-i2.  VU.  Traité  des  Maladies 
internes,  auquel  on  a  joint  ta 
Névrographie  et  son  Traité  dea 
vaisseaux  du  corps  humain ,  en 
4  vol.  in-^.**  Sort  petit-fils  a  été 
,  l'éditeur  de  cet  ouvrage  qui  n'a 
paru  qu'en  177  4*  Ses  derniers  ou^ 
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vrages  montrent  qu'il  8*étoit  dé- 
pouillé de  lesprit  de  système  qui 
l'avoit  long- temps  dominé.  L'nu— 
tenr  tourmenté  par  la  goutte , 
avoît  quitté  Paris  pour  vivre  à 
Montpellier  loin  du  fracas  de  la 
capitale.  11  y  qiourut  en  171 5. 

VIEUVILLE,   rayez  Cerf, 

—  IL   ASFELD.   —  AlIGRE. 

— -  III.  Plessis-Richelieu. 

VIGAND ,  (Jean)  né  à  Mans- 
feld  en  i523,  fut  disciple  de  Lu- 
iher  et  de  Méianchthon ,  ministre 
à  Mansfeld  et  enstiite  surinten- 
dant des  Églises  de  Poméranie  en 
Prusse.  Ow  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  lui  firent 
iTn  nom  dans  son  parti.  On  le 
compte  parmi  les  auteurs  des 
Centuries  de  Magdehourg,  Basie, 
1562,  i3  tomes  in- fol.  Ce  théo- 
logien mourut eni587,à64  ans. 
1!  étoit  savant;  mais  il  n'avoitni 
l'fcrtde  comparer  les  faits  ni  celui 
de  peser  les  témoignages. 

,  VIGÉNÈRE,  (Biaise  de)  se- 
crétaire du  duc  de  Nevers,  puis 
d*\  roi  Henri  III,  né  en  1622  à 
viaint-Pour(^ain  en  Bourb«nnois, . 
mort  à  Paris  le  i^  févriei;  1596,1 
à.7&  ans ,  est  un  traducteur  aussi 
maussade,  quinfidelie.  5es  Ver-* 
sions  estimées   de  son  temps  , 
spnt  méprisées  aujourd'hui  ;'  on 
fait  cas  cependant  des  notes  t[m' 
le»  accompagnent  ^.  elles  man- 
quent d  art  et  d'esprit^  nais.ré* 
riidition  y  est  prodiguée.  îjes  on^  ' 
vrages  de  Vigenère  sont  :  L  ïi^s 
Traductions   des    Commentaires 
de  César,  de  l'Histoire  de  TUe^ 
iM/e  ,    de    Chmlcandyle  ,   «te.  , 
avec  des  notes.  H.  Un  Traité  des 
Chiffres  on  Secrète  Manière  d'é^» 
crire^  iD86,in-/,.o  III.  Un  autre 
des  Cf>jfitftej,  in-S.^'lV.Un  troi- 
iwmc,  du  Jlfu  et  .du  «Se/ 9  in-^.® 
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V.  La  suite  de  Philostrate  5  eon^-^ 
tenant  les  Images  ou  Tahleaua^ 
de  plate  peinture  du  jeune  Phi— 
lostratcr,  les  Héroïques  de  l'an'-' 
cien  et  les  Statues  de  Callistrate  y 
Paris ,  1 596  ,  in-4."  Cette  suite 
avec  ce  qui  la  précède ,  a  été  re- 
vue et  corrigée  sur  l'original  ^ 
et  imprimée  avec  les  Epigram— 
mes  à*Artus^Thonins  sieur  <i*J?w- 
bry  sur  chaque  tableau,  et  des 
figures  en  taille  douce ,  Paris  ^ 
1614  )  in<^fb}io;  ibid. ,  i6'2gr  et 
1637  9  in-fol.  «  Il  est  assez  pro- 
bable ,  dit  Niceron ,  que  V'pgem 
nère  n*a  fait  s»'  Traduction  que 
sur  la  version  latine  qui  n'étant 
pas  exacte ,  est  cause  des  fautes 
qu^'il  a  commises.  Les  figure; 
qu'on  a  ajoutées  dans  les  éditions 
in->follo ,  sont  passables  pour  la 
plupart  ^  quelques  -  unes  même 
sont  assez  belles;  mais  il  y  a  un 
défaut  considérable  qui  consiste 
en  co  ^l'eMes  fie  sont  pas  faite! 
8t»r  U  seule  description  de  Phù 
lostrate ,  comme  elles  le  devoien: 
étre^  mais  quelquefois  suivant  II 
fàntaisiedeceluiquilesadessinéeir 
ce  qui  fuit  qu'elles  ne  servant  paj 
beauco«ifî  à-  entendre  roriginaî.  * 

VI.  Pbitostrate  de  la  Vie  d'Apol- 
loniu4  TkyaHéen ,  traduit  du  Grec 
par  Blprsede  Vi^enère ,  avec  let 
Commentaires  iXArttis  Thomai 
sieur  d^Emhry ,  Paris,  i6ii  » 
iB-4'*,  a  tomies.  De  toutes  le* 
treductione*  de  Vigenère ,  celle 
d*Onosander  ,  i€o5  ,  in-4^,  est 
la  plus  recherchée. 

VIGEON,  (Bernard  du) 
peintre  en«  miniature  ,  mot't  â 
Paris  en  1760,  à  77  ans,  a  donne 
en  1738  la  Partie  de  Campagne  ^ 
comédie  très-médiocre  en  prose. 

VÏGEVANO,  Foyez   Tri- 

VULÇB. 
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I.  TIGIEH,  (François)  Jé- 
suite de  Rouen ,  mort  ^ii  1 647  , 
se  fit  une  juste  réputation  de  sa- 
voir par  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  excellente  Tf-aduc-^ 
lion  latine  de  la  Préparation  et 
de  la  Démonstration  Èvangélique 
<f£usèbe,  avec  des  no/^f ,  Paris , 
X628  ,  in-folio,'  2  vol.  II.  Un 
"bon  traité  De  Idiotismis  prœci'" 
puis  Linguœ grœcœ ,  1 63 2 ,  in- 1 2  ; 
et  Leyde,  1766 ,  in-S.**  Cet  au- 
teur étoit  habile  dans  cette  der- 
nière langue. 

IL  VIGIER,  (Jean)  avocat 
au  parlement  de  Paris  n  sorti 
d'une  famille  noble  d'Angonmois, 
mourut  fort  âgé  vers  l'an  1648. 
iJ  laissa  un  Commentaire  estimé 
sur  les  coutumes  d'Angoumois , 
d'Aunis  et  du  gouvernement  de 
la  Rochelle  ,  et  augmenté  par 
Jacques  et  François  Vicier  ses 
lils  et  petits-fils,  Paris,  1720, 
în-folio. 

III.  VIGIER,  (Philibert) 
tenlpteur,  mort  à  Moulins  sa  pa- 
trie en  17 19,  à  83  ans. 

VIGILANCE,  {VigilanUus) 
étoit  Gaulois  et  natif  de  Cala- 
guri  petit  bourg  près  de  Comin- 
ges.  Il  devint  curé  d'une  paroisse 
du  diocèse  de  Barcelone  dans  la 
Catalogne.  Son  savoir  et  son  e^ 
prit  le  lièrent  avec  St.  Paulin 
qui  le  reçut  bien  et  qui.  le  re« 
commanda  à  St,  Jérôme,  Ce  père 
de  l'Eglise  étoit  a|ors  en  Pales- 
tine où  Vigilance  avoit  dessein 
d'aller  pour  visiter  les  saints  lieux. 
Xe  pieux  et  ilkistre-solitaire  ayan^ 
appris  qu'il  répandoit  des  err^^ufs 
dangereuse» ,  prit  la  plume  con^ 
<re  \\^u  Voici  ce  qu'il  en  dit: 
«  On  a  vu  dans  le  monde  des 
monstres  de  différentes  espèces  ; 
Isaîc  park  des  Cauaurcs»  des 
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Sirènes  et  d'antres  semblables* 
Job  fait  une  description  mysté-« 
rieuse  de  Léviatkan  et  de  Behe^ 
moth  :  les  poètes  content  des  &-« 
blés  de  Cerbère,  du  Sanglier  do 
la  forêt  d'Erimanthe ,  de  la  Chùm 
mère  et  de  VHydre  à  .plusieurs 
têtes.  Virgile  rapporte  l'histoir^ 
de  Cacas;  l'Espagne  a  produiP 
Gérion  qui  avolt  trois  corps;  la 
France  seule  en  avpit  été  exempte 
et  on  n'y  avoit  jamais  vu  que  des 
hommes  courageux  et  éloquens, 
quand  Vigilance  ou  plutôt  Dor-^ 
mitance  a  paru  tout  d'un  coup  , 
combattant  avec  un  esprit  im- 
pur contre  l'esprit  de  Dieu.  Il 
soutient  quion  ne  doit  point 
honorer  les  sépulcres  des  mar- 
tyrs ni  chanter  Alléluia  qu'aux 
fêtes  de  Pâques;  il  condamne  les 
veilles,  iJ  appelle  le  célibat  une 
hérésie  et  dit  que  la  virginité  e&t 
la  source  de  l'impureté.  »  Vigi^ 
lance  afifectoit  le  bel  esprit  :  c'é- 
toit  un  homme  qui  aiguisoit  un 
trait  et  qui  ne  raiisonnoit  pas. 
Il  préféroit  un  bon  mot  à  un» 
bonne  raison;  il  ne  cherchoit  que 
la  célébrité  ,  et  il^ttaqua  .tous 
les  objets  qui  pouvoieiit  fournir 
à  la  plaisanterie.  '   ' 

I.  VIGILE ,  pape ,  et  Romain 
de  nation ,  n'étoit  encore  que 
diacre  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Cons- 
tantinopie  par  Agapet,  Théodora 
femme  de  rempercur  Jusiinien  , 
lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  dû  Saint -Pierre,  pourvu 
qu'il  s'engageât  de  casser  les  ac- 
tes d'un  concile  tenu  à  Constan-i 
tinople  contre  les  prélats  séparés 
de  lacommunion  Romaine  qu'elle 
soutenait.  Vigile  promit  tout,  et 
fut  élu  pape  le  22  novembre 
537,  du  vivant  même  de  Syl— 
vère  qui  fut  envoyé  en  exil.  Après 
sa  mort  arrivée  en  538  ^  Vigile 
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panit  d'abord  approuver  la  doc- 
trine d'Ajilhimë  et  des  Acépha-^ 
Tes  pour  satisfaire  l'impératrice  ; 
mais  peu  après  il  alla  à  Cons- 
tantinople ,  où  il  excommunia 
les  hérétiques  et  Theodora.  Sa  fer- 
meté se  démentit  :  il  assembla  un 
||onciIe  de  70  évéques,  et  le  rom- 
pit après  quelques  sessions;  il  ai- 
liia  mieux  prier  les  évéqnes  de 
donner  leur  avis  par  écrit ,  et  en- 
voya tous  ces  écrits  au  palais,  // 
en  agùsoit  ainsi ,  disoit-il ,  pour 
eviUr  qu'on  ne  trouvât  quelque 
jour  dans  les  archives  de  l* Eglise 
Romaine  ces  réponses  contraires 
au  concile  de  Chalcédoine.  On 
doit  remarquer  qu^le  pape  n*é- 
toit  pas  libre  à  Constantinople  ; 
on  le  voit  par  une  protestation 
qu'il  fit  dans  une  assemblée ,  oti 
se  voyant  pressé  avec  la  dernière 
violence  de  condamner  les  Trois 
Chapitres ,  il  s'écria:  Je  vous  dé-r 
clare  que ,  quoique  vous  me  teniez 
captif ,  vous  ne  tenez  pas  Saint 
Pierre*  On  appelle  les  Trois  Cha- 
pitres, trois  fameux  Écrits  qui 
furent  déférés  au  jngement  de 
!*Ep;lise,  comme  remplis  des  blas- 
phèmes jde  Nestorius.  I.  Les 
écrits  de  Théodore  évoque  de 
IWopsneste,  le  maître  de  JV>j- 
torius.  IL  La  Lettre  d'Ibas  évoque 
d'Édessc ,  à  Maris,  III.  Les  Bé?- 
P  on  ses  de  T^héodoret  évêqtie  àt 
Cyr,  aux  JEcrits  de  5^  Cyrille 
d'Alexandrie  contre  Nestorius. 
Vigile  condamna  et  approuva 
tour-h-tour  ces  trois  ouvrages 
nnathématisés  par  le  concile  de 
Constantinople.  L'empereur  Jus' 
linien  mécontent  de  sa  conduite  , 
l'envoya  en  exil  ;  il  n'y  fut  pas 
long-temps  :  à  son  retour  en 
Italie  y  il  mourut  de  la  pierre  à 
Syracuse  en  Sicile  le  i5  janvier 
655.  On  a  de  lui  dix-huit  Epitres, 
Taris  y  16429  in-8.^ 
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H.  VIGILE  DE  Tapsb  ;  évéi^c^ 

de  cette  ville,  dans  la  province 
de  Bizacène  en  Afrique ,  fut  enve- 
loppé dans  la  persécution  qu'/f u^ 
neric  roi  des  Vandales  «^cits 
vers  l'an  4B4  contre  les  Catho- 
liques. La  crainte  d'aigrir  les  per- 
sécuteurs lui  fit  cacher  son  nom. 
n  emprunta  ceux  des  Pères  les 
plus  illustres  pour  donner  plus 
de  cours  k  ses  ouvrages ,  princr-> 
paiement  chez  les  Vandales  et 
tes  autres  Barbares  Ariens ,  peu 
savans  dans  la  critique.  «  Ainsi 
il  composa ,  dit  Fleury ,  une  dis-* 
pute  entre  St.  Athanase  et  Arius^ 
qu'il  suppose  s'être  passée  publi- 
quement à  Laodicée;  par  ordre  ds 
l'empereur  Constantius,  enpr4* 
sence  d'un  juge  nommé  Prohus  ; 
et  il  y  rapporte  tous  leurs  dis- 
cours comme  s'il  en  avoit  trouvé 
les  actes.  Mais  il  reconnoit  lui- 
même  dans  un  autre  ouvrage, 
que  ce  n'est  qu'une  fiction.  U 
composa  de  même  sous  le  nom 
de  St.  Augustin  ,  un  Dialogue 
contre  Félicien  Arien,,  touchant 
l'nnité  de  la  Trinité;  et  on  lui 
attribue  avec  raison  la  fausse  dis- 
pute de  St.  Augustin  contre  Pas" 
ceniitis ,  et  le  Symbole  quiapassé 
si  long-temps  sous  le  nom  dé 
St,  At/ianase.  Cet  artifice  de  Vir- 
gile de  Tapse  a  produit  de  la 
confusion  dans  les  ouvrages  des 
Pires;  car  on  a  long-temps  at- 
tribué les  siens  aux  auteurs  dont 
il  avoit  emprunté  le  nom ,  et  les 
nouve^.nx  critiques  lui  en  ont 
attribué  d'antres  dont  les  auteurs 
sont  moins  certains.  Enfin  son 
exemple  peut  avoir  enhardi  plu>« 
sieurs  écrivains  téméraires  à  sup-* 
poser  sous  de  grands  noms  de 
fausses  pièces ,  de  faux  actes  dé 
martyrs  et  des  Vies  des  Saints.» 
Après  la  mort  de  Vigile  de  Tapse 
en  eut  boancoup  de  peiqe  à  re*< 
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«onnoitf  e  les  Écrits  qni  ëtoSent 
véritablement  de  lui.  Les  cinq 
'  livres  contre  Eutychès  Ini  ont 
toujours  été  attribués.  11  les  com- 
posa étant  à  Constantinople;  et 
comme  il  y  jonissoit  d'une  liberté 
entière,  il  ne  crut  pas  devoir  dé- 
guiser son  nom.  Ses  Ouvrages  et 
ceux  qu'on  lui  attribue,  furent 
imprimés  à  Dijon,  i$65,  in-4.^ 

VIGNACOURT,  (Adrien  de 
la  Vieuville  d'Orville  de)  grand - 
croix  de  Vordre  de  Malte^et  grand 
prieur  de  Champagne ,  mort  en 
1774  ^  étoit  un  bel  esprit  et  un 
homme  de  bonne  compagnie.  On 
a  de  lui  divers  romans  qui  eurent 
du  succès.  Les  principaux  sont  : 
La  Comtesse  de  Vergi,  in-12; 
JEdèle  de  Pontkieu ,  in-12  ;  Jlfrf- 
moires  de  Saîdaigne ,  in— i  a  ;  Xi- 
deric,  in-iz;  Amusemeas  de  la 
Campagne,  in— 12. 

VIGNAI ,  (Jearide)  religieux 
Hospitalier  de  Saint-Jacques^  fut 
l'un  des  premiers  en  Franee  qui 
cultiva  les  lettres  dans  un  temps 
de  barbarie.  Il  présenta  au  roi 
Jean  père  de  Charles  V,  ime  tra- 
duction du  livre  de  la  Moralité 
du  Jeu  des  Echecs. 

I.  VIGNE ,  (  André  de  la  }  au- 
teur François  du  i  S*  siècle ,  se 
rendit  recommandable  sous  Char^ 
les  Fil/ par  les  armes  et' par  les 
lettres.  Asme  de  Bretagne  femme 
de  ce  prince ,  le  prit  pour  son 
secrétaire.  Ses  exploits  guerriers 
sont  moins  connus  que  ses  ou- 
vrages. On  lui  doit  une  Histoire 
de  Charles  VIII  ^  qu'il  composa 
avec  Jaligni ,  imprimée  au  Lou- 
vre, in-folio,  par  les  soins  et 
avec  les  remarques  de  Denis  Go^ 
défroi.  Il  est  aussi  auteur  du  Ver^m 
gierd^ honneur,  Paris ,  1496  ,  in- 
lolio.  jC*est  une  Histoire  de  Ven^ 
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treprîse  sur  Naples  par  Charlet 
VIII,  très -détaillée  et  tiès- 
exacte. 

n.  VIGKE ,  (  Jacques  )  d'abord 
avocat  à  Bordeaux,  se  retira  en- 
suite k  Saintes,  oii  il  devint  To- 
racle  de  son  pays  par  ses  con- 
seils. Il  avoit  laissé  manuscrit  un 
Commentaire  latin  sur  la  cou- 
tume de  Saiift-Jean-d'Angély  , 
que  son  fils  publia  en  1687,  in-4.** 

ni.  VIGNE ,  (  Anne  de  la  )  de 
l'académie  des  BicovraH  de  Pa- 
doue,  naquit  d*un  médecin  de 
Vemon-sur-Seine ,  habile  dans 
son  arti  Elle  avoit  un  frère  d'un 
génie  assez  borné;  aussi  son  père 
disoit:  Quand  foi  fait  ma  fille,  je 
pensais  faire  mon  fils  ;  et  quand 
J'ai  fait  mon  fils ,  fat  pensé  faire 
ma  fille.  Cette  ingénieuse  littéra- 
trice  mourut  à  Paris  en  1 684  ,  à 
la  fleur  de  son  âge,  des  douleurs 
de  la  pierre  que  son  application 
lui  avoit  procurée.  ïlUe  ^t  écla- 
ter dès  sa  plus  tendre  enfance 
son  goût  et  ses  talens  pour  la 
poésie.  On  remarque  dans  ses 
vers  de  la  grâce  et  des  tournures 
agréables  ;  mais  ils  manquent 
quelquefois  d'harmonie  et  de  co- 
loris. Rivale  de  Sapho  dans  la 
poésie ,  elle  eut  plus  de  vertu 
qu'elle.  Elle  répondit  à  un  hom- 
me d'esprit  qui  vouloit  être  aimé 
d'elle: 

Ah  !  nir  non  eorar  C«sset  et  lien 


Ctttcf  de  la  dire  fodlHr. 
Lf  ctel  M  Vm  pu  fait  tl  sensible 

et  il  tendre 
PoBT  «Imet  ce  qeî  doit  f  Itir. 

Ses  principales  pièces  sont  :  I.Une 
Ode ,  intitulée  :  Monseigneur  le 
Dauphin  au  Roi.  Un  inconnu  lui 
envoya  pour  recompense  nno 
boite  de  coco ,  011  étoit  uae  lyre 
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'd'or  émaillëe ,  avec  des  vers  à  sa 
louange.  IL  Une  autre  Ode  à 
mile  deScudéry  son  amié.lll.  Une 
'Réponse  à  Mll«  Descartes  nièce 
du  célèbre  philosophe  :  W^^  de  la 
Vigne  goûtoit  beaucoup  ses  prin- 
cipes. IV.  Quelques  autres  peti- 
tes Pièces  de  vers  qu'on  a  re- 
cueillies à  Paris  dans  iin  petit 
în-8**,  et  qu'on  retrouve  dans  le 
Parnasse  des  Dames  par  M.  de 
ôaupigni. 

VIGNE,  (  Malcrais  de  la ) 
Voyez  Dbsfojiges. 

VIGNE,  (Gacé<îela)  Voyez 
BiGNB,  n.^I. 

VIGNEROD  ,  Voyez  Wio- 

HBROD. 

VIGNES,  (Pierre des)  né  à 
Capoue,  s'éleva  de  la  naissance 
la  p^us  basise  à  la  charge  de  chan- 
celier de  l'empereur  Frédéric  IL 
On  ignore  qui  étoit  son  père  ;  la 
mère  mendioit  son  pain  pour  elle 
et  pour  son  fils.  Il  nt  ses  études  à 
Bologne  par  le  secours  de  quel- 
ques personnes  charitables ,  char- 
mées de  la  vivacité  de  son  esprit. 
Le  hasard  l'ayant  conduit  auprès 
de  l'empereur ,  il  plut  par  ^son 
génie ,  obtint  une  place  dans  le 
palais  et  ne  tarda  pi^s  à  s'avancer. 
Devenu  habile  dans  la  jurispru- 
dence et  ayant  l'esprit  des  afFai— 
res  ,  il  gagna  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  son  maitre.  Son 
élévation  fut  rapide  ;  il  fut  pro- 
tonotaire 9  conseiller,  chance- 
lier ,  et  entra  dans  toutes  les  af- 
faires secrètes  de  Frédéric.  11 
servit  avec  zèle  ce  prince,  dans 
les  différends  qu'il  eut  avec  les  pa- 
pes Grégoire  IX et  Innocent  IV; 
et  fut  député  en  1 245  au  concile 
de  Lyon  pour  empêcher  que  ce 

Î)rii.cen'y  fût  condamné.  Il  jouit 
ong-temps  d^tme  faveur  distin-* 
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guée  qui  lui  fit  beaucoup  de  fa-^ 
loux.  Ils,  l'accusèrent,  dit- on  , 
d'avoir  voulu  empoisonner  l'em- 
pereur par  les  mains  de  son  mé- 
decin. Les  historiens  varient  sur 
l'année  de  cet  événement,  et  cette 
variété  peut  causer  quelque  soup- 
çon. Quelques-uns  croient  que 
Pierre  des  Vignes  étoit  vérita- 
blement couptable.  Est-il  croya- 
ble que  le  premier  des  magis- 
trats de  TEurope ,  vieillard  véné- 
rable, le  conseil,  Tami  de  son 
maître,  ait  tramé  un  aussi  abo- 
minable complot  ?  Et  pourquoi  ? 
Pour  plaire  au  pape  son  ennemi. 
Où  pouvoit-il  espérer  une  plus 
grande  fortune  ?  Quel  meilleur 
post^  le  médecin  pouvoit-il  avoir 
que  celui  de  médecin  de  l'empe- 
reur ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
certain  que  Pierre  des  Vignes  eut 
les  yeux  crevés.  Frédéric  après 
l'avoir  fait  promener  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie ,  le  livra  aux 
.Pisans  qui  le  haïssoient  mortelle- 
ment. Plusieurs  autres  Italiens 
prétendent  qu'une  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  de  sa  disgrâce 
et  porta  Frédéric  II  k  cette 
cruauté  •>  ce  qtii  est  plus  vraisem-  • 
blable.  L'infortuné  chancelier  las 
de  se  voir  dans  une  dure  prison , 
se  cassa  la  tête  en  1249  contre 
ime  colonne  à  laquelle  on  l'avôit 
attaché.  Pierre  des  Vignes,  dit 
M.  Landi ,  peut  passer  pour  un 
second  Cassiodore.  Il  y  eut  un« 
ressemblance  marquée  entre  cei 
deux  ministres ,  leur  génie ,  leurs 
inclinations,  leur  pouvoir,  leurs 
aventures  et  leurs  ouvrages.  Ce 
ne  fut  que  leur  fin  qui  fut  très- 
différente.  Cassiodore  se  rerira 
sagement  de  la  cour ,  au  lieu  que 
Pierre  ayant  voulu  faire  tête  à 
ses  ennemis,  suc  ombaauxefTorti 
qu'ils  firent  pour  le  perdre.  On  a 
de  lui  :  1.  Epistola ,  dont  la  moins 
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xnatiVQÎse    édition  est    celle  de 
Basle  par  Iselin ,  1740^2  vol. 
in-80;  et  la  plus  rare  celle  de  la 
même  ville-,    1539,  in-8.**  Ces 
Lettres  écrites  la  plupart  au  nom 
de  Frédéric  IJ,  sont  une  preuve 
de  la  mauvaise  latinité  de   son 
siècle  ;  et  il  foui  plutôt  y  cher- 
cher les  événemens  qui  ont  rap* 
port  à  oe  prince,  que  les  grâces 
du  stjle  et  la  pureté  du  langage. 
Au  reste   l'édition  de  Basle  est 
défectueuse  à  pliksieurs  égards..  11 
y  manque  plusieurs  lettres  im- 
primées ailleurs.  Il  y  en  a  d'apo- 
cryphes. On  n'a  pas  observé  l'or- 
dre chronologique*,  et  l'on  trou-  . 
ve  plusieurs  passages  si  défigurés  , 
qti  ils  sont  inintelligibles.  II.  Un 
Traité  De  PoUslaie  Impérial*. 
ni.  Une  autre  De  Consolatione , 
etc..  On  a  attribué  à  Frédéric  II 
et  à  Pierre  des  Vignes  ,  le  livre 
imaginaire  De  tribus  Impostori" 
hus.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  , 
est  la  lettre  de  Grégoire  IX  que 
nous  avons  citée  (  article  de  Fré- 
dt'ric  II  )  ;  mais  ni  cet  empereur  , 
ni  son  chancelier,  ni  aucun  de 
ceux  à  qui  cette  production  a  été 
attribuée,  n'en  est  l'auteur.  Du 
moins  elle  a  échappé  à  la  recher- 
che des  sa  vans.  Le  livre  qui  a  paru 
sous  la  date  de   1098  ,   in-80  , 
composé  do  46  pages  sans  titre, 
est  une  imposture  moderne.  On 
attribue  cette  fraude  à  Suaubius 
qui  fit  imprimer  ce  livreà  Vienne 
en  Autriche  en  1753.  La  préten- 
due ancienne  édition  sans  date  , 
d'après  laquelle  celle-là  a   été 
faite  y  n'a  jamais  été  vue  de  qui 
que  ce  soit.  Au  reste  Grégoire  IX 
ne  dit  point  que  Frédéric  ni  son 
chancelier  aient  fait  un  livre  des 
irois  Imposteurs ,  mais  seulement 
qu'il  a  mis  J.  C.  au  rang  des  im- 
posteurs. 
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VIGNEUL  dbMarvillb, 
Voyez  Argon  NE. 

I.  VIGNIER  ,  (  Nicolas  )  né 
en  i53o  à  Bar-sur-Sedne ,  mort  à 
Paris  en  i  SjS ,  s'acquit  beaucoup 
de  réputation   dans  la  pratique 
de  la  médecine.  11  s'appliqua  aussi 
à  l'hi^oire  et  devint  historiogra- 
phe de  France.   On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  la- 
tin et  en  françois ,  qu'on  ne  lit 
plus,  mais  que  les  savans  con- 
sultent avec  fruit.  Lé  plus  cu- 
rieux est  son  Traité  de  l'origine 
et  demeure  des  anciens  François , 
à  Troye,  chez  Garnier ,  1682  , 
in-4.®  Le  laborieux  compilateur 
André  du  Chesne  traduisit  ce  li- 
vre en  latin ,  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  sa  collection  des  anciens 
historiens  François.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Rehim  Burgundionunt 
Cfironicon ,  Basle,  1675,  in-4.® 
Cette  chronique  de  Bourgogne 
s*é tend  depuis  le  commencement 
du  5*  siècle  jusque  vers  la  fin  du 
1 5.®  II.  Préséance  entre  la  France 
et  l'Espagne ,  in-8.®   III.  Faste 
des   anciens  Hébreux,  Grecs  et 
Romains  ,  1 588  ,  in-4."  IV.  J3:- 
hîiotkèque  historiale ,  en  4   vol. 
in-fol.  Quoique  ce  livre  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  et  qu'il  soit 
assez  mal  écrit,   l'abbé  Lengfet 
dit  qu'il  est  assez  estimé  et  qu'il 
peut  tenir  une  place  dans  les  bi- 
bliothèques. V.  Becueil  de  VHis^ 
toire  de  l'Eglise ,  in-folio ,  1 601 , 
peu  estimé ,  et  dans  lequel  ses  fils 
qui  le  publièrent  ont  fourré,  dit 
Niceron ,  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 

II.  VIGNIER ,  (  Antoine  )  Jé- 
suite ,  né  à  Figeac  et  mort  à  Poi- 
tiers en  1622,  il  l'âge  de  40  ans  9 
a  publié  qtielques  Ecrits  ascéti- 
ques et  un  Panégyrique  de  Louis 
XIII,  1620,  in-4.« 
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m.  VIGNIER,  (Nicolas)  fils 
du  précédent ,  fut  ministre  k  Blois 
4IU  commencement  du  ifi*  siècle , 
et  rentra  après  Tan  i63t  dans 
l'Eglise  Catholique ,  comme  avoit 
fait  son  père  avant  de  mourir.  Il 
a  fait  plnsieurs  Ecrits  de  Contro^ 
verse ,  entièrement  oubliés. 

IV.  VIÇNIER,  (Jérôme)  fils 
du  précédent,  né  à  Blois  en  1606^ 
fut  élevé  dans  le  Calvinisme  et 
devint  bailli  de  Baugenci.*  Ayant 
ensuite  abjuré  la  religion  Protes- 
tante il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire,  et  fut  supé- 
rieur de  différentes  maisons  ,  oii 
il  édifia  autant  par  sa  piété  qu'il 
étonna  par  la  variété  de  ses  lu- 
mières. Il  excella  sur-tout  dans 
la  connoissance  des  langues ,  des 
médailles  et  des  antiquités  ^  et  de 
l'origine  des  maisons  souveraines 
de  l'Europe.  Ce  savant  mourut  à 
la  maison  de  Saint-Magloire  à 
Paris,  le  14  novembre  i65i ,  à 
55  ans.  Tout  ce  que  nous  avons 
de  lui  est  plein  de  grandes  re- 
cherches ;  mais  le  style  de  ses  ou- 
vrages est  rebutant.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  La  vérUahU  origine 
de  la  maison,  d* Alsace ,  de  Lor^ 
raine  ,  d'Autriche ,  etc. ,  Paris  , 
'  1649,  >n-fol.  L'auteur  justifie  les 
faits  par  les  titres  et  les  Chartres  ; 
mats ,  il  y  a  bien  des  fautes  de 
chronologie.  II.  Un  supplément 
aux  Œuvres  de  St»  Augustin.  , 
Paris,  t654,  in-folio  ,  dont  il 
trouva  des  manuscrits  à  Clair- 
vaux  qui  n'o voient  point  encore 
été  imprimés*  III.  Une  Concor— 
dance  fronçoise  des  Evangiles, 
IV.  UOrigine  des  Bois  de  Bour-^ 
gogne,  V.  La  Généalogie  des 
Comtes  de  Champagne»  VI.  Stent" 
ma,  Austriacam  ,  i65o,  in-folio. 
On  lui  est  encore  redevable  de 
deux  volumes  de  \ Histoire  Ec^ 
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clésiastique  Gallicame;  de  pfif^ 
sieurs  Pièces  de  Poésie;  dequel-^ 
ques  Paraphrases  dtaPBetLTimesitti 
latin  ;  d'une  Oraison  fufiibre,  etc. 

VIGNOLE ,  (  Jacques  Baroz-. 
zio,  surnommé)  savant  archi* 
tecte,  vit  le  jour  en  1507  à  Vi- 
gnola,  au  duché  de  Modène  , 
d'un  gentilhomme  Modenois  que 
les  discordes  civiles  avoient  obligé 
de  quitter  sa  patrie.  Il  s'adonna 
d'abord  à  la  peinture  ;  ce  fut  cet 
act  qui  le*  fit  subsister  dans  sa 
jeunesse.  Entraîné  par  son  incli- 
nation pour  l'architecture,  il  alla 
à  Rome  pour  y  étudier  les  plus 
beaux  restes  de  l'ontiquité.  Son 
travail  et  les.  leçons  qu'il  prfl  de» 
roeilieursorclkitectesde  son  temps 
et  des  amateurs  éclairés,  lui  don- 
nèrent une  intelligence  parfait» 
de  l'art  de  bâtir.  Il  vint  en  France 
sous  le  règne  de  François  I,  oîi 
il  donna  des  plans  pour  plusieurs 
édifices  ;  quelques-uns  même  prc^ 
tendent  que  le  château  de  Cham- 
bord  fiit  construit  sur  ses  dessin^. 
Vignole  s'attacha  à  François  Pri- 
màtice  architecte  et  peintre  Bo- 
lonois  qui  étoit  au  service  du 
roL  U  le  secourut  dans  tous  ses 
ouvrages,  et  l'aida  à  jeter  en 
bronze  les  antiques  qui  sont  à 
Fontainebleau.  Le  caidinal  Far-^ 
nèse  choisit  Vignole  pour  ordon- 
ner le  bâtiment  de  son  magnifi- 
que palais  de  Caprarole,  a  une 
journée  de  Rome.  Vignole  mou- 
rut dans  cette  ville  le  7  juillet 
1 573 ,  à  66  ans ,  après  avoir  reçu 
plnsieurs  marques  d'estime  de  la 
part  des  souverains  pontifes.  Ou- 
tre les  édifices,  soit  publics,  soit 
particuliers  que  Vignole  a  con- 
duits et  qui  sont  en  très-grand 
nombre  ,  il  a  encore  composé  un 
Traité  des  cinq  Ordres  4' Archi- 
tecture ,  qui  lui  a  fait  beaucoup 

d'honneur. 
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(diidnneiir ,  et  ^ui  a  ëtë  tradint 
et  commenié  par  Dav lier, "P&riSy 
16qi  ,  S  vol.  m-4*^;  et  lySS,  2 
Vdf.  grand  in-4^; .« •  et  un  autre 
dans  sa  langue  sur  la  Perspec^ 
îiye  Pratique  >  cdmmenté  t>ar  U 
Dantù 

I.  ViGff dLES ,.  (  Êtiehhe  dé  ) 
^luâ  canna  sous  le  nom  de  Zi< 

HiR£  i  étdit  de  nlliistre  maison 
des  barons  de  Vignoles ,  qui  étant 
.éhassës  de  ledrs  terres  pat  lès 
Anglais  ^'établirent  en  Langu»^ 
floc.  n  fut  Tun  Ûeê  plus  fameux 
Capitaines  François  du  i-ègne  de 
Charles  Vîli  Ce  fut  lui  qui  fit 
.lever  le  siégé  dëMontargis  au  duc 
ffie- Bedfort ,  et  qui  accompagna 
la  fameuse  Pûàelle  Jeanne  dArc 
au  siège  d'Orléans  9  dit  il  se  si>- 
tnala  avec  cette  héroïne,  Ua  Hirt 
mit  ses  jours  à  Montanban  en 
1447.  n  tint  un  rang  distingué 
|>arrt)i  les  héros  qui  rétablirent 
CharUs  KJJ  surle  trôhè.  Voyez 
k  Tarticlè  de  ce  monarque  une  lé^ 
ponse  généreuse  dé  la  Hirei 

II.  VIGNÔtE84  (Alphdn^ 
de  )  fils  d'un  maréchal  de  camp , 
d'une  famille  ancienne  ^  naquit 
AU  château  d'Aubais  en  Langue» 
doc  en  1 64^  ^  dans  )è  sein  du  Cal» 
vinisme.  Après  avoir  porté  les  ar»^ 

•Jnes  pehdaAt  quelque  tèftips,  il 
étudia  à  Sauifitir  pour  pouvoir 
exercet  le  ministère;  Il  fut  d'd«- 
.bord  ministre  à  Aubais,  puis  à 
Cailar ,  où  il  resta  jnsqiVà  la  réi^ 
vocatioi*  dé  fédit  de  Nantes  en 
1685.  Héïngié  dans  le  Brande- 
.pourg'  il  fut  bien  accueilli  par  l'é- 
lecteur ^  et  devint  successivement 
ministre  de  SchwedlS ,  de  Hall  et 
de  Brandebourg,  firès  de  Berlin/ 
*S6^  savoir  proforid  îé  fit  iftettré 
dans  la  liste  dW  riiépiï>res  de  J'a^' 
èadfémîe  des  ^Scîehces  dé  Éerlin  • 


lors  de  i'établi^^ment  de  cette 
compagnie  eh  1701.  Le  célèbre 
Leibnitz  ami  de  Vignoles  dont 
il  étoit  capdble  de  sentir  le  m^ 
rite,  engagea  le  roi*  de  Prusse  à 
le  faite  venir  à  Berlin.  Il  s'y  rert-« 
dit  en  1703  ^  et  y  demeura  lès  40 
dernières  années  de  sA  vie 4  aussi 
estimé  poUr  les  tajens  dé  l'esprit 
«t«'«iimé  pour  \ei  qualités  dit 
ceeûr.  II  fut  élii  dirécteui'  de  l'a-i 
tadémië  royale  des  Sciences  de 
Berlin  en  1727  ;  place  qu'il  rem-« 
put  avec  distinction.  Vignoles 
s' étoit  annoncé  dan^  la  rëpubli^ 
que  des  lettres  par  piusietirs  ou-* 
vrage5.  Lé  plus  cOnnù  est  \à 
Chronologie  de  V Histoire  Sainte 
et  des  Histoires  étrtingëres  qui  la 
Concernent  ;  depuis  la  sortie  d*Em 
gypte  jusqu'à  la  captUfUé  de  Ba-T 
bylone ,  Berlin  ^  1738 ,  en  2  vola 
ih-4.*'  Ce  livre  Suppose  une  lec-* 
èure  pfodîgiéùsé ,  un  travail  in-* 
èroyable  et  les  phts  profondes  re-** 
*  cherchés;  (  On  eh  trouve  des  ex- 
traits dans  la  nouvelle  édition  de^ 
Tablettes  de  l'abbé  Lenglet  dts 
Freinoy,  )  On  a  encore  de  Vignà^ 
tes,  un  grand  îiorùht&ff Écrite 
•et  dé  Disseriàliàns  dans  la  B^'-i* 
hliothëquc  Oèrhinnique  ;  dans  Içs 
Mémoires  de  îa  Société  royale  de( 
Berlin  ;  dans  V Histoire  critiqué 
de  la  îtépubliquè  des  Lettres  par 
Masson ,  etc.  On  estime  .^r—* 
to'ut  son  Epistola  ChroncWgicd 
àdversùs  Hdrduinum  ei  se.«  Cotlm 
fectures  sur  H  quatrième  È^lo^ 
gue  de  Vi,giU ,  intititiéé  /■'oi^ 
lion.  Cet  illustre  savant  mOûrut 
à  Berlin  le  24  juillet  1744.  i|prè^ 
avoir  fourni  \\hn  carrière  de  ^3 
ans.  Quoiqu'il  n  eût  qr.e  fJe».%  re-* 
Venus  modiques,  il  trouva  cîanrf 
une  sflgé  économie  le  moyen  de 
iecoûrir  les  indigons.  ta  iVugalittf 
étoit  son  trésor.  Le  précien<  dott 
â«  la  tranquillité  d'esprit  contriM^ 
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bua  sans  cloute  à  prolonger  ses 
jours.  Voyez  IL  Lbnfant. 

VIGNON,  (Claude)  peintre, 
né  à  Tours  en  1 690 ,  mort  en 
}6709  suivit  la  manière  de  Mi^ 
ch^l^Ange  de  Carwagio  ;  mais 
fimitateur  étoitossez  loin  de  son 
vodèk. 

I.  VIGOflL ,  (  Simon  )  fit  ses 
études  à  Paris  et  fut  recteur  de 
Funiversité  en  1540.  U  devint 
ensuite  pénitencier  d*£vreux  sa 
patrie.  U  accoitipagna  Tévéque  de 
cette  ville  au  concile  de  Trente, 
où  il  mérita  Testime  des  Pères 
par  son  savoir.  Nommé  curé  de 
Saint-Paul  à  Paris  ,  il  prêcha 
avec  tant  de  zèle  contre  les  Cal- 
vinistes qull  fut  fait  archevêque 
de  Narbonne  en  1S70.  Il  conti- 
nua de  s*y  signaler ,  et  comme 
coiitroversiste'  et  comme  prédi- 
cateur. Ses  Sermons  ont  été  im- 
$>rimés  en  1684  ,  4  vol.  in-4,<^ 
Is  ne  servent  aujourd'hui  qu'à 
prouver  dans  quel  triste  état  se 
trouvoit  Féloquence  Françoise  au 
*xvi*  siècle.  C  est  lui  et  Claude  de 
Saintes  »  qui  eurent  en  i  S66  , 
nne  fameuse  conférence  de  con^ 
troverse  avec  les  miiifistres  de 
VEspine  et  Surrau  du  BosCer, 
Les  Actes  de  cette  conférence 
parurent  en  1  &68  ,  in-8.^  Le  sa- 
vant Pierre  Pithou  fut  une  des 
conquêtes  de  cet  illustre  prélat , 
^ui  mourut  à  Carcassone  le  1  no- 
vembre 1575» 

IL  VIGOH ,  (  Simon  )  neveu 
-4ln  précédent ,  mourut  le  29  f^ 
vrier  1614,  à  68  ans;  conseiller 
au  grand  conseil.  On  lui  attribue 
nne  Histoire  curieuse  et  peu  com- 
mune ,  imprimée  sous  ce  titre  : 
Historia  eorum  qua  acta  sunt 
itiUr  Philippum  Pulchrum  Re^ 
$em  Christiaaissjmum  et  Boni- 
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facium  VID ,  i6i3 ,  m-4.«  ff  JV 
distingua  par  son  zèle  pour  le» 
libertés  de  l'Eglise  GaDicane.  Il 
prit  la  défense  du  docteur  Bi^ 
cher  avec  beaucoup  de  chaleur* 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages 
sur  ces  deux  objets  et  sur  Tau-* 
torité  des  Concile»  généraux  et 
des  Papes.  On  les  a  recneiUU 
en  un  vol.  iR-4v  ,  i683. 

VILATE,  (  Joachim  )  prêtr» 
apostat ,  né  à  Alkin  dans  le  d^ 
parlement  de  la  Creuse ,  et  ter- 
roriste sanguinaire  pendant  la 
révolution  ,  prit  le  surnom  àm 
Semprotiius  Gracchus  et  devint 
un  des  jurés  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  qui  envoya 
tant  de  victimes  à  Téchafaud.  A  la 
chute  de  Robespierre  il  crut  en 
dévoilant  quelques-uns  des  cri— 
mes  projetés  par  les  scélérat» 
dont  il  étoit  le  complice ,  échap- 
per à  la  mort  ;  mais  il  nY  fut 
pas  moins  condamné  avec  Fou^ 
HtUer^TinviUe  ,  le  6  mai  17q5  , 
à  l'âge  de  aS  ans.  VUaU  a  publié 
quelques  écrits  curieux  par  le» 
anecdotes  et  les  principes  qu'ils 
renferment.  Tels  sont  :  Causes  se*, 
crêtes  de  la  révolution  du  9  Ther^ 
midor ,  1796,  in»8^  ;  Mystères  de 
la  mère  de  Dieu  dévoilés ,  in--8*» 

VILFROY,  Koy.ViLLBFROT, 

VILLAFAGNE,  (  Jean  Arph» 
de  )  auteur-Espagnol ,  est  connu 
par  un  livre  aussi  rare  que  re- 
cherché. Il  est  intitulé  :  QitUata^ 
dorde  la  Plata ,  Oro ,  /  Piedras, 
Valladolid,  157»,  in-4.*  L'édi- 
tion de  Madrid,  T598,in-8^y 
moins  rare ,  est  augmentée  d'un 
livre.  • 

VILLAtN  ,  (  Etienne -Fran- 
çois )  mort  à  Paris  en  1784 ,  em* 
brassa  Tétat  ecclésiastique  et  a 
.  publié  une  Histoire  de  la  paroisse 
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âe  St^7acques  de  la  Boucherie  , 
17589  in<^i2;  et  une  autre  de 
Nicolas  Flamel  et  de  Femelle 
Ba  femme,  lyd^in-ii. 

I.  VILLALPANDE ,  (  Jean- 
Baptise  )  Jésuite  de  Cordoue , 
habile  dans  l'intelligence  de  TE- 
criture-Sainte ,  mourut  le  a 2  mai 
1 608,  après  avoir  publié  un  Com- 
mentaire, aussi  savant  qae  diffus  , 
ti\r  Ezéchiel ,  en  3  tomes  in-fol., 
Home ,  159$.  La  Description  de 
la  ville  et  du  Temple  de  Jérusa- 
lem ,  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  cet  ouvrage ,  quoiqu  a  cet 
ëgard  il  y  ait  bien  des  conjec- 
tures hasardées.  L'auteur  a  épuisé 
sa  matière  ;  mais  il  est  très-difH- 
cile  d'être  aussi  patient  h  le  lire 
qu'il  fiit  constant  à  le- composer. 
<R  De  fort  habiles  gens  ,  dit  Cal^ 
met ,  croient  que  ce  savant  hom- 
me,, tout  rempli  des  idées  qu'il 
avoit  de  Tarchitecture  Grecque  et 
Romaine  ,  et  trop  prévenu  en  fa- 
'▼eur  d'un  temple  dont  Dieu  même 
avoit  donné  le  modèle  kpwid , 
s'étoit  imaginé  qu'il  ne  pôuvoit  le 
peindre  ni  trop  grana ,  ni  trop 
beau,  ni  trop  superbe.  Il  y  a  mis 
plusieurs  embellissemens  qui  ne 
«ont  pas  décrits  dans  le  texte  sa- 
cré ,  mais  qui  dévoient  y  être 
selon  les  règles  de  l'architecture 
que  l'on  a  supposé  être  parfai- 
tement connues  de  Salomon  g 
comme  si  ces  règles  étoient  les 
mêmes  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  siècles,  et  comme 
si  ce  prince  vivant  long-temps 
avant  les  premiers  architectes 
d'Athènes  et  de  Rome,  avoit  dtl 
suivre  les  préceptes  qu'ils  don- 
nèrent depuis.  De  plus,  VillaU 
pande  a  multiplié  contre  l'auto- 
rité formelle  de  la  Bible,  les 
,  cours  ,  les  portiques ,  les  pavés 
de  porphyre,  les  mordilles  da 
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marbre  de  Paros.  »  Lafigure  dit 
Temple  ne  se  trouve  pas  dans 
tous  les  exemplaires  du  Corn** 
mentairede  ViUalpande,K\\re$tt^ 
ce  Jésuite  étoit  habile  architecte  , 
et  il  étoit  plus  propre  qu'un  autre 
h  donner  la  description  d'un  tem- 
ple que  la  phipart  des  interprètes ^ 
presque  tous  fort  ignorans  en 
architecture  ;  mais  il  a  été  en^ 
traîné  aa--delà  du  vrai  par  son 
imagination.  Voy,  Prado.  ^  L'au- 
teur publia  encore  à  Rome  en 
1598 ,  in-fol.  :  Explanatio  ÈpiS'- 
tolarum  Sancti  Patili  ,  sons  le 
nom  de  Rémi  de  Rheims  à  qui 
l'éditeur  Tavoit  vu  attribué  dans 
un  manuscrit  daté  de  1067;  <^^* 
on  convient  aujourd'hui  que  ce 
Commentaire  est  ^un  autre  12^ 
moine  de  St.-Germain  d'Auxerre 
au  X*  siècle.  Voyez  ï Histoire 
littéraire  de  la  France  \  tome  3  , 
et  la  Bibliothèque  latine  d^JFî*-« 
èricius, 

IL  YILLALPANDE ,  {  Gas* 

par  )  théologien  controversiste 
de  Sëgovie  et  do<;teur  dans  l'uni- 
versité d'Alcala  ,  parut  airecéclfit 
an  cencile  de  Trente ,  et  mit  an 
jour  divers  Ouvrages  de  Cot^tro^  . 
perse  dont  on  ne  se  souvient  pliv* 

m.  VILtALPANDE ,  (  Fran- 
çois Torreblanca)  est  auteur  d'un 
Traité  rare ,  intitulé  :  Epitome 
Delictorum  seu  De  invocatione 
Damonum , .  Hispali ,  1 6 1 8 ,  in- 
folio, n  y  a  à  la  fin  ,  Defenea  cm 
favor  de  Vos  Uhros  de  la  Maguu 

VILLAMÈNE ,  (  François  ) 
graveur,  élhve^ Augustin  Carra" 
cke  ,  naquit  à  Assise  en  Italie  , 
vers  l'an  1 588 ,  et  mourut  à  Rome 
vers  1648.  Ce  maître  est  recom- 
mandable  par  la  correction  de 
son  dessin  et  par  la  propreté  de 
son  travail  ;  mais  on  lui  repro- 

Aa  X 
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che  (f  être  trop  manière  (Tans  ses 
contours.  Cela  n'empêche  pas 
que  ses  Estampes  ne  soient  très- 
techercbées. 

VILLANDON,  Voyez  Hiu- 
TiBR,  n.®n. 

.  VILLANI ,  (  Jeaû ,  Matthiert 
et  Philippe  )  ai>t(nirs  Florentins 
en  xrv^  si?»cle.  Les  deux  premiers 
étoient  frères,  et  le  dernier  était 
Aïs  de  Matthieu.  Une  nvéme  prù- 
fession  9  celle  du  commerce,  et 

.  un  même  goût  d  ettKfe  9  celui  de 

•  f  Histoire  n  les  Occupèrent  tons 
trois  et  les  rendirent  célèbres  9 
sur-tout  les  deux  frères.  Nous 
avons  de  Jean  une  Chronique 
en  italien  ,  en  xii  livres  9  depui» 
la  Tour  de  Babel  ^isqu  en  là^S- 
Elle  est  écrite  avec  beaucoup  de 
simplicité  et  «de  candeur,  mats 

.l'auteur  paroît  crédule.  Eemigio 
de  Florence  y  a  joint  des  Notes 
marginales  et  des  Remarques  sa- 
vantes. Matthieu  Iff  poussa  jus- 
•^«'erf  t364.  Cettcf  continuation 
'  est  aussi  divisée  en  xn  livres,  que 

•  Philippe  au^mtfnta  et  corrigea. 
'lie  tout  ftit  imprimé  par  les  Jun^ 
•l»i  £1  Venise^  en  1S&9  ,  t56i, 

i5»i ,  3  vol.  in-4.<^  H  est  très- 

•  difficifc  de  trouver  ce  corps  d'His- 
toire de  cette  édition  ,  et  il  est 
fort  cher ,  mémo  eu  ItaFie.  On  l'a 
réimprimé  à  Milan  en  1738 ,  en 
a  vol.  in-folio.  Il  mérfte  d'être 
consulté,  sur-tout  pour  les  évé- 
nemens  dés  xiii*  et  xiv"^  siècles  5 
^ui  y  sont  détaillés  avec  û^s^z 
d*ordre. 

1.  VILLAHET,  (FonTques  de) 

Srand  maître  de  l'Ordre  de  Sainf- 
ean  de  Jérusalem  fan  1 307 ,  en- 
treprit d'exécuter  le  dessein  que 
CiUllaumeDB  VilLaretsoxi  frère 
•t  son  prédécesseur  avoit  forraé^^ 
d«  l'emparer  da  l'isla  dd  Rb«des# 
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A  Taide  d'une  croisade  qu'il  oh>* 
tint  de  Clément  V ,  il  en  vint  h 
bout  lan  i3i09  chassa  16s  Sar- 
rasins et  se  rendit  encore  maître 
de  plusieurs  isîes  de  TArchipeL 
Le  couvent  de  l'Ordre  fut  trans- 
féré à  Rhodes,  et  les  Hospit»* 
tiers  furent  depuis  appelés  liko-» 
diens  ou  Chevaliers  de  Rhodes. 
Les  Turcs  ayant  assiégé  cetfe 
isie  en  i3f5  ,  le  grand  maitre 
tes  obligea  de  se  retirer.  Malgré 
\e&  services  qu'il  «voit  remius  à 
rOrdre,  il  fut  accusé  de  négliger 
ïes  intérêts  publics  pour  ne  son- 
ger qu'aux  siens  propres.  Le» 
chevaliers  indignés  de  son  des« 
potsmc  et  de  son  luxe,  l'obligé* 
rent  à  se  démettre  Tan  i3r9  en« 
trêves  mains'du  pape,  pour  évi-» 
ter  la  honte  d'ane  déposition. 
On  lui  donna  pour  dédommage- 
ment  le  prieuré  deCapoue  :  il  pré' 
fera  d'aller  demeurer  en  Francr 
auprès  de  sa  sœur  dame  de  Tirnn. 
en  Languedoc  y  où  il  mourut  l'att 

n.  VILLARET ,  (  Claude  > 
né  à  Paris  en  17  tS  de  paren» 
honnêtes  ,  ht  de  bonnes  études* 
Les  passions  de  la  jeunesse  qui 
f  agitèrent  assez  long  -  temps  ^ 
^empêchèrent  d'abord  d'en  pro-« 
fiter.  il  débuta  dans  le  monder 
littéraire  par  un  Roman  Ivh^^ 
médrocrfe ,  rutitulé  :  La  Belle  AU 
lemanàem  II  fit  ensuite  en  société 
une  Pièce  qui  fut  jo^iée  sans 
succès  au  théâtre  François.  Dea 
affaires  domestiques  l'obi jgèrenf 
en  1748  ,  de  s'éloigner  de  Paria 
et  de  prendre  le  parti  du  théâtre» 
Il  alfa  à  Rouen ,  où  sous  le  liom 
de  Dorval  il  débuta  par  les  rèler 
dTamoirreux  ;  il  y  joua  ensuite 
le  Glorieux  ,  te  Misanthrope  , 
TEn/ant  Prodigue,  etc.  Il  fiit 
souvent  applaudi  à  Compiepiit 
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rndant  les  voyages  de  la  cour» 
sentit  bientôt  les  dégoûts  d'un 
état  pour  lequel  il  n'étoit  pas  né 
et  qu'il  n'avoît  embrassé  que  par 
nécessité.  En  1756,  il  renonça 
au  théâtre  à  Liège ,  où  il  étoit  à 
la  tète  d'une  troupe  de  comédiens 
qui^  ne  se  souten  oient  que  par 
les  taleris  ;  et  il  se  retira  à  Paris 
où  il  avoit  arrangé  les  afFaices 
qui  l'avoient  obligé  de  s'en  éloi- 
gner. U  fut  nommé  premier  com- 
mis de  la  chambre  des  Comptes, 
et  contribua  beaucoup  à  mettre 
de  Tordre  dans  cet  intéressant 
dépôt  qui  avoit  été  la  proie  des 
ilammes  en  1738.  Ce  travaiM'ar- 
racha  à  ses  dissipations  et  hii 
fit  connoître  les  vraies  sources  de 
l'histoire  de  France.  L'abbé  Velly 
étaUt-mort  en  1769  ,  ViUaret  fut 
choisi  pour  continuer  son  Ou- 
vrage. On  le  nomma  presque  en 
même  temps  secrétaire  de  la  Pai- 
rie et  des  Pairs.  Ces  diverses 
occupations  afFoiblirent  entière- 
ment sa  complexion ,  naturelle- 
ment délicate.  Une  maladie  de 
l'urètre  dont  il  étoit  affligé , 
l'emporta  au  mois  de  mars  1766* 
Son  caractère  é^to|t  excellent. 
Quoiqu'il  fut  extrêmement  ti- 
mide et  par  conséquent  un  peu 
sombre,  il  étoit  avec  ses  amis 
doux,  honnête,  poli  et  d*un  bon 
commerce.  Sa  continuation  de 
YHinoire  de  France ,  commence 
au  vin'  volume  par  le  règne  de 
FhiUppe  VI  et  finit  à  la  page 
348  du  xviia.  £l)e  est  pleine  de 
recherches  intéressantes  et  d'a- 
necdotes curieuses  ;  mais  il  n'est 
pas  assez  concis.  On  lui  reproche 
des  préfaces ,  âts  longueurs ,  de» 
écarts ,  des  détails  rebattus  dans 
toutes  les  histoires  «générales,  et 
qui  l'éloignoientde  l'objet  primi- 
tif,  quiétoit  l'histoire  de  la  nation. 
fpA  itylei  élégant  et  plein  de  fea, 
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est  quelquefois  trop  abondant^ 
trop  poétique,  et  s  écarte  de  temps 
en  temps  de  la  grave  simplicité 
de  rhi«toire.  On  a  encore  de  lui 
des  Considérations  sur  Vart  d» 
7'hédlre,  1768,  in-8®:  ouvrage 
où  il  y  a  peu  de  réflexions  neuves; 
et  X  Es  prit  de  VoUaire  ^  '''7^^  y 
in-8.* 

L  VILLARS,  (André  dk 
Brancas  ,  seigneur  de  )  d'une  fa-« 
mille  ancienne  originaire  de  Na- 
pleb^maisétablieenFrancedepuis 
13^9.  5'étant  laissé  séduire  par 
les  partisans  de  la  Ligue  ,  il  sou- 
tint le  siège  de  llouen  contre 
Henri  jy  en  1392.  Mais  âpres 
Tabjuration  de  ce  prince  en  1 094  , 
il  ^lui  remit  la  ville.  Sully  avoik 
été  chargé  de  négocier  avec  lui 
pour  le  détacher  de  la  Ligue.  Cette 
négociation  étoit  sur  le  point  d'ê- 
tre conclue ,  lorsqu'on  persuacla 
à  VilUirs  que  Sully  avoit  formé 
le  projet  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne pour  le  faire  assassiner. 
Villars  arrache  sur-le-champ  le 
traité  des  mains  de  SuUy  et  le 
jette  au  feu.  La  modération  de 
l'un  calma  les  emportemens  de  . 
lautre.  Tout  fut  éclairci  et  ViU» 
lars  après  avoir  fait  pendre  l'au-* 
teur  de  l'imposture,  signa  soii 
traité.  La  charge  d'amiral  fut  le 
prix  de  sa  soumission  et  de  son 
courage.  Ayant  été  battu  et  fait 

}>risonnier  a  la  bataille  de  Dour- 
ens,  le  14  juillet  iS^S  ,  par  les 
Espagnols  ,  il  fut  tué  de  san^ 
froid  selon  l'usage  de  ce  peuple 
qui  massacroit  alors  sans  pitié 
ceux  qui  les  quittoient  après  avoir 
été  à  leur  solde.  Villars  étoife 
brave ,  désintéressé ,  plein  d'au-i' 
dace,  incapable  de  dissimulation, 
indigné  contre  tout  artifice,  mais 
'fier  et  emporté*  U  avoit  plu- 
sieurs traits-de  ressemblance  ave# 

A  a  j 
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Henri  ÏV  qiii  l'estiiDoit  beau» 
coup.  L'amiral  n'ayant  pas  été 
marié)  un  de  ses  frères  forma 
la  branclie  des  ducs  de  VUlars 
JBrancas» 

IL  VILLARS,  (  Louis-Hec- 
tor y  marquis,  puis  duc  de^)  pair 
et  maréchal  de  France  ,  grand 
d'Espagne,  chevalier  des  Ordres 
du  roi  et  de  la  Toison  d'or ,  gou- 
verneur de  Provence ,  etc.  naquit 
à  Moulins  en  Bourbonnois  en 
X  6  5  3  9  d'une  famille  originaire 
de  Lyon  qui  remontoit  au  xvi* 
siècle  ,  et  qui  a  donné  cinq  ar- 
chevêques de  suite  à  Téglise  de 
Vienne ,  et  des  hommes  distin- 

Eés  dans  la  robe  et  dans  l'épée. 
mis^Hector  étoit  fils  de  Pierre 
de  ViUart ,  chevalier  des  Ordres 
du  roi ,  qui  servit  l'état  avec  dis- 
tinction et  comme  militaire  et 
comme  ambassadeur  dans  diver- 
ses cours.  Il  porta  les  armes  fort 
jeune;  son  courage  et  sa  capa- 
cité annoncèrent  dès-lors  à  la 
France  un  défenseur.  Il  fut  d'a- 
bord aide  de  camp  du  maréchal 
de  Belle fotu  son  cousin.  11  ser- 
vit ensuite,  l'an  i67ft,  en  Hol- 
lande et  se  trouva  au  passage 
du  Rhin.  Il  se  signala  Vannée 
d'après  au  siège  de  Maestricht. 
Louis  XI V  charmé  de  son  ar- 
deur naissante  ,  Thonora  de  ses 
éloges,  li  semble  ,  dit  ce  monar- 
que, 911e  dhs  que  l'on  Ure  en  quel- 
que endroit,  ce  petit  garçon  sorts 
de  terre  pour  s'y  trouver.  La  va- 
leur qu^il  montra  au  combat  de 
Senef ,  en  1674,  où  il  fut  blessé , 
lui  valut  un  régiment  de  cava- 
lerie. Après  s'être  trouvé  à  plu- 
sieurs sièges  et  à  diJBFérens  com- 
bats ,  il  attaqua  sons  les  ordres 
du  maréchal  de  Créqui  l'arrière- 
farde  de  l'armée  de  l'empereur 
doM  la  vallée  d»  Quekembacq 
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au  passage  de  Kincbe  en  1^79» 
11  ht  de  si  belles  choses  dan» 
cette  campagne  que  Créqui  lui  dit 
devant  tout  le  monde  :  Jeun^ 
komme,  si  Dieu  té  laisse  vivre  ^ 
lu  auras  ma  place  plutôt  que  per^ 
sonne.  Il  se  trouva  la  même  an- 
née au  siège  et  à  la  prise  du  fort 
de  Kell ,  où  il  justifia  cet  éloge* 
Honoré  du  titre  de  maréchal  de 
camp  en  1690,  il  se  distingua 
l'année  d'après  à  Leuse ,  oîi  28 
de  nos  escadrons  triomphèrent  do 
60  ;  et  l'année  suivante  à  Pfort- 
sheim ,  ou  le  duc  de  Wiitemberg  fut 

{)ris  et  son  armée  défaite.  Après 
a  paix  de  Ryswick,  il  alla  à 
Vienne  en  qualité  d'envoyé  ex-^ 
traodinaire  ;  mais  il  en  fiit  rap^ 

Eelé  en  170 1.  On  l'envoya  en  Ita^ 
e  ou  dès  son  arrivée  il  se  signala 
par  la  défaite  d'un  corps  de  trou* 
pes  qui  vouloit  l'enlever.  De  là  il 
passa  en  Allemagne.  A  peine  est- 
il  arrivé  qu'il  passe  le  Rhin  à 
la  vue  des  ennemis  ,  s'emparo 
de  Neubourg ,  et  remporte  à  Fri« 
delinghen  par  un  mouvement  ha- 
bile le  14  octobre  170a, -une 
victoire  complète  sur  le  prince 
de  Bade  qui  y  perdit  trois  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  L'an«« 
née  d'après  ,  il  gagna  une  bataille 
à  Hochstet  de  concert  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Cet  électeur 
n'avoit  pas  voulu  d'abord  com- 
battre ;  il  vouloit  donférer  avec 
ses  généraux  et  avec  sts  minis« 
très.  C'est  moi  qui  suis  votre  mi* 
nistre  et  votre  général  »  lui  dit 
Villars  :  vousfaut'-il  d'attiré  con^ 
seil  que  moi  quand  il  s'agit  de 
donner  hataille  ?  D  la  donna  en 
effet  et  fut  vainqueur.  De  retour 
en  France ,  il  fut  envoyé  au  m  oit 
de  mars  1704  commander  en 
Laneuedoc  ,  oh  depuis  deux  ant, 
les  fanatiques  appuyés  par  des 
puissancei  étrangères  ^  avoie^l. 
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^rii  les  armes  et  coi^mettoient 
des  violences  extrêmes*  «  Je  tâ- 
cherai, dit-il  à  Louis  XIV  »  de 
terminer  par  la  douceur,  des  mal- 
heurs où  la  sévérité  me  paroit 
non-seulement  inutile,  mais  dan- 
gereuse. »  £n  efïeC ,  le  maréchal 
de  VLUars  eut  le  bonheur  de 
réduire  les  rebelles  autant  par  la 
prudence  que  par  la  force,  et 
sortit  du  Languedoc  an  commen- 
cement de  lyoS,  avec  la  conso-* 
lation  d*y  avoir  remis  le  calme. 
Villars  nécessaire  en  Allema- 
gne pour  résister  à  Marlebo-^ 
rough  victorieux,  eut  lecomman- 
dément  des  troupes  qui  étoient 
sur  la  Moselle,  où  il  déconcerta 
tous  les  projets  des  ennemis. 
Après  les  avoir  obligés  de  lever 
le  blocns  du  Fort-Louis ,  il  rem- 
porta une  victoire ,  en  1707  ,  à 
Stolbofien  et  y  trouva  166  piè- 
ces de  canon.  Il  traversa  ensuite 
toutes  les  gorges  des  montagnes 
et  tira  de  Tempixe  plus  de  dix- 
huit  millions  de  contributions.  Le 
Dauphiné  fut ,  en  1 708 ,  le  théâtre 
de  ses  exploits  ;  l'habile  général 
fit  échouer  tous  les  desseins  du 
duc  de  Savoie,  Il  faut ,  disoit  nn 
jour  ce  prince  éclairé ,  >que  le  ma^ 
réchal  de  Villars  soit  sorcier  , 
pour  savoir  tout  ce  que  je  dois 
faire;  jamais  homme  ne  m'a 
donné  plus  de  peine  ni-plus  de 
<;&<^ih.  Après  la  carop8gne,Zk>u(i 
XiydJt  k  Villars  ;  Vous  m'aviez 
promis  de  défendre  I^on  et  le 
Dauphiné  ;  vous  êtes  homme 
de  parole ,  et  je  vous  en  sais  bon 
gré.  — SliUB,  répondit  le  maré- 
chal ,  i'aurois  pu  mieux  faire  si 
i'avois  été  plus  fort.  Rappelé  en 
Flandre,  il  battoit  les  ennemis 
k  Malplaqnet  près  de  Mons  en 
1709,  lorsqu'il  fiit  blessé  assez 
dangereusement  pour  se  fajre  nd- 
«uoistrer  k  Viatique.  On  pro-i 
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posa  de  imire  cette  cérémonie  en 
secret.  Non ,  dit  le  maréchal  5 
puisque  l'armée  n*a  pas  pu  voir 
mourir  Villars  en  brave, .  il  est 

.  bon  qu^elle  le  voie  mourir  en  Chré^ 
tien.  On  prétend  que  lorsqu'il 
partit  pour  rétablir  les  affaires 
de  la  France ,  Mad.  la  duchessa 
de  Villars  voulut  le  dissuader  de 
se  charger  d'un  fardeau  si  dan- 
gereux. Le  maréchal  rejeta  ca 
conseil  timide*  Si  j'ai,  dit-il ,  le 
malheur  détre  battu,  j'aurai  cela 
de  commun  avec  les  généraux  qui 
ont  commandé  en  Flandre  avant 
moi  :  si  je  reviens  vainqueur ,  ce 
sera  une  gloire  que  je  ne  paria'' 
gérai  avec  personne.  11  eut  bien- 
tôt cette  gloire  ai  flatteuse.  Il 
tomba  inopinément  le  24  juillet 
17  II,  sur  un  camp  de  17  bataiU 
Ions  retranchés  à  Denain  sur  l'Es- 
caut pour  le  forcer.  La  chose  étoit 
difiicÛe  ;  mais  Villars  ne  déses-. 
péra  pas  d'en  venir  à  bout.  Mes" 
sieurs ,  dit-il  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  ,  les  ennemis  sont, 
plus  forts  que  nous  i  ils  sont  même 
retranchés.  Mais  nous  sommes 
François  :  il  y  va  de  l'honneur 
de  la  nation  :  il  faut  aujourd'hui 
vaincre  ou  mourir,  et  je  vais  moim 
même  vous  en  donner  l'exemple. 
Après  avoir  ainsi  parlé ,  il  se  met 
à  la  tête  des  troupes  qui  ex- 
citées par  son  exemple ,  font  des 
prodiges  et  battent  les  Alliés 
commandés  par  le  prince  Eu^ 
gène,  *  Villars  sut  vaincre  et  pro-« 
fiter  de  sa  victoire.  Il  emporta 

^  avec  la  plus  grande  célérité  Mar- . 
chiennes ,  le  fort  de  Scarpe  ^ 
Douay,  leQuesnoy,  Bonchain. 
Ses  succès  hâtèrent  la  paix.  Ella 
fut  conclue  à  Aastadt  le  6  mai 
1714,  et  le  maréchal  y  fut  plé- 
nipotentiaire. Après  la  mort  d^ 
LotUs  XIV  ,  le  vainqueur  de 
Denain  conserva  d'abord  son  cré^ 
Aa  4 
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fiit  à  1«  conr  qui  avpit  besoin 
^  ses  talens  et  de  ses  lumières. 
Il  fut  fait  président  du  conseil 
^  gtierre  en  17:5 ,  et  admis  ai; 
conseil  de  rê§;ej>ce  en  1718.  Au 
milieu  tles  intrigues  qui  agiter- 
rent  ce  temps  orageux.  Villa rs 
garda  une  neiitralité  qui  anjg— 
^nentii  la  considération  donc  il 
jouissoit  et  nuisit  à  sq  favent. 
Mais  quand  le  bouleverseipent 
occasionné  par  le  système  de  Law 
^ut  affligé  la  moitié  de  la  France  | 
Villars  crut  devoir  mettre  sous- 
les  yeux  du  régent  la  fortune 
incroyable  d'une  foule  de  trai— 
tans  ,  la  cherté  affreuse  des  Vi- 
vres ,  la  diminution  des  revenus 
.  <ïe  IVîtat ,  la  perte  du  crédit  pu- 
blic. Law,  le  premier  auteur  de 
tous  ces  maux  9,  avqit  tâché  de 
gagner  Tesprit  du  maréchal  et 
ïi'avoit  pu  y  réussir.  11  fut  pniin 
jrenvqyé ,  et  Villars  contribua  au 
t?hoix'de  son  siiccesseur  j  Pel- 
letier 4e  la  Houssaie  ,  le  sep- 
tième administrateur  des  finances 
depuis  Louis  XIV ,  et  dansTes- 

Ï»ace  de  cinq  ans.  Lorsqu'après 
a  mort  du  duc  d- Orléans ,  en 
:3  7a3,  le  gouvernement  général 
^es  afifîairçs  passa  entre  les  mains 
<îu  dijc  de  Bourbon ,  Villars  en? 
tra  dans  tous  les  conseil^.  Sa 
fortune  à  cette  époque  sembloit 
jie  pouvoir  plus  s  accroître.  Ma»- 
xéchal  de  France ,  duc  et  pair  , 
gouverneur  de  Provence  ,  grand 
d'Espagne ,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'0|p,  membre  des  conseils 
f t  académicien  ;  il  avoit  tout  ce 
qui  peut  satisfaire  l'ambition  et 
itriter  l'ienvie.  \\  eut  part  à  toutes 
les  aflfeire^  de  ces  temps-là ,  mar^ 
gués  principalement  par  les  dé- 
nances  semées  entre  la  cour  de 
ITrance  et  celle  d'Espagne,  par 
jes  liaisons  de  celle-ci  avec  la 
V?l^^^^  4'A"tficbe,  p^^  le?  i|i- 
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trigpes  pour  l'en  détacher  9  par 
les  contrariétés  dans  le  conseil» 
Tous  ces  tnQuvemens  aboutirent 
en  X731 ,  à  un  traité  entre  Xem-^ 
pereur ,  l'Angleterre  et  llLspa-y 
gne  i  pt  la  France  se  trouva  aban-v 
donnée  de  tous  ses  alliés.  Enfin 
la  guerre  ayant  été  çdlqmée  ei| 
1733 ,  Villars  fut  envoyé  en  Ita- 
lie après  avoir  été  déelaré  général 
des  camps  et  aripéesdu  rpi.Ce  titre 
n*avoit  point  été  accordé  depuis  le 
matiéchal  de  Turenne  qui  paroît 
en  «voir  été  honoré  le  premier» 
A  82  ans  ,  Villars  partit  pour  le 
Milanois*  11  arriva  ^u  camp  de 
Pisighitonele  1 1  novembre  1733, 
et  se  rendit  maître  de  cette  place 
par  capitulation  après  17  jours 
de  tranchée  ouverte.  Un  olficier 
considérable  lu|  représentant  pen- 
dant ce  siège,  qu'il  s'exposoit 
trdp  ;  Vous  auriez  raison  si  fêtais 
•à  votre  dge  ,  répond  le  maré-- 
phal  ;  ï^is  à  Vd^e  où  je  suis  foi 
si  peu  de  jours  à'Vivre ,  que  je  ne 
dois  pas  les  ménager  ni  négliger 
les  occasions  qui  pourroient  me 
procurer  une  mort  glorieuse,  L'af? 
ibiblissement  de  ses  forces  ne  lui 
permit  de  faire  qu'une  campa-r 
gne  ;  mais  cette  campagne  fraya 
le  cheroii^  de  la  victoire.  Comme 
il  s'en  retournoit  en  France ,  une 
innladie  mortelle  l'arrêta  à  Tu- 
rin. Son  confesseur  l'exhortant 
^  la  mort ,  lui  dit ,  «  ce  qu'on 
prétend ,  <|ue  Dieu  lui  avoit  (ait 
de  plus  grandes  grâces  qu'au  roa-t 
récnal  de  Berwick  qui  venoit  d'ê- 
tre tué  d'un  coup  ^de  canon  ai^ 
siège  de  Philipsbourg.  Quoi  .'ré- 
pondit le  héros  mourant ,  U  a  fini 
de  cette  manière  /  Je  Val  toujours 
dit ,  qu'il  étoit  plu's  heureux  que 
moi,  u  expira  pei)  de  temps  après, 
le  17  juin  1734,  à  82  ans.  Cest 
un  bruit  populaire ,  qu'il  soit  né 
et  ^u'il  sqit  mort  d^s  l{^'i|iêQ)9 
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yflle  et  dans  le  m^me  appsrte- 
ment.  Lorsque  le  prince  Eugène 
apprit  cette  mort ,  il  dit  :  La 
France  vient  de  faire  une  grande 
perte ,  {qu'elle  ne  réparera  pas  de 
long-temps.  Le  maréchal  de  VU'- 
lors  étoit  lin  homme  plein  d'aiir- 
4ace  et  de  confiance,  et  d'un 
génie  faif:  pour  la  guerre.  Il  avoit 
été  l'artisan  de  ta  fortune,  par 
son  opiniâtreté  à  faire  au-delà 
4e  son  devoir-  Il  déplut  qnel- 
iqnefois,  à  Louis  X  I  V ,^  et  ce 
qui  étoit  plus  dangereux ,  h  Lou^ 
vois  ,  ipàvce  qu'il  leur  parloit 
Avec  1^  même  hardiesse  qu'il 
^rvoit.  On  lui  reprochoit  de 
n'avoir  pas  en  une  mod*»stie 
digne  de  sa  valedr/  11  parloit 
de  hii-méme  comnié  il  méritoit 
que  les  autres  en  parlassent.  Il 
dit  on  jour  au  roi  devant  toute 
la  cour  ,  lorsqu'il  prenoit  congé 
pour  aller  commander  toute  l'ar- 
mée :  ce  Sire  ,  je  vais  combattre 
les  ennemis  de  Votre  Majesté 
et  je  vous  laisse  au  milieu  des 
miens. . .  »  Il  dit  aux  courtisans 
.  du  duc  d'Orléans  régent  du  roj'aur 
me  ,  derenus  riches  par  le  bou- 
leversement de  l'état ,  appelé  Sys-" 
tème  :  «  pour  moi ,  je  n'ai  ja— 
Riais  rien  gagné  que  sur  les  en- 
nemis de  l'état,  »  Il  écrivit  à 
Chamillttrd  :  «  J'apprends  que 
le  roi  vient  de  f^ire  dix  niaré^ 
chaux  du  France  ;  je  souhniterois 
qu'il  eût  fait  autant  de  bons  gé* 
néraux  d'armée.  Vous  ave^  ime 
tâche  plus  dilBcile  que  de  gérep 
les  finances  ,  c'est  d'étudier  les 
Jiommes  qui  n'approchent  jamais 
du  roi  et  de  vous  qu'avec  un 
lîiasqne  sur  le  visage. . . .  Les  ser- 
viteurs fidelles  grondent  souvent, 
ëcrivoit-il  à  Mûâ.de  Maintenu n; 
les  courtisans  seuls  approuvent 
tout.  *»  Ses  discours  oii  i]  met- 
^pit  le  ipéipe  pgurage  que  dan$ 


VIL         377 

ses  actions  ,  rabaissoient  trop  Isa 
autres  hommes  déjà  assez  irri*^ 
tés  par  son  bonheur.  Aussi ,  avec 
de  la  probité  et  de  l'esprit  il  n'eut 
jamais  l'art  de  se  faire  valoir  ni 
celui  de  se  faire  des  amis.  Dès 
son  entrée  au  service  ,  il  s'étoit 
fait  remarquer  par  une  bravoure 
à  toute  épreuve.  On  le  pressoit 
inutilement  en  1677  de  prendra 
kne  cuirasse  pour  une*  action  qui 
selon  toutes  les  apparences  de^ 
voit  être  vive  et  meurtrière.  Je 
ne  crois  pas  ,  répondit—  il  tout 
haut  en  présence  de  son  régi— 
ment ,  ma  vie  plus  précieuse  que 
celle  de  ces  braves  gens  -  M. .  •  • 
Villars  regarda  toujours  comme 
un  devoir  de  $ù  tronver  aux  en- 
droits les  plus  dangereux,  pour  en» 
cou  rager  les  autres  par  son  exem* 
pie.  11  dit  en  1 703  à  quelqu'un  qui 
l'exhortoit  à  se  ménager ,  qu'u» 
Général  devoit  s'exposer  autant 
quil  ejsposoil  les  autres*  Le  ma- 
réchal de  Villars  étoit  de  l'aca-» 
demie  Françoise  ,  oii  il  fut  reçu 
an  17 14  couvert  des  lauriers  de 
ses  victoires.  Aussi  la  Chapelle 
en  répondant  h  son  discours  de 
réception  ,  lui  dit  ;  La  fortune 
devait  mettre  C fc Ènoir  à  ma 
place  pour  répondre  à  CÉSAR^ 
Le  maréchal  de  Villars  fut  pres- 
que le  dernier  des  lïérbs  Fran- 
çois ;  car  dans  la  guerre  de  1741, 
les  victoires  ne  furent  rempor- 
tées que  par  des  généraux  étran- 
gers ;  et  il  nous  fallut  un  Saxon 
pour  gagner  des  batailles ,  et  un 
Danois  pour  prendre  des  villes* 
La  guerre  de  1756  prouva  en- 
core plus  notre  décadence  dans 
l'art  militaire.  Le  maréchal  de 
Villars  avoit  été  président  du 
conseil  de  guerre  sous  la  régence. 
On  a  imprime  en  Hollande  les 
Mémoires  du  Maréchal  de  Vjl^ 
lAMSf  en  3  vol.  in-i^.  Lepre- 
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mier  e«t  absolument  de  loi  ;  les 
denx  autres  sont  d'une  autre  main  : 
(  Koyez  Mar  GON.)  Mais  on  a 
quelque  chose  de  meilleur  dans 
la  Vie  du  Maréchal  de  Vjllars  , 
écrite  par  lui-même  et  donnée  au 
public  par  M,  Anquetil,  4  vol. 
iâ-ia,  1784*  On  trouve  dans 
ce  recueil  intéressant  les  Lettres  , 
hssouifeairs  et  le  Journal  même 
^Hector  d^  Villars ,  que  l'habile 
éditeur  n'a  communiqué  au  pu- 
blic qu'après  les  avoir  mis  en  or- 
dre. (  Voyez  Vendôme  ,  n.**  IL  ) 
—Le  duc  DE  Villars  son  fils, 
gouverneur  de  Provence ,  est  mort 
sans  postérité  masculine. 

IIL  VILLARS ,  (  Honorât  de 
Savoie ,  marquis  de  )  maréchal  do 
France  en  i  5  7  i  et  amiral  en 
1S7Z  ,  étoit  fils  de  Bené  bâtard 
de  Philippe  II  duc  de  Savoie.  Il 
secourut  Côrbie  et  se  signala  aux 
bvtaîlles  de  Saint -Denis  et  de 
Uontcontour.  11  mourut  à  Paris 
en  i58o^  ne  laissant  qu'une  fille 
mariée  en  premières  noces  au 
maréchal  de  Montpesat ,  et  en 
secondes  an  duc  de  Mayenne, 

IV.  VILLAHS  ,  (  L'abbé  de 
Montfancon  de  )  d'une  famille 
noble  de  Languedoc  9  étoit  pa^ 
rent  du  célèbre  Dom  de  Mont^ 
faucon.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  vint  à  Paris ,  oit  son 
talent  pour  la  chaire  lui  donnoit 
des  espérances.  Il  y  plut  par  les 
agrémens  de  son  caractère  et  de 
son  esprit.  Il  se  fit  sur-tout  con- 
noître  par  son  Comte  de  Gabalis , 
1742  ,  a  vol.  in~i2.  Villars  n'y 
a  mis  que  la  façon  ;  le  fonds  a 
été  puisé  dans  le  livre  de  Barri , 
intitulé  :  LdChiave  del  GaUnetio. 
Cette  petite  production  est  écrite 
avec  assez  de  finesse.  L'auteur  y 
dévoile  agréablement  les  mystères 
de  la  prétendue  cabale  des  Frères 
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de  la  Base -^  Croix,  Cet  ouvrage 
lui  fit  interdire  la  chaire.  Uahhéeie 
Villars  fut  tué  d'un  cpup  de  pis- 
tolet ,  à  l'âge  d'environ  3  S  ans  y 
vers  la  fin  de  Tannée  167  5  9  par 
un  de  ses  parens ,  sur  le  chemin 
de  Paris  a  Lyon.  On  a  encore 
de  lui  un  assez  mauvais  Traité 
de  la  Délicatesse ,  in  -  1 2 ,  en 
faveur  du  Père  Bouhours ,  et  un 
roman  en  3  vol.  in- 12 ,  sous  !• 
titre  ^ Amour  sans  foihlesie ,  qui 
n'est  pas  gvand  chose. 

VlfiLARS,  (  Du  >  Voyez 
BoiviN  ,  n.®  I. 

LVILIJ:,  (Antoine  de)  né 
à  Toulouse  en  163 fi,  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Maurice  et 
de  Saint  -  Lazare  ,  se  distingua 
dans  le  génie  et  dans  les  forti- 
fications. On  a  de  lui  :  L  Un 
Livre  de  Fortifications  »  in- 12  ^ 
qu'il  publia  à  l'âge  dé  3i  ans. 
il.  Le  Siège  de  Corbie ,  en  latin  , 
Paris ,  1 637  i  ^^~  folio.  IIL  Le 
Siège  dHesdin,  163^  9  in-folio  9 
etc.  Ces  ouvrages  étoient  fort  es* 
timés  avant  les  découvertes  du 
maréchal  de  Vauban. 

IL  VILLE,  (Jérôme-Fran- 
çois marquis  de  )  Piémontois  ^ 
servit  sous  le  duc  de  Savoie ,  oU 
il  signala  son  courage  et  ses  lu- 
mières. Il  avoit  le  grade  de  lieute- 
nant  général  au  service  de  France 
sous  le  prince  Thomas ,  lorsqu'il 
fixt  recherché  par  la  république 
de  Venise  pour  aller  commander 
dans  Candie  en  i665.  Il  soutint 
les  efforts  des  Turcs  jusqu'à  ce 
que  le  duc  de  Savoie  le  rappela 
en  1678.  Il  quitta  l'isle  le  ^^  avril 
au  grand  regret  des  soldats  et 
des  officiers  qui  comptoient  au- 
tant sur  sa  valeur  que  sur  sa  ca- 
pacité. D'Alquié  a  traduit  fc% 
Mémoires  sur  le  siège  de  Candie  ^ 
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Amsterdam ,  1671 ,  en  deux  vol. 
in^  1 2.  Cest  un  journal  intéressant 
de  ce  siège  fameux. 

III.  VILLE ,  (  Arnold  de  )  du 
pays  de  Liège  ,  fit  exécuter  l'an 
1687  la  Machine  de  Marly*  On 
prétend  qu'il  avoit  surpris  le  se- 
cret de  cette  machine  d'un  de  êes 
compatriotes  nommé  Rendequin 
Suaient,  Ce  dernier  ^  mort  en 
1708  9  âgé  de  64  ans  »  est  qua- 
lifié seul  inventeur  de  la  ma- 
chine de  Marly  dans  son  èpita-i 
phe  qui  Sf  voi|  dans  l'église  de 
Bougival  près  de  Marly.  Il  peut 
en  avoir  conçu  les  premières  idées 
qui  ont  été  perfectionnées  par 
Arnold  de  rUle. 

IV.  VILLE,  (André-Nicolas 
de  )  né  en  1 6  6  a  ,  s'attacha  au 
maréchal  de  Vauhan ,  et  devint 
un  ingénieur  célèbre.  Il  fortifia 
Mont -Dauphin  ,  £mhrun  et 
Queyras.  Fixé  à  Lyon ,  il  y  ou- 
vrit près  de  cette  ville  le  chemin 
de  la  montagne  de  Tarare  jus- 
qu'alors impraticable.  On  lui  doit 
les  casernes  de  Montbrison  et  le 
rétablissement  du  pont  de  la  Guil- 
lotière  à  Lyon ,  ou  il  mourut  en 
1741.  —L'un  de  ses  ancêtres  fut 
le  premier  qui  parvint ,  le  26  juin 
1492  ,  sur  le  sommet  du  Mont- 
Aiguille  en  Dauphiné ,  appelé 
jusqu'alors  la  montagne  inacces-^ 
sibU.  Ce  dernier  étoit  gouverneur 
de  Montélimar,  et  suivit  Char^ 
les  VIII  dans  son  expédition 
d'Italie. 

VILLE ,  (  L'abbé  de  la  )  Voyez 
n.  Malebranche  ,  n.^  x.  de  se^ 
ouvrages  ;  et  III.  Grand. 

VILLEBÉON  ,  (  Pierre  de  ) 
d'une  maison  ilhistre  de  France , 
devint  chambellan  par  la  mort 
de  son  frère  aine  Gautier  dm 
VJII.EBÉON ,  et  fut  ensuite  mi- 
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nistre  d*état  du  roi  St.  Louis.  U. 
rendit  à  ce  prince  les  services  le^ 
plus  importans ,  le  suivit  dans  set 
voyages  d'ontre-mer  et  fut  nom** 
.  mé  l'un  de  ses  exécuteurs  testai 
mentaires.  Il  fit  des  prodiges  do 
valeur  dans  les  guerres  d'outre^ 
mer,  et  mourut  à  Tunis  en  1 270 
sans  avoir  été  marié. 

VUliEDIEU ,  (Alexandre  de) 
religieux  Franciscain  du  i3^  siè« 
cle  ,  iiit  auteur  du  Doctrinale 
puerorum ,  ouvrage  de  gram- 
maire élémentaire  qu'^^  JUa^ 
nuctf  imprima  à  Venise  dès  1476» 

VILLEDIEU,  Koy.  Jardins. 

VnXEFORE,  (Joseph-Fran-^ 
çois  Bourgoin  de  )  d'une  famille 
noble  de  Paris  ,  vit  le  jour  le  24 
décembre  x652.  Pour  se  livrer 

{)lus  librement  à  son  goût  pour 
a  vie  tranquille  et  pour  l'étude  ^ 
il  passa  quelques  années  dans  la 
communauté  des  gentilshommes 
établie  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  ;  mais  son  mérite  le  dé- 
.  cela ,  et  il  fut  admis  en  1 706  dans 
l'académie  des.  Inscriptions,  Il 
s*en  retira  de  lui-même  en  1 708  , 
sous  prétexte  que  la  foiblesse  de 
•on  tempérament  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'en  suivre  les  exercices  ; 
mais  réellement  parce  que  cet 
exercices  le  génoient.  U  alla  en- 
suite se  cacher  dans  un  petit  ap- 
partement du  cloître  de  l'Eglise 
métropolitaine  ,  oii  il  passa  le 
resta  de  sa  vie,  qu|une  mort  chré- 
tienne termina  le  a  septembre 
1737  ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un 
gragd  nombre  d'ouvrages  histo- 
riaues  ,  de  traductions  ,  d'opns- 
ciues.  Sts  ouvrages  du  premier 
genre  sont  :  I.  La  Vie  de  St.  Ber^ 
nord ,  in-4.^  EUe  est  écrite  avec 
une  simplicité  noble.  II.  Les  Vies 
des  StSmPèresdes  déserts  d^Orient^ 
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«n  1  voL ,  puis  en  3  in-i  2. 111.  Les 
Vies  des  Haints  Pères  des  décris 
^Occident ,  en  3  voL  in-i  a.  Ces 
denx  ouvrages  n'ont  pas  éclipsé 
celni  à'ArnaïUd  d'AndiUy  dans  le 
nônie  genre.  IV.  La  Ki^  de  Su 
Thétèse  ,  avec  des  Lettres  choi-^ 
êtes  de  la  même  v>ainte  9  in  —  4^ 
et  en  2  vol.  in-12.  V- Anecdotes 
ou  Mémoires  secrets  sur  la  C6ns- 
ti  tut  ton  Ujiigenitiu ,  3  vol.  in- 1 1. 
Cet  ou r rage  entrepris  à  la  prière 
du  cardinal  ^  NoatUes ,  est  semé 
de  portraits  tracés  avec  assez  de 
(délité.  Le^  menéej  du  Jésuite 
le  Tellier  pour  desservir  ce  car- 
dinal auprès  de  Louis  XI y  ^  y 
sont  bien  dévoilées.  Le  style , 
quoique  un  peu  négligé  ,  est  en 
général  agréable  et  coulanL  U  .j 
a  quelques  faits  qui  paroissent 
hasardés  ^  d'autres  trop  satiri- 
ques :  aussi  ces  Mémoires  furent- 
ils  supprimés  par  arrêt  du  con«* 
$c'û  j  de  même  que  la  Réfutation 
qui  en  a  été  faite  par  Lafiteau 
évéque  de  Sisteron.  Au  reste  , 
les  anecdotes  de  la  Constitution 
ne  sont  en  plusieurs  endroits  , 
qu'un  abrégé  du  journal  de  Tabbé 
d'Orsanne.  VL  La  Vie  iTAnne^ 
Geneviève  de  Bourbon  duchesse 
de  Longueville ,  dont  la  meilleirre 
édition  est  celle  d'Amsterdam  , 
1739  ,  en  2  vol.  petit  in-8**.... 
Les  traductions  de  Villeforc 
sont  :  L  Celles  de  plusieurs  ou- 
vrages de  1$/.  Augustin ,  des  Livres 
de  la  Doctrine  Chrétienne ,  in— 
8**  ;  de  ceux  de  V  Ordre  et  du 
Liiyre-cwbitre ,  in  —  8*  ;  des  trois 
Libres  contre  les  Philosophes  aca» 
démiciens  ;  du  Traité  de  la  Grâce 
et  du  Libre'^rbitre ,  in-12  ;  et  du 
IVaitéde  la  Vie  heureuse ,  in- 12.' 
IL  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  5^  Bernard  }  des  Lettres ,  deux 
vol.  in-8°  ;  et  des  Sermons  choi- 
sis ,  in-80,  avec  des  Notes  qui 


VIL 

'servent  à  éclaircir  le  texte.  IIT.  Cel- 
les de  plusieurs  ouvrages  de  Ci^ 
céron  i  des  Entretiens  sur  Us  Ora^ 
leurs  illustres ,  in-i  2  ;  et  de  tontes 
les  Oraisons ,  en  huit  vol.  in- 12» 
Ces  différentes  versions  ont  été 
bien  accueillies.  Elles  ont  près» 
que  toujours  le  mérite  de  la  fidé- 
lité et  quelquefois  celni  de  l'élé^ 
gance  :  mais  on  reproche  au  tra- 
ducteur des  négligences  dans  la 
diction  et  des  périphrases  lan- 
guissantes. 

VILLEFROY,  (Guillaume 
de  )  prêtre  ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  né  en  1690  ,  mourut  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  royal 
en  1777  9  à  87  ans.  II  avoit  été 
secrétaire  du  duc  d'Orléans  qui 
lui  lit  donner  l'abbaye  de  Blasi-* 
mont  en  1721.  C'étoit  un  homme 
d'étude  et  laborieux.  On  a  de 
lui  ;  Lettres  de  M.  l'abbé  de*** 
à  ses  Elèves  «  pour  servir  d^intrO'" 
duction  à  l'intelligence  des  saintes 
Ecritures,  Pans,  1751  9  2  vol. 
in-i2  ;  et  d'autres  Ecrits  réfutés 
par  Ladvocat  et  le  Père  //*•»- 
higant.  En  introduisant  dans  la 
Bible  im  système  grammatical^ 
on  a  paru  craindre  qu'il  n'en  al- 
térât la  simplicité  et  le  sens. 

VILLEGAGNON  ,  (  Nicolas 
Durand  de)  chevalier  de  Malte  , 
né  à  Provins  en  Brie  ,  se  signala 
en  1641  à  l'entreprise  d'Alger.  II 
ne  se  distingua  pas  moins  à  la 
défense  de  Malte  dont  il  a  donné 
une  Relation  françoise  ,  i553t 
in-8<>  ou  en  latin  in-4.^  JNé  pour 
les  entreprises  singulières ,  il  ten- 
ta de  se  former  une  souveraineté 
vers  le  Brésil  en  Amérique.  Il 
s'établi^t  dans  l'isle  de  Coiigny» 
Ayant  annoncé  qu'on  vouloit  eu 
faire  une  retraite  pour  les  pré- 
tendus Réformés  ,  il  eut  d'abord 
beaucoup  de  colons  }  mais  s'étant 
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âYÎsé  de  le«  contredire  «ur  leur 
croyance  ,  ils  Fabandonnèrent. 
lies  Portugais  s'emparèrent  du 
fort  qu'il  avoif.  feit  bâtir  pour 
protéger  sa  colonie.  VilUgagnon 
/  après  avoir  fait  jeter  dans  lâ  mer 
le  miiïistre  Protestant  et  quel- 
ques mutins,  abandonna  l'isle; 
•t  après  une  navigation  fort  p^ 
rilleuse  ,  aborda  vers  la  fin  de 
mai  i358  sur  les  côtes  de  Bre« 
taene*  Il  se  montra  alors  aussi 
2ëlë  pour  la  religion  Catholique 
qu'il  Tavoit  d'abord  paru  pour 
1  hérésie.  Il  mourut  en  décembre 
1571  ,  dans  sé  commanderie  de 
Beauvais  en  Gatinois.  On  a,  de 
lui  plusieurs  Ecrits  contre  les 
Protestans ,  qui  prouvent  qu'il 
«voit  plus  de  talent  pour  la  guerre 
que  pour  la  controverse.. 

VILLEGAS»  Voyez  Qu»- 

VILLEHARDOUIN ,  (  Géo- 
froî  de  )  chevalier ,  maréchal  de 
Champagne, en  1200  9  porta  lea 
arme». avec  distinction  ,  et  cul- 
tiva le»  lettres  dans  un  siècle  igno- 
rant et  barbare.  On  a  de  lui  XHiS'» 
ipire  de  la  prise  de  Constantin 
nople  par  les  François  en  1 204,  ^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  du,  Cange  ,  in  -  folio  9  1657. 
Les  exemplaires  en  .grand  pnpier 
sont  préférés  au  petit.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  un  air  de 
naïveté  et  de  sincérité  qui  plait; 
mais  l'auteur  n'est  pas  assez  ju- 
dicieux dans  le  choix  des  faits  et 
des  circonstances. 

VnXEMOT,  (Philippe)  né 
à  Châlons-sur-Saône  en  i65i  , 
devint  curé  de  la  Guillotière  de 
Lyon  9  et  se  fît  connoitre  par  son 
savoir  en  astronomie.  Son  Ex-» 
fUcation  du  mouvement  des  Pîa-^ 
nitcs,  imprint^  en  1707 y  ia-ia  > 
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eut  beaucoup  de  sùccè«v  Male-^ 
21  eu  l'attaqua.  Le  médecin  Bey  te 
défendit  9  et  il  fut  traduit  en  la- 
tin par  Camille  FalcOnet,  Villô'^ 
mol  «voit  un  gOut  si  prononcé 
pour  les  mathématiques  que  sort 
expression  favorite  à  la  lecture 
d'un  morceau  éloquent' de  prose 
ou  de  poésie  éf  oit  :  Cela  est  bea» 
comme  une  équationt  U  mourilt 
le  II  octobre  lyiS* 

VILLENA,  Voyez  Pa- 
cuifco^ 

I.  VILLENEUVE,  (Huon 
de)  troubadour  célèbre  9  fut, au- 
teur de  beaucoup  de  romans  qui 
firent  le»  délices  de  nos  aïeux.  On 
lui  attribue  ceux  de  Renaud  de 
Montauban  9  de  Doçn  de  Nan^ 
teuil  9  à^Aîe  d'Avignon.  Il  écri- 
voit  isoîus  le  règne  de  Philippe^ 
Auguste* 

U.  VILLENEUVE ,  (Hélipn 
de  )  grand  maître  de  l'ordre  de 
Sain^ean  de  Jérusalem  qui  réi« 
-  sidoit  alors  à  Rhodes  9  fut  élu, à 
la  recommandation  du  pape  Jean 
XXII  qui  le  connoissoit  égale- 
ment courageux  et  habilel  Son 
élection  se  fit  à  Avignon  en  c3 1  ^. 
Le  premier  soin  du  nouveau  grand 
maître  fut  d'assembler  un  cha^ 
pitre  général  à  Montpellier.  Oja 
prétend  que  ce  fut  dans  cette  as- 
semblée qu'on  divisa  le  corps  de 
l'Ordre  en  différentes  lan^^ues  ou 
nations  9  et  qu'on  attacha  à  cba-* 

Î[ue  langue  é^es  dignités  particu- 
ières'  et  les  conimanderies  de 
chaque  nation.  Villeneuve  ayal'it 
terminé  ce  chapitre  9  se  renc^t 
à  Rhodes  vers  l'an  i332,  et  il 
y  vécut  en  prince  qui  sait  gou-» 
vemer.  La  ville  et  Ti^le  entière 
lui  furent  redevables  d'un  ba*- 
tioft  qu'il  fit  élever  à  ses  dépens 
à  1a  tête  d'un  faubourg.  A  eatt» 
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tage  précaution ,  le  grand  maître 
ajouta  le  secours  d'une  garnison 
nombreuse  qu'il  entretint  tou- 
jours de  ses  propres  deniers. 
D'ailleurs  sa  présence  et  sur-tout 
ies  bienfaits ,  attirèrent  à  Rhodes 
un  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  isle  devint  un  boulevart 
redoutable.  H  arma  ensuite  six 
galères  pour  seconder  la  ligue 
des  princes  Chrétiens  contre  les 
Itv6delles.  Différens  abus  s'étoient 
glissés  dans  l'Ordre ,  et  le  pape 
Clément  VI  en  avoit  été  instruit. 
Villeneuve  fit  différens  réglemens 
pour  la  réforme  des  orcèorB.  Il 
fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  des  dnaps  qui  co&Cassent 
plus  de  deux  florins  l'aune  et 
demie.  On  leur  interdit  la  plu- 
ralité des  mets  et  l'usage  des  vins 
iléKciettx.11  envoya  peu  de  temps 
après  des  députés  au  pape  ;  Hs 
,  tinrent  un  chapitre  ^  Avignon  y 
où  les  réglemens  faits  par  le 
>nu[iLd  maître  furent  confirmés. 
L'Ordre  perdit  bientôt  Ville^ 
neuve  ;  il  mourut  à  Rhodes  en 
1346.  «  l^rînce  recommandable , 
dit  Vertot ,  par  son  économie  , 
^t  qui  pendant  son  magistère  ac- 
quitta toutes  les  dettes  de  la  Re- 
ligion. »  Sa  prudence  se  çignala 
plusieurs  fois  autant  que  sa  valeur, 
et  sur-tout  lorsqu'il  réduisit  l'isle 
de  Lango ,  révoltée  contre  l'Ordre. 
Sa  sévérité  le  fit  appeler  Manlius , 
parce  qu'il  dépouilla  de  l'habit  de 
ch^yelitT  J^ieu-^onné  âe  Gozon 
qui  contre  sa  défense  ,  avoit 
combattu  et  terrassé  un  monstre 
^  qui  infestoit  Rhodes.  Il  fit  écla- 
ter sa  magnificence  par  les  édi- 
fices qi\'il  fit  élever  dans  l'isle  : 
une  église  où  il  fonda  deux  cha- 
pelles magistrales ,  et  un  château 
qui  portoit  son  nom.  Il  fut  aussi 
le  fondateur  d'un  monastère  de 
Chartreuses  dans  le  diocèse  de 
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Préjus  ,  où  sa  sœur  Roseîine  ié 
ViHeneuçe,  morte  en  odeur  da 
sainteté  ,  Ait  prieure.  La  maison 
dontétoit  le  grand  maître  de  Rho- 
des ,  alliée  à  la  famille  de  Bour-^ 
bon  et  distinguée  par  l'illustra— 
tion  des  grandes  dignités ,  a  pro^ 
duit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages recommandables  ;  tels 
que  Romée  de  Villenbuke  pre- 
mier ministre  de  Raimond  Bé^ 
renger  comte  de  Provence  y  mort 
en  i25o.  C'est  k  lui  qu'on  doit 
le  mariage  de  BétOrix  de  Pro^ 
vence  avec   Charles   de  France 
comte  d'Anjou  qui  procura  la 
réunion  du  comté  de  Provence 
à  la  couronne.  — Gkillaume-Louis 
DE  ViLLEjfEurB  seigneur  de 
Sorenon ,  premier   marquis  de 
Trans\  étoit  chambellan  de  Char" 
.  U%  VIH  et  un  des  généraux  de 
%ie&  armées  navales.  Sa  famîKe 
subsiste  encore  et  s'est  divisée  en 
plusieurs  branches,  dont  les  prin- 
cipales sont  connues  par  les  dé* 
nominations  de  Truns  ,  de  Bat^ 
gemont ,  de  Flayosc  ,   d'£ic/a- 
pon*  Enfin ,  l'ordre  de  Malte  doit 
à  la  maison  de  Villeneuve  pins 
de  cent  chevaliers ,  et  l'Eglise  un 
grand  nombre  de  prélats  dont 
les  lumières  ont  égalé  les  Vertus. 

IIL  VILLENEUVE ,  (Hum- 
bert  de  )  baron  de  Joux  près  Ta« 
rare  en  Lyonnois  ,  se  distingua 
par  son  savoir.  Il  passa  succes- 
sivement de  la  place  de  conseiller 
au  grand  conseil ,  à  celle  de  se» 
cond  président  au  parlement  de 
Toulouse  et  à  celle  de  premier 
président  au  parlement  de  Bour<« 
gogne.  Louis  XII  lui  con^a  di-« 
verses  négociations  importantes 
auprès  des  Suisses  et  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  et  l'envoya  à 
rassemblée  d'Orléans  pour  s'op- 
poser «ux  entteprises  de  Jule*  IL 
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Les  Suisses  l'ayant  fait  prisonnier, 
le  duché  de  Bourgogne  le  racheta 
de  ses  propres  deniers.  Il  mourut 
le  1 8  juillet  i5i5.  A  sa  mort,  le 
parlement  de  Dijon  assista  à  ses 
obsèques. 

IV-  VILLENEUVE,  (N.) 
jnattre  de  musique  de  la  cathédrale . 
d*Aix ,  est  auteur  de  celle  de  la 
friacesse  Eljde,  opéra  de  l'abbé 
PeUegria  ,  représenté  en  1728. 

V-  VILLENEUVE,  (Ga- 
brielIe-Susanne  Barbot  veuve  de 
de  Jean-Baptiste  de  Gaalon  de) 
morte  le  29  décembre  17 55, 
«voit  de  l'esprit  et  de  l'aménité. 
Son  mari  étoit  lieutenant  colo- 
nel d'infanierie.  Elle  s'exerça  dans 
le  genre  romanesque  et  elle  eut 
à  Cet  égard  quelques  succès.  On 
«  d'elle  :  1.  La  Jeune  américaine 
eu  les  Conte*  Marins  ,  quatre 
parties  in-i  2.  II.  Le  Phénix  Con- 
jugal,  in- 12.  IIL  Le  Juge  pré" 
venu  ,  in- 12.  IV.  Les  Contes  de 
cette  année  ,  in— 1 2.  V.  Les  Belles 
'SoUtaires ,  en  trois  parties  in-i  2. 
VI.  Le  Beau-Frère  supposé ,  qua- 
tre parties  in-12.  VIL  Mesde-^ 
moiseUes  db  Màmsàngjs  ,  in- 12. 
VIIL  Le  Temps  et  la  Patience, 
%  vol.  in- 12.  IX.  La  Jardinière 
de  Vincennes  ,  en  cinq  brochures 
in- 12.  Ce  dernier  roman  est  le 
pins  lu.  C'est  un  tableau  des  ca- 
prices de  l'amour  et  de  la  for- 
tune ,  sans  force  et  sans  coloris^ 
mais  les  situations  attendris- 
santes ,  la  noblesse  des  senti- 
mens  ,  la  justesse  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  la  foibleâse 
et  de  l'incorrection  du  style.  Se^ 
autres  romans  ont  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts. Les  plans  n'ont  rien  de 
neuf;  les  événemens  n'y  sont  pas 
toujours  vraisemblables ,  et  l'au- 
teur les  chari^eant  de  détails  ffli-» 
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nntienx  et  de  réflexions  Ion|;Qfr- 
ment  exprimées,  affoiblit  l'intérêt 
qu'on  y  trouveroit  en  les  lisant* 

VILLENEUVE,  (Arnaud  de) 
Voyez  Arnaud  ,  n.°  IL 

VILLENEUVE,  Toy-BRAW^ 
CAS ,  n.®  m.  et  Luco. 

VILLEPATOUR,  Foy.TA- 

BOURJSAU. 

VILLEH ,  (  Michel  )  prêtrv 
du  diocèse  de  Lausanne  ,  mort 
le  3o  mars  1757  ,  âgé  de  pins  de 
80  ans ,  est  connu  par  des  Anec^ 
dotes  sur  l^étai  de  la  Beligio» 
dans  la  Chine,  1732  et  i74«f 
en  7  vol.  in-i2,  ou  il  n'a  pas  le 
mérite  delà  précision  ni  toujoart 
celui  de  Timpartialité. 

VILLERMOZ  ,  médecin  à 
Lyon ,  mort  en  1794 ,  eixerça  sa 
profession  avec  autant  de  succès 
que  de  bienfaisance.  Habile  chy- 
miste ,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie ,  il  a  publié  des  Ecritf 
sur  les  cimetières  et  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau  à  la 
ville  de  Lyon,  1784  ,  in-8**,  etc. 

VILLEROI  ,  Voyez  AoBBSi- 
PINB ,  n.o  rV.  —  «^  Neufville.- 

VILLETHIERY ,  (  Jean  Gi- 
rard de  )  Voye*  GlRARj>  DE  VfiU- 

USTH. 

I.  VILLETTE ,  (  François  de  ) 
né  à  Lyon  en  1621 ,  y  constro^ 
sit  deux  miroirs  aidens  remar- 
quables par  leur  grandeur»  L'un 
fut  acheté  par  le  roi  et  placé  à 
l'Observatoire  ;  l'autre  a  été  ac- 
quis par  le  landgrate  de  Hesse- 
Cassel.  Le  portrait  de  cet  artista 
a.  été  gravé  par  des  Rochers»  ' 

IL  VILLETÏE  (Charles  mar- 
guis  de  )  né  à  Paris  |  dpoosa  la 
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fcièce  de  Voltaire  qu'il  avoît  en- 
èensé  toute  sa  vie  et  qit*il  re— 
çnt  chez  lui  à  Paris  lorsque  ce 
dernier  vint  y  mourir.  Après  Ta- 
iroir  fait  embaumer  9  il  fît  enfer- 
mer son  cœur  dans  un  vase,  de 
'  marbre  5  avec  cette  inscription  : 

Son  «sprit  «st  parfont  4  €t  won  Mnr 
«$K  ïtu 

ViUette  avoit  de  Tesprit  naturel  ; 
toais  trop  d'affectation  et  une' 
graride  immoralité  dont  il  se  van-i 
toit ,  finirerft  pKr  lui  obtenir  plus 
de  mépris  que  d'éloges.  Nommé 
député  à  la  Convetition  nation 
nale,  il  mourut  bientôt  aprèi ,  le 

10  juillet  17^3  ,  et  l'assemblée 
assista  pal'  députation  k  it^  fu*»- 
nérailles.  On  lui  doit  \€S  Eloges 
de  CîmLrUs  K  et  de  Henri  IV  , 
des  Lettres  et  quelques  Poésies. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
ï  784 ,  in-8%  imprimées  avec  luxe 
en  Ï786  ;  ù  puWîa  un  supplé-» 
ment  à  ce  recueil  en  un  volnmer 
înri6  9  imprimé  sur  du  papier 
fait  avec  de  Técofce  de  tilleul  A 
la  manufactitre  de  Birges.  A  l'a  fin 
du  volume ,  on  frmive  plùsîeur* 
échantillons  de  papiers  faits  àvce 
.des  orties ,  du  fusain ,  dn  chien« 
dent  9  des  roseaux  et  de  la  mousse^ 
On  lui  doit  encore  depuis  cet 
écrit  des  Lettres  choisies  sur  les 
principaux  événemens  de  la  r** 
Tolntion,  17929  in-8.' 

\     I.  ViLUERSoE  Ll$llEr.ADAMf 

•<  Jean- de  )  chevalier  9  seigneur 
•de  risle-Adam  >  d'une  des  plur 
anciennes  et  des  plus  illustres 
nmiscms  de  France  ,  s'engagea 
dans  la  faction  de  Bourgogne  ^ 
à  laquelle  ïi  fut  fort  utile  par 
ses  intrigues  et  par  son  courage. 

11  fut  fait  maréchal  de  France  en 
14x8.  Devenu  suspect  à  Henri  V 
j;m  d'Angleterre  y  il  fut  renfermé 
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H  la  Bastille  par  ordrç  de  bê 
prince ,  et  n'en  sortit  qu'en  1 42  w 
Il  servit  ençonre  les  ducs  de  Bour-i 
gogne  et  les  Anglois  fusqii'eri 
1435  ;  mais  peu  de  temps  après* 
il  rentra  au  service  du  roi  Charles 
VII ,  prit  Pohtofise  et  fecilita  îa 
réduction  de  ï^aris.  Ce  héros  se 
prépàroit  k  ^afttres  ei^lolts  ^ 
lorsqu'il  fiit  tué  à  Bf nges  danr 
une  sédition  populaire  en  14^7  y 
honoré  des  ré^ts  de  sok  roi* 

(I.  VILLffîAS  DE  rlsié- Af>AM^ 
(  Philippe  de)  étu  en  i52i  grand 
maître  de  l'cnrdrè'  de  Saint^ea» 
de  Jértisalem  ,  itoM  de  la  même 
maisoVi  que'  ïe  précédent.-  H  corn- 
rfiandoit  dans  Tisle  de  Rhodey 
lorsque'  cette  isle  fut  assiégée' 
par  200  mille  TurCs  en  i52a. 
Les  efforts  dé  cette  ihukitude 
ayant  été  inutile^  9  SôUman  vint 
la  comninâfder .  et  pressa  le  siège 
tfvec  tant  de  viv'acité  que  le^ 
^anJ  mffîrre  trahi  d'ailleurs  par* 
d'Amaral  chancelier  de  Tordre  ^ 
fut  obligé  âfi  se  rendre  le  20  dé- 
cembre de  la  métne  année.  Lef 
vainquent  pïetri  d'estime  pour  \€ 
taincu9  fendit  nAe  visite  au  grancF 
maifre  qui  étoit  eticof e  dans  sonr 
palais.  Il  le  traita  aVec  beaucoup* 
d'honneur*  fusqn*à  tappelèr  sorè 
père  9  et  feihorta  à  ne  se  laisseif 
point  accabler  pett  la  tristesse  et 
ï  supporter  fltec  Courage  le  chan- 
gement de  fortune*  Quelques  au^^ 
teurs  disent  quefe  graml  Seigneur 
étoit  satts*  gardé  et  sa/is  escorte  ^ 
et  qu'en  prenant  congé  Ai  grand 
maître^  il  lui  dît:  Quoûfue  je  ioit 
^enu  seul  ici,  ne  croyei  pas  que' 
je  manque'  de  bonne  escorte;  car 
faiat^ec  Moi  ce  tfue  j^esUnte  mieux 
qu'une  armée  entiire  :  ta  parole 
et  la  foi  d'un  si  itlicstfe  grand 
Maître ,  et  de  tûnt  de  bravés  Che^' 
valiers  f  et  en  »e  retirant  ^  il  diC 
SNI 
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iii  général  >^irAm<»rqui  raccôm- 
^agnoit  :  Ce  n'est  pas  sans  quelque 
peine  que  f  oblige  ce  Chrétien ,  à 
son  âge ,  de  sortir  de  sa  maisoné 
pn  prétend  qit'il  liii  Rt  les  offres 
les  jplas  Aattenses  pour  l'engager 
à  rester  avec  lài;  ttiaîâ  Lisiez 
Adam  préféra  les  intérêts  de  son 
iDrdre  h  sa  fortune.  Après  avoir 
•rré  pendant  8  ans  avec  ses  .che- 
valiers sans  retraite  assurée,  l'em- 
pereur Charles— Quint  lui  donna 
en  i53o  Malte,  G020  et  Tripbli 
de  Barbarie  ;  et  le  grand  maître 
de  Vlsle-Aâam  en  prit  posses- 
sion au  mois  d'octobre  de  la 
inême  année.  C'est  depuis  ce 
temps  que  les  cbevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jéirusalëm  ont  pris  le 
nom  de  Chefaliers  de  Malte. 
L'isle—Adam  niourut  le  21  août 
1534  9  à  70  ans.,  pleuré  de  ses 
\ihevaliers  dont  il  avoit  été  le  dé- 
fenseur et  le  père.  On  grava  sur 
son  tombeau  ce  peu  de  hiots 
qui  renferment  un  éloge  com- 
plet: C'EâT  ICI   QUE   RBPOSB 

Ia  Vertu  victorieuse  de 
LA  Fortune.  — Son  petit- 
ji éveil  Charles  f  mort  en  1 53 5^ 
donna  toutes  ses  teirtes  à  son 
cousin  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  éh  i  5  2  7  ,  du 
iBonsentenient  de  sOn  frère  puîné 
Claude  qui  avoit  cependant  plu- 
sieurs enhins. 

m.  VILLIÈAS,  (N.)  comé- 
dien de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
mort  vers  l'an  r^So,  a  donné  àii 
tkéàtre  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dont  aucune  n'est 
testée  après  lui.  En  voici  les  ti- 
tres; Le  Festin  de  Pierre»  les 
2'rois  Visages ,  X Apothicaire  dé-^ 
i-alisé,  \es  Bafttoneurs ,  la  Ktf«- 
freancedes  Marquis,  les  Coteaux. 
Elles  furent  imprimées  dans  Is 
t«mps. 

tome  XIL 
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TV.  VILLIEnS  ,  (Pierre  de  ) 
né  a  Cognac  sur  la  Charente  eu 
1^48 ,  entra  chc2  les  Jésuites  en 
î66$.  Après  s'y  être  distingué  et 
dans  les  collèges  et  dans  la  chai- 
re 9  il  en  sortit  en  1689  pour  ren*- 
trer  dans  l'ordre  de  Cluni  notl 
réformé.  11  devint  prieur  de  Saint- 
Taurin  ,  et  mourut  à  Paris  lé 
14  octobre  1728,  à  80  ans.  Cet 
écrivalii  appelé  par  Boileau  Ib 
Matamore  de  Cluni  ,phTce  qu'il 
àvoit  l'aii*  aiulacieux  et  la  parolo 
impérieuse  ,  étoit  d'ailleurs  un 
homme  très— estimable.  On  q  de 
lui  un  recueil  de  Poésies,  L'abbé 
de  VUliers  fâisoit  peu  dé  cas  de 
ses  vers,  et  il  se  rendoit  justice 
quoique  poète  et  auteur.  Sa  pbé- 
sie ,  exacte  et  naturelle,  est  tro|) 
languissante.  Ses  ouvrages  poé«> 
tiques  recueillis  pat  Colombat, 
172e,  in-i2,  sont  ;  L  t! Art  de 
prêcher ,  pôëme  qui  renferme  les 
principales  règles  de  l'éloquence. 
IL  De  l'Amitié.  III.  De  Véduca-^ 
tio/i  des  Rois  dans  leur  enfance. 
Ces  trois  poèmes  sont  sur  de 
grands  sujets ,  remplis  de  solides 
préceptes  et  de  sages  instruo- 
lions  :  mais  le  style  en  est  Simple , 
dénué  4'harmonie  et  d'images ,  et 
plein  de  petits  détails  que  l'ex- 
pression ne  relève  jamais:  à  peine 
s'élève-t-il  jusqu'au  rang  de  ver- 
sificateur., rV.  Deux  livrés  é'EpU 
1res.  \.  pièces  diverses,  etc.  L'ab- 
bé de  Viiliers  s'est  aussi  distingué 
par  plusieurs  Sermons  et  par  diffé- 
rens  ouvrages  en  prose.  Les  pi-inci- 
pau  X  sont  :  I.  Pensées  et  Réflexions 
snr  Içs  égaremens  des  hçmmeê 
dans  la  voie  du  salut ,  à  Paris  , 
1732  ,  3  vol.  in-i  2.  IL  Nouvelles 
Réflexions  sur  lès  défauts  d'au-.* 
trui  ,  et  sur  les  fruits  que  chacun, 
en  peut  retirer  pour  sa  conduite  , 
in-ia  »  4  vol.  IIL  Vérités  sati^ 
riques  t  en  5o  Dialogues  in*xaN 
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IV.  Entretiens  stir  les  Conte*  des 
F<Jes  et  sur  quelifues  Ouvrages  de 
ce  temps  ,  pour  servir  de  préscr^ 
valif  contre  le  mauvais  goUt  , 
1699,  in-i2.  Il  s'élève  dans  ce 
livre  contre  l'usage  de  ne  mettre 
que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 
Ces  différens  ouvrage»  respirent 
ime  bonne  morale  ;  mais  ils  inan- 
qucnt  souvent  de  profondeur  , 
de  chaleur  et  d'énergie,  et  offrent 
trop  d'idées  communes.  Cepen- 
dant sa  diction  pure  et  saine  est 
bien  préférable  à  l'emphase  pé- 
dautesque  de  nos  moralistes  d'au- 
jourd'hui. 

V.  VILLIERS,  (Cosme  de 
Saint—Étienne  de)  né  à  Paris, 
entra  chez  les  Carmes  de  la  pro- 
vince de  Tours  )  fut  déBniteur, 
•et  mourut  après  le  milieu  du 
1 8*  siècle.  Ou  a  de  lui  Bibliotheca 
Carmelitana  ,  Orléans  ,  1762  , 
3  vol.  in-folio.  La  diction  est 
nette  et  coulante;  l'auteur  est  au- 
tant réservé  dans  ses  éloges  qu'on 

Î»eut  l'attendre  <3'un  frère  qui 
oue  ses  frères.  Cet  ouvrage  plein 
de  recherches,  est  défiguré  par 
un  grand  nombre  de  fautes  typo- 
graphiques ou  peut-être  d'inad- 
vertances de  la  part  du  compila- 
teur ,  distrait  par  la  grande  va- 
riété des  choses  qui  sont  l'objet 
de  ces  sortes  de  collections.  Il  y 
a  à  la  tête  :•  Disserta tio  prœvia 
de  vitœ  monasticœ  origine.  Il  fait 
remonter  la  vie  monastique  an 
temps  de  St.  EUe  ,  et^  prétend 
prouver  de  siècle  en  siècle  que 
l'ordre  des  Carmes  tire  son  ori- 
gine de  ce  saint  prophète. 

VI.  VILLIERS,  (Marc-Al- 
bert de)  avocat,  a  publié  une 
Apologie  du  célibat  Chrétien  , 
1761 ,  in- 12  ;  une  Vie  de  Louis 
IX,    1769,    in— 12:    un    autre 

.  ouvrage  y  iutitulé  ;  Dignité  de  la 
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Nature  hfimaine  ,  considérée  ep 
vrai  philosophe  et  en  Chrétien  , 
1778,  in-*i2.  On  lui  doit  encore  r 
Instructions  de  St.  Louis  roi  dB 
France,  à  sa  famille,  aux  per^ 
sonnes  de  la  Cour  et  autres , 
1766,  in- 1 2.  Cet  auteur  est  mort 
le  3o  juin  1778. 

VILLIERS,  Voyez  Buckwc- 

«AM,  ROUSSEVILLE  et  TrUAU- 
MOMT. 

VILUC^   royeaWiLLïC. 

VILLON ,  Voyez  Corbukil. 

VILLOTTE ,  (Jacques)  né  à 
Bar-le-Duc  le  i*'  novembre 
i656  ,  se  fit  Jésuite  ,  et  fiit  en- 
voyé par  ses  supérieurs  dans  l'Ar- 
ménie pour  y  travailler  à  la  pro- 
pagation de  Ja  Foi.  Il  revint  en 
Europe  en  T709  ,  gouverna  plu- 
sieurs collèges  de  la  Lorraine, 
et  mourut  à  Saint-Nicolas  près 
de  Nanci,  le  14  juin  1748.  Il  a 
donné  en  langue  arménienne  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  im- 
primés à  Rome  à  l'imprimerie  de 
la  Propagande.  I.  Une  Explica-^ 
tion  dp  la  Foi  Catholique,  1 7 1 1 , 
in-i2.  II.  U Arménie  Chrétienne 
ou  Catalogue  des  Patriarches  ei 
Bois  Arméniens ,  depuis  J.  C, 
jusqu'à  Van  1 7 1 2  ,  Rome ,  1714  , 
in-fol.  111.  Abrégé  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  Rome,  I7i3,fn-r2. 
IV.  Commentaires  sur  Us  Evan-^ 
giles ,  1714,  in-4.0  Y.  Diction- 
naire Latin  -  Arménien  ,  où  on 
trouve  bien  des  choses  sur  l'his- 
toire ,  la  théologie ,  la  phy^— 
que  .  les  mathématiques,  1714  j 
in-fblio.  Le  même  auteur  adonné 
en  françois  •  Voyage  en  Turquie'^ 
Arménie  ,  Arabie  et  Barbarie , 
Paris,  T714,  in-folio. 

yiNCART,  (Jean)  Jésuite, 
né  k  Lille  eu  1 5^3 ,  mort  le  5  f4m 
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trier  16^9,  s'est  fait  connoître 
par  des  poésies  latines.  I.  Sacra-» 
rum  Heroîdum  Epis  toi  ce.  Tour- 
nai, 1 639 ,  Téimpri  niées  à  Maïen-» 
ce  ,  1 737.  II.  De  Cultu  Deiparœ  , 
Lille  )  1648  ,  in- 12.  Ce  sont  des 
élégies  sur  le  culte  de  la  Sainte 
Vierge,  où  l'on  retrouve  l'exces- 
sive /écondité  d'Ovide';  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  anagramme  : 
Joannes  Vùicartius  :  Nasoni 
ARTE  Fsciyus,\{\,  Vita  Sancti 
Joannis  Chrysostomi ,  Tournai, 
1639.  IV.  Vita  Sancti  Joannis 
Eleemosynarii ,  Climaci  et  Da-» 
masceni,   i65o. 

I.  VINCENT,  (Saint)  diacre 
de  Saragosse ,  reçut  la  conronne 
du  martyre  à  Valence  en  3o5. 

IL  VINCENT DB  LÉRiNS,  cé- 
lèbre religieux  du  monastère  de 
ce  nom  ,  étoit  natif  de  Toul , 
selon  la  plus  commune  opinion. 
Après  avoir  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  agitations  du  siè- 
cle ,  il  se  retira  au  monastère  de 
Lérins ,  oii  il  ne  s'occupa  que  de 
la  grande  affaire  du  salut.  Il  com- 
posa en  434  son  Commonitorium , 
dans  lequel  il  donne  des  princi- 
pes pour  réfuter  toutes  lés  er- 
reurs ,  quoique  »on  but  principal 
soit  d*y  combattre  l'hérésie  de 
Nestorius  que  l'on  venoit  de  con- 
damner. Sa  règle  est  «  de  s'en 
tenir  à  ce  qui  a  été  enseigné  par 
tous,  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps.  »  Ce  Mémoire  , 
plein  d'excellente^  choses  et  de 
principes  rendus  avec  netteté, 
étoit  divisé  en  deux  parties ,  dont 
la  seconde  traitoit  du  concile  d'E- 
phèse.  Cette  partie  lui  fut  vol«^e , 
et  il  ne  lui  resta  que  T Abrégé 
qu'il  en  avoit  fait  et  qu'il  a  mis 
à  la  fin  de  son  Mémoire.  Cet  il- 
lustre solitaire  njourut  en  450. 
La  meiUenre  édition  de  soa  e:i-i 
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celleht  ouvrage  est  celle  que  B/i- 
luze  en  a  donnée  avec  Salvien , 
1684,  in-8.°  Cette  édition  en- 
richie de  notes  a  reparu  augmen- 
tée k  Rome,  1731  ,  in-4.<^'  Nous 
avons  une  traduction  françoiso 
du  Commonilorium ,  in- 1 2.  (Quel- 
ques critiques  lui  ont  attribué  des 
objections  contre  la  doctrine  de 
St.  Augustin  sur  la  Grâce ,  aux- 
quelles St.  Prosper  a  répondu  ; 
mais  elles  sont  d'un  autre  Vin- 
cent qui  vivoit  au  même  temps 
dans  les  Gaules ,  comme  l'a  prou- 
vé Baronius  dans  ses  notes  sur 
le  MartjTologe  Romain  ,  au 
24  mai.  Voy.  aussi  la  Vie  et  l'A- 
pologie de  St.  Vincent,  par  lo 
P.  Papebroch ,  dans  les  Acta 
Sanclorum  /  D.  Cellier ,  le  car- 
dinal Orsi  et  le  cardinal  Gotli, 
dans  un  ouvrage  qu'il  a  fait  con- 
tre Jean  le  Clerc^ 

III.  VINCENT  DE  Beauvats, 

Dominicain ,  ainsi  appelé  du  lieu 
de  sa  naissaîice,  s'acquit  l'estime 
du  roi  St.  Louis  et  des  princes  d© 
sa  cour.  Ce  monarque  l'honora 
du  titre  de  son  lecteur  et  lui  donna 
inspection  sur  les  études  des  prin* 
ces  ses  enfans.  Vincent  nyant  fort 
aisément  des  livres  parla  libéra- 
lité du  roi,  entreprit  :  I.  L'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Spéculum 
mnjus^Q  Douay,  1624,  10  tom. 
en  4  vol.  in-fol.  C'est  un  ample 
recueil  contenant  des  extraits  d'é- 
crivains satires  et  profanes,  où 
l'on  trouve  ressemblé  dans  un 
seul  corps  tout  ce  qui  a  paru  de 
plus  utile  à  l'auteur.  Cfttp  collec- 
tion, assez  mal  choisie  et  lus-i 
mal  di^éréo,  est  pleine  d'erreurs 
les  plub  grossières.  L'autour  Ta 
divisée  en  quatre  partîtes.  La  pre- 
mière est  \ntiti\]re:  Spf'cuÏLirn  nn^ 
turale  ;'  la  seconde  ,  Spéculum 
doctrinale f  la  troisième  5  Specu^ 

Bb  X 
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Ittm  morale  ;  et  la  quatrième  9 
Spéculum  historiale.  L'Abrégé  dof 
cet  ouvrage  est  attribué  à  Do-- 
rink  :  (  Voyez  ce  rtiot.  )  II.  Une 
Lettre  à  St,  Louis  sur  la  mort  dé 
«on  fils  aîné.  IIÎ.  Un  traité  de 
V Education,  des  Princes ,  et  d'aif- 
très  Traités  en  latin ,  écrits  d'un 
style  barbare.  Ce  savant  religieux 
mourut  en  1264. 

IV.  VINCENT  FERAIER  , 

(Saint)  religieitx  de  l'Ordre  dé 
6aint- Dominique,  né  à  Valence 
en  Espagne  le  23  janvier  iSSy  , 
fut  reçu  docteitr  de  Lérida  en 
1384.  Ses  missions  en  Espagne  , 
en  France  ,^en  Italie  ,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse  ^  firent  éclater 
son  zèle  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope. Il  Texerça  sur-tout  pen- 
dant le  schisme  qui  décliiroit  l'É- 
glise. Il  fit  un  grand  nombre  de 
voyages  pour  engager  les  princes 
•t  les  prélats  à  travailler  à  la  réiT- 
nion.  Il  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées confesseur  de  Benoit  XIII 
et  son  plus  ardent  défenseur.  Mais 
rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce 
schismatiqne ,  ennemi  déclaré  de 
'la  paix  et  de  l'union  de  l'Eglise, 
il  disposa  le  roi  d'Espagne  et  les 
autres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  états  à  son  obéissance; 
il  s'attacha  au  concile  de  Cons- 
tance  ,  et  abandonna  son  péni- 
tent. En  14179  il  allai  prêcher  en 
Bretagne ,  et  mourut  à  Vannes 
en  1419  ,  âgôde  62  ans  et  quel- 
ques mois  :  après  avoir  porté 
grand  nombre  de  pécheurs  à  la 
pénitence.    Nous  avons  de   lui 

Î)lusieurs  ouvrages  publiés  à  Va- 
ence  en  Espagne  9 1 49 19  in-folios 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  I.  Un 
Traité  de  la  Vie  spirituelle  ou 
de  l'Homme  intérieur.  II.  Celui 
de  la  Fin  du  Monde  ou  de  la 
ruiag  de  la  dignité  Ecclésiastique 
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ei  de  la  Foi  Catholique.  TH.  VU 
Traité  intitulé  :  Des  deux  avé^ 
nemens  de  C Antéchrist»  IV.  Une 
Explication  de  l'Oraison  Domi— 
nicale,  V.  "bes  Sermons  pleins  de 
faux  miracles  et  d'inepties  :  OB 
d«nte  qu'ils  soient  de  lui» 

V.VINCENT  DE  PAULE, 

(  Saint  )  né  à  Poy  au*  diocèso 
d'Acqs  le  24  avril  1576  de  pa— 
rens  obscurs,  fut  d'abord  em- 
ployé à  la  garde  de  leur  petit 
troupeau  ;  mais  la  pénétration 
et  l'intelligence  qu'on  remarqué 
en  lui,  engagèrent  ses  parens  à 
l'envoyeï"  à  TouloiTse.  Après  avoir 
Rni  seb  études ,  il  fut  élevé  aa 
sacerdoce  en  1600.  Un  mbdiqu* 
héritage  l'ayant  appelé  à  Mar-; 
seille ,  le  bâtiment  sur  lequel  il 
s'en  revenoit  à  Narbonne ,  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs.  H  fut 
esclave  à  Tunis  sous  trois  maî- 
tres différens  dont  il  convertit  le 
dernier  ^ui  étoit  renégat  et  Sa-^ 
voyard.  S'étant  sauvés  tons  les 
deux  sur  un  esquif ,  ils  abordé* 
rené  heureusement  à  Aiguës— 
Mortes  en  1607.  Le  Vice-Légat 
d'Avigoon  ,  Pierre  Montorio  ^ 
instruit  de  son  mérite,  l'emmenai 
à  Rome.  L'estime  avec  laquelle  il 
parloit  du  jeune  prêtre  François^ 
l'ayant  fait  connoltre  à  un  mi- 
nistre d* Henri  IV  ,i\  fut  chargé 
d'une  affaire  importante  auprès 
de  ce  prince  en  1 608.  Louis  XIII 
récompensa  dans  fa  suite  ce'  ser-i 
vice  par  l'abbaye  de  Saint-Léo-* 
nard  de  Chanlme.  Après  avoir  été 
quelque  temps  aumônier  dç  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  il 
se.  retira  auprès  de  Béni  lie  son 
directeur  qui  le  fit  entrer  en  qua- 
lité de  précepteur  dans  la  maison: 
d'Emmanuel  de  Gondy ,  générât 
des  galères.  Mad.  de  Gondy  mère 
de  SUS  élèves  avoiC  beaucoup  d« 
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ÏMté,  Ce  fut  elle  qui  lui  ilupira 
e  dessein  de  fonder  une  Con- 
giégation  de  Prêtres  qui  iroient 
faire  des  Missions  à  la  campagne! 
Y^nct-nt ,  connu  à  la  cour  pour 
ce  qu  il  étoit ,  obtint  par  son  seul 
mérite  la  place  d'aumônier  gé- 
néral des  galères  en  1619.  Le  mi- 
nistère de  zèle  et  de  charité  qu'il 
y  exerça ^  fut  long-temps  célèbre 
il  Marseille,  où  il  étoit  déjà  connu 
par  de  belles  actions.  Ayant  vu 
|in  jour  un  malheureux  forçat  in- 
consolable d'avoir  laissé  sa  feipme. 
et  ses  enfans  dans  la  plus  ex- 
trême misère  ,  Vincent  de  Paule 
«voit  offert  de  se.  mettre  à  sa 
place  ï  ce  qu'on  aura  peine  sans 
^oute  \  concevoir^  et  ce  qui  est 
peu  vraisemblable ,  l'échange  fut 
Accepté.  Ççt  hoipine  vertueuse 
fut  encliaiué  dans  la  cliionrm« 
4es  galériens  ,  et  ses  pieds  res- 
tèrent enflés  pendant  le  reste  de 
sa  vie  du  poids  des  fe]rs  houctra— 
blés  qu'il  avoit  pQrtés.  St,  Fran- 
çois de  Sales  qui  ne  connoissoUpas 
dans  l'Eglise  un  plus  digtie  préirf 
que  lui,  \e  chargea  en  i6ao  de 
In  supériorité  des  filles  de  la  Vi- 
sitation* Après  la  mort  de  Mâd, 
de  Gondy  ,'ûse.  retira  an  collège 
âes  Bons-Enfans  dont  il  étoit 
principal ,  et  d'où  il  ne  sprtoit 
que  pour  Taire  des  Missions  avec 
quelques  prêtres  qu'il  avoit  asso- 
ciés à  ce  travail, 'Quelques  an« 
.nées  après,  il  accepta  la  maison 
de  Saint -Lazare  qui  devint  le 
l^hef-lieu  de  sa  Congrégation* «  Sa 
vie  ne  fut  plus  qu'un  tissu  de 
bonnes  œuvres ,  dit  l'abbé  Lad-- 
¥Ocat.  Missions  dans  toutes  les 
parties  du  royaume ,  aiissi  bi(ui 
qu'en  Italie ,  en  Ecosse  ,  en  Bar- 
barie, à  Madagascar ,  etc.  :  CW- 
férences  Ecclésiastiques  où  sp 
trouvoient  les  plus  grands  évo- 
ques du  royaume  :  Retraites  spi^^ 
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rituelles  »  et  en  même  temps  gra- 
tuites :  Ètahlissemens  pour  tes 
Enfans -^  Trouvés  ,  à  qui  par  un 
discours  de  six  lignes  il  procure 
4jD)Ooo  livres  de  rente  :  Fonda-^ 
tion  des  Filles  de  la  Charité  pour 
le  service  des  pauvres  malade^. 
Ce  n'est  là  qu'une  esquisse  de« 
services  qu'il  a  rendus  à  llLgltse 
et  à  l'État.  Les  Hôpitaux  de  Bi-^ 
cétre,  de  la  Salpétrière  ^  de  /a 
Pitié;  ceux  de  Marseille  ppur  les 
forçats ,  de  Sainte  —  Reine  pour 
les  pèlerins  ,  du  S€Unt  Non  de 
Jésus  pour  les  vieillards, lui  doi- 
vent la  plus  grande  pairtie  de  ce 
qu'ils  sont.  Il  envoya  en  Lor- 
raine ,  dans  les  temps  les  plus 
fâcheux,  jusque  deuj(  millions 
en  argent  et  un  effets*  »  Avant 
rétablissement  pour  les  Ènfans-* 
Trouvés  ,  on  vendoit  ces  inno- 
centes créature;^  dans  la  rue  Saint-» 
Landri ,  ao  sous  la  pièce ,  et  on 
les  donnoit  par  charité  ,  dispit-* 
on ,  aux  femmes  malades  qui  ea 
avoient  besoin  pour  leur  &irç 
sucer  un.  lait  corrompu.  Vincent 
de  Paule  fournit  d'abord  de^  fojfidf 
pour  HQiirrir  douze  de  ces  en- 
fans  :  bientdt  sa  chapté  soulagea^ 
tons  ceux  qu'on  trouve it  exposés 
aux  portos  des  Eglises;  maisleir 
secours  lui  ayant  manqué ,  il 
convoqua  unie  assemblée  extraor- 
dinaire de  dames  charitables.  11^ 
(ii;  placer  dans  l'église  un  grandi 
nombre  de  ces  malheureuj^  en«* 
fans  ;  et  ce  spectacle ,  joint  à  une. 
exhortation  aussi  courte  que  pa- 
thétique ,  arracha  des  larmes } 
et  le  même  jeur,  dans  la  même 
église ,  au  même  instant ,  l'Hô- 
pital dçs  Enfans  -  Trouvés  fut. 
fondé  et  doté.  Pendant  dix  an- 
nées qu'il  fut  à  la  tête  du  conseil 
de  conscience  sans  Anne  dtAu^ 
triche»  il  ne  fît  nommev  aux  bé- 
néfices ^ue  ceux  qui  eji  étoient 
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lec  pins  difjnes.  (  Voyez  IIL  HAR-i 
LAY  ).  L'attention  qu'il  eut  d'é- 
carter les  partisans  de  JansétHus  ^ 
l'a  fait  peindre  par  les  historiens 
de  Port-Royal  comme  un  homme 
à'iin  génie  borné  ;  mais  ils 
n'ont  pu  lui  refuser  une  verlu^ 
peu  commune.  Il  travailla  effi^ 
cacement  h  la  Béfonne  de  Gnim- 
mont,  de  Prômontré,  de  l'abbaye 
de  Sainle-Geneviève ,  aussi  bien 
qu*à  Y  Etablissement,  des  grande 
Séminaires,  Vincent  accablé  d'an- 
nées, de  travaux  ,  de  mortiBca- 
lions n  finit  sa  sainte  carrière  le 
ay  septembre  1660  ^  âgé  de  près 
de  85  ans.  Benntt  XIII  le  mit  au 
nombre  des  bienheureux  le  i3 
août  1729  ,  et  Clément  XII  au 
nombre  des  Saints  le  16  juin 
1737.  Ceux  qui  voudront  con- 
noitrc  plus  particulièrement  St, 
Vin  cent  de  Paule ,  peuvent  lire  la 
Vie  que  Collet  eji  a  donnée  en 
deux  vol.  in -4.0  On  ne  peut 
qu'estimer  Vincent  en  lisant  cet 
ouvrfl^e ,  et  quoiq-.ie  ce  soit  le 
portrait  d'un  père  l\iit  par  un 
enfi\nt,  il*  n'est  que  très  —  peu 
ilatté.  Sa  Congrégation  possé- 
doit  environ  84  maisons,  divi- 
sées en  neuf  provinces.  Elle  ne 
s'est  pas  illustrée  comme  d'an- 
tres dans  In  littérature  ;  ce  n'étoit 
pas  le  but  de  son  fondateur  , 
-homme  plus  pieux  que  savant; 
mais  elle  a  servi  utilcnie.it  l'E- 
glise dans  les  Séminaires  et  dans 
îes  Missions.  L'éditeur  de  I^d^ 
pocat  cite  à  la  suite  de  l'article 
de  Vincent  de  Punie ,  V Avocat  du 
Diable  ,  3  vol.  in-12;  mais  il 
auroit  du  avertir  que  ce  livre  est 
îin  libelle  ,  où  le  fondateur  des 
Lazaristes  est  traité  d!'infajne  dé- 
lateur et  à' exécrable  boute— feu. 
Il  y  a  tant  d'emportement  dans 
cet  ouvrage  ,  qne  l'auteur  paroît 
réellement  avoir  été  inspiré  par 
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celui  dont  il  se  dit  l'avocat.  M.  le 
cardinal  Maury  a  publié  un^a— 
négyri^ie  de  ce  Saint  plein  de 
feu  et  d'éloquence;  et  d'après 
son  discours  Louis  XVI  ordonna 
qu'on  érigeât  une  statue  à  Stm 
Vincent  de  Paule  comme  à  l'un 
des  plus  illustres  bienfaiteurs  d» 
l'humanité.  ^ 

VL  VINCENT,  (  Jacques)  né 
an  Mans  ,  se  ht  imprimeur  à 
Paris  et  y  m  ourut  en  1760,  après 
avoir  publié  plusieurs  éditions 
importantes  qui  lui  ont  mérité 
de  la  réputation  parmi  les  typo-- 
graphes.  On  distingue  parmi  elles 
le  6Y.  Cyrille  en  grec  et  en  latin  , 
1720  ,  in-folio  ;  les  Œuvres  d'O- 
rigène,  grec  et  latin,  4  vol.  in- 
folio  ;  l'Histoire  du  Languedoc 
par  Vaisselle ,  5  vol.  in-folio  ; 
le  Dictionnaire  italien  âîAnto^ 
nini  ;  une  jolie  Bible  en  7  vol. 
in-24  ,  remarquable  par  la  net* 
teté  des  caractères. 

VINCENTINI,  VoyfzHKO^ 
MASSiN  ,  n.**  IV ,  et  Valbrio  ^ 
n.o  IL 

VINCI ,  (  Léonard  de)  pein- 
tre ,  vit  le  jour  de  parens  nobles  ^ 
dans  le  château  de  Vinci  près  de 
Florence  en  1445.  Les  sciences 
et  les  arts  ctoient  familiers  h.  ce 
peintre  ;  il  avoit  inventé  un* 
sorte  de  lyre  dont  il  touchoit  par- 
faitement. Il  connoissoit  l'archi- 
tecture et  rhydrauliquc.  Peu  de 
temps  après  avoir  commencé  à 
étudier  la  peinture  ,  Verrochio 
son  maître  le  crut  en  état  de  tra- 
vailler à  un  Ange  qui  restoit 
à  peindre  dans  un  de  ses  ta- 
bleaux dont  le  sujet  étoit  le  Bap- 
tême de  Notre  -  Seigneur.  Le 
jeune  Léonard  le  fit  avec  tant 
d'art  que  cette  figure  effaçoit 
toutes  les  autres.  Verrochio  pi- 
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qnl  de  se  voir  ainsi  surpassé  ,  ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau. 
Un  des  plus  magnifiques  ouvra- 
ges de  Léonard  est  la  Représen- 
tation de  la  Cène  de  Notre-Sei- 
gneur ,  qu'il  peignit  dans  le  ré- 
fectoire des  Dominicains  à  Mi- 
lan ,  ville  où  il  fonda  XJLcole  de 
peinture  qui  y  fleurit.  Il  avoit 
commencé  parles  Apôtres;  mais 
s'élant  épuisé  par  lexpression 
.  qu'il  leur  donna  dans  les  airs  de 
tête,  il  ne  trouva  rien  d'assez 
beau  pour  le  Christ  et  le  laissa 
ébauché.  Cependant  le  prieur  du 
couvent,  homme  inquiet,  le  tour- 
nientoit  sans  cesse.  Léonard  pour 
se  venger  de  ce  moine  impatient, 
le  peignit  à  la  place  de  Judas  dont 
la  figure  restoit  aussi  à  finir.  Ce 
fut  avec  ce  peintre  que  Michel^ 
Ange  travailla,  par  l'ordre  du  Sé- 
nat ,  à  orner  la  grand'salle  du  con- 
seil de  Florence;  et  ils  firent  en- 
semble ces  Cartons  qui  sont  de- 
venus depuis  si  fameux.  Il  est  rare 
que  la  jalousie  ne  détruise  point 
1  union  qui  sembleroit  devoir  ré- 
gner entre  les  personnes  à  talent. 
Cette  cruelle  passion  força  Léo-» 
nard  de  quitter  l'Italie ,  oii  Mi" 
chel  -  Ange  partageoit  avec  lui 
l'admiration  publique.  Il  vint 
donc  en  France  à  la  cour  de 
François  premier  ,  mais  étant 
déjà  vieux  et  infirme ,  il  n'y  fit 
que  très-peu  d'ouvrages.  Il  mou- 
rut vers  l'an  i5io  à  B'ontaine— 
bleau  entre  les  bras  du  roi  qui 
l'étoit  venu  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie.  Sensible  à  cette 
faveur,  il  se  souleva  pour  té^ 
moigner  sa  rcconnoissance  au 
monarque  ;  mais  il  lui  prit  une 
foiblesse  et  il  expira  à  l'âge  de  75 
ans.  On  dit  que  François  premier 
voyant  les  courtisans  étonnés  des 
marques  d'intérêt  qu'il  donnoità 
ce  grand  artiste  ,  n'hésita  pas  de 
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letir  dîne  :  Dieu  seul  peut  faire 
un  homme  tel  que  lai  ;  les  rois 
peuvent  faire  des  hommes  tels 
que  vous.  Aux  grâces  de  la  fi- 
gure, aux  charmes  de  l'esprit,- 
Léonard  sut  allier  tous  les  talens 
agréables  qu'il  possédoit  à  un  de*  * 
gré  supérieur.  Doué  d'une  force 
de  corps  prodigieuse  ,  il  fit  dans 
ce  genre  des  choses  qui  auraient 
même  étonné  le  maréchal  de  Saxe, 
Si  nous  le  considérons  comme  ' 
^peintre ,  son  coloris  est  foible  , 
ses  carnations  sont  d'un  rouge 
délie.  Il  finissoit  tellement  ce - 
qu'il  faisoit ,  que  souvent  son 
ouvrage  en  devenoit  sec.  Il  avoit 
airesi  une  exactitude  trop  sei>- 
vile'à  suivre  la  nature  jusque 
dans  ses  minuties;  mais  ce  pein- 
tre a  excellé  à  donner  à  chaque 
chose  le  caractère  qui  lui  coA- 
venoit.  Il  avoit  fait  une  étude 
particulière  des  mouvemens  pro- 
duits par  les  passions.  Il  y  a  une 
correction  et  un  goût  exquis  dans 
son  dessin.  On  remarque  aussi 
beaucoup  de  noblesse  ,  d'esprit 
et  de  sagesse  dans  ses  composi- 
tions. Le  Traité  de  la  Peinture 
en  italien,  Paris  ,  i63i  ,  in- 
folio ,  que  ce  peintre  a  laissé , 
est  estimé.  Nous  en  avons  une 
Traduction  françoise  ,  donnée 
par  Ckambray ,  Paris  ,  t65i  , 
in-folio  ;  et  une  de  1 7 1 6  ,  in- 1 2. 
Nous  avons  encore  de  lui ,  Des 
Têtes  et  des  Charges ,  1780^ 
in-4.0 

VINDING  ,  (Erasme)  savant 
Danois ,  célèbre  par  sa  profonde 
conuoissance  de  la  langue  grec-* 
que,  vivoit  à' la  fin  du  dernier 
siècle.  On  lui  doit  plusieurs  édi- 
tions et  entr'autres  celle  de  la 
paraphrase  du  sophiste  Grec  Eu-m 
tecnius  sur  un  poème  à*Oppien , 
intitulé  :  La  Chasse  aux  Oiseaux 
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oui  s'est  perdu.  Cette  paraphrase 
a  été  imprimée  sur  le  manuscrit 
iu  Vatican  ,  revu  par  Holstân 
'  i  Copenhague  en  1701,  in-8.^ 
Il  renferme  une  savante  préface 
aur  les .  termes  de  chasse  usités 
chez  les  Grecs. 

VINET,  (Elie)  naquit  d'un 
simple  cultivateur  du  vilJage  dei 
iVinets  près  de  Barbezieux  en 
Saintonge.  André  Govea  ,  prin- 
cipal du  collège  de  Bordeaux  , 
l'appela  dans  cette  ville ,  oii  il  lui 
succéda.  Après  avoir  fait  un  vo- 
yage en  Portugal,  it  remplit  cette 
place  avec  un  succès  distingue.il 
fut  pour  Bordeaux  ce  que  HoUin 
a  été  depuis  pour  Paris.  C'est 
lui  qui  forma  cette  pépinière  de 
Savans  qui  se  distinguèrent  soit 
au  barreau ,  soit  dans  le  parle- 
inent.  Sa  réputatioji  attira  dans 
]e^  collège  de  Guienne  presque 
tonte  la  jeunesse  de  la  pi'ovince. 
C'étoit|  un  homme  ^ave,  infa- 
tigable au  travail ,  et  aimant  tel- 
lement l'étude  que  dans  sa  der- 
rière maladie  il  ne  ceiBsa  de  lire 
•t  de  faire  des  observations  sur 
ce  qu*il  lisoit.  Son  afiabilité  et  là 
candeur  de  ses  mœurs  égaloient 
son  ardeur  laboheiise.  U  mourut 
à  Bordeaux  en  1587  9  à  78  ans» 
Regardé  dans  la  république  des 
lettres  comme  un  savant  profond 
^t  un  critique  habile.  S99  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  !•  L'AU" 
iiquité  de  Bordeaux  et  de  Bourg  , 
1574  ,  ili-4*^  II.  Celle  de  Saintes 
et  de  BàrbetieUx  ,  ibyi  ^  in-4.<> 
Ces  deux  livres  sànt  estiiûés  à 
cause  des  recherches.  III.  Im  Ma^ 
nière  défaire  des  Solaire^  ou  Co- 
drans ,  in-4.**  IV.  VArpenterie , 
Ui-4.0V.Des  Traductions  Fran- 
çaises de  Ia  Sphère  de  Proclus  9  et 
^e  la  Vie  de  Charlemagae  écrita 
|>ar  Eginard.  \L  Ht  bonnes  édii 
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tions  de  Théognis  ,  de  Sidanùut 
ApolUnaris,  du  livre  de  Suétone 
sur  les  Grammairiens  et  les  Rhé^ 
teurs  ,  de  Perse ,  ^^Éutrope  , 
dAusone  ,  de  Ftorus ,  etc.,  avec* 
dés  notes  et  des  commentaires 
pleins  d'érudition. 

VINGBÇONS,  (N,..)  ar- 
chitecte Hollàndôis  du  xvii*' 
siècle  *,  s  est  rendu  célèbre  par  la 
grand  nombre  de  beaux  édiijces* 
qu'il  a  fait  construire  dans  sa 
patrie.  Ses  Owrages  ont  été  im- 
primés à  la  Haye  ,  1736  ,  in-« 
folio.  •    . 

VINIUS ,  favori  de  Galba  : 
Voyez  Tartidle  de  cet  empereur, 
vers  le  milieu, 

VINNIUS ,  (  Arnold)  célèbre 
professeur  de  droit  à  Leyde  ,  né 
en  Hollande  l'an  1 588  ,  mourut^ 
en  1667.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Institutes  dé 
Justin ien,  Elzevir ,  t665,  in>4<>, 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Arnoldi' 
Vinnii  Jurisconsulte  in  quatuor  li' 
bros  lastitutionum  Imperialium , 
Commentariu's  acade/Uicus  et/o^^ 
rensis ,  etc.  Cui  accédant  ejusdem 
Vinnii  Quq^tiones  Juris  selectœt 
Lyon ,  17 61 ,  Paris,  1778  ,  a  vol.- 
iu-40  ;  un  autre  Commentaire  suc 
les  ainciens  jurisconsultes ,  Leyde^ 
1677  ,  in-S**,  qui  fait  suite  aux' 
auteurs  cum  nous  Vari»rum  ;  el^ 
plusieurs  autres  ouvrages  suT  la 
jurisprudence.  On  rejnarque  dans 
les  ŒJuvres  de  Vinniùs  un  esprit 
pénétrant ,  un  jugement  solide  e^ 
impartial,  beaucoup  de  lecture 
et  une  grande  connoissance  des 
langues  grecque  et  latine ,  ahisi 
que  du  dioit  et  des  antiquités 
Homaiùes.  Son  style  est  élégant 
et  fleuri  ^  aussi  se  fait-il  lire  avec 
plus  de  plaisir  qu  aucun  a.utr9^ 
jurisconsulte.        *  "  ""' 
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TINOT ,  (  Modeste  )   prôtre 
'^  l'Oratoire ,  né  à  Nogent-sur- 
Xiibe  d*un  avocat,    professa  la 
rhétorique  à  Marseille ,  oii  il  se 
distingua  pçr  ses    harangues  et 
par  ses  poésies  latines.  La  litté- 
rature n'étoit  pas  son   seul  ta- 
lent. Ses  supérieurs  l'ayant  en- 
voyé à  Tours  pour  y  faire  des 
conférences  publiques  sur  l'His- 
1;oire  ecdésiastiqute ,    il   mérita 
mie   d'Hervaux  archevêque    de 
Tours  le  no.mmât  chanoine  de 
Saint-Gatien.  Le  P,  Vlnot  con- 
serva ce  tanonicat  le  reste  de  ses 
jours  sans  sortir  de  la  Congré- 
gation  qui   le  regarda  toujours, 
comme  nn  de  ses  plus  illustres 
inembres.  On  a  de  lui":  L  Une 
Traduction  en  beaux  vers  latins 
des  Fables  choisies  de  la  Fontaine  '^ 
conjointement  avec  le  P.   Tis— 
sard  ;  et  d'autres  Pohies  latines 
imprimées  à  Troyes  en  deux  pe- 
tits volumes  in- 12  ,  et  réimpri»- 
inées  à  Rouen  sous  le  nom  d'An- 
vers,   par   les   soins   de    l'abbé 
6aas ,  en  lySS,  in-i2.  Il.Une 
JJénonciation     raisonnée    d'une 
J'hèse  de  Théologie  soutenue  a 
l'onrs  le  10  mai  1717.  Le  Père 
Vinot  moilnit  à  Tours  le  20  dé- 
cembre 1731  ,  à  $9  ans.  Il  avait 
<^c  l'esprit',   dé  l'imagination  et 
le  génie  de  ïa  satire.   Quelques 
écrivains  lui  ont  faussement  at- 
tribué  le    Philotanus  ,  (  Voyez 
ÙréCoviLt  et  Jquin.  )  '    * 

VINTIMILLE  ,  (  Cbarles- 
Çaspar  -  Guillaume  de  )  d'un©, 
des  plus  anciennes  familles  du 
royaume  ,  fut  successivement 
évéque  de  Marseille ,  archevOque 
d'Aix  en  1708  ,  et  de  Paris  en 
1729. 11  mourut  le  1 3  mars  1746^ 
à  9 1  ans.  L'amour  de  la  paix  fiit 
ion  principal  mérite.  Les  di&- 
pute^  du  ^a'usémajne  qui  trou- 
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blèrent  son  âiocèse  ,  n'trttérè— 
rent  point  la  tranquillité  de  son 
caractère.  11  fut  le  premier  à  rire 
des  satires  que  les*  partisan^  dt^ 
diacre  Paris-  publièrent  contre 
lui.  Son  frère  te  cpmte  dit  Luc» 
mort  en  1740  ,  à  87  ans,  laissa 
des  enfons. 

VIO,   (Thomas  de)  célèbre 
cardinal  ,   plus  connu   sous   !• 
nom  de  Caj bt an  ,  nvifimt  \ 
Gaïète  dans  le  .royaume  de  Na-f 
pies  ,  le  20  février  1469.  L'or- 
dre de  Saint-Dominique  le  reçut 
daiis  son   sein   en   1484.    11  y 
brilla  par  son  esprit  et  par  son 
savoir ,  devint  docteur  et  pro-*^ 
fesseur  en  théolcygie ,  puis  pio- 
çureur  général  dé  son  Ordre ,  eÇ 
enfin  général  en    i5o8.  Il  ren- 
dit dps    services    iniportans   an 
pape  Jules  II  et  à  Léon  X  qui 
l'honora  de  la  pourpre  en  i5i7  , 
çt  le  fit  Tannée  suivante  son  lé- 
gat   en    Allemagne.    Le    cardi- 
nal Cajetan  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  Luther  ;    mais   son 
ièie  et  son  éloquence  ne  purent 
ramener  dans   le   bercail    cette 
bi-ebis  égarée.  Elevé  sn  1519  à 
l'évôché  de  Gaïète ,  il  fiit  envoyé* 
légat  en  Hongrie  Tan  i523.  Après, 
y  avoir  fait  beaucoup  de  bien, 
il  retourna  à  Hqme  où  il  mou- 
rut le  9  août  1534  ,   â   67  ans. 
Malgré  les  affaires  importantes 
don^  il  étoit  chargé  ,   il  s'étoit 
fait  un  devoir  de  ne  laisser  pas- 
ser aucun  jour  sans  donner  quel- 
ques heures  à  l'étude.  Cest  ce 
qui  lui  fit  composer  un  si  grand 
nombre  d'onvrnges.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Des  Commentaires 
sus  J'Ecriture-Sainte  ,  imprimés 
à  Lyon  en  1639  ,  en  5  vol.  in- 
folio.    II.  De  auctoritatè  Papa 
et  Concilii,  sîve  Ecclesiœ  ,  coot- 
pûraid ,  en  vingt-huit  chapitres  1 
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livre  où  domine  l^Itramonift-s 
nisme.  III.  Des  Traités  sur  di- 
verses matières.  IV.  Des  Coni- 
mentaires  sur  la  Somme  de  67. 
Tito  mas  ,  qu'on  trouve  dans  les 
éditions  de  cette  Somme ,  de  1 54 1 
•t  161 '2.  Ces  différens  ouvrages 
sont  une  source  d'érudition.  Le 
cardinal  Cafetan  avoit  beaucoup 
lu  et  beaucoup  compilé  ;  mais 
ses  livres  sont  trop  volumineux 
pour  croire  qu'il  Teùt  toujours 
fait  avec  discernement. 

VIOLE  ,  (Le  )  peintre  Ita- 
lien ,  mourut  à  Rome  en  1612, 
âgé  de  5o  ans.  Annibal  Carache 
lui  donna  des  leçons  et  perfec- 
tionna sç^  talons  pour  le  paysage , 
dans  lequel  ce  maître  a  excellé. 
Le  pape  Grégoire  XV  charmé  de 
«on  mérite ,  l'attacha  h  son  servi- 
ce ;  mais  les  bienfaits  de  sa  Sainte- 
té ,  loin  de  l'animer  an  travail ,  lui 
firent  embrasser  une  vie  oisive. 
—  On  doit  le  distinguer  de  Viole 
Zanihi  qui  cultiva  l'architec— 
ture  et  qui  écrivit  sur  cet  art. 

VIOLENTE  ,  (  N.  )  célèbre 
danseuse  de  corde,  étoit  d'îtalie. 
Elle  débuta  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  à  Paris  en  1717  »  et  on 
la  vit  danser  les  Folies  dEspa- 
gne  sur  une  planche  en  équilibre 
de  huit  pouces  de  largeur  ,  avec 
autant  de  grâce  que  de  justesse. 

VIOLETTE,  (La)  Voyez 
Chesne  ,  n.o  UL 

VIONNET,  (Georges)  Je- 
«lite  de  Lyon  ,  né  en  171a, 
fut  d'un  caractère  aimable,  etoit 
un  bon  littérateur  et  un  poëte 
foible.  Nous  avons  de  lui  une 
Tragédie  de  Xercès  ,  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1749  ;  et  quel- 
ques Pocsies  latines  sur  différens 
sujets.  Il  termina  sa  carrière  en 
1754  ^  à  41  ans. 
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•  VIOT,  (Marie-Anne-HeiM 
riette  Payan  de  TEstang  )  née  « 
Dresde  en  1746,  se  fît  d'abord 
connoitre  sous  le  nom  d^Antre^ 
mont  f  ensuite  sous  celui  de  Bour^ 
die ,  et  les  rendit  tous  les  trois 
célèbres.  Douée  d'une  imagina-* 
tion  active  qui  n'excluoit  pas  le 
goût ,  elle  apprit  l'allemand^  Tan- 
glois  ,  le  latin  et  l'italien.  Mariée 
à  douze  ans  ,  elle  devint  à  seize 
veuve  de  son  premier  époux. 
La  poésie,  la  musique,  la  cul- 
ture de  tous  les  arts  agréables 
contribuèrent  à  la  consoler  do 
cette  perte  ;  et  quelque  temps 
après  elle  contracta  un  nouvel 
hymen  avec  M.  de  Bourdic  major 
de  la  ville  de  Nimes  ,  officier 
aussi  estimé  pour  son  esprit  que 
pour  sa  probité.  Reçue  à  l'aca- 
démie de  cette  ville  ,  elle  com- 
posa pour  *son  discours  de  ré- 
ception un  Eloge  de  Montaigne 
son  auteur  favori ,  qu'elle  lisoit 
sans  cesse  et  que  dans  son  écrit 
elle  a  su  bien  apprécier  ;  mais 
c'est  principalement  par  ies  Poé-* 
sies  légères  que  Mad.  Vix}t  s'est 
distinguée.  On  y  trouve  la  shiWie 
de  Tesprit  ,  souvent  les  grâces 
du  sentiment.  Son  expression  est 
facile  et  toujours  bien  choisie. 
On  peut  citer  d'elle  une  Ode  au. 
Silence,  l'Eté,  la  Romance.de 
la  FawetU ,  VEpUre  a  M,  de  la 
Tremblaye  sur  son  voyage  en 
Grèce.  On  lui  doit  encore  un 
opéra  reçu,  mais  non  représenté  ^ 
intitulé  :  La  Forêt  de  Brama, 
Bonne  ,  modeste  ,  enjouée  , 
Mad.  Viot  fit  les  délices  des  so- 
ciétés oii  elle  se  trouva.  Elle  ai- 
moit  beaucoup  la  parure  et  les 
jeux  de  son  enfance.  Avec  une 
taille  élégante  ,  elle  n'étoit  pas 
jolie  ;  aussi  disoit  —  elle  •  qu'en 
elle  la  nature  avoit  manqué  la 
façade.  Une  femme  fatiguée  de 
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la  voir  se  regarder  souvent  dans 
«ne  glate ,  lui  en  fit  le  reproche. 
«Je  veux  savoir  par  expérience, 
lai  répondit  Mad.  Viot ,  si  on 
peut  s'ai  coutumer  à  la  laideur.  » 
Son  penchant  à  la  coquetterie  et 
au  bel  esprit  ne  fut  point  un 
ridicule  ,  parce  qu'elle  plaisoit 
«ans  effort  et  amusoit  par  son 
esprit.  Elle  faisoit  les  honneurs 
de  sa  maison  avec  aisance  ,  et  y 
recevoit  plusieurs  hommes  de 
lettres  distingués.  Son  ton  étoit 
naturel ,  et  si  elle  prenoit  quel- 
quefois un  peu  d'emphase,  c'é- 
toit  par  l'enthousiasme  que  lui 
înspiroicnt  les  talons  ou  quelques 
objets  rares.  Tel  est  le  portrait 
qu'elle  a  tracé  d'elle-même  à  une 
•mie.  i  J'ai  le  front  étroit  ,  de 
très-petits  yeux  ,  assez  expres- 
sifs lorsque  quelque  sentiment 
agréable  agite  n»on  ame  ;  vous 
les  trouverez  donc  tels  quand  ils 
se  fixeront  sur  les  vôtres  ;  la  face 
aplatie  ,  les  joues  arrondies,  la 
bouche  assez  gracieuse  ,  Je  teint 
blanc  ,  mais  marqué  de  petite 
vérole  ;  ma  taille  a  été  belle  , 
elle  se  gâte  depuis  que  je  prends 
de  l'embonpoint.  Sous  cette  en- 
veloppe la  nature  a  placé  un  cœur 
droit  et  sensible ,  et  cette  sen- 
sibilité a  été  long-temps  voilée 
par  un  vernis  de  légèreté  qui  ne 
m'a  pas  nui  aux  yeux  de  mes 
amis  ,  mais  qui  m'a  dérobée  à 
ceux  du  public.  L'étourderie  tient 
à  la  franchise  ;  j'en  ai  eu  infini- 
ment et  il  m'en  reste  encore  ; 
minutieuse  h  l'excès  sur  tout  ce 
qui  est  sentiment,  je  passe  lé- 
gèrement sur  tout  ce  qui  est  éti- 
quette. J'ai  beaucoup  d'égalité 
dans  l'humeur  ,  mais  beaucoup 
de  variété  dans  tout  ce  qui  s'ap- 
pello  gont.  Avec  la  candeur  d'un 
enfant  j'ai  rarement  de  l'esprit , 
quelquefois  -de  l'imagination...  » 
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Mad.  Viot  fut  l'amie  de  Mtà,  dw 
Bocage ,  et  contribua  à  lui  faire 
obtenir  une  pension  du  gouver-» 
nement.  Elles  se  suivirent  de  près 
au  tombeau.  Mad.  yiot  est  morte 
le  19  thermidor  an  X,  d'une  fié-* 
vre  inQammatoire,dans  une  mai-* 
son  de  campagne  près  de  Bagnol» 
dans  le  département  du  Gard. 

VIPERANI,  (Jean-Antoine) 
chanoine  de  Girgenti ,  puis  évê-« 
que  de  Giovenazzo  en  1 588  ,  est 
auteur  d'une  Poétique  ,  de  Poé-* 
sies  latines ,  et  d'autres  Ouvrages  ^ 
Naples,  1606,  3  vol.  in-folio, 
lis  eurent  du  succès.  L'auteur 
mourut  en  1610. 

VIRET  ,  (  Pierre  )  ministre 
Calviniste ,  né  à  Orbe  en  Suisse 
l'an  1 5  M ,  s'unit  avec  Fareî  pour 
aller  prêcher  a  Genève  les  erreurs 
àa, Calvin,  Les  Genevois  les  ayant 
écoutés  avec  avidité,  chassèrent 
les  Catholiques  de  la  vijle  en  1 53S, 
Viret  fut  ensuite  ministre  à  Lau- 
sanne et  dans  plusieurs  autres 
villes.  11  mourut  à  Pau  en  1 67 1 , 
à  60  ans.  Le  zèle  lui  avoit  donné 
une  espèce  d'éloquence  ;  mais 
elle  brille  peu  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  en  lati/i 
et  en  françois  :  I.  Opiucula , 
i553,  in-folio.  II.  Disputations 
sur  Vétat  des  Trépassés,  iSSi, 
in-8.**  III.  La  Physique  Papale , 
i552,  in— 8°  ,  que  les  esprits, 
amis  de  la  satire,  recherchent, 
ainsi  que  sa  Nécromance  Papale  , 
Genève,  i553,  in-S.»  IV.  Le 
Bequiescat  in  pace  du  Purgatoire. 
Les  écrivains  de  son  parti  ont 
peint  Viret  comme  un  homme 
(l'un  savoir  profond ,  dont  les 
moeurs  étoient  douces  et  polies  , 
et  qui  se  faisoit  écouter  avec 
plaisir  soit  lorsqu'il  pnrioit ,  soit 
lorsqu'il  écrivoit.  C'étoit  moins 
a    cause   de  son  éloquence  que 
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parce  qu'il  mèloit  à  se»  discourt 

èomme  à  ses  écrits  ,  des  bouf- 
fonneries qui  amusoient  la  mul- 
"titude  y  toujours  plus  entraînée 
par  les  grosses  plaisanteries  que 
par  les  raisonnement  et  les  au- 
torités. ' 

I.  VIRGILE,  {Publias  Virgaius 
J^aro  )  surnomme  le  Prince  des 
Toëtes  Latins  ,  naquit  à  Andes 
village  près  de  Mantoue ,  le  i5 
octobre  de  l'an  70  ayant  Jésus- 
Cbrist ,  d\ui  potier  de  terre,  l^s 
Ides  d'octobre  qui  étoient  le  1 5  ae 
ce  mois ,  devinrent  à  jamais  fa~ 
pieuses  par  sa  naissance.  U  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  à 
Crémone  ,  où  il  commença  ses 
études  à  l'âge  de  17  ans.  Après 
avoir  pris  la  robe  virile,  il  alla 
k  Naples  pour  cultiver  les  lettres 
grecques  et  latines.  Il  s'appliqua 
ensuite  aux  mathématiques  et  à 
la  médecine  qu'il  sacriAa  bien- 
tôt aux  charmes  de  la  poésie. 
Ayant  été  chassé  de  sa  maison 
et  dépouillé  d'un  petit  champ  ^ 
f  on  seul  bien  ,  par  la  distribti- 
tion  faite  aux  soldats  vétérans 
clés  terres  du  Mantouan  et  du  Cré- 
monois  ,  il  vint  à  Home  pour 
exposer  ses  malheurs.  Il  s'adressa 
n  Mécène  et  à  PolUon  qui  lui 
iirent  rendre  son  patrimoine  par 
Auguste,  Ce  fut  pour  remercier  ce 
prince  qu'il  composa  sa  première 
jLglogue,  Cette  pièce  fit  connoî- 
tre  son  grand  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  devint  la  source  de  sa 
fortune.  U  hnit  ses  Bucoliques 
au  bout  de  trois  ans  :  ouvrages 
précieux  par  les  grâces  simples 
et  naturelles ,  par  l'élégance  et 
la  délicatesse  ,  et  par  la  pureté 
de  langage  qui  y  régnent.  Peu  de 
temps  après,  Fïr^i/e  entreprit  les 
Géorgiques  à  la  prière  de  Mécène* 
U  paroît  ^uc  pour  que  sa  muse 
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fût  moins  distraite  9  il  se  retînt 

à  Naples.  C'est  lui  —  même  qui 
nous  apprend  cette  particularité 
a  la  fin  de  ce  Poème  ,  le  plus 
travaillé  de  tous  ceux  qu'il  noci« 
a  laissés  ,  et  qu'on  peut  appeler 
le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  la- 
tine. «  Aucun  poète ,  à  mon  avis  ^ 
dit  M.  Houche'r,  n'a  en  au  même 
degré  que  Virgile ,  le  talent  d'iu— 
té  rosser.  Xéprouye  en  lisant  cer- 
tains morceaip^  de  ses  Eglogues 
et  de  ses  Géorgiques ,  un  atten- 
drissement qui  ne  se  manifeste 
point,  il  est  vrai ,  par  des  larmes  y 
mais  qui  peut-être  en  est  phu 
doux  parce  qu'il  me  fait  tomber! 
comme  dans  une  rêverie  amou- 
reuse. Lucrèce  ayoit  plus  que  lui 
de  cette  profondeur  de  génie  qui 
donne  beaucoup  à  penser;  JFfo— 
race ,  de  cette  philosophie  pra- 
tique qui  rend  tous  les  jours  da 
notre  vie  également  V^ureux  : 
mais  ni  l'un  ni  Vautre  ne  pénè»' 
trent  l'a  me  de  celte  sensibilité  di|. 
moment  qui  ressemble  aux  émo- 
tions de  l'amour.  Les  deux  pre- 
miers ont  vanté  le  bonheur  de 
la  vie  champêtre  ;  mais  ii  me 
semble  toujours  que  ce  sentiment 
est  en  eux  le  fruit  delà  réflexion  : 
dans  Virgile,  c'est  un  mouvement 
involontaire  de  son  ame  ,  une. 
espèce  d'instinct  ,  le  cri  de  la 
nature.  Il  fait  aimer  ce  qu'il 
chante  ,  parce  qu'il  Ta  aimé  le 
premier.  »  Les  Géorgiques  lui 
contèrent  sept  ans  de  travail. 
Après  les  avoir  lues  à  Auguste, 
il  commença  l'Enéide.  Ses  diffé- 
rens  ouvrages  lui  acquirent  les 
suflfrages  et  l'amitié  de  l'empe- 
reur y  de  Mécène ,  de  Tucca  « 
de  Pollion  ,  d^ Horace ,  de  Gallus* 
La  vénération  qu'on  ayoit  pour 
lui  à  Rome  étoit  telle  qu'un  jour 
a'étant  rendu  au  théâtre  ,  après 
qu'on  y  eut  récité  quelques-uns. 
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àe  ses  vers ,  tout  le  peuple  s'é- 
leva avec  des  acclamations  :  hon- 
neur qu'on  ne  rendoit  alors  qu'à 
l'empereur.  Tant  de  gloire  lui 
fit  des  jaloux  ^  à  la  tète  desquels 
étoient  Bavius.et  Mcti^ius,  On  at- 
taqua sa  naissance ,  on  déchira 
ses  ouvrages  ^  on  ne  respecta  pa4 
naéme  ses  mœurs  ;  on  lui  prêta 
des  goûts  infâmes ,  ainsi  qu'à 
Sacrale  ,  Platon  ,  etc.  Il  en— 
tourageoit  les  critiques  par  une 
grande  modestie  qui  dégénéroit 
«n  timidité.  Sa  gloire  l'embar- 
rassoit  en  bien  des  occasions  ; 
quand  la  multitude  accouroit  pour 
le  voir  9  il  se  déroboit  en  rou« 
gissant.  II  négligeoit  ses  habille^ 
mens  et  sa  personne.  Cette  sim- 
plicité cachoit  beaucoup  de  génie; 
mais  ce  n'étoit  pas  aux  sots  à 
le  voir.  Un  certain;  Filistus  bel 
esprit  de  cour ,  prenoit  plaisir  , 
dit-on  ,  à  Fagacer  continuelle- 
ment, même  en  présence  d'^u- 
gusu.*..  Vous  êtes  muet ,  lui  dit** 
il  un  jour ,  et  quand  vous  auriez 
une  langue ,  vous  ne  vous  dé/erù' 
driezpas  mieux^^  Virgile  piqué 
se  contenta  de  répondre  :  Mes 
ouvrages  parlent  pour  moi.  --^  Au- 
guste applaudit  à  la  repartie,  et 
dit  à  Filistus  :  Si  vous  connaissiez 
tavantage  du  silence ,  vous  le  gar^ 
deriez  toujours,.,,  Comificius  , 
antre  Zolle,  déchiroit  Virgile. 
On  en  avertit  le  poète  qui  ré-  . 
pondit  simplement  :  Comificius 
WL  étonne.  Je  ne  Vaijamais  of^ 
Jensé  ,  je  ne  le  hais  point  ;  mais 
il  faut  que  V Artiste  porte  envie 
à  l'Artiste ,  et  te  Poète  au  Poète. 
Je  ne  me  venge  de  mes  ennemis 
qu^en  m'éclairant  par  leur  criti- 
que. Un  de  ceux  dont  il  fut  le 
moins  blessé,  c'est  Bathille;  Vir- 
gUe  avoit  attaché  pendant  la  nuit 
à  la  porta  du  palais  d^AugusU, 


ce  Distique  où  il  le  fait  ^gal  a 
Jupiter  : 

Nocté  pluit    toté  ;   nicùnt  sptetacuSÊt 

mani  : 
Vhhum    imf4riMm    eum  Jotm  CaHtf 

hdbct. 

L'empereur  voulut  connoître  l'an-' 
teur  de  cette  ingénieuse  baga- 
telle ;  personne  iie  se  déclarai 
Bathille  profitant  de  ce  silence  y 
se  fait  honneur  du  Distique  et 
en  reçoit  la  récompense.  Le  dé- 
pit de  Virgile  lui  suggéra  untf 
idée  heureuse  :  ce  fut  de  mettre 
an  bas  du  Distique  ce  vers  : 

Kos   tgo    vtrsiemloi  fiti ,    tulit    àlttt 
honores  g 

Et  Te  commencement  du  sui-^' 
vant  : 

su  vos  non  toUs^,  répété  4  foiSç 

L'empereur  demanda  qu'on  enf 
achevât  le  sens)  ;  mais  personne' 
ne  put  le  faire  que  celui  qui  avoit 
enfanté  le  Distique.  Bathille  de- 
vint 1q  fable  de  Rome ,  et  Vir-^ 
gile  fut  au  cormble  de  sa  gloire  ^ 
sur-tout  lorsqu'on  eut  vu  quel- 
ques échantillons  de  son  Enéide» 
Quand  Auguste  fut  de  retour  de 
la  guerre  contre  les  Cantabres  , 
Virgile  lui  fit  la  lecture  des  second  ^ 
quatrième  et  sixième  livres  de  ce 
Poërae  ,  en  présence  A*Octavi& 
sa  sœur  ^i  vehoit  de  perdre 
M,  Claudius  MarcelUis  son  fils 
unique.  Le  poëte  avoit  placé 
l'éloge  de  ce  jeune  prince  à  la 
fin  du:  sixième,  avec  tant  d'art, 
et  l'a  voit  tourné  d'une  manière 
si  touchante  que  ce  morceau  fit 
fondre  en  larmes  l'empereur  et 
Octavie.  On  dit  que  cette  prin^ 
cesse  récompensa  Virgile  en  lui 
faisant  compter  dix  grands  ses-* 
t^rces  pour  chaque  vers  :  ca  qui 
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isisoit  une  somme  de  près  de 
32,5oo  livres.  On  ajoute  môme 
qu'elle  s'étoit  évanouie  à  ces 
mots  :  Tu  Marcellus  sais, 
Virgile  après  avoir, achevé  son 
Enéide  ,  se  proposoit  de  se  re- 
tirer pendant  trois  ans  dans  une 
solitude  pour  la  revoir  et  la 
polir.  Il  partit  dans  ce  dessein 
p«ur  la  Grèce  ;  mais  ayant  ren- . 
contré  à  Athènes  Auguste  qui 
revenoit  de  l'Orient ,  il  prit  le 
parti  "de  le  suivre  à  Home«  Il  fut 
attaqué  en  chemin  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Il  avoit  employé 
onze  ans  à  la  composition  de 
l'Enéide  ;  mais  voyant  approcher 
sa  fin  sans  avoir  pu  y  faire  les 
changemens  qu'il  méditoit ,  il 
ordonna  par  son  testament  qu'on 
]a  jetât  au  feu.  Ses  amis  Tusca 
et  Varias  lui  dirent  qix  Auguste 
ne  permettroit  pas  qu'on  exécu- 
tât un  ordre  si  rigoureux.  Alors 
il  leur  légua  son  Poëme ,  a  con- 
dition qu'on  le  laîsseroit  tel  qu'il 
étoit  :  de  là  vient  qu'on  y  trouve 
tant  de  vers  imparfaits.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  unique  mourut 
à  Brindcs  en  Calabre ,  oii  il  s'é- 
toit arrêté  ,  le  22  septembre  de 
l'an  19  de  Jésus-Christ,  à  5i  ans* 
Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
qu'après  Homère ,  qu'il  l'ait  imité 
dans  le  plan  de  son  Poème ,  et 
qu'il  n'ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  son  ouvrage ,  cependant 
c'est  une  question  indécise  et 
qui  le  sera  vraisemblablement 
toujours  ^  de  savoir  lequel  des 
deux  poètes  a  le  mieux  réussi 
dans  la  Poésie  épique  :  on  a  in- 
séré dans  Turticle  (ÏHojuàhE  le 
Parallèle  de  ces  deux  grands 
hommes.  Ce  Parallèle  nous  dis- 
pense de  tracer  ici  le  caractère 
do  YEnéiùe  et  de  son  auteur. 
Comme  les  talens  sont  bornés, 
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Virgile  n'étoit  plus  le  même  lor»-* 
qu'il  écrivoit  en  prose.  Sénèquc 
le  philosophe  nous  apprend  qu'il 
n'avoit  pas  mieux  réussi  eri  prose 
que  Cicéion  en^  vers.  La  santé 
éc  ce  poëte  avôit  toujours  été 
foible  et  chancelante  ;  il  étoit 
sujet  aux  maux  d  estomac  ,  et 
de  tête  ,  et  aux  crachemens  de 
sang  :  aussi  mourut^il  d'une  co- 
lique à  laquelle  il  étoit  fort  su— 
jet ,  au  milieu  de  sa  carrière.  Il 
laissa  des  sommes  considérables 
à  Tucca ,  à  Varias ,  à  Mécène  , 
à  l'empereur  même.  On  assure 
qu'il  avoit  reçu  de  ce  prince  et 
de  ses  amis  plus  de  1200  mille 
livres.  Peu  de  poètes  ont  fait  un» 
pareille  fortune.  Son  corps  fut 
porté  près  de  Naples  ;  et  l'on  mit 
sur  son  tombeau  ces  vers  qu'il 
avoit  faits  en  mourant  : 

Mantua   me  gtnuît  ,  Calabrl  rdpuire  ^ 
ttntt  nune 
Parthtnope  .*  cceini  Pauu»  »  Sjtra  ^ 

Dûtes, 
Andes  m'a  donné  la  naissance  y 
Pai  Yéctt  chez  les  Calabrois; 
Farthenope  è   présent  me  rient  sooe 

sa  pntssance 

J'ai  chanté  les  Bergen ,  la  Campagne 
et  les  Rois, 

Un  éloge  qu'on  ne  peut  refuser 
à  Virgile,  c'est  que  si  l'on  excepte 
quelques  galanteries  de  ses  ber- 
gers ,  et  la  seconde  églogue  qui 
porte  les  traits  d'un  vice  mons- 
tnieux ,  mais  devenu  très-com- 
mun chez  les  Romains,  on  n» 
peut  que  le*re{;anler  comme  ua 
des  poètes  de  l'antiquité  Je  plus 
ami  des  bonnes  mœurs  ;  encore 
dans  ces  endroits  là~méme  est-il 
décent  et  réservé  dans  ses  ex^ 
pressions.  Et  quant  nxi  dernier 
article  y  il  paroit  que  c' étoit -una* 
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folie  passagère  que  lui-même  se 
reproche  comme  telle  : 

.  O  Coridon  ,  Coridon  ,   fua  tt  dementU 
eeepit  ! 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  Ouvrages  de  Virgile,   sont 
celles  de  1470  9    '47i  >    1471  9 
in-folio  ;   —  du   P.   /a    Cerda  , 
Lyon,   1619,  3  vol.   in-folio; 
—  de  Sedan  ,  i  6  2  S  ,  in  -  82  ; 
-—  âiElzévir ,  1 636  ,  in-i  a  5  —  du 
Louvre  ,  1641  ,  in-folio;  —  de 
Londres,  16 63,  in-folio,  don- 
née par  OgUbi,  avec  102  figures 
et  une  carte  ;  —  Cum  notis  Va-^ 
riorum  ,  1680,   3  vol.  in  — 8®; 
^—  Ad  iisum  Delphine  ,  Paris  , 
1682  ,  in-4**  ;  —  de  Leewarde  , 
1717.,  in-4"; — Florence,  1741  j 
in- 4**  ;  —Amsterdam  ,    1746, 
4  vol.  in-4*'  ;  —  Rome,  174 1  > 
in  -  folio  ,  faite  sur  un  ancien 
manuscrit  dont  on  a  figuré  l'é- 
criture ;  —  Ibid.   1763  ,  en  trois 
vol.  in-folio  avec  figii'res  9  italien 
et  latin  ;  ^  de  Londres ,  Sandby , 
1750,  2  vol.  in  — 8*^,  figures; 
*—  Birmingham  ,    BatkervilLe  , 
1767  ,'in-4.o  La  plupart  de  ces 
éditions ,  et  sur-tout  la  dernière, 
sont  superbes  ;  mais  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  les  livres  que  la 
commodité  du  format  et  l'exac- 
titude de  l'impression  ,  peuvent 
se  borner  à  l'édition  d'Elzevir , 
en  observant  que  dans  l'édition 
originale ,  les  Bucoliques  et  VE- 
néide  sont  précédées  d'une  page 
dont  les  capitales  sont  en  rongé  ; 
ou  s  l'édition  de  Couslelier  ,1745, 
en  3  vol-  in-12,  que  M.  Phi- 
lippe dirigea.  Il  la   revit  exac- 
tement sur  celle   de  Florence  , 
donnée  en  1741  ,  sur  un  manus- 
crit de    t  3  o  o  ans.  Quant  aux 
nombreuses  Traductions   fran- 
çoises  I»  dont  on  a  surchargé  no- 
tre littérature ,  il  n'y  a  ç[u«  cdl» 
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de  Tabbé  des  Fontaines  qui  soit 
supportable.  Voyez  son  article^ 
et  celui  éCArinibal  Caro  h  qui 
nous  devons  une  bonne  Tra- 
duction italienne.  Voyez  aussi 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles 
Catrou  ;  Mallbmans  ;  Ma- 
ROLLB  ;  XV.  Martin  ;  Gres- 
SKT  ;  m.  RicHEE  ;  Scarron  , 
etc.  etc. 

VIRGILE,  VoyezlPoLYDOKE. 

U.  VIRGILE ,  né  en  Irlande  , 
passa  par  la  France  en  allant  eu 
Allemagne.  Le  roi  Pépin  le  goût^ 
tellement  qu'il  le  retint  pendant 
quelque  temps  auprès  de  lui,  et 
lui  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Odillon  duc  dar 
Bavière  :  Virgile  fut  élevé  à  la 
prêtrise  et  se  fixa  à  Saltzbourg. 
St.Boniface apôtre  d'Allemagne  , 
le  déféra  au  pape  Zacharie  com- 
me enseignant  des  erreurs;  entre 
autres  «  qu'il  y  avoit  un  autre 
monde,  d'autres  hommes  sous  la 
terre ,  un  autre  soleil ,  une  autre 
lune.  »  Qudd  alius  mundus ,  et 
alii  homines  sub  terrd  sint ,  seit 
alius  sol  et  luna.  (  Bihliothèffue 
des  Pères  ,  dans  les  lettres  do 
St.  Boniface ,  et  lettr.  10  du  tom. 
6*  des  conciles.  )  Zacharie  ré- 
pondit qu'il  falloit  le  d'''po9er  s'il 
persistoit  à  enseigner  de  sembla- 
bles erreurs,  ordonna  à  Virgile 
de  venir  à  Rome  afin  qu'on  y  exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  au- 
teurs modernes  ,  entre  antres 
dAlembert,  ont  conclu  de  là, 
mais  très-mal  à  propos,  que  Za- 
charie  condamnoit  le  sentiment 
de  ceux  qui  admettoîent  les  an- 
tipodes ;  car  il  ne  s'agissoit  point 
d'antipodes  dans  l'imputation  de 
St,  Boniface ,  mais  des  hommes 
d'un  auf-re  monde,  qui  ne  des— 
cendoient  point  cYAdam  et  qui 
n'avoi«cit  point  été  rachetés  par, 
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3.  C.  ;  et  voilà  ce  qui  pouvoit  être 
condamné. 

VIRGINIE  ,  jeune  fille  Sao- 
maine  ,  dont  Appius  Claudihs 
l'un  des  décemvirs  devint  pas^ 
«ionnément  amoureux.  Pour,  en 
Jouir  plus  facilement,  il  ordonna 
qu'elle  seroit  remise  à  Marcus 
Claudius  avec  leqtiel  il  «*enten- 
doit,  jusqu'à  ce  que  Virginîus 
son  père  fût  de  retdur  de  l'armée. 
Ce  vénérable  vieillard  ayant  été 
hverfi  de  la  violence  qu*ôn  vou- 
loit  faire  à  sa  fille ,  vint  à  la  hâte 
à  Rome  et  demanda  à  la  voir.  On 
le  lui  permit;  alors  ayant  tiré 
Virginie  à  pairt ,  il  prit  un  cou- 
teau qu'il  rencontra  sur  la  bouti- 
que d'un  boucher  :  Ma  chère 
Virginie  ,  lui  dit-il  9  voilà  enfin 
tom  ce  qui  me  reite  pour  te  con- 
server Vhonneur  et  la  liberté.,  Il 
lui  porte  à  l'instant  le  couteau 
dans  le  cœur  et  la  lais^  expi- 
rante. Il  s'échappe  de  la  muIti-« 
tude  et  vole  dans  le  camp  avec 

Éoo  hommes  qui  l'avoient  suivi, 
•es  troupes  plus  indignées  contre 
le  ravisseur  que  contre  Je  père , 
prirent  les  armes  et  marchèrent 
à  Rome ,  où  elles  se  saisirent  du 
mont  Aven  tin.  Tout  le  peuple 
soulevé  contre  Appius  le  fit  met- 
tre en  prison  ,  oii  il  se  tua  pour 
prévenir  l'arrêt  de  sa  mort.  Spu- 
rius  Opius,  autre  décemvir  qui 
étoit  à  Rome  et  qui  avoit  souffert 
le  jugement*  tyrannique  de  son 
collègue 9  se  donna  la  mort;  et 
Marcus  Claudius  confident  d* Ap- 
pius ,  fut  condamné  au  dernier 
supplice.  Ce  crime  fit  abolir 
les  décemvirs  l'an  449  avant 
Jésus-Christ.  La  mort  de  •  Vir-^ 
ginie  est  le  sujet  d'un  très- 
beau  tableau  de  Doyen,  qui  a 
été  son  morceau  de  réception 
à  l'acadénu». 


ytRGlKlUS ,  (  Andr^)  savane 
théologien  Luthérien  ,  né  àSch-« 
■wessin ,  d'une  famille  noble  de 
Pomëranie,  mort  en  1664,  évo- 
que d'Esthoii,  à  68  ans,  laissa 
divers  Ecrits  Tkéologiqués, 

VÏRÎATE,  aventurier  deLu- 
sitanie  ,  aujourd'hui  lePortu^^l  ^ 
de  berger  devint  chasseur ,  et  dé 
chasséi:r  brigand.  S'ctant  mis  à  la 
tête  d'une  armée  il  s'empara  de 
la  Lusiîanie  ,  lit  prisonnier  la 
préteur  î^inti^ius  et  mit  ses  trou- 
pes en  fuite.  Le  préteiir  Plancius 
eut  peu  de  temps  après  le  même 
sorti  Les  Romains  envoyèrent 
contre  lui  le  tons\\\  Survdius  Ce^ 
pion  ,  qui  ne  pouvant  le  réduire 
avec  une  armée ,  le  fit  assassiner 
par  trahison  l'an  140  avant  J.  C. 
Ses  troupes  dont  il  étoit  adoré 
lui  firent  des  funérailles  magni-J 
fiques. 

VIMNGUS  ou  Van  Vièrin- 
GEV  ,  (  Jean  Wautier  )  né  à  Lou- 
vain  en  1 53g  9  reçut  le  bonnet 
de  docteur  dans  sa  patrie  en  1 67  f , 
et  obtint  ensuite  la  première 
chaire  de  médecine  qu'il  remp/ié 
avec  la  plus  ,  grande  exactitude 
pendant  22  ans.  Devenu  veuf  €ti 
15789  il  embrassa  l'état '  ecclé- 
siastique 9  mais  il  ne  reçut  Vor-i 
dre  de  prêtrise  qu'en  159 3  ;  il 
devint  ensuite  chanoine  d'Arrasi 
Sa  piété  9  son  zèle  pour  les  nn-> 
ciens  usages  de  l'Église  et  ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  confiance 
et  l'estime  des  archiducs  Alhert 
et  '  Isabelle  9  dont  il  fut  chape-» 
lain.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Abrégé 
du  Théâtre  Anatomique  de  Ve^ 
sal  9  en  flamand ,  Bruges  ,  1 5S9  ^ 
in-4.°  II.  De  jejunio  et  abstinent 
tid  medico-ecclesiastici  libri  quin^ 
que,  Arras,  1597,  in-409  aveè 
cette  double  épigrnphe  :  Qui 
abstinent  est  ,  adjiciet  vitam  ^ 
ËCCÛ 
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Eccl.  3j  ;  Non  satiari  cihis  i«- 
luherrimum,  Hippocr. 

VIRIPLAC  A ,  (  Myth.  )Dées8e 
•insi  appelée  du  root  vir ,  homme, 
et  de  placmre ,  appaiser.  Elle  pré- 
sidoit  au  raccommodement  des 
maris  avec  leurs  femmes ,  quand 
il  y  avoit  des  brouilleries  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoit  un 
temple  à  Rome  sur  le  Mont-Pa- 
latin ,  ou  se  rendoient  ceux  qui 
avoient  quelque  difiiîrend  entre 
eux  ;  et  après  s'être  expliqués  en 
présence  de  la  Déesse ,  ils  s'en 
retournoient  bons  amis.      \ 

VIRLOIS  ,  (  Charles.  Fran- 
çois Roland  de  )  architecte  de 
Paris ,  mort  en  177%  9  fit  élever 
en  1751  le  théâtre  de  Mets  dont 
il  publia  le  plan.  On  lui  doit 
^elques  ouvrages  :  h  Traduc^ 
iioii  des  EUmens  de  Physique  de 
a'Gravesande ,  17479a  vol.  ln-8#» 
II.  Dictionnaire  d'architecture  , 
1770  9  3  vol.  in^4.^  IIL  Une  nou» 
velle  édition  de  Vitruve  avec  une 
Dissertation  sur  les  divers  com-< 
xnentateurs  de  cet  écrivain. 

VIROTTE,  Voyez  Lavi- 

BOTTE* 

VIRSUNGUS,  Voyez  Wm- 

SVNO. 

VIRUÈS  ,  (  Alphonse  )  fiit 
l'un  des  premiers  poètes  Espa- 
gnole qui  fit  sortir  la  tragédie  de 
la  barbarie  ou  elle  avoit  jusqu'a- 
lors été  plongée  dans  son  pays, 
li  a  précédé  Lopez  de  Vega  et  a 
vécu  au  commencement  du  x6* 
siècle. 

VISCA ,  (  Charles  de  )  écri- 
vain Flamand  de  l'ordre  de  CU 
teaux  dans  le  17*  siècle,  a  laissé 
une  Bibliothèque  des  auteurs  de 
son  ordre  ^  Cologne ,  1 656,  in-40, 
ius«z  exacte  ;  mais  écrite  àfixu 
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un  latin  barbare,  et  pleine  d« 
jugemens  faux  et  d'éloges  em--* 
phatiques. 

VISCELLINUS ,  Voy.l.  Casw 

SIU8. 

YISCLÈDE,  (Antoine-Louis 
Chalamont  de  la  )  naquit  à  Ta« 
rascon  en  Provence  en  1692, 
d'une  fiamille  noble ,  et  mourut 
à  Marseille  en  1760 ,  à  68  ans.  U 
remplit  avec  distinction  pendant 
plusieurs  années  la  place  de  se-- 
crétaire  perpétuel  deracadémis 
de  cette  ville.  Il  en  avoit  été  pour 
ainsi  dire  le  fondateur ,  et  c'est 
à  ses  soias  et  à  son  zèle  qu'elfe 
dut  une  partie  de  sa  gloire.  La 
VisaUde  étoit  le  FonUneUe  de 
Provence  par  &e%  talens  autant 
que  par  son  caractère.  Doux, 
poli ,  afiable  ,  officieux ,  sensi- 
ble à  l'amitié ,  il  eut  beaucoup 
d'amis  et  ne  mérita  aucun  en—  ^ 
nemL  Les  traits  qu'on  lui  lança 
ne  parvinrent  pas  jusqu'à  lui  ;  ik 
profita  de  la  critique  et  sut  oublier 
l'insulte.  Son  goût  n'étoit  pas 
aussi  sûr  que  son  esprit  étoit  fin^ 
et  il  auroit  volontiers  préféré  les 
fables  de  la  Motke  k  celles  de  la 
Fontaine.  Avec  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  l'esprit  il  en  avoit  très- 
peu  dans  le  caractère  :  et  peu 
d'hommes  de  lettres  ont  eu  une 
simplicité  de  mœurs  plus  aima- 
ble. Sa  conversation  ne  brilloit 
pas  par  les  saillies  ;  mais  son 
commerce  étoit  sûr  et  utile  à 
ceux  qui  en  jouisSoient  Les  jeu- 
nes gens  avoient  en  lui  un  ami  9 
un  conseil  et  un  consolateur.  La 
Visclède  est  principalement  con- 
nu par  le  grand  nombre  de  prix 
littéraires  qu'il  remporta.  L'aca- 
démie Françoise  et  les  autres 
compagnies  du  royaume  le  cou- 
ronnèrent plusieurs  fois  ;  et ,  sui- 
vant r«apreuion   d'un  honu&e 

Ce 
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d'eprit ,  il  anroit  eu  de  quoi  for- 
jner  un  Médaillier  des  différen* 
prix  qui  lui  furent  adjugés.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Des  Discours 
Académiques ,  répandus  daiislcs 
difFérens  recueils  des  Sociétés 
littéraires  de  la  France.  Ils  sont 
bien  pensés  et  bien  écrits  ;  mais 
il  ^  a  plus  d'esprit  que  d'imagi- 
nation ,  ainsi  que  dans  ses  autres 
{productions.  D-  Des  Odes  mora« 
es ,  dignes  d'un  poète  phîlosc^- 
phe.  Les  plus  estimées  sont  celles 
qui  Ont  pour  sujet  V Immortalité 
de  l'Ame  ;  les  Passions  ;  les  Cf>tt- 
tradiciions  de  V Homme  ,•  le  Cka-- 
grin,  III.  Diverses  Pièces  de  Poti^ 
sie  mdnnscrites  ^  et  quelques  an- 
tres imprimées  dans  sti  Œuvres 
diverses,  publiées  en  1727,  en 
î  vol.  in-ii.  Ce  recueil  essuya 
beaucoup  de  critiques. 

VISCONTI,  (Aizo)  royez 
Acfius,  n.^lL 

VISCONTI,  (Matthieu) 
deuxième  du  nom  %  souverain  de 
Milan,  étant  mort  sans  enfans 
niàles  en  i355  ;  ses  deux  frères  , 
(  et  non  ses  fils ,  comme  le  dit 
le  continuateur  de  Ladt^ocat ,  ) 
partagèrent  sa  succession.  Ber^ 
naho  régnoit  daiis  Milan  tandia 
que  Galcas  régnoit  à  Pavie.  Ce- 
lui—ci mourut  en  1378,  laissant 
pour  fils  Jean  Galeas  qui  luisuc'* 
céda.  JB^nifl^o ,  génie  ambitieux 
et  homme  perfide  ^  voulut  se  ren- 
dre maître  de  tout  le  duché  eh 
mariant  Catherine  sa  fille  à  soii 
neveu ,  veuf  d'Isabelle  de  France, 
et  en  l'attirant  à  sa  'cour  où  il 
cspéroit  s'en  défaire  aisément. 
Jean  Galeas  de  son  côté  formoit 
le  projet  de  s'emparer  de  la  suc- 
cession de  son  oncle ,  qu'il  éga- 
*  loit  en  ambition  et  qu'il  surpas- 
«oit  «n  ruses  tt  en  artifices.  Il 
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avoit  toujdurs  le  masque  dé  îrf 
religion  sur  le  visage ,  et  ses  ac- 
tions n'eurent  jamais  un  dehari 
plus  pieux  qiie  lorsqu'il  méditoi^ 
quelque  crime.  Un  jour  il  alla  en 
pèlerinage  à  une  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge  auprès  de   Milan  , 
avec  sa  garde  ordinaire  de  2000 
hommes  i  Bemabo  qui  ne  se  mé— 
fioit  de  rien  j  va  au-dèyantde  lui; 
mais  on  l'arrêta  A  l'instant  avec 
Bes  deux  fils    qui  finirent   leurs 
Jours  dans   la  prison  avec  leur 
père.  Jean  Galeas  par  cette  per- 
fidie étendit  sa   domination  sur- 
tout le  Milanois.  L'an  1 39 5  il  ob- 
tint de  ïf^enceslas  /oi   des  Ro- 
mains,  le  titre  de  duc  de  Milan. 
Ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  titre 
de  comte  de  yeriits   qn'il  avoit 
porté  jiisqne-Ià  du   chef  d'Isa-* 
belle  de  France  sa  première  fem- 
me, de  laquelle   sortit  une  fille 
unique,  Valentine,  mariée  à  Louit 
duc  d'Orléans   qui   de  voit   siic- 
Géder  au  duché  de  Milan  aprè» 
l'extinction  delà  postérité  .mas- 
culine des   Visconti,  II  termina 
sa  carrière  en  1 402 ,  laissant  de 
56.  seconde  femme  Jeàn^Marie  et 
Philip pe-^Marie*  Le  premier  gou- 
verna Milan  comme  Néron  gatlS^ 
vemoit  Home:  II  faisoït  dévorer 
par  des  chiens  les  malheureuit 
qui  lui  avoient  déplu.  Ses  peuple* 
l'assassinèrent  en  1 4 1 2.  Philippe^ 
Marie  qui  régnoit  à  Pavie ,  de-» 
venu  souverain  de  tout  le  Mi— 
lanès ,   (  Voyez  Carmagnole  ) 
laissa  à  sa  mort  arrivée  en  1447  ,  - 
ime  fille,   Blanche-Marie  ,  qtcà 
maria  à  Sforce,  Celui-ci  s'empara 
du  duché  de  Milan  au  préjudice 
du  dôc  £  Orléans ,  qui  le  réclama 
comme   l'héritage   de    sa    mère. 
Telle  fut  la  source  des  g;uerréi 
du     Milanès   qui    fut    pendant 
long-temps  le  tombeau  des Fran^ 
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^,  TîsbELOU,  (Claïuîecfe)  né 
■on Bretagne  au  rnois  d'août  1 656 , 
d'une  famille  ancienne  ,  entra 
fort  jeune  dans  la  société  des  Je- 
iuites.  Sa  vertu  et  ses  connais- 
sances littéraires  ,  mathémati- 
xjues  et  théologiques  ^  le  firent 
fchoisir  en  ié85  par  Loms  XIV  , 
pour  aller  en  qualité  de  Mission- 
naire à  la  Chine  avec  cinq  autres 
jc^suites.  Arrivé  à  Macao  en 
1 687 ,  il  apprit  avec  une  facilité 

-  surprenante  V écriture  el  les  oa*- 
ractères  Chinois.  Ses  progrès  fu- 
rent si  étdnnans  et  si  rapides, 
que.  le  fils  d,u  grand  empereur 
Cam-Hi  héritier  présomptif  du 
trône  I  surpris  de  l'aisance  sin- 
jçulière  avec  laquelle  le  Père  Kw- 
3t'/oa  expliquait  les  livres  les 
plus  obscurs  des  Chinois,  lui  en 
donna  de  lui-même  une  attesta- 
tion lies  plus  authentiques  et  des 
'])lus  flatteuses.  I^et^dant  plus  de 
vinjgt  ans  que  le  Père  Visdelou, 
séjourna  dans  le  vaste  empire  de 
la  Chine ,  il  y  travailla  sans  re- 
lâche à  la  propagation  de  l'Ëvàn- 
file.  Le  cardinal  de  ,Toumon 
Jégnt  du  saint  i^iéze,  le  déclara 
eu  1708  vicaire  apostolique,  ad- 
jhninistrateur  de  plusieurs  pro- 
vinces ,  et  le  inômma  à  l'évôché  de 
jÇlaudiopolis,  Le  nouvel  évéque 
fut  le  disciple ,  l'ami ,  le  coopé-^ 

l  iratenr  de  ce  ^célèbre  cardinal  , 
Jjartagea  ses  dlsgtaces  et  s'unit 
avec  lui  contre  les  Jésuites  ses 
confrères  pour  forpier  des  Chré- 
tiens ,  non  suivant  la  polititjue 
ttiondaine ,  mais  selon  l'Evangile. 
/  oon  zèle  .déplut  à  sdti  ordr.e ,  et 
bn  obtint  de   Louis  XIV  une 

Îcttre  de  cachet  pour  le  tirer  de 
^ondichéry  ,  bu  le  cardinal  de 
Tournon  Vavoit  placé  :  VUdelou 
he  crut  pas  devoir  obéir  à  cet 
ordre  extorqué  par  la  vengeance  ; 
«t  !•  régent  auprès  de  qui  il  lè 
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justiHa  après  la  mort  ^e  Louis 
XIV,  approuva  sa  conduite.  Cet 
homme  apostolique  mourut  sain- 
tement à  Pondichery  le  1 1  no— 
yenibre  1737.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  qui 
mérite  roient  d'.être  imprimés.  Les 
principaux  ^ont  :  L  Une  Histoire 
de  la  Chine ,  en  latin.  ÏI.  La  Vie 
de  Confucius,  IIL  Les  Eloges  des 
^epi  philosophes  ÇhXnôis»  IV.  Une 
Traduction  latine  du.  Rituel  Chi^ 
rioisé  V.  Uu  ouvrage  siir  les  Ce" 
gémonies  et  sur  les  Sacrifices  des 
Chinois.  VI.  Une  Chronologie 
Chinoise»  VII.  Une  Histoire 
abrégée  du  Japon» 

.  VISÉ  ,  <  Jean  Donnéan ,  sieur 
iae  )  poète  François,  hé  à  Pari» 
en  1640,  étoit  cadet  d'une  fa- 
mille noble.  Ses  parens  le  desti- 
nèrent à  Vétât  ecclésiastique.  Il 
en  prit  l'hfibit  et  obtint  quelque^ 
bénéfice*  ;  ;nais  Tamout*  lui  fit 
Quitter  cet  état  :  il  se  maria  à  là 
fille  d'un  peintre  malgré  l'oppo- 
sition de  ses  parens.  Des  nou- 
velles galantes  et  des  comédies 
l'occupèrent  dès  l'âge  de  1 8  ans'. 
Il  commença  en  1672  et  conti- 
nua jusqu'au  mois  de  mai  1710  , 
nu  ouvrage  périodique ,  sous  le 
titre  de  Mercure  Galant ,  488  vo- 
lumes* Joutnal  qui  lui  fit  quel- 
iques  admirateurs  en  province  ^ 
et  qu'on  a  bien  perfectionné  de- 
puis. Si  la  Bruyère  eût  vécu  d^ 
nos  jours  ,  il  ne  se  seroit  çertai* 
nement  pas  avisé  de  mettre  cet 
duvjrdge  au-dessous  du  rien.  L^ 
théâtre  fut  encore  une  des  res* 
sources  de  Visé.  l\  donna  plu- 
sieurs cbinëdies  ,  Zélinde  ,  Ia 
Mère  coquette ,  la  Veut^e  à  la> 
mode ,  Délie  ,  les  Amours  de  Vi^ 
nus  ,  les  Intrigues  de  la  Loterie^ 
le  Mariage 6' Ariane,  lés  Amoufs 
du  St>UU ,  les  Dames  veni;ées ,  If 
C€   1 
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Vieillard  couru ,  le  Gentilhomme 
campagnard.  La  première  fois 
•  quon  représenta  sa  comédie  in- 
titillée  9  le  Gentilhomme  Guespin 
ou  le  Campagnard ,  il  y  avoit  sut 
Je  théâtre  beaucoup  de  gens  de 
condition  amis  de  l'auteur^  qui 
rioient  à  chaque  endroit.  Le  par- 
terre ne  fut  pas  de  leur  avis  et 
siffla  de  toute  sa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  sur  le  bord  dn 
théâtre,  et  dit:  Messieurt,  si  vous 
n'êtes  pas  contens  on  vous  rendra 
votre  argent  à  la  porte  ;  mais  ne 
nous  empêchez  point  d'entendre 
des  choses  qui  nous  font  plaisir* 
Un  plaisant  lui  répondit  : 

Friact,  «*«v«i-TO«s  rtta  à  aooj  dire 
de  plus  ? 

Et  un  autre  ajouta  : 

Non  ;  d'en  «voir  tint  dit  »  il  est  méoM 
coo6m. 

Visé  composa  aussi  des  Mémoi-^ 
res  sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
depuis  i638  jusquen   1688,  en 

10  vol.  in-folio  ,  qui  ne  sont 
presque  que  des^  extraits  de  son 
Mercure.  Enfin  il  embrassa  plu- 
sieurs genres  ,  toujours  avec  des 
talens  médiocres.  Cet  auteur  per- 
dit la  vue  quatre  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  à  Paris  en  1710. 

11  avoit  de  Tesprit ,  de  la  poli- 
tesse ;  il  connoissoit  le  roond£  et 
savoit  plaire  par  les  agrémens 
de  son  caractère. 

VITAKER ,  ou  Whitakkr  , 
(Guillaume)  professeur ^ théo- 
logie dans  Tuniversité  de  Cam- 
bridge ,  naquit  à  Holme  en  An- 
gleterre ,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre,  et  mourut  a  Cambridge 
ent  1595  ,  à  47  ans.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  la  Réfutation  de 
BellarnUn,  On  y  remarque  beau- 
coup d'érudition ,  nais  trop  d'a-< 
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nimosité  contre  les  Catholiquel 
et  contre  l'auteur  qu'il  réfute.  Stt 
Œuvres  furent  imprimées  à  Ge- 
nève, 16 10,  en  %  vol.  in-folio* 
On  y  trouve  une  Réponse  aux 
18  Raisons  de  Campien. 

VITAL,  né  à  TiercevUle  e^L 
Normandie ,  se  rendit  célèbre  k 
la  fin  du  xiii®  siècle  par  sa  piété 
et  le  succès  de  $es  prédications. 
Ayant  quitté  un  canonicat  qu'il 
avoit  dans  Ja  collégiale  de  Mor- 
tain  ,  ij  se  retira  en  un  lieu  peu 
fréquenté.  Mais  la  sainteté  de  sa 
vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nom- 
bre de  disciples  ,  il  fonda  Tab* 
baye  de  Savigny  l'an  11 12,  et 
un  nouvel  ordre  de  religieux 
nommé ,  à  ce  qu'on  croit  ,  de 
la  Sainte'^Trinité*  Cet  ordre  se 
donna  depuis  à  St.  Bernard  ;  (  V  oy  • 
Seri.o\  )  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
passé  dans  la  filiation  de  Citeaux^ 
ou  il  se  trouve  aujourd'hui.  Vi^ 
tal  mourut  en  odeur  de  sainteté 
Tan  II  19. 

VITAL,  Voyez  Ordric. 

L  VITAUEN ,  Scythe  de  na-. 
tion  et  petit-fiJs  du  célèbre  gé^ 
néral  Aspar ,  eut  le  rang  de  maî-^ 
tre  de  la  milice  sous  l'empereur 
Anastase*  Ce  prince  rejetoit  le 
concile  de  Chalcédoine ,  et  per- 
sécuta ceux  qui  l'admettoient. 
Vitalien  prit  le  parti  des  Ortho- 
doxes 9  et  s'étant  rendu  maître 
de  la  Thrace,  de  la  Scythie  et 
delà  Mœsie,  il  vint  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople  avec 
une  armée  formidable  qui  rava- 
geoit  tout  sur  son  passage.  Anas» 
tase  dépourvu  de  secours  et  dé- 
testé de  son  peuple,  eut  recours 
à  la  négociation.  U  promit  de  ' 
rappeler  les  évéques  exilés,  et 
de  ne  pas  inquiéter  les  Catho- 
liques. Ce  fut  à  ces  conditions 
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ifoe  VitaUeu  renvoya  son  arm^e* 
et  vécut  tranquille  à  la  cour.  Il 
jouit  d*un  grand  crédit  sous  Jus» 
Un  ;  mais  Justinieti  neveu  de  ce 
prince  ^craignant  que  son  pou- 
voir ne  Tempèchât  de  parvenir  à 
^  Tempire  ,  prévint  son  oncle  con- 
tre lui.  L'empereur  redoutant  le 
pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  trou- 
pes ,  ne  crut  pas  devoir  le  faire 
arrêter  avec  éclat.  Il  lui  écrivit 
en  Thrace  où  il  étoit  retiré  , 
de  venir  à  Constantinople  rece- 
voir ses  instructions  poutf  aller 
négocier  une  affaire  importante 
dans  une  cour  étrangère.  Vita^ 
lien  se  rendit  promptement  au- 
près du  prince  qui  le  combla 
de  caressée  et  le  désigna  consul 
pour  Tannée  suivante ,  afin  de 
pouvoir  éclairer  sa  conduite.  Mais 
ayant  ^reconnu  que  cette  dignité 
lui  donnoit  plus  de  crédit  et  le 
rendoit  plus  dangereux ,  il  le  fit 
mourir  en  juillet  520  ,  le  sep- 
tième mois  de  son  consulat.  .Le 
prétexte  de  ce  meurtre,  fut  l'ex- 
trême ambition  de  Vitalien  qui 
iavoit  engagé  tantôt  de  prendre 
la  défense  des  Catholiques  op- 
primés pour  se  faire  un  parti  ; 
tantôt  de  se  mettre  à  la  tète  des 
Entycbiens  qu'il  disposoit,  dit- 
on  ,  secrètement  hr  prendre  les 
armes  au  premier  signal. 

H.  VITALIEN  ,  de  Ségni  en 
Campanie ,  pape  après  St,  Eu^ 
gène  r,  le  3o  juillet  667 ,  en- 
voya des  missionnaires  en  Angle<^ 
terre,  s'employa  avec  zèle  à  pro- 
curer le  bien  de  l'Eglise,  et  non- 
rut  en  odeur  de  sainteté  le  27 
janvier  672.  On  a  de  lui  quelques 
Épitres*  On  célébra  divers  con- 
ciles sous  ce  pontiFe  ,  aussi  sa- 
vant que  pieux.  C'est  aussi  de 
son  temps  que  commença  l'usage 
des  orgues  dans  les  é^îms. 
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VITEL,  (  Jean  de  >  poëtc 
François,  né  à  Avranches,  fut 
orphelin  de  bonne  heure.  Deux 
frères  lui  restoient  qu'il  eut  «i- 
core  le  malheur  de  perdre.  Le 

Crémier  ,  après  avoir  parcouru 
Italie ,  l'Allemagne ,  l'Espagne  ^ 
vint  mourir  à  Paris.  Le  second  ^ 
qui  étoit  le  plus  jeune  et  dont 
les  talens  donnoient  des  espé- 
rances ,  fut  enlevé  à-la  fleur  de 
son  âge  à  Rennes  en  Bretagne* 
La  contagion  s'étant  répandue 
dans  cette  ville  oii  Fitel  se  trou- 
voit ,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Condac.  Ses  amis  lui  conseil- 
loient  d^embresser  l'étude  du  droit; 
mais  séduit  par  les  charmes  de 
la  poésie,  toute  antre  occupation 
lui  paroissoit  sèche ,  stérile  et 
rebutante.  Il  vint  à  Paris ,  oii  il 
versifia  l'an  i  S  7  5.  Dutouchei , 
gentilhomme  Protestant  de  Nor* 
mandie ,  ayant  su  que  la  garnison 
et  les  habitans  dn  Mont-Sain t*- 
Michel  dévoient  faire  le  jour  de 
la  Magdeleine  un  pèlerinage  ,  y 
fit  glisser  trente  soldats  déguisés 
en  pèlerins.  Us  péaétrêrent  dans 
la  ville  et  dans  le  château  911  est 
l'abbaye,  tuèrent  le  prêtre  qui 
avoit  célébré  la  Messe  en  leur 
présence ,  et  se  saisirent  du  gou- 
vemeur  de  la  place.  L'alarme  se 
mit  aussitôt  dans  la  basse  ville. 
M.  de  Viques ,  lieutenant  du  ma- 
réchal de  Matignon  ,  se  hâta  de 
secourir  les  assiégés.  Les  Pro- 
testans  furent  obligés  de  se  ren- 
dre ,  et  on  leur  accorda  la  vie 
à  l'exception  de  trdis  des  prin- 
cipaux que  M,  de  Matignon  fit 
pendre.  Notre,  versificateur  fit  de 
cet  événement  le  sujet  d'un  Poê-r 
me  qui  né  manque 'ni  de  feu 
ni  d'invention.  C'est  ce  qu'il  y 
e  de  mieux  dans  ses  Exercices' 
Poétiques,  Paris,  i588,  in-8.0 
Mous  ignorons  Vannée  de  sa  mort. 
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VITELLI ,  (  Ciapin  )  marquis 
de  Cetone  ,  étoit  un  brave  ca- 
pitaine Italien  qui  avoit  d«bord 
porté  les  armes  pour  C<5i»tf  grand 
que  de  Toscane.  Étant  entré  au 
service  de  rEs]f)agne ,  PlUUppe  II 
le  fit  maréchal  dé  camp  de'Var- 
mée  des'Pays-Bàç  sùva  le  duc 
J^Alhe.  I]  seconda  puissamment 
ée  général,  et  mourut  quelque 
temps' après  lui.  Il  étoit  si  gros 
«t  si  gras"  qu'il  falloit  échancrer 
la  table  où  il  mangeoit.  Les  Pro- 
testant dé  Flandre  qui  n'avoient 
^as  à  se  louer  de  V^UelU,  lui  fi- 
rent cette  Épitaphe  satirique  : 

O  D«uê   pmnigpuns  g  «r«wi    m^trtr* 
VitelU, 
Qnim  mors  prmv«nUns  non  siuU  €*$• 
kovem. 
CorpiM  in   ItëUÂ  êst  ;     MMi  tMttstùtm 
BràkéuuuSé 
Jet  animam  ,  n4mo»  Cur  f  quU  mu 
hakiiit, 

VITELLIO  ou  ViTBLO,  Po- 
Ipnois  du  Xiii*  siéde*  On  a  de 
1)11  un  TraUé  d'Optique,  dont  la 
ibeillepre  édition  est  celle  de 
Basie ,  1572  ,  '  in-folio.  Cet  ou- 
vrage ne  peut  être  que  d'une  uti- 
lité médiocre  aujourd'hui,  quoi- 
tjue  l'auteur  fi^t  de  son  tempe  un 
Il  o  m  me  très-estimable.  Son  li- 
vre n'est  proprement  qlie  l'Op- 
tique d'Alhazen^  mise  dans  un 
jbeilleur  ordre,    •    ' 

I.  VITELLIUS  ,  (  ^tt^*  )  né 
ran\i5  de  J.  C.  de  i.  ViteUius, 
qui  avoit  été  trois  foîsr  co.nsul ,' 
passa  les  dernières  années  de  toi\; 
enfance  et  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  à  Caprée^  séjour' 
dont  le  nom  annonce  la  eôn- 
diiite  qu'il  y  tint.  On  crut  qu'if 
avoit  acheté  par  ses  infamés  cort-' 
ïïîaisances  ^  les  grâces  que  Tibère 
accorda  à  son  père  ^  le  consulat' 
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et   le  gouvernement   de   Syrltf. 
Toute  sa   vie  répondit  à  desi^* 
honteux  commencemens  ;  et  les' 
traits  les  plus  marqï\és  de  son' 
caractèrç  sont  des  débauches  de 
toute  espèce,  et  une  ^ourman-' 
dise  quil  portoit  jusqu'à  l'usage 
habituel  de  se  faire  Vomir  pour* 
se  redonner  le  plaisir  de  manger. 
Son  nom  lui  ouvroit  les  entrées* 
à  la  cour ,  et  il  plut  à  Catigula 
par  le  mérite  de  bon  cocher ,  e^ 
à  Claude  par  sa  passion  pour  1% 
jeu.  Ces  mêmes  recommandations' 
lé  rendirent/ agréable  k. Néron; 
mais  sur  —  tout  un   service  d'uni 
Çenre  sing;ulier  et  bien  conforme 
âu  goût  de  ce  prince  ,  lai  en  ac-' 
quit  toute  la  faveur.  Néron  sou-i' 
haitoit  passionnément  de  monter* 
comme  musicien  sur  le  théâtre,' 
et  un  resté  dfe   pudeur  le  rete-* 
noit.  Pressé  par  les  cris  du  peu-* 
pie  qui  le  sollicitoit  dé  chanter  ,* 
il  s'étoit  même  retiré  du  spec- 
tacle comme  pour  se  dérober  à 
des  instances  trop  importunes.' 
ViielUus  qui  présidoit  aux  jeux 
oh  se  passoiC  cette  scène  ;  se  /ît' 
le  député  des  spectateurs  pour' 
le  prier  de  reveniir  et  de  selaisseï^ 
fléchir;  et  Néron  lui  sut  très-- 
bon  gré  dé  cette  douce  violence,' 
C'est'  ainsi  que  VUèlUus  ,  aimé' 
et  favorisé  consécutivement  de 
trois  princes ,  parcourut  la  car-' 
rière  des  magistratures ,  réunis**' 
sant  tontes  les  dignités  avec  tous' 
les  vices.  Il  conmandoit  les  lé-' 
gions   de   la'  Basse  -  Germanie 
lorsque  les  cohortes  Prétoriennes' 
proclamèrent  Othon  empereur  y 
l'an  69.  Son  armée  qii'il  s'étoit 
attachée,  pair  des  présens ,  lui  dé- 
cerna  en  mèq;ie  temps  Teitipire 
et  ii  fut  obligé  dé  marcher  contre* 
son  rival.  IF  perdit  ttois  batail- 
les; mais  il  Ait  vainqueur  dans" 
la  quatrièioe  {  livrée  entra  Q^én 
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SlçiTlc  et.Mantûue  près  de  Bé- 
riac.  A  la  fin  de  la  journée ,  il^ 
yonliit  s'arrêter  sur  le  champ  de 
bataille  imiquemenÇ  pour  se  re-, 
paître  de  la  v\^e  des  corps  iports  j 
des  membres  épars  et  déchirés^ 
àe  la  terre  encore  teinte  de  sang , 
•t  enfin  de  tout  ce  qui  excita 
dans  les  âmes  sensibles  l'horreur 
et  la  piUé.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  spectacle  l'empêcha  de  s'ap- 
percevoir  de  l'infection  de  l'air 
«entie  vivement  par  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient. Il  leur  dit, quand  ils 
s  en  plaignirent  ^  que  l'odeur  tTun 
ennemi  moH  était  toujours  agréa' 
hîc;  et  sur  le  champ  il  fitdistribuer 
du  vin  au:f  soldats  et  s'enivra  avec 
eux-  Il  ne  croyoit  être  souverain 
que  pour ^ tenir  table.  Sa  grande 
occupation  ctoit  de  déjeûner,  dî- 
ner ,  souper  et  quelquefois  d'y 
«jouter  ùnè  collation.  11  s'excitoit 
à  vomir  entre  chaque  repas,  pour 
se  priéparer  au  suivait.  Glouton 
plutôt  que  gourmand',  Use  rem- 
plissoit  aussji  bien  dés  mets  les 
plus  grossiers  que  des  plus  déli- 
cats. Plusieurs  de  ceux  quiétoient 
à  sa  cour  fûreQt  ruii^és  par  sa 
voracité  qu'ils  vouloient  satis- 
feire,  pour  satisfaire  à  leur  tour 
leur  ambition.  Lucius  soii  frère 
ayant  voulu  lui  donner  un  repaf, 
on  servit  deujt  mille  poissons  tous 
exquis  ,  et  sept  mille  oiseaux  de 
prix.  Mais  ViulUus  dépensa  en- 
core davaiitage  pour  un  seul  plat 
qn'il  fit  remplir  de,  fpieg ,  de  cer- 
Yciles,  de  langues  et  de  laites  de« 
poissons  et  des  oiseaux  les  plus 
rares.  A  force  de  boire  et  de  man- 
ger,  il  devint  si  abruti  que  la 
facilite  qu'il  tronyoit  k  satisfiaire 
ses  honteuses  passions,  pouvoit 
seule  le  faire  souvenir ^u'il  étoit 
empereur.  Sa  cruauté  ne  îit  qu'aug- 
ipeiiter  avec  sa  gourmandise.  11 
fit  tuer  en  sa  présence  sur  une 


y  I  T      4051 

feusse  Qccnâatjon ,  Junius  Blasua 
pour  assouvir  ses  yeux  de  la  mort 
d'un  ennemi.  Étant  particulier, 
il.avoit  eippoispnné  un  fils  qu'il 
avoit  eu  de  Pélrohia  sa  première 
femme ,  ppur  jouir  de  ses  biens. 
Parvenu  au  trône  j  il  fit  mourir 
de  faim  sa  mère  Sextilia  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  régne- 
roit  long-temps  s'il  lui  survivoit. 
Cette  femme  infortunée  le  savoit 
sans  doute  capable  d'une  action 
dénaturée  •,  car  lorsqii'elle  eut 
appris  qu'il  étoit  proclamé  em-« 
pereur ,  elle  ne  put  retenîr  ses 
larmes.  I^es  excès  de  VueLUus 
étant  montés  à  leur  comble,  le 
peuple  et  les  légions  se  soulevè- 
rent et  élurent  Vespasien.  Lors- 
que le  monstre  vitPrimus  liente-* 
tenant  du  nouvel  empereur,  maî- 
tre de  Rome  ,  il  alla  se  cacher, 
chez  le  portier  du  palais  dans  la 
loge  aux  chiens.  On  l'en  tira  pour 
le  pronvener  par  la  ville  tout  nu , 
les  mains  liées  derrière  le  dos , 
une  épée  sous  le  menton  pour  le 
faire  tenir  droit  ;  de  là  on  le  con- 
duisit nu  lieu  des  supplices  oî^. 
il  fut  tu^  à  petits  coups ,  l'an  69 
de  J.  C. ,  après  un  règne  de  l^ni^ 
mois.  Son  corps  fut  traîné  avec 
.lin  croc  et  jeté  dans  le  Tibre. 
Luetus  VUelUus  son  pèrç,  étoit 
parvenu  a  la  fortune  par  ses 
bassesses.  11  fut  le  prejnier  qiii^ 
adora  l'insensé  Caligula  comme  ' 
un  Dieu  ;  il  prodigua  les  mêmes 
hommages  à  Claude  et  obtint 
comme  uije  grâce  particulière  de 
Timpératrice  Messaline ,  Thon— 
neu)r  de  la  déchausser.  Il  avoit. 
soin  de  p^ter  sous  sa  robe  dea 
souliers  de  cet^e  princesse^,  qu'il 
baisoit. souvent  A  sa  mort,  ar«^ 
riyée  vers  l'an  49,  le  sénat  lui  éleva 
une  statue  avec  cette  inscription. 
AcRLUi  qui  était  d'une  piété  inâU 
térable  à  l'égard  de  son  Prince, 

."  C  C    4     ' 
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n.  YITELLIUSottTfiiXB,  (Bé^ 

gnier  )  né  à  Ziricxée  en  Zélande 
▼ers  Van  i5â8,  parcourut' lUM 
grande  partie  de  l'Europe;  rendu 
m  son  pays  ,  il  fut  recteur  du  col- 
lège de  sa  ville  natale ,  et  mourut 
«  Am&terdaoi  en  1618,  après 
avoir  donhé  :  I.  VjBie  Traduction 
en  latin  de  la  Description  de  la 
Germanie  inférieure  de  Loui» 
Guichardin ,  avec  des  additions , 
Amsterdam ,  1 6a5  9  in-folio ,  et 
X  6  3  5  5  deux  vol.  in  -  i  s ,  chez 
Guillaume  Blaeu,  avec  figure^ 
Cette  Vetsion  vaut  mieux  que 
l'originaL  Le  style  en  est  pur  et 
coulant,  et  lesadditions  curieuses 
et  importantes.  II.  Un  Abrège  du 
Briiannia  de  Camhden,  Ams- 
terdam y  1617  9  in-8<*  ;  bien  fait. 
VitelliuS'A  conservé  autant  qu'il 
a  pu,  les  expressions  de  son  au-^ 
teur,  et  n'a  retranché  que  des 
faits  qui  n*avoient  point  de  rap- 
port à  la  géographie.  Sa  Traduc- 
tion en  flamand  du  .livre  de  la 
Trinité  de  Michel  Servet ,  prouve 
qu'il  avoit  peu  de  religion. 

YITERBE,  Koy.ANNius-.V. 
Gilles.- #/  Godbf£oi  de  Viterbe. 

VITERIC ,  roi  des  Visigoth? , 
se  plaça  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Liuva  qu'il  assassina  vers 
l'an  6o3>  Gomme  il  n'étoit  point 
du  sang  royal ,  il  voulut  se  ren-»  n 
dre  recommandable  à  la  nation 
en  privant  les  empereurs  d'Orient 
de  ce  qu'ils  possédoient  encore 
en  Espagne.  Après  bien  de  mau- 
vais succès ,  il  eut  quelque  avan- 
tage sur  eux  dans  une  bataille 
près  de  Sîguença.  JÈmemb^ge  sa 
fille  avoit  été  destinée  à  Thierri 
roi  de  Bourgogne.  Elle  vint  en 
France  pour  consommer  ce  ma- 
riage ;  mais  Brunehaut  s'y  étant 
opposée,  elle  fut  obligée  de  re- 
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IMSser  en  Espagne.  VUerie  noif^ 
rut  en  610. 

VITET  ,  (  Aymar)  descen- 
dant d'Edouard  Vitet  chirur- 
gien du  prince  de  Galles  ei^  i356  , 
et  qui  resta  en  France  après  I9 
bataille  de  Poitiers,  a  publié  deux 
Traités;  l'un  sur  les  hernies ,  et 
l'autre  sur  la  génération  et  les 
acconchemens.  Il  ne  quitta  point 
Lyon  sa  patrie ,  ok  il  a  laissé 
plusieurs  descendons  qui  ont  suivi 
avec  succès  9t%  traces  et  se  sont 
perpétués  dans  la  profession  du 
même  art. 

VITIGÉSr,  roy.BéusAiRE. 

VrnKIND,roy.  WiTixiNDw 

V I T I Z  A  ,  roi  des  Visigoth» 
d'Espagne,  régna  cinq  ans  ovec 
son  père  Egica ,  et  gouverna  seul 
pendant  neuf  autres  années  de- 
puis 701  jusqu'en  710.  Son  na- 
turel emporté  et  féroce  excita 
de.  fréquens  murmures.  Vitiza 
craignant  que  des  plaintes  oa 
n'en  vînt  k  une  rébellion  ouverte  , 
désarma  une  partie  de  ses  sujets 
et  fit  abattre  les  murailles  do 
plusieurs  viUes.  Par  cette  con- 
duite il  forçoit  à  l'obéissance  ; 
mais  il  se  privoit  de  secours  et 
de  défense  contre  les  ennemi» 
étrangers.  Aussi  fit-il  fortifier  en 
même  temps  quelques  places; 
mais  il  intimida  sans  se  faire  aimer» 

VITRÉ  01»  VfXRA! ,  (  Antoine)! 
imprimeur  de  Paris  ,  s'est  im- 
mortalisé par  le  succès  avec  le- 
quel il  a  fait  rouler  la  presse. 
C'est  lui  qui  a  imprimé  la  JPo/y- 
gloUe  de  le  Jay ,  le  cbcf-d'ceuyre 
de  l'imprimerie  de  VHré*  Les  ca- 
ractères orientaux  que  Savari  de 
Brèves  avoit  fait  fondre,  aux- 
quels le  Jay  joignit  des  carac- 
tères samaritains  ,    servirent  à 
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bette  impression.  Les  antres  édi- 
tions de  VUré  soutiennent  parfai- 
tement  la  réputation  qu'il  s'é— 
toit  acqipse  d'être  le  premier 
homme  de  France  pour  son  art. 
IJ  auroit  snrpassé  même  Robert 
Etienne  ,  s'U  eût  été  aussi  savant 
et  aussi  exact  que  lui;  mais  à 
peine  savoit-il  traduire  en  fran- 
çois  les  auteurs  les  plus  faciles. 
Il  mourut  en  1674,  étant  impri- 
meur du  clergé.  C'étoit  un  hom- 
me religieux.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  marguillier  de  la  paroisse 
de  Saint-Séverin ,  il  fit  mettra 
cette  inscription  au  cimetière  : 

ToM  ces  morts  oat  Técv  $  toi  çul  vis , 


L'Instant  fatal  est  proche  9  et  ta  a*j 
penses  pas. 

Un  défont  de  cet  excellent  im- 
primeur 9  étoit  de  ne  pas  distin- 
guer la  consonne  d'avec  la  voyelle 
dans  les  Jettres  J  et  V.  Son  Corps 
de  Droit,  Paris,  1628,  a  vol. 
in-fol.  ;  et  sa  Bible  Latine  »  in- 
folio, 1666  y  in-.4®,  et  i652 , 
8  vol.  in-i2,  ^nt  au  nombre 
de  sej  méiilenres  éditions.  Sa  de- 
t^e  étoit  un  Hercule  avec  ces 
mots  :  Virtus  non  territà  mont'- 
trU. 

VmUNGA ,  (Campége)  né  en 
i65q  à  Leevrarde  dans  la  Frise  , 
fut  l'ornement  de  l'université  de 
Franeker  i)ù  il  mourut  le  3  mars 
1722  d'une  attaque  d'apoplexie. 
On  a  de  lui  :  L  Un  savant  Corn- 
mémoire  latin  sur  Isaîe ,  2  vol. 
in-folio.  H.  ApocalypseoM  ana^ 
chrisis  ,  1719  ,  in-4.®  III.  Typui 
Theologiœ  Practicœ  ,  in -8.** 
IV.  Synagoga  vêtus,  in-4.* 
,V*  Architynagogus,  in-4.®  VI.  Be 
DecenufiriM  otiosis  Synagoga , 
in-4.»  VIL  Obsentationes  tacrœ , 
igiiy  in-4,®  Ces  ouvrages  théo- 
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logiques  manquent  de  précisioa 
pour  la  plupart. —Cflnr/>^^«  F7- 
TRiNGA  son  fils,  né  à  Franeker 
en  1693,  mort çn  1728,  à 3i  ans, 
professeur  en  théologie  ,  se  fit 
aussi  connoitre  avantageusement 
'par  un  Abrégé  de  la  Théologie 
naturelle ,  Franeker ,  1720, 
in-4.0 

VITRUVE,  {M.  Virnvrius 
PoUio  )  né  à  Formie  aujourd'hui 
le  Môle  de  Gaïète,  (non  à  Vé« 
rone  ni  à  Plaisance  comme  l'ont 
cru  quelques  historiens)  fut  élevi 
avec  soin  par  ses  parens.  Il  s'ap-i 
pliqUa  à  toutes  les  sciences  utilet 
et  passa  pour  posséder  ce  qu'il 
appelle  lui-même  VEncyclopé^ 
die ,  c'est-à'-dire  la  connoissance 
des  sept  arts  libéraux.  Jules  C^— 
sar  le  connut  et  l'estima.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  Octavi^ 
le .  recommanda  à  Auguste  qui 
lui  donna  l'inspection  des  balistes» 
des  scorpions,  des  béliers  et  des 
autres  machines  de^guerre.  Les 
soins  de  Vitmve  ftirent  récom- 
pensés par  une  forte  pension.  En- 
couragé par  les  libéralités  SAu-^ 
guste,  il  composa  un  Corps  d'Ar^ 
chitecture  qu  il  dédia  à  cet  em- 
pereur. C'est  le  seul  Traité  en  c» 
genre  qui  nous  soit  venu  des  an- 
ciens. 11  donne  une  idée  avanta- 
geuse du  génie  de  son  auteur  et 
même  de  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  meilleure  édition  do 
ce  livre  est  celle  d'Amsterdam  ^ 
1 649 ,  in— fol.  Il  y  en  a  eu  une 
version  italienne  avec  les  Com»* 
mentaires  du  marquis  GaUiani^ 
Naples,  1738,  in-fol.,  fig.  Nous 
en  avons  une  bonne  traduction 
françoise,  par  Perrault,  in-fol.^ 
Paris,  1(84. 

VITRY,  Voyez  Hospital, 
(  Nicolas  )  et  Jacqubs  ,  n.o  xvi. 
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VITTEMENT,  (Jean)  d'une 
famille  obscure  de  Dorroans  en 
Çhampague,  l'illustra  par  son  es- 
prit et  jpAT  ses  vertus.  Il  naquit 
çn  i655,  et  après  avoirfait  ses 
études  au  colléj^e  de  Beauvais  à 
t^aris,  il  succéda  à  sou  profes- 
seur môme  dans  la  chaire  ^e  phi- 
losophie. IT  enseigna  ensuite  cette 
science  à  l'abbé  de  Louvois  fils 
du  ministre  d*état  ,  qui  sut 
distinguer  son  mérite.  Ayiint 
eu  l'honneur  do  complimenter. 
jLoiUs  XJy ,  en  qualité  de  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  y 
sur,  la  paix  conclue  en  1697,  ce 
inon arque  en  fut  si  satisfait  quii 
dit  :  Jamais  harangue  ni  orateur 
"ne  /n'ont  fait  tant  de  plaisir,,». 
iLouis  XIV  \ie  se  borna  pas  à, 
des  éloges;  il  le  nomma  à  la  fin 
de  la  même  sonnée  1697  sous* 
précepteur  des  ducs  de  Bourgo- 
gne ,  d* Anjou  et  de  Berri  ses  pe- 
tits-fils. Le  duc  d'v4n/oif ,  devenu 
roi  d'Espajgne  eh  1700,  l'emmehc^ 
avec  lui ,'  et  lui  offrit  l'archevô- 
ché  de  Burgos  e^  une  pensior^ 
do  8,000  ducats  pour  le  fixer  à  sa 
cour;  mais  il  refu^  l'un  et  l'an- 
tre avec  la  fermeté  d'un  philo- 
sophe Chrétien  et  repassa  en 
France.  Nommé  saus-préceptcur 
de  Louis  XV  par  le  duc  d'Or- 
léans,  il  ne  voulut  accepter  ni 
abbayes ,'  ni  bénéfices ,  ni  même 
une  place  à  l'académie  Françoise. 
Ce  prêtre  désintéressé  avoit  fai^ 
vœu  de  ne  recevoir  aucuxi  tien 
de  l'Eglise  9  tant  qu'il  aurôit  dé 
quoi  subsister.  La  cûur  étoit  pour 
lui  un  exil;  il  la  quitta  en  172^ 
et  alla  mourir  dans  sa  patrie  en 
1 73 1 ,  à  77  ans.  Le  célèbre  Cofin 
honora  son  tombeau  d'une  épita- 
phe ,  oh  il  célèbre  dignement  les 
cj ualités  de  son  ame.  L'abbé  Vit^ 
ument  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits.  Les  principaux  sont; 
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Des  Commentaires  sur  phisieu^f 
livres  de  l'Ancien  Testament  l 
une  Héfutatioii  du  système  impie 
de  Spinosa ,  et  quelques  écrit»^ 
philosophiques  et  théologiques. 

yiïTORIA,  (Alexandre) ni 
à  Trente  en  i  SiS ,  apprit  la  sculp* 
ture  et  l'architecture  à  l'école  de 
SaasoviAo,  U  excella  snr-tout  dans 
La  sculpture ,  et  ne  le  tédoit  de] 
son  temps  qu'à  l'illustre  Michef^ 
Ange  BuonarotU.  On  voit  quan-* 
tilé  de  ses  ouvrages  à  Veifiise, 
tant  dans  les  édifices  publics  qu» 
dc^ns  les  palais  des  nobles  dePa— 
doue,  Vérone,  Bresse;  d'autres 
villes  d'Italie  en  possèdent  aussi 
plusieurs..  Cet  artiste  a  beaucoup 
travaillé*  11  mourut  en  160S,  à 
83  ans.  Seg  ouvrages  d'architec- 
ture n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

VITULA,  (Myfchol.)  Déesse^, 
de  la  joie ,  selon  quelques-uns. 
D'autres  disent  qu'elle  présidoit 
aux  alimens  qui  servent  à  l'en- 
tretien de  la  vie.  Il  y  en  a  qui. 
prétendent  que  ce  n'étoit  qu'un 
surnom  de  la  Victoire, 

L  VIVALDI,  (Jean-Louis) 
Dominicain  ,  natif  de  Mondovi 
en  Piémont,  d'une  famille  noble 
dé  Gênes,  devint  évêque  d'Arbe 
une  des  Isles  Adris tiques  ,  en 
1519.  On  a  de  lui  :  I.  Un  traité 
estimé  De  Verltute  Cohïritionis 
ou  Verœ  Conlrilionis  Pracepta  , 
in- 8.0  IL  Sept  aut;es  petits  Trai-^^ 
tés,  recueillis  et  imprimés  sous 
le  Utre  de  Çpus  recale ,  Lugduni, 
i5o8,  in— 4.^  Ce  pieux  et  savant 
prélat  mourut  dans  son  diocèse 
qu'il  avoit  édifié  et  éclairé. 

IL  VIVALDI ,  (Antonio)  cé- 
lèbre musicien  Italien,  mort  vers 
1743  9  étoit  maître  de  musique 
de  la  PietA  à  Venise.  Son  nom 
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est  célèbre  parmi  les  Virtuo$tJi , 
par  son  talent  pour  le  violon;' 
et  parmi  les  compositeurs,'  par 
«es  Symphçnies  \'  entr'autres  j 
par  ses  Quâiri  Saisons*   ^^  ^ 

VIVANT,  (François)  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  curé  de  Saint^Leu^ 
puis  pénitencier ,  grand  vicaire , 
chanoine  ,  grand  chantre  ,  et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris sa  patrie,  naquit  en  1 688. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  des-' 
^ruction  de  Port-Royal  et  à  ré- 
tablissement des  Prêtres  de  Saint- 
François  de  Sales  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  L  Un  Traité  contre  la  plurai 
Uté  dei  Bénéfices ,  en  latfn  ,  1 7 1  o , 
in- 12,  IL  Un  Traité  contre  la  va- 
lidité  des  Ordinations  Anglicanes, 
Iir.  11  eut  aussi  beaucoup  de  part 
au  Bréviaire  et  au  Missel  du  car- 
dinal de  Nàailles,  Il  est  auteur 
de  beaucoup  de  "Proses  ,  de  Col-^ 
tectes  et  de  quelques  Hymnes^ 
L'âbbé  Vivant  mourut  à  Paris  le^ 
3o  novembre  1789,  à  77  ans, 
après  avoir  joui  pendant  sa  vip 
d'urie  grande  réputation  de  piété 
et  de  savoir.  '   • 

VIVENS,  (François  de)  mort; 
à  Clairac  en  1780,  à  1  âge 'de 
80  ans,  s'attacha  à  la  physique, 
k  i'histoire  naturelle,  et  a  pu- 
blié les  écrits  suivons  :  I.  Mé-^ 
moire  sur  le  vol  des  Oiseaux, 
in- 12.  IL  Observations  sur  divers 
tnoyetis  de  soutenir  V Agriculture 
en  Guienne,  1744,  »  voJ.  in-ii, 
lîl.  Nouvelle  Théorie  du- jyiouve-* 
meut,  1746,  in-8.0  IV.  Essais 
sur  les  principes  de  la  Physique  , 
•  749^  in— 12.  Vivens  entretcnoit 
une  correspondance  active  avec 
les  sa  vans  de  la  capitale  et  des 
pays  étrangers,  et  réunissoit  au 
goût  des  sciences  la  modestie  et 
h  bicnfÎEUsance. 


VIVENTIOLE ,  grammairiei^ 
de  Lyon ,  eut  une  longue  dis-» 
pute  avec  St*  Avitus ,  qui  dans  un 
poëme  ttvoit  fait  U^ngue  la  pénul- 
tième syllabe  du  xuotpvtitur.  Vi^ 
ventiole  cita  Virgile  qui  la  faiÇ 
hrh^fe'l  Avitus  soutint  que  Vir-^ 
gîle  «'étoit  permis  sur  ce  mot 
ime  licence  poétique.  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  rhéteur 
Viventiole  aiec l'évêque  de  I^yon 
du  même  nom  ,  qui  vivoit  en 
5 17  et  dont  les  écrits  se  sont. 
perdus. 

VIVES,  (.Tean-Louis")  né  à 
Valence  en  Éspagae,  en  1492, 
enseigna  les  belles-lettres  à  Lon-" 
y^in  avec  un  applaudissement  gé- 
néral. De  là  il  passa  en  Angle^ 
terre,  et  eut  l'honneur  d'ensei- 
gner le  latin  à  Marie  reine  d'An- 
gleterre, fille  de  flenri  VI II.  Ce 
prince  faisoit  tant  de  cas  du  sa— 
yant Espagnol,  qu'il  alloit  exprès 
à  Oxford  avec  la  reine  son  épouse 
pour  entendre  ses  leç«ns;  mais 
malgré  son  estime,  il  le  retint 
en  prison  pendant  six  mois,  parc9 
qu'il  avoit  osé.  désapprouver  de 
vive  voix  et  par  écrit  son  divorce 
avec  Catherine  d'Aragon.  Vivèê 
ayant  recouvré  sa  liberté  repassa 
en  Espagne ,  se  maria  à  Biirgoa 
et  mourut  à  Bruges  ,  bon  Ca- 
tholique, le  6  mai  r 540,  à  48  ans. 
On  a  de  lui  :  I.Des  Commentaires 
sur  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu 
de  St.  Augustin ,  dont  les  docteurs 
de  Louvain  censurèrent  quelques 
endroits' trop  hardis  et;  trop  libres. 
IL  Un  Traité  judicieux  et  savant 
sur  la  Corruption ,  la  Décadence 
des  Arts  et  des  Sciences.  îlh  Un 
2>aité  de  la  Religion.  IV.  Plu- 
sieurs autres  Ouvrages  recueillis 
à  Basie  en  1 555  ,  en  2  vol.  in- 
folio. Erasme  ,  Bu  dé  et  Vives 
passoicnt  pour  les  plus   savans 
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tioinines  de  leur  siècle,  et  dtoient 
comme  les  triamvirs  de  la  répu- 
blique des  Lettres;  mais  Vives 
étoit  inférieur  an  premier  en  es- 
prit, et  au  second  en  érudition, 
oon  style  est  assez  pur ,  mais  dur 
et  sec ,  et  sa  critique  est  souvent 
hasardée*  Quelques-uns  de  ses 
livres  ne  sont  qu'un  amas  de  pas- 
sages ramassés  sous  diflférens  ti- 
tres et  de  vrais  lieux  communs. 

VIVIAN!,  (Vincent)  né  à 
Florence  le  5  avril  162a  d'une 
famille  noble,  vécut  depuis  Tâge 
de  17  ans  jusqu'à  20  avec  Galilée 
qui  le  regarda  comme  un  disciple 
digne  de  lui.  (Voyez  Galilée.) 
Après  la  mort  d'un  si  grand 
maître,  il  consacra  deux  ou  trois 
ans  à  l'étude  de  la  géométrie  sans 
aucune  interruption;  et  Ce  fut 
en  ce  temps-là  qujil  forma  le  des- 
sein de  sa  Divination  sur  Aristée» 
Cet  ancien  géomètre  avoit  com- 
posé cinq  livres  sur  les  Sections 
coniques ,  qui  se  sont  perdus  et 
qu'il  entreprit  de  faire  revivre 
par  la  force  de  son  génie.  Son 
nom  se  répandit  dans  toute  r£u- 
rope:  il  reçut  en  1664  "°^  pen- 
sion de  Louis  XIV ,  d'un  prince 
dont  il  n'étoit  point  sujet  et  à  qui 
il  étoit  inutile.  Viviani  résolut 
de  dédier  an  roi  la  Traité  quil 
■voit  autrefois  médité  siur  les 
'  lieux  solides  à'Aristée  ;  mais  il 

en  fut  détourné  parties  ouvrages 
publics,  et  même  par  des  négo- 
ciations que  son  souverain  {Fer^ 
dinand  II  grand  duc  de  Tos- 
cane) lui  confia.  En  166G  ,  il  fut 
honoré  par  ce  prince  du  tit  re  de 
premier  mathématicien  de  son 
Altesse.  Cet  homme  illustre  mou- 
rut le  22  septembre  17  o3,  à 
82  ans,  membre  de  l'académie 
des  Sciences.  «  Il  avoit ,  dit  Fon^ 
teielUt  ccttft  innocence  et  cette 
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sffnplicîté  de  mœurs  que  Ton  conS 
serve  ordinairement  quand  on 
a  moins  de  commerce  avec  les 
hommes  qu'avec  les  livres;  et  il 
n'avoit  point  cette  rudesse  et  un« 
certaine  fierté  sauvage  que  donne 
assez  souvent  le  commerce  des 
livres  sans  celui  des  hommes.  II 
étoit  affable ,  modeste ,  ami  sûr 
et  fidelle;  et  ce  qui  renferme 
beaucoup  de  vertus  en  une  seule  ^ 
reconnoissant  au  souverain  de-« 
gré.  1»  Pour  s'acquitter  envers 
Louis  XIV,  il  fit  rebâtir  sa  mai- 
son sur  un  dessin  très— agréable 
et  aussi  magnifique  qu'il  pouvoit 
convenir  à  un  particulier.  Il  ap- 
pela cette-  maison  Mdes  à  Deo 
data  i  elle  porte  ce  titre  sur  son 
frontispice  :  allusion  heureuse  et 
au  premier  nom  qu'on  avoit  don- 
né au  roi  et  à  la  manière  dont 
elle  fut  acquise.  Ses  ouvrages  sont  : 
L  Un  traité  intitulé  :  Divinaliofi 
sur  Aristée^  «701 ,  in-folio;  ou- 
vrage plein  de  recherches  pro- 
fondes sur  les  coniques.  Ce  fut 
sa  dernière  production  et  ce  n'est 
pas  la  moins  savante.  II.  De 
MaxinUs  et  Minimis  Geometrica 
divinatio  ,  in  qulntum  Conicorum 
ApoUonii  Pergœi  adhuc  desidC'* 
ratum,  16S9,  in-fol.  III.  Eno^ 
datio  Prohlematum  universis  Geo» 
me  tris  propositerum  à  Claudio 
Commiers ,  1677  ,  in-4.^  IV.  Va 
Traité  des  Proportions  ,  1674  9 
in-4.0  Ce  livre  entrepris  pour 
éclaircir  le  cinquième  livre  d'JBK-» 
clide  qui  ne  paroît  pas  s'être  ex- 
pliqué nettement  sur  ce  sujet, 
est  sur-tout  remarquable ,  dit 
Fontenelle ,  par  les  senti  mens  de 
son  cœur  qu'il  y  a  répandus  en 
divers  endroits. 

VIVIEN  ,  (Joseph)  peintre, 
né  à  Lyon  en  1667,  mourut  à 
Bonn  ville  d'Allemagne  dans  l'ê» 
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lectbratdeCologne,en  lySS.Ileh- 
tr9  dans  récole  de  l'illnstre  le  Brun , 
qui  connut  en  peu  de  temps  que  le 
talent  dé  soif  disciple  étoit  pour 
le  portrait.  Vwien  se  rendit  à  ses» 
conseils  :  cherchant  à  se  distin- 
guer ,  il  peignit  au  pastel.  Il  met- 
toit  beaucoup  de  vérité  dans  ses 
ouvrages;  il  saisissoit  très-bien 
la  ressemblance.  Son  art  ail  oit 
jusqu'à  représenter  non  -  seule- 
ment les  traits  extérieurs ,  mais 
encore  les  impressions  de  l'ame 
qui  animent  le  visage  et  carac- 
térisent une  personne.  U  a  peint 
en  pastel  des  portraits  en  pied. 
L'on  voit  quelques  tableaux  de 
lui,  où  l'histoire,  la  fable  et 
l'allégorie  concourent  à  embellir 
sa  composition.  Il  eut  plusieurs 
fois  l'honneur  de  représenter  la 
famille  royale.  L'académie  le  re- 
çut dans  son  corps  et  le  roi  lui 
donna  un  logement  aux  Gobe- 
lins.  Les  électeurs  de  Cologne  et 
de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Ce  maître  s'est 
souvent  exercé  à  manier  le  pin- 
ceau et  à  peindre  à  l'huile  des 
{)ortraits  historiés,  oii  l'on  admire 
a  fécondité  et  la  beauté  de  son 
imagination ,  jointes  à  l'excel- 
lence de  son  talent  pour  l'exé- 
cution. On  a  plusieurs  Portraits 
gravés  d'après  lui. 

VIVIEN  ,  yoye\  ChaTbau- 

BRUN. 

VIVIER,  (Jean  du)  né  a 
Liège  en  1687 ,  mort  à  Paris  en 
1761,  Vest  rendu  recommanda- 
ble  dans  la  gravure.  Son  goût 
pour  cet  art  l'entraîna  à  Paris  oii 
il  le  perfectionna.  U  s'adonna 
principalement  à  la  gravure  des 
médailles,  et  son  mérite  en  ce 
genre  lui  mérita  bientôt  des  ré- 
compenses. Il  fut  nommé  graveur 
du  roi,  obtint  un  logement  an 
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Louvre ,  et  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie de  Peinture  et  de  Sculpture. 
C'est  le  graveur  qui  a  le  miens 
trouvé  la  ressemblance  de  Louit 
Xy.  "Là  douceur  et  la  force 
brillent  dans  ses  gravures.  Ltt 
modération  et  la  bonté  formoient 
son  caractère.  —  Un  auteur  dra- 
matique  de  ce  nom  a  donné  en 
17 14  au  théâtre  de  l'Opéra  co- 
mique une  pièce  en  trois  actes 
intitulée  :  Arlequin  favori  de  Im 
Fortune, 

VIVIER,  (François  du)i 
Voyez  I.  MoNTHOLON. 

VIVIERS,  (le  Cardinal  de) 
Voyez  Brooni. 

VIVONNE,  Voyez  Chatei^ 
GNERAY.  — Rambouillet. — Ro« 

CRECROUART. 

VLADERACCUS ,  (Christo- 
phe )  savant  grammairien  du 
16*. siècle,  né  à  GefTen  près  de 
Bois-le-Duc ,  enseigna  le  latin  , 
le  grec  et  l'hébreu  pendant  40 
ans  à  Bois-Ie-Duc,  et  eut  autant 
de  soin  de  former  ses  disciples  k 
la  religion  qu'aux  belles-lettres. 
Il  mourut  le  1 5  juillet  1 60 1 .  Noul 
avons  de  lui  :  I.  Polyonima  Ci^ 
ceroniana ,  Rouen,  x625>  C'est 
un  recueil  de  phrases  tirées  de 
Cicéron,  II.  Flores  Plauti  cum, 
scholiis.  —  Jean  et  Pierre  se% 
fils  et  héritiers  de  ses  talens ,  ont 
donné  plusieurs  ouvrages  qui 
font  également  honneur  à  leur  sa- 
voir et  à  leur  piété. 

VLEUGHELS,  qu'on  pro- 
nonce Vbuci.es,  (Nicolas)  pein- 
tre, natif  de  Flandre,  vint  en 
France.  Ce  maître  n'a  guère  peint 
que  de  petits  tableaux  de  ch&« 
valet.  «Ses  compositions  sont  in- 
génieuses. Il  s'est  particulièrement 
attaché  à  k  manière  de  Paul  Vé^ 
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Yonèsc.  ^(}$  talcr.s,  50n  cjprit  et- 
80n  érudition  qui  le  mettoicnt  en 
Commerce  avec  les  savans  et  leè 
gens  de  lettres,  le  firent  ivommer 
par  le  roidirecteùr  de  racadëmie 
Royale  de  Saint-Luc ,  établie  à 
Home  ,.  et  chevalier  de  l'ordte  do 
Saint -Michel.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  lo  décembre  1787  9 
âgé  de  68  ans.  Il  est  l'auteur  d  une 
ttraducUon.  iirfidèlle  et  peu  élé- 
gante du  Dialogue  italien  sur  la 
peinture  de*  Lodovico  Dolce  , 
iutitulé ,  \AreUno  ;  précédé  d'iine 
Préface  oii  l'on  combat  les  ju- 
gemens  de  Bichardson  pète  et 
fils ,  sur  les  ouvrages  de  Ba- 
pliaèU 

VLITIUS  ,  savant  Hoîlan- 
dois ,  hit  professeur  de  gram- 
maire à  Brèda.  On  lui  doit  uiie 
édition  des  Poèmes  de  Némésiea 
et  de  Gralius ,  imprimée  à  Leyde 
chez  les  Elzevir ,  en  1645  et 
i653»  Il  y  maltraite  fort  dans  seé 
tîotes  les  remarques  antérieures 
de  Banhitisi  mais  il  donna  bien- 
tôt après  un  exemple  de  justice 
et  de  modération  rare  paf  mi  les 
auteurs.  Dans  une  édition  sui- 
vante, faite  à  Leipzig  en  16595 
in-4°  9  il  avoue  s*i^tre  trompé  siir 
Barthius  et  reconnoît  qu'il  s'est 
trompé  dans  ses  jugemens; 

VOEL ,  Voyez  Justël. 

YOESIN,^  Voyez  PdPÈ- 

ilNlÈRE. 

L  VOET ,  (  Gisbert  )  Voëtms , 
hé  à  Heusden  le  3  mars  1 589  , 
exerça  le  ministère  dans  sa  pa- 
trie qu'il  quitta  quelquefois  pour 
suivre  les  armées  et  instruire  les 
soldats.  En  i634  «  ^^  ^"^  choisi 
pour  enseigner  à  Utrecht  la  théo- 
logie et  les  langues  orientales  ; 
il  le  fit  avec  succès.  Après  avoir 
profoMé  dans  cette  ville  pendant 
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Quarante- d^ux  ans  et  y  avôîir 
exercé  quelque  temps  les  fonc-^ 
tions  de  pasteuft  il  mourut  à  Tàgé 
de  87  ans  j  le  i*' novembre  1677I 
C'étoit  l'ennemi  déclaré  de  Id  phi- 
losophie et  de  la  personne  de  Des- 
cartes  qu'il  osa  accuser  d'athéisme 
dans  des  thèses  soutenlies  contre 
lui.  Les  magistrats  d'Utrecht  ap-^ 
prouveront  les  impertinences  du 
théologien  et  condamnèrent  deiut 
LcUres  apologétiques  du  philo* 
sopUe;  Ses  sectateurs  furent  ap^ 
pelés  Voëtiens ,  et  ont  toujours 
été  les  plus  grands  adversairef 
des  Coccéiens,  Ses  ouvrages  sont  r 

I.  Exercitia  et  BihUotheca  s  tu-* 
ï^iosi  tkeologl ,  Groningue,  ifiSai  . 

II.  Politica  ecclesiasïica  ,  Ams-^ 
terdam  ,  i663  9  4  volum.  in-4,* 
IIL  DiatHba  de  coslo  heatorum-^ 
etc.  et  quelques  autres  écrits  au-i 
louird'hui  oubliés. 

H.  VÔET9  (Paul)  filsdii 
pi-écédent  ,  iié  à  Hèusdeh  eii 
i  6  t  9  ,  professeur  en  droit  à 
lUrecht  en  1654  ,  mort  en  1667 
à  In  fleur  de  son  âge  ,  à'est  fait 
contioître  par  les  ou\Tages  sui- 
vons :  I.  Be  Duellîs  licitit  et  iUi'- 
cuis  ,  Utrecht,  1644,  ï"-'*"^  pi* 
parmi  quelques  assertions  vraie*  U 
y  en  à  un  grand  nombre  de  fausses* 
II.  De^usu  juris  civilis  et  cano^ 
nici  in  Belgi'o  unito  ,  i  6  5  8  ^ 
in- 1 2.  III.  De  jure  militari  ,  1 666^ 
in-8."  IV.  Commentarius  la  InS" 
titutioncs  impériales  ,  Gorcum  j 
166Ô  9  i  vol.  in-4.**  V.  De  mo- 
hilium  et  immobilitim  naturd , 
Utrecht,  1666,  in-S.*' 

IH.  VOET,  (Jcaft)  fils  du 
précédent  .9  professeur  en  droit 
a  Leyds  et  ensuite  à  Herbom, 
mort  en  1714  ,  a  laissé  :  L  Uri 
excellent  Commentaire  sur  les 
Pan  dtJcte  s ,]((  Haye,  1698—170^4 
deux  volum.  in-foMo.  Il  y  a  pètt 
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3e  livres  de  droit  qui  jouissent 
d'une  estime  plus  générale  'et 
inieiïx  méritée.  \LJJe  erciscundd 
familid  liher ,  Bruxelles,  1717  j 
in- 12. 

VOEtS  ,  (  Melchior  )  juris- 
consulte Allemand  du  17*  siècle  , 
conseiller  de  l'électeur  Palatin 
Jean—Guillanme  ,  garde  des  ar- 
chives du  duché  de  Juliers  ,  a 
publié  :  I.  Historia  juris  civîlis 
Jullacerisium  et  Montensium ,  Co- 
logne, 1667  ,  in-folio  ;  et  Dus- 
seldorp  ,  1694  et  1729.  II.  Ttac- 
latus  ad  Observationes  feuJales , 
DusseWorp  ,  1720 5  in-folio,  et 
plusieurs  livres  de  droit  en  alle^ 
mand.   ^^ 

V  O  G  L  E  H  U  S  ,  (  Valentin- 
Henri  )  professeur  de  médecine 
à  Helmstadt,  naquit  dans  cette 
Ville  l'an  1622  >  et  y  mourut  en 
•  1677  ,  avec  ia  réputation  d'un 
^vant  profond.  On  a  de  lui  : 
L  Une  JS^otice  des  bons  Ecrivains 
en  tout  genre ,  en  latin.  Ce  livre 
est  imparfait  ;  mais  Meihomius 
en  a  donné  une  édition  ,  Helms- 
tadt,  16^1  et  1700  ,  in-4%  avec 
des  remarques  et  des  additions 
qnt  peuvent  le  rendre  utile.  II.  Ins^ 
iilutiottum  physiolngicarum  liber , 
t66i  ,  in -4.0  III.  Di<Bticorum 
commentarius  ,  i  6  6  7  ,  in  -  4.0 
IV.  De  nnturaU  in  bonarum  doC' 
irinanim  studio  propensione ,  de- 
lectu  ingeiUorum  ,  studiorum  ho^- 
diernorum  corruptelis ,  earurmjue 
causis ,  Dissertationes  quinque  , 
1672,  in-  4.0  V.  Physiologia 
Historiœ  Passionis  Jesu  Christi , 
X673  ,  in-4.®  VI.  De  VaUtuHine 
hominit  çognoscendd  Liber,  1674, 
in-4.^  VIL  De  rébus  naturalibus 
et  medicis  qtiarum  in  Scripturis 
Sacris  fit  mentio  Commentarius, 
2(82 ,  in-4,» 
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VOIGT  ,  (Godefroi)  théolô-» 
gien  Luthérien ,  natif  de  Misnie  ^ 
fut  rectetfr  de  l'école  de  Qus— 
trow ,  puis  de  celle  de  Sam-» 
bourg ,  et  mourut  à  la  fleur  de» 
son  âge  en  1682.  On  a  de  lui 
itn  Traité  sur  les  Autels  des  an^^ 
ciens  Chrétiens  ,  Hambourg  ^ 
1709  ,  in-8^)  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin.  On  voit  qu'il 
n'avoit  rien  laissé  échapper  de 
ce  qu'il  ayoit  trouvé  dans  les  an-« 
ciens  auteurs  sur  les  matières 
qu'il  traite. 

VOISENON  ,  (Claude-Henri 
de  Fusée  de)  abbé  do.  l'abbaye* 
du  Jard  «  membre  de  l'académie 
Françoise ,  né  au  château  de  Voj- 
senon  près  de  Melun  ,  le  8  jan- 
vier 1708  ,  mort  dans  le  même 
château  le  22  novembre  1775  , 
avoit  le  titre  de  ministre  pléni-* 
potentiaire  de  l'évèque  de  Spire, 
C'était  un  de  ces  esprits  délicats 
et  faciles,  qui  malgré  quelques 
petits  ridicules  ,  sont  les  orne- 
mens  des  meilleures  sociétés.  U 
avoit  commencé  par  être  grand 
vicaire  de  l'évêché  de  Boulogncé 
Mais  il  '  abandonna  bientôt  les 
dignités  ecclésiastiques  ,  se  con-« 
noissant  peu  propre  a  les  bien 
remplir.  Il  étoit  né  plutôt  pour 
l'état  militaire  ,  dit  la  Place,, 
puisqu'ayant  plaisanté  un  officier 
qui  le  trouva  mouvais,  il  se  bat- 
tit avec  lui ,  le  blessa  et  le  dé- 
sarma. Depuis  cette  époque  sin- 
gulière dans  l'histoire , d'un  ec- 
clésiastique ,  il  se  livra  éntièr^^ 
ment  au  monde  et  au  théàtre« 
Il  fut  souvent  l'objet  de  la  sa- 
tire ,  et  il  la  dédaigna.  Un  poète 
lui  porta  un  jour  une  épigramme 
contre  lui,  et  fut  assez  impudent 
pour  lui  en  demander  son  avis* 
On  ne  nommoit  point  l'auteur 
contre  qui  la  pi^ca  étoit  dirigée* 
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L*abbé  de  Voisenon  écrivit  au 
haut ,  Contre  Tahbéde  Voisenon  ; 
ensuite  la  rendant  au  satirique  , 
il  lui  dit  :  Vous  pouvez  à  pris- 
sent faire  courir  votre  épigram^ 
me  ;  les  petits  changemeas  ijue  fy 
ai  faits  la  rendront  plus  piquante* 
Ce .  trait  de  modération  décon- 
certa rhomme  à  Tépigramme  qui 
la  déchira  en  mille  pièces  ,  après 
nvoir  demandé  beaucoup  de  par- 
dons à  Tabbé  de  Voisenon,  Quoi- 
que  tout  entier  au  monde ,  il 
n*étoit  pas  sans  religion.  Il  disoit 
son  bréviaire  exactement  et  en 
marqnoit  les  renvois  avec  des 
couplets  de  chanson. Etant  tombé 
malade  assez  sérieusement  pour 
penser  à  se  confesser  ,  il  envoya 
chercher  le  célèbre  Père  de  Neu»^ 
ville  :  «  Mon  père ,  lui  dit-il  en 
le  voyant  près  de  son  lit ,  je  ne 
veux  point  aller  en  enfer  ;  c'est 
un  logement  trop  incommode. 
—  Vous  avez  raison ,  mon  cher 
«bbé  ;  mais  si  vous  persistez  à 
faire  vos  opéra  comiques  ,  cela 
pour  roi  t  bien  vous  arriver.  Ce 
n'est  pas  le  tout  encore  d'al- 
ler en  enfer.  Mon  cher  ami  , 
vous  y  seriez  hué.  »  Cet  écri- 
vain qui  avoit  reçu  de  la  nature 
beaucoup  d'esprit  et  même  du 
talent,  ne  fut  point  tout  ce  qu'il 
pouvoit  être,  parce  que  les  ap- 
plaudissemens  précoces  qu'il  re- 
çut dans  des  sociétés  brillantes 
par  ses  gentillesses  ,  &ei  saillies , 
son  ton  hadin,  lui  persuadèrent 
qu'il  pouvoit  s'épargner  la  peine 
«le  travailler  ses  ouvrages.  Aussi  la 
littérature  n'ayant  été  pour  lui 
qu'un  amusement ,  «  sa  réputa- 
tion littéraire  ne  fut  pas  moins 
fluette  ,  dit  Palissot ,  que  sa 
complexion,  et  ressembla  par- 
faitement à  sa  petite  santé.»  Des- 
fnahis  Ta  trop  loué  lorsqu'il  a 
ait  de   lui  ;  ^ 
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As<bltre  des  taleos  ^H  cviltive  «t 
possède  I 
Sun  esprit  est  toujorns  d'accord  «r«e 

le  goAt. 
Tovjoius  Bonreen,  ssos  eetsa  à  lai« 
même  U  succède  ; 
'    Et  sans  prétendre  k  riea  U  m  des  droia 
sur  tout* 

L'abbé  de  Voisenon   donna  fin 
public  divers  romans ,  en  quatre 
petits  vol.  in-129  dont  le  plus 
connu  est  une  espèce  de  conte 
moral ,  intitulé  :.  L* Histoire  de 
la  Félicité.  Le  cadre  est  peu  de 
chose  ;  mais  l'auteur  conte  jo- 
liment et  il  mêle  à  son  récit  de 
petites  réflexions  morales,  Rn&m 
ment  exprimées.  L'abbé  de  Voi-m,  ' 
senon  travailla  aussi  pour  le  théâ- 
tre. Ses  comédies  des  Mariages 
assortis,  publiée  en  1744,  et  de 
la  Coquette  fixée ,  en  1746 ,  sOnt 
du  bon  genre  ;  c'est-à--dire   de 
celui  que  Molière  n'eût  point  dé^ 
sapprouvé.  Le  tour  de  ses  vera 
est  heureux.  Il  est  fertile  en  ti-« 
rades  et  en  maximes ,  mais  il  a 
Tart  de  les  placer  et  de  leur  don- 
ner de  la  saillie.  La  Coquetu fixée 
prouve   qu'il   savoit  former  wn 
plan  ,  peindre  les  mœurs  et  tra-« 
cer  des  caractères.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'autres  Pièces  applau-* 
dies  dans  leur  nouveauté ,  et  au- 
jourd'hui peu  lues  et  point  du 
tout  représentées.  L'abbé  de  Voi-m 
senon  se  distingua  encore  par  un 
grand  nombre  de  Poésies  fugi- 
tives ;    productions  faciles  d'an 
homme  répandu  dans  le  grand 
monde  dont  la  muse  est  aussi 
légère  que  piquante.   Son  seul 
défaut  est  de  tomber  quelquefois 
dans  l'affectation ,  les  pointes  y 
les  équivoques ,  en  cherchant  trop 
la  finesse  et  la  gaieté  qu'on  ne 
doit  pas  paroître  chercher.  Parmi 
9Ci  pièce!  9  quelques-unci  sont 

chantantes  ; 
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ichànfantes  :  telles  que  le  poëm< 
lyrique  des  Israélites  à  la  mon" 
tagne  d'Oreh  ,  qui  fut  mis  en  mu- 
tique  en  17 58  et  applaudi.  Sei 
CSuvres  ont  été  recueillies  en  . 
178a,  en  cinq  vol.  in -8**  par 
Mad.  de  Turpin  son  amie  ;  il  7 
en  a  quatre  de  trop^Il  falloit  se 
borner  aux  Comédres  que  nous 
avons  citées,  à  denk  oU  trois 
Oratorio  ,  à  une  demi-douzaine 
de  Pièces  fugitives  et  à  YHis^ 
ioire  de  la  Félicité  ;  au  lieu  qu'on 
y  a  fait  tout  entrer  fusqu'à  des 
Anecdotes  Littéraires  et  à  deS 
Fragme/ts  Historiques  qtii  ne 
font  qu'un  recueil  de  pointes  et 
de  calembourgs.  Le  duc  de  Choi-^ 
seul  lui  avoit  fait  donner  si^  mille 
livres  de  pension  pour  s'ûficupér 
de  l'Histoire  de  France  ;  et  ces 
Fragmens  Historiques  dirent  le 
fruit  de  son  travail.  *  Presque 
toutes  les  bagatelles  dé  l'auteur  v 
dit  la  Harpe  ,  plus  ou  moins  tù^ 
diocres ,  àvoient  jparu  séparément 
pendant  la  vie  de  l'abbé  sans 
beaucoup  d'încohvénient  ;  mais 
tinq  gros  tomes  de  futilités  met- 
toient«Crop  en  évidence  son  es- 
prit ;  et  il  ressemble  sous  cette 
forme  à  un  papillon  écrasé  sous 
un  in-folio.  Tout  ce  qui  [^ouvoit 
Se  lire  sans  enmti  ponvoit  four- 
nir un  petit  vol.  in-i  8  ,  emblème 
de  l'écrivaih  ^  de  l'homme  et  dé 
l'abbé^ ....  Voisenon  ,  ajoute-t-ii 
ailleurs ,  qui  n'a  jamais  été  ni  un 
homme  de  lettrés,  ni  un  bon  écri- 
vain ,  a  été  fort  long-temps  ce 
qu'on  appelle  un  homme  à  la 
juode.  Né  de  condition  et  reçu 
à  ce  titre  dans  la  meilleure  so^ 
aiété ,  il  l'aùroit  été  encore  à 
titre  dliomtnè  aimable.  Il  y  por- 
toit  cet  extrême  enjouement  qui 
trouve  à  rire  et  à  faire  rire  de 
tout ,  un  ton  de  galanterie  bai* 
dîne  plus  en  vogue  alors  qu'au*^ 
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jourd*hui ,  beaucoup  d'insoucianca 
et  de  gaieté  qui  en  étoit  la  suite  ^ 
et  le  talent  des  quolibets  plutôt 
que  celui  des  bons  mots.  Avecr 
la  figure  d"un  sin^e  ,  il  sembloit 
en  avoir  la  légèreté  et  la  malice  ^ 
et  les  femtoes  s'en  amusoient 
comme  d'un  homme  sans  con- 
séquence. Ou  n'eicaminoit  pas  si 
sa  manfière  d'être  dans  la  aociété 
n'appàrtenoit  pas  à  la  frivolité 
d^esprit  et  à  la  jToibleàse  de  ca- 
ractère :  il  semble  que  dans  le 
monde  on  ait  besoin  d'agrémens 
plus  que  de  vertus.  Les  vertus 
servent  une  fois  l'ankiée  ,  et  les 
agrémens  tous  les  jours.  Ceux  dé 
l'abbé  de  Voisenon  lui  tinrent  lied 
de  tout.  »  Voltaire  itii  fit  cette 
{olie  épitaphe  : 

Ici  fit  Ott  ptatèt  Mdlle 

VQisenoh  ,  ârèrc  de  ChauUeu  r 

.A  sa  rnnsc  Vire  et  gendiie 

it  flc  prétends  point  dire  tdicn  f 

Cfer  )e  in^eft  rkl»   en  même  liée; 

Cùiomé  cidci  de  là  famille. 

ï,  VOISÏN  ,  (  Joseph  de)  né 
à  Bordeaux  d'une  finmille  noble 
et  distinguée  dahs  la  robe ,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville.  Son  goût  pour  leà 
exercices  de  piété  lui  fit  embras-^ 
ser  l'état  ecclésiastique.  D  fut 
élevé  au  sacerdoce ,  et  devint  pré- 
dicateur et  aumônier  d'Armand 
de  Bourbon  prince  dé  Conti.  Oii 
a  de  lui  :  L  Une  Théologie  det 
Juifs,  1647,  in -40,  en  latin; 
IL  Un  Traité  latin  de  la  Loi 
divine,  in -8.0  UL  Traité  latia 
du  Ji^Ué  Selon  lés  Juifs  j  in-8.^ 
IV.  De  savantes  Notes  sur  lé 
Fugio  Fidei  de  ^Raymond  Mar-^ 
tia  t  r65i.  V.  Une  Défense  du 
Traité  du  prince  de  Conti  contré 
la  Comédie  que  Tàbbé  ^Aubi^ 
gnac  avoit  attaquée,  1672  ,  in- 
4.*  yi  Une  Traduction  fraa= 
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^oise  du  Missel  Romain  y  en  qua- 
tre vol.  in-i2  ,  1660.  Elle  fut 
«ondAmnée  par  l'assemblée  du 
clergé  et  proscrite  par  un  arrêt 
du  conseil.  Cette  version  n'en  a 
pns  moins  été  réimprimée  de- 
puis ;  et  en  Tanathématisant  on 
voulut  seulement  condamner  Tin- 
^  tention  de  l'auteur  qui  étoit  , 
dit-on  i  de  Faire  dire  la  messe  en 
franc  ois.  Cétoit  une  calomnie  ; 
mais  les  ennemis  de  Koûm  avoient 
intérêt  de  la  faire  valoir.  Ce  pieux 
écrivain  mourut  en  168 5  ;  c'étoit 
wn  homme  d'une  grande  érudi- 
tion et ,  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux j  il  savoit  en  faire  usage. 
Les  langues  vivantes  et  les  lan- 
ITuea  mortes  lui  étoient  fami- 
Hères  ,  et  il  connoissoit  assez 
bien  les  fmesses  de  la  nètre.  Sa 
piété  égaloit  son  savoir. 

IL  VOISIN,  (Daniel-Fran- 
çois) conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  étoit  petit-fils  d'un  secré- 
taire du  roi.  il  devint  maître  des 
requêtes  de  l'Hôtel  en  novembre 
1684  ,  intendant  des  armées  de 
Flandre  en  mars  r  6  8  8  ,  con- 
seiller d*état  en  septembre  1694, 
ministre  et  secrétaire  d'état  en 
juin  1709  ,  enfin  gardedes  sceaux 
«t  chancelier  de  Frnticele  x  5  juil- 
let 1714.  11  mourut  subitement 
la  nuit  du  i"  au  2  février  1718  , 
6gé  de  62  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  magistrat  intègre  et  in- 
telligent. Louis  XIV  ayant  pro- 
mis sa  grâce  à  un  scélérat  insi- 
gne ,  Voisin  refusa  de  sceller  les 
iettrcs.  Le  roi  demanda  les  sceaux 
et  les  rendit  an  chancelier  après 
en  avoir  fait  usage....  lU  sont 
pollués ,  dit  Voisin  en  les  repous- 
sant sur  la  table  ;  je  ne  les  te^ 
prends  plus.  — Louis  XIV  s'é- 
<:rie  >  Quel  homme  !  et  jette  aussi- 
tôt les  letties  au  feq.  — /e  r0>f 
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prends  les  sceaux  ,  dit  le  chan-* 
celier  ;  le  feu  purifie  tout.  Ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  où  il  résista 
aux  volontés  de  ce  prince.  Il  ne 
laissa  que  des  Elles. 

II L  VOISIN  ,  (Catherine  des 
fiayes  ven^  du  sieur  de  Mont- 
Voisin  ,  étalas  connue  sous  le 
nom  de  la  )  s'unit  vers  l'an  1 677 
avec  la  Vigoureux ,  un  ecclésias- 
tique nommé  le  Sage  et  d'antres 
scélérats  obscurs  pour  trafiquer 
des  poisons  d'un  Italien  nommé 
Exili    qui   avoit    fdt  dans    ce 
gense  de  tristes  découvertes..  Us 
cachoient  leur  infâme  commerce 
par  des  prédictions  et  des  appa- 
ritions d'esprits  dont  ils  amusoient 
les  âmes  foibles  et  curieuses.  Plu- 
sieurs morts  subites  faisant  soup- 
çonner des  crimes  secrets,  une 
chambre  ardente  fut  établie  k 
l'Arsenal  en  1  ^80.  La  Voisin  conH 
vaincue  de  divers  empoisonne— 
mens ,  fut  brûlée  vive  le  22  jniU 
let  de  la  môme  année.  L'envie 
de  faire  une  grande  dépense  l'a- 
voit  portée  à  ces  attentats ,  au- 
tant  que  la  perversité  île   son 
caractère.  Un  bon  carrosse  •  un 
Suisse  à  sa  porte  et  un  appar- 
tement superbe  quelle   occupa 
pendant   quelque   temps ,   exi— 
geoient  beaucoup  d'argent;  elle 
en   trouva  en   disant  la  bonne 
aventure ,  en  promettant  de  faire 
voir  le  diable  ,  enfin  en  vendant 
chèrement  des  poisons.  Son  sup- 
plice ralentit  les  recherches  qui 
furent  faites  dans  ce  temps -Jà 
contre  phisieurs  grands  seigneur;^ 
tels  que  le  maréchal  de  Luxem^ 
bourg,  la  duchesse  de  Bouillon  , 
la  comtesse  de  Soissdns.  Mais  ses 
crimes  laissèrent  dans  les  esprits 
un  penchant  funeste  à  soupçon- 
ner bien  des  morts  naturelles  d'at 
voir  été  violentes^ 
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VOITURE,  (Vincent)  né  à 
(Amiens  en  iSjS ,  reçu  à  l'aca- 
«lémie  Françoise  en  i634  ,  dut 
le  jour  à  un  marchand  de  vin; 
-et  comme  il  avoit  la  petitesse  de 
rougir  de  sa  naissance  et  d'être 
•sensible  aux  plaisanteries  que  sa 
vanité  o'ccasionnoit ,  on  le  ba* 
•dinoit  souvent.  Mad.  Deslogeslm 
dit  un  jour  en  jouant  aux  pro- 
verbes :  Celui^à  ne  vaut  rien  * 
perçez^nous^en  £un  autre.  Un 
officier  lui  fit  à  table  cet  im« 
prompttt  ,  le  verre  à  la  main  : 

Quoi  !  VMturt,  to  d^géfl^e! 
flon  d*ict,  maogrebi  d«  toi  ; 
To  ne  yandru  jamais  ton  père» 
Tu  ne  vends  dr  vin  ni  n'en  boi. 

Il  étoit  si  sensible  à  ces  plaisan^ 
teries ,  que  Bassompierre  disoit  : 
Le  vin  t/ui  fait  revenir  le  cœur 
aux  autres  ,  le  fait  perdre  à  Voi- 
ture. . . .  Les  agrémens  singuliers 
/de  Tesprit  et  du  caractère  de  ce 
poète  lui  donnèrent  entrée  à 
l'Hôtel  de  Rambouillet  ,  où  il 
brilla  beaucoup  par  ses  saillies. 
Gaston  d'Orléans  frère  de  Louis 
XIV ,  voulut  l'avoir  en  qualité 
d'introducteur  des  ambassadeurs 
et  de  maître  des  cérémonies.  IL  Ait 
aussi  interprète  de  la  reine  mère.  H 
fit  dire  un  jour  à  un  ambassadeur 
étranger  de  belles  choses  qui  n'é- 
toient  point  dans  son  discours.  On 
le  fit  remarquer,  à  Voiture  qui  re- 
prit brusquement  :  S'il  ne  le  dit 
pas  t  il  doit  le  dire»  Ce  bel  esprit 
fut  envoyé  en  Espagne  pour  quel- 
ques affaires ,  d'oii  il  passa  en 
Afrique  pour  observer  les  mœurs 
4e  cette  partie  du  monde.  La  cour 
de  Madrid  lui  donna  plusieurs 
iiiarques  d'estime»  11  y  composa 
des  vers  espagnols  qae  tout  le 
.monde  crut  être  de  l4>pez  de 
.  Vega  ,  Unt  la  diction  étoit  élé- 
.  ^anfcc.  Voiture  ne. fut  pas  moins 
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bien  accueilli  à  Rome  dans  deux 
voyages  qu'il  y  fit.  De  retour  tn 
France ,  il  fut  maître  d'hôtel  chez 
le  roi ,  et  obtint  plusieurs  pen*- 
sions  qui  l'auroient  dû  mettre 
dans  l'opulence  9  mais  qui  ne  ser- 
virent qu'a  hâter  sa  mort ,  en  fonr^. 
nissant  des  alimens  à  sa  passion 
pour  le  jeu  et  pour  les  femmes.  Il 
se  vàntoit  d'avoir  embrassé  dans 
le  choix  de  ses  amours  depuis  le 
sceptre  jusqu'à  la  houlette»  Ce 
poète  mourut  le  27  mai  1 648  ^ 
a  5o  ans ,  et  l'académie  Fran-* . 
çoise  prit  le  deuil  :  honneur  qui 
n'a  été  renouvelé  depuis  pour  au-4 
cun  de  ses  membres ,  quoiqu'un 
grand  nombre  aient  eu  beaucoup 
plus  de  titres  pour  le  mériter.  LÀ 
commerce  des  grands  l'avoit  ren- 
du fort  vain',  et  en  lui  donnant 
les  agrémens    d'un   homme  de 
cour  ,  lui  en  avoit  communiqué 
tous  les  vices.  Il  aimoit  à  railler  ; 
m^il  n'aimoit  pas  les  réponses 
qu'on  opposoit  quelquefois  à  se» 
railleries.  Ayant  offensé^  un  sei-« 
gneur  de  la  cour  par  un  traiC 
piquant,  celui-ci  voulut  lui  faire 
mettre  l'épée  à  la  maiu.  a  La 
partie  n'est  pas  égale  ,    lui   dît 
Voiture  f   vous  êtes'  grand  ,   je 
suis  petit  ;  vous  êtes  brave ,  je 
suis  poltron.;   vohs  voulez  me 
tuer  :  hé  bien  !  je  me  tiens  pour 
mort.  »    Il  fit  rire  son  ennemi 
et   le   désarma.    Voiture    avoit 
d'ailleurs  le  cœur  généreux.  Bal-^ 
zac  lui  envoya  demander  quatre 
cents  écus  à  emprunter  :  Voi^ 
tare  prêta  galamment  la  somme; 
et  prenant  k  promesse  de  Bal^^ 
zac  que  lui  remit  le  valet  qiif 
faisoit  la  commission  ,  il  mit  an 
bas  de  l'acte  :  «  Je  soussigné  con- 
fesse devoir  à  M.Balzac  la  somme 
de  huit  cents  écus ,  pour  le  plai- 
sir qu'il  m'a  fait  de  m'en  emprun- 
ter quatre,  c^îts.  «.ILden^a  en^ 
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«uite  cette  promesse  au  valet  9  afin 
qii'ii  la  p<Htât  à  son  maître.  Il 
éprouva  de  ses  amis  la  même  gé- 
nérosité qu'il  avoit  pour  eux. 
Ayant  perda  1^400  louis  sur  sa 
parole  et  n'ayant  qu'un  jour  pour 
dégager  son  honneur  ,  il  écrivit 
k  Costar  avéo  lequel  il  étoit  ten- 
idrement  lié  :  «  Envoyez-moi  ^ 
)e  vous  prie  9  promptement'deux 
cents  louis  dont  j'ai  besoin  pour 
achever  la  somme  de  1^400  que 
je  perdis  hier  an  jeu.  Vous  savez 
que  je  ne  joue  pas  moins  sur  vo- 
tre parole  que  sur  la  mienne.  Si 
.vous  ne  les  avez  pas  y  emprun- 
tez-les :  si  vous  ne  trouvez  per- 
«onne  qui  veuille  vous  les  prêter , 
vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
,  jusqu'à  votre  bon  ami  M.  Pauo- 
^uei  ;  car  absolument  il  me  faut 
deux  cents  louis.  Voyez  avec  quel 
«mpire  parle  mon  amitié  :  c'est 
jqu'elle  est  forte  ;  la  v6tre  qui  est 
«ucore  foible ,  diroit  :  J^^w 
supplie  de  me  prêter  deux  cents 
louis  si  vous  le  pouvet  sans  vous 
incommoder;  je  vous  demande 
-pardon  si  fin  use  si  libre^ 
ment* ...»  Costar  lui  envoya  les 
deux  cents  louis  avec  la  réponse 
'qui  suit  :  K  Je  n'anrois  jamais 
cru  avoir  tant  de  plaisir  pour  si 
peu  d'argent.  Puisque  vous  jouez 
aur  ma  parole  ,  je  carderai  ton- 
jours  un  fonds  pourla  dégager.  Je 
V  vous  assure  de  plus  qu'un  de  mes 
parens  a  toujours  mille  louis  dont 
je  puis  diaposer  com me  s'ils  étoient 
^ns  votre  cassette  :  je  ne  voto- 
^ois  pourtant  paa  vous  exposer 
par-là  à  quelque  perte  considé- 
rable. Un  de  mes  amis  me  dit 
kier  que  feu  son  bien  avoit  été 
le  meilleur  ami  qu'il  eût  an  mon- 
de :  je  vous  conseille  de  garder 
lé  vôtre.  Je  v<ni&  renvoie  votre 
promesse.  Je  suis  surpris  que  vous 
en  usiex  aiasi  avec  moi ,  après 
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ce  que  je  vous  vis  faire  Taiitr^ 
jour  pour  M.  de  BMzac.  »  Voilik 
un  billet  qui  fait  plus  d'honneur  « 
Voiture  que  ses  plus  belles  Lettres 
Despréaux  disoit  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  juger  du  caractère 
des  auteurs  parleurs  écrits.  «  La 
société  de  Balzac,  a)outoit-il  , 
loin  d'être  guindée  et  épineuse 
comme  ses  Lettres ,  étoit  rem-^ 
plie  de  douceur  et  d'agrémens.  m 
Voiture  t  an  contraire ,  faisoit  le 
petit  Souverain  avec  ses  égaux. 
Accoutumé  à  fréquenter  des  At^ 
tesses ,  il  ne  se  contraignoit  qu'a- 
vec les  grands.  La  seule  chose 
par  où  se  ressembloient  ces  deux 
auteurs  ,  c'est  dans  la  composi- 
tion de  leurs  Lettres  ,  dont  la 
plus  courte  leur  coûtoit  souvent 
quinze   jours  de  travail.  On  a 
recueilli  ses  Ouvrages,  à  Paris , 
1729  ,  en  deux  vol.  in-i2.  On  y 
trouve  des  Lettres  en  prose ,  dans 
lesquelles  il  y  en  a  quelques-unes 
d'un    caractère    délicat  et  d'un 
goût  très-fin  ;  mais  elles  se  ré- 
duisent à  un  très— petit  nombre. 
Là  contrainte ,  l'affectation ,  les 
jeux  de  mots  puérils,  les  plai- 
santeries froides  ,  Je?  allusions 
trop  recherchées  en  dirent  la 
plupart.  Ne   partant  point   da 
cœur  ,  ne  peignant  ni  les  moeurs 
du  temps  ni  les  caractères  des 
hommes  ,  elles  sont  plus  propres 
à  former  un  bel  esprit  maniéré 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu'il 

Îr  a  de  plus  f&chenx ,  c'est  que 
a  petite  et  méprisable  envie  de 
montrer  de  l'esprit ,  lui  fait  dire 
des  choses  dont  la  décence  et 
l'honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce 
même  '  jugement  à  ses  Poésies 
françoises ,  italiennes  et  espa- 
gnoles ;  il  y  a  de  la  légèreté  de 
temps  en  temps  ;  quelques-unes 
même  sont  d'une  tournure  pi-*. 
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^miite  ,  et  n*ont  pas  été  inutile» 
■  Voltaire  qui  en  a  mis  en  œuvre 
les  pensées  les  plus  délicates  : 
nais  on  remarque  dans  le  plus 
grand  nombre ,  Tabus  de  les- 

Çrit,  la  recherche  des  idées  et 
inobservation  des  règles  les  plus 
communes»  Ses  poésies  consis-* 
tent  en  EpUrts  «  Elégies  ,  Sonm 
neti  ,  Bcndeaux  ,  Ballades  et 
Chmn»o»s.  Son  EpUre  au  prince 
de  Condé ,  est  pleine  de  noblesse 
et  de  grâces.  «  On  y  remarque 
sur-tout  avec  plaisir,  dit  Boi^ 
leau ,  cette  familiarité  décente 
et  noble  qu'un  homme  de  lettres 
peut  prendre  ^  même  avec  les 
grands»  »  Cest  en  effet  le  pre- 
mier y  ajoute  un  critique  mo- 
derne 9  qui  a  inventé  l'art  de  fa- 
miliariser le  talent  avec  la  gran- 
deur ,  et  d'assaissonner  d'une 
gaieté  vive  et  spirituelle  les  fades 
louantes  dont  on  repaissoit  avant 
lui  la  beauté.  11  faut  bien  prendre 
garde  de  distinguer  Tinvention  de 
hi  perfection  ;  la  première  est  le 
fruit  du  génie  ^  la  seconde  est 
celui  du  temps.  Cest  une  excel- 
lente observation  de  FonUnelU 
^le  lorsqu'un  juge  deux  hommea 
qui  ont  appartenu  à  des  siècles 
différens  ,  à  faut  d'abord  estimer 
et  comparer  les  lumières  du- temps 
où  ils  ont  vécu»  Tel  perfectionné 
par  la  culture  générale  de  son 
siècle ,  a  passé  pour  un  homme 
de  beaucoup  d  esprit  qui  ne  se- 
roit  pas  sorti  de  la  foule  dans 
un  âge  inculte.  Cdui  qui  com- 
posoit  une  stance  correcte  du 
temps  àt  Malherbe  »  avoit  peut- 
être  pbis^  de  génie  que  celui  oui 
aujourd'hui ,  grâces  aux  modèles 
qui  l'entourent ,  enfante  des  poé- 
sies avec  un  agrément  et  une  fa- 
cilité qui  ne  lui  coûtent  rien.  C'est 
^*il  y  a  plus  dé  mérite  à  ouvrir 
ék  nowrelles  routes  qu'à  courir. 
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dans  des  routes  frayée»  et  bat- 
tues. U  faut  donc  remarquer  qu'il 
s'est  écoulé  plu»  d'un  siècle  do 
perfection  entre  Voiture  et  nous; 
aussi  cet  écrivain  .inventif  et  ori-p 
ginal  est  demeuré  obscurci  par 
les  défauts  du  langage  qui  né* 
toit  pas  encore  hxé.  »  Celui  qiii 
a  rédigé  en  un  vol.  les  Lettres 
choisies  de  Voiture  et  se«  meil- 
leures Poésies  ,  a  rendu  un  dou-« 
ble  service  et  au  public  délicat 
et  paresseux ,  et  à  Voiture  lui-i 
même  qui  étoit  déjà  bien  oublié» 

Voy.  BbNSB&ADS  ,  L0NGG£V1CL& 

et  CosTÀR. 

VQLATERKAN,  Voye^ 
Maphéb. 

V  OL€  ATIUS  ÈPiDius ,  gram* 
mairien  de  Eome ,  qui  compta 
parmi  se»  disciples  Marc^An-^ 
toiae  et  Auguste.  W^  écrivit  la 
Vie  de  Pompée  le  Grand,  et  de 
son  père  :  ouvrages-  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Ce 
fut  le  premier  affranchi  qui  fut 
historien;  avant  liiil'histoire  avoit 
été  l'oecupation  des  personnes  \e^ 
plus  illustres-,  selonr.  Cornélius^ 
Nepos*. 

L  VOLCKAMER  ,  (  Jean- 
George)  de  Nuremberg,  mem-^ 
bre  de  l'académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  mourut  en  16^3  ,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  :  L  Opobal- 
sami  examen  ,  i  6  4  4  ,  in  -  ii« 
'  IL  FU^a  Noribergensis  ,  1718^ 
in-4.0 

IL  VOLCKAMER,  (Jean- 
Christophe  )  botaniste  de  Nurem- 
J>erg ,  publia  en  allemand  Nur* 
remburgenses  Hesperides  ,  1 708  , 
in-folio-,  qui  furent  traduites  en 
latin,  1713,  deux  vol.  in-folio^ 
avec  figures  :  ouvrage  estimé. 
Cest  un  trajté  de  la  cidture  de» 
orangers ,  des  citronniers  ,  de& 
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limoniers  et  de  leur  usage.  U  y 
parle  aussi  des  fleurs  rares  que 
l'on  cultive  à  Nuremberg ,  et  de 
plusieurs  plantes  des  Indes.  L'au- 
teur mourut  ^en  1720. 

VOLDER  ,  (  Bnrcfael  de)  né 
à  Amsterdam  le  26  juillet  1(489 
devint  professeur  de  philosophie , 
puis  de  mathématiques  à  Leyde  ^ 
et  il  s'y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Ce  fut  le  premier  qui  in<« 
troduisit  la  philosophie  de  Des-» 
cartes,  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  réfuta  dans  des  thèses  la 
Censure  de  cette  philosophie , 
qu'en  avoit  faite  Hué^,  Ce  ma- 
thématicien  mourut  en  1 7  o  9  9 
avec  la  réputation  d'un  bon  ci- 
toyen 9  d'un  ami  hdelle ,  d'un  phi- 
losophe humain  et  généreux,  il 
étoit  régulier  dans  sa  conduite  y 
doux ,  affable ,  modeste  y  n'ayant 
jamais  dessein  de  choquer  per- 
sonne, circonspect  dans  toutes 
ses  mfinières-y  suivant  toujours 
le  parti  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité autnnt  qu'il  lui  étoit  connu  ; 
mais  sans  emportement  contre 
ceux  qui  étoient  d'une  autre  opi- 
nion ou  dans  d'antres  principes 
que  lui.  Il  instruisoit  ses  disci- 
ples d'ime  manière  claire  et  avec 
un  ordre  très-méthodique.  Plu- 
sieurs habiles  gens  sortirent  de 
son  école  et  ils  honorèrent  tou- 
jours leur  maître.  Il  étoit  souvent 
consulté  sur  des  questions  impor- 
tantes ;  et  ses  réponses  étoient 
reçues  comme  des  oracles  9  parce 
qu'elles  étoient  fondées  sur  l'évi- 
dence. Ce  fut  lui  qui  conseilla  de 
fonder  dans  l'académie  de  L^de 
une  espèce  de  théâtre  où  l'on  fit 
tontesles  expériences  de  physique 
nécessaires  ;  et  afin  qu'il  n'y  man- 

fuit  rien  il  eut  ordre  d'aller  en 
ronce  pour  y  acheter  tous  les 
instrumens  qu'il  jugeroit  conv©- 
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nâbles.  II  y  vint  pour  remplir  cet 
objet  en  1681  9  comme  il  avoit 
été  en  Angleterre  en  1674.  Oii, 
a  de  lui  plusieurs  Harangues  et 
différentes  Dissertation* ,  in-B^^ 
en  latin ,  sur  des  sujets  philosoi^ 
phiques.  Elles  sont  assez  bien 
écrites  9  et  l'on  y  trouve  des  rai- 
aonnemens  judicieux. 

VOLFAND,  (  Saint  )  Voyez 
n.  Hbnri  empereur. 

VOLKELIUS ,  (  Jean)  mimV 
tre  Socinien,  natif  de  Grimma 
dans  la  Misnie  ,  mourut  vers 
i63o.  Il  lia  amitié  avec  Socin, 
embrassa  ses  erreurs  ,  et  devint 
l'un  de  ses  apôtres.  Son  principal 
Ouvrage  est  un  Traité  en  cinq 
livres ,  qu'il  a  intitulé  :  De  verà 
Religione,  Cette  production  ren- 
ferme le  système  complet  de  la 
doctrine  Socinienne  9  avec  un 
Précis  de  ce  que  les  Sociniens 
ont  dit  de  mieux  pour  l'établir. 
Il  fut  brnlé  à  Amsterdam.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  qui  est  in-40 ,  imprimée  à 
Cracovie  en  16309  précédée  du 
Traité  de  Crellius  ,  Ds  Deo  et 
ejus  attributis.  On  a  encore  de 
Volkelius  une  Réplique  à  Smi^ 
glecius  ,  intitulée  :  Nodi  GordU» 
à  Martine  Smiglecio  nexis  DiS'^ 
soUuio» 

VOLKIH  i>£  SsnaNViLLE  9 
(  Nicolas  )  secrétaire  dt Antoine 
duc  de  Lorraine  au  16^  siècle  9 
s'est  fait  connoitre  par  divers 
Ouvrages  assez  rares.  I.  Chra^ 
ni^ue  des  Bois  d'Austrasie  en 
vers,  i53o,  in-4.**  IL  Traité  de 
la  Désacration  deJe&u  Castellan9 
Hérétique ,  1 534  V  «1-4^*  lU»  ^'^* 
toire  de  la  Victoire  du  Duc  An- 
toine contre  les  Luthériens,  Pa** 
ris,  1626  9  in-folio» 


Digitized  byCjOOQlC 


VOL 

TOU*ILIÈRE ,  (  N.,»  de  la  ) 
docteur  en  théologie  ,  étoit  né 
près  de  ta  ville  d'AUanches  en  Au- 
vergne. Né  avec  des  talens  ponr 
la  chaire  ,  il  se  consacra  à  la 
prédication  et  mourut  au  corn* 
ioencement  du  t8«  siècle.  On  a 
^  hii  :  1.  Des  Sermons ,  1689  ^ 
4  vol,  in-8.0  II.  Des  Discours 
Synodaux  ,  1704  ^  2  vol.  in-ia. 
III*  Théologie  morale  ,  7  vol. 
kl- 12  ,  ou  il  traite  méthodique- 
ment des  cas  de  conscience  et 
des  obligations  du  Chrétien  dans 
les  divers  états  de  la  vie.  IV.  La 
Vie  réglée  dans  le  Monde.  La 
V.  delà  Volpilière  Jésuite ,  son 
&ère  ou  du  moins  son  parent , 
a  aussi  publié  quelques  Ouvra- 
vrages  de  p-été. 

VOLTAIRE ,  (Marie-Fran- 
çois Arouet  de  )  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  dur  roi, 
ancien  chambellan  du  roi  de 
Prusse  y  des  académies  de  Paris , 
Home ,  Florence  ,  Boulogne  , 
Londres,  etc.  naquit  a  Chatenay 
près  de  Paris  le  ao  février  1694  , 
de  François  Arouet  ancien  no- 
taire au  Châtelet ,  trésorier  de 
la  Chambre  des  Comptes,  et  de 
Marie-MargueriU  JUaumwt,  A 
la  naissance  de  cet  homme  célè- 
bre qui  a  vécu  83  ans  et  quel- 
ques mois  ,  on  désespéra  de  sa 
vie  ;  et  sa  santé  fut  long-temps 
foible.  Il  annonça  dès  ses  premiè- 
pes  années  la  facilité  de  son  génie 
et  l'activité  de  son  imagination. 
IJ  a  dit  lui-même ,  qu'ait  sortir 
du  berceau  il  bégayait  des  fers, 
L'Abbé  de  Chdteauneuf  son  par- 
rain lui  faisoit  réciter  dès  1  uge  de 
trois  ans  les  Fables  de  la  Fontaine^ 
et  lui  apprit  par  cœur  un  petit 
Poënie  assez  médiocre ,  intitulé:. 
La  Moïsade ,  qui  fut  vraisem- 
klablcmeut  la  première  source 
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de  fton  incré4ulité.  H  fit  ses  étu-, 
des  au  collège  deLouri  le  Grand,. 
sous  le  P.  Porée  ;  et  elles  furent 
brillantes.  On  a  de  lui  quelques 
morceaux  écrits  à  l'âge  de  1  x  à 
14  ans,  qui  ne  se  sentent  point 
de  l'enfance.  La  célèbre  Ninon 
à  qui  Ton  présenta  cet  enfant 
ingénieux ,  lui  légua  lyie  somme, 
de  2000  livres  pour  se  former 
une  petite  bibliothèque.  Ayant, 
été  envoyé  aux  écoles  de  Droit 
au  sortir  du  collège  ,  il  fut  si 
rebuté  par  la  sécheresse  de  la  ju- 
risprudence qu'il  se  tourna  en- 
tièrement du  coté  de  la  poésie» 
(  Voyez  Jarry.  )  Admis  daus  la 
société  de  labbé  de  Chauliei^^ 
du  marquis  de  la  Fare ,  du  ^uc, 
de  Sully  ,  du  grand  prieur  de 
Vendôme  ^  du  maréchal  de  ViU* 
lars ,  du  chevalier  de  Bouillon  , 
û  y  puisa  ce  goût  naturel  et  cette 
plaisanterie  Hne  qui  distinguoient 
la  cour  de  Louis  XIV,  Alais  son 
père  le  voyant  livré  à  une  société 
de  beaux  esprits  et  de*  seigneurs 
Epicuriens  et  toujours  obstinés 
à  faire  des  vers ,  pria  le  marquis 
de  CA(i/^auntf«i/ ambassadeur  de, 
France  en  Hollande ,  de  l'em- 
mener avec  lui  en  qualité  de  page. 
Cette  espèce  d'exil  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Mad.  <£»  Noyer 
qui  s'y  étoit  réfugiée,  avoitdeux 
filles  dont  la  cadette  inspira  une 
passion  vive  au  jeune  poète.  La. 

«  mère  trouvant  que  lé  seul  parti 
qu'elle  pût  tirer  de  cet  amour 
étoit  d'en  fajre  du  bruit ,  se  plai- 
gnit à  l'ambassadeur.  Ce  ministre 
défendit  à  son  page  de  conserver 
des  liaisons  avec  M^^  du  Noyer 

>et  le  renvoya  dans  sa  famille  pour 
n'avoir  pas  suivi  ses  ordres.  Mad« 
du  Noyer  ne  manqua  pas  de  faire: 
imprimer  cette  petite  aventure 
avec  les  lettres  de  l'amant  novice 
à  sa  fille  9  espérant  que  le  non 
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^i  jeune  Arouet  ,  d^jà  très- 
çonnu ,  ferait  mieux  vendre  «on 
livre  ;  et  elle  vx%  soin  de  vanter 
fort  à  propos  u  sévérité  ma- 
ternelle et  ùi  délicatesse.  Arrivé 
à  Paris  9  le  jeane  homme  oublia* 
bientôt  Bpn  amour;  mais  il  n'ou- 
blia point  de  travaillera  enlever 
a  une  mècç  intrigante  une  îà\e 
aimable  et  née  pour  la  vertu.  Il 
employa  pour  réussir  des  Jésuites 
^t  des  évéques ,  et  fit  valoir  aveo 
sèle  le  danger  q[ue  conroit*  la  foi* 
^^  Afl*  du  Noyer.  Cependant  son 
père  mécontent  de  sa  conduite 
«n  Hollande  y  et  le  voyant  tou- 
jonrs  entraîné  par  le  démon  des 
vers  et  point  du  tout  par  celui 
^  la  chicane ,  l'avoit  exclu  de  sa 
maison.  Les  lettres  les  phis  sou- 
mises et  les  plus  tendres  ne  tou- 
chèrent point  son  cœur.  Son  fils 
lui  demandoit  même  de  passer 
en  Amérique  ,  pourvu  qu'avant 
«on  départ  il  lui  fût  permis  d'em- 
brasser les  genoux  paternels.  Il 
fallut  se  résoudre  non  à  partie 
pour  les  isles ,  mais  à  entrer  chez 
un  procureur  »  4e  parchemins 
^mhrét  grijfonneur  v^ercenair€y 
IJélèye  â' Apollon  n'y  resta  pas 
long  — temps.  M»  de  Cauniartin 
ami  à' Arouet  pèçe,  fut 'touché 
des  dégoûts  qu'éprouvoit  le  fils 
loin  des  beaux  arts  et  dn  grand 
ijftonde.D  demanda  la  permission 
de  le  mener  à  sa  terre  de  Saint- 
Ange,  où  éloigné  des  compa-^ 
gnies  alarmantes  pour  la  ten- 
dresse paternelle  ,  il  pourroi^ 
mieux  réfléchir  sur  le  choix  d'un 
état.  Arouet  y  trouva  le  vieux 
Caunuirtin  ,  homme  respecta- 
ble ,  passionné  ponr  Henri  IV 
ft  pour  SuUy ,  et  qui  sut  lui  iips- 
pirer  son  enthousiaisme  pour  ces 
4anx  héros.  Le  société  douce  et 
a|i;!ï^ble  de  Saint-Ange  ne  le  cor- 
i|i^a  ptts  néanmoins  du  penchant 
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à  "la  satire  qui  s'étoit  développa 
en  lui  de  bonne  heure  :  penchant 
qui  lui  causa  bien  des  désagré-^ 
mens ,  des  disgrâces  et  des  cha- 
grins^ Les  conteurs  d'anecdote» 
disent  que  s'étant  plaint  au  duo 
d'Orléans  régent   d'un   outrage 
et  lui  ayant  demandé  justice  ,  U 
régent   lui   répondit  :  Elle  e*^ 
faite.  Mais  cette  réponse  si  énrt"- 
gique  est  vraisemblablement  a» 
impromptu    fait  à  loisir  par  le« 
eonemisdu  jeune  Arouet,  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  l'accusa  dlivoir 
fait  une  pièce  intitniée  :  LfS  Toi 
vu ,  et  d'avoic  dit  des  boiss  mots 
contre  le  gouvememenc  et  lea 
chefs  du  gouvernement. Il  fut  en- 
ièrmé  pins  d'un  an  à  U  Bastille. 
U  avoit  déjà  composé  sa  tragédie 
dŒdipe  qui  fui  représentée  en 
1718   et  qui  eut  ?e  plus  grand 
succès.  Le  duc  d'Orléans  ayant 
vu  représenter  cette  pièce,  en. 
fiit  si  charmé  qu'il   permit  au 
poète  exilé  à  Sulli- sur- Loire 
après  la  sortie  de  la  Bastille,  de 
revenir  à  Paris.  Son  premier  em- 
pressement fut  d'aller  remercier 
le   prince  qui    lui  dit  :  Soyez 
sage    et  j'aurai    soin  de  vous» 
—  Je  vous  suis  infiniment  obligé  ,  * 
répondit  le  jeune  homme;  mais 
je  supplie   Votre  Ailette  de  ne 
plus  se  charger  de  mon  logement 
ni  de  ma  nourriture»  Le  maréchal 
de  Villars  en  sortant  d'une  dea 
représentations ,  lui  dit  que  la 
nation  lui  avoit  bien  de  VokUga'* 
tion  de  ce  qu'il  lui  eonsacroit  ses 
veilles,  —  Elle  vCen  auroit  bien 
davantage ,  répondit  vivement  Je 
jeune  poète  ,  si  je  savois  écrira, 
comme  yous  savez  agir.  Son  père^ 
qui  vouloit  que  son  fils  ffit  avo- 
cat et  qui  l'avoit  même  chassa 
de  sa  maison,  parce  qu'il  vonloit 
étre  poète ,  vint  à  une  des  repr^. 
sentations  delà  nouvelle  treçédia«. 
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1i  fut  touché  jusqu'aux  larmes. 
11  embrassa  son   âls  au   milieu 

.  des  félicitations  des  femmes  de 
la  cour  ;  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  faire  du  jeune  Aroitei  un 

'  jurisconsulte.  Ce  fut  en  1722 
qu'il  fit  un  voyage  à  Bru-xeUcs 
ovec  Mad.  de  jRupelmonde,  Le 
malheureux  et  célèbre  Boutseau 
étoit  alors  dans  cette  ville.  Les 
deux  poëtes  se  virent  et  coa-> 
curent  bientôt  une  assez  forte 
aversion  l'un  pour  l'autre^  Ko/- 
taire  dit  un  jour  à  Bousseait 
qui  lui  moutroit  une  Ode  k  la 
postérité  :  Voilà  une  UUre  qui  ne 
parviendra  point  à  son  adresse; 
et  une  antre  fois  le  célèbre  ly- 
xique  lui  ayant  lu  uneSatirt  quil 
trouva  fort  mauvaise,  il  lui  con>- 
seiUa  de  supprimer  cet  ouvrage , 
parce  qu'il  passeront  pour  avoir 
perdu  son  talent  et  conservé  son 
renin  :  I>e  teUes  réponds  ne 
dévoient  pas  rapprocher  deux 
cceurs  que  la  rivalité  commen-- 
£oit  à  éloigner.  (  Voy,  IL  Rous- 
SEAU.  )  Voltaire  de  retour  à 
Paris ,  donna  en  1712  la  tra<^ 
gédie  de  Mariamne  empoison- 
née par  Hérode.  Lorsqu'elle  but 
la  coupe ,  un  plaisant  cria  ;  La 
Heine  boit  ;  c'était  vers  le  temps 
des  Roi& ,  et  ce  mot  fit  tomber 
la  pièce.  Sa  tragédie  êtArtémire 
avoit  déià  éprouvé  le  même  sort 
en  1720  9  quoiqu'elle  eût  frappé 
1rs  connoisseurs  par  des  tirades 
brillantes  et  de  beaux  vers.  En 
1726  une  nouvelle  détention  k, 
U  Bastille  ajouta  aux  désagré- 
mens  que  lui  procurott  quelque- 
fois la  littérature.  Ayant  blessé 
le  chevalier  de  Rohan  par  ce 
pro^ios  indiscret  :  Je  ne  traîne 
pas  un  grand  nom  ,  mais  je  sais 
honorer  celui  que  je  porte  ;  celui- 
ci  le  fit  maltraiter  en  plein  jour. 
Voltaire  #t  au  lieij.  de  prendre  bi 
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▼oie  de  la  justice ,  disent  les  Mé- 
moires  de  Villars  ,  estima  la 
vengeance  plus  noble  par  les  ar- 
mes. On  prétend  qu'il  chercha 
son  adversaire  avec  soin,  mais 
trop  indiscrettement.  Le  cardinal 
de  Rohan  demanda  à  M.  le  duc  de 
le  faire  mettre  à  la  Bastille.  L'or- 
dre en  fut  donné  et  exécuté.  Le 
malheureux  poëte  après  avoir  été 
battu  fut  encore  emprisonné.  » 
Pour  obtenir  plus  promptement 
Tordre  de  cet  emprisonnement 
arbitraire  9  on  montra  a  M.  le  duc 
qui  étoit  borgne ,  ces  vers  que 
Voltaire  avoit  adressés,  dit-on, 
à  sa  maîtresse  la  marquise  de 
Prie  : 

Jo.  A  MM  aroir  Tart  de  fetadr«  » 
jy Argus  rat  tromper  tous  Icf  yeux  $ 
Nous  n'cB  UTon^  qu'un  seul  I  craindre  : 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  bcnrtax  l 

Voltaire  après  six  mois  de  d^ 
tentioR  ,  ne  recouvra  sa  liberté^ 
qu'à  condition  qu'il  sortiroit  du 
royaume.  Ces  mortifications  , 
jointes  à  celles  que  son  génie  in- 
dépendant et  sa  iuçon  de  penser 
sur  la  Religion  lui  occasion- 
noient,  lui  firent  donner  la  pré- 
férence à  l'Angleterre  oii  il  fit 
imprimer  la  Henriade»  Le  roi 
George  1*^ ,  et  sur-tout  la  prin- 
cesse de  Galles  qui  depuis  fut 
reine,  lui  accordèrent  des  gretifî- 
cations  et  lui  procurèrent  beau- 
coup de  souscripteurs.  Ce  fut  le 
Gommencemeht  de  sa  fortune  , 
augmentée  depuis  considérable- 
ment par  les.  rétributions  de  ses 
Ouv/ages,  par  la  faveur  des  prin- 
ces ,  par  le  commerce ,  par  une 
économie  qu'on  traitoit  d'ava- 
rice ,  avant  les  dépenses  nobles 
par  lesquelles  il  signala  se%  der- 
nières années.  Étant  revenu  eu 
France  en  1728,  il  mit  l'argent 
qu'il  ;^voit  rajiporté  d'Angleterre 
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à  une  loterie  établie  par  M.'D«- 
forts  contrôleur  général  des  Fi- 
nances. Il  s'associa  pour  cette 
opération  avec  une  compagnie 
nombreuse ,  et  fut  benreux.  Le 
fameux  Paris  Duverney  lui  ayant 
procuré  un  intérêt  dans  les  vi- 
vres de  larmée ,  il  en  retira  près 
de  800  mille livres.Ces  divers  capi- 
taux accumulés-,  accrus  par  Tes- 
prit  d'ordre  lui  rapportèrent  enfin 
i3o  mille  livres  de  rente  dont 
la  plus  grande  partie  fut  en  via- 
ger. Les  spéculations  de  ûnanc* 
ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver 
les  belles-lettres  qui  étoient  sa 
passion  dominante.  Il  donna  en 
1 780  son  BruLus ,  celle  de  tontes 
ses  tragédies  qui  est  la  plus  for- 
tement écrite.  Cette  pièce  fut 
plus  estimée  par  les  connois- 
«enrs  que  suivie  par  les  specta- 
teurs. Votttrire  mêlant  alors  l'es- 
prit du  commerce  à  la  culture 
des  lettres  ,  avoit  envoyé  en 
Barbarie  un  vaisseau  appelé  le 
BruLus  pour  acheter  des  blés. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  quil 
avoit  fait  naufrage  ;  il  apprend 
un  soir  en  sortmit  d'une  repré- 
sentation de  sa  nouvelle  tragé- 
die, qu'il  est  arrivé  h  Marseille. 
Puisque  le  Brutus  tie  Barbarie 
est  retrouvé ,  dit-il  à  Dumoulin 
son  facteur  à  Paris ,  consolons'^ 
nous  du  peu  d'accueil  qu'on  fait 
eu  Brutus  de  l'ancienne  Rome. 
On  lui  rendra  peut-être  justice 
un  jour.  Ce  temps  n'étoit  pas 
encore  arrivé,  et  lesbeaux  esprits 
de  ce  temps-là,  Fontenelle ,  la 
Moihe ,  lui  conseillèrent  de  re- 
noncer au  genre  dramatique  qui , 
selon  eux,  netoitpas  le  sien.  Il 
répondit  ii  ce  conseil  en  donnant 
Zaïre  :  Zaïre  ,  l'ouvrage  le  plus 
touchant  qu'on  ait  vu  au  théâtre 
depuis  Phèdre,  ^qs  Lettres  phi- 
losophiques pleines  de  troit*  ha- 
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sardes  et  de  plaisanteries  contre 
la  Religion,  ayant  été  brûlées 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
et  l'auteur  décrété  de  prise  de 
corps  ,  Voltaire  quitta  la  capi- 
tale. La  curiosité  le  conduisit  an 
siège  dePhilipsbourg.M.  de  Vol- 
taire ,  lui  dit  le  maréchal  de 
Berwick  ,  vous  viendrez  ^sans 
doute  avec  nous  voir  la  tranchée.^ 
Non  ,  non  ,  M.  le  Maréchal,  fe 
me  charge  du  soin  de  chanter 
vos  exploits,  sans  avoir  l'ambî-^ 
lion  de  Us  partager.  Virgile  n'alla 
jamais  chercher  la  gloire  dans 
les  combats.  Voltaire  son  éiHule 
pensoit  de  même ,  il  aima  mieux 
aller  chercher  le  repos  dans  la 
retraite.  11  étoit  lié  alors  avec  la 
marquise  </tt  Chaslelei,  et  ils  étU' 
dioient  ensemble  les  Systèmes  de 
Xr/'^AiVz^et  les  Principes  de  New- 
ton.  Il  se  retira  pendant  plu- 
sieurs années  à  Cyrei ,  terre  de 
cette  dame  célèbre ,  près  de  Vassi 
en  Champagne,  et  y  fit  bâtir  une 
galerie  ou  l'on  fit  toutes  les  ex- 
périences sur  la  lumière  et  l'é- 
lectricité. U  travailla  en  même 
temps  à  ses  Elémeas  de  Phiioso^ 
phie  de  Newton  :  philosophie 
qu'alors  on  ne  connoissoit  guère 
en  France  ,  et  que  les  nombreux 
partisans  de  Vescartes  se  sou- 
cioient  très -peu  de  connoitre. 
Aussi  l'interprète  du  philosophe 
Anglois  écrivoit-ii  à  un  de  ses 
amis  :  On  croit  que  Us  Francis 
aiment  la  nouveauté  ,  mais  c'est 
en  fait  de  cuisine  et  de  modes.. 
Pour  pli^ire  à  sa  nation ,  il  ne  fit 
qu'effleurer  les  principes  dn  phi- 
losophe Anglois.  Je  tâche ,  di- 
soit-il ,  de  réduire  ce  géant-là  à 
la  mesure  des  nains  mes  con-- 
Jrères.  Je  mets  Briarée  en  mi^ 
niaiure.  Ce.  fut  nu  milieu  de 
ces  occupations  philosophiques 
qu'il  donna  eu  1736  sa  tragédie 
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W Attire ,  dont  le  but  comrae 
celai  d'un  grand  nombre  de  ses 
pièces  y  est  d'adoucir  les  (tmes 
dures  ;  elle  réussit  au-delà  de 
ses  espérances.  Il  étoit  dans  la 
force  de  son  âge  et  de  son  génie , 
et  il  le  prouva  bien  par  sa  tragédie 
de  Mahomet,  représentée  en  i  7  4 1  • 
Cette  pièce  pleine  de  traits  har-^ 
dis  et  d'allusions  qui  pouvoient 
être  dangereuses  ,  essuya  pres- 
que autant  de  contradictions  que 
le  héros  en  avoit  éprouvé  à  la 
Mecque.  On  la  dénonça  au  pro- 
cureur général  comme  un  ou- 
vrage contre  la  Religion  ;  et  l'au- 
teur ,  par  le  conseil  du  cardinal 
de  Fleury ,  la  retira  du  théâtre. 
Mérope  ,  jouée  deux  années 
après,  en  1743 ,  avec  presque  au- 
tant de  succès  quAlzire ,  donna 
l'idée  d'un  genre  de  tragédie 
dont  il  existoit  peu  de  modèles  ; 
elle  fut  cependant  beaucoup  cri« 
tiquée  lorsqu'elle  eut  été  mise 
sous  presse ,  et  Fontenelle  dit  fi- 
nement :  La  représentation  de 
Mérope  a  fait  beaucoup  eThon^ 
neur  à  Voltaire  ,  et  l'impression 
^  M"«  Dumesnil.  C'est  à  cette 
pièce  que  le  parterre  et  les  loges 
demandèrent  à  voir  l'auteur  : 
houneftr  accordé  d'abord  à  un 
grand  écrivain  et  qui  a  été  pro- 
digué jusqu'à  PoUckineL  C'est 
après  avoir  donné  Mérope  qu'il 
sollicita  une  place  à  l'académie 
Françoise ,  moins*  pour  la  place 
même  que  pour  se  mettre  sons 
l'égide  de  ce  corps  à  l'abri  de 
nouvelles  traverses.  Aux  titres 
que  lui  offroient  ses  succès  lit- 
téraires se  joignoient  la  protec- 
tion de  Mad.  de  Chdteauroux 
maîtresse  de  Louis  XV ,  alors 
gouverhée  ptft  le  duc  de  Biche- 
Ueu.  Ce  seigneur  se  disoit  l'ami 
de  Voltaire  et  l'étoit  autant  qne 
pouvoit  le  permettre  la  légèreté 
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de  son  caractère  ,  son  humeur 
capricieuse  ,  son  petit  despo- 
tisme sur  les  théâtres  ,  ses  nom- 
breuses prétentions  et  son  mé- 
pris pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
noble  ou  homme  de  cour.  Il  ser- 
vit le  poète  auprès  de  Mad.  de 
Chdteauroux  ;  mais  M.  de  Mau^ 
repas ,  plein  de  la  petite  vanitô 
de  brâler  dans  un  souper  et  tro|i 
souvent  éclipsé  dans  ce  genre 
de  gloire  ou  de  ^/«rto/e  par  Vol- 
taire ,  f  écarta  de  l'académie.  Peu 
deteinps  après,  le  ministère  sen- 
tit eombien  l'alliance  du  roi  de 
Prusse  étoit  nécessaire  à  la  Fran- 
ce-  Ce  prince  craignoit  de  s'en- 
gager de  nouveau  avec  une  puis- 
sance dont  la  politique  étoit  alors 
incertaine  et  timide.  On  imagina 
d'envoyer  Voltaire  en  secret  n 
Berlin  pour  le  déterminer.  Vol^ 
taire ,  eut  l'adresse  de  saisir  le  vé- 
ritable motif  de  son  incertitude 
et  de  son  peu  de  confiance:  c'é- 
toit  la  foiblesse  qu'avoit  eu  le 
ministère  Fngiçois  de  ne  pas' 
faire  la  guerre  à  l'Angleterre  , 
et  de  paroitre  par  cette  pusilla- 
nimité demander  la  paix  quand 
elle  auroit  pu  prétendrç  à  en 
dicter  les  conditions.  Cependant 
le  roi  de  Prusse  ne  tarda  pas  de 
se  déclarer  pour  la  seconde  fois 
contre  la  reine  d'Hongrie  ,  et 
par  cette  diversion  utile  força 
ses  troupes  d'évacuer  l'Alsace.  Ce 
service  dû  en  partie  à  Voltaire  , 
Joint  à  celui  d'avoir  pénétré  on 
passant  à  la  Haye  ^  les  disposi- 
tions des  Hollandois  encore  in- 
certaines en  apparence  ,  pré- 
parèrent les  voies  aux  récom- 
penses qu'il  demandoit.  11  vou- 
loit  sur-tout  'quelques  marques 
de  considération  qui  fussent  un 
rempart  contre  ses  ennemis.  Se-  ^ 
condé  par  le  marqni«  d'Argea- 
son  ministre  philosophe  9  et  Aidé 
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da  crédit  de  Mad.  d^ Etiole,  69-» 
puis  marquise  de  Pompadoar,  il 
obtint  bientôt  les  faveurs  de  la 
cour.  On  le  chargea  de  travailler 
aux  fêtes  que  Ton  devoit  célé- 
brer pour  le  mariage  dn  dau- 
phin ;  il  fit  la  Princesse  de  Na^ 
varre.  Cette  pièce,  quoique  très- 
peu  applaudie ,  parce  qu'on  nj 
trouve  ni  le  plaisant  de  la  com^ 
die,  ni  le  pathétique  de  la  tra- 
gédie, lui  attira  de  nouvelles  ré*^ 
compenses.  C'est  à  cette  occa- 
sion qu'il  fit  cet  impromptu  ; 

Moa  Henri  IK  m  ma  Zàirt , 
Et  mon  Amiricalnt  Alxlre , 
/V«  m'ont  vafai  jtmals  oa  stol  rcprd 

4«  foL' 
J*aTOit  mille  «mnmis  «  «toc  très-pt ■ 

4«  gloire  I 
I.M  homcm  ot  !#•  Mèas  plMTMl  enfia 
iw  moi 
Tcn*  moê  lîireo  iê  U  Folw. 

On  lui  donna  la  charge  de  gen« 
tllhomme  ordinaire  et  la  place 
d'historiographe  de  France.  Dès 
qu'il  eut  ce  dernier  emploi ,  il  ne 
voulut  pas  que  ce  fut  un  vain 
titre  et  qu'on  dlt^e  lui  ce  qu'un 
commis  du  trésor  royal  avoit  dit 
de  Boiieau  et  de  Bacine  :  Nous 
n'avons  encore  vu  de  ces  Mes^ 
sieurs  que  leyr  signature.  Il  écri- 
vit sous  la  direction  du  comte 
étArgenson  ,  l'Histoire  de  la 
Guerre  de  174 1  qui  étoit  alors 
dans  toute  sa  force.  Ce  ministre 
l'employa  dans  plusieurs  aJfFaires 
considérables  pendant  les  années 
1745,  1746  et  1747.  L'entre- 
prise d'une  descente  en  Aqgle- 
terre  en  1746  lui  ayant  été  con- 
fiée, fl  fat  chargé  de  faire  le  ma- 
nifeste du  roi  de  France  en  far- 
veur  du  prince  Charles-J^douard^ 
Il  avoit  tenté  plusieurs  fois  d'être 
reçu  de  facadémie  Françoise; 
mais  les  portes  ne  lui  furent  ou- 
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Tartes  que  cette  même  ann^e- 
1746.  Il  fut  le  premier  qui  ne  ae^ 
conforma  point  à  lusage  fasti- 
dieux de  ne  remplir  un  Discoure 
^e  réception,  que  des  louanges- 
rebattues  du  cardinal  de  Biche^ 
lieu  :  exemple  suivi  et  perfec-* 
tionné  depuis  par  d'autres  acad^ 
miciens.  Les  satires  dont  cette 
réception  fut  l'occasion  l'in- 
quiétèrent tellciçent  qu'il  se  re- 
tira avec  Mad«  la  marquise  du 
Chastelet  à  LnneviUe,  auprès  da 
roi  Stanislas^  Cette  dame  illustre 
étant  morte  en  17499  il  revint  k 
Paris  et  n'y  demeura  pa»  long— ^ 
temps.  Quoiqu'il  eût  un  grand 
nombre  d'admirateurs ,  il  se  plai-» 
gnoit  sans  cesse  d'une  cabale  for— ^ 
méepour  lui  enlever  cette  gloire 
dont  il  étoit  insatiable.  On  parle  » 
disoit-il,  de  la  jalousie  et  des- 
manoeuvres  des  Cours  ;  il  y  en  es 
plus  chez  les  Gens  de  lettres.  En 
vain  ses  parens  et  ses  amis  tàr^ 
choient  de  calmer  son  inquié- 
tude ,  en  lui  prodiguant  des  élo* 
ges  et  en  exagérant  ses  snccèa,. 
il  crut  trouver  loin  de  m  patrie 
plus  d'admiration  ,  plus  de  tnn*d 
qnillité ,  plus  de  récoaipenses  ^ 
et  augmenter  à  la  fois  sa  gloire 
et  sa  fortune ,  qui  étoit  pourtant 
déjà  considérable.  Le  roi  de 
Prusse  qui  n'avoit  cessé  de  l'ap- 
peler à  sa  cour  et  qui  auroit 
tout  cédé  pour  l'avoir,  hors  Im 
Silésie  ,  l'attacha  enfin  à  sa  per- 
sonne par  une  pension  de  2«,ooo 
livres  et  par  l'espérance  de  la  plus 
haute  faveur.  Voltaire  arriva  k 
Potsdam  au  mois  de  juin  1700* 
Des  attentions  singulières  ^  un 
appartement  au-dessous  de  celui 
du  roi ,  la  permission  de  le  voir 
à  des  heures  réglées ,  lui  firent 
d'abord  espérer  des  jours  agréa-* 
bles.  tijistolphe,  dit-il  lut-mérae^. 
ne"  fut  pa5  mieux  ceça  dans  !•> 
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^DlaiB  âTAlcine.  Être  logé  dans 
rappartement  qn'avoit  eu  le  ma- 
Téchal  de  Saxe  ;  avoir  à  ma  di»-> 
fiosition  les  cuisiniers  du  roi 
«[oand  je  voulois  manger  chez 
moi ,  et  les  cochers  quand  je  vou- 
lois me  promener;  c'étoient  les 
moindres  faveurs  qu'on  me  fai- 
«oit.  Les  soupers  étoient  très- 
agréables.  Je  ne  sais  si  je  me 
trompe  :  il  me  semble  qu'il  y 
ftvoit  bien  de  l'esprit.  Le  roi  en 
avoit  et  en  faisoit  avoir.  Et  ce 
<[n'il  7  a  de  plus  extraordinaire^ 
c'est  que  je  n'ai  jamais  fait  de  re- 

g  as  si  libres.  Je  travoillois  deux 
eurés  par  jour  avec  sa  majesté. 
Jecorrigeois  toilk  ses  ouvrages, 
ne  manquant  jamais  de  louer  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon ,  lorsque  je 
raturois  tout  ce  qui  ne  valoit 
rien.  Je  lui  rendois  raison  par 
écrit  de  tout,  ce  qui  composa 
tme  rhétorique  et  une  poétique 
à  son  usage.  Il  en  profita ,  et  son 
génie  }e.  servit  encore  mieux  que 
mes  leçons.  Je  n'a  vois  nulle  cour 
k  faire ,  nulle  visite  à  rendre  , 
nul  devoir  à  remplir.  Je  m'éfois 
fait  une  vie  libre  et  je  ne  con- 
cevois  rien  de  plus  agréable  que 
cet  état.  Alcine  Frédéric  qui  me 
voyoit  déjà  la  tête  un  peu  tour- 
née, redoubla  ses  potions  en- 
chantées pour  m'enivrer  tout-à- 
fait.  La  dernière  séduction  fut 
une  lettre  qu'il  m'écrivit  de  son 
appartement  au  mien  ;  une  maî- 
tresse ne  s'explique  pas  plus  ten- 
drement. Il  s'efForcoit  de  dissiper; 
dans  cette  lettre  la  crainte  que 
m'inspiroit  son  rang;  elle  por- 
toit  ces  mots  singuliers  :  Com- 
ment pourrois^je  jamûis  causer 
l'infortune  d'un  homme  que  fet- 
Urne ,  que  faime  ,  et  qui  me  ta-^ 
^fie  ta  patrie  et  tout  cequeVhu- 
mdnité  a  de  plus  cher  ?  Je  vous 
Uspecte  comme  mon  matt^e  «» 
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éloquence  ;  je  vous  aime  comme 
un  ami  vertueux.  Quel  esclavage  , 
quel  malheur,  quel  changement 
y  a-t^il  à  craindre  dans  uii  pays 
où  l'on  vous  estime  autant  que 
dans  votre  patrie,  et  chez  un  ami 
qui  a  un  cœur  reconnaissant  ?.... 
Je  vous  promets  que  vous  serez 
heureux  ici  tant  que  je  vivrai  , 
etc.  Voilà  une  lettre  comme  peu 
de  majestés  en  écrivent  4  ce  fut 
le  dernier  verre  qui  m'enivra.  » 
La  famille  royale  ne  s'empressoit 
pas  moins  que  Frédéric  à  rendre 
le  séjour  de  Berlin  agréable  au 
poète  François.  Dans  les  fêtas 
publiques,  dans  'les  représenta- 
tions que  les  princes  et  les  prin- 
cesses faisoient  quelquefois  de  ses 
tragédies ,  c'est  an  milieu  d'eux 
que  Voltaire  étoit  placé.  Lors  du 
mariage  du  prince  Henri  frère  du 
roi ,  avec  la  princesse  ff^ilhel- 
mine  de  Hesse-Cassel ,  il  eut 
l'honneur  de  dîner  avec  cette  fa- 
mille auguste.  Mais  ce  temps  heu- 
reux ne  Ait  pas  de  longue  durée  ; 
et  Voltaire  vit  avec  douleur  , 
mais  trop  tard  ,  que  quand  on 
est  riche  et  maîtse  de  son  sort , 
il  ne  faut  sacrifier  ni  sa  liber- 
té ,  ni  sa  famille,  ni  sa  pa- 
trie ,  pour  une  pension.  Nous 
avons  raconté  dans  l'article  de 
Maupertuis  et  de  Kanig^  l'his- 
toire du  fameux  différend  du  poëte 
François  avec  Te  président  de  l'a- 
cadémie de  Berlin ,  suivi  de  la 
disgrhcela  plus  complète.  On'a 

Ï»rétcndu  que  le  roi  de  Prusse  en 
ni  donnant  son  congé  ,  l'avoit 
accablé  de  ces  paroles  :  Je  ne  vous 
chasse  point  parce  que  je  vous 
ai  appelé  ;  je  ne  vous  Ole  point 
votre  pension  parce  que  je  vous 
Fai  donnée  :  je  vous  défends  de 
parottre  devant  moi.  Rien  n'est 
plus  faux.  Voltaire  fiit  tonjonr» 
me  de  paroitre  à  la  cour.  Il  ait 
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vrui  que  dans  un  premier  mou- 
vement il  renvoya  au  roi  sa  clef 
de  chambellan  et  la  croix  de  SOA 
ordre ,  avec  ces  vers  : 

J«  les  reçus  avec  tcsdresse  ; 

Jevoas  les  rends  avec  douleor, 

.    Comme  m  amant  ialonz  »  daas  sa  nan- 

vaise  hamevr 

Rend  le  porcrah  de  sa  nattresse. 

MaKs  le  roi  lui  renvoya  sa  clef  et 
son  ruban.  Les  choses  changè- 
rent de  face  lorsqu'il  se  fut  rendu 
Auprès  de  la  duchesse  de  Gotha,- 
l\Jnupertiiis  profita  de  son  ab- 
sence ,  à  ce  que  disoit  Voltaire  , 
pour  le  desservir  auprès  du  prin- 
ce; et  il  eut  soin,  ajoutoit-it  , 
«  de  répandre  à  la  cour ,  qu'un 
jour  tandis  que  j'étois  avec  le  gé« 
néral  Manstein. ,  occupé  a  revoir 
les  Mémoires  sur  la  Russie  com- 
posés par  cet  o/ficier ,  le  roi  de 
/Prusse  m'envoya  une  pièce  de 
vers  de  sa  façon  à  examiner ,  et 
que  je  dis  au  général  :  Moa  ami, 
à  une  autre  fois.  Voilà  le  roi  qui 
m'envoie  son  linge  sale  à  blan-^ 
chir ,  je  blanchirai  le  vôtre  en-' 
suite.  »  Quoi  qu*il  en  soit  de  la 
vérité  de  cette  anecdote,  Vol^ 
taire  pensa  sérieusement  h  ren- 
trer en  France  et  prit  la  route 
de  Trancktort.Maupertuisqm  n'a- 
voit  recueilli  que  des  plaisante- 
ries d*un  cartel  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé ,  chercha  un  autre  moyen 
de  se  venger  de  soh  ennemi.  Vol- 
taire  emportoit  avec  lui  un  re- 
cueil dès  Œuvres  poétiques  de 
Tt-cderic  ,  alors  connues  seule- 
ment des  beaux  esprits  de  sa  cour. 
On  fit^craindre  au  roi  une  cri- 
tique de  ses  ouvrages  qui  pou- 
voit  être  très-mortifiante,  sur- 
tout pour  un  poëte  couronné. 
Frédéric  avoit  une  espèce  d'en- 
voyé à  Franck  fort  nommé  Fm- 
tn^;  il  le  chargea  ih  faire  arré- 
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ter  Voltaire  et  de  ne  le  relâcher 
que  lorsqu'il  auroit  rendu  sa 
croix,  sa  clef,  un  brevet  de  pen- 
sion 4  et  les  vers  que  Freitag  ap« 
peloit  en^  bon  allemand  ïŒw^rc 
de  poestries  du  roi  son  maUre^ 
Malheureusement  cette  Œuvre 
étant  restée  à  Leipzig  où  le 
poète  François  avoit  laissé  ses 
malles ,  il  fut  étroitement  gardé 
pendant  trois  semaines.  Mad.  JD^^ 
nis  sa  nièce  qui  étoit  venue  an— 
devant  d'un  oncle  persécuté  et 
malade ,  fut  traitée  avec  une  ri-> 
gueur  vondale.  Des  gardes  veil— 
loient  à  leur  porte.  Un  satellite 
de  Freitag  restoit  darM  la  cham^ 
bre  de  l'un  et  ée  l'autre ,  et  ne 
les  perdoit  pas  de  vue  :  tant  oik 
craignoit  que  Y  Œuvre  de  poes-^ 
tries  ne  s'échappât  Enfin,  on  re« 
mit  entre  les  mains  de  Freitag 
ce  dépôt  si  désiré  ,  et  Voltaire 
fut  libre.  Mais  en  comparant  sa 
dure  détention  avec  les  anciens 
transports  d'enthousiasme  de  Fré" 
deric ,  il  disoit  à  ses  amis  :  //  a 
cent  fois  baisé  cette  maiu  qu'il 
vient  d'enchaîner.  Voltaire  pro- 
fita des  premiers  momens  de  sa 
liberté  pour  négocier  son  retour 
k  Paris  ;  mais  n'ayant  pas  pu 
réussir  parce  qu'un  de  ses.  poè- 
mes aussi  obscène  qu  impie  com- 
mencoit  à  faire  un  bruit  scanda- 
leux", il  résolut  après  un  .sé- 
jour d'environ  un  an  à  Colmar 
de  se  retirer  à  Genève^  Il  acheta 
une  jolie  maison  de  campagne 
«upr^  de  cette  ville  ,  et  y  jouit 
des  hommages  des  Genevois  et 
des  étrangers.  Il  se  plut  dabcrd 
infiniment  dans  cette  retraite. 
"Nous  avons  vu  une  lettre  à  ua 
académicien  de  Marseille  ,  dans 
laquelle  il  lui  roarquoit  en  subs- 
tance :  «Je  me  rendrois  a  vosin^- 
vitations  si  Marseille  étoit  encore 
république  Grecque  ;  car  j'Aime 
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beflticonp  les  Académies  ,  mais 
faime  encore  pins  les  Républi- 
ques. Heureux  les  pays  où  nos 
maîtres  viennent  chez  nous  et 
ne  se  fâchent  point  si  nous  n'al- 
lons pas  chez  eux  !  »  Les  que- 
relles qui  agitèrent  la  petite  ré- 
publique de  Genève,  lui  firent 
encore  perdre  cet  agréable  asile. 
Il  fut  accusé  de  semer  sourdement 
la  discorde,  de  pencher  pour  le 
parti  dominant  et  de  ridiculiser 
les  deux  partis.  Forcé  de  quitter 
les  Délices ,  (  c'étoit  le  nom  de  sa 
maison  de  campagne  )  il  se  fixa 
dans  une  terre  à  une  lieue  de  Ge- 
nève dans  le  pays  de  Gex.  Cétoit 
un  désert  presque»  sauvage  qu'il 
fertilisa.  Le  village  de  Berney  qui 
ne  ranfermott  qu'une  cinquan- 
taine de  paysans,  devint  par  ses 
soins  une  colonie  de  ,1200  per- 
sonnes, travaillant  avec  succès 
pour  elle  et  pour  l'Etat.  Divers 
artistes  et  sur-tout  des  horlo- 
gers, établirent  des  manufactures 
sous  les  au5pices  de  Voltaire 
qui  envoyoit  leurs  ouvrages  en 
Russie,  en  Espagne,  en  Alle- 
magne, en  Hollande,  en  Italie. 
II  illustra  encore  sa  solitude  en  y 
appelant  la  petite  nièce  du  grand 
CorneiHe,  en  sauvant  de  l'igno- 
minie et  de  l'oppression  Syrven 
et  la  famille  de  Calas  ,  dont  il  Ht 
réhabiliter  la  mémoire  en  atta- 
quant avec  courage  la  condam- 
nation du  Lally,  Dans  sa  retraite 
Voltaire  s'érigea  un  tribunal  oii 
il  jugea  presque  tout  le  genre 
humain.  Les  hommes  piiissans 
craignant  une  plume  redoutable , 
cherchèrent  k  captiver  son  slif- 
frage.  VArétin  dans  le  16'  siècle 
reçut  autant  d'outrages  que  de 
réco'm  penses  ;  Voltaire  avec  in  fi- 
ni ment  plus  de  talent  et  plus  d'a- 
dresse ,  n'obtint  guère  qire  des 
hommages.    C«s  hommages  et 
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quelques  actions  généreuses  qu'il 
célébra  lui-même  plus  d'une  fois 
soit  pour  les  transmettre  ii  la  pos- 
térité, soit  pour  faire  taire  ses 
envieux  ,  contribuèrent  autant  à 
sa  réputation   que  les   marques 
d'estime  et  de  bonté  qu'il  obtint 
de  plusieurs  souverains.  Le  roi 
de  Prusse  qui  avoit  entretenu  avec 
lui  une   correspondance  suivie, 
fit  exécuter  sa  statue  en  porce- 
laine et  la  lui  envoya  avec  ce  mot 
gravé  sur  la  base  :  IxjaoRTALi,  ' 
L'impératrice  de  Russie    lui  fit 
présent  des  plus  magnifiques  pe- 
lisses ,  d'une  boite  tournée  de  sa 
main  même ,  ornée  de  son  por- 
trait et  de  vingt  diamans.  Cet 
faveurs  ne  l'empéchoient  point 
de  soupirer  vers  Paris.  Surchargé 
de  gloire  et  de  richesses,  il  n'étoit 
pas  heureux   parce  qu'il  ne  sut 
kraais  se  contenter  do  ce  qu'il 
avoft  :  aussi  Fontenelle  dîsoit-il 
souvent ,  qn*il  n'aurait  pas  plus 
changé  avec  lui  de  caractère  que 
de  réputation.  Enfin  an  commen- 
cement de  février  1778  îl  se  dé- 
termina à  quitter  le  repos  et  la 
tranquillité  de  Ferney ,  pour  l'en- 
cens et  le  fracas  de  \a  capitale.  H 
y  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur'; 
les  académies  lui  décerncTent  das 
honneurs  inconnus  jusqu'à  lui; 
l'acadcmie   Françoise  députa  le 
prince  de  Beauvau  ,  Marmoniel 
et  Saint-Lambert ,  pour  le  féli- 
citer sur  son  retour.  11  fut  cou—  * 
ronné  en  plein  théâtre;  le  public 
marqua  le  plus  violent  enthou- 
siasmé. Mais  le  philosophe  octo- 
génaire fut  bientôt  la  victime  de 
cet  empressement  indiscret  :  la 
fatigue  des  visites  et  des  rép(^ti— 
tions  théâtrales,  le  changement 
dans  le  régime  et  dans  U  façon 
de  vivre  ôchaufïtrent  son  sang 
déjà  très-nltéré.  Il  eut  en  arrivant 
uu  vomissement  de  sang  qui  le 
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laissa  tros-foible.  Le  docteur 
Troi^clUn  aussitôt  appelé  le  frt 
saigner,  ce  qui  arrêta  l'hémor- 
ragie. Quelques  jours  avant  sa 
dernière  maladie  ,  Tidce  de  sa 
mort  prochaine  l'occupoit  et  le 
tourmentoit.  E^nt  venu  voir  k 
table  M.  Je  marquis  de  VilUtU 
chez  qui  il  étoit  logé  9  il  lui  dit 
après 'quelques  raomens  du  re- 
cueillement le  plus  sombre  :  Vous 
êtes  comme  ces  Rois  d'Egypte 
qui  en  mangeant  avaient  une  tête 
de  mort  devant. eux.  Il  disoit  sur 
•on  arrivée  à  Paris  :  Je  suis  venu 
chercher  la  Gloire  et  la  Mort,  II 
dit  à  ui>  artiste  qui  lui  présenta  le 
tableau  de  son  triompne  :  Cest 
mon.  Tombeau  quil  me  faut  et 
non  pas  mon  Triomphe.  Enfin  ne 
pouvant  recouvrer  le  sommeil ,  il 
prit  une  forte  dose  d*opium^ui 
paralysa  Testomac  et  lui  ôta  pres- 
que entièrement  Tusage  de  les-* 
prit,  n  mourut  le  3.o  mai  1778, 
a  IX  heures  du  soir,  et  fut  en- 
terré par  les  soins  de  son  neveu 
l'abbé  Jlf/^aotàSellièrea,  abbaye 
dç  Bernardins  entre  Nogent  et 
Troye ,  d  où  il  a  été  transporté 
en  1 79 1  dans  l'édifice  de  Sainte- 
Geneviève  à  Paris  ,  d'après  un 
décret  d^  l'assemblée  Nationale. 
Tous  les  poètes  s'empressèrent 
de  témoigner  leurs  regrets  sur 
cette  perte  par  des  vers ,  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux-ci  à% 
Lebrun  : 

O   Pinasse»   frénis   àê  dooleor  et 

d'eiFrol  ! 
Plrarct  Mojes ,  briset  vos  lyres  iau 

mortelles  1 
Top  dont  il  fiitigiui  les  cesc  toIx  et 

les  ailes , 
Dis  qve  V^Umin  est  mort  ;  plèvre  et 

repose-col* 

Tout  ce  qu'on  a  répandu  dans  le 
pubhc  sur  ses  derniers  m«mens 
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mérite  peu  de  croyance,  pAlnîé 
que  ses  païens  et  ses  amis  n'ont 
rien  laissé  transpirer  de  ce  qu'il 

Sut  dire  alors  pour  ou  contre  la 
leligion.  Lorsqit'il  eut  son  vo-*- 
missement  de  sang  il  se  présenta 
un  confesseur  qu'il  accueillit  ^  il 
fit  même  une  espèce  de  profe»-* 
sion  de  foi  ;  mais  ces  démarches 
parurent  plutôt   (jetées  par    la 
politique    que    par  une   intima 
conviction,  il  répondit  alors  à  an 
académicien  qui  venoit  s'infor- 
mer de  ses  nouvelles.  «  Je  n'ai  pas 
cru  pouvoir  mieux  reconnoitre 
les  bontés  de    l'académie  qu'en 
remplissant  tous  mes  devoirs  da 
Chrétien ,  afin  d'être  enterré  en 
terre  sainte  et  d'avoir  un  service 
aux  Corde!  iers.  »  Ce  mot  «sert  à 
faire  connoître  la  souplesse  de 
cet  homme  singulier ,  frondeur 
k  Londres,  courtisan  à  Versail-^ 
les ,  Chrétien  à  Nanci ,  incrédule 
à  Berlin.  Dans  la  société,  il  )ouoit 
tour-à*tour  les  rôles  ^Aristipe  et 
de  Diogène.  Il   rechercboit  les 
plaisirs,  les  goûtoit  et  les  celé-* 
broit,  s'en  lassoitetles  frondoit. 
Par  une  suite  de  ce  caractère,  il 
passoit  de  la  morale  à  \a  plaisan-^ 
terie ,  de  la  philosophie  à  l'en- 
thousiasme ,  de  la  douceur   à 
l'emportement,  de  la  flatterie  à 
la  satire,  de  l'amour  de  l'argent 
à  l'amour  du  luxe,  delà  modestie 
d'un  sage  à  la  ySnité  d'un  grand 
seigneur.  On  a  dit  que  par  s^9 
familiarités  avec  les  grands ,  il  se 
dédommageoit  de  la  gêne  qu'il 
éprouvoit  quelquefois  avec  ses 
égaux;  qu'il  étoit  sensible  sans 
attachement  ,   Voluptueux  sans 
passion ,  ouvert  sans  franchise  et 
libéra]  sans  générosité.  On  s  dit 
qu'avec  les  personnes  jalouses  da 
le  connoître ,  il  commençoit  par  ]tf 
politesse,  continuoit  par  la  froi- 
deur tt  finissoi^  ordinairement 

par 
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]Mir  le  dégoût  «  h  moins  que  ce 
ne  fussent  âçs  littérateurs  accré- 
dités ou  des  hommes  puissans, 
qu'il  avoit  intérêt  de  manager  ou 
de  con?erver.  On  a  dit  qu'il  ne 
tenoit  à  rien  par  choix  et  teuoit 
à  tout  par  boutade.  «  Ces  con- 
trastes singuliers,  dit  M.  Palis*" 
sot,  ne  se   fnisoient  pas  moins 
appercevoir  dans    son  physique 
que  dans  son  moral.  J'ai  cru  re- 
marquer que  sa  physionomie  par- 
ticipoità  celle  de  l'aigle  et  à  celle 
du  singe  :  et  qui  sait  si  ces  con- 
trastes rfe  seroient  pas  le  prin- 
cipe de  son  gont  favori  pour  les 
antithèses?.^  Quelle   étrange  et 
continuelle   alternative   d'éléva^- 
tion  et  de  petitesse  9  de  gloire  et 
de  ridicnle  !  Combien  de  fois  ne 
s'est-il  pa«  permis  d'allier  à   la 
Çravité  de  PLaloti  les  lazzi  à* Ar- 
lequin !  »   Aussi  le  nom  de  TVf/— 
CROMEGAS    qui     si<;nirie    Petite 
Grand  et  qui  est  le  titre  d'une 
de  ses.  brochures,  lui  a-t-il  été 
appliqué  par  un  de  ses  critiques 
(  la  beaumtlle  )  ,  et  confirmé  par 
une  partie  du  public.  «  Né  ftvec  des 
passions  violent«^.s  ,  dit   CarMor» 
cet ,  Tlles  l'entrainèrent  trop  loin 
quelquefois,   et   la   mobilité  de 
son  caractère  le  priva  des  avan- 
tages ordinaires  aux  amcs  pas- 
sionnées ;  la  fermeté  dans  la  con- 
duite et  ce  courage  que  la  crainte 
aie   peut  arrêter  quand   il    faut 
Agir   et  qui  ne    s'ébranle  point 
par  la  présence  du  dnnger  qu'il  a 
prévu.  Ses  alternatives  d'audnce 
et  de  foiblesse  ,  d'écrits  témérai- 
res et  de  désaveux  humilians  affli- 
gèrent souvent  ses  amis  et  four- 
nirent des  armes  kses  ennemis.» 
Le  portrait  qiw»  nous  venons  de 
tracer  est  celui  d'un  homme  ex- 
traordinaire ;  Voltaire  Vétoit  ;  et 
comme  tous  les  personnages  qui 
sont  hors  du  commun ,  il  a  fait 
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des  enthousiastes    ardens  et  des 
critiques  outrés.  Chef  d'une  secte 
nouvelle  ,   ayant  survécu  à  tous 
ses  rivaux   et  éclipsé  sur  la   fm 
dé  sa  carrière  tons  les  poètes  ses 
contemporains  ,  il  a  eu  par  tous 
CCS  moyens  réunis  la  plus  grande 
influence   sur   son  si'cle ,   c-t  a 
produit  une  triste  révolution  dans 
i'ecprit  et  dans  les  mœurs  ;  car 
s'il  s'est  ^ervi  quelquefois  de  ses 
talens  pour  faire  aimer  l'huma- 
nité et  la  raison  ^  pour  inspirer, 
aux  princes  l'indulgonce  et  l'hor- 
reur de  la  guerre  ,  il  en  a  abusé 
bien  plus  souvent  pour  répandre 
de?  principes  d'irréligion  et  d'in- 
dépendance. Cette  sensibilité  vive 
et  prompte  qui  anime  tous  ses 
ouvrages  ,    l'a  dominé  duns   ss 
conduite ,  et  il  n'a  presque  jap* 
mais  résisté  aux  impressions  do 
son  esprit  vif  et  bouillant  et  aux 
ressentimensdeson  cœur.  nU  est 
très- vrai ,  dit  /ût  Harpe ,  qu'il  ne 
put  jamais  commander  à  sessaiW 
lies  et  à  son  humeur  ;  et  l'on  sait 
trop  que  ce  fut  une  plaisanterie 
un  pru  amère  qui  le  perdit  à  Ber- 
lin. »»  Comme  homme  de  lettres, 
il  occupera  sans  contredit  une  des 
premières  places  dans  re4ime  de 
la  postérité,  par  son  imagination 
brillante,  par  sa  facilité  prodi- 
gieuse ,  par  son  gont  exquis,  par 
la  diversité  de  ses  talens,  par  la 
variété  de  ses  connoissances  ;  et 
nous  ferons  encore  mieux  con- 
noitre  à  quel  degré  il  m ''rite  cette 
estime  en  détaillant  ses  produc- 
tions. Commençons  par  les  ou- 
vrages  en  vers;  les   principaux 
sont  :   L  La  Henriade    en   dix 
chants  :  poëme  rempli  de  beaux 
et  de  trèf- beaux  morceaux  ,   de 
vers  très-bien  fnits,  très-harmo- 
nieux ,  de  descriptions  touchan- 
tes ,   de   portraits  brillans.    La 
mort  de  CoUgni  est  admirable  ; 
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h  nainratîon  de  l'assasshiat  Ae 
iîenriïll,  vraiment  épique;  la 
bataUle  èc  Contras  est  racontée 
arvec  l'exactitude  de  la  prose  et 
tonte  la  noblesse  de  lia  poésie  :  le 
tableafl  de  Hotne  et  de  la  puis- 
sance pontificale  est  digne  du 
pinceau  d'un  grand  maître  ;  la 
bataille  dlvri  mérite  le  màxne 
i^loge  ;  IVsquisse  du  siècle  de 
Louis  XIV f  dans  le  septième 
chant  est  d'un  peintre  exercé;  Ife 
iTcuvième  respire  les  grâces  ten- 
dres et  touchantes  :  c\st  le  pin- 
ceau du  Corrége  et  de  VAlbane. 
Mais  malgré  ces  beautés ,  oh  ne 
mettra  jamais  Voltaire  à  éâté 
de  Vitgile,  Un  Poëme  françois 
en  vers  Alexandrins  qui  tom- 
bent presque  toujours  deux  a 
ûcux  ;  un  Poème  surchargé  d'an- 
tithèses et  de  portraits  mono^ 
ton  es  ;  un  Poème  sans  fiction , 

Îieuplé  d'êtres  moraux  eue  l'au*^ 
eut  n*a  pas  persontiinés  $  un 
Poêtiie  dont  la  Discorde  est  la 
fourrière  étemelle  ;  un  Poème 
frivé  presque  enfièrertient  du 
pathétique  i  Hit  Poëme  qui  a  des 
morceaux  supérietirement  vet— 
ailles,  mais  qui  pèche  par  l'in- 
tention et  par  l'elisemble  ;  enfin 
tin  Poème  de  pièces  rapportées , 
et  éctit  dans  une  langue  peu 
favorable  à  la  poésie  épique  ^  ne 
tera  comparé  à  Y  Iliade  et  à  YE^ 
néide  que  par  ceux  qui  sont  hors 
d'état  de  lire  Homète  et  Virgile» 
Îm  BcaumeUe  qui  éfoit  Ibin  de 
regarder  la  Henriade  comme  le 
chef-d'œuvre  de  notre  poésie  y 
en  préparoit  une  édition  lors- 
que la  taoft  le  surprit.  Cette 
édition  oii  l'on  trouve  des  re- 
marques pleines  de  justesse  ^  mais 
trop  de  minuties  et  de  chicanes  ^ 
â  paru  en  1775  ,  en  2  vol.  in-8.0 
On  trouve  dans  le  second  volume 
vn  plan  de  la  Henriade  qui  au«» 
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roit  pins*  de  chaleur,  pins  J^ 
justesse ,  plus  d'intérêt  que  celui 
de  Voltaire;  mais  il  seroit  dif-^ 
ficile  de  remplacer  les  détails 
brillons  de  celui-ci.  (  Voy,  Mox- 
toRONé  )  11.  Un  gtand  nombre  dé 
Tragédies  ,  distinguées  par  un 
plus  grand  appareil  de  représen- 
tation ^  par  le  tableau  des  mœurs 
de  différentes  nations  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  mises  sur 
la  scène ,  par  des  situations  neu-* 
ves  et  frappantes  qui  remuent 
le  cœur  en  frappant  les  yeux* 
par  de  grandes  vues  morales ,  et 
par  les  sentimens  d'humanité  mé^ 
lés  habilement  à  Vintérét  du 
spectacle.  On  trouve  dans  le  styîtf 
de  BnUus  et  de  la  Mort  de  CM 
sar,  la  manière  de  Corneille  pet-* 
fectîonnée.  Celle  de  Bacine  ne 
poutoit  qu*étre  imitée  et  non  éga- 
lée. La  Muse  tragique  n'inspira 
rien  à  Crébillon  de  pUîs  mâle  et 
de  plus  terrible  qttè  le  quatrlèmcf 
Itcte  de  Makometi  Semblable  k 
cet  ordre  d'atchitecture  qui  em- 
prunte les  beautés  de  .tous  lef 
or^s  i  et  qiTÎ  est  Itii-méme  nil 
tfrme  à  part,  Voltaire  s'appro- 
prie les  genres  différens  des  poètes 
ses  prédécesseurs;  mais  il  ne  doit 
cfu'à  lui  (dit  M.  Palissât  qui 
notis  fournit  cette  cô\npara'ison ,  ) 
ses  belles  Tragédies  de  Mahomet 
et  d*Alzire  ;  et  dans  les  Pièce» 
même  où  il  profite  <ie  l'esprit  det 
autres  ,  il  conserve  la  marque^ 
particulière  du  sien.  Les  criti-» 
qucS  lui  roprorchent  cependant 
que  ses  personnages  montrent 
trop  de  penchant  à  débiter  de» 
sentences  et  des  maximes  qui  font 
illusion  ,  mais  qui  nuisent  quel- 
quefois à  Tintérêt  :  qu'il  parle 
trop  souvent  paf  leur  bouche  ^ 
comme  dans  Œdipe  oh  la  vieille' 
Jocaste  déclame  contre  les  prè*» 
trts  et  les  oracles  ;  dasi  Zàùm 
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^11  débute  par  uno  tirade  suir 
I  indifférence  des  Religions  ;  dans 
jiUire  f  oh  cette  jeune  Améri- 
Icaine  étale  un  stoïcisihe  digne  dû 
Portique ,  etc.  Les  mêmes  cen- 
seurs disent  q\ie  ses  planÀ  liian- 
){nent  souvent  de  justesse  :  qu'il 
amène  la  catastrophe  pkr  de  pe- 
lits  moyens.;  que  le  pathétique 
ti'est  point  fondu  ordinairement 
par  dçs  nuancés  iii  conduit  pair 
^gradation  dans  ses  Tragédies  ; 
que  plusieurs  de  ses  ressorts  tra- 

Eiques  sôht  fondés  sur  deS  invrai- 
ambiances  «  comhie  dans  Zaïre  f 
t}ue  le  style  y  quoiqu'imposant  par 
le  coloris  et  par  des  titades  bril- 
lantes, est  noii-seulemènt  trop 
içoupé  9  mais  l'est  presque  tcm- 
{oiirs  de  la  hiéme  manière;  que 
plusieurs  de  ses  vers  ne  sont  que 
ties  contrefÎBçôns  de  beux  de  Cor-^ 
iieiUe  et  silr'-tout  de  Racine^  l^ais 
i^i  ces  défauts  he  rendent  pas  Vol^ 
iaire  supérieur  à  ces  deux  grands 
nommes  ,  il  jouit  à  la  représen- 
tation id'tin  plus  grand  nombre 
^ke  spectateurs.  On  joue  preèque 
tputes  ses  Tiragédies  ;  les  prin- 
cipales sbnt  :  Œdipe ,  représen- 
tée en  1718$  Hérode  et  Ma-^ 
Hamnel  tyiS»  BnUus ,  ly^b  ; 
iZaïre ,  1738  î  AdéCaUe  dû  Guet-- 
^Hn  ,  i734  ;  Aidre,  1786  ;  Z/*- 
fcïjic;  1740;  la  3fort  ^ip  César , 
i74a  ;  \t,Tànàlisme  on^ahoniét 
te  Prophète  ,  1741;  Mérope , 
^743  ;  SénurarAU ,  1748 1  Oreste, 
iyio;  Bbine  sauvée,  1750;  VOr^ 
phel^ti  de  là  Chine  ;  1755  ;  Toà- 
bride ,  17(56  ;  lés  Scythes ,  1767  ; 
frèue  ,1778^  l/auteur  étoit  ma- 
lade lors  de.Iil  seconde  représen- 
i^atii^n  dé  cette  derrière  pièçe^  Le 
public  s'adressa  k  l'acteur  Mon- 
vel  pbnt  lut  demander  :  Côm- 
ment  se  parie  M:  de  VoUaire. 
L'acteur  répondit  :  Pat  aussi  bien , 
tinikûrs  ;  que  MU  le  iioudri^nà 


jpûurjios  intérêts  et  pour  vos  plai-^ 
sirs.  Les  atxtres  Tragéçlies ,  friiità 
de  la  vieillesse  de  l'Huteur ,  mé<-» 
ritent  à  peine  aètre  lues.  Olym^ 
pie  ,  les  Pélopides ,  les  6tf^^rej  ^ 
les  Triumvirs ,  les  Loii  de  Minos^ 
A^athocie  et  Doitv  Pèdre ,  n'of.- 
frent  plus  Içue  de  foîbles  étin- 
celles de  son  géme^  III'.  Plusieurs 
Comédies  ,  dont  .les  meilleureà 
sont  Y  Indiscret,  ï  Enfant  Pro-ç 
digue  et  Naniae»  Les  aiittes  son^ 
presque  Oubliées  :  fcar  VoUairù 
né  chaussa  pas  le  brbdeqàjn  avec 
le  même  succès  qiié  le  cothurne* 
il  ne  trairuille  presque  jamais  que 
éiir  le  cap'evas  d'auti^i  ;  il  tombe 
dans  le  baç  et  le  trivial.  ,Qnel--^ 
Ijues-uns  de  seé  rôles  sont  însi-^ 
pides  oti  maus^adement  plaisans  ^ 
comme  la  baronne  di  CrovpïUaet 
àw[i&  \ Enfant  Prodigue,  Parmi 
d'ejccellentes  plaisanteties  y  dei 
détails  heureux,  des  vêts  très-^ 
bieti  tournés ,  aes  scènes  d'na 
pathétique  touchant ,  o^  trouv» 
des  choses  d'iui  mauvais  ton ,  des 
railleries  forcées  ,  des  maxime» 
hors  d'idéuvire  bu  mal  amenées* 
L'auteur  mettoit  trop  peu  do 
t^mps  h  ses  Comédies  pour  qu'elle^ 
fusseht  bonnes.  Impatient  et  fou- 
gueux, il  vqulpit  achevée  aussi- 
tôt qu'il  àvoit  conçii ,  concevoil^ 
ensemble  plusieurs  oiivrnges  ^  eÇ 
i'empUssoit  encoire  les  intervalles 
de  l'un  à  l'autre  pat  des  produo^ 
tibns  difl^éi-entes.  I^  compbsoiC 
avec  enthousiasme  et  çorrîgeoiC 
avec  vitesse.  Cette  inétBode  n  é- 
toit  guère  propre  0  le  faire  ex- 
celler daiis  des  ouvrages  tels  que 
les  .Comédies  qiti  exigent  une 
étilde  profonde  et  suivie  déç  ri—' 
diciiles  et, des  caractères.  Il  est 
d^iil leurs  bien  plus  plaisant  dans 
ées  Ouvrages  satiriques  que  dans 
les  Pièces  comiques  ,  où  lo  rail- 
lerie demande  à  être  amenée  àt^ 
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plus  d'art  et  de  finesse.  IV.  Dej 
Opéra  qui  ne  brillent  pns  par 
l'invention  et  sont  d'un  style 
qui  n'est  pns  c**lui  de  QuinaïUt, 
Samson  ,  Pandore  ,  le  Temple 
de  la  Gloire ,  dont  l'architec- 
ture ,  dit  -  il ,  ne  parut  guère 
agréable,  ne  lui  ont  pas  même 
mérité  la  troisième  place  dans  le 
genre  Lyrique  :  auési  en  con- 
Venoit-il  lui-même.  «  J'ai  fait , 
(  écrivoit— il  à  un  de  sqs  amis ,  ) 
j'ai  fait  une  grande  sottise  de 
faire  un  Opéra  ;  mais  l'envie  de 
travailler  pour  un  homme  comme 
M.  Bameau,  m'avoit  emporté  : 
je  ne  songeois  qu'à  son  génie , 
et  je  ne  m'appercevois  pas  que 
Je  mien  n'est  point  fait  du  tout 
pour  le  genre  Lyrique....  »  Ces 
I^oêmes  lu»  cai\soicnt  cependant 
.au  moment  de' leur  naissance, 
.une  espèce  d'enthousiasme  ins- 
piré par  l'amour  paternel.  Lors- 
qu'on représenta  le  Temple  de 
la  Gloire  oii  Louis  X  V  étoik 
désigné  sous  le  nom  de  T'rajan  , 
il  ne  put  tenir  à  son  ravissement  ; 
et  sur  la  fin  de  la  pièce  saisis- 
sant le  monarque  par  le  bras, 
il  lui  dit  :  Hé  lien  !  Trajan  , 
pous  reconnoissez-voiis4à.  V.  Un 
grand  nombre  de  Pièces  Fugi^ 
tives  en  vers ,  d'une  poésie  su- 
périeure à  celle  des  Chapelle  « 
des  Chaulleu  et  des  HamiUon, 
Aucun  poète  n'a  donné  une  tour- 
nure plus  ingénieuse  à  des  ba- 
gatelles ,  n'a  employé  avec  au- 
'.tant  de  grâce  ,  àa  finesse  ,  de 
légèreté  ,  les  a  gré  m  en  s  d'une 
.Muse  toujours  naturelle  et  tou- 
jours brillante.  Également  propre 
a  louer  et  à  médire ,  il  donne  à 
ie&  éloges  et  à  ses  satires  un 
tour  original  qui  n'appartient 
qu'il  lui.  iNous  parlons  ici  de  ses 
Êpîtres  légères ,  de  ie^  Diatribes 
tn   vers  :   (  Voyez   rasticle  d» 
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Voiture.)  Quant  à  ses  Odes,  fk 

suffit  de  les  lire  pour  voir  com- 
bien il  est  au-dessous  de  JRouj- 
seau  dans  ce  genre.  Mais  dans 
les  Epîtres  philosophiques  et  mo- 
rales ,  il  Ira  est  certainement  su- 
périeur. «  La  Mothe ,  (  écrivoit 
Voltaire  en  i  7  i  8  k  M.  de  la 
Faie  )  pense  beaucoup  et  ne 
travaille  pas  assez  ses  vers.  Bous-^ 
seau  ne  pense  guère ,  mais  il 
travaille  ses  vers  beaucoup  mieux. 
Le  point  scroit  de  trouver  un 
poète  qui  pensât  comme  la  Mo- 
the et  qui  écrivît  comme  Bous^ 
seau,  »  Ce  que  Voltaire  cher— 
choit  est  tout  trouvé  dans  quel- 
ques-unes de  ses  premières  Epi- 
tres  ;  car  dans  les  dernières  oà 
l'on  rencontre  cependant  plu- 
sieurs vers  heureux  ,  il  a  pris 
ime  manière  trop  leste  et  un  peu 
trop  négligée  ,  mais  toujours 
pleine  de  fiicilité  et  de  grâces. 
Nous  n'en  citerons  aucune.  Nous 
passerons  aiissi  rapidement  sur 
quelques  antres  Poèmes ,  tels  q\\% 
la  Guerre  de  Genè^-e ,  on  il  pa- 
roît  souvent  détremper  du  ver- 
millon dans  la  boue  pour  pein- 
dre ses  tableaux.  Quoiqu'ils  of- 
frent des  détails  piquans,  nous 
croyons  servir  la  gloire  de  l'au- 
teur ,  en  passant  rapidement  sur 
des  ouvrages  enfantés  par  le  dé- 
lire de  l'irréligion  et  de  la  dé- 
bauche ,  ou  par  la  fureur  de  Itt 
vengeance  et  de  la  satire.  Le  cé^m 
lèbre  citoyen  de  Genève  est  trai- 
té dans  le  Poëme  sur  la  guerre 
de  sa  patrie  9  d'une  manière  atroce. 
L'auteur  lui  reproche  jusqu'à  cette 
maladie  de  la  straîigurie  doht 
lui-même  est  mort  ou  du  moinjs 
qui  a  avancé  sa  mort.  Quant  à 
un  autre  Poème  que  qudqtie» 
admirateurs  regardent  c«mme  le 
plus  beau  fleuron  de  sa  couronne 
poétique,  nous  «en  rapport^ 
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TORS  pas  même  le  titrCéCc  Poëme 
âevoit  avoir  un  grand  succès  dans 
un  siècle  corrompu.  «  Beaucoup 
d'esprit ,  des  morceaux  de  poésie 
d'un  coloris  très-vif,  des  détails 
agréables  et  voluptueux  ^  des 
peintures  lascives  et  libertines, 
assaisonnées  de  tirades  impies;» 
voilà  sans  contredit ,  dit  Fréron 
le  fils ,  son  plus  grand  mérite. 
D'ailleurs ,  c'est  un  ouvrage  qui 
n'a  ni  plan  ni  ensemble.  C'est 
«n  tissu  de  contes  détachée ,  sans 
aucune  espèce^  de  liaison  avec  le 
suj«t  du  Poème  qui  n'a  ni  com- 
mencement ,  ni  milieu  ,  ni  fin. 
Presque  tous  les .  héros  y  sont 
avilis  ^  couverts  de  turpitude  ; 
et  les  gens  de  goût  ainsi  que  les 
âmes  honnêtes ,  ne  peuvent  re- 
garder cette  production  cynique 
que  comme  un  ouvrage  scanda- 
leux et  bizarre  ,  où  l'héroïsme 
est  dégradé  par  le  mélange  con- 
tinuel du  bouffon  et  du  burles- 
que ,  oii  la  vertu  est  diffamée , 
l'amour  souillé  de  débauches , 
et  les  grâces  prostituées  par  une 
Imagination  aussi  sale  que  bril- 
lante. Voilà  les  productions  poé- 
tiques de  Voltaire  i  ses  Ouvrages 
•n  prose  sont  encore  plus  nom- 
breux :  I.  Essai  sur  f  Histoire 
Générale  qui  ,  avec  les  Siècles 
de  Louis  Xir  et  de  Louis  XV, 
forme  lo  vol.  in-8.o  Cette  His- 
toire ou  plutôt  cet  Essai  d'His- 
toire est  une  galerie  dont  plu- 
aieurs  tableaux  sont  peirits  d'un 
pinceau  léger,  rapide  et  brillant. 
Sans  détailler  tous  les  événemena , 
l'auteur  offre  le  résumé  général 
des  principaux  ,  et  rend  ce  ré- 
sumé intéressant  par  les  réflexions 
qu'il  y  joint  et  par  les  couleurs 
dont  il  les  embellit  L'amour  de 
rhumanité  et  la  haine  de  l'op- 
pression ,  donnent  encore  de  la 
yiracité  à  ses  couleurs.  Mais  ou 
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sW  plaint  qu'il  ramène  trop  sou- 
vent les  faits  à  son  système;  qu'il 
ne  présente  la  Religion  que  com- 
me le  fléau  des  peuples  ;  qu'il  s'at- 
tache trop  à  montrer  la  vertu  mal- 
heureuse et  le  vice  triomphant; 
qu'il  y  a  entassé  un  grand  nom- 
bre d'erreurs ,  d'inexactitudes  et 
de  méprises  ;  qu'il  est  trop  sou- 
vent amer  dans  ses  censures , 
injuste  dans  ses  jugemens ,  (  Voy. 
L  St.  Pierre  et  K  Salomon  ,  ) 
sur-tout  lorsqu'il  est  question  de 
l'Eglise  et  de  'ses  ministres.  Des 
critiques  d'un  goût  sévère  au-« 
roient  encore  souhaité  qu'il  n'eût 
pas  adopté  la  division  par  cha- 
pitres ,  qui  ne  sert  qu'à  isoler  les- 
faits  ;  qu'il  eût  mieux  lié  ,  mieux 
préparé  les  événemens/;  qu'H 
n'eût  pas  quelquefois  fatigué  l'es^ 
prit  du  lecteur  en  passant  rapi- 
dement d'un  objet  à  un  autre  f 
qu'il  eût  moins  coupé  la  narra- 
tion par  des  maximes  et  des  di-' 
gressions ,  etc«  etc.  etc.  (  Voyez- 
Slbioan  et  Velly.  )  Le  Siècle 
de  Louis  XIV  offre  les  mêmet. 
beautés  et  les  mêmes  défauts. 
C'est  une  esquisse  ,  et  non  un 
tableau  en  grand.  L'Ouvrage  n'est 
qu'une  suite  de  petits  chapitres. 
L'auteur  vole  successivement  en 
Allemagne ,  en  Espagne,  en  Hol- 
lande ,  en  Suède  ,  pour  raconter 
quelques  traits  qui  n'ont  souvent 
qu'un  rapport  éloigné  au  sujet 
principal.  U  présente  aux  yeux, 
du  lecteur  avec  une  rapidité  in- 
croyable ,  plusieurs  événemens 
importans  qu'on  voudroit  con- 
noitre  à  fond  ,  et  sur  lesquels  il 
ne  fait  que  glisser.  L'historien  est 
content  pourvu  qu'il  parvienne  à 
placer  une  maxime  ou  une  saillie. 
C'est  une  foule  d'éclairs  qui, 
éblouissent  et  qui  laissent  dans 
les  ténèbres.  Ce  ne  sont  point 
les  f&émoïres  qui  ont  mangue  k 
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]^* historien  ni  Fart  de  les  em;- 
ployer  ;  car  il  y  a  plusieurs  cha- 
pitres qui  sont  des  chefs  -  d'œuvre 
d'élégance  :  c  est  l'esprit  de  di^ 
cnssion ,  nécessaire  dans  un  tra- 
vail si  long  et,  si  péi^^ble.  (  Voyez 
Bbaumbllb.)  Son  Siècle  d^ 
tjouU  XV  moins  intéressant  que 
celui  de  Louit  Xlf,  est  écrit 
avec  négligence  et  souvent  avec 
partialité.  Si  quelques  événemens 
y  sont;  bien  démaillés,  plusieurs 
«utres  y  sont  présentés  sous  un 
faux  jour.'  L'auteur  rend  ses  pein- 
tures inàdelles,  en  voulant  les 
ajuster  à  sa  fa<9on  dé  penser  par- 
ticulière Q^  %u  besoin  qu'il  a 
de  flattçr  des  grands  et  de  se 
inénager  des  protecteurs*  QueL- 
quçfoi^  if^ème  il  altère  1^  vérité  ^ 
par  {à  manie  qu'il  avoit  dans  sa 
vieUlésse  de  mêler  des  plaisan- 
teries à  ses  ouvrage^  les  ptujB  sé- 
reux. Il  se  faisoit  dans  sa  soli- 
tude u^ie  gaieté  artificielle,  lors- 
que la  naturelle  lui  manqiioit  ; 
et  cette  nécessité  de  ^barmer 
Tenniii  d'une  retraite  qui  n'étoit 
pas  toujours  agréable ,  a  rempli 
Ses  Histoires  de  bons  mots  dé- 
placés ,  comme  elle  a  procuré  des 
injjires  à  plus  d'un  écrivain.  Le 
fonds  de  VHistoire  du  Parlement 
de  Paris  est  presque  tout  entier- 
dans  VHistoire  Générale  et  dans 
les  Siècles  de  Louis  XIV  et  de 
îjouis  XV.  L*auteuJC  désavoua  cet 
Ouvrage  comme  un  énorme  fa»~ 
iras  de  dates  ,  auquel,  il  n*avoit 
çu  ni  voulu  travailler,  lî  y  a^ 
jCependant  des  chapitres  qui  of- 
irent  des  discussions  bieij  faites 
^ur  des  poîi^ts  d'histQJre  asse^ 
embrouillés  ;  maïs  ces  ciiapitreç. 
sont  en  petit  nombi;e.  Voltaire 
dit  dans  ses  désaveux  que  le  coeo- 
nienccment  est  superficiel  et  la 
fin  indécence.  L'ouvrage  lui  pa- 
WssQit  informe  et  Taufeur  peu 
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îDstniit':.  le  sujet  9  ajoutent— â^j^ 
méritoit  d'être  approfondi    par. 
i\ne  très-longue  étude  et   avec 
une  grande  sagesse.  On  peut  \n\ 
reprocher  encore  que  soin  st\'le 
ou'il   veut  trop  souvent  rendre, 
epigrammçtique ,  s'éloi^e  quel— 
qnéfois  de  la  gravité  de  l'histoire. 
Ce  défaut  s'est  glissé  jusque  âans' 
ses  Annales  de  l'Empire  ,  dans 
lesquelles  çn  cherche  vainement, 
dit  M.  ie  Liichet  »    la  vigueur 
dé  son  pinceau  et  la  fraicbenr 
de  son  coloris  ^  et  qui  çfiFrent 
trop  de  ffiits  étrangers  ,  tandis, 
qu'u  çn  a  omis  yn  tr^3— grand 
i^ombré  de  nécessaires.  IL  L'jE^^->' 
toire  de  Charles  XII,   bien 
faite  et  ^ien  écrite ,  oui.  a  më-| 
rite  à  Truteur  le  titre  ac  Quinte^ 
Curce  FrançQLS.  Oi^  s*est  plaint 
çepend^^t ,  que  la  conduite  di^ 
héros   est  souvent ,  (dans  cette;^ 
Histoi];e ,  d'une.  fo)ic  o,ntrée  par 
la  faute  de  l'auteui:  qui  njs  re^ 
iponte  pas  à  k  sotirce  des  faits  ^ 
qui  ne  les  lie  pas  touJ9urs  et  qui^ 
ne  se  dçnne  presque  )amais  1^ 
peine  d'expliquer  lès   causes  et 
les  motifs  qui  font  agir  ses  per- 
sonnages. IH.  VHistoire  dû  Çzar 
Pierre  ï:  double  emploi  de  ccUô 
de  Chartes  Xîli  mais  moins^ 
élégante  et  plus  in&deUe ,  parce 
que  c*est  upe  production  de  sa 
vieillesse  et  \ay  ouvrage  de  com- 
mande. La  préface  çst  plus  di- 
gne, d'un  bo.vffon  que  d'un  his- 
torien ;  l'introduction  a  paru  fort 
sèche  ;  la  division  par  chapitre^ 
a  dépbi  ;  les  batailles  sont  racon- 
tées avec  négligence.  Si  Ton  xow-» 
foit  examiner  avec  sévérité  le»^ 
détails  de  cet  Ouvrage  9  la  ci:i- 
tique  trouveroit  encore  de  quoi^ 
s'exercer.  L'auteur  s'etpit   fait, 
à  l'égard  des   circonstances  de:^^ 
événemens ,  des  principes  c<?m- 
modes.  Pourvu  que  les  grandçi^ 
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Jlgaret  an  tableau  Cuisent  peiates 
avec  vérité ,  peu  liû  importoit 
que  les  petites  figures  fussent  des- 
tinées incorrectement.  A  Végard 
à€s  petites  circonstancu ,  dit— iL 
qnel^ie  paçt ,  je  Us  abandonne 
i  qui  coudra  ;  je  ne  m'en  soucie 
pas  plus  que  de  If  Histoire  des 
Quatre  fils  Aimon,  Mais  <][Ufind 
9n  néglige  les.  inenu3  frits,  on 
veut  faire  penser  <^u'on  a  porté 
ta  même  inexactitude  d«n&  les 
laits  irap.ortans^  Cependant  les 
chapitres  sur  les  révolutions  <^iie 
le  czar  Pierre  a  produites  dans 
les  arts  et  dans  les  mœurs.,  sont 
aussi  vrais  qu'intéressans ,  ainsi 
que  le  lécit  des  voyages  qu'il  fit 
pour  perfecMoniver  son  génie— 
I V.  Mélanges  de  lÂttéralure ,  tn 
plusieurs  voJumes^  On  parlera 
a  abord  de  ses  Romans.  Personne 
n'a  eu  comme  Voltaire,  l'art  de 
cacher  une  philosophie  souvent 
profonde  sous  des  actions,  ingé- 
nieuses et  riantes  :  à.  cet  égard^ 
U  étoit  intarissable*  Zadig,  Ment' 
non ,  le  Monde  comme  il.  va  » 
imités  de  l'ojïglois,  ont  l'air  ori* 
final  pac  la  hn^sst  des  criti-^ 
ques  ,  par  la  légèreté  djî  la  nar- 
ration ,  poc  ^^%  agxéroens  d'un^ 
4tyle  clai^ ,  élégant ,  ingénieux 
et  naturel.  Candide-^  \ab Princesse 
de  Babylone  et  quelques  antres 
fictions  de  ce  genre  ^^u'appro^sbent 
pas  k  beaiusoup  près  de  Memnon 
ni  de  Zadig,  Elles,  ne  présentent 
qu'une  suite  d'évéœmens  invxa»^ 
semblables,  trop  souvent  racon- 
tes avec  indécence  et  stmé^  de 
plaisantecies  dont  plnsieiurs  n^ 
9fix\t  pas  du.  meilleur  ton..  On  y 
desireçoit  moins  de  carjcatnres ,, 
9oiQS  d'imaginations  folles  et-  bi-. 
carres,  et  plus  de  viritable-ga^ieté. 
U fautcependantexçepter un  petit 
Bombre  de  chapitres,  oii  il  y  a  de> 
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tures  origmales  et  saillantes  dfy 
la  cour  et  de  Paris  ,  des  travers 
et  des  ridicules  de  tous  les  hom-* 
mes. et  de  tous  les  états.  Les  au- 
tres Ouvrages  qui-  composent  les. 
Mélanges ,  soi>t  de  petites  Dia^ 
sertations  sur  différentes  matiè- 
res,, presque  tontes  écrites  avec 
intérêt  et  avec  goût  :  des  Criti- 
ques de  différons  écrivains  la  plu- 
part plaisantes,  mais  soiiillées. 
d'épithètes  injurieuses ,  de  sar» 
casmes  révoltans.  Energumàne  ^ 
fanatique ,  cuistre  »  croquant ,  po^ 
Usson ,  gueux  s  escroc ,  etc.  :  telles, 
sont  les  expressions  que  le  phi- 
losophe de  Ferney  avoit  an  boKfr 
de  la  plume.,  toutes  le^  fois qu'oa 
s'ax^isoit  de  toucher  à  ses  lauriers. 
on  mÂme  qu'on  peroissoit  y  tou- 
cher. Souvent  même  des  éciip- 
vains  sages  et  modéirés  ont  excité- 
ià  colère  sans  avoir  cherché  4 
blesser  son  awour  propre  ;  tout, 
loue  crime  à  ses  yèiix  étoit  d»- 
ue  pas  penset  comme  lui  : 

Qnicooqve  fait  U  gueirc  à^sonan^. 

daoc-  iopic  , 
Bst  bientôt  Te  mvtjr  à%  la  philo-. 

Sophie.. 
8oll.«spri^,.scf  vcrtiii  ».  set  taltQs  * 

tout  D*e«K  rienf, 
Cest  DO  sot  \:%€$  jMx»siHÔt-qv*it> 

e#t  ClirétieB, 

(  Voyez  dans  ce  Diationnaire- 
les  articles  Berthier  ;>  €o6BA  s; 
F-R é R 0.19.  ;  des-  ^os tm  fiss  i, 
U.^  GuTOT  ;  Mervilce  ;  Mao-. 
PERTUfS  ;.  ll>  et-  III.  Rouss«M7  ;. 
tKVBhRT,.  )  On-  trouve  encore- 
dans  les.  Mélanges^,  des.  traités, 
particuliers  sui^  certaines- matiè-. 
res.,.  comme  W  Tolérance  ,  les;. 
Lois  Criminelles  ,^etc»;  maisexk: 
général  il  hu  manquoitpour-ap-^ 
profond ir  ces  sortes  de  sujets  y^ 
ce  caractère  ferme  et  conséquent 
gour  quija  vérifcé*wste  Um^iasSà 
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à  ]a  même  place;  cet  esprit  de 
n^éditationqui  nous  applique  tout 
entier  sur  un  objet:  cette  logi- 
que qui  ne  se  dén)ont  jamais.  11 
sebornoitau  premier  coupd'œil, 
et  lies  qu'il  avoit  apperçu  quel- 
ques raisons  plausibles,  il  s'at- 
tachoit  non   à   les  ci'euser  mais 
à  les  embellir  et  à  les  reproduire 
fious  toutes  sortes  de  faces  ,  qui 
leur  donnoient  quelquefois  plus 
d'éclat  que  de  solidité.  Ccit  en 
partie  ce  qu'avoue  nn  de  ses  plus 
grands  partisans  ,  en  ajoutant  , 
«  q«i'il  a  été  médiocre  dans  tous 
les  travaux  qui  exigent'  une  a  me 
recu'iliie.  un  ju^MDent  que  rien 
ne  peut  ni   sé'luire  ni   corrom- 
pre, et  l'habitude  d'une  discus- 
sion e.xacte  et  profonde.  »  Ce- 
pendant les  différens  petits  Trai- 
tés de  Voltaire  ont  été  et  sont 
encore  beaucoup  lus.  «  Les  gens 
du  monde  ,  dit  l'abbé  de  Badon- 
pUliers  ,  veulent  enrichir  leur  es- 
prit et  ne  se  donner  aucune  peine. 
Les  Ecrits  de  M.  de  Voltaire  leur 
ofîrent  dçs  richesses,  dont  l'ac- 
quJsition  est  facile  et  agréable... 
Mille  traits  pétillans  d'cfprit,  des 
anecdotes  curieuses  ,   des  réfle- 
xions piquantes  ,    àcs   maximes 
d'indulgence  mutuelle  ,  de  géné- 
rosité, de  bienfaisance  et  des  au- 
tres vertus  humaines  qui  embel- 
lissent le  commerce  de  la  vie.  Le 
soin  continuel  de  mêler  l'utilité 
à  l'agrément ,  le  badinage  à  la 
morale ,  a  été  un  des  secrets  de 
M.  de   Voltaire  et  peut-être  la 
source  principale  de  ses  grands 
succès.  »  Ajoutons  qu'il  publioit 
à    propos    ses  différentes   Bro- 
chures ,  et  qu'il  saisissoit  Iiabi- 
lement  le  moment  de  l'enthou- 
siasme ou  de  la  curiosité  du  pu- 
blic. V.  Dictionnaire   I^hihxo— 
phique  ;  Philosophie  de  L'His- 
toire, etc.  et  beaucoup  d'autres 
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Ouvrages  impies.  La  fureur  mntt^ 
chrétienne  étoit  devenue  chez  lui 
une  véritable  manie;  car  l'incré— 
dulité  a  ses  fanatiques  comme  Ja 
dévotion.  Je  suis  tas  ,  disoit— il  ^ 
d'entendre  dire  que  douze  ItCf fu- 
mes ont  suffi  pour  établir  le  règn^ 
du  Christ.  Je  veux  leur  proui^er 
qu'il  nen  faut  qunn  pour  le-dé^ 
truire.  Sa  vieillesse  n'a  presqu* 
été  occupée  qu'à  détruirfe.  11  est 
diûîcile  de  bien  caractériser    tes 
Ouvrages  contre  la  religion.  L'é- 
loquence et  le  ridicule  son:   les 
armes  qu'il  y  emploie.  11  prend 
tantôt  le  ton  de  Vasquin  et  tantôt 
celui  de  Pascal;  mais  il  revient 
plus  souvent  au   premier  parce 
qu'il  lui  est  plus  naturel.  C'est 
une  éternelle  dérision  des  prêtres 
et  de  leurs  fonctions,  des  mys- 
tères et  de  leur  profondeur,  des 
conciles  et  de  leurs  décisions.  Il 
tourne  en  ridicule  les  mœurs  des 
patriarches ,  les  visions  des  pro- 
phètes ,  la  physique  de  Moyses 
les  histoires,  le  style,  les  ex- 
pressions de  l'Ecriture,  enfin  toute 
la  Religion.  Non -seulement  il 
Skttaque  le  Christianisme  :  il  sspe 
les  fondcmens  de  Ja  morêle  en 
insinuant  les  principes  du  rafr- 
térialisme  ;    en  vantant  le  luxe 
comme  le  plus  grand  bien  d'un 
état ,  malgré  la  corruption  dont 
il  est  la  source ,  en  traitant  avec 
mépris  l'innocence  des  premiers 
temps  et  les  mœurs  antiques,  etc. 
etc.  Saillies   ingénieuses ,    bons 
mots  piquans,   peintures  rian- 
tes ,  réflexions  hardies ,  exprès 
sions  énergiques  :  il  emploie  tou- 
tes les  grâces  du  style  et  toutes 
les  ressources  du  bel  esprit.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  blâmable  dans 
ses  productions  a n ti  -  chrétien- 
nes ,   c'est  qu'il   altère  sonveat 
les  faits  ,   tronque  les  passages, 
suppose  des  erreurs  ,  imagine 
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des  contradictions  pour  donner 
plus  de  sel  à  ses  plaisanteries  et 
plus  de  force  n  ses  raisonnemens. 
Cependant ,  malgré  lesinôdélités 
qui  défigurent  ses  Écrits ,  ils  ont 
fait  des  plaies  profondes  a  la  re- 
ligion Chrétienne.  Doué  d'une 
facilité  prodigieuse  à  saisir  tous 
les  tons  et  à  parler  à  tous  les 
esprits,  il  sédnisoit  quelquefois 
les  gens  graves  par  des  raisons 
spécieuses,  et  presque  toujours 
les  hommes  frivoles  par  ses  plai- 
santeries. Ceiuc-ci  n'ont  pas  exa- 
miné si  en  citant  l'Écriture— 
Sainte  ,  il  ne  l'a  pas  corrompue; 
et  ils  ont  oublié  ce  mot  du  pré- 
sident de  Montesquieu  :  Lorsque 
Voltaire  lit  un  livre ,  il  le  fait  ^ 
puis  il  écrit  contre  ce  qu'il  a  fait. 
Ils  vouloient  être  amusés ,  et  ils 
l'ont  été.  VI.  Théâtre  de  Pierre 
et  Thomas  Corneille  ,  avec  des 
morceaux  intéressans ,  8  vol.  in-4® 
et  10  vol.  in— 12.  Ce  Commen- 
taire entrepris  pour  doter  la 
petite-nièce  du  grand  Corneille , 
est  un  service  rendu  à  la  litté- 
rature. Un  peut  y  trouver  quel- 
ques remarques  plus  subtiles  que 
justes  ,  quelques  analyses  infi- 
délies  ,  des  critiques  minutieu- 
ses, des  observations  grammati- 
cales trop  sévères ,  un  fonds  de 
mauvaise  humeur  contre  Cor— 
ntille  ;  mais  la  plus  grande  partie 
de  l'Ouvrage  est  dirigée  par  le 
jugement  et  le  goût.  Il  est  écrit 
rfaillenrs  d'un  style  convenable; 
et  le  commentateur  n'a  pas  la 
ridicule  manie  de  nos  écrivains 
modernes ,  celle  d'employer  de 
grands  mots  pour  exprimer  de 
petites  choses-  Un  éloge  qu'on 
ne  peut  lui  refuser,  c'est  que 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse  , 
il  a  conserve  la  clarté,  la  préci- 
sion et  le  naturel  dans  les  ma- 
tières qui  n'exigoientpas  d'autres 
ernemcns  :  exemple   bien  peu 
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suivi  aujourd'hui  où  l'on  déna- 
ture tous  les  genres  ,  et  oii  Ton 
mêle  tous  les  styles.  VU.  Com^ 
met! taire  historique  sur  les  (Eu- 
vres  de  l'Juteur  de  la  Henriade  , 
avec  les  pièces  originales  et  les 
preuves ,  in-8.''  Monument  élevé 
à    Voltaire ,  par  Voltaire  lui- 
même.  11  est  à  la  fois  le  sacri- 
ficateur et  le  Dieu.  Il  s'étoit  déjà 
•mis  au-dessus  de  tous  les  écri- 
vains François ,  dans  sa  Connois'    / 
sance  des  beautés  et  des  défauts 
de  la  poésiif  et  de  l'éloquence , 
1749  ,  in- 12;  brochure  qu'on 
lui  a  vainement  contestée  puis- 
qu'elle a  été  entièrement  fondue 
dans  sa  Poétique ,  in-8®  ,  faite 
avec  son  agrément ,  et  que  d'ail- 
leurs il  est  impossible  d'y  mé-« 
connpître  son  style.  C'est  ici  qu'A 
faut  appliquer  ce  qu'a  dit  un  cri- 
tique célèbre.  «  Après  avoir  la 
Homère,  d'isoit  Bou  chardon  ^  tons 
les  hommes  semblent  des  géans; 
mais  après  avoir  lu  la- brochure 
de  y  Homère  François,  tous  les 
grands  hommes  de  la  littérature 
paroissent  des    nains.  »   Quant 
au     Commentaire     Historique  , 
c'est  le  détail  des  hommages  ac^ 
cordés  à  l'auteur  ;   c'est  le  ta^ 
bleau  des  actions  généreuses  et 
même  des  charités  qu'il  a   fai- 
tes ;  (  car  il  en  faisoit  et  de  se- 
crètes même  )  c'est  Un  Mémoire 
historique  ,  écrit  avec  simplicité 
et  avec  grâce.  On  y  voit  les  faits  ; 
mais  on  n'en  voit  pas  les  res- 
sorts; ce  sera  aux  historiens  de 
Voltaire  a  expliquer  ses  motifs. 
A  la  suite  du  Commentaire,  on 
trouve  quelques  Lettres  dont  la 
plupart  méntoient  d'être  conser- 
vées. On  en  a  recueilli  un  bien 
plus  grand  nombre  dans  l'édition 
de  Kell  ;   car  l'auteur  en  a  beau- 
coup écrit ,  et  il  a  voit  un  talent 
marqué  pour  ce  genre.  Le  ton  ^ 
piquant  et  original  de  son  style 
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#pifitoIaire,  étoit  à  peu  près  celui 
de  sa  com'ersatM>n,8ur-tout  quand 
il  étoit  animé  parren?ie  de  p)aire 
pu  par  le  désir  de  aatis&îre  son 
«nimosité  ;  et  qnand  il  prenoit  la 
plume  pour  répondre' à  ses^anjûs, 
il  écrivoit  comnie  il  avoit  parlé* 
«  U  n'est  point  dëcrirain  ^  dk 
M.  Palissot,  qui  oe  ae  fiât  aoqiiif 
par  les  Lettres  seules  de  VoU 
Ifiire  une  réputation  distinguée^»* 
n  faut  pourtant  excepter  luie. 
partie  de  m%  Lettres  secrètes ,  pu- 
bliées en  Hollande,  xn-8%  i7(5« 
Ce  recueil  est  très-peu  de  chose  ;, 
f  t  puisque  c'étoient  des  Lettrea 
aecrètes ,  il  y  avoit  de  la  mal- 
honnêteté à  les  rendre  pnjbJimiea. 
JToUaire ,  facké  avec  raison  de , 
l'impression  de  ees  Chjjffbns ,  c'es^ 
Ilinsi  qtiU  s'ej^ri^me ,  parodia 
^te  ai^ienne  épigramme.: 

VçDk  donc  lyes  Lettres  wcr^tes  » 
.  Si  tccrètet  f  qut  |»oar  lectcm^ 
ÇUm  ti*oat  que  leiir  impiimcnr 
Et  les  Mcm'm^^  qiil  les.  oavftitef . 

Ce  ^i  diminiie  le  plaisir  qu'on 
f  uroft  à  li^e  les  autres  Lettres  de 
Voltaire,  c'est  ^u*on  y  voit  ra- 
rement sa  véritablç  fisçon  depen* 
ser  sur  Jes  princes ,  les  mini», 
très,  on  les  écrivains  à  qui  elles 
aont  adressées.  S'il  lonoit  beau- 
coup les  Saints -du  jour,  comme, 
on  l'en  a  accusé  ,  il  se  moquoit 
souvent  lui-même  des  breveta 
d'immoi:tahté  qu'il  distribuoil;.. 
Dans  la  société  même,  un  regard 
malin  et  nn  souri];e  amer  déun. 
vouoient  souvent  ce  que  la  Ûat-f' 
terie  lui  inspiroit  :  voilà  pourquoi 
il  ne  réussit  pas  long- tenues  ni  à^ 
la  cour  de  Versailles,  ni  a  celle, 
de  Luneville ,  ni  à  celle  de  Ber-n. 
Un.  Dès  qui)  ent  quitté  cette  der-<. 
nière  ville,  il  peignit  le  monarque. 
Prussien  qu'il  avoit  tant  lo^ji^^ 
«Ql\s  ces  tr^i.^  oiiiei}^ 


vo  t 

AffMibbge  écU^t  de  fwUtlt 

cnires ,, 
Éccatut  les  poiteU  «t  les  aon 

te^fiirasi 
Miseatropi  tàtm^fh»  tv^c  imÎ  M* 

■âiaf 
Sfitarmi  iaj^émcv^  et  f^çlq^cfols 

loiUeaMj^ 
fétri  d«  fesaio^  et  cJMrqhant  U 

Daagerevx  |«UtifB^  et  itfgerewi 

tewrt 
Jtfep  pAt^n,   aMi 


Personne  n'exalu  plu&  de  son., 
vivant  du  BeUoi  s  mais  dès  qu'ii 
fut  mort ,  il  écrivit  que  leSiECX 
de  Calais  n  étoit  plus  estimé  qvià 
CoJmù.  (  LeUre  à  At  TTalpoùi.  y 
Palissot  lui  a.  reprocbf^  la  même, 
^oiàtradictipii  à.  l'égard  ^Helvé^, 
tiuu  qu'il  avoit  flatté  à  otitrance^, 
et  dont  le  livre  de  l'Esprit  ue  lui^ 
parut  plus ,  aprèa  t»  mort  de  l'aur 
teujc,  qu'iui  Ouvrage  plein  «Ter.- 
reurs  el  de  mérités  triviales  «  dé^. 
iiiées  avec  emphase»  Il  distribua, 
quelquefois  aux  écrivains  les  plut, 
médiocres,  les  éloges  les  plua. 
eaca^érés  :  et  on  étoi(  assez  bon^ 
pour  se  repaître  d*un  encens  qui, 
n'étoit  que  la  tecoqnoissiwce  d'nn^ 
çroour  propre4idroit  et  intéressé.. 
Avouoqs  cependa.nt,  que.parmi. 
les.  auteurs  que  Voltaire  a  célé- 
brés ,  il  y  en  a  plusieurs  qui-, 
méritoienb.  ses  louanges  ;  mais  ce 
sont  ceux-là  même  qui  doivent' 
être  le#  plu^  fàcbés  qu'il  en  ait 
«flfoibli.  le  prix  ei)  les  accordant^ 

S  lus  d'une  fois  à  U  médiocrité., 
a  paçù  en  1 8o%  9  à  Pariç ,  in-8«^ 
et  iftrïia  ,  dçs.  Pensées  ,  Éeimat^ 
ques  et  Observations  de  Voltaire,^ 
ouvrage  posthume.  «  On  pour-^ 
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fUU ,  texte  qualification  de  ppst- 
i^uroe.  Da  moins ,  dans  le  nombre 
de  ces  Pensées,  y  en  a-t~ii  bean- 
çpnp  qui  ne  sont  pnsnpuveiles 
assurément.  On  en  retreuveroit 
plusieurs  dons  les  œuvres  mâ;ne 
de  yottaire,  sans  parler  deccHes 
qui  sont  par -tout  eÇ  dont  on 
]|K>urroit  dire,  tant  elle^  ont  été 
tépétées  y  qu'eUes  sont  ijisées. 
Quant  à  ce  qui  méritoit  d'être  re- 
cueilli^ et  cQ^iseryé ,  nous,  croypns 
qu'à  bien  peu  de  chose  près ,  o^ 
poQvo.it  le  réduire  a  quelques  pa- 
ges ;'  n^ais  on  vpuloit  Hiire  ^a 
Volume.  Beaucoup  de  traits  sur 

Îm  plutôt  contre  li^  religion  çt 
es  gouvernemens ,  serpiit  trou- 
vés bien  indiscrets ,  pour  ne  rieç 
4ire  de^plifs.  Enfin  oiî  sa  voit 
trop  que  Voltaire  dans  5.on  vieil 
Ôge  se  permettoit  uji;ie  liberté 
pu  plutôlï  un  cynisme  d'expres- 
sions qui  9  de  sa  conversation 
çst  passé  même  quelquefois  dans 
les  ouvrages  qull  a'  composés^ 
foin  dcL  Paris  et  hors  de  France* 
9'Iais  ùjï  s'étonne  et  op.  doute 
même  qu'il  ait  pu  mettre  paiç 
f  cr^t  tods  les  traits  de  ce  geni;«. 
qu'on  trouve  fréquemment  dans, 
cfe  recueil  et  qui' révoltent  an-i 
tant  le  goût  qu'ils  blessent  Thon- 
àèteté.  Par  quel  oubli  de  toute«^ 
les  conj^enatites  ,  en  y  com— . 
prenant  ce  qu'on  devoit  à  la 
mémoirp  même  de  Voltaire ,  «- 
i-on  pu,  les  recueillir  avec  soia 
ft  les  publier  avec  son  no/n  , 
comme,  oji  le  fait  dans  cette 
brochure  ?  C'est  fe.  cas  ,  sans 
doute  9  de  l'application  d'une, 
aes  pensées  que  nojis  en  avons 
l^pportéç3.:  t^es  nt^aladles  hon-^ 
ieuses  sont  à  présent  effrontées  s 
à  moins  qu'il  ne  faiUê  attribuer 
Vn  pareil  écart  à  une  imbécille 
superstiyon  ,  semblable  à  celle 
4%  «^?f «t^wï**  an  grand  Xtf mu. 
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si  souvent  vo\tée  ati  ridicnle  et 
an  mépris  par  Voltairelm-mèoÈ», 
qui ,  poi^r  pmpioyejr  les  expres- 
sions qu'il  s'est  plu  souvent  a  ré- 
péter *  font  des  reliques  de  ses 
excKémens,  »  On  a  pubHé  la  même 
ai;aiée  i8o»  ^  iii-8«  et  in- 12  ^  det 
Ifttres  inédites  de  Voltaire  à 
Hfréderic  U  Grand  roi  dt^  Prusse  ^ 
dont  plusieurs  niéritoient  d'êtrei 
conservées  parce  qu'elles  fbn^ 
connoitre  l'homme.  >t  l'Auteur. 
Nous  ayons  différentes  colîec* 
tions  des  Ouvrages,  de  Voltaire , 
in-4'*  ,in-8^e.t  in-i  x  ;  mais  presque 
tontes  mdrédigées ,  toutes  sur- 
chargées TÈcrits  qui  sont  p^nt>- 
étre,  de  lui  ,  mais  indignes  de. 
lui ,  pleines,  de  répétitions  conti* 
miellés  et  de  doubles  emplois.  Ce 
défaut  vient  moin^  des  lijb^airei. 

Sue  de  Tantenr ,  qui  dans  ^B. 
emiers  jours  repr^uisoit  sani^ 
cesse  les  mêmes  choses  et  retour*, 
nojt  continuellement  i^%  vieux 
habits.  Cette  facilité  à  projluirev 
Aattoit  son  orgueil.  U  disoit  quel- 
quefois :  «  il  y  a  vingt  ans  que  je 
n^ai  vu  Paris  ;  mpi»  aussi  il  y  a 
vingt  ans  que  je  fais  jonjec  quatre 
presses ,  lé  jopr  et  la  nuit  »  La, 
plçs  belle  édition  des  Œuvres  de 
Voltaire  est  celle  de  Genève, 
3p  vol.  in-4°  «  et  la  plvs  amples 
est  ceUe  de  Basle ,  chez  Thur^ 
neisen  ,  7 1  vol.  in— ^é ,  diaprés^ 
l'édition  de.  Kell  en  70  yol.3  mais 
avec  quelques  additions.  Cette 
volumineuse  çoPection  est  divisée, 
de  la  manièi^  suivante  ;  Poésie 
dramatique  ,  9  vo}.  ;  Poésie  ép^ 
que,  kfrotque , lyrique ,  satirique» 

6  vol.;  Histoire  générale  etSiè*^ 
des  de  Lpuis  XI  Vêt  tU  Louis  XV ^ 

7  vol.  i' liistoires  particulières  , 
4  vol.  ;  Mélanges  historiques  ,[ 
%  vot}.  ;  Politique  et  Législation  ^^ 
a  vol.  ;  Philosophie  de  Newton , 
2  yc^L  ;  IfhUosopfUc  générale  / 
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Métaphysique ,  Morale  et  Théo^ 
logie ,  4  vol.  ;  Dialogues ,  i  vol.  ; 
Diction naire  philosophique ,  Sef  t 
vol.  ;  Romans ,  2  voL  ;  Facéties , 
un  vol.  ;  Mélanges  littéraires  » 
3  vol.  ;  Commentaires  sur  Cor- 
nei,lle  ,  2  vol.  ;  Correspondance 
du  roi  de  Prusse ,  3  vol.  ;  — de 
r Impératrice  de  Russie ,  i  vol.; 
Correspondance  générale  depuis 
1715  jusqu'en  1778  ,  i3  vol.  ; 
Correspondance  de  d'AlemI>ert , 
3  vol.  ;  Vie  de  Voltaire  par 
Condorcet ,  et  Mémoires  écrits 
par  lui-m^me ,  x  vol.  La  Société 
littiiraire  typographique  de  Kell 
«  fait  iiTiprimer  sëpafément  en 
a  vol.  in-4*'  sur  papier  velm  , 
la  Henriade  et  réUte  des  autres 
Poëines  de  Voltaire  ,  suivis  des 
Contes  et  des  Satires  9  etc.  Il  se- 
roit  à  désirer^  pour  plusieurs  rai- 
sons ,  qu'on  fit  de  même  un  choix 
de  ceux  de  ses  Ouvrages  qui  mé- 
ritent d'être  conservés ,  en  écar- 
tant ceux  qui  n'en  sont  qu'une 
répétition  ,  et  sur-tout  les  pro- 
ductions impies  ou  indécentes. 
«Espérons,  dit  l'abbé  de  Badon'^ 
vUliers  i  que^  bientôt  une  main 
amie,  en  retranchant  des. Ecrits 
publiés  sous  son  nom  tout  ce  qui 
blesse  la  religion  ,  les  mœurs  et 
les  lois  ,  effacera  la  tache  qui 
terniroit  sa  gloire.  Alors  ^  au  lieu 
d'ujie  collection  trop  volumi- 
neuse, nous  aurons  un  Recueil 
û' Œuvres  choisies  t  dont  la  sagesse 
pourra  faire  usage  sans  inquié- 
tude et  sans  danger.  On  prétend 
que  l'on  n'a  trouvé  à  Home  , 
dans  la  nouvelle  invasion  de  cette 
ville  par  les  François ,  qu'un  seul 
exemplaire  des  CÉuvres  de  Vol>. 
taire.  Le  marquis  de  Luchet  a 
public  son  Histoire  Littéraire  , 
17S1  ,  6  vol.  iii-8.0  Nous  avons 
oncore  sa  Vie  par  l'abbé  Du-^ 
verncL,  in-8''j  et  éss  Mémoires 


y  OL 

pour  servir  à  son  Histoire  ,  aw^em 
un  grand  nombre  d'anecdotes  ^t 
une  notice  critique  de  ses  Piècas 
de  théâtre ,  Amsterdam  (  Caen  }^ 
X765  ,  2  parties  in- 12.  C'est,  se* 
lonM.^'^^um ,  le  plus  curieux  des 
recueils  sur  Voltaire,  «  Il  y  règne 
même  assez  souvent,  dit- il,  ub. 
ton  d'impartialité  qui  plait.  » 

VOLTERRE  ,  (  Daniel  Rro. 
CIAVELLI  de  )  peintre  et   sculp^ 
teur,  né  en   1609  à  Volterre  ^ 
ville  de  la  Toscdne  ,  mourut  à 
Rome  en  1666.  11  fut  destiné  par 
ses  parens   à  la  peinture.  Bal^ 
thazar  Peruzzi  et  Michel-Ange 
lui  montrèrent  les  secrets  de  leur 
art.  Un  travail  long  et  opiniâtre 
acquit  à  Daniel  des  connoissances 
et  de  la  réputation.  Ce  peintre  fut 
très  -  employé  à  Rome  et  pour 
la  peinture  et  pour  la  sculpture. 
Le  cheval  qui  porte  la  stiitue  de 
Louis  XIII  dans  la  Place  Royale 
1  k  Paris  ,  fut  fondu  d'nn  seul  jet 
par  DanieL  11  a  dessiné  dans  la 
manière  de  Michel- Ange,  On  a 
grave   sa  Descente   de    Croix  y 
peinte  k  la  Trhiité  du  Mont:  c'est . 
s^n.    chef-d'œuvre    et  un   des 
plus  beaux  Tableaux  qui  soient 
à  Rome. 

VOLTERRE  ,  (  Raphaël  de  > 

Voyez  VoLATERRAN. 

VOLUMNIE,  roy.CoRioLAîr, 

VOLUMNIUS,  (  Titus)  che* 
valier  Romain  ,  se  signala  par  son 
amitié  héroïque  pour  MorcuiXii- 
cullus.  Le  triumvir  ^n/oin^a}'ant 
fait  mettre  à  mort  celui-ci  parce 
qu'il  a  voit  suivi  le  parti  de  Casstus 
et  de  Brutus ,  Volumnins  ne  vou- 
lut point  quitter  son  ami,  quoi- 
qu'il put  éviter  le  même  sort  par 
la  fuite.  11  se  livra  à  tant  de  re- 
grets et  de  larmes ,  que  ses  plain- 
tes fiireut  cause  qu'en  le  tram 
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aux  pieds  à* Antoine,  «  Ordonnez 
que  je  sots  conduit  sur-le-champ 
vers  le  corps  de  LucuUus  ,  lai 
dit-il ,  et  que  j'y  sois  égorgé  ; 
•ar  je  ne  peux  pas  "survivre  a  sa 
mort ,  étant  moi-même  la  cause 
de  ce  qu'il  a  pris  malheureuse- 
ment les  armes  contre  vous.  » 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir 
cette  grâce  de  ce  tyran  sangui- 
naire. Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la 
place  du  supplice  j  il  baisa  avec 
empressement  la  main  de  Lu- 
cnltus  ,  et  appliqua  sa  tôte  qu'il 
ramassa  par  terre  ,  sur  sa  poi- 
trine ,  puis  présenta  la  sienne  au 
bourreau. 

VOLUSIEN ,  (  Caîus  Vibius 
Volasianus  )  associé  à  l'empire 
par  son  père  Gatius ,  fut  tué  par 
les  soldats  ,  comme  nous  l'avons 
raconté  dans  l'article  de  Vibius 
Trehonianus  GauIvs  :  Voy,  ce 
dernier  mot,  et  ÉmiUE!9. 

VONDEL ,  (Juste  ou  Josse 
du  )  poète  Hollanduis  ,  né  le  1 7 
novembre  1S87,  de  parens  Ana- 
baptistes 9  quitta  cette  secte ,  et 
mounit  dans  le  sein  de  l'Eglise 
Catholique  ,  le  5  février  1679  » 
091  ans.  11  dressa  à  Amsterdam 
xine  boutique  de  bas  ;  mais  il  en 
laissa  le.  soin  à  sa  femme  ,  pour 
ne  s'occuper  presque  que  de  la 
poésie.  La  nature  lui  avoit  donné 
beaucoup  de  talent.  Vondeln  eut 
pour  maitre  que  son  génie. Il  avoit 
déjù  enfanté  plusieurs  Pièces  en 
Vers ,  non-seulement  sans  suivre 
aucune  règle  ^  mais  même  sans 
soupçonner  qu'il  y  en  eut  d'autres 
que  celles  de  la  versification  et 
de  la  rime.  Instruit  ^  à  l'âge  de 
3o  ans  y  de  l'avantage  qu'on  pent 
retirer  des  anciens  9  il  apprit  le 
Jatin  pour  pouvoir  les  lire.  En- 
^i^te  il  s  adoonfi  à  la  lectura  d|S 
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écrivains  François.  Les  fruits  de 
sa  muse  offrent  dans  quelques 
endroits  tant  de  génie  et  une 
imagination  si  noble  et  si  poé- 
tique ,  qu'on  souffre  de  le  voir 
tomber  si  souvent  dans  l'enflure 
et  dans  la  bassesse.  Toutes  ses 
Poésies  ont  été  Imprimées  en 
9  vol.  in— 4.®  Celles  qui  ornent 
le  plus  ce  recueil  ,  sont  :  I.  Lé 
Héros  de  Dieu.  II.  Le  Parc  des 
Animaux»  III.  La  Destruction  de 
Jérufalem  ,  Tragédie.  IV.  La 
Prise  d* Amsterdam  par  Flo^ 
rent  V  comte  de  Hollande.  Cette 
pièce  est  dans  le  goût  de  celle  de 
Shahespear  :  c'est  une  bigarrure 
brillante.  On  y  voit  des  anges  , 
des  évoques  ,  des  abbés ,  des  moi- 
nes ,  des  religieuses  ,  qui  dirent 
tous  de  fort  bel  les.  chose?,  mais 
déplacées.  V.  La  Magnificence 
de  Salomon.  VI.  PaUntède  ou 
\ Innocence  opprimée.  C'est  la 
mort  de  Barneveldt ,  sous  le  nom 
de  Palamède  faussement  accusé  ^ 
par  Ulysse,  Cette  Pièce  irrita  le 
prince  Maurice  instigateur  de  ce 
meurtre.  On  voulut  faire  le  pro- 
cès à  l'auteur  ;  mais  il  en  fut 
quitte  pour  une  amende  de  3oo  1. 
Toutes  ces  Tragédies  pèchent, 
et  du  côté  du  plan  et  du  côté 
des  règles.  L'auteur  ne  méritoit 
pa*  d'être  mis  en  parallèle  avec 
Sénèque  le  Tragique ,  auquel  on 
l'a  comparé  ,  et  encore  moins 
avec  Virgile,  VII.  Des  Satires , 
pleines  de  fiel  ,  contre  les  mi- 
nistres de  la  religion  Prétendue- 
réformée.  VIII.  Un  Poème  en  fa- 
veur de  l'Eglise  Catholique  ,  in- 
titulé :  Les  Mystères  ou  les  Si'-* 
crets  de  L'Autel.  IX.  Des.  Chan-^ 
sons ,  etc.  Cepoëte  négligea  sa 
fortune  pour  les  Muses  qui  lui 
ca  usèrent  plus  de  chagrin  que  de 
gldirf. 
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VOPISÇUS  y  (  Fiiwius  )  his- 
torien Latin  ^  lié  à  Syrucnse  ^ 
soUè  Dioclétien  ,  se  retira  à  Ho- 
tne  vers  l'^h  304.  Il  y  bôniposa 
THistôire  À'AuréECen  ,  dé  2*âc/tif  » 
^,e  Florten ,  de  Pro^ ,  de  firme» 
ide  Câmi  ,  de  Caria  et  de  Nn- 
inérita. ,  etc.  lètc.  Qiioiqu'é  ce  ne 
aiôit  pas  lin  .bon  auteur ,  il  est 
ccp'ehdanl  moins  mauvail  que 
tons  les  autres  dont  on  a  fait  nne 
tompilation  ppiir  composer  THii- 
ioriwAugusiœ Sc'rip tores,  Leyde^ 
167k,  a  vol-  in-8*  9  avec  le»  re— 
tnarqiieà  Variorum*  Voyeé  l'ar- 
ticle AricBiiNE, 

yORAGINE,  K&>;^«  Jacques 
\ie  Voragine,  n/'àcvr. 

I.  VORSTIUS ,  (Conrad  >  iia- 
^uit  à  Oologiie  le  1 9  juillet  1 569 ( 
tf  un  teintiirier.  Aprèé  avoir  étu- 
dié dans  les  universités  d'AIIe- 
ma^iie  et  Voyagé  en  France  y  il 
s  arirètâ  à  Genève  ,  oit  Théodore 
de  Bèze  lui  oQ^rit  uiié  chaire  de 
professeur  ^*i\  ne  v6iilut  pttint 
«cceptet.  Il  succéda  en  16 10  à 
Armiaiuê  proOf  tsenir  dans  Tuni- 
Vcrsité  de  Lefdé;  mnift  lés  mi- 
nistres Anti-Arminiens  employè- 
rent le  crédit  de  jacquei  1  roi 
4' Angleterre,  et  demandèreht  iton 
exclusion  à  la  république.  Vo^â- 
iîAi  obligé  de  céder  à  leurs  per- 
sécutions ,  se  retira  a  Gouda  on 
Terg<)vr,  bit  il  demeura  depuis 
1 6 1 1  jusqu'en  1619,  uniquement 
Occuf^  de  ses  affaires  et  de  sel 
études.  Le  S3mdde  de  Dordrecbt 
le  déclara  indigne  dé  professe^ 
la  théologie  ;  et  ceé  ana thème 
|>rononcé  par  des  fanatiques , 
engagea  lés  états  de  la. province 
à  le  bannir  h  perpétuité.  Il  fut 
obligé  de  Se  cacher  comme  tin 
malfaiteur  ;  enfin  il  chercha  un 
asile  dans  les  états  du  dfic  de 
HoUtelk,  eh  1612,5  ofii  il  moti- 
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mt  le  ^9  septembre  de  la  mémi 
année.  On  ia  de  lui  un  granci 
nbmbre  d'Ouvrages  j  tant  bontre 
les  Catholiques  tioinains  que 
cdhtre  les  adversaires  iqn'il  eut 
dans  le  parti  trotestanb  Lés  pins 
recherchés  sont  celui,  Pe  Deo  ; 
Steinfbrt  y  i£|b  ,.  in-4*^,  que  le 
roi  Jacques  fit  brûler  par  1^  maiii 
du  bourreau  ;  et  son  Arnica  Col* 
latio  cum  J:  Piscatore ,  k  Gbnda  \ 
k 6 1 3,  ih-4.0  Sa  rbnduite  et  quel- 
ques^tins  de  ses  Ecrits  prouvent 
qui!  penchôiè  pour  le  Soci- 
nianisme ,  et  si  ses  advërsairîe4 
h'avoient  fait  valoir  que  ce^tb 
raison  ^  on  ti'auroit  pas  pu  lel 
atcitj^ei*  d'injustice. 

IL  y  ORSTIUS,  (  GttiUaiiine- 

Henri)  fils  du  pirêcédept,  minis- 
tre dçi  arminiens,  à  Warmona 
dans  la  Hollande ,  compo^  plil- 
sieurs  livres.  L^s  plUè  considé- 
rables sont  :  L  Sa  Traduction  \à* 
tîhe  dfe  là  Chronologie  de  Dai^id 
Ganz,  II.  Celle  du  Pîrhe  Avoth  ' 
du  Rabbin  F.lHrzer,  1644^111-4.* 
m.  Celle  du  livré  de  Mairno^ 
Hides  i  Des  Fondemens  de  la  Foi  ; 
1 638  ^  in-40  y  avec  dçi  rèinarquè# 
savantes. 

m.  VORSTIUS  ,  (  JElras^  ' 
£verhard>ué  à  Rurefoonde  en 
1565,  mbrt  en  1624  ,  li  Lejde 
611  il  dcctipoit  une  chaire  dé  pro- 
fesseur de  médecine,  laissa  diveri 
Ouvrages  de  littérature ,  de  mé— [ 
deciiie  et  d'histoire  naturelle  qui 
ftirent  recherchés  ponr  leur  éru£ 
dition.Les principaux  sont:  hVtt 
Comtncnttt'ïteDtAnnulorum  ori- 
gine ,  dans  nn  Recueil  de  Gor^ 
htus  sur  cette  matière ,  1 S99  ^ 
in-4.0  II.  Un  Voyage  kiito^ique 
et  physique  4e  là  grande  Grèce; 
de  la  Japigie ,  Luctinie ,  des  Brw» 
tiens  et  des  peuples  voisins ,  éH 
latin.  IlL  Deé   FoUsùM  de  UL 
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latines  sur  te  livre  Dere  medicd, 
lie  CeUe. 

IV.  VORSTltJS ,  (  Adolphe  ) 
fils  du  précédent ,  fut  aussi  prO;- 
ïesseur  en  ihédeciu'e  à  Leyde  y  où 
il  moiinit  en  k663  .  à  66  ans. 
II  a  donné  un  Catalogue  des  Plan- 
tes du  Jardin  Botanique  deLeyde^ 
^t  de  celles  qui  naissent  aux  en<- 
Virons  de  cette  ville.  Cet  Ou- 
vragé, imprimé  à  Leyde  ,  i63€^ 
in-4^  y  est  assez  bien  fait 

V.  VORSTIUS,(Jean)  né 
dans  le  Oitbmarsén ,  embrassa  le 
Calvinisme,  itit  bibliothécaire  de 
î*électeur  de  Brandebourg  ^  et 
hiournt  en  1676.  Oh  a  de  lui  t 
h  Untt  Philologie  sacrée ,  où  il 
kraite  ùesHébraîsikes  du  Nouveau 
Testament»  II.  Une  Dissertation 
Âe  Syhedriis  Hebrœorum  ,  Ros- 
toch ,  1 658  et  1 665 %  2  voL  in-4.0 
tu.  Un  i^écueil  intitulé  :  Fasci» 
cuîtts  Opusculorutn  historicorum 
et  philologicorum  1  Rotterdam  ^ 
«698  ,  8  vol;  in-8.^  On  trouve 
tJaiis  cette  collection  les  Ouvra- 
^cs  suivons  :  De  Adagiis  Novi 
Testamenti;  De  voce  Sesach,  Jip- 
hfi».  xxr;  des  Dissertations  la- 
tines sur  les  70  ans  dé  la  captivité 
des  Hébreux  ,  sttt  lés  70  semai- 
nes de  Daniel ,  sur  la  Prophétie 
de  Jacob,  etc.  etc;  T<J«S  ces 
Ouvrages  prouvent  une  p-ande 
érudition  ,  sacrée  et  profane. 
Vorstius  étoit  très-^vérsé  dans  la 
tonnoissance  des  languef ,  et  sur- 
tout dé  i'hébreU. 

VOS^  (  Martin  dé)  peintre  j 
lié  vers  Tan  i534  à  Anvers ,  mou- 
lait datis  la  même  viUe  en  1 604. 
C'est  au  soin  qu'il  prit  à  Rome 
de  copier  les  rofl8:nifiques  ou- 
irrages  des  plus  célèbres  maîtres, 
•t  à  la  liaison  qu'il  fit  à  Yenîaa 
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avec  le  Tintoret,  que  Vos  doit 
la  haute  réputation  ou  il  est  pair- 
venu.  U  a  réussi  également  à 
peindre  l'histoire,  lé  paysage  et 
te  pottrait.  U  avoit  un  génie  abon- 
dant; son  coloris  est  frais,  sa 
touche  fatilé  ;  mais  son  dj^ssin  est 
froid ^  quoique*  correct  et  asse< 
gracieux.  On  a  beaucoup  gravé 
d'ajirès  seè  ouvrager. 

I.  VOSSIUS ,  (  Gérard  )  d'ui^ 
famille  considérable  des  Pays- 
Bas  ,  dont  le  nom  est  Vos  grevât 
de  Tongres ,  habile  dans  le  grec 
et  le  latin  ,  demeura  plusieurs 
années  à  Home.  Il  proHta  de  ce 
séjour  pour  fouiller  dans  les  bi- 
bliothèques Italiennes  ;  il  fut  lé 
t>reraier  qui  en  tira  et  traduisit 
en  latin  plusieurs  anciens  monu'^ 
mens  des  Pères  Grées,  entr'ûu- 
tres  les  ouvrages  de  St*  Grégoire 
Thaumaturge  et  de  St,  EphretUi, 
n  iiiourut  à  Liégé  sa  patrie  en 
1 609 ,  aimé  et  estimé. 

IL  VOSSIUS ,  (  Gérard-Jean  ) 
parent  du  précédent ,  naquit  en 
1577  dans  le  Palatinat,  auprès 
d'Heidelberg.  Il  se  rendit  très- 
habile  dans  les  belles  -  lettres  , 
dans  rhistdire  et  dans  Tantiqùiti 
sabrée  et  profane.  Son  mérite  lui 
valut  la  direction  du  collège  dé 
Dordrecht)  et  il  remplit  cette 
place  avec  applaudissement.  On 
lui  confia  ensuite  la  chaire  d'élo- 
quence et  de  chronologie  à  Leyde  ; 
et  il  la  dut  plutôt  à  sa  réputatioiî 
et  à  son  mérite  qu'à  ses  intrigues^ 
Appelé  en  1643  à  Amsterdam 
pour  y  remplir  une  chaire  dé 
professeur  en  histoire,  il  s'y  fit 
des  admirateurs  et  des  amis.  Stt 
princlt^auX  Ouvrages  sont  :  L  De 
origine  Idololntria,  II.  De  Histo^ 
rids  Grœcisn.,  De  Histor,  Lalinis, 
m.  De  Poetis  Gracis ,  De  La-' 
Unis»  IV.  D*  Seientik  Muikemm-^ 
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ticis,  V.  De  quatuor  Artlhns  /»o— 
pularibus.  VI.  Hislotia  Pelagja-^ 
na.  VU.  JnsUtuUones  Bhetoricœ, 
Grammatic^,  PoêticœJWlVh  Tha> 
ses  Clironologirœ  et  Jlieologicœ, 
IX.  Etymologicon  Linguœ  LaU~ 
vœ,  X.  De  vULis  Scrmonis ,  etc. 
Tous  ces  écrits  ont  été  iiijpriniés 
à  Amsterdam  ,  169 S  à  1701 ,  six 
vol.  in-folio.  La  pi  upart  sont  rem- 
plis d'im  savoir  profond  et  de  re— 
hiarques  solides.  On  estime  sur- 
tout ce  qu'il  a  écrit  sur  l'histoire , 
sur  l'origine  de  l'idolâtrie  et  sur 
les  historiens  Latins  et  Grecs. 
On  lui  reproche  seulement  d'a- 
voir trop  compilé  et  de  n'avoir 
rien  voulu  sacrifier  de  ce  qu'il 
avoit  amassé  :  semblable  aux 
gens  riches ,  mais  mauvais  éco- 
nomes ,  qui  avant  de  bâtir  font 
de  grands  amas  de  matériaux  et 
qui  aiment  mieux  gâter  leurs  édi- 
fices que  de  ne  pas  mettre  en 
œuvre  ce  qu'ils  ont  entassé.  Vos- 
sius  auroit  pu  quelquefois  se 
prescrire  une  méthode  plus  na- 
turelle et  plus  exacte  9  s'il  n'avoit 
pas  voulu  nous  dire  tout  ce  qu'il 
^avoit  sur  les  sujets  qu'il  traitolL 
Enfin  ii  n'a  pas  toujours  raisonné 
bien  juste ,  et  a  pris  souvent  de 
simples  probabilités  pour  des  rai- 
so'îs  convaincantes  et  solides.  Il 
est  cependant  peu  de  livres  où 
l'on  puisse  plus  apprendre  que 
dans  les  siens.  Ce  savant  mourut 
•en  1 649  9872  ans  ,  laissant  cinq 
fils.  On  trouve  le  caractère  de 
Gérard^Jean  Vossius  bien  peint, 
dans  le  parallèle  que  les  journa- 
listes de  Trévoux  ont  fait  entre 
lui  et  son  fils  Isaac»  «  Rien  de 
plus  opposé  9  disent-ils  9  que  les 
caractères  du  père  et  du  fils  ; 
rien  de  plus  dilFôrent  que  leurs 
esprits.  Dans  le  père  le  jugement 
domii),oit  ;  rimaa;ination  domi- 
noit  dans  le  fils.  Le  père  travail-- 
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loit  lentement  ;  le  fils  fravailloit 
facilement.  Le  père  se    mêlîoiC 
des  conjectures  les  mieux    éta- 
blies ;  le  fils  n'aimoit  que  les  con- 
jectures hardies.  Le  père  formoit 
ses  opinions  sur  ce  qu'il   Jisoît  : 
le  fils  prenoit  une  opinion  et  li- 
soit  ensuite.  Le  père  s'attacfaoît  à 
pént'-trer   la  pensée  des  auteurs 
qu'il  citoit^  à  ne  leur  rien   icn- 
poser  9   et  les  regardoit  comme 
ses  maitres  ;  le  fils  s'appliquoit  à 
donner  ses  propres  pensées  aux 
auteurs  qu'il  citoit ,  et  ne  se  pi- 
quoit  pas  d'une  fidélité  exacte  en 
les  citant:  il  les  rejrardoit  comme 
des  esclaves  qu'il  avoit   droit  t!e 
faire  parler  à  son   gré.  Le  père 
cherchoit  à   instruire  :   Je  fils  à 
faire  du  bruit  La  vérité  étoit  le 
charme  du  père;   la  nouveauté 
étoit  le  chîyme  du  fils.  Dans  le 
père   on   admire   une  énidition 
vaste  9  mais  exprimée  avec  tant 
de    clarté   que    tout    s'entend , 
tout  se  retient  ;  on  admire  d.ins 
le  fils  \u\  tour  éblouissant,  des 
pensées  singulières  ,  une  vivacité 
qui  se  soutient  toujours  et  qui 
plnit  toujours  9    même   dans   la 
plus  mauvaise  cause.  Le  pi^re  a 
fait  de  bons  livres;  Je  fiJs  a  fait 
des  livres  curieux.  Leurs  cœurs 
ont  été  aussi  différens  que  leurs 
esprits.  Le  père  homme  de  pro- 
bité, réglé  dans  ses  mœura,  né 
par  malheur  dans  la  secte  Calvi- 
nisto",  a  eu  toujours  en  vue  la 
religion  dans  ses  études  ;  il  s'est 
détrompé  de  beaucoup  d'erreurs  , 
et  il  a  approché  de  la  foi  autant 
que  la  raison  seule  peut  enap^ 
procher.  Le  fils  libertin  de  cœur 
et  d'esprit  a  regardé  la  religion 
comme  la  matière  de  ses  tiiom- 
phes;  il  ne  l'a  étudiée  que  pour 
en  chercher  le  foible.  (  ji/r.v.  de 
Trévoux  y  janvier  I7i3.)  »  Voy, 
les  articles  suivans. 

UL  VOSSIUS, 
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m.VOSSIUS,  (Denis  )  fils 
Al  précédent ,  aussi  savant  que 
son  père,  mort  en  i633^  à  22 
ans  9  étoit  un  prodige  d^érudi— 
lion  ;  mais  son  savoir  lui  fiit  fu- 
neste ,  car  il  accéléra  sa  mort. 
On  a  de  lui  de  savantes  Notes  sur 
!•  livre  de  ridolàtrie  du  rabbin 
Moyse  Ben-Maimon'^  insérées 
^ns  l'ouvrage  de  son  père  sur  la 
même  matière. 

IV.  VOSSIUS  ,  (  François  ) 
frère  du  précédent ,  mourut  en 
1645,  après  avoir  publié  un  Poè- 
me sur  une  victoire  navale  rem- 
portée par  l'amiral  Tromp, 

V.  VOSSIUS,  (Gérard)  troi- 
sième fjls  de  Gérard-Jean  ,  fut 
l'un  des  plus  savans  critiques  du 
17*  siècfe.  II  mourut  en  1640.  On 
a  de  lui  une  édition  de  l^elleïus 
Pateradus ,  avec  des  notes,  à 
Leyde,  1639,  in-i£. 

VJ.  VOSSIUS,  (Matthieu  ) 
mort  en  1646 ,  frère  des  précé- 
dens ,  a  donné  une  bonne  Chro^^ 
nique  de  Hollande  et  de  Zélande, 
en  latin ,  Amsterdam  ,  x  6  8  o , 
in-4.« 

VIL  VOSSIUS,  (  Isaac  )  le 
dernier  des  enfans  du  célèbre 
Vossius  et  le  premier  en  érudi- 
tion ,  né  à  Leyde  en  1 6 1 8  ,  passa 
en  Angleterre  ^  où  il  devint  cha- 
noine de  Windsor.  Ses  ouvrages 
répandirent  son  nom  par  toute 
FEurope.  Louis  XIV  instruit  de 
son  mérite,  chargea  Colbert  de 
lui  envoyer  une  lettre  de  change 
comme  une  marque  de  son  estime 
et  un  gage  de  sa  protection.  Ce 
qui  dut  le  plus  flatter  Vossius  , 
ce  fut  la  lettre  doni  ce  ministre 
accompagna  ce  présent.  Il  lui  di- 
soit  que  «  quoique  le  roi  ne  fût 
pas  son  souverain  ,  il  voulôit 
néanmoins  être  son  bienfaiteur  , 

Tome  XII. 
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en  considération  d'un  nom  quo 
son  père  avoit  rendu  illustre ,  et 
dont  il   conservoit   la  gloire.  ». 
Vossius  se  rendit  sur-tout  célè-« 
bre  par  son  zèle  pour  le  système 
de  la  chronologie  des  Septante  ». 
qu'il  renouvela  et  qu'il  soutint 
avec  chaleur.  Il  devoit  donner 
une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  Interprètes  ; 
mais  il  en   fut  empêché  par  sa 
mort  lirrivée  le  21  février  1689  9 
dans  sa    71»  année.  Ce   savant 
avoit  une  mémoire  prodigieuse; 
mais  il  manquoit  de  jugement. 
Son  penchant  pour  le  merveilleux 
étoit  extrême.  Rempli  de  doutes 
sur  les  objets  de  la  révélation ,  il 
ajoutoit  foi  aux  contes  les  plus 
ridicules  des  voyageurs.  Il  s'en- 
têta de  la  prétendue  antiquité  de 
la  Chine ,  et  mit  l'histoire  de  ce 
peuple  au-dessus  de  celle  des  Hé- 
breux ,   sans  s'embarrasser   des 
conséquences  que  les  incrédules 
en  tireroient  ,   ou   plutôt  pour 
leur  fournir  le  moyen  de  tirer  ces 
dangereuses  conséquences.  Char^ 
les  II  roi  d'Angleterre,  disoit  de 
lui  :  Ce  Théologien  est  un  homme 
bien  étonnant  !  il  croit  à  tout , 
excepté  à  la  Bible.  «  Mad.  Ma- 
zarin  ,  dit  des  Maizeaux  dans  la 
Vie  de  Saint-Evremand,  se  plaisoit 
beaucoup  à  la  conversation  de  ce 
savant  homme ,  il  mangeoit  sou- 
vent chez  elle.  Elle  lui  faisoit  des 
questions  sur    toutes   sortes  de 
sujets.  Voici  quelques  traits  de 
son  caractère.  11  entendoit  près- 
-  que  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope et  n'en  parloit  bien  aucune. 
Il  connoissoit  à  fond  le  génie  et 
les  coutumes  des  anciens ,  et  il 
ignoroit  les  manières  de  son  siè- 
cle.  Son  impolitesse  se  répandoit 
jusques  dans  ses  expressions  ;  il 
s'exprimoit  dans  la  conversation 
coiiunc  il  auroit  fait  dans  ua 
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«oitimentaire  sur  Juvenaî  on  stir 
Pétrone.  Il  publioit  des  livres 
pour  prouver  que  la  version  des 
Septaïite  est  divinement  inspirée , 
et  il  témoignoit  par  ses  entre- 
tiens particuliers  qu'il  ne  croyoit 
point  à  la  révélation.  La  manière 
peu  édifiante  dont  il  est  mort , 
ne  permet  pas  de  douter  de  ses 
sentimens...  Le  docteur  Has-- 
card  doyen  de  Windsor,  l'étant 
allé  visiter  au  lit  de  la  mort  avec 
le  docteur  Wichard  un  des  cha- 
noines, ne  put  jamais  l'engager  à 
communier,  comme  c'est  l'usage 
de  l'Eglise  anglicanç ,  quoiqu'il 
i*en  pressât  fortement,  jusqu'à 
lui  dire  que  s'il  ne  le  faisoU 
pas  pour  l'amour  de  Dieu ,  il  le 
fit  du  moins  pour  l'honneur  du 
Chapitre,  »  Malheureusement 
pour  lui  l'obscénité  de  ses  remar- 
ques sur  Catulle  ,  et  certains 
traits  de  sa  conduite  donnèrent 
trop  à  connoître  le  principe  de  sA 
impiétés ,  et  cela  ne  servit  pas  à 
accréditer  sa  façon  de  penser 
auprès  des  gens  sages.  On  a  de 
lui  :  L  Des  Notes  sur  les  géogra- 
phes Scylax  etPomponiuS'Meta,,. 
Jsaac  Vossius  ,  (  dit  un  bon  juge 
en  cette  matière  ,  Delisle  le  géo- 
graphe, )  «  est  un  de  ceux  qui 
dans  ces  derniers  temps  ont  tra- 
vaillé le  plus  utilement  à  la  géo- 
graphie 5  et  guoique  sa  prétendue 
réforme  des  longitudes  ne  lui  nit 
las  fait  honneur ,  il  ne  laisse  pas 
'y  avoir  d'excellentes  recherches 
dans  ses  ouvrages  géographi- 
ques. »  II.  Commentaires  sur  Cû- 
tuU^,  publiés  en  1684,  in-4°, 
pleins  d'expressions  libres  et  or- 
durières.  On  prétend  même  qu'il 
y  fit  entrer  le  traité  De  Prosti-^ 
hulis  vetrrum  de  Beverland,  avec 
lequel  il  étoit  très-lié.  III.  Des 
jScrits  contre  Bichard  Simon, 
lY*  De  Poëmatum  oantu  et  riri^ 
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hus  rythmi,  à  Oxford,  xÇjS  ^ 
in-8.0  V.  Plusieurs  Dissertations 
philosophiques  et  philologiques. 
Vl.  De  m^tu  marium  et  vento^ 
rum  «  la  Haye  ,  i  6  6  3  ,  111-4.^ 
VU.  De  antique  urbis  Romœ  mag- 
nitudine,  dans  le  tome  iv*  du  7'ré~ 
sor  des  Antiquités  Romaines  de 
Grœvius.  VIIL  De  Triremium  et 
lÀhurnicarum  construction  e,  dans 
la  collection  de  Grœvius ,  tom.  12. 

IX.  De  Septuaginta  interpretibus 
eorumque  translalione  et  chrono^ 
logid,  Londres,  i  6  6  5  ,  in-4.* 

X.  Chronologia  sacra  ad  mente  fa 
veterum  Hebrœorum  ,  la  Haye  , 
1661,  in-4.^  XI.  Dissertatio  de 
verâ  atate  mundi,  la  Haye  ,  1 669, 
in-4."  ^'  veut  faire  le  monde  pins 
vieux  que  ne  le  fait  la  chronolo- 
gie ordinairement  reçue.  George 
Hornius  et  Christian  Schotanus 
réfutèrent  son  système.  XII.  De 
Lucis  naturâ  et  proprielate  , 
Amsterdam,  1662,  in-4.<'  XllI.D^ 
Sibyllin is  aUisque  quœ  Chris ti 
natalem  prœcessére  OracuUs  , 
Leyde,  1680,  in-^  i  a.  XIV.  5fl/icZi, 
Ignatii  Epistolœ ,  item  Sanctù 
Bamabœ  Apost»  Epistola,  grœcè 
et  latine  cum  notis ,  Amsterdam  , 

1 646.  XV.  Variarum  obserçatio^ 
num  liber ,  Londres,  1 685 ,  in-4.* 
Tous  les  ouvrages  de  Kossirw  de- 
puis le  n,®  9 ,  ont  été  mis  à  VJ»- 
dex  par  un  décret  du  2  juillet 
1686.  Dom  Mabillon  étant  à 
Rome  ,  fut  invité  par  la  congré- 
gation de  V Index  à  donner  sa  ré- 
solution sur  les  ouvrages  de  Vos^ 
sius  :  il  la  donna ,  et  ce  Votum 
que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages 
posthumes ,  tome  2  ,  page  63  ^ 
tendoit  à  le  décharger  ;  mais  son 
sentiment  ne  fut  point  suivi  , 
comme  il  est  prouvé  par  VIndex 
d^  Benoit  XIV,  Home,  1770, 
page  281  ,  quoique  de  Boze , 
Ruinartf  U  ThuiUier»  Clémcm^ 
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cet,  Voujel,  Drouêt,  etc.  aient 
fivançé  le  contraire.  Vossius  af- 
fectoit  9  contre  la  coutume  des  sa- 
vans ,  de  citer  fort  peu ,  sur-tout 
lorsqu'il  av&nçoit  quelque  nou- 
veau paradoxe  ^  quoique  ce  soit 
tlans  ces  occasions  qu'il  faut  citer 
tes  témoins,  (  Voyez  son  caracw 
tère  tracé  dans  l'article  de  Gérard" 
J^ean  Vossiixs  son  père.  ) 

VOSTERMAN,  (Lucas)  gra- 
veur Ho  llandois,  mourut  à  Anvers 
au  milieu  du  17*  siècle.  Ses  Es-^ 
iampes  sont  très-recherchées  et 
lui  assignent  un  rang  parmi  les 
plus  excellens  artistes.  11  a  beau- 
coup contribué  h  faire  connoîtrft 
)e  mérite  du  célèbre  Rubens  et  k 
multiplier  ses  belles  composi- 
tions. On  admire  dans  les  ouvra— 
ges  de  V^osterman ,  une  manière 
expressive  et  beaucoup  d 'intelli- 
geiTçe.  —  ir  ne  faut  pas  le  con-»- 
fonâré  avec  Lucas  V'asTERMAN 
surnommé  le  Jeune:  c'étoitle  fils 
«lu  précédent  ;  mais  il  fut  bien 
inférieur  à  son  père. 

VOUET ,  (  Simon  )  peintre  , 
tié  à  Paris  en  i5Sz  ,  mort  dans 
la  même  ville  vers  1^49 ,  âgé  de 
59  ans ,  n'en  avoit  que  14  Jors- 
qu'oui  le  chargea  d  aHer  peindre 
une  dame  qui  s'étoit  retirée  en 
Angleterre,  ATàge  de  20  ans,  il 
accompagna .  Harlay  baron  dé 
Sancy  ambassadeur  à  Constan— 
tinople.  Ce, peintre  vit  une  fois  le 
grand  seigneur  Achmet  I ,  et 
cela  lui  suffit  pour  le  peindre  de 
mémoire  très-ressemblant.  Vouet 
passa  en  Italie  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Il  y  fit  une  étude 
particulière  des  ouvrages  de  Ka- 
leniin.  et  du  Caravage*  Plusieurs 
cardinaux  voulurent  avoir  des 
siens  et  lui  p/ocnrèrent  la  place 
de  peintre  deVacadémiedeSain*- 
Luc  à  Rome.  Le  roi  Louis  XJU 
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qui  lui  avoît  déjà  accordé  une 
pension,  le  fit  revenir,  le  homma! 
son  premier  peintre  et  le  logea 
aux  galeries  du  Louvre.  Ce  princd 
goùtoit  beaucoup  de  plaisir  à  lux 
voir   manier  le  crayon  lorsqu'il 
peignoit  en  pastel.  11  prit  mém6 
des  leçons  de  lui ,  et  il  réussit  en 
peu  de  temps  à  faire  des  portraitâs 
ressemblans.   Vouet  s'étoit    fait 
Hue  manière  expéditive.Onalieu 
d'être  étonné  de  la  prodigieuse 
quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laissés^ 
Accablé  de  travail ,  il  se  conten- 
toit  souvent  de  ne  faire  que  lea 
dessins  sur  lesquels  ses  élèves  tra- 
vaiJloient    et    qu'il    retouchoit 
ensuite  :  c'est  pourquoi  on  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  peu  es^ 
timés.  Ce  maître  invehtoit  faci-^ 
lement  et  consultoit  la  naturew 
On  remarque  da^s  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  un  pinceau  frai» 
et  moelleux  $  mais  la  trop  grande 
activité  avec  laquelle  il  travail- 
loit  ^  l'a  fait  pour  l'ordinaire  tom-i* 
ber  dans  le  gris.  Il  peut  être  re^ 
gardé  comme  le  fondateur  de  l'é^ 
cole  Françoise.  La  plupart  de  nos 
meilleurs  maîtres  prirent  de  ses 
leçons.    On  compte  parmi  ses 
élèves  le  Sueur ,  le  Brun ,  Molle  ^ 
Perrier^  Migntird ,  Dorigny  1» 
père,  Tes^teUn  ,  Dufresnoy ,  et 
plusieurs  autres,  '^  Saint— Aubin. 
yocET'étoitson  frère  et  son  dis- 
ciple. Les  principaux  ouvrages  de 
Simon  Vouet  sont  à  Paris».  Voy* 

VOET. 

VOUGNY ,  (  Lotiis^Val^tJrt 
de  )  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Paris  sa  patrie  et  chanoine 
de  Notre-Dame ,  mort  en  1754. 
à  49  ans ,  a  traduit  une  partie  du 
Spaccio  deila  Bestia  de  Jordano 
Bruni,  sous  ce  titre  :  Le  Ciel 
réformé,  17^4  ^  in- 12.  La  tra-* 
(iHCtion  ne   donne   pas  grande 
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envie  de  recourir  à  Toriginal  , 
quoique  les  curieux  le  recher- 
chent. 

VOmVERMANS  ,    Voyez 

;VVauWermans. 

I.  VOYER  DE  Paulmy  ,  (Re- 
né de  )  chevalier ,  seigneur  <i'-4r- 
genson ,  étoit  fils  de  Pierre  de 
Koyer  chevalier,  seigneur  «i'^r- 
genson ,  (  terre   entrée  dans  sa 
maison  par  sa  grand'mère  pater- 
nelle, )  gentilhomme  ordinaire 
delà  chambre  du  roi,  d'une  an- 
cienne maison  originaire  de  Tou- 
raine.  Il  naquit  en  1696  ,  et  alla 
d'abord  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  en  Hollande ,  alors  la  meil- 
leure école  militaire  de  l'Europe. 
Mais  l'autorité  de  s&^ère  EU- 
zaheth  ThérauU  de  Chivemi  nièce 
du  chancelier  «de  ce  nom  j  les 
conjonctures  des  affaires  géné- 
rales et  des  siennes ,  des  espéran- 
ces flatteuses  et  prochaines ,  lui 
firent  quitter  l'épée  pour  la  robe. 
n  devint  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1 6 1 9  ^  puis  maître  des 
requêtes  et  intendant  de  plusieurs 
provinces.  Les  besoins  de  l'état  le 
firent  encore  changer  de  poste  ; 
et  on  lui  confia  toujours  les 'plus 
difficiles.  Quand  la  Catalogne  se 
donna  à  la  France ,  il  fut  mis  à 
la  tète  de  cette  nouvelle  pro- 
vince, dont  l'administration  de- 
manàoit  un  mélange  singulier  et 
presque  unique  de  hauteur  et  de 
douceur ,  de  hardiesse  et  de  cir- 
conspectfon.Dansun  grand  nom- 
bre de  marches  d'armées ,  de  re- 
traites^  de  combats ,.  de  sièges  , 
il  servit  autant  de  sa  personne  et 
beaucoup     plus    de    son  esprit 
qu'un  homme  de  guerre  ordinaire. 
L*enchaînement  des  affaires  l'en- 
gagea aussi  dans  des   négocia- 
tions délicates  avec  des  puissan- 
ces voisines^  sur ^ tout  avec  la 
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maison  de  Savoie  alors  ésvi&é^ 
Enfin  après  tant  d'emplois   et  de 
travaux,  se  croyant  quitte  en- 
vers sa  patrie ,  il  songea  à  i»ne 
retraite  qui  lui  fût  plus  utile  ijiie 
tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Comme  û 
étoit  veuf  il  embrassa  l'état  eo^ 
clésiastique;  mais  le  dessein  que 
la    cour   forma  de  ménager   la 
paix  du  Turc  avec  Venise  ,  le  fit  . 
nommer  ambassadeur  extraordi- 
naire vers  cette  république.     H 
n'accepta  cet  emploi  que  par  un 
motif  de  religion,  à  condition 
qu'il  n'y  seroit  pas  plus  d'un,  an  y 
et  que  quand  il  en  sortiroit ,  son 
fils  que  l'on  faisoit  dès-lors  con- 
seiller d'état ,  lui  succéderoit-  A 
peine  étoit-il  arrivé  à  Venise  le 
14  juillet  i65i ,  qu'il  fut  pris  en 
disant  la  messe ,  d'une  fièvre  vio- 
lente dont  il  mourut.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Sagesse  Ckré-^ 
tienne  et  une  traduction  de  Tlm*» 
talion  de  J.  C. 

IL  VOYER  DE  pAULanr  , 
(  René  de  >  fils  du  précédent , 
chevalier ,  seigneur  d'Argenson , 
comte  de  Rouffiac ,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Rouen  ,  pu/s 
maître  des  requêtes  ,  conseiller 
d'état  ordinaire.  Il  succéda  à  son 
père  tlans  la  qualité  d'ambassBk— 
dcur  qu'il  remplit  jusqiVen  i65S, 
et  mourut  en  1700,  âgé  de  70 
ans.  Le  sénat  de  Venise  lui  ac- 
corda et  à  ses  descendans,  la 
permission  d'ajouter  sur  le  tour 
de  ses  armes,  celles  delà  républi- 
que, avec  le  lion  de  St.  Marc 
pour  cimier. 

IIL    VOYER    DE    PiULMT, 

(Marc -René  de)  chevalier  et 
marquis  d\4rgenson,  vicomte  de 
Mouzé  ,  etc. ,  étoit  fils  du  pré- 
cédent. Il  vit  le  j<iurà  Venise  en 
i652.  La  république  qui  voulut 
être  «a  marraine,  le  fit  chevalier 
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île  Saint-Marc  et  ki  donna  le 
nom  de  cet  apôtre.  Après  avoir 
occupé  une  charge  de  maître  des 
requêtes ,  le  roi  lui  donna  celle 
de  lieutenant  général  de  police 
de  Paris.  Sous  Jui ,  la  propreté  ,* 
la  tranquillité,  l'abondance ,  la 
sûreté  de  la  ville  furent  portées 
au  plus  haut  degré.  Aussi  Louis 
Xlf^se  reposa-t-il  entièrement 
de  sa  capitale  sur  ses  soins;  il 
lui  anroit  rendu  compte  d'un  in- 
connu qui  8*y  seroit  glissé  dans 
les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
excessive  des  denrées  en  1 709 , 
le  magistrat  sut  pourvoir  aux  be- 
soins du  peuple  et  calmer  ses 
émotions  passagères*  Un  jour 
étant  assiégé  dans  une  maison 
à  laquelle  une  tro'.ipe  nombreuse 
vouloit  mettre  le  feu,  il  en  fit 
ouvrir  la  porte  ,  se  présenta  , 
parla  et  appaisa  tout.  Son  cou- 
rage et  sa  présence  d'esprit  ne 
paroissoient  pas  moins  dans  les 
incendies.  S'y  trouvant  toujours 
des  premiers,  il  donnoit  des  or- 
dres pour  les  secours  et  des  exem- 
ples de  bravoure  qui  engageoient 
les  plus  timides  à  bxaver  Je  péril. 
A  l'embrasement  des  chantiers  de 
In  porte  Saint  -  Bernard  à  Paris  , 
il  falloit  pour  prévenir  un  in- 
cendie général ,  traverser  un  es- 
pace de  chemin  occupé  par  les 
flammes.  Des  détachemens  du 
régiment  des  gardes  hésitoient  a 
tenter  ce  passage ,  (fArgenson  le 
franchit  le  premier ,  se  fit  suivre , 
et  l'embrasement  cessa.  Il  eut 
une  partie  de  ses  habits  brû- 
lés et  fut  plus  de  vingt  heu- 
res dans  une  action  continuelle. 
Son  zèle  dans  l'administration  de 
la  police  et  son  dévouement  aux 
volontés  du  monarque  et  des  mi- 
nistres, furent  récompensés  par 
la  dignité  de  conseiller  d'état.  11 
entra  ensuite  dan»  les  affaires  les 
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plus  importantes  ;  et  enfin  au 
commencement  de  17 18,  il  fut 
fait  garde  des  sceaux ,  président 
du  conseil  des  finances ,  et  en 
17S0  Ininistrt  d'état.  Obligé  de 
remettre  les  sceaux  la  même  an** 
née,  il  se  consola  dans  la  re- 
traite de  la  perte  de  ses  places  , 
en  méditant  en  Chrétien  sur  le 
néant  de. la  grandeur.  Il  mourut 
l'année  suivante  le  8  mai,  mem- 
bre de  l'académie  Françoise  et 
de  celle  des  Sciences  ,  âgé  de  69 
ans.  Ce  ministre  étoit  tin  homme . 
d'un  grand  courage  dans  les  dif- 
ficultés, d'une  expédition  promp- 
te ,  d'un  travail  infatigable ,  dé- 
sintéressé ,  ferme  ;  mais  dur ,  sec 
et  despotique.  U  eut  trop  d'es-«. 
pions  poiu:  la  police;  il  fit  arrê- 
ter arbitrairement  trop  de  ci- 
toyens. Complaisant  des  Jésuites, 
persécuteur  des  Jansénistes,  il 
n'aimoit  ni  ne  haîssoit  les  uns 
ni  Içs  autres  ;  mais  il  ménageoit 
de  préférence  les  hommes  accré-* 
dites  qui  pouvoient  servir  son 
ambition.  Le  peuple  le  redoutoit 
et  ne  l'appeloit  que  le  Damné , 
le  Bhadamante ,  le  Jug^  des  En-^ 
fers;  et  il  en  «voit  un  peu  la 
figure.  Considéré  comme  homme 
de  société ,  il  étoit  plus  aimé  et 
plus  aimable.  Il  avoit  une  gaieté 
naturelle,  une  vivacité  desprit 
heureuse  et  féconde  en  traits  qui 
seuls  auroient  fait  nue  réputation 
à  un  homme  oisif.  Il  dictoit  h 
trois  ou  quatre  secrétaires  à  la 
fois  ;  et  souvent  chaque  lettre  eut 
mérité  par  sa  matière  d'être  faite 
à  part ,  et  sembloit  l'avoir  été.  «  Je 
8,uis  obligé  de  convenir,  dit  le 
marquis  à*Argenson  son  fils,  que 
ses  mœurs  secrètes  nétoient  pas 
parfaitement  pures ,  et  je  l'ai  vu 
de  trop  près  pour  croire  qu'il  ait 
été  dévot.  Mais  il  faisoit  res- 
pecter la  décence  et  la  religion  9 
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9t  il  en  donnoit  Texemple  en 
même  temps  qu'il  en  prescrivoit 
la  loi.»  Un  gont  particulier  Jui 
faisoit  rechercher  les  religieuses;. 
et  J'abbnye  de  Tresnel,  si  l'on 
^n  croit  les  Mémoires  de  JUche-* 
lieu ,  fut  pendant  quelque  iemps 
le  centre  de  ses  délassemens.  Il 
ne  faut  pas  pourtant  ajouter  une 
dToî  aveugle  aux  détails  satiriques 
qu  on  trouve  à  cet  égard  dans  les 
"MémoxT^s  cités.  Le  maréchal  de 
^'Richelieu  lui  attribuant  sa  der- 
iiière  détention  à  laBBStiHe,  «voit 
conservé  dans  son  cœur  u^  vif 
;çessentiinent. 

ÏV.  VQYER  DE  Paulmy, 
^Marc-Pierre)  comte  d'Argen- 
^on,  fils  du  précédent  et  de  Jfar- 
guérite  le  Fèvre  de  Caumartin  ^ 
Tiaquit  à  Paris  en  1696.  Après 
«voir* passé  par  di/Férens  emplois 
911  il  prouva  son  exactitude  et  son 
intelligence ,  il  ftit  nommé  lieu- 
tenant général  de  police  et  chef 
du  conseil  du  duc  d'Orléans  ré- 
gent. (  Voye:^  II.  Corbinelli.) 
lies  occupations  de  cette  dernière 
charge  l'obligèrent  de  se  démet- 
tre de  la  première  ;  et  le  roi  en 
acceptant  sa  démission^ le  nomma 
en  1 724  conseiller  d'état.  Le  chan- 
celier rf'yf^rwéfjffffK  travailloit  alors 
à  la  rédaction  des  ordonnances  et 
des  lois  avec  plusieurs  magistrats 
iJistingués,  au  nombre  desquels 
il  admit  d*Argenson,  L'adminis- 
tration de  la  librairie  lui  fut  con- 
fiée peu  de  temps  après  ;  et  dans 
cette  place  il  travailla  en  même 
temps  à  sa  propre  gloire  et  à  celle 
des  lettres.  B  passa  ensuite  au 
ministère  ;  il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  et  la  surin- 
tendance des  postes.  La  fa- 
sieuse  campagne  de  Bohême avoit 
anéanti  pour  ainsi  dire  l'armée 
ÏC^ncoise.  Le  nouveau  ministre 
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reraédîa  par  ses  soins  et  psF  1 
activité  à  tous  les  maux  que  le* 
troupes  avoient  éprouvés.  Il  com- 
pléta les  régimens,  il  en  aagTnenr& 
le  nombre,  il  forma  les  grena-* 
diers  royaux  ;  enfin  il  établit 
l'Ecole  militaire^  Disgracié  en, 
1757  par  les  menées  de  Mad.  de 
Pompadour  ,  il  donna  la  démis- 
sion de  sa  place  de  secrétaire  d'é-* 
tat  etd&la  surintendance  des  pos- 
tes. Il  se  retira  à  sa  terre  des  Or-i 
mes ,  oii  il  oublia  dans  le  sein  de- 
la  philosophie  les  honneurs  et 
les  dignités  qu'il  avoit  perdus.  Il 
y  mourut  en  1764.  Plusieurs  geiis 
de  lettres  le  visitèrent  dans  sa  re- 
traite. Il  les  recevoit  avec  l'hon- 
nêteté d'un  homme  du  grand 
monde.  Sans  avoir  une  vaste  lit- 
térature ,  il  avoit  Tesprit  orné  et 
une  heureuse  facilité  de  parier.. 
Considéré  comme  ministre  de  la 
guerre  ,  Duclos  en  rendant  jus- 
tice à  ses  talens ,  lui  reproche- 
plusieurs  fautes  dans  les  derniers 
temps  de  son  ministère.  «  Comme- 
il  étoit  ^  dit-il  9  uniquement  oc-« 
cupé  d'étendre  son  département  ^ 
il  voulut  en  1737  armer  toute  ia 
France  sur  terre  et  ruiner  par-là 
le  ministre  de  la  marine.  Hardi 
dans  ses  projets,  timide  dans  le», 
moyehs  d'y  tendre ,  il  veut  fair& 
son  fil&ofiîcier  général;  et  n'osant 
le  faire  passer  par-dessus  ses  an- 
ciens ,  il  fait  une  multitude  d'of- 
ficiers génér^nux  qiii  surchargent  y 
embarrassent  les  armées  9  dévo- 
rent les  provisions  par  le  luxe  ^ 
et  ruinent  les  finances.  Sans  être^ 
avide  d'argent  pour  lui-même, 
il  a  obéré  l'état  par  les  fortunes, 
immenses  qu'il  a  procurées  dans 
les  vivres ,  les  hôpitaux ,  à  mille 
de  ses  créatures ,  indépendam- 
ment du  brigandage  de  sa  famille. 
Avec  bcauconp  d'esprit  ^  et  le- 
goût  qii'il  avoit  inspiré  poor  lui 
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ira  ror,  il-auroit  pa  se  mainte- 
nir en  place.  D'ailleurs  ,  dégp.^ 
clé  tout  principe  moral  9  lo  bien 
et  le  mal  lui  sont  ir^àlfFérens  ; 
mais  par  foiblesse  de  caractère , 
il  obéit  souvent  à  ia  passion  d'au- 
trui  et   sesi  perdu.  Il  a  voulu 
concourir  avec  la  comtesse  d'Es- 
irades  pour  détruire  la  marquise 
de  Pompadour,  à  qui  la  com- 
tesse devoit  tout  ;  »  et  l'exil  fut 
ia  suite  de  cette  infirigue.  —  Son 
îc^reBené^Louis  marquis  n'An^ 
s-EifâON   ministre  des  affaires 
étrangères ,  étoit  mwt  en  17.56. 
€elui-ci  étoit  un  bon  politique 
et  un  excellent  citoyen.^  Il  ayoit 
un  esprit  agréable  qu'il  avoit  per- 
fectionné par  la  lecture.- Comme 
il  avoit  la  sagesse  de  ne  pas  le 
prodiguer  aux  yeux  de  quelques, 
courtisans,  ils  l'appeloient aussi, 
sottement  qu'injustemsfnf  à^Ar- 
genson  la  BéU,  Nous  avons  dé 
lui  :  I.  Des  Cçnsidé rations  sur  le 
CouvememerU ,.  17-65  9  in-S*^  et 
in-i2  ,  qui  sont  d'un  pUilosophe- 
ëclairé  et  d'un  ministre  huma  in. - 
On  en  a  publié  une- seconde  édi- 
tion plus  ample  en  1784.  II.  Les> 
loisirs  d'an  Ministre  ou  Essais 
dans  le  goût  de  Montagne ,  deux 
brochures  in-8®,  1787.  Ce  sont 
des  réflexions   mêlées   de  traits 
historiques   et   d'anecdotes  ,  la 
plupart  peu  connues  et  racontées 
•vec  franchise  et  avec  vérité. 

V.  VaYER,  (Marc-Antoine 
le)  marquis  de  Paulmy,  neveu 
Hn  garde  des  sceaux  9  naquit  en 
171a  à  Valenciennes  oïl  son  père 
étoit  intendant.  Il  fut  ambassa- 
deur en  Suisse,  en  Pologne  y  à 
.Venise,  etministre  d'état. Il  étoit 
plus  fait  pour  les  sciences  et  les 
plaisirs  que  pour  l'administra- 
fion  :  aussi  son  ministère  fut-il 
|(Mrt  court.  Il  moui;ut  le  x3  août 
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f  787,  laissant  une  fille  mariée  au 
due  de  Luxembourg.  Les  MéUm-' 
ges  tirés  d'une  grande  Bibliothè- 
que, 65  parties  in-S»,  sont  en 
partie  de  lui.  Ce  sont  des  extraits- 
de  plusieurs  livres   curieux  que 
renftrmoit  sa  riche  bibliothèque. 
On  y  trouve   des  choses  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs; 
le  style  est  quelquefois  négligé  , 
mais   clair  et  en  général  assez 
agréable.  Le  marquis  de  Pavlmy 
étoit  de  l'académie  Françoise  ,4e 
celle  des  Inscriptions  et  des  Scien- 
ces; il  fut  associé  de  celles  de 
Berlin  et  de   Nancy.  Plusieurs 
Romans  de  chevalerie,  de  gothi- 
ques  qu'ils  étoient  ,    devinrent:- 
sous  sa  plume,  françois,  lisibles 
et  intéressans. 

VOYER  y  Voy.  Lïgnerolles. 

VRAC  DU  Buisson,  (Jean  ) 
né  à  Paris  en  1704 ,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Alsace,  étudia 
d'abord  les  mathématiques  dans 
la  vue  d'entrer  dans  le  corps  du 
génie;  mais  il  s'atUcha  ensuite 
à  l'architecture  par  le  conseil  de 
Boffrand  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  France.  As- 
suré de  la  capacité  et  des  talens 
de  son  élève,  cet  habile  maître 
lui  confia  la  conduite  du  fameux 
Puits  de  Bicêtre  ;  il  fut  si  con- 
tent de  son  coup  d'essai ,  qu'il  le 
fit  nommer  à  la  place  d'inspec- 
teur ,  et  peu  de  temps  après  à- 
celle  d'entreprenenr  des  bàtimens  , 
des  hôpitaUK.  Vrac  du  Buisson 
eut  alors  lieu  de  travailler  d'a- 
près lui-même.  Parmi  les  opé- 
rations de  ce  génie  inventif,  ok 
ne  doit  pas  oublier  la  Citerne  de 
Port-Royal,  qu'on  regarde  com- 
me un  chef-d'œuvre  en  son  genre  , 
par  la  facilité  que  Varchitecte  a 
donnée  aux  eaux  du  ciel  de  s'j 
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rendre,  malgré  les  inëgaliUs  du 
terrain  :  secours  d'autant  plus 
important,  qu'il  seroit  très-dis- 
pendieux de  creuser  des  puits  dans 
cet  endroit  le  plus  élevé  de  la 
capitale ,  et  plus  difficile  encore 
d'en  tirer  de  l'eau  pour  les  b^oins 
de  cette  abbaye  et  de  ses  jardins. 
Il  se  distingua  sur -tout  par  la 
aolidité  de  sa  bâtisse  et  par  son 
économie  :  deux  parties  essen- 
tielles dans  l'architecture.  La  so- 
lidité de  sa  bâtisse  se  fait  re- 
marquer dans  les  vastes  édifices 
ajoutés  à  l'Hôpital  général ,  dans 
ceux  des  Enjans  ^  Trouvés ,  an 
parvis  Notre-Dame  et  au  fau- 
bourg Saint -Antoine*  Le  goût 
pour  l'économie  dominoit  en  lui 
au  point,  qu'avant  de  produire 
an  grand  jour  quelques-unes  de 
ses  nouvelles  inventions ,  il  en 
faisoit  exécuter  les  modèles  à  ses 
frais.  C'est  d'après  des  essais  ainsi 
répétés ,  qu'il  fit  construire  dans 
tme  forme  nouvelle  et  plus  avan- 
tageuse ,  les  Fours  à  cuire  le  pain 
des  pauvres ,  dans  la  maison  de 
Scipion  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau ,  et  les  MouUns  de  l'Hôpi- 
tal général.  Cet  habile  architecte 
jouissoit  de  la  plus  brillante  ré- 
putation parmi  les  grands  maîtres 
de  l'art  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  1762  9  après  une  saignée  1^ 
gèrement  demandée. 

VRÉE,  Voyez  Vkée. 

VRIEMOET,  (  JÊTOO-Jk^M*) 
Protestant ,  né  à  Embden  dans  la 
Erise  en  1699 ,  ^^^  ministre,  puis 
professeur  des  langues  orientales 
et  des  antiquités  hébraïques  à 
Franeker  où  il  mourut  en  1764. 
8es  principales  productions  sont  : 
I.  Un  Recueil  ^Observations  Phi- 
losophiques et  Théologiques ,  en 
latin,  Leewarde,  1740,  in^4.*' 
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n.  Arahlsilius  exhibens  Gramnug^ 
Ucam  arabicam  ;  accessere  nto** 
numenta  arabica ,  «to#,  Franeker^ 
1733,  in-4,*>  III.  Tyrocinium  He* 
^rai^mt ,  Franeker ,  174a,  in-ia. 
IV.  Athenarum  Frisiacarum  Ubri 
duo,  Leewarde,  17S8,  in -4.** 
Cest  l'histoire  de  Tuniversité  de 
Franeker  et  de  1 36  professeurs 
qu'elle  a  eu  depuis  son  établis  se-i 
ment  jusqu'à  l'an  1758. 

VRILLIÈRE ,  (Louis-Phely- 
peaux,  connu  d'abord  sous    le 
nom  de  comte  de  Saint-Florert'^ 
tin  et  depuis  1770  sons  celui  dn 
duc  de  la)  naquit  en   170S;  et 
quoiqu'il   eut  des  talens   et  des 
lumières  très-médiocres,  il  rem- 
plit la  place  de  secrétaire  d'état 
dès  l'âge  de  24  ans.  La  liste  des 
détails  qui  lui  étoient  confiés  pa*- 
roissoit  assez  longue  dans  \'AL^ 
m^nach   Royal;  mais  an  fond 
rien  d'important  ne  ifouloit  sur 
lui:  il  signoit  et  expédioit  d'après 
les  ordres  du  ministre  dominant 
auquel  il  étoit  toujours  assujetti 
Il  signa  sur-tout  beaucoup  de  let* 
très  de  cachet  ;  et  l'h amanite 
ainsi  que  la  liberté,  ont  à  cet 
égard  des  reproches  graves  à  faire 
à  sa  mémoire.  Louis  XV  attaché 
par  habitude  au  comte  de  Sainte 
Florentin,  lui  donna  toujours  d^ 
marques  de  bienveillance  et  m^ 
me  d  amitié.  Il  le  décora  dn  titre 
de  ministre  d'état  en  17S1 ,  et 
de  celui  de  duc  en  1770.  Quand 
la  VrUUère  eut  une  main  em- 
portée à  la  chasse ,  ce  prince  kii 
écrivit  une  lettre  affectueuse ,  et 
lui  dit  en  le  revoyant  après  cet 
accident  ;   Tu  n'as  perdu  qu'une 
main  et  tu  en  trouveras  toujours 
deux  en  moi  pour  ton  service* 
Dans  les  derniers  temps  de  son 
règne,  où  lamalignité  des  cour- 
tisans semoit  sourdement  le  bruit 
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'de  sa  disgrâce ,  LoiU$  XV  le  ras- 
sura en  lui  disant  :  Il  ne  faut  pas 
que  vous  me  quittiez  ;  vous  avez 
trop  besoin  de  moi  et  moi  de  vous* 
Il  n'en  fut  pas  de  même  sous 
Ziouis  XVI  i  le-  duc  de  la  Vril-^ 
Hère  fut  obligé  de  se  démettre  de 
ses  places  en  1775  ,  et  il  mou- 
rut peu  de  temps  aprèa,  le  27  fé- 
vrier 1777  ,  sans  laisser  de  pos- 
ter! té.^ans  l'éloge  qu'on  pro- 
nonça à  Tacadéraie  des  Belles- 
lettres  dont  il  étoit  honoraire , 
oiv  fit  valoir  son  zèle  pour  le 
progrès  des  arts  et  pour  le  meil- 
leur état  du  jardin  du  roi  et  du 
coilége  Royal.  Plusieurs  gens  de 
lettres  lui  durent  aussi  leur  pe- 
tite fortune;  car  quoiqu'il  fût 
prodigue  distributeur  d'ordres  ar- 
bitraires ,  il  étoit  dans  son  in- 
térieur bon ,  facile  •  et  se  laissoit 
môme  gouverner  et  subjuguer 
par  ceux  ou  celles  qui  l'enton- 
roient.  — L'un  de  ses  aïeux,  Xoi/ij 
Phelypeaux  de  la  Vrillière  , 
avoit  été  pendant  62  ans  secré- 
taire d'état  sous  Louis  XIII  et 
Louis  XIV\  mais  il  eut  peu  d'éclat 
soit  à  la  cour ,  soit  dans  le  royau- 
me. Le  fameux  ParticelU  d'E— 
mery  son  beau  -  père  lui  laissa 
une  riche  succession.  —  Baltha-- 
zar  Phelypeaux  son  fils  con- 
seiller-clerc au  parlement,  quitta 
l'état  ecclésiastique  pour  avoir 
sa  place,  et  mourut  en  1700. 
On  l'appeloit  M.  de  Chdteauneuf, 
mais  son  fils  reprit  le  nom  de  la 
Vrillière,  et  c'est  peut-'étre  le 
ministre  qui  a  signé  le  plus  d'ex- 
péditions. Le  duc  d'Orléans  qui 
avoit  renvoyé  tous  les  ministres 
de  Lo[iisXiy,  conserva  eelui-là, 
parce  qu'il  crut  qu'il  seroit  en- 
tièrement dans  sa  dépendance. 
Il  mourut  en  1725,  et  fut  père 
du  duc  de  la  Vrillière  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 
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VUILLERME  -  d'Alloz  , 
(Thérèse)  née  à  Saint-Claude 
en  1734  ,  et  morte  au  château 
de  Serger  près  de  cette  ville  en 
1800  ,  mérite  une  place  dans  les 
Annales  de  la  vertu,  pour  le 
courage  et  la  bienfaisance  qu'elle 
montra  lors  de  l'incendie  de  Saint- 
Claude  arrivé  le  20  juin  1799* 
Après  ce  funeste  événement ,  elle 
s^empre5sa  de  donner  asile  dans 
sa  maison  de  campagne  à  tous 
les  malheureux  dont  l'habitation 
avoit  été  la  proie  des  flammes. 
Plus  occupée  dif  leur  infortune 
que  des  pertes  considérables  que 
Tincendie  venoit  de  lui  causer 
à  elle-même,  elle  leur  prodigua 
à  tous  des  secours  et  des  conso- 
lations. Pendant  toute  sa  vie  géné- 
reuse cette  dame  fut  la  mère  des 
indigens,  des  orphelm*,  dt^s  vieil- 
lards délaissés.  Les  hlles  sans  for- 
tune qui  ne  demandoicnt  que  du 
travail^  étoient  assurées  de  trou- 
ver dans  son  industrieuse  chanté 
les  ressources  qui  leur  man- 
qttoient.  Douée  de  la  plus  belle 
figure  et  d'une  extrême  affabi- 
lité ,  c'étoit  la  bonté  sons  l'exté- 
rieur des  grâces;  et  l'on  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  que  Mad. 
de  MiranUon  étoit  aux  pauvres 
de  Paris  sons  le  règne  de  Louis 
XIV ,  Mad.  d'Alloz  l'étoit  aux 
pauvres  de  Saint— Claude  dans 
ces  derniers  temps.  Deux  de  st9 
fils ,  Félix  et  Philippe  d'Alloz , 
officiers  au  régiment  d'Agé— 
nois  ,  réunissant  les  talens  de 
l'esprit  à  la  douceur  du  carac- 
tère ,  sont  morts  en  héros 
^ns  la  guerre  civile  des  Colo- 
nies oh  ils  avoient  été  envoyés 
en  1791,  pour  faire  respecter 
les  lois  et  les  propriétés.  Leur 
père  fiit  l'ami  de  Voltaire  ;  leur 
mère  le  fut  de  tous  les  gens  de 
bien. 
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VULCAIN  ou  MeLCiBER, 
<  Mytbol.)  dieu  du  Feu ,  fiJs  de 
Jupiter  et  de  Junoa.  Comme  il 
était  extrêmement  laid  et  mal 
fait  9  aussitôt  qu'il  fut  né  Jupiter 
lui  donna  un  coup  de  pied  et 
le  jeta  du  haut  en  bas  du  ciel. 
rulcain  se  cassa  la  jambe  en  tom- 
bant. Cet  accident  le  rendit  boi- 
teux; mais  il  ne  lempécha  pas 
d'épouser  Vénus  qui  ne  lut  fut 
lîuèrcsfidelle.  Vulcain  fut  leforge- 
jon  des  dieux  :  il  foumissoit  des 
foudres  a  Jupiter,  des  armes  à 
3\Iars ,  et  t en  oit  ses  forges  dons  les 
isies  de  Lypare ,  de  Lemnos  et  au 
fond  du  Mont-Etna.  Les  Cyr/o- 
pfs  ses  forgerons  qui  n'a  voient 
qu'un  œil  au  milieu  du  front,  tra> 
vailloient  continuellement  sous 
lui.  On  lui  donna  le  nom  de  Mul- 
riher,  parce  qu'il  amollissoit  le 
fer  dans  le  feu.  Les  Vulcanales 
étoientdes  fêtes  en  son  honneur , 
pendant  lesquelles  on  couroit 
dans  les  rues  avec  des  torches  al- 
lumées, et  l'on  Taisoit  dans  les 
places  publiques  de  grands  feux 
où  l'on  jetoit  des  animaux  vivans 
pour  se  rendre  ce  dibu  favorable. 
Vftyez  Mars,  Venus  et  Ju- 

î«t>N. 

VULCANIUS,  (Bopaven- 
tnre)  né  à  Bruges  et  mort  en 
1614  ,  âgé  de  77  ans,  à  Leyde 
e\\  il  étoit  professeur  de  grec, 
fut  un  assez  bon  littérateur  pour 
son  temps.  II  se  laissa  entraîner 
par  les  erreurs  du  Lulbéranisme , 
et  il  employa  quelquefois  sa  plu- 
me contre  rÉgli?^  Catholique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont^ 
I.  Une  Version  médiocre  de  CaU 
h'maque ,  de  Mosckus  et  de  Bion  , 
in- 1  a.  IL  Une  bonne  édition  éCAr- 
rien  ,  qui  a  été  ensuite  corrigée 
et  augmentée  par  Nicolas  Blan- 
chard; c'est  celle  qui  est  conçue 
sous  le  nom  de  Variorum,  ULUac 
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éâiiïon&Agathias  leScoIastique, 
sur  le  règne  et  la  vie  de  Jusc^-^ 
nien^avec  un  bon  Commentaire  z, 
elle  a  été  imprimée  au  Louvre 
en  1660,  in-fol. 

VULSON,  (Marc  de)  sieur 
de  la  Colombière ,  de  la  religion 
Prétendue-Réformée  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  , 
mourut  en  i658.  Ayant  un  jour 
surpris  sa  femme  en  adultère , 
il  la  tua  elle  et  son  galant,  pni?^ 
il  vint  en  poste  à  Paris  sol- 
liciter sa  grâce  qu'il  obtint.  Cet 
événement  arriva  à  Grenoble  en 
161 8.  Depuis  on  menaçoit  dans 
cette  ville  les  femmes  coquettes 
de  la  Vulsonade.  Ses  ouvrages^ 
sont  :  L  La  Science  héroïque  ^ 
traitant  de  la  Noblesse ,  de  /o- 
rigine  des  Armes ,  etc.,  in-^ol., 
Paris,  chez  Cramoisy  ,  1644. Cet 
ouvrage  fut  augmenté  et  réim- 
primé dans  la  même  ville  en  1 669.- 
C'est  la  plus  belle  et  la  meilleure 
édition  de  ce  livre,  l'un  des  plus 
savans  que  nous  ayons  pour  la 
science  du  blason.  IL  Becueil  de 
plusieurs  pièces  et  figures  d'Ar^ 
moiries  ,  in-fol.,  Paris,  1689, 
m.  Le  Théâtre  d'honneur  et  de^ 
Cavalerie  ou  U  Miroir  historique 
de  la  Noblesse  ,  conUnant  les 
combats,  les  triomphes ,  les  tour^ 
nois  ,  les  joutes  ,  les  armes ,  ler 
carrousels  ,  les  courses  de  bagues  ^ 
les  cages  des  batailles,  les  cartels, 
les  duels,  les  dégradations  de  No-^ 
blesse ,  etc.,  Paris  ,1648,1  vol.  in- 
fol.  :  ouvrnge  curieux  et  très-uliJe 
pwir  conuortre  le  cérémonial  de 
l'ancienne  chevalerie  et  pour  l'in- 
telligence de  nos  vieux  Romans» 

VULTURNE,  (Mythol.) 
Vent  qu'on  croit  ^re  le  même 
qnEurus.  —  C'éloit  aussi  le  noia 
d  lin  Dieu  adoré  à  Rome,  en 
l'honneur  duquel  il  y  avoit  de^ 
fêtes  nommées  KtUturnaleu 
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Vr  ACE  ou  Waice,  (Robert) 
po€te  François ,  de  Visle  de  Jer- 
sey, fut  clerc  de  la  chapelle 
^  Henri  II  roi  d'Angleterre  ,  et 
chanoine  de  Baieux-Ii  vivoit  vers 
le  milieu  du  i  a«  siècle.  11  est  au- 
teur du  roman  de  Bhou  et  des 
f>ucs  de  Normandie ,  écrit  en 
vers  françois.  Ce  livre  est  utile 
pour  connoître  les  usages  ,  la 
propriété  et  la  signification  de 
beaucoup  de  termes  ^  enfin  pour 
certains  faits  historiques  de  son 
temps.  Il  est  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  France , 
sous  le  titre  ci— dessus  désigné  ; 
et  dans  celle  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  sous  le  titre  âeliomaa 
t]es  Bois  d'Angleterre.  (Voyez 
Bibliotheca  Bilftiothec.  Mss.  de 
Dom  de  Mont/aucon ,  tome  i. 
pag.  617.) 

WACHTER,  (N.)  savant  an- 
tiquaire Allemand,  a  publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
moyen  âge  ;  ouvrage  estimé.  L'au- 
teur est  mort  au  commence^ient 
du  i8«  siècle. 

I.  WADJNG,  (Pierre)  naquit 
a  Waterford  en  Irlande,  l'an 
1 586  ,  et  se  fit  Jésuite  à  Tournai 
en  x€ot.  11  enseigna  la  théologie, 
partie  a  Prague ,  partie  h  Lou- 
vain  pendant  i  €  nnf  ^  et  fut  chan- 
celier des  universités  de  Prague 
et  de  Gratz  en  Stirie.  11  vécut 
long-temps  en  Bohême  et  dans 
d'autres  lieux  des  pays  héréditai- 
ïes  de  l'empereur;  et  par--tout 
San  SAvoir  et  sa  pieté  lui  attiré- 
iCRt  uue  vénération  singiilièie. 


n  moiimt  à  Gratz  en  1644,  ^^^ 
sant  divers  ouvrages  en  latin. 

IL  WADING,  (Luc^e)  Cor- 
delier  Irlandois ,  se  fixa  à  Rome  , 
s'y  fit  estimer  par  sa  probité ,  et 
mourut  dans"  cette  ville  vers  Tan 
i63.5.  Il  est  auteur  :  I.  Des  Ari~* 
nales  de  son  ordre ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Home, 
1731  et  années  suivantes,  en 
17  vol.  in-fol.  n.  De  la  BiùUo^ 
'  thèque  des  Ecrivains  qui  ont  été 
Cordeliers,  i65o,  in-fol.,  par- 
mi lesquels  on  en  trouve  plusieurs 
qui  n'ont  pas  porté  l'habit  de 
Saint-François.  Cet  ouvrage  est 
cependant  utile  ,  ainsi  que  ses. 
Annales  ,  quoiqu'on  reproche 
quelques  fautes  à  l'auteur.  L'en- 
thousiasme pour  son  ordre  lui 
a  fait  répéter  plusieurs  fables  di- 
gnes des  siècles  d'ignorance.  Il 
avoit  plus  de  piété  que  de  criti-» 
que.  Le  Pore  Cas  tel  RécoUet  a 
donné  un  assez  bon  abrégé  dea 
Annales  ,  en  4  vol.  L^  P.  Fran-^ 
çois  HaroldCoTâelier^  avpitdéjà 
donné  une  continuation  et  un 
abrégé  de  cet  ouvrage ,  en  deiue^- 
vol.  in-fol.  Le  même  écrivain  a 
continué  et  <*orrigé  la  Bibliotkè^ 
que  de  Tf^adingj 

WAERBEK  ,    Voyez  Pbr- 

XINS. 

WAESBRUCK,  roy.V/AS-^ 

BROUK. 

WAFFER ,  (Lionell  )  chirur-. 
gicn  de  Londres ,  fit  diverses  cour- 
ses m  Amérique  ave?  les  arma- 
teurs Koock  et  Linck,  ecsuitci 


Digitized  byCjOOQlC 


4«o       W  A  G 

«vec  Dampifrre ,  enfin  aveè  Dtf*- 
w>  qui  exercoit  la  piraterie  dans 
la  mer  du  Sud  ;  il  retourna  en 
iB^o  en  Angleterre.  Son  Voyage 
imprimé  à  Londres  en  1699,  fut 
traduit  en  franco is  par  M.  de 
MonUrat^  Paris,  170 S,  in-12. 
U  passe  pour  exact.  . 

WAGENSEIL,  (Jean-^hris- 
tophe)  né  à  Nuremberg  le  26  no- 
vembre 1 633 ,  fut  choisi  pour  gou- 
verneur de  quelques  gentilshom- 
mes. Il  voyagea  avec  eux  en  Fran- 
ce 5  eu  Espagne ,  dans  les  Paj  s-Bas  , 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et 
part-tout  il  se  fit  des  amis  zélés. 
Louis  XIV  lui  donna  en  diver- 
ses occasions  des  marques  de  son 
estime,  et  lui  fit  trois  présens 
considérables.  De  retour  en  Al- 
lemagne, il  devint  professeur  en 
histoire ,  en  droit  et  en  langues 
orientales  à  Altorf,  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  cette  ville. 
On  a  sa  Vie»  imprimée  à  Nu- 
remberg >  1 7 1 9 ,  in-^.«  Se%  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1.  Un  Traité 
plein  de  recherches  :  De  Urbe 
Norii}ergd ,  in-4.*»  IL  Fera  £*- 
hrorwn  juvenilium,  in-12:  c'est 
un  cours  d'étude  pour  les  en  fans. 
IL  TeU  ignea  Satanœ,  Amster- 
dam ,  1 68 1 ,  «n  2  vol.  in-4.*^  C'est 
un  recueil  des  ouvrages  des  Juifs 
contre  le  Christianisme ,  avec  la 
réfutation  ;  il  est  curieux  et  utile. 
Ce  savant  mourut  le  9  octobre 
.1705  5  à  72  ans. 

WAGNER,  (Jean-Jacques) 
médecin  Suisse,  hé  en  1641  , 
fut  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Zurich,  et  membre  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature  , 
n  laquelle  il  communiqua  beau- 
coup de  Mémoires.  II  mouruten 
1695,  après  avoir  publié  Historia 
Naturiùis  HelvcUœ  curiosa ,  Zu- 
rich 5   1680  5  in-  12.  Ray  en  a 
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profité  dans  quelques-uns  ée 
les  Écrits. 

WAGSTAFF  ,  (  Thomas  > 
chancelier  de  l'Église  cathédrale 
d^  Lichtâeld ,  et  habile  médecin 
Anglois ,  né  en  1645  ,  mort  ea 
1712  ,  devint  suffragant  d'Ips^ 
wich.  On  a  de  lui  plusieurs  Ou- 
vrages estimés  des  Anglois. 

WAICE  ,   Voyez  Wace.  ' 

WAILLY,  (  Noêl-Françoia 
de  )  né  à  Amiens ,  membre  de 
l'Institut  national  ,  s'attacha  à 
l'étude  de  la  grammaire  Fran- 
çoise et  en  approfondit  les  prin- 
cipes. Son  opinion  est  devenue 
Souvent  une  autorité  en  cette  par- 
tie. On  lui  doit  :  L  Une  Gram-^ 
maire  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1754  in-12 ,  et  qui  a  été 
souvent  réimprimée.  11  en  publia 
ensuite  V Abrégé.  II.  Principes  de 
la  langue  latine,  mis  dans  un 
ordre  plus  clair,  in-12.  Ch  écrit 
a  obtenu  de  méi)\e  plusieurs  édi- 
tions. III.  De  YOrihographe  OU 
moyens  simples  et  raisonnes  de 
diminuer  ses  imperfections  dans 
la  langue  Françoise,  1775  ,  in- 
12.  IV.  On  lui  doit  la  traduction 
des  Commentaires  de  César ,  et 
des  Oraisons  choisies  de  Ciccf- 
ron,  1778  ,  4  vol.  in-12.  Il  a  j 
publié  encore  de  nouvelles  édi- 
tions du  Dictionnaire  delà  longue 
Françoise  de  Rickelet  et  l'Art  de 
peindre  à  l'esprit ,  de  Sensaric 
TVailly  est  mort  à  Paris  dans  'e 
cours  de  ]*an  1801.  C'étoit  \m 
homme  grave  et  froid  ,  et  par-là 
même  propre  aux  discussions 
grammaticales.  Son  esprit  avoit 
de  la  netteté ,  et  son  style  le 
m^me  caractère.  Tous  ses  ou- 
vrages spnt  faits  avec  soin.  On 
eût  diî  peut-être  adopter  quel- 
ques-unes  de  ses  idées  sur  la 
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Yéforme  de  Tortliographe  ;  car  le 
temps  seul  peut  amener  un  chan- 
gement total  en  ce  genre.  IP^aiUy 
étoit  estimable  comme  citoyen, 
comme  époux  ,  .comme  père.  11 
^toit  attaché  à  tous  ses  devoirs 
et  les  rempUssoit  avec  exacti* 
tude. 

WAKE ,  (Guillaume)  arche- 
vêque de  Cantorbery,  né  en  1 657, 
et  mort  à  Lambeth  en  1787  ,  à 
80  ans ,  est  connu  par  divers 
Sermons  ,  par  plusieurs  Ecrits 
de  controverse  contre  Bossuet , 
et  par  Yétat  de  VEglise  et  du 
clergé  d^  Angleterre  ,  1708,  hi- 
folio.  Cet  auteur  avoit  du  savoir 
et  du  zèle  pour  sa  communion. 

WAUEUS ,  (  Antoine  )  né  à 
Gand  le  3  octobre  1 673  ,  d'une 
famille  illustre  dans  la  magistra- 
ture ,  mort  le  6  juillet  i63q  , 
parcourut  les  principales  villes 
de  France ,  de  Suisse  et  d'Alle- 
magne. De  retour  en  Hollande , 
il  y  fut  pasteur  en  divers  lieux. 
Il  se  déclara  en  faveur  des  Con«- 
Ire- Remontra ns  et  obtint  une 
chaire  de  professeur  de  théo- 
logie h  Leyde.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse.  C'est  lui  qui  a 
fait  la  pins  grande  partie  de  la 
Traduction  flamande  de  la  Bi-^ 
hle  qui  fut  entreprise  par  ordre 
des  Ëtats  et  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  1637.  "^fcsqne 
tout  le  Nouveau  Testament  est 
de  la  traduction  de  fKalœus.  On 
a  encore  de  lui  :  Compendium, 
£thicœ  AristoteUcœ  ,  Leyde  , 
i63(>  y  in-i2« 

WALDECK,  (Christian- Au- 
guste ,  prince  de  )  général  Au- 
trichien ,  commcinda  en  1789 
une  division  de  l'armée  Impé- 
ciale  contre  les  ïujrcs ,  et  fut 
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employé  ensuite  en  1792  contre 
les  François.  Sous  les  murs  de 
Thionvilie  ,  il  eut  un  bras  em-i 
porté.' Bientôt  après  il  passa  le 
Rhin  5  vis-à— vis  Seltz,  et  s'em- 
para avec  Wurmser  des  lignes 
de  Weissembourg.  Waldech  prit 
ensuite  le  camp  de  Benhein  et 
Fort-Louis  j  se  rendit  dans  les 
Pays-Pays  où  il  servit  avec  gloire  ; 
passa  en  1796  dans  la  Bohême 
pour  y  commander  les  milices,  et 
en  1797  en  Portugal  oii  la  reine 
le  mit  à  la  tête  de  ses  armées.  Il 
est  mort  en  1798  ,  à  l'âge  de 
54  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  général  brave ,  prudent  et 
éclairé. 

WALDEMAR,  (Marguerite 
de  )  VoyezJAKKGiiKKiTE  5  n.°  IL 

WALDETSSIS  ,  (  Thomas  ) 
Voyez  Netter. 

AVALEF  ,  <  Biaise-Henri  de 
Corte  9  baron  de  )  lieutenant  gé- 
néral au  service  d'Angleterre  en 
17 14,  et  quelque  temps  après 
colonel  des  Dragons  en  Hollande, 
né  probablement  à  Liège  en  i652  , 
comme  il  l'insinué  dans  un  de 
i^B  Ouvrages,  et  mort  dans  cette 
ville  le  21  juillet  1734  9  avoit  de 
grandes  dispositions  pour  la  poé* 
sie;  mais  il  manquoit  d'mi  ami 
ou  d'un  maître  rigide,  pour  ré- 
gler les  écarts  d'une  imagination 
féconde  et  presque  toujours  gi- 
gantesque. 11  voulut  embrasser 
tous  les  genres  de  poésie ,  et  ne 
réussit  dans .  aucun  ;  ou  trouye 
cependant  dans  ses  Ouvrages  de 
très-beaux  vers  ;  mais  il  ne  se 
soutient  pas ,  et  la  seule  de  ses 
poésies  qu'on  .  puisse  lire  entiè- 
rement, est  une  satire  contre  sa 
femme  ;  encore  faut^  il  la  lire 
dans  le  recueil  de  ses  Œuvres 
choisies  :  L'éditeur  de  ce  recueil 
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en  a  élagué  quantité  de  vers 
13 ui  le  déparoient.  Le  baron  de 
Tf^alef  savoit  prescjue  toutes  les 
langues  vivante5  :  le  latin  ,  le 
^rec  ne  lui  étoient  pas  même  in- 
connus. 11  a  voit  voyagé  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Liège  en 
1781  ,  en  5  vol.  in-8°;  édition 
très- fautive.  A  ces  cinq  volumes 
il  faut  en  ajouter  deux  autres 
in-S*»  9  imprimés  quelque  tempsj 
auparavant  :  ces  deux  volunÀs 
contiennent  les  Poèmes  des  2Y- 
ians  et  des  Gémeaux.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  Satires  qu'il 
bt  imprimer  séparément  à  Co- 
logne ,  sous  ce  titre  bizarre  : 
CathoUcon  de  la  Basse  -  Ger- 
manie, M.  tU  VUlensagne  cha- 
noine a  donné  au  public  ses 
Œuvres  choisies ,  avec  un  abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  Liège , 
i779,in-ii. 

WALEMBOURG ,  Walem- 
BCRCH  OU  Wallemboui^o  ,  (  les 
Frères  Adrien  et  Pierre  de  )  na-» 
quirent  à  Rotterdam  de  parens 
Catholiques.  Après  avoir  pris  des 
degrés  à  Paris ,  ils  se  rendirent 
à  Dusseldorp ,  où  ils  s'appliquè- 
rent avec  ardeur  à  Tétude  des 
controverses.  Leur  mérite  les  fit 
appeler  à  Cologne.  Adrien  l'ainé 
des  deux ,  fut  nommé  chanoine 
de  l'Église  métropolitaine  ,  puis 
sacré  évoque  d'Andrinople  pour 
é^re  sufFragant  de  Cologne.  A 
l'égard  de  Pierre  ,  après  avoir 
été  le  compagnon  inséparable 
de  son  frère  Adrien ,  il  le  quitta 
pour  aller  à  Maïence  où  il  fut 
fait  chanoine  et  doyen  de  Saint-* 
Pierre,  et  sufFragant  de  cette 
ville  sous  le  titre  A'Evéque  de 
Mysie.  Mais  dans  la  suite  les 
infirmités  de  son  frère  l'obligé— 
r^nt    de   ^retourner   à  Cologne 
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et  d'y  exercer  les  fonctionâ  Am 
sufFragant    à    sa   place.    Adriett 
mourut  à  Cologne  le  1 1  septem-* 
bre   1669  9  après  avoir  mis  en 
ordre  le  premier  volume  de  leu^ 
important  Ouvrage.   Pierre   en 
acheva  1  édition  qui  parut  à  Co^ 
logne  en  1 670  ^  en  deux  voiumet 
in-folio.  Il  se  disposoit  à  donner 
au   public  cinq   autres    Traités 
importons    lorsqu'il    mourut  le 
21   décembre    167  S.  Ces  denoc 
frères  ,    également  illustres  pa^ 
leur    piété    exemplaire  ,     païf 
leur  savoir   et  par  leur  union  y 
fondèrent  six  bourses  à  Cologne 
pour  de  jeunes  Holtandois  qn  on 
jugeroit  capables  de  faire  des  étu- 
des solides,  hes  deux  volumes  d^ 
leurs  conlroverses  sont   dignes, 
dit    Arnauld ,    d'être  entre   les 
mains  de  tous  ceux  qui  étudient 
la   théologie.    Cet  Ouvrage  est 
peu  commun  9  sur-tout  avec  la 
Régula  Fidei  qui   doit  se  trou- 
ver à  la  fin  du    lecond  volume 
et  qui  y  manque  quelquefois.  On 
en  a  un   excellent   Abrégé  fait 
par  eux-mêmes  9  imprimé  à  Co- 
logne en  168a  9  iu-i2 ,  et  réim- 
primé en  1768. 

WALHORN,    Voyez  I. 
Decker. 

WALIGFORD9  (Richard) 

abbé  de  Saint-Alban  en  Angle^ 
terre  ,  florissoit  l'an  i3i6.  Quel- 
ques auteurs  le  croient  l'inven- 
teur des  horloges  à  roues,  D'au« 
très  attribuent  cette  invention  à 
Pacifions  archidiacre  de  Vérone 
vers  Tan  840  ;  mais  ce  n'est  que 
depuis  Waligford  qtTfe  cette  in- 
génieuse machine  commença  à 
être  généralement  connue. 

W  A  L  L  A  C  E  ou  Vallets, 

(  Guillaume  )  seigneur  Ëcossois  9 
d'une  famille   ancienne  y   «loié 
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pauvre  ,  étoit  également  distin- 
gué par  son  courage  et  par  sa 
force  gigantesque.  Il  s'en  servit 
pour  déUvrer  sa  patrie  de  la  ty- 
rannie d*Edouard  /<''  qui  vouloit 
la  tenir  sous  le  joug.  Il  rassem- 
bla en  1298  les  vagabonds,  les 
'  fugitifs.  5'étant  mis  h  la  tête 
d'une  petite  armée  ,  il  défit  40 
mille  Anglois,  commandi^s  par  te  « 
comte  IP'arreit  Gressingha  tré- 
sorier et  déprédateur  de  l'Ecosse, 
lequel  fut  tué  dans  c^tte  action  , 
et  écorcbé  par  les  Ecossois  qui 
firent  de  sa  peau  des  selles  et  des 
ceintures.  IKalUice  révéré  comme 
le  sauveur  de  la  nation  ,  fut 
nommé  régent  du  royaume  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean 
Balliol  qui  avoit  usurpé  la  cou- 
ronne d'Ecosse  par  le  secours  ti'E- 
dotuwd  /,  Il  pénétra  hardiment 
*n  Angleterre  ,  porta  le  fer  et 
le  feu  jusqu'au  voisinage  de  Dur- 
bam  ,  et  revint  chargé  de  gloire 
et  de  dépouilles.  Edouard  qui 
étoit  alors  en  Flandre  ,  revint 
prompteraent  en  Angleterre  , 
maréba  contre  les  £cossois  à  la 
tête  d'une  puissante  armée  qui 
défit  celle  de  If^allace.  Le  héros 
vaincu  se  retira  avec  les  débris 
-âe  ses  troupes  derrière  les  marais 
du  "Nord  ,  où  il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  le  poursuivre.  La  jalou- 
sie de»  seigneurs  Ecossois  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
défaite.  W'aîlace  indigné  de  leur 
ingratitude  ,  se  démit  de  la  ré- 
gence et  vécut  en  simple  parti- 
cnlier.  Cependant  l'amour  de  la 
liberté  tenoit  toujours  les  Ecos- 
sois en  armes,  et  Edouard  t*'  lui 
attribuoit  tous  leurs  projets.  Il 
a  posta  des  traîtres  qui  lui  livrè- 
rent Wallace  en  i3o3.  Ce  brave 
homme  fut  exécuté  comme  cou- 
pable de  haute  trahison  ,  et  les 
quatre  quartiers  de  son  oorps  fu^ 
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rent  exposés  dans  quatre  dea 
principales  villes  d'Angleterre. 

WALLAFRÎD-STRABON  , 

Bénédictin  du  ix*  siècle  ,  fut 
élevé  dans  le  monastère  deFulde  , 
sous  la  discipline  d'Hincmar.  Il 
devint  ensuite  abbé  de  Riche-r 
noue  dans  le  diocèse  de  Cons-* 
tance.  Ça  piété  exemplaire  et  son 
savoir  profond  lui  concilièrent 
l'estime  générale.  Les  principaux 
Otivrages  qui  nous  restent  de 
lui,  sont  :  LDe  OfficUs  divinis, 
seu  De  exordus  et  incrementîs 
rerum  EcclesUuticarum.  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  autres  recueils.  II.  Poê^ 
mata  ,  dans  le  Canisius  de  Baf-» 
nage  ;  imprimés  séparément  en 
1604 ,  in-4.°  Ce  recueil  com- 
prend :  i.o  Un  long  Poème  à  )a 
louange  du  martyr  St,  Mammès. 
2.»  Un  autre  Poé'm^  de  neuf  cents 
vers ,  intitulé  la  Vision,  L'auteur 
le  composa  à  l*âge  de  18  ans ,  et 
il  y  attaque  souvent  la  mémoire 
de  Ckarlenuigne.  3.®  Douze  hym- 
nes en  l'honneur  des  Apôtres; 
Basnage  a  eu  tort  de  les  attri- 
buer a  Fortunat.  4.0  £rifin ,  un 
Poème  qui  a  pourtitre:  Hortulns 
ou  le  petit  Jardin.  C'est  le  chef- 
d'ouvre  du  poète.  Il  y  traite  dé  la 
culture  des  plantes  et  des  fleurs. 
De  Vélégnnce,  des  images  gracieu- 
ses distrn-rnent  cet  opuscide  qui 
mériteroit  d'être  plus  connu,  lll. 
Glossa  ordinaria  in  sacram  Scrip- 
turam ,  Paris,  1690,  7  volumes 
in-folio  ,  Anvers  ,  i634  »  ^  vo^« 
in-folio.  Ces  Ouvrages  sont  fort 
utiles  ,  du  moins  le  premier  , 
pour  connoître  l'ancienne  disci- 
pline de  l'Église.  On  lui  doit 
encore  une  Histoire  du  monas- 
tère de  Fiilde  ,  un  Commentaire 
des  pseaumes  que  Bernard  Pez 
a  recueilli  dans   son  quatrièmo 
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tonie  j  un  Sermon  sur  le  renver- 
sement de  Jérusalem ,  et  les  Vies 
de  St.  Gai  et  de  St.  Otkmar  qui 
font  partie  du  recueil  de  Goldast, 
Il  mourut  vers  l'an  849 ,  à  Paris 
où  Louis  roi  de  Germanie  l'avoit 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur 
'     auprès  .de  Charles  le  Chauve. 

WALLER ,  (  Edmond  )  naquit 
'en  160 5  à  Çoleshill ,  province  de 
Hereford  ,  d'une  famille  riche 
qui  lui  laissa  609O00  livres  de 
rente.  Il  fut  élevé  à  Cambridge  , 
et  fit  paroître  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  les  bons 
écrivains  d'Athènes  et  de  Home. 
Les  talens  que  la  nature  lui  avoit 
donnés  pour  la  poésie,  l'ayant 
fait  connoître  à  la  cour ,  Ciar- 
îes  I^  lui  fit  un  accueil  favorable. 
U  s'attacha  à  ce  prince ,  et  entra 
en  1643  dans  le  dessein  de  ré- 
duire la  ville  et  la  tour  de  Lon- 
dres en  son  pouvoir  ;  mais  ce 
dessein  ayant  été  découvert,  il 
fut  mis  en  prison  et  condamné 
à  une  grosse  amenda.  Dès  qu'il 
eut  obtenu  sa  liberté,  il  passa 
en  France ,  oii  dans  le  sein  des 
Muses  et  loin  des  orages ,  il 
coula  des  jours  heureux  pendant 
plusieurs  années.  De  retour  en 
Angleterre,  il  flatta  le  protecteur 
et  en  fut  très  -  bien  accueilli. 
Charles  II  ne  lui  marqua  pas 
moins  de  considération.  Saint-' 
'  Evremont ,  la  duchesse  de  Ma- 
zarin  ,  et  ce  que  la  cour  avoit 
alors  de  plus  poli  et  de  plus  ingé. 
«ieux  ,  se  firent  un  plaisir  d'ôtre 
liésaveclui.  Cet  ^«acr^o/z  de  l'An- 
gleterre mourut  en  1687,  avec 
une  grande  réputation  de  pro- 
bité. Mais  s'il  avoit  des  sentimens 
d'honneur,  il  n avoit  pas  lame 
forte  ;  dans  le  parlement ,  il 
s'embarrassoit  fort  peu  du  tour 
oueprcnoient  ks  afiaires  ,pour^ 
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vu  qu'elles  lui  donnassent  l'oo- 
casion  de  dire  de  jolies  cHosl'S  j 
il  changeoit  de  façon  de  penser 
•selon   les  temps  et  les  circons- 
tances. 11  est  peu  de  poètes  qui 
aient  autant  flatté  leurs  souve— 
rains.  Ce  défaut  est  d'autant  plus 
temarqùable  en  lui  ,  qu'il  n'en 
est  peut  -  être  point  qui   aient 
vécu  sous  tant  de  princes  dififé- 
rens.  Dans  ses  Ouvrages  ,  J'4n>^ 
ques  /«*"  est  le  plus  grand  des  rois; 
Charles- 1^  son  ûls  lui  succède  à 
peine  qu'il  l'efface  ;   Cromwel  e*t 
encore  pi  us  grand  qu'aucun  d'eux. 
Cfmrles  II  est- il  rétabli  sur  le 
trône  ?  il  éclipse  le  protecteur  , 
et  est  lui-même  éclipsé  par  Jac- 
ques II  son  frère.  U^aller  avoit 
fait  un  éloge  fimèbre  de  Crom— 
wel ,  qui,  avec  ses  défauts  passe 
pour  uiir  chef-d'œuvre.  Char^ 
les  II,  qu'il  avoit  loué  dans  une 
pièce  faite  exprès  ,  lui  reprocha 
qu'il  avoit  mieux  fait  pour  Crom- 
wel.  TTalier  répondit  :  Sjjijs  , 
nous  autres  Foëtes  ,  nous  réuS'^ 
sissons  mieux  dans  les  fictions 
que  dans  les  vérités...  Quelquefois 
cependant  il  disoit  librement  son 
sentiment  à  Jacques  II.  Ayant 
appelé  devant  ce  iprince  Eliza^^ 
heth  ,  la  plus  illustre    reine  du 
monde,  le  roi  lui  dit  :  Je  suis 
surpris  que  vous  pensiez  ainsi  ; 
j'avoue  pourtant  qu'elle  avoit  de 
bons  conseillers.    Mais  ,  Sjhe  , 
répondit  Waller,  Votre  Majesté 
a^t-elle  jamais,  connu  un  fou  qui 
ait  choisi  des  conseillers  sages^ 
Les  Ouvrages  de  Waller  ne  rou- 
lent presque  que  sur  l'amour  et 
le  plaisir.  U  fit  cependant ,  sur 
la  fin  de  sa  vie  qui    fut  très- 
longue,  un  Poème  sur  l'Amour 
divin,  en  six  chants,  et  quel- 
ques autres  poésies  pieuses.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  II  ^  il  s'éleva  avec 
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lorcc  eontre  le  dfic  de  BuckU'^ 

Îham  qui  préchoit  rafhéisme  : 
lilord,\yx\  diMl  un  jour,  je  suis 
beaucoup  plus  âgé  que  vous  ,  et 
je  crois  avoir  entenda  plus  d'ar-^ 
gumens  en  faveur  de  L'athéisme 
que  vous  i  mais  j'ai  vécu  assez 
long  —  temps  pour  reconnoUre 
qu'ils  ne  signifient  rien ,  et  /cf- 
père  qu'il  en  arrivera  autant  à 
Votre  Grandeur.  H  n*a  écrit  qu'en 
anglois^  il  eut  à  peu  près  à  Lon- 
dres la  même  réputation  que 
Voiture  eut  à  Paris  ;  et  il  Ja 
nëritoit  mieux  ,  mais  il  n'étoit 
pas  encoxe  parfait.  Ses  Ouvrages 
galans  respirent  les  grâces ,  mais 
là  négligence  les  fait  languir  , 
et  souvent  des  pensées  fausses 
les  dcfigiirent.  On  avoue  cepon- 
ckmt  que  c'est  le  premier  des 
poètes  Anglois  qui  ait  consulté 
rharmoniedansl'arrangementdes 
mots  9  et  la  raison  dans  le  choix 
des  idées.  Il  laissa  quatre  gar- 
çons et  trois  filles.  Ses  Poésies 
ont  été  recueillies  en  1780^ 
in— 12. 

WALLERÎUS,  (N.)  profes- 
«enr  de  chimie  à  iTpsal,  mort  che- 
valier de  Vordr^'deVasa  après  Fan- 
srée  1779^  ^^^  ^^  ^^^  avancé,  est 
auteur  d'une  Minéralogie ,  tra- 
duite en  fraiiçois  en  2  vol.  in-8<>9 
qui  est  estimée. 

WALLEYS  ,  Voyez  Wal- 

UkCB» 

WALLTS ,  (  Jean)  né  en  1616 
à  Ashford  dans  la  province  de 
Kent,  fut  d'abord  ministre  de 
Téglise  Saint-Martin,  puis  d'une 
autre  église  à  Londres.  Son  talent 
pour  les  mathématiques  lui  pro-. 
cura  en  1649  >  ^^  chaire  de 
professeur  en  géométrie  à  Ox- 
ford ,  et  huit  ans  après  la  charge 
de  garde  des  archivas.  U  fi»t  l'un 
TçmtXll. 
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des  preraiçTs  membres  de  la  So-^ 
ciété  royale  de  Londres ,  à  l'é- 
tablissement de  laquelle  il  con-* 
tribua  beaucoup.  11  résolut  les 
problèmes  proposés  par  Pascal 
sur  la  cycloïde;  et  s'il  n'eut  pas 
les  40  pistoles  que  ce  célèbre 
mathématicien  avoit  promises  à 
celui  qui  les  résoudroit,  ce  fat 
parce  qu'il  ne  s'assujettit  pas  dans 
l'envoi  de  sa  solution  aux  condi- 
tions prescrites.  11  se  signala  par 
d'autres  découvertes  :  il  déter-^ 
raina  la  vitesse  que  reçoivent  le» 
corps  par  le  choc  ;  il  détermint^ 
encore  le  centre  d'oscillation;  il 
donna  une  méthode  d'approxi- 
mation, et  passant  à  des  con— 
nois5ances  encore  plus  relatives  à 
l'homme  ,  il  apprit  à  parler  à 
plusieurs  sourds  et  muets.  WalUs 
s'appliqua  aussi  à  l'art  de  déchif^ 
frer  les  lettres  écrites  en  chiffres  ^ 
pour  lequel  il  avoit  un  talent 
particulier.  L'électeur  de  Bran- 
debourg auquel  il  avoit  été  utile 
dans  cet  art  de  déchiffrer,  lui  en<* 
voyaparreconnoissanceen  1693^ 
une  chaîne  dor  avec  une  mé-i> 
daille.Cet  illustre  mathématicien 
mourut  h  Oxford  le  28  octobre 
1703,  ^  87  ans.  U  étoit  petit  ^ 
mais  bien  fait ,  et  d^m  caractère 
vif  et  ehjoué.  Il  joUit  pehdant  sa 
longue  vie  d'Une  santé  vigou-- 
reuse  et  d^un  esprit  ferme  qua 
rien  ne  troubloit.  Ses  Ouvrage» 
ont  été  recueillis  à  Oxford ,  1 695 
à  1699  ^  en  3  vol.  in-folio.  Les 
principaux  sont  :  1.  Arithm^ticax 
II.  Hé  SecHonihus  coaicis,  III. 
Arlthmetica  Infinitorum.  Cette 
production  ingénieuse  a  conduit 
aux  plus  belles  découvertes  dd 
géométrie.  IV.  Plusieurs  Traitée 
de  Théologie  ;  les  plus  foibles  de 
ses  écrits.  V.  Des  éditions  d'^r- 
chimède ,  de  l'Harmonie  de  Ptc- 
loméc  >  du  Traité  de  la  distance 
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dn  soleil  et  de  la  lane  ,'  par 
Aristarque  de  6amo5;  des  Gum-> 
men laites  de  Porphyre  sur  l'har- 
monie ,  etc.  VI.  Une  Grammaire 
angloise.  VIL  Divbrs  Ecrits  con- 
tré J-Iobbcs,  Ce  savant  embrassa 
trop  d'objets ,  et  il  n'eut  urie  ré- 
putation jU:?tement  méritée  que 
dans  les  mathématiques. 

WALLIUS ,  (  Jacques  )  Jé- 
suite Flamand,  né  à  Courtrai  en 
i5€)9  )  mort  vers  l'an  i6So  ,  se 
distingua  par  ses  poésies  latines. 
On  y  remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  un  style  pur  et  élégai^  , 
des  pensées  nobles  et  bien  ex-^ 
primées.  On  a  recueilli  ses  Ou- 
vrages en  un  volume  in- 12. 11  a 
composé  des  Pièces  héroïques  > 
des  Paraphrases  en  vers  hexa— 
in  êtres  sur  Horace  ;  des  Elégies  f 
des  Odes  ,  etc^ 

WALPOLE,  (  Robert  )  connu 
lous  le  nom  de  Comte  d*Orford 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne , 
ministre  principal  d'Angleterre 
sous  les  rois  George  I  et  Geor— 
ge  11^  étoit  né  à  Honghton  en 
Norfolck  en  1674.  Forcé  an 
commencement  de  la  guerre  de 
Ï741  de  se  démettre  de  ses  em- 
plois parce  qu'il  avoit  été  pa-* 
cifiqne ,  il  mourut  en  mars  1745  , 
a  61  ans.  8ps  plus  grands  enne- 
mis convenoient  que  jamais  rtf- 
nistre  n'avoit  mieux  remué  ces 
grandes  compagnies  de  commer- 
ce qui  font  la  base  dn  crédit 
des  Anglois ,  ni  mieux  mcnngé  les 
parlemens.  Mais  ses  plus  grands 
amis  étoient  forcés  d'avouer,  que 
personne  a\«ant  lui  nes'étoit  plus 
servi  de  l'argent  de  la  nation 
pour  gouverner  le  parlement.  Il 
ne  s'en  cachoit  pns  ,  et  on  Jni  a 
entendu  dire  :  Il  y  a  une  drogue 
wec  laquelle  on  adoucit  toutes 
Us  nuuLvaise^  humeurs  ;  elle  ne  se  "* 
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peina  ici  que  dans  ma  houdquéi 
Ces  paroles   qiii  né  sont  ni  d'un 
esprit  ni  d'un  style  élevés,   ex- 
primoient   son   caractère.  D    8& 
servit  souvent  de   petites   ruseJ 
qui  né  laissèrent  pat  d'avoir  leur 
effet.  Dans  un  moment  où  il  s'a— 
gissoit  de   faire  passer  un  Hill 
important ,  il  s'avisa  du  strata^ 
gême  suivant  pour  engager   )ei 
évéques  à  lui  étfe  favorable.  Il 
va  trouver  l'archevêque  de  Can- 
torbi^ry  et  le  prie  de  feindre  un€^ 
maladie  sérieuse.  Le  prélat    sa 
prête  à  cette  idée.  Le  bruit  de 
sa  mort  prochaine  et  inévitable 
se  répand.  Les  yeux  de  tous  le» 
évêques  se  fixent  sur  le  richer 
siège  qui  va  être  vacant  :  c'est  à 
qui  fera  (nienx  sa  t:our  pour  Tob- 
tenir.    Le  Bill  passe  k  la  plura- 
lité des  voix.  L'archevêque  res- 
suscite ^  et  le  rusé  Walpoh  rit 
de  ses  dupes.  Ce  ministre  éprouva 
néanmoins  que    dans  les  temps 
même  les  pin»  corrompus ,  il  est 
des   âmes   fortes  qui  ,  au    mi- 
lieu d'une  ville  riche,  savent  ré- 
sister à  la  tentation  perpétuelle 
des   superHuitéâ.  La  cour  ayfoit 
intérêt  d*attirer  dans  son  parti 
un  seigneur  Anglois  distingué  par 
ses  vertus  et  sts  lumières.  WaJL-' 
pôle  alla  /e  trouver  ;  Je  viens ,  lui 
dit- il ,  de  la  part  du.  Bot«  vous 
assurer  de  sa  protection  ,  vous 
marquer  le  regret  qu'il  a  de  n'a^ 
voir  encore  rien  fait  pour  vous  , 
et  vous  offrir  un  emploi  plus  coh^ 
venable  à  votre  mérite,  -^Milord^ 
lui  répliqua  le  seigneur  AngJois, 
afant  de  répondre  à  vos  offres , 
permetttz-moi  de  faire  apporter 
mon  souper  devant  vous.  On  lui 
sert  au  même  instant  un  hachis 
fait  d'un   reste  de  gifîot  dont  il 
avoit  diné.  Se  tournant  alors  ver» 
le  ministre  :  Milord ,  ajouta- 1- 
il ,  pffnsez^ous  qu'un  homme  qui 
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i»  cantenie  d'un  pareil  repas  » 
voit  un  homme  i/iie  la  Cour  puisse 
''aisément  gagner?  Diifs ait  Roi 
ce  que  vous  avez  vu  ;  c  est  la  seule 
réponse  que  j'aie  à  vous  faire,  ha 
{iuerre  n'àvoit  jamais  été.  du  goût 
âe  ce  ministre  ;  il  àvoit  toujours 
pensé,  qu'elle  seroit  Técueil  de 
sa  fortune.  Je  réponds  ;  disoit-il  ) 
de  gouverner  un  Parlement  en 
temps  de  paix^  je  n'en  réponds 
j>as  en  temps  de  guerre.  Lé  car^ 
dinal  de   FLeùry   avoit  souvent 
profité  de  cette  crainte  ,  et  con- 
servé la  supériorité  dans  les  né- 
gociations :  c'étoit  ce  que  le  parti 
ennemi  de  Eohert  Walpole  lui 
k'eprochbit.  On  rte  cessoit  encore 
de  se  plaindre   des  délais  qu'il 
avoit  mis  à  déclarer  la  gtaerre  & 
FEspégne.  Le  ministre  Walpole 
qui  s  etoit  soutenu  2b  ans  contre 
tant  d'ennemis  ,    vit  qu'il,  était 
temps  de  céder.  Lié  roi  le  fit  Pair  ^ 
de  la  Grande  -  Bretàgi?e  sous  le 
*    iiom  de  Cotfue  £Orford  ,  et  ^rofs 
jours  après  il  se  démit  de  tou| 
ses  emplois.    On   le  poursuivit 
alors  juridiquement.  On  lui  de- 
manda compte  d'environ  treifte 
iDiJlions  de  nos  livres  ,  dépensés 
pendaht  dix  ans  pour  le  .service 
secret,  parmi  lesquels  on  comi^- 
toit  1200  inille  francs  donnés  aux 
iicrivains  des  Gazettes ,  bit  à  ceux 
qui  avoient  employé  leur  plume 
ien  feveuir  du  ministrie*  Le  roi  ou- 
tragé pair  cette  accusation  ,  l'é- 
luda •  eiî  prorogeant  le   parle— 
înent  ,  éest-à-diré  en  suspen- 
dant  se»    séances,    tf^alpole;  k 
l'abri  de  l'orage  ,  passa  ses  der- 
hicrs  joiirs  dans  iine  retraite  ho;^ 
fiorable ,   et  empt)rta  les  regrets 
Se  ses  amii.  Ce  ministre,  gou- 
yerna  pendant  lo  ans  l'Angle- 
terre avec  un  pouvoir  très-ab- 
iolu ,  mais  dont  il  usa  avec  mo- 
âé^àtidrï.  U  coiinut  iiiieux  que 
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personne  le  grand  art  de  diviser 
et  de  corrompre.  On  disoit  uii 
jour  devant  lui  que  toutes  le^ 
voix,  du  parlement  étoient  vé-^ 
rtales  :  Je  le  sais  bien ,  tépondit- 
il ,  j'en  ai  même  le  tarif.  On  4 
publié  depuis  peu  VHistoire  d9 
son  itiinistère.  On  connoitroit 
mal  le  caractère  de  Jf^alpole  'p 
si  on  ne  le  jugepit  que  par  cettd 
histoire,  on  troUve  dans  les  £s-« 
sais  de  Hume  un  portrait  de  ce 
ministre ,  plein  d'impk^tialité  et 
de  finesse.  Voyez  les  articles  de 
Benoit  xiv  ^  n.p  xvii  ;  Georges^ 
n.o  VI ,  et  Neuhoff. 

.  WÀLSH,  (Guillaume)  poëtè 
Anglois  ,  mort  âgé  de  ^9  ans  ^ 
en  1 708 ,  apprit  au  célèbte  Pope 
l'art  de  la  versification.  On  re- 
marque dans  ses  Oiivrages  beau- 
coup d'exactitude  ,  jointe  h  un 
air  libre  et  négligé  qui  donne 
à  sa  poésie  une  grçce  et  une 
douceur  singulières.  C'est  le  ju- 
^merit  qu'en  porte  l'abbé  du- 
Resnel  dans  ses  notes  sur  1q 
poëine  de  VEssai  sur  ta  Critique 
par  Pope.  Nous  avons  deux  Oder 
de  Waùh  traduites  eç  François^ 
par  M.  l'abbé  Yart  ùe^ns  son  Idée 
de  ta  Poésie  Angloise,  Paris  ^ 
1749  9  S  vol.in-ii  ;  et  ui>  Dialo-i 
gue  ingénieux  et  philosophique^ 
intitulé  :  ï Hôpital  des  Fous  , 
tiraduit  également  eiî  François  , 
1764,,  in-8.°  On  a  ùnè  éditiott 
de  ses  Œuvres  ,^  174^  ,  in  r  la^^ 
petit  format.  Il  y  a  eu  un  fameux 
Socinien  Anglois,  du  parti  des 
Wighs  «  qui  [iortoit  le  même 
nom. 

.  L  WAtSÏNGriÀTVt  ;  (3enn\ 
théologien  Angtois,  mort  à  Avi- 
gnon en  i33o,  entra  dans  l'ordre 
des  Carmes  ,  après  avoir  professé 
en  Sorbonne.  On  a  de  kiî  ui^ 
Traité  en  latin  De  la  Puissancît 

Gg  t 
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Ecclésiastique  contre  Ochliam* 
Ce  fut  par  l'ordre  de  Jean  XXII 
qu'il  le  composa. 

ILWALSINGHAM,  (Tho- 
mas) Bénédictin  Anglois  du  mo- 
tjostére  de  St.-Alban  vers  1440  > 
fiit  historiographe  du  roi.  On  a 
de  lui  V Histoire  de  Henri  VI  i 
et  d'autres  ouvrages  historiques 
dans  lesquels  on  voit  qu'il  ayoit 
recherché  avec  soin  les  antiquités 
de  son  pays.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  des  Historiens  Anglois 
de  Savili ,  et  séparément  ^  Lon- 
dres ,  1674,  in-folio. 

III.  WALSINGHAM ,  (Fran- 
çois) d'une  ancienne  famille  d'An- 
gleterre ,  ajouta  aux  connois- 
sances  qu'on  puise  dans  les  col- 
lèges ,  celles  qu'on  acquiert  par 
les  voyages.  La  reine  EUzabetk 
l'envoya  deux  fois  en  France  en 
qualité  d'ambassadeur.  Il  eut  la 
douleur  d'être  témoin  dans  son 
premier  voyage  du  massacre  de- 
là Snint-Barthélemi ,  et  manqua 
lui-môrte  de  s'y  trouver  enve- 
loppé. U  s'acquitta  si  bien  de  sa 
double  ambassade ,  que  la  reine 
le  fit  secrétaire  d'état.  W^alsin-^ 
gham  servit  beaucoup  à  affermir 
cette  princesse  sur  le  trône ,  par 
ses  intelligences  dans  les  cours 
étrangères.  Il  l'avertit  de  l'entre- 
prise des  Espagnols,  deux  ans 
avant  qu'elle  éclatât.  U  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabinet  du 
pape  la  copie  de  la  lettre  par  la- 

Îfuelle  Philippe  II  roi  d'Kspagne 
ui  confioitle  secret  de  ce  fameux 
dessein.  Cétoit  en  un  mot ,  dit 
un  auteur  ,  le  cardinal  de  Ai- 
cheïieu  de  la  reine  Elizabeth,  U 
entretint  jusqu'à  53  agens  et  18 
espions  dans  les  cours  étrangè- 
res ;  il  en  fut  toujours  servi  exac- 
tement et  avec  fidélité.  Mais  , 
nvec  de  si  grandes  qualités,  il 
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eut  le  malheur  d'être  opposil  4 
Catholiques  et  de  jeter  en  An- 
gleterre les  fondemens  dn  goa- 
vêrnement  Protestant*  11  eut  «ossi 
beaucoup  de  part  aux  guerres  de« 
Pays-Bas  9  et  fit  par  ce  moyen 
une  grande  diversion  des  forces 
des  Espagnols.  Sei  services    n« 
parent  empêcher   sa  chute  j  il 
fut  disgracié  et  obligé  de  se  re- 
tirer. Lorsqu'il  mourut  en  1690, 
il  étoit  réduit  à   une  telle  pan^ 
vrcté  qu'à  sa  bibliothèque  près, 
à  peine  se  trouva-t-il  de  quoi 
faire  ses  funérailles.  Ce  ministre 
étoit  pour  la  politique   ce    que 
CecU   étoit  pour  l'Histoire.  Le 
principal  de  ses  Ouvrages  a  été 
traduit  en  françois  sous  le  titre 
de  Mémoires  et  Instructions  pour 
les  Ambassadeurs  ,  4  vol.  in-i  2  , 
à  Amsterdam  y  en  rjaS.  Le  tra- 
ducteur Bonlesteis  de  la  Coatie 
en  fait  un   grand  éloge ,  et  les 
place  avec  raison  à  côté  des  Let- 
ti4s  du  cardinal  d'Ossat,  On  a 
traduit  aussi  ses  Maximes  poU^ 
tiques   ou  le  Secret  des  Cours, 
Lyon,  1695  ,  in-ia.  Ce  Secret 
das  Cours  n'en'est  plus  un  au- 
jourd'hui ,  et  son  livre  est  du, 
nombre  de  ceux  que  le  temps  a 
rendus  inutiles. 

WALSTEIN,  C  Albert  )baron 
de  Bohême  9  duc  de  Fridiand  , 
naquit  en  1584  d'une  anciejine 
maison;  Son  aversion  pour  l'étude 
le  fit  placer  en  qualité  de  page 
chez  le  marquis  de  Burgaw ,  hh  de 
l'archiduc  Ferdinand  d'tnspnick. 
Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
ia  religion  Catholique ,  et  voya- 
gea en  Espagne,  en  France,  en 
Angleterre  et  on  Italie.  Arrifé 
à  Padoue ,  il  y  prit  du  goût  pour 
l'étude  et  il  s'y  appliqua ,  sur- 
tout à  la  politique  et  à  l'a^tr©- 
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logie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  plut  à  l'^archiduc  Ferdinand  qui 
le  fit  colonel  des  milices  de  Po- 
inéranie.  Les  troubles  de  Bohême 
étant  survenus,  il  s'ctffrit  à  Tem- 
pereur  avec  une  armée  de  3ooo 
Aommes,  à  condition  qu'il  la  com- 
manderoit.  Le  nouveau  général 
subjugua  le  diocèse  d'Haï berstadt 
et  révècké  de  Hall.  Il  ravagea  les 
terres  de  Magdebourg  et  d*An- 
hait,  défit  Mansfeld  en  deux  ba- 
tailles ,  reprit  toute  la  Silésie  , 
vainquit  le  marquis  d'Urlack  , 
conquit  1  archevêché  de  firême , 
se  rendit  maître  de  tout  ce  qui 
est  entre  l'Océan  ,  la  mer  Bal^ 
tique  et  l'Elbe ,  et  chassa  de  la 
Poméranie  le  roi  de  Danemarck 
^  auquel  il  ne  laissa  que  Glukstadt. 
Ses  conquêtes  ayant  fait  conclure 
le  traité  d«  Lubeck  ,  l'empereur 
l'en  récompensa  par  les  titres  et 
la  dépouille  du  duc  de  Meckel^ 
bourg  qui  s'étoit  révolté.  Le  pre- 
mier soin  de  Walsteùi  fut  de 
faixe  rentrer  dans  ses  états  les 
biens  ecclésiastiques  enlevés  par 
.  les  Protestant  qui ,  redoutant  son 
courage,  appelèrent  à  leur  se- 
cours Gustave  "  Adolphe  roi  de 
8aède.  Cette  démarche  intimida 
tellement  l'empereur  ,  qu'il  ac- 
corda la  déposition  de  l^aUtein, 
et  n'opposa  à  Gustave  que  le  seul 
TilLy.  Ce  général  ayant  été  battu 
par  les  Suédois  à  Leipzig ,  le  vain- 
queur pénétra  dans  l'Allemagne 
tomme  un  torrent.  L'empereur 
alarmé  rappela  If'aUuin  auquel 
il  donna  la  qualité  de  généra- 
lissime. Ce  héros  entra  alors  en 
liée  avec  le  roi  de  Suède  ^  il  le 
battit  et  en  fut  battu,  et  luien^^ 
leva  presque  toute  la  Bohême  par 
la  prise  de  Prague.  Son  courage 
ne  put  empêcher  cependant  la 
porte  de  la  bataille  de  Lutzen  , 
éonoéfr  le  1 5  novembra  1 632.  Lea 
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Suédois  remportèrent  une  vic- 
toire complète,  et  ffalstfln  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Bohême. 
Ce  héros  las  de  combattre  pour 
un  empereur  qui  étoit  toujours 
en  défiance  de  ses  généraux ,  s'oc- 
cupa du  projet  de  se  rendre  in- 
dépendant. On  prétend  qu'il  né- 
gocioit  à  la  fois  avec  les  princes 
Protestans,  avec  la,  Suède  et'la 
France;  mais  ces  intrigues  dont 
on  Taccusa  ne  furent  jamais  mani^ 
festes.  La  conspiration  de  Wals- 
tein  est  au  rang  des  histoires  v^m 
çues\  et  on  ignore  absolument 
quelle  étoit  cette  conspiration* 
Son  vériubie  crime  étoit  d'atta^- 
cher  son  armée  k  sa  personne 
et  de  vouloir  s'en  rendre  le  maî- 
tre absolu  :  le  temps  et  les  occa- 
sions eussent  fait  le  reste.  L'em- 
pereur qui  craignoit  l'exécu- 
tion de  ses  desseins,  le  déclara 
déchu  de  tout  son  pouvoir  et 
donna  le  commandement  à  Galas» 
WaUuin  alarmé  par  cette  nou- 
velle ,  se  fit  prêter  à  Pilsen  le  ser-^ 
ment  de  fidélité  par  les  oihciers 
de  ses  troupes ,  le  i  x janvier  1 634*- 
Ce  serment  consistôit  à  promet- 
tre de  défendre  sa  personne  et 
de  sattacher  à  sa  fortune.  Une 
telle  démarche  devoit  alarmer 
le  conseil  de  Vienne.  Walstein» 
avoit  contre  lui  daiis  cette  oour 
le  parti  de  l'Espagne  et  le  parti 
Bavarois.  Ferdinand  profid  la  ré- 
solution de  faire  asaassiuer  ce  gé- 
néral et  iQS-  principaux  amis.  Or 
charge  de  ce  meurtre  BuiUr  Ir- 
landais à  qui.  Walstein  avoit 
donné  un  régiment  de  dragons;, 
un  Ecossois  nommé  Lasci  qui 
étbit  le  capitaine  de  s^s^  gardes; 
et  un  autre  £oossois nommé  Gor» 
don.  Ces^  trois  étrangers  ayant 
reçu  leur  commission  dans  £gra 
oii'  Tf^atstein  étoit  alors  ,  font 
égorger  d*abord  dans  un  soupei: 
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quatre  officiers  qui  ëtoient  les 

Frincipaiix  amis  du  duc  ;  et  à 
instant  ils  montent  à  Tappar^ 
tament  de  Walstein  dont  ils  eri- 
fonc<*nt  11  porte.  Ils  le  trouvent 
en  chemii^e,  et  comme  I4  hau- 
teur  de  l'étage  oji  il  étoit  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  se  jeter  par 
la  fenêtre,  on  le  tu^  d'un  coup 
de  pertuisane  le  i5  février  16^4  , 
à  l'âge  de  5o  aos.  Ce  meurtre 
d'un  héicos ,  le  seul  homme  qui 
pût  rétablir  les  armes  et  le  trône 
de  Ferdinand  ,  ne  fit  qu'aigrir 
davantage  les  esprits  en  Bohême 
et  en  Silësiê.  Les  Bohémiens  ne 
remuèrent  pas ,  parce  qu'on  su.^ 
les  contenir  par  une  armée  ;  mais 
les  Silésiens  se  révoltèrent  et  s'u- 
nirent aux  Suédois.  >  Walsteik  , 
a^t- on  dit, avoit  l'esprit  grand  çt 
Àardi ,  le  corps  vigoureux  et  h^mt, 
le  visage  plus  jnajestueux  que  ré- 
gulier. Naturellement  sobre,  il  ne 
dormoit  presque  |amais  et  bra- 
Yoit  également  le  chaud ,  le  froid 
et  la  fâ.im^  Ennemi  des  conver- 
sations 9  il  parloit  peu ,  pensoit 
beaucoup  et  régloit  seul  les  at- 
faires"!  Vaill/int  et  judicieux  à  là 
guerre ,  fécond  dans  ses  ressour- 
ces ,  sévère  à  piinir  les  soldats,, 
prodigue  à  les  récompenser  , 
ferme  dans  le  malheur,  hon-* 
néte  et  poli,  dans  le  besoin  ;  d*ai}- 
leurs  orgueilleux  ot  fier ,  ambi- 
tieux sans  mesure ,  jaloux  de  la 
gloire  d'au.trui  ,  idolâtre  de  la 
j>ienne ,  implacable  dans  la  haine , 
cruel  dans  la  vengeanc&,  terrible 
dans  sa  colère ,  ami  de  la  magni- 
ficence et  de  l'ostentation ,  ex- 
travagant en  apparence  ;  'mais  ne 
faisant  rien  sans  dessein ,  mépri- 
sant la  religion  et  la  respectant 
en  public,  adroit  à  cacher  ses 
trames  ,  habile  à  les  xronduire. 
ÎKalsteiii  réunissoit  au  suprême 
de^ré  l'ame  profonde  et  réfléchie 
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d'an  politique  dangerenif ,  ¥ea^^ 
prit  et  le  cœur  d'un  traître  ,  la 
prudence  et  le  courage  d'un  guer-" 
riei:  et  toute  la  so^uplesse  d'un 
cpi^iuratenr^v  (  Hist.  d'Allepia-^ 
gne4tome6,p.389et390.)Noi& 
rapportons  ce  portrait ,  sans  eu^ 
adopter  toutes  les  couleurs  dont 
quelques-unes  ont  été  fournies 
par  dès  historiens  favorables  à  \a^ 
maison  d'Autriche.  Voyez  Sâ^ 
lUSIN  (  J.  F.  ) 

L  WALTHER,  (  N^  )  célèbrç^ 
mathématicien  qui  flofi^oit  au 
commencement  du  xyi»  siècle ,' 
passe  pour  l'auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Bêfrdction  Aatrono^ 
nuque  ;  çt  cette.  déço,uverte  Juî 
a  mérité  un  rang  parmi  ceux  qui 
ont  cultivé  les  sciences  exactes.' 
Cétoit  un  riche  citAjen de  Nu-' 
rembei:g^  qui  n'étoitqiramateur, 
mais  qui  devint  astjonopie  par! 
lexeiQple  de  Begio-^Montan,  tf. 
fut  touché  àe  son  ^le  et  de  son 
ardeur  poi^r  les  progrès  des  con- 
nôjssances  humaines.  II  le  se- 
conda dans  ses  o*bservation5  ai- 
tronomiqûes  ,  et  loic^qu'ii  partit 
pour  Rome  il  continua  d'obsiTver, 
pendant  plus  de  3ô  ans.  L<*s  ins^ 
truroéns  dont  il  sesçrvoit  étoient»! 
fort  beaux ,  çt  i\  faispit  usage^ 
pour  mesurer  lé  temps,  d'une  es-^ 
pèce  d'horloge  qui  mai  quoit  sur- 
tout l'h.èure  de  midi  tfès-exac^ 
tement.  Ses  soins  et  son  assi— ^ 
duité  au  travail^lui  valurent,  une 
découverte  ;  ce  fi,it  la  réfracl.oa 
de  la  lumière  et  àes  astres  à  tra- 
vers l'atmosphère.  D^ux  m.  thé-, 
maticiens  avoienf  déjà  écrii  sur, 
cet  écart  de  la  lumiiTo  ;  mais^ 
Walther  ne  connoissôit  point  ces^^ 
Écrits.  On  ne  sait  à  quel  âge, 
mourut  cet  homme  dé  mèriteb^ 
Ce  n'ëtoit  point  un  mathL'nia- 
ticienj^du  premier  çrdre  ^  Q^^ 
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Sersonne  n*a  peut;>étre  ea  autant 
e  zèle  que  liii  pour  l'astroiiOr- 
mie.  Après  la  raart  de  Begio-^ 
Montan  ,  il  acheta  tous  ses  pa-« 
piers  et  sesi  instrumens.  On  s'at- 
tendoit  qu'il  rendroit  publics  les 
£crit5  de  cet  illustre  mathéma- 
ticien; mais  il  en  étoit  si  jaloux 
^*il  ne  routoit  les  faire  voir  à 
personne  ^  et  ce  ne  fut  qu'après 
9a  mort  ^ue  ces  Ecrits  furent 
imprimés. 

II.  WALTHER,  (Michel) 
»é  à  Nuremberg  ea  16916,  fut 

Professeur  à  Heimstadt  et  pré- 
icateur  de  la  duchesse  douai— 
nère  de  Brunsw.ick—Lunebourgm 
Après  la  mort  de  cette  princesse, 
fc  com.te  d'Oost- Frise  lappxjla 
k  sa  cour  poux  remplir  la  place 
de  surintendant  général  et  de  pre- 
Ipier  prédicateur.  Ce  savant  , 
çiort  en  iSSz  y  laissa  plusieurs^^ 
ouvrages  :  I.  Harmonia  Biblica , 
réimprimée  pour  la  septième  foiar 
en  i654,  Nuremberg,  in -4.** 
Ih.  Officina-  Biblica  ,  i6ÉfJ5  ,  in^ 
4.?*  11  y  a  traité  de  rEoçiture- 
Sainte  eh  général ,  et  en.  parti- 
culier de  chaque  livre  canojuque- 
et  apocryphe*  IH.  Mosàîca  Pos-^ 
l^lla.  IV.  MUcellanea  Tha&lo-^ 
^ica*  V.  Commenlarius.  in  JSpis'^ 
tplam  ad  Hebrœos,  VI.  Exercita-* 
icônes  Biblicœ  ,  i6  3»,  in- 4.** 
Lesdi/Féeentes  dil&cultés  qui  peiv 
•vent  naître  sur  les  Livres  saints , 
sont  aplanies  dans  ces  Ouvrages, 
cil  le  savoir  n*est  ^as  toujours 
bien,  ménagé.^ 

III.  W^ALTHER ,  f  Michel  ) 
l^s  du.  précédent,  né  le  3  mars^ 
1.6  38,  doctenr  en  théologie  à. 
Wittemberg  ,  et  professeur  de- 
qiathématiqiies  et  de  théologie,. 
4  composé  plu sieiurs  Ousrrages  sur*. 
te%  iRAtières  qji'ij  îjrofessQit^ 
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IV.  WALTHER,  (  George-r 
Christophe)  directeur  de  la  chan- 
cellerie de  llosemberg  sa  çwtrie^ 
néen  1601,  mourut  en  16 56a  après, 
avoir  publié  une  Méthode  latin» 
fOttr  apprendre  le  Droit,  tt  q«œW 
quos  autres  Ouvrages  peu  cdontia* 

V.  WALTHER,  (Chrinophe-' 
Théodose  )  né  à  SchUdeberg  en 
1655  ,  fut  envoyé  en  qualité  de< 
missionnaire  dans  leTraiigaebar 
vers  l'an  1720.  Il  en  revint  en 
»74o.  On  a  de  Xw'i.  Doctrinn  lent-' 
porumlndicadans  Hisloria  rrgnk 
Bâctriani  de  Bayer ,  PetropoK  ', 
1738,  in-4.*^ll  fit  imprimer  ù  Tran  • 
guebàr  une  Histoire  Sacrée  éxt 
langue  malabare.  Sa  santé  étoit 
très-dérangée  lorsqu  il  quitta  ce 
pays«  11  mourut  peu  de  temps 
après  à  Dresde  en  1741. 

VI.  WALTHER ,  (  Augustin- 
Frédéric  )  médecin ,  fut  nommé 
àf  la  chaire  d'anatomie  de  Leip-< 
zig  tan  173^3  ,  et  mourut  oprèsL 
l'an  1735.  Ou  a  de  lui  :  F.  De 
JUagud  Humand  ,  Leipzig ,  1 7  2 4  ^ 
in-4.°  Il  y  dwme  une  descrip^ 
tion  fout  ample  et  très-exacte  des^ 
glandes  salivaires»  II.  De  Arlica^ 
Us  ,Ligamentis  et  Muiculis^iyiS^. 
in-4*»  ;  estimé-  III..  Descripiinmf 
de  son  Jardin  botttniijue  avec  fi-- 
gures,  173s,  ijir-8.®  IV.  Grand^ 
i^ombre  de  Dissertations\acadé-- 
miques  Intéressantes  ,  moi^  d'un* 
style  obâcuj?  et  embrouillé.  — >I1^ 
ne  faut  pas  le  confondre  avec* 
Conrad-^ Louis  TTalther  ,  de  qui 
on  fk  Tkesaurm  Medico-Chirur^ 
gicanimobsenfationum ,  Leipzig  ^ 
1715,  inr-8**  ;.  HaUer  en  fait  peui 
de  cas. 

WALTHER,  Voy.Si.vsE, 

.  WALTON ,  (  Briand  )  évèque- 
dfe  Chester  en  Angleterre ,  né  à- 
QevQÏimdeD  Yorck-sUireen  i€qo^ 
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mort  e»  i66i,  étoit  un  prélat 
aussi  savant  qne  modéré.  11  s'est 
imxsortalisé  par  Tédition  de  la  Bi- 
ble en  neuf  langues ,  connue  sous 
le  jiom  de  FoLyglotte  d'Angle- 
terrt,  L*édition  en  fut  cciç- 
mend^  en  i653  ,  et  teFmfinéQ 
eu  cinq  ans ,  c'est-à-dire  en  1 667  , 
six  vol.  in-folio.  Quoique  plu- 
sieurs autres  savans  y  aient  tra- 
yaillé  avec  lui  ,  on  né  laisse  pas 
de  lui  attribyer  ce  grapd  Ou- 
irrage  ^  a  la  tête  duquel  on  a  rois, 
son  nom  et  même  son  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce 
Recueil  et  qui  étoient  déjà  dans 
1a  grande  Bible  de  le  Jay ,  il  y 
a  1.°  La  Vidgate,  corrigée  par 
le  pape  Clément  VII;  2.0  le 
texte  "grec  des  Septante  tel  qu'il 
fut  imprimé  à  Rome  par  ordre 
de  Sixte  V;  3.°  l'ancienne  Vul- 
gâte,  extraite  des  écrits  des  Pères 
par  FUiminius  Nobilius  ;  4.°  des 
bissertatioQS  sur  tontes  ces  Bi- 
bles ;  c'est  ce  qu'on  appelle  or- 
dinairement les  Prolégomènes  de 
Walton,  Us  ont  été  impriinés 
séparément  à  Zurich  en  1673. 
On  en  a.  donné  à  Lyon  une  2V/z- 
duction  libre  et  abrégée ,  in-S»  ; 
elle  fourmille  de.  fa^utes.  Ces  pré- 
liminaires sont  plutôt  Touvrage 
de  Pearson  et  de  quelques  autres 
Anglois  que  ceux  de  fValton,^ 
Dans  le  choix  qu'on  a  £aiis  des 
c;cri vains '  qu'on  cite,  ofi  ne  suit 
point  aveuglément  le  sentiment 
des  théologiens  Protestans.  Les 
auteurs  donnent  cependant  trop 
d'autorité  à  certaines  versions  de 
TEcrituro  ,.et  trop  peu  à  d'autres.. 
On  a  joint  quelquefois  à  sa  Po^ 
lyglotte  le  Lexicon  Hrptaglotton. 
de  Qastel ,  1686,2  voi.  in-foIioJ 
On  a  encore  de  }FûUon ,  Intro^ 
4uctio  ad  lectionem  Ungnarum 
qriwnlit^n,   i655,  in-Ç.® 
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WAMELE,  (  Jean  )  jnr 
constilte  de  Liège  ,  enseigna  1» 
droit  à  Louvain  avec  réputation. 
Il  mourut  en  iS^o,  à  66  ans^ 
Do  m  Juan  d'AtUricke  voulut 
l'attirer  dans  le  conseil  d'état  ^ 
mais  ce  savant  préféra  à  tout  y  lo^ 
repos  de  la  vie  privée,  et  les  dou- 
ceurs éïK  cabinet.  On.  a  de  lui 
des  Remarques  curieuses  sur  di-. 
vers  titres  de  l'un  et  de  l'autro 
Droit 

WANBROUCK  ou  plutôt 
"Waesbruck,  (  le  chevalier  Jean  ) 
poète  comique  Anglois,  moumt 
vers  I  7  o  5.  Il  y  a  beaucoup  de 
plaisanteries  et  de  saillies  dans 
ses  Comédies  ;  mais  il  y  a  pea 
de  ces  traits  fins  et  délicats  qui 
font,  s'il  est  perniis  de  s'expri-> 
mer  ainai,  sourire  l'esprit  en  le  sur- 
prenant agréablement.  Ce  poète 
lit  en  France  un  voyage,  pen- 
dant lequel  il  fut  mis  à  la  Bas-« 
tille.  On  n'a  jamais  su  le  sujet  d» 
sa  disgrâce.  Wanbrouck  se  méloit 
aussi  d'architecture;  mais  il  bà— 
tissoit  avec  autant  de  grossièreté 
qu'il  écrivoit  avec  élégance.  L«  ' 
château    de    Blçnheim    qu'il    a 
bâti  en  mémoire  de  la  fameuse 
bataille  d'Hochstet,  ne  fait  point 
honneur  a.  son  goût.  $i  les  ap- 
partenjens  étoient ,  a-t-on  dit  y 
aussi  larges  que  les  murailles  sont 
épaisses ,  alors  ce  château  seroit 
oommode.  Ses  Œuvres  Poétiques 
ont  été  imprimas  a  Londres  y 
1730,  a  vol.  in-rî. 

WAJfDELBERT  ,  diacre  et 
ipoine  derabbayedePrum^sous. 
l'empire  de  ioi/ui*>tf.  Son.  Mar- 
tyrologe en.  vers  héroïques  ,  im-. 
priîi>é  avec  celui  à'ifsuard,  Lou- 
vain ,  1 S68  ,  in  -  8^ ,  offre  plusc. 
de  faits  q^U9  dç  poé^i^. 
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WA^LEY ,  (  Humfroi  )  né 
à  Cowentry  en  1672,  mort  en 
1726,  à  55  ans  »  parcourut  les 
différentes  bibliothèques  (fÂn- 
£:leterre  pour  y  rechercher  des 
livres  danciennes  langues  Sep- 
tentrionales. 11  en  a  fait  le  Cata- 
îbgue  dans  son  Anliqua  LitUra- 
tura  Sepientfionalis  ,  Oxford  , 
1703  et  1 705 , 6  parties  in- fol. 

WANSLEB ,  (  Jean^Michel  ) 
né  à  Erford  en  Thuringe  le  i«' 
novembre  i635  de  parens'  Lu* 
thériens ,  fut  disciple  de  Ludolf 
«t  devint  habile  dans  la  langue 
Ethiopienne.  Le  duc  de  Saxe— 
Ootha  renvoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie  pour  examiner  les  dog- 
mes et  les  rits  de  ces  pays- là. 
Tf^ansleb  les  ayant  trouvés  con- 
formes à  ceux  de  l'Eglise  Ro- 
maine ,  alla  à  Home  en  i€6Sj 
renonça  à  Vhérésie  et  se  fit  Do- 
minicain. Son  goût  pour  les  voya- 
l^es  l'ayant  amené  à  Paris  en  1 67O9 
Colhen  le  renvoya  en  Egypte 
pour  y  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes. Cette  course  procura  à 
la  bibliothèque  du  roi  334  ma- 
nuscrits Arabes ,  Tnrcs  et  Per- 
sil ns.  De  retour  à  Paris ,  il  se  vit 
réduit  à  être  vicaire  d'une  pa- 
roisse près  de  Fontainebleau ,  oh. 
H  mourut  le  iz  )mn  1679.  ^® 
savant  auroit  pu  obtenir  des  chai- 
res et  la  mitre  même  ;  mais  sa 
mauvaise  conduite  l'éloigna  de 
tous  les  emplois  quelui  nié|^toit 
son  profond  savoir.  Si  Ludolf  f vit 
son  maitreponr  la  langue  éthio-- 
pienne ,  il  aMroit  pu  être  son  dis- 
ciple pour  bien  d'autres  choses. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire 
de  V Eglise  d'Alexandrie ,  in-iz. 
11^  Une  Description  de  l'état  de 
l'Egypte,  in-«i2.  III.  une  Bela^ 
tion  de  son  second  voyage ,  in-i  2. 
7p.i^  ce3.0i4Yra^es  satisfont  é$a- 
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lèment  la  curiosité  du  lecteur  or- 
dinaire et  celle  du  savant. 

WARBECK  ,   Voyez  Per- 

KINS, 

WARBURTON,  (  Guih- 
lanme)  évêqne  de  Gloc'ester ,  né 
à  Newark  sur  le  Trent ,  le  24  dé- 
cembre 1698  9  d'un  procureur  de 
cette  ville  ,  fut  quelque  temps 
procureur  lui-même.  Dégoûté 
de  la  chicane ,  il  se  fit  de  bonne 
henre  une  réputation  comme  sa- 
vant et  comme  théologien.  U 
parvint  cependant  fort  tard  anx 
honneurs  et  aux  places ,  quoi-« 
qu'il  fût  entré  dans  l'état  ecclé- 
siastique en  172S.  En  17S4  1» 
fortune  le  regarda  d'un  œil  plus 
favorable.  U  se  vit  en  très^peu 
de  temps  chapelain  du  roi  d'An*« 
gleterre  et  chanoine  de  Durham. 
Le  doyenné  de  Bristol  ayant  va«*. 
que ,  il  en  fut  pourvu ,  et  l'an- 
née même  de  sa  prise  de  pos- 
session l'évêché  de  Glocester  mit 
le  comble  à  son  avancement.  Les 
travaux  de  l'épisoopat  ralentirent 
un  peu  ses  occupations  littéral-* 
'  tes.  D'ailleurs  l'âge  afiFoiblit  son 
esprit  Comme  Swift,  il  tomba 
par  degrés  dans  un  abattement 
qui  ne  lui  laissoit  pas  même  la 
faculté  de  prendre  part  a  la  con- 
versation ;  et  ce  n'étoit  que  ra- 
rement et,  devant  un  petit  nom- 
bre d'amis  qu'il  recouvroit  son 
énergie  accoutumée.  Son  entre- 
tien avoit  été  jusqu'alors  aussi 
instructif  qu'apiusant.  Ayant  nne 
mémoire  excellente ,  il  étoit  ri- 
che' en  anecdotes  qn*il  contoit 
avec  feu.  Autant  son  amitié  étoit 
comraunicative ,  franche  ^  active , 
autant  sa  haine  étoit  violente  et 
emportée.  11  est  vrai  que  son 
ressentiment  ne  dnroit  pas,  et 
la  moindre  avance  suffisoit  pour 
tecalmer.  U  étoit  de  haute  taille  ^ 
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gros  et  fortement  constitué  ;  en 
le  voyant ,  on  aiiiroit  jugé  qu'une 
bonne  table  étoit  pour  lui  un 
luxe  nécessaire.  Mais  le  goût  de 
l'étude  lui  avoit  inspiré  celui  de 
la  sobriété.  On  a  de  lui  un.  grand 
nombre  d'o.uvrages  ;  des  Ser- 
inons ,  des  Traités  dogmatiques. 
iiC  plus  connu  est  sa  Uivine  mis- 
sion de  Moyse ,  en  5  vol.  in-8." 
L'érudition  n'y  est  pas  toujoucs 
bien  digérée  ni  les.  raisonnemcns 
bien  concluans.  On  y  desireroit 
plus  de  méthode.  A  ces  défaut 
près,  les  amateurs  des  recher- 
ches antiques  licont  toujours  ce. 
livre  avec  plaisic  et  même  avec 
frui^..  Dans  son  Essai  sur  les  Hié^ 
rogiyphts  ,  il  soutient  que  les 
inscriptions^  et  les  figures  qui  y 
étoient  sculptées ,  n'étoient  point 
urne  écriture  mystérieuse  dési— 
enant  les  cérémonies  du  culte., 
la  docti:inc  secrète  des  initiés  on 
la  tradition  historique  des  évé^ 
uemens  publics  ;  mais  qu'elles 
exposoient  simplement  aux,  yeux 
divpeuple  les  choses  mêmes  dont 
on  vouloir  qu'il  gaçdàt  Je  sou- 
venir* Le  président  de  Brosses , 
dans  son  ouvrage  sui  le  Méra-^ 
nisme  du  langnge  ,  a  été  de  i'o;- 
pinion  de  If^arburton.  Léonard 
de  Malpeine  a  pubUé  à  Paris  , 
en  1744  9  la.  traduction  de  ce^ 
ouvrage,  en.  2  volum.  in  — 12, 
Celui  intitulé  ;  Julien  on  Dis^ 
cours  concernant  le  Irefnhlement. 
de  Urre  et  l'éruption  de  feux  qui 
firent  échouer  les  tentatives  que 
fit  cet  empereur  de  rebâtir  le 
Temple  de  Jérusalem ,  est  rem- 
pli d'un  savoir  qui  lui  étoit  or- 
dinaire^ et  d'une  modération  qui 
malheureusement  ne  lui  étoit  pas 
aussi  commune*  Il  pri|:  avec  tous 
ses  adversaires ,  le  langage  de  l'or- 
gueil et  de  la  supériorité.  Ami 
g^e  ^ope  »  il  avoit  son  c^raclièEe 
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biKeuz  et  caustique  ;  et  ce  cstaov 
tère  lui  attira  de  la  part  de  Vot^ 
taire  qu'il  avoit  vivement  atta-« 
que  ,  une  foule  de  plaisanteries  ^ 
d  injures  et  dç  sarcasmes.  Quoi- 
que Warhurton  aimât  beaucoup. 
les  matières  de  controverse  ,  jl 
n  étoit  point  ennemi  des  ouvrage* 
de  pur  agrément..  Il  donna ,  en 
1747,  une  édition  de  Shakespeare 
et  il  présida  à  l'impression  de- 
divers  l^crits  de  Pope,  H  mou- 
rut le  7  juin  1779  9  dans  son 
évêché.  11  avoit  épousé  la  fille 
de  Raphallen  gentilhomme  fort 
riche.  Il  en  eut  un  fils  qui  don-« 
noit  les  plus  belles  espérances 
et  dont  la  mort  bàfea  le  dêpé« 
rissement  de  Tesprit  de  squ  pères. 

Voyez  Çl^HOUBTTB.. 

WARD  ,  (  Setb  )  habile  ma-, 
thématicien  Âng^oûs^  ^^  à  Bnn- 
tington  dçns  le  Hérefordshire  en. 
1617,    devint   successivement 
professeur  d'astronaœie,  chan<^ 
tre  9  doyen  et  évêque  d'Exces- 
ter  ;  U  ait  transféré  ian  16^7  > 
k  Vévéché  de  Salisbury  oii  il  es-^ 
suya    quelques    tracasseries.     Di 
tomba  en  enfiince  pe^.  de  temps 
avant  sa. mort, arrivée  nKnigths-^ 
bridge  près  de  Londres  en  1683  ^ 
dons  sa  67'  année,  après  avoir 
cont-ribué  à  l'établissement  de  la 
Société  royale  de  cette  ville.  La 
douceur  de  son  caractère  contri-. 
bua  beaucoup  à  sa  fortune  ;  mais, 
comme  toutes  les  personnes  dou- 
ces il  fut  foîble.  Royaliste  sous. 
Charles  I.,  républicain  lorsque 
le  parlement  prévalut,  il  rede-. 
vint  royaliste  sous  Charles  II •^ 
Il  fit  même  valoir  ce  qu'il  avoit- 
d'abord  souffert  pour  le  père  ,. 
afin  que  le  fils  oubliât  qu'il  avoit 
ensuite  abandonné  ce  prince  in- 
fortuné. Ward  étoit  grand  pon 
Utique  et  théologien  médiocre.. 
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9po  f:ottt  pour  le^  mathëmatî- 

$ies  le  lit  pénétrer  bien  ayant 
ins  cette  science.  11  donna  une 
IHéthode  d'approximation  ^ul  fut 
«pplaudie.  11  réussi  (  moins  dans 
ses  au^es  études.  l\  est  auteur  : 
L  De  quelqi^es  Écri^  contre 
Mobbes  ,  Oxford,  i656,  in-S.» 
|L  D'uQ  Traité  des  Cçmètes', 
Oxford,  i6S3  in-^.""  lU.  D'une. 
trigonométrie  s  Oxford,  16 54, 
în- folio.  IV.  De  Sermons  en 
anglois,  Londres,  1670,  in-4.** 
— -  U  né  faut  pas  le  confondre 
ÇTec  Jean  Ward  professeiur  dç 
irbétorique  an  collège  de  Grès- 
bam ,  né  à  Londres  en  1679  ^ 
mort  en  1768,  dont  on  9  une 
Wiétoridfue ,  ^7^1 ,  a  vol.  io-8.® 

WAREE,(  Jacques)  chevalier 
de  la  Jarre^re,  mort  à  Dublin 
sa  patrie  en  1667.,  aimé  e^  es-- 
^imé ,  laissa  :  1.  Un.  TraU4  des 
Écrivains  i" Irlande  ,  ^n  latin  , 
impi;imé  à  Dublin  en  1639, 
il -4.0  Ce  petit  livre  est  utifc 
fux  bi'bliogi^pbes  ;  loai^  l'auteur 
peignant  seis  compatriotes  ,  ne 
^strlbue  pi^  toujours  ses  éloges 
avec  économie,  il  rejette  cepen- 
dant Içs  écrivains  fabi^Ieux  el^ 
les  ouvrages  supposés^  et  parojt 
^n  générai  un  bop  et  savant  cri- 
^que.  lï.  Lés  Annales  tt Irlande, 
sons  le^  règnes  de  H^r*  VIIÎ , 
^.Edouard  V i,  et  de  Marie, 
^658 ,  i^-8*^ ,  en  Utin.  HI.  h'HU-^ 
toire  des  Evéques  d^IrUfide  ^ 
^ées  ,  in-foUo  ,  ^tc. 

WARGENTIN ,  (  Pierre)  se^ 
crétaire  de  racadéipié  des  Sciences 
de  Suède  et  associé  de  celle,  de 
^aris  ,  mourut  k  Stockholm  sa 
patrie,  le  is  décembre  1783,  k 
66  ans.  L'astronomie  lui  doit  un© 
découverte  importante ,  celle  des 
équations  empiriques  des  satel- 
)jit(M(.de  Jupiter.  Elles  furent  da* 
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bord  publiées  en  1741  et  ensuite 
en  1759  et  177 1 ,  dans  la  seconde 
édition  de  Y  Astronomie  de  M.  de 
Hollande.  L'académie  de  Suède, 
lui  .fit  frapper  une  médaille  et 
obtint  vne  pensi,^^  pour  ses  en-« 
(ans  ;  le  père  ayant  été  plus  oc- 
cupé du  progrès  des  sciences  quai 
de  l'augmentation  de  sa  fortune* 
Les  diiSférens  IVlémQires  qu'il  a 
donnés  se  trouvent  dans  ceux  de 
l'académie  de  Stockholm ,  dans  \e\ 
transactions  philosophiques  et 
dans  les  Acta  Societatis  Upsa^^ 
liensis.  Us  ont  pour  objets,  lea^ 
inégalités  des  satellites  de  Jupim 
ter'par  leur  attraction  mutuelle  9 
la  grandeur  et  la  figure  de  li^ 
ter^e  ,  1^  p^raUaxe  des  étoile^ 
fixes  ,  de  la  lune  et  du  soleil  ,* 
les  comètes  de  176^  et  1771  ,1 
le  passage  de  Vénus  en  divers 
lieux  de  la  Suède  ,  et  la  dcter- 
minatiçin  de  leujr  longitude  par 
ce  passage,  les  émanations  sor 
laires  ^  etc. 

WARHAM,  (G«)laume>Q». 
tif  d'Oakley  ^ns  le  Hampshire 
en  Angleterre ,  devint  docteur 
çn  droit  è  Oxford ,  puis  profes-i 
seur.  Sqp.  talent  pour  les  aiTaires 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Henri 
VII ,  en  ambassade  vers  Phi-* 
lipp^  duc  de  Bourgogne.  A  son. 
retour  il  fut  nommé  évêque  de 
Londres,  ei^nite  chancelier  d'An^ 

geterre  ,  et  enfin  archevêque  de 
intorbery.  Il  mourut  de  dou- 
lisuf ,  en  i532,  de  voir  la  reli-. 
gion  Catholique  renversée  dans, 
sa,  patrie* 

WARJN,  (Jean)  sculpteur 
et  graveur ,  né  à  Liège  en  1604  ,^ 
^tra  comme  page  au  service  di^ 
comte  de  Roche/ort  prince  d»^ 
Saint-Empire.  11  fit  dès  sa  jeu--^ 
nesse  son  amusement  du  dessin',^ 
et  8*y  rendit  trèt-habilei  il  s'exerg^^ 
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ancsi  à  la  gravure  et  à  la  acolp- 
ture.   Plusieurs  machines  très- 
iogénieiises    qu'il    inventa  pour 
monnoyer  les  médailles  qu'il  avoit 
gravées  y   lui  firent  une  grande 
réputation.  Le  roi  Louis  XIII 
lui  doDna  la  charge  de  farde  des 
Monnoies  de  France.  Ce  fut  en 
ce  temps -là  que  Warin  ût  le 
sccflu  de  l'académie  Franc^oise , 
oti  il  a  représenté  le  cardinal  de 
Richelieu  d'une  manière  si  frap- 
pante que  cet  ouvrage  passe  à 
Juste  titre  pour  un  chef-d'œu« 
▼re.  Ce  fiit  encore  lui  qui  grava 
le%  poinçons  des  monnoies  lors  de 
la  conversion  générale  de  toutes 
les  espèces  légères  d*or  et  d'ar- 
gent que  Loiùi  XIII  fit  faire 
dans  tout  le  royaume.  Ce  travail 
mérita  à   Waria   une  nouvelle 
charge ,  celle  de  graveur  géné- 
ra) pour  les  monnoies.  La  mon- 
noie  fabriquée  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV ,  est  aussi 
de  cet  habile  artiste  ;  il  a  de  plus 
travaillé  à  quantité  de  médailles 
estimées.  On  hii  doit  encore  des 
éloges  pour  ses  ouvrages  de  sculp- 
ture. 11  a   fait  deux  bustes  en 
hronze  de  LoiUs  XIV ,  et  celui 
du  cardinal  de  Bickelieu  en  or, 
qni^sont  dignes  d'être  mis    en 
parallèle  avec  ce  que  l'antiquité 
nous  a   laissé  de  mieux  en  ce 
genre.  Cet  artiste  mourut  à  Paris 
«n  1672  ,  du  poison  qiie  des  scé- 
lérats à  qui  il  avoit  refusé  des 
poinçons  de  monnoie ,  lui  donné-* 
rent.  Ce  fut  du  moins  alors  un 
bruit  public  ;  mais  on  ignore  s'il 
est  fondé.  JVarin  étoit  d'une  ava- 
rice sordide.  Ayant  forcé  sa  fille 
a  épouser  un  homme  fort  riche , 
mais  boiteux ,  bossu  et  rongé  par 
les  écrouelles ,  elle  s'empoisonna, 
en  tSSiy  le  dixième  jour  après 
son  mariage ,  avec   du  sublimé 
qu'elle  avala  dans  un  «euf,  Si  j^a- 
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rin  mourut  aussi  de  poison  ,, 
comme  on  le  dit ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoitre  un  dea 
coups  d«  la  Providence. 

WARNACHAIRE,  né 
à  Langres  d'une  famille  noble  y 
mort  dans  le  7«  siècle ,  a  rédigé 
le*  Actes  de  trois  martyrs  con<« 
nus  sous  la  dénomination  de» 
trois  Jumeaux  j  et  les  dédia  k 
Céraune  évdqiie  de  Paris.  Surius^ 
est  le  premier  qui  ait  fait  im->. 
primer  ces  Actes.  On  attribue  en* 
core  au  même  IVamachaire  l'His- 
toire du  martyre  de  St.  Didier 
.évêque  de  Langres ,  que  les  Bol-» 
landistes  ont  conservée  dans  leur 
collection. 

WARNEFRIDE,  Voyez 
XIV.  Paul  qui  s'appeloit  ainsi 
de  son  nom  de  iamUIe* 

WARNER,  (rerdinand> 
'  curé  de  Saint-Michel  à  Londres, 
mort  en  1768 ,  est  auteur  de  pki*» 
sieurs  ouvrages  de  morale  et  de 
théologie.  On  a  aussi  de  lui 
V Histoire  Ecclésiastique  du  dix^ 
huitième  siècle ,  a  vol.  in-8® ,  et 
la  Vie  de  Thomas  Morus,  in-S'^f. 
1768, 

•I,  WARTHON,  (  Thomas  > 
né  dans  le  Yorckshire  en  1610  9 
mort  à  Londres  en  1(739  pro- 
fesseur en  médecine  dans  le  co^ 
lége  de  Greskam ,  est  très^conn» 
des  médecins  par  son  Adenogrom 
phia ,  in— 8.<>  C'est  une  descrip-^ 
tion  très  «-  exacte  des  glandes 
maxillaires ,  par  lesquelles  la  sa- 
live passe  dans  la  bouche.  On  a 
encore  de  lui  :  Descriptio  Glan-  ^ 
dularum  lotius  corporis ,  Ams** 
terdam,  1669.,  in-8.* 

II.  WARTHON,  (Henri)  né 
à  Worstead  dans  le  comté  de 
Norfoick  vers  1664  ,    mort  ea' 
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^  6  9  4  9  fut  curé  de  Minsfer  y 
place  qu'il  remplit  avec  zèle. 
Quoique  très -i»  occupé  par  les 
fonctions  de  son  ministère,  il  a 
beaucoup  écrit ,  et  la  plupart  de 
ses  ouvrages  contiennent  bien  des 
recherches.  Les  principaux  sont  : 
I.  AngUa  Sacra  ,  Londres  ,  i  €9 1 , 
2  vol.  în-fotio.  C'est  une  savante 
Histoire  des  Archevêques  d'An- 

fleterre  jnsqu'en  Tannée  1540. 
•a  mort  Tempôcha  de  pousser  ce 
bon  ouvrage  plus  loin.  IL  H/x- 
ioria  de  Episcopis  et  Decanis 
Londinensihus  et  Assavensihus  , 
ad  anmlm  i  &40  9  Londres  9  i  £9  5  9 
in-4.^  UL  Deux  Traités  en  an- 
^loïs  :  l'un  pour  défendre  le  ma* 
riage  des  Prêtres  ,  Londres  , 
1688  9  in«-40;  et  FanCre,  k  plu^ 
ralité  des  Bénéfices  ,  Londres  , 
1 694  9  in-8.®'  Il  plaidoit  contre  sa 
propre  cause  9  car  il  en  avoil  plu- 
sieurs. Voyez  Laud. 

WAKWICK,  Koy.EDOUAitD , 
n«  Vn  et  XI  ;  et  Beauchamp. 

WASA  9  Voy.  L  Gustavb. 

WASE9  (Christophe)  savant 
'Anglois  9  a  donné  un  Traité  plein 
d'érudition  9  intitulé  :  De  sena^» 
rio ,  sive  de  legiims  et  Ucentid 
peterum  Poëtarum  j^  imprimé  à 
Oxford  en  1687,  in-4.**  On  lui 
doit  encore  une  bonne  édition 
de*  Phèdre ,  en  16689  et  une 
Traduction  angloise  du  Poëme 
de  Gratins  mv  la  Chasse ,  Lon- 
dres 9  16549  in-i2. 

L  WASER  9  (  Gaspard  )  anti- 
quaire Allemand  9  mort  en  1 625  , 
à  60  ans  9  se  fit  connoître  de  son 
temps  par  quelques  Ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on 
iùSiQ  quelque  mention  9  quoique 
inexact  9  est  intitulé  :  De  anti^ 
cuis  Nummis  Hébraorum ,  ChaU» 
dœçru/n   et  Syron^m  ,    quortim 
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sancta  Biblia  et  Balbinorum, 
Scrùpta  meminerunt ,  in-409  Zu- 
rich, i6i3. 

II.  WASER  9  (J.  H.)  pas- 
teur de  l'église  de  Zurirh ,  se  fit 
connoitre  par  ses  prédications  et 
quelques  écrits.  Ses  opinions  po- 
litiques lui  fiirent  des  ennemis. 
Ayant  fait  insérer  dans  la  Cor^ 
respondance  politique  de  Schlos^ 
««r  professeur  à  Gottingue,  quel- 
ques Opuscules  relatifs  à  l'ad* 
ministraf ion  de  son  pays  9  le  i^on- 
venement  de  Zurich  le  fit  arrêter. 
On  Taccusa  d  avoir  cherché  à  y 
exciter  du  trouble  9  et  de  s'être 
approprié  un  titre  du  1 5«  siècle 
appartenant  aux  archives  publi- 

Î[ues  que  le  secrétaire  de  la  ville 
ui  avoit  confié  et  qu'il  n'avoit 
plus  voulu  rendre.  Sur  cette  ac- 
cusation 9  il  fut  déclaré  criminel 
d'état  9  condamné  à  mort  9  et 
décapité  le  27  juin  1780. 

m.  WASER,  (Anne)  morte 
en  1713  9  à  34  ans  9  étoit  fille 
d'un  sénateur  de  Zurich.  Elle  ex- 
celloit  dans  la  peinture  en  mi- 
niature. 

WASHINGTON  9  (George) 
général  et  l'un  des  fondateurs  , 
de  'la  république  des  Etats-Unis 
en  Amérique ,  naquit  dans  le 
comté  de  Fairfax  en  Virginie. 
Il  se  distingua  pendant  la  guerre 
des  Anglois  contre  les  François 
dans  le  Canada.  En  1754  9  œs 
derniers  ayant  fait  quelques  rava- 
ges sur  les  frontières  de  la  Vir- 
ginie 9  on  envoya  pour  les  re- 
pousser le  jeune  Washington  h 
la  tête  d'une  troupe  qu'il  com- 
manda avec  autant  de  courage 
que  de  prudence  9  et  qu'il  con- 
duisit à  l'endroit  oti  se  réunis- 
sent l'Allégany  et  le  Mononga- 
hela.  Il  Bè  put  tenir  long-temps 
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contre  les  François  supëHettrs  ek 
|brce ,  et  il  fut  obligé  de  se  replier. 
Le  général  Braddock  s'étant  im- 
pruidemment  jeté  dans  une  em- 
buscade ôh  il  fut  ii\é  y  Jf^athing" 
ton  qui  lai  seryoit  d'aide  de  camp 
et  qui.  Vavoit  averti  de  son  dan- 
ger ,  développa  alors  de  grands 
talens  militaires  ,  en  effectuant 
une  retraite  savante  et  périlleuse 
bui  lui  fit  rejoindre  le  colonel 
ÎJunbar  qui  cbmrodndoit  un  au- 
tre corps  d'armée.  Il  se  retira 
après  la  guerre  avec  le  gracie  de 
major.  Hiche  propriétaire  dan? 
la  Virginie,  il  y  cuïtivoit  lui^ 
même  son  habitation  de  Mont- 
"Vemon ,  lorsque  la  guerre  s'é- 
tant élevée  enire  l'Angleterre  eè 
les  colonies ,  il  réunit  autour  de 
lui  les  colons  itiécbntens  des  loié 
arbitraires  et  tyranniqiies  de  la 
inère-pàtrie,et  ftii  appelé  au  cbm- 
inandement  en  chef  des  àrméeé 
Américaines  ^ul  conduisit,  prcs- 
qiie  toujoîirs  a  la  victoire.  Lors^ 
yie  le  nouveau  gouvernement 
ënt  été  déclaré  indé{iendànt ,  il  fut 
nommé  président  des  Etats ,  et 
contribua  par  ses  conseils  à  l'éta- 
blissement d'une  constitutidn  sage 
et  propre  à  afFermif^  la  puissance 
qu'il  avoit  fondée.  On  lui  a  cepen- 
dant reproché  quelques  fausses  dé^ 
marches  dans  son  administrationi 
H  n'en  mérita  pas  moins  ce  \eg% 
que  lui  fit  FranhUn  dans  son  tes^ 
fament.  «Je  lègue  au  général 
George  Washington  mon  ami  eî 
l'ami  de  rhuroanité ,  le  bâton  de 
pommier  sauvage  dont  je  me  sers 
pour  me  promener  ;  si  ce  bâton 
étoit  un  sceptre,  il  lui  convient 
droit  de  même.  »  La  réVDlutibn 
Françoise  suivit  de  près  celle 
du  nouveau  Monde  ;  mais  Wa- 
shington  loin  d'applaudir  a  sc$ 
excès  et  d'en  favoriser  les  prin- 
cipes trop  démocratiques  5  "lutta 
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avec  énergie   contre    ceux    ^iit 
cherchèrent  à  les  propager  dans 
les  provinces  Américaines  ;     et  * 
malgré  les  pamphlets  ,  les  at-^ 
trOïkpemens  excités  en  17 $3^  et 
leè  ennemis  qui   le  décrioient  , 
il  maintint  pal*  sa  .prudence   2a 
paix  intérieure  et  extérieure  danj 
les  contrées  qu'il  gouvemoit.  Au 
mois  de  mars  17979   on  le   vit 
t[uitter   sans  faste  comhiè   sans 
orgueil  la  première   place   qu'il 
dccupoit  5  pour  se  retirer  en  Vir- 
ginie au  milieu  des  champs    oil 
u  étoit  né.  A  son  départ  dé  Phi- 
ladelphie ,   il   déposa   les   foods 
hécessairer  pour  rétablissement 
d'une   université    dans'  la    ville 
Neuve ,  élevée  sur  les  rives  dû  . 
Powtomack.    Le    respect   et   là 
rëconnoissance  publique  le  sui^ 
virent  dàtjs  la   retraite  ,    où  it~ 
teourut  à  l'âge  de  67  ans ,  d'une 
ësquinanCiè  9  le  samedi  14   dé^ 
cembre  1799  9  à  onze  heures  da 
Soir.  Un  écrivain  estimé  le  peint 
ainsi  :  «  La  sagesse  fiit  le  trait 
dominant  du  caractère  de  Wti^ 
shirtgton  dans  sa  vie  militaire  et 
politique;  Sa  patience  y'  sa  tran- 
quillité d'esprit)  son  courage  ré- 
fléchi dans  les  revers  ainsi  que 
dans  la  bb^ne  fortune ,  furent 
pliis   utiles  à  sa  patrie  que   sa 
bravoure  et  ses  talent.  Inférieur 
à  d'autres  hommes  illustres  pat 
l'étendue  des  idées  et  la  hardiesse 
dé  l'esprit  ,  il  les  surpassa  pat 
la  verSu  j  la  modération ,  la  réu- 
nion dé  quai  h  es  rarement  asso- 
ciées ,  et  par  un  caractère  presque 
sans  imperfection.  »  Waskingtori 
avoit  une  taille  élevée  9  une  phy- 
sionomie peu  ébcpressive  et  sans 
grâces;  il  parloit  rarement,  écou- 
toit  sans  intérêt  9  et  en  inspiroit 
peu  lui-même  lorsqu'on  renten- 
doit.  Le  gouvernement  Françoiï 
a  fait  prononce^  Féloge  publiai 
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^Washington  ,  par  M.  de  Fori^ 
^nes ,  et  pbrté  son  deuil. 

WASSEBOURG ,(  Richard  ) 
hé  à  Saint-Michel  dans  le  duché 
'de  Bar  ,  devint  archidiatre  de 
Verdun  pendant  le  i6®  siècle, 
passa  la  plus  grande  partie  de 
«a  vie  à  étudier  l'histoire  de 
France  e^  à  parcourir  ce  royaume 
et  les  pays  circtinvoisins.  Ses  étu- 
'des  et  ses  voyages  fuirent  mis  à 
profit  dans  les  Antiquités  de  là 
Gaule  Belgique ,  in- fol.  Cet  ou- 
vrage curieui  et  recherché  fut  im- 
primé à  Paris  en  1 549;  il  contient, 
butre  les  Antiquités  de  la  Gaulé 
Belgique,  celles  de  France,  d'Aus- 
krasie ,  de  Lorraine  ;  l'oi-igine  du 
Brabanf ,  de  la  Flandre ,  eh:,  de- 
puis JnleS'César']\xsc^\'i!is  HenH  IL 
Il  y  soutient  de  même  que  Fran-- 
\ois  de  JRosières,  que  la  maison 
de  Lorraine  descend  directement 
des  princes  Carloviiigiens  :  mais 
les  titres  dont  il  prétendit  étayer 
ton  système,  sont  faux  ou  altérés. 

WASSENAER ,  (  Nicolas  de  ) 
lié  à  Heusden  en  Hollande  , 
exerça  la  profession,  de  médecin 
à  Amsterdam  ,  au  commence- 
ment du  17*  siècle.  On  a  de  lui  : 
L  Ars  medîca  ampUata ,  Ams- 
terdam ,  1624.  IL  Histoire  des 
choses  mémorables  arrivées  entré 
les  Turcs  et  les  Princes  Chré^ 
tiens  en  Hongrie,  Amsterdam, 
1625,  in-folio,  eii  flamand. 

WAST,  (Saint)  Vedastus , 
hé ,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable, dans  quelque  province  oc- 
cidentale de  la  France ,  se  retira 
dans  le  diocèse  de  ïoul  et  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Clovis  pas- 
sant par  cette  ville,  après  la  ba- 
taille de  Tolbiac,  If^ast  l'ins- 
truisit des  principes  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  et  l'accompt- 


^  A  f        4^ 

gna  jusqu'à  Rheims  où  St,  Rémi 
acheva  de  l'instruire  et  le  baptisai 
St.  TTast  fut  Ordonné  évêque 
d'Arjràs  par  St.  Rémi  en  499^ 
Il  mourut  Saintement  en  539 , 
pleuré  de  ses  ounilîés  qu'il  avoié 
gouvernées  avec  autant  de  zhlé 
que  de  sagesse. 

^  WASÏELAIN,  (Charles)  né 
k  Maroilles  dans  le  Hainaut  en 
1694  ,  entra  chez  les  Jésuites, 
et  se  distingua  par  la  culturf?  des 
belles-lettres  dans  lesquelles  il 
exerça  durant  20  ans  les  jeunei 
religieux  de  la  Sopié^é,  par  son 
érudition ,  les  connoissances  dos 
langues ,  sur-tout  du  grec  et  do 
Thébreu,  et  plus  encorfe  par  sa 
•modestie^,  sa  tranquillité  et  sA 
candeur.  Il  mourut  a  Lille  le  24 
décembre  1^82,  à  l'àgede  88  ans, 
après  avoir  publié  là  Description 
de  la  Gaule  Bel-ique ,  selon  Uà 
trois  âges  de  t Histoire ,  avec  des 
cartel  géographiques, luiWt.  1761- 
ï»voLin-4*** 

WATELET,  (Claude-Henri) 
Receveur  général  des  Finances,  n* 
en  1 7 1 8 , 1  un  des  40  de  l'àcadémié 
Françoise,  membre  de  plusieurs 
académies  étrangères ,  mourut  à 
Paris  sa  patrie,  le  1 3  janvier  1786* 
Il  cultiva  de  bonne  heure  les  let- 
tres et  les  arts  avec  avantage  k 
parce  que  sa  fortune  lui  assuroit 
tous  les  secours  propres  à  cette 
culture.  Ses.  voyages  en  Italie 
et  dans  «les  Pays-Bas  étendirent 
ses  connaissances  et  dtWeloppè- 
rent  son  goût*  Fixé  dcins  la  capi* 
taie,  après  avoir  embelli  son  es- 
prit, il  fit  un  emploi  utile  de  ses 
richesses,  tant  que  les  riche^^eS 
lui  restèrent  ;  car  un  revers  qui 
précéda  sa  mort  de  quelques 
années ,  lui  donna  lieu  de  mon- 
trer une  philosophie  qu'on  ac- 
^iert  rarement  dans  Taboiidance/ 
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Le  JK<^>a  charmant  de  Moalût"* 
Joli  9  sur  les  bords  de  la  Seine  9 
qa'il  dessina  lui-même ,  est  un 
témoignage  de  son  goût  et  de 
8es  mœurs  douces.  Parmi  les  ins- 
criptions dont  il  orna  ce  beau 
paysage  ,  nous  remarquerons  le 
quatrain  suivant ,  qui  peint  à 
quelques  égards  l'esprit  et  le  coeur 
du  possesseur  : 

Consacrer  daas  robscvilté 
Ses  loiiirt  à  F^ude,  à  Pamitié  »  Tit$ 

VoUà  les  jours  digttes  d'eayle. 
Être  chéri  raut  mieux  qu*écre  yamé. 

Wateîet  avoit  acquis  assez  d'ex- 
périence et  de  lumières  sur  les 
arts  pour  en  tracer  les  principes. 
Dans  son  Poëme  sur  £Art  de 
peindre  qui  parut  en  1760, 
in-40  et  in-8®,  et  qui  a  été 
traduit  en  allemand  en  1764  ,  il 
a  mis  un  ordre  qui  contribue  au- 
tant que  la  netteté  même  du 
style,  à  éclaircir  ses  préceptes. 
«  Poêtè  et  peintre  comme  Dim 
fresnoy  »  il  s'est  étendu  sur  fa 
partie  la  moins  agriable,  la  partie 
technique:  il  a  même  poussé  les 
détails  beaucoup  plus  loin  que 
son  modèle.  Mais  il  n'a  pas  su 
comme  Dufresnoy  ^  mêler  la  cri- 
tique à  l'instruction^  Il  n'a  pas 
au  jeter  sur  ses  leçons  ,  ce  stï 
piquant  qui  les  fait  retenir.  Au- 
cune réflexion  profonde  et  rai- 
sonnée  y  aucun  trait  qui  reste 
Ans  resprit.  Son  style  en  géné- 
ral est  foible ,  sans  consistance. 
Il  n'est  point  offusqué  d'orne- 
mtns  déplacés;  mais  il  est  aussi 
trop  dénué  de  poésie.  Nulle  verve, 
sullé  force ,  nulle  élévation,  nulle 
chaleur  :  par-tout  des  idées  com- 
munes ,  revêtues  de  couleurs  vul- 
gaires. L'éléganee  même ,  quand 
die  s'y  trouve ,  y  est  médiocre. 
!Vn6  proie  routenue  et  soignée  ^ 
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h  fiilt  lire  avec  pins  de  plaisir.  «^ 
C'est  ainsi  qu'en  juge  Clémeni 
dans  ses  Observations  critiques 
sur  la  traduction  des  Géorgiques 
par  M.  l'abbé  de  Lille,  Aussi  pré-* 
fère-t-on  généralement  les  ob-> 
servations  dont  Watelet  a  accom.- 
pagné  son  Poème  ;  observations 
qui  peuvent  être  lues  avec  fruit 
par  nos  jeunes  artistes.  Son  Essai 
sur  les  Jardins,  accueilli  par  la 
plus  grande  partie  du  public,  fut 
comme  la  source  d'une  foui» 
d'Ecrits,  les  uns  sages,  les  au- 
tres bizarres ,  sur  la  composition 
et  l'ornement  des  habitations  ru- 
rales. «  L'auteur,  dit  la  Harpe ^ 
amateur  éclairé  des  arts  qu'il 
cultive,  a  écrit  cet  ouvrage  avec 
agrément  et  avec  esprit.  Il  est 
d'un  homme  sensible  à  la  belle 
nature ,  qui^  a  des  goûts  sains  et 
des  mœurs  "douces.  En  le  lisant , 
ou  se  sent  le  désir  de  connoitre 
l'auteur  et  d'habiter  sa  demeure.» 
On  a  publié  en  1788  un  recueil 
des  opuscules  de  W^ateleL  Ce 
sont  des  Comédies,  des  Opéra 
qui  n'ont  point  été  joués  ,  et  une 
espèce  de  Poème  en  prose ,  tiré 
de  VAmynUdvL  Tasse.  On  y  trouve 
une  Comédie  Vie  Zénéide  sur  la- 
quelle Cahuzac  paroit  avoir  fait 
la  sienne,  ^a^e/rt  avoit  entrepris 
de  traduire  en  vers  la  Jérusalem 
délivrée  du  Taise,  et  avoit  lu  di- 
vers Chants  de  sa  Traduction 
dans  les  séances  de  l'académie. 
Mais  des  gens  de  lettres  qui  ont 
assisté  à  ces  lectures ,  nous  as- 
surent que  cet  Ouvrage  prouvera 
plus  le  goût  de  l'auteur  pour  le 
Tasse  ,  qu'un  véritable  talent 
poétique.  Le  plus  utile  des  Ou- 
vrages posthumes  de  WaltUt ,  a 
été  un  Dictionnaire  de  Peinture , 
de  Sculpture  et  de  Gravure  ,  im- 
primé dans  ÏEncyclopédie  roi- 
thodi(jue* 

'WAT£!lLA^'D , 
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:  "WATERLAND,  (DanieT) 
'èlianoine- de  Saint-Paul,  archi- 
^diacre  du  comté,  de  Middlesex  , 
^t  chapelain  ordinaire  du  'roi 
â'Angleteifre,  s'est  signalé  par  ses 
Écrits  contre  les  cnriemis  de  la 
tonsubstantialité  dti  Verbe.  Ofi 
à  de  lui  :  LTJne  Défense  de  /'£- 
criturô  contre  le  ChrisUanisihe 
àe  TyndaL  II.  ^Importance  du. 
Dogme  de  la  Trinité,  défendue. 
m.  Dissertation  sur  les  articles 
fondamentaux  de  la  Beligion 
Chrétienne.  IV.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  théologi^ues  et  mo- 
raux, n  fut  enlevé  k  l'Êgflisè 
Anglicane  le  i*'  janvier  tyi^i* 

W^ATEVILLE ,  <  Alexandre^: 
Louis  de)  né  en  17x49  mort  à 
Berne  sa  patrie  en  1780,  corn- 
jnandent général  du  Val^Moutier, 
publia  en  1768 ,  en  a  vol.  in-8% 
V Histoire  de  la  Confédération 
Helvétique.  Voyez  Vattevillb. 

WATRIN ,  (  Henriette ,  Hé- 
lène et  Agatbe)  jeunes  et  ver- 
tueuses soeurs,  nées  à  Verdun, 
Biles  d'un  militaire  parvenu  aux 
grades  supérieur^  par  de  longs 
services  ,  furent  condamnées  à 
hiort  eh  1793,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Elles 
périrent  avec  d'autres  jeunes  filles 
«ccuséès  d'avoir  offert  des  fleurs 
au  roi  de  ï^russe,  lors  de  son  en- 
trée à  Verdun,  o  Leur  innocence, 
leur  candeur  et  leur  beauté ,  dit 
l'annotateur  du  Poëme  de  la 
Pitié  par  M.  l'abbé  de  Lille  , 
intéressèrent  les  bourreaux  eux- 
mêmes.  On  leur  reprocha  d'avoir 
prêté  de  largent  aux  émigrés. 
Fouquier-Tinviile  leur  fit  insi(- 
nnelr  qu'elles  n'avoient  qu'à  nier 
le  fait  et  qu'elles  obtiendroient 
leur  liberté.  Persuadées  d'avoir 
fait  une  bonhe  action  ^  elles  re- 
fusèrent de  se  prêter  k  un  dé« 
Tomt  Xllk 


teVéti.  Leur  mort  fut  un  de* 
<xrimes  de  cette  époque  révolue 
tionnaire  qui  eïcita  le  plus  d'in- 
digiiation  et  qui  prépara  la  chûtà 
dés  tyrans,  w 

I.  WATSON,  (Jean)  histo- 
rien Anglois ,  né  en  1724 ,  mort 
en  1783  ,  fut  élevé  à  Oxford^ 
et  se  distingua  dans  ses  études 
par  Vamour  du  travail  et  la  net'-i 
teté  de  son  jugement.  Il  a  publii 
plusieurs  ouvrages  historiques 
qui  sont  estimés  ,  entr'autres  ^ 
V Histoire  d^ Halifax ,  1 7 7  5 ,  in-4<>)| 
et  la  Vie  ^e  Philippe  //,  4  voU 
in- 12.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  françois  ;  il  offre  les 
caractères  de  Philippe  et  du  duo 
<$Alhe  fortement  tracés  et  di^es 
de  la  plume  de  Tacite^ 

IL  W^ATSOK,  (Henri)  chi- 
rurgien Anglois  rehommé,  na- 
quit à  Londres  en  1702  et  y  est 
mort  en  1793.  Après  avoir  pro*^ 
fessé  avec  distinction  l'anatomie^ 
il  devint  membre  de  la  société 
'royale  ;  et  mérita  cet  honneur 
par  «h  Traité  estimé  sur  là 
Vessie ,  et  un  grand  nombre  dô 
Mémoires  sur  son  artj  insérés 
dans  les  transactiohs  de  cette 
tàmpaghie  savante. 

WATTEAU-,  (Ahtoine) 
peintre ,  né  à  Vulenciennes  d'uii 
couvreur  en  1684  ,  mort  au  viU 
lagé  de  Nogent  près  Paris  ,  cit 
1721 ,  fût  exhorté  à  la  mort  par 
le  curé  de  ce  villagew  Le  cttré  lut 
ayant  présenté  un  crucifix  très^ 
mal  scitlpté  ,  il  s'écria  :  Com-^ 
ment  un  artiste  a-^t^nl  pu  rendre 
si  mai  les  traits  d'un  Dieu  ?  Cd 
pehitre  éloit  misanthrope  et  méa 
lancolique  ;  cependant  ses  ta-^ 
bleaux  ne  présentent  pour  l'or- 
dinaire que  des  scèneis  gaies  et 
divertissantes.  Ce  goût  si  coa-^ 
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tradlctoire  avec  sesmotan  ,  peut 
venir  de  Vhabitude  qn'U  avoit  dans 
sa  jenneise ,  d'aller  dessiner  sur  la 
place  l'espèce  de  spectacle  que  les 
charlatans  donnent  au  peuple  , 
panr  l'assembler  autour  d'eux  et 
rendre  leurs  marchandises.  Wat- 
teaa  entra  dans  plusieurs  écoles 
médiocres ,  plus  capables  de  d^ 
truire  les  taiens  que  de  les  per- 
fectionner. Claude  Audran ,  célè- 
bre pour  les  omemens  ,  Ait  son 
dernier  maître.  Il  forma  ^ur  les 
tableaux  de  Bubens  son  goût  et 
aon  coloris.  Le  désir  de  se  perfec- 
tionner lui  fit  projeter  un  voyage 
en  Italie.  U  sollicita  pour  cela 
la  pension  du  roi ,  et  présenta 
pour  rpbtenir  deux  de  ses  ta- 
bleaux. On  fut  frappé  de  ses  on-> 
vrages ,  et  on  le  reçut  à  Taca- 
démie  de  Peinture ,  sous  le  titre 
'de  Peintre  des  Fêtes  galantes. 
Vers  ce  même  temps,  son  in- 
constance le  fit  partir  pour  l'An- 
gleterre oii  son  mérite  ne  fut 
pas  sans  récompense.  Il  revint  à 
Paris ,  et  se  trouvant  sans  occu- 
pation, pour  complaire  k^Ger^ 
saint  son  ami ,  marchand  sur  le 
pont  Notre-Dame  ,  il  peignit  le 
plafond  de  sa,  boutique.  Tf^atieau 
a  suivi  le  goût  des  bambochades  ; 
il  rendoit  la  nature  avec  une  vé- 
rité frappante.  Ses  caractères  de 
tète  ont  une  grâce  merveillense  ; 
sei  expressions  sont  piquantes, 
son  pinceau  est  coulant ,  sa  tou- 
che légère  et  spirituelle.  II  me5- 
toit  beaucoup  d'agrément  dans 
ses  compositions  ;  ses  figures  se 
font  admirer  pour  la  légèreté  et 
pour  la  beauté  des  attitudes  ;  son 
coloris  est  tendre ,  et  il  a  par- 
faitement touché  le  paysage.  Les 
dessins  de  son  bon  temps  sont 
Jidmirables  pour  la  finesse  ,  les 
gra«es  ^  la  svelte ,  la  coBrection , 
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lafiieîlité  etl'expressionM*  Voyet 
IL  Patba. 

WATTEL,  (K.)  natif  de 
Keuch&tel  en  Suisse  y  est  autent 
de  quelques  Traités  de  physique 
et  de  jurisprudence.  Son  princU 
pal  ouvrage  est  le  Droit  des  Geme 
on  les  Principes  de  la  Loi  na^ 
iurelle  appliquée  à  la  conduite 
des  Nations  et  des  Souverains  , 
1758 ,  2  vol.  in«4^  :  ou? rage  plein 
des  idées  de  la  philosophie  mo- 
derne ,  et  oh  la  religion  est  trai- 
tée comme  une  afiaire  de  poli- 
tique. Fier  des  applaudissement 
que  cette  production  lui  attira  ^ 
il  vint  à  Bruxelles  vers  l'an  176S  ^ 
s'otfrit  à  des  gens  en  place  de 
travailler  à  changer  la  législation 
et  les  notions  nationales  i  maia 
Marie  ^Thérèse  le  renvoya  pe« 
de  temps  après.  Nous  ignorons 
l'année  de  sa  mort. 

L  WATTS,  (GuÛlaume) 
littérateur  et  historien  Anglois  ^ 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  Ses  ou- 
vrages de  philologie  ne  lui  ont 
pas  fait  un  nom  semblable  à  ce- 
lui qu'il  s'est  acquis  par  sa  belle 
édition  de  Y  Histoire  de  Matthieu 
Paris ,  imprimée  à  Londres  en 
1640,  en  a  vol.  in-folio.  U  a 
ajouté  à  cet  important  ouvrage 
une  Continuation  dont  la  fidélité 
est  moindre  que  celle  de  son  au- 
teur ;  des  Variantes  pleines  de 
recherches  ,  et  un  Glossaire  im- 
portant pour  fixer  la  significatiou 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris. 

IL  WATTS,  (Isaac)  doc- 
teur en  théologie  «  mérita  par  $e« 
talens  et  ses  excellentes  qualités  ^ 
la  place  de  pasteur  ordii^re  dans 
l'église  Presbytérienne  de  Benys- 
Ireet  à  Londres,  il  la  remplit 
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IhréG  «iitaht  de  2èle  qne  dt  W 
inières.  U  é^tprindipalementcon- 
iitt  en  France  par  un  oavroge  ju- 
âicieux,  intitulé  :  La  Culture  de 
^Esprit ,  traduit  en  frençois  en 
T762  ,'in-^."  Il  «n  piublia  la  prei- 
tnière  partie  en  1741;  mais  la 
inort  rèmpèclia  à'achevèr  la  se- 
"conde.  Ce  livre  peut  servir  à  fa^ 
eiliter  Tacquisition  des  connois^ 
èances  utiles  ;  et  de  ii*est  pas  la 
aenle  production  qui  soît  sortie 
"de  sa  pTume.  On  a  |mblié  le  Re- 
cueil de  ses  ènvrageaf,  éh  S  vol. 
în-4.®  On  y/trdtive  dés  Traités 
He  Mofale  -,  de  Grammaire ,  de 
Géographie  ,  d'Astronoiaie  ,  dé 
Logique  et  de  Métaphyiique»  fl 
«voit  du  talent  pour  kt  i^oétie^ 
^n*il  cultiva  dès  sa  tendre  jetf- 
liesse.  On  a  de  lui  une  Imitation 
des  Pseaumes  de  David ,  des  Çan- 
tiques  et  des  Hymnes  dont  l'utege 
a  été  introduit  dans  To/fice  pu- 
1)lic  de  ^lusienïs  égh'ses  Presby- 
tériennes. 

WAUWERMÀNS ,  (ttiP- 
lippe)  peintre  ,  né  à  Harlem  eh 
1620  9  mort  dans  la  tanéme  ville 
en  1^68  9  excella  dans  les  paysa- 
ges. U  lés  ornoit  ordinairement 
de  chasses ,  de  haltes  ,  de  cam^ 
pemens'  d'armée  j  d'attaques  de 
villages  y  de  petits  combats  et 
d'autres  sufets  dans  lesquels  il 
i)OUVoit  placer  dei  chevaux  qu'il 
pessinoit  dans  la  dernière  per— 
fection.  Les  tableaux  de  ce  mai- 
Ire  quoiqn'en  très-grand  nom- 
bre 9  sont  i-emarquables  par  la* 
beauté  du  travail,  l'élégance  ,  la 
correction  ,  le  tonr  fin  et  spiri^ 
tuel  des  figures  ;  par  là  fonte  , 
l'accord  et  la  vivacité  des  coi^ 
leurs;  par  un  pinceau  séduisant; 

Sar  im  lleàu  choix ,  une  touche 
élicate  et  moelleuse,  l'entente 
du  dai^-obsciir  ^  un  colori»  oinr 
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ttièiix  ;  enfin  par  un  précieux  finû 
U  a  poussé  même  ce  fini  trop 
loin  dans  quelque^  -  uns  de  seà 
ouvrages.  Les.  tableaux  faits  danâ 
Ion  àernier  temps  donnent  ua 
peu  trop  dans  le  gris  ou  dans  lé 
blèii.  TKnuwermanseut  à  se  plain- 
dre de  Tonbli  de  la  fortune.  Il 
avoituu  fils  ;  mais  il  alhia  roieiuc 
lui  donner  le  goût  du  ck>itre  qu# 
celui  de  la  peinture.  Il  fit  même 
bràler  en  sa  présence  ,  étant  an 
lit  de  la  mOrt ,  une  cassette  rem- 
plie de  ses  études  et  de  ses  des-* 
sins.  On  a  beaucoup  çravé  d'après 
lui.  U  a  aussi  gravé  a  Teati  forte. 
Jean  Griffier  fut  soh  élève.  — Pier^ 
re  et  Jean  Wa vwermans  sel 
irères  ont  )>eint  dans  son  genre  j, 
nais  avec  moins  de  succès. 

WECHEL ,  '(  CblrétieA  et  A^- 
dré)  célèbres  imprimeurs  deParit 
et  de  Franckfort,  dont  les  éditions 
sont  correctes  et  fort  estimées. 
Us  durent  principalement  la  per-i 
fection  de  leur  art  an  savanj; 
Frédéric  Sylhurge  correcteur  dé 
leur  impritnerie.  Chrétien  mon*^ 
rut  en  1554;  André  son  fils  en 
i58i  à  Franckfort',  Ou  il  s'étoit 
retiré  après  la  Saint-Barthélemi» 
On  imprima  dans  cette  ville  en 
1590',  in-8<>,  le  Catalogue  des 
livres  sortis  de  letkrs  pf  èsses.  Lei» 
plus  considérable^  sont  :  La  Grarti" 
maire  grecque  et  latine  de  Gaza, 
àts  Extraits  de  Galien  ,  à'Hé-^ 
rodote  k  de  Xéàophon  ,  de  Thu^ 
cydide ,  de  Tiu-Uve  7  etc.  ;  lea 
Œuvres  de  TertuÛien  ,  dé  Pau^ 
sanias,  de  Deny s  d^Halicar nasses, 
YEiymàlogicum  Grœcum ,  etc. 

\VEDEL  ,  (  George- Wolf- 
gang  )  né  à  Gbltzen  dans  la  Ln- 
sace  en  1645  ,  mor(  le  S  sep-^ 
tembre  1721  ,  à  76  ans,  devint 
professeur  en  médecine  à  lèné 
en  1672  ,  puis  conseiller  etprea 
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mfer  médecin  des  dncs  de  Saxe. 
L'académie  de  Berlin  et  celle  des 
Curieux  de  la  Nature  se  l'asso- 
cièrent. On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  of- 
frent des  recherches  utiles.  Les 
principaux  sont  ;  L  Physiologia 
medica  ,  1704  ,  in-4.0  IL  Phy- 
siologia reformata,  1688  ,  in- 4.0 
III.  De  Sale  volaUli  Plantarum , 
in- 12.  IV.  Theoremata  medica, 
in -12.  V.  Exercitationum  ^ftf- 
dico-Philologicarum  Décades  xx, 
1 686  À  1 7 20 ,  xn-4."  VL  Theoria 
Saporum  medica ,  in-4.**  VII. -Otf 
y-Morhis  Infantâm  ,  in-8.°  VIII. 
Opiologia,  1682,  in- 4.°  IX.  Phar- 
macia in  artis  formam  redacta  , 
1693,  in -4.0  X.  De  Medica-' 
mtntorum  facultatibus  cognos" 
cêndis  et  appUcandis  ,  1696  9 
in -4.0  XI.  De  Medicamento-' 
rum  compositionc  extemporaned  , 
1 693  ,  in-4.^ 

WEHLER  ou  Whbeler, 
(George)  né  à  Breda  en  i65o, 
fit  le  voyage  du  Levant  avec 
Spon  ,  et  se  retira  ensuite  en 
Angleterre  ,  la  patrie  de  ses  pa- 
rens.  Il'obtintla  cure  de  Hough* 
ton,  et  mourut  en  1724.  Son 
Voyage  de  Dalmatie ,  de  Grèce 
et  du  Levant ,  se  trouve  avec  ce- 
lui de  Spon  »  à  la  Haye  ,  1724  , 
a  vol.  in  -  1 2  ;  et  séparément  y 
1689  ,  2  vol.  in-12.  Il  est  exact , 
sincère  ,  et  s'attache  aux  choses 
qui  peuvent  intéresser  la  curio- 
sité du  lecteur. 

W^EIMAR,  (Bernard)  duc 
de  Saxe  ,  le  dernier  fils  de  Jean , 
âne  de  Saxe-Weimar ,  descendoit 
de  l'ancienne  branche  électorale 
dépossédée  par  Charles  -  Quint. 
Sa  haine  p^ur  la  maison  d'Au- 
triche le  fit  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  Gustave  -  Adolphe,  Il 
perdit  d'abord  la  bataille  de  Nord- 
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lîngen  ;  mais  ayant  été  mis  à  7< 
tête   d'une  puissante  anuc-e    en 
Allemagne  parle  roi  Louis  XÏJI, 
(  Voyez  son  article.  )  il  remporta 
des  victoires  signalées.  Il  prit  Sa- 
veme  y  chassa  les  Impériaux  de 
Bourgogne  et  se  rendit  maître  de 
Jonvelle  dans  la  Franche-Comté. 
L'an   i638  il  força  Hheinsfeld  , 
après  avoir  défait  six  mille  cinq 
cents  Impériaux  quiétoient  venus 
an  secours  de  cette  place.  Il  ail« 
ensuite   assiéger  Brisach  et   ne 
l'assiégea  pas  «n  vain.  Une  vio- 
toire  importante  fut  la  suite  de 
cette  conquête.  Toute  f  Alsace  se 
soumit  à  lui ,  et  il  eût  remporté 
de  pins  grands  avantages,  sans 
la  mort  qui  le  surprit  le  18  juil- 
let 1639.  ^  disposa  en  soureniia 
de  ce  qu'il  crut  lui  appartenir  » 
et  déclara  ^e&  frères  indignes  de 
lui  succéder  dans  l'héritage  des 
pays  conquis ,  s'ils  ne  demeuroient 
dans  l'alliance  .et  au  service  de  la 
France*  Elève  de  Grustave^Adol-* 
phe ,  il  étoit  aussi  capable  de 
former  de  grands  projets  que  de 
les  faire  exécuter.  Le  pouvoir  du 
cardinal  de  Richelieu  ne  put  ja- 
mais l'engager  à  flatter  ce  mi— 
nistre  ni  ses  favoris.  Un  jour  que    - 
le  Père  Joseph  (}apucin  qui  en- 
tendoit   la    guerre   comme    nn 
homme  de  son  état  peut  l'enten- 
dre ,  montroit  sur  la  carte  des 
places  qu'il  falloit  prendre  pen- 
dant la  première  campagne  de 
i636    :   Tout  cela  serait  bien  , 
Père  Joseph  ,  lui  dit  'Weïkar  , 
si  on  prenoit  les  villes  avec  le 
bout  du  doigt» 

WEINMANN,  (Jean -Jac- 
ques-Guillaume )  apothicaire  da 
Hatisbonne  ,  mort  en  1734  ^  a 
donné  un  ouvrage  considérable 
sur  les  plantes ,  intitulé  :  Phytan- 
toza  Iconographica  ,  sive  Cons-^ 
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]fectus  aliqUot  millitim  plantarum, 
Katisbonne  ,  1 735—1745  ,  4  voK 
în- folio,,  avec  102  5  planches  en- 
luminéfes ,  mais  qui  ne  le  sont  pas 
également  bien  d'ans  tous  les 
exemplaires. 

WEISS ,  Voy€%  L  Albin  et 
U.  Albinos. 

^  WEISSENEORN  ,    (  Isaïe- 

Fréderic  )  théologien  Éuthérien  , 
né  à  Smalluild  en  1674  ,  fut 
professeur  en  théologie  et  sur- 
intendant à  lène ,  où  il  mourut 
•n  1760.  On  a  de  liti  :  L  Mtf- 
iœam  Philôsophiœ,  in-4.®  II.  Pd- 
radoxorum  Logicorum  Décades , 
in-4.0  m.  Character  verœ  Reli-^ 
gionis  in  doctrind  de  Fidè  in. 
CjanrsTuv,  juuificante,  IV.  Dès 
Sermons  en  allemand. 

WÉrrZIXJS  ,  (  Jean  )  mort 
en .  X  ^  4  2  ,  est  connu  par 'des 
Commentaires  sur  Térence,  sur 
les  Tristes  6t Ovide ,  sur  Verrius^ 
Flaccus  et  sur  Pntdence,  On  y 
trouve  plus  de  savoir  que  de  goût. 

WELLENS ,  (  Jacqyes-Tho^ 
iDAs-nJoseph  )  éréqye  iAnvers  , 
docteur  en  théologie  dana  l'uni-* 
versité  de  Loiivain^  né  &  An- 
vers en  1726  ,  et  mort  dana  cette 
ville  en  1784,  s'est  distingué  par 
sa  charité  ,  son  zèle  , .  ses  lu- 
mières, son  ilésintéressement;  par 
des  vues  vraiment  patriotiques, 
constamment  dirigées  vers  le  sou-. 
Tagemént  et  le  bien-être  de  ses 
diocésains.  On  a  de  lui  un  Livre 
très  -  utile  aixx  Ecclésiastiques  , 
publié  sous  ce  titre  :  Exhorta^ 
lianes  faïuiliares  de.vocatione  sa-, 
crorum  Ministrorum  et.  varils  eo-* 
rum  officiis ,  Anvers,.  1777  et 
1.783 ,  in-8.0 

I.-WELLER,  (Jérôme  )  théo- 
togien  Protestant ,  né  à  Freyberg 
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en.Misnie  l'an  1499  ,  fut  très- 
attaché  à  Luther  qui  le  garda 
huit- ans  dans  sa  maison.  W'elUr 
devint  ensuite  professeur  de  théo- 
logie à  Ereyburg ,  ou  il  mourut 
en  1 572  ,  à  73  ans.  On .  a.de  lui  r 
I.  Commentaria  in  libros  Samuel 
et  Regum.  II.  Consilium  de  stu-^ 
dio  Theologiœ  rectè  ùistituendo» 
m.  Commentaria  in  Epistolas  ad 
Ephesios  ;  et  d'autres.  Ouvrages 
imprimés  à  Leipzig  ,  en.  2.  vol* 
in-folto» 

IL  WELLER-,  (Jacques) 
théologien  Allemand  ,  naquit  k 
Neuktrk  dans  le  Voigtland  ,  en 
1602.  Après  avoir  professé  quel-* 
ques  années  la  théologie  et  les* 
langues  orientalesa  Wittemberg^ 
il  fut  appelé  par  l'électeur  de 
Saxe  pour  être  son  prédicateur 
antique.  Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  Spicilegium  quautionum 
HebrœO'-SyrarHm  ;  et  une  bonus 
Grammaire  grecque,  U  mourut 
en  16.64.. 

WELLS,. (Edmond)  Httéra^i. 
teur  Aoglois ,  savant  dans  la  lan<« 
gve  grecque  qu'il  professa  à  Ox-. 
Ford  ,  mourut  vers  1730.  Il  est 
Connu  principalement  par  une-, 
bonne  édition  de  Xénophon ,  re- 
vue sur.  plusieurs  manuscrits  ^ 
ornée  de  cartes  géographiques  et 
chronologiques  )  imprimée  à  Ox.-^ 
ford  en  6  vol  in-8.° 

WELSER,  (Marc)  né  à' 
Augsbourg  en  i  5  5  8  de  parens 
nobles  ,  mourut  le- 13  jum  1614. 
Il  fut  élevé  à  Rome  sous  le  cé- 
lèbre Muret  qui  hti  inspira  un 
goût  vif  pour  l'étude  des  belles-t 
lettre»  latines  et  •  grecques  ^  et> 
pour  les  antiquités.  Be  retour 
dans  5a  patrie,  il  parut  avec  éclair 
dans  le  barreau.  Ses  succès  lui', 
méritèrent  les  places  dé  préteux? 

Hh  i 
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tt  de  «énatenr  d'Ângslwttrg.  WeU 
ter  se  fit  un  nom  ^  non-eeul^ 
xient  par  la  protection  qu'i}  ac^ 
«orda  aux  savans ,  mais  encore 
sar  les  ouvrages  dont  il  ennchit 
le  monde  littéraire.  On  a  de  luis 
L  fitrum  AuguM^Vin4éUcatutti 
lihrirtiit  à  Venise-i  1594  yin*- 
^lio  :  Qipvrage  plein  de  recher- 
ches et  écrit  avec  assez  de  goût 
II.  ^erum  Boïcarum  Ubri  r,  in-4% 
il  Augsbourg,  1601.  On  loi  at- 
tribue ei^ore  le  SquiUinio  delU^^ 
Uberia  VeneLa  ,  ^ne  d'antres  don- 
s^ent  à  Alfonse  de  la  Cucva  marn 
quis  de  Bedmar  ;  (  Voy,  Cubva  y 
».*  L  )  Tous  les  ouvrages  de  ce 
aavant  écrivain  furent  recueillis^ 
à  Nuremberg  çn  1682,  in-?£QL,  '\ 

WENCESLAS ,  fih  deC&^iFu 
Ifis  IV,  empereur  d'Allemagne, 
«ut  le  trône  impérial  aprèa  la^ 
iport  dft  ce.  prince  en  1378  ,  à 
Yk^e  de  quinze  ans.  Son  père 
^yoit  régfe  par  la  BuUe  £or  \ 
1  a<?e  nécessaire  au  roi  des  Ho- 
i^aips  ;  il  fat  le  premier  à  violer 
ce  reniement  en  faveur  de  ce  iila 
qui  fut  un  monstre  de  cruauté, 
et  de  débauches.  Comme^^ron  ^ 
3I  donna  d'abord  de  grandes  es-- 
]^pances.  Mais  la  peste  l'ayant 
chassé  de  Bohême ,  il  se  retira 
à  Aix-Ia-\ChapeIle.  C'est  dans 
«ette  ville  que  les  a£faires  comr 
mencèi^nt  a  luÂ  peser.  Le  goûJt 
^'un  faste  ruineux,  le  commerce 
des  femmes  et  les  prodigalités 
qu'il  entraîne,  lui  firent  bientôt 
Çerdre  de  vue  au  milieu,  d'une 
troupe  de  jeunes  dc^bauchés  des 
deux  sexes ,  les  devoirs  et  la  ma- 
jesté do.  trône.  Amolli  par  la 
volupté  ,  il  devint  lâche  etçrueU 
'Ayant  voulu  défendre  les  Juifs 
contre  ses  sujets  de  Bohème  et 
f'é^nt^signalé  par  des  actes  de 
%eur  ,  les  Bohémiens  Tenfei^ 


obèrent  dans  unç  étroit» 
l'an  1394.  Dans  un  de  seâaccèa- 
de  frénésie ,  il  avoit  fait  jeter  lians 
la  Moldaw  ,  Su  Jean  Népomu^ 
cène  «  parce  qu'il  n'avoit  paa  voulu 
lui  révéler  Jk  confession  de  la 
veine  son  épouse.  On  dit  qii*ft 
oarchoit  quelquefois  dans  let 
mes ,  accompagnéd'un  bourreauy 
et  qu'i)  faisoit  exécuter  sur-» le*. 
champ  ceux  qui  lui  déplaisoienU 
Ce  furent  toutes  ces  raisons  qqi 
forcèrent  les  magistrats  de  'Bre^ 

§ue  de  le  détenir  dans  un  cachot^ 
'oii  il  se  sauva  quatre  mois  aprèa.^. 
Un  pêcheui:  lui  fournit  une  cords. 
avec  laquelle  il  s'échappa,  aecon^ 
pagné  d'une  servante  dont  il  fit 
sa  AaiUresse..  Dès  qu'il  fut  en  IK 
berté ,  un.  parti  se  forma  en  sa 
faveur  dans  Prague.  Les  magi»« 
trats  de  cette  capitale  le  traitant 
toujours  comme  un  prince  in- 
sensé  çt   fiirieqx^  roblieèrent 
de  5*enAiir  de  la  ville.   C'étoit 
une  occasion  pour  Sigismpnd  son. 
frère   roi  de  Hongrie,  de    se. 
faire  reconnoitre  roi  de  Bohème  : 
il;  ne.  la  manqua  point ,  mais  il 
ne  pi|t  que  se  faire  déclarer  ré^ 
gentk  D  fit  enfermer  son  frèro. 
dans  une  tour  à  Vienne  en  Ayi* 
triche,  /^irjicexiaf  s'échappe  en«.. 
Core  de  sa  prison.,  et  de  retour 
à.Pra^e.il'se  fait  des  partisans, 
condamne   au   dernier   supplice 
ceux,  qui  revoient  mis  en  prison  ^ 
et    anoblit  le.  pêcheur  qui  lui 
avoit  donné  le  moyen  de  se  san^ 
ver.  Cependant  les  traverses  qu'il 
essuya  le  forcèrent  ffeliéner  le 
reste  des  domaines  de  UEmpire 
en  Italie.  Les  électeurs  en  prir 
rent  occasion  de  le  déposer  en. 
1400  ,  pour  les  griefs  suivans  : 
«  11  a  vendu  à  la  France  Gènes 
et  son  territoire  ,  malgré  l,' op- 
position des  états  de  l'Empire  s. 
il  a,  livré  2|^  Galeas  VUcoi^i ,  l^. 
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lUiîanès  et  la  Lombardk  ;  il  « 
aliéné  plusieurs    domaines    qui 
par  la  mort  des   propriétaires 
étoient  dévolus  à  l'empire  ;  il  a 
accordé  aux  voleurs  et  aux  bri- 
gands Vinlpunité  de  leurs  crimes  ; 
il  a  massacré  ,  noyé  ^'brftlé  des 
prélats ,  des  prêtres  et  plusieurs 
personnes   de   distinction ,  etc. 
Nous  donc,  ayant  invoqué  le 
Saint  Nom  de  Dieu ,  et  étant 
assis  dans  notre  tribunal  de  Jus- 
tice ,  mus  par  les  griefs  ici  men- 
tionnés ,  avons  déposé  par  notre 
présente  Sentence  ,  le  seigneur 
WenceàUs  comme  dissipateur  dn 
corps  Germanique ,  comme  mem- 
bre inutile  et  comme  chef  in—  . 
df<7ne  de  gouverner  ;  et  comme 
tel ,  l'avons  privé  des  dignités  et 
des  honneurs  qui  lui  appartien- 
nent. Nous  faisons  savoir  aux 
princes  ,  potentats  ^  chendiers  , 
villes ,  terres  et  peuples  du  St— 
Empire ,  qn*iU  sont  absous  dn 
serment  de  fidélité  et  de  Thom- 
mage  qu'ils  lui  dévoient  en  sa 
qualité  d'empereur.  »  On  dit  que 
quand  on  lui  annonça  s»  dépo- 
sition y  û  écrivit  aiix  villes  ira-> 
pénales  d'Allemagne ,  f^'iln'exi^ 
gtoît  d'eUes  d'autres  preuves  de 
leur  fidélité,  que  quelques  loa-^ 
nêaucc  de  leur  meilleur'  vin.  Il  ne 
fenonçn  totitefois  an  sceptre  im- 
périal qu'en  k^  f  o  ^  et  ii>  mourut 
roi  de  Bohême  en  1419  y.  âgé  de 
58  ans.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
ftins  ,    quoiqu'il   eût  été  marié 
deux  fois.  Sa  première  femme  fut 
Jeanne ,  fille  d'Albert  de  Bavière 
comte  de  Hollande  ;  sa  seconde , 
Sophie  ,   fille  df  Etienne  le  Frisé 
duc  de  Bavière.  «  il  sembloit  que 
te  nature  en  formant  U^enceslas, 
dit  M.  de  Montigny  ,  se  fut  épui- 
sée à  rassembler  dans  sa  personne 
P^xcessive  prodigalité  à' Antoine  , 
MiM£uD6lkchttéd'HéUogtthalett 
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rame  cruelle  de  Tibère.  Tout  liii 
devenoit  permis  pour  satisfaire 
ses  passions  ;  nulle  d^équité  dans 
ies  jugemens,  point  de  retenue 
dans  ses  vexations ,  point  de  mé^ 
nagement  dans  ses  débauches. 
Fier  dans  la  bonne  fortune ,  il 
rampoit  dansl'adversité.  Malheujr 
à  quiconque  l'ofifensoit  ;  il  n'ac^ 
cordoit  de-  pardon  qu'à  ceux  qui 
pouvoient  Tacheter  à  prix  d'ar- 
gent, ne  rougissant  famais  de 
mettre  sa  clémence  à  l'enchère, 
et  de  faire  un  honteux  tcafic  de 
la  plus  beU^  verta  des  rois.  » 

WENDELÎN  ,  (  Godefroî  ) 
naquit  dans  le  Brabant  en  i58o^ 
voyagea  en  France  ,  professa  la 
philosophie  à  Digne  ,  et  mourut 
a  Tournai  oti  il  étoit  chanoine  , 
en  1 660.  La  philosc^phie  et  la  ju- 
risprudencepartagèrentses  soins; 
et  Tune  et  l'autre  lui  firent  un. 
nom  céltïbre.  Il  donna  au  publié 
plusieiu-s  ouvrages  ,  parmi  les-* 
quels  on  distingue  une  édition 
des  Lois  Saliques  ,  imprimée  k 
Anvers,  1649,  in--folio.  Cette 
édition  est  enrichie  de  savante» 
Notes  et  d'un  Glossaire  très^ 
utile  pour  rinMligenoe  de  ces 
lois.  Jacques  Chiffét  en  a  orné 
«on  BecueU  Poliiico^kistorique» 

WraPPER  ,  (  Jean-Jacques  ) 
né  à  Schaffouse  le  23  décembre 
1620  ,  médecin  dii  duc  de  Wii^ 
temberg  ,  du  marquis  de  Doatlae 
et  de  l'électeur  Palatin  ,  mourut 
en  16^5  >  à  74  ans.  On  a  de  lui  1 
IMistoria  Apoplecticorum^  7 1  o^ 
m-%fi  U.  Cicutœ  aqfiatica  His^ 
toria  ».  1 7 1 5 ,  .in-4«o  III.  Observa^ 
tiones  ,1717^  in-4.**  Sa.  Vie  est  à- 
la  tète  de  oe  dernier  Livre  qui  est 
estimé ,  ainsi  que  les  précédons. 

WERDMULLER  ,  (  Jean- 
Rodolphe)  habile  peintre  d'hisif* 
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^ire  et  de  paysage.,  se  noya  ca 
'3668 ,  à  27  aos ,  en  passant  une 
i;ivièce  pcès  de  Zurich,  sa  patrie. 

I.  WERENFELS  ,  (  Jean- 
Jacques  )  pasteur  de  B^islé  sa  pa^ 
-^rie,  mourut  en  i655  après  avoir 
publié  des  Sermons  en  allemand 
et  des  HoméUes  eo  latin  sur  l'JSc- 
cîéslasU.^Wes  offrent  plus  de  se^ 
.voir  que  d'éloquence. 

ILWERENFELS,  (Pierre.) 
fils  du  précédent,  archidiacre  de 
Basie  ,  né  à.  Liechtal  en  1627 , 
signala  son  zèle. pendant  la  peste 
qui  désola  cette,  ville  an  1667  et 
!i  668.  Son  mérit.^  lui  procura  la 
chaire.de  professeur  de  théologie 
en  1675  qu'il  remplit  avec  ap*- 
plaudissement.  11  mourut  le  28 
liiai  1703 ,  à  76  ans,  avec  une 
réputation  de  piété  et  de  savoir 
justement  méritée.  On  a  de  lui 
lin  grand  nombre  de  Disserta'-^ 
lions ,  des  Sermons  ,  et  Quel- 
ques autres  ouvrages  pleins  dTérn- 
dition.. 

m.  WERENFELS)  (Samuel) 
fils  du.  précédent,  naquit  à  Basle 
<n  1657  ,  et  fut  professeur  de 
différentes  sciences  dans  sa.  pa^ 
trie«  Il  voyagea  en  Hollande  ^  en 
Allemagne  «t  en  France.  Penc- 
hant tro|s  mo\s  de  séjour  qu'i)  fit 
à  Paris,  il  eut  de  fréquentes  con- 
Tersations.aveç  les  Pères  MaU^ 
tranche  et  de  Montfaucon ,  et 
avec  VarignonJUretoxvcnei  à  Qasl^. 
en  1702,  et  l'année  suivante  il 
succéda  à  son  père  dans  la  chaire 
de  théologie.  D  fut  agrégé  exx 
'iyo€  à  la  société  Angloise  de  la 
Propagation^  de  la  Foi ,  et  en. 
s 70e  à  la.  société  royale  des 
Sciences  èe  Berlin.  §a  réputa- 
l^n  qui  croissoit^le  jour  en  jour 
^li.  procura  la  correspondance 
,  4«$  ^lu»  iUiuti^çs  say^ans  de  ï'fyir 
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jTope.,  et  attira  àB^sle  nne  mvÊh. 

titnde  d'étudiansi  à  l'instructioi^ 
desquels  il  s'appliqua  avec  zèle. 
II.  conversoit  familièrement  avec 
eux,  et  s'atjtachoit  à  leur  cnltiv- 
yei;  le  jugement  beaucoup  plus 
que  la  mémoû^  Son  sain  prin- 
cipal étojt  de  leur  inspirer  lea^ 
senti piens  de  douceur  •  de  tolé* 
i:ance  et  de  modération  dont  ù- 
étoit  pénétré ,  et  de  l^scondaîre 
dans  Ips.  i;outes  de  la  vertu  et  de 
la  probité  qu'il  siiivit  lui— même, 
toute  sa.  vie.Il  mourut  à  Basle  le 
!**■  juin  1740.  Tous,  SCS  ouvrage* 
ont  été  reciieillis  en  2  vqJ.  in^4.* 
Ifa  plus,  ample  édition  est  çeUe 
de  (^enève  et  de   Lausanne  eu 
x,739.  Us  roulent  sur  la  philo) q* 
gie  ,  la  philosophie  et  la  théolo^ 
gie.  Son  livre  le  plus  connu  est- 
celui  J)e  LQgornachiis  ErudUo^ 
mm  ,  1.702 ,  in-8."  Le  Clerc  dît^ 
dans  sa  Bibliothèque  universelle  , 
que  ce  Traité  sera,  hi  ayec  plair* 
sir  par  les  savans  ,  si  ce  n'est  par 
ces.  savans  refrogués  et  de  ma  a-, 
yaise  humeur  ,  qui  semblables  à 
certains  malades.,  loin  de  vour 
loir  qn'op  les  gHérisse ,  ije  veu«- 
lent  pas  niéme*  qu'on  connoisse 
leur  maladie.  Le  Recueil  de  ses 
ouvrées  renferme  diverses  Poé-^' 
$ies  qui  uïoutreut  que  Vauteur 
u'étQit  pas  aussi  bon  poète  qu'hfrr 
bile  p]iilosophe  et  savant  théo- 
logien. On  a  encore  de  lui  un 
yol.  inr 8°  de . Sermons. 

WERJfF  ,  (  Adrien  Vander-) 
peintre  ,  né.  à  Rotterdam  eo. 
1^59  ,  mourut  dans  cette  ville 
en  l'année  1727.  Le  fii)i  de  ^^ 
ouvrages  et  leur  rareté  les  ren<i> 
dent  tfès-chers.  L'électeur  Pala- 
tin qiii  goTita  beauco^ip.  s^  ma»* 
nière  ,  le  créa  chevalier  ainsi 
que  ses  descendans,  Il  lui  permit 
4'ajouter  à.sçs.annes  i}iiQ  p.axtiA> 
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^M  ëlectarale£ ,  et  lui  lit  présent 
de  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mans.  Tons  les  princes  qui  ve^. 
noient  à  Rotterdam  liii  rendoient 
visite  et  payoient  chèremeiit  son 
ptnceaiu  Vander^jyerff  termi— 
Aoit  ses  ouvrages  avec  un  soin 
étonnant.  Son  dessin  est  assez 
correct  •  sa  toucke  ferme  et  pré- 
cieuse. Ses  figures  ont  beaucoup 
de  relief,  nais  ie^  carnationa 
approchent  de  Fivoire  ,  et  ne 
sont  pas  assea  vives.  Sts  compo* 
sitions  manquent  aussi  do  ce  feu 
qu*on  préfère  au  grand  fini.  H  a 
peint  des  portraits  et  des  sujets 
d'histoire..  $e&  principaux  ouvra- 
ges sont  à  Du&seldorp.dans.la  riche 
collection  àp  Tékctenr-  palatin. 
On  y  admijre  ie%  quinze  Tableaux 
sur  les.  mystères  de  notre  Reli-^ 
gion.  La  collection  d*0rïé4pis  pqs- 
sêdoit  de  ce  peinjtre  le  Jugement 
tie  Péris  ,  une  vendeuse  de  ma- 
rée et  un  marchand, d'oeufs,  tou# 
snr  bois.— 5on  frère  Pierre  Van- 
der-Werff  fut  son  élèv.e  et  sui- 
vit de  près  its  traces.  Il*  peignit 
quelques,  sujets  »rhistoire  ,  mais 
plus  souvent  des  «Éy^rivés.  Sur 
la  Un  de  ses  jours  ,^^^Bjnt  hypo- 
condriaque et  crôlUrsans  cesse 
qu'on  v.duloit  l'empoisonner.  U 
mourut  en  1748  9  à  l'âge  de 
53  ans.. 

wnÊRNER,  (  Joseph  )  habite 

Seintre  en  miniatnfe  ,  mort  à 
»erne  sa  patrie  en  1710  ,  à  73 
(fus  ,  excelloit  dans  le  portrait. 
Il  exerça  son  talent  avec  succès 
a  Paris  ,  à  Rame  et  à  Berlin. 

WERNERUS ,  Koyw  Iknb- 

RIUS  et  ROLLWIÏÏCK. 

I.  WRSEL  ,  Van  Haldrev 
çu  Arnoldu^  Vesaijbnsis  ,  (  Ar- 
nold) né  à  Wesel  vers  1480,  se 
\^ïiM  habU^  da)»s..ie$  lai)gue$  la^ 
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tine,  grecque  et  hébraïque,  fut 
chanoine  de  la  métropole  de  Co- 
logne où  il  mourut  le  3o  octobre 
1534.  Il  reste*  de  lui  :  I.  Macro^ 
bius  j  aiictario  loûupletatus  ,  an»* 
ttotationibut  Ulustraùis ,  Cologno 
l5*7  ,  in-ci2.  II.  ProGopii  Ora-* 
tiones.de  Justiniani  Augufti  œdit 
ficiislatinlredditœ ,  Basle  i53i^ 
ijOb-foUo  ;  et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse. 

H. WESEL,  (JeanHermansi 
poète  Danois  ,  a  fait  plusieurs' 
comédies  et  travaillé  avec  succès 
pour  le  théâtre  de  son  pays.  Il  est 
mort  en  1787. 

WESENBEC ,  (  Matthieu  ) 
né  à  Anvers  en  1 53 1 ,  fut  reçu 
docteur  en  droit  à  Louvain  à  19 
ans  :  honneur  que  personne  n*a- 
xoit  eu  à  cet  âge.  Il  enseigna  Ut 
furisprudence  avec  réputation  à 
lène,  puis  à  Wittemberg ,  où 
il  mourut  en  i586,  à  55  ans, 
après  avoir  embrassé  la  religion 
Protestante.  On  a  de  hii  un  grand 
nombre  d'Ouvrages.  On  estime 
su;*— tout  ses  Observations  sur  lew 
Pandectes  ,  Amsterdam,  166 5, 
in-4**  ;  en  latin,  Cologne,  1675  , 
deux  vol.  in-folio  ;  et  ses  JPa- 
radtles ,  dans  lesquelles  il  expli^ 
que  avec  brièveté  et  clarté  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
les  LX  livres  du-  Digeste, 

WESSELUS,  (  Jean  )  né  k 
Groningue  vers  i  4  i  9  ,  étndin 
d'abord  à  Zwool  et  ensuite  à  Co- 
logne. Il;  trayersoit  souvent  le 
Rhin  pour  aller  lire  les  Ou-i- 
VTages  de  l'abbé  Bupen  dans  le 
monastère  de  ÎOuyts.  De  Colo^ 
gne  il  passa  â  Paris ,  oii  il  trouva 
les  disputes  de  philosophie  très- 
échauffées  entre  les  Béaux,]e3  For^ 
maiix  et  les  Nominaux.  Comme 
il  fdllQit  o^^er  eutre  ces  inseiisés  | 
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a  se  déclara  pour  ceux-ci-  Sùtte 
I V  qui  Tavoit  connu  lorsqu'il 
ëtoit  général  des  Cordeliers ,  lai 
fit,  dit-on,  ks  oiFres  tes  pins 
flatteuses  dès  qu'il  eut  obtenu  la 
tiare.  Wesselus  se  borna  à  de- 
ipander  un  exemplaire  de  la  Bible 
en  bébreu  et  en  giec.  Pourquoi^ 
lui  dit  le  pape,  ne  demandez- 
vous  pas  plutôt  une  mitre  Qu  quei- 
que  chose  de  semblable  ?  -^^Parce, 
«fue  je  n'en  ai  pas  besoin  ,  ré- 
pondit It  désintéressé  Wesseîus^ 
be  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y 
sionrut  le  4  octobre  1483.  C» 
Savant  eut  des  opinions  parti- 
culières qui  approcboient  beau- 
coup de  celles  de  Luther  dont  on 
le  regarde  comme  le  précurseur. 
X^a  plupart  de  ses  Ouvrages  fth- 
rent  livrés  aux  IlammM,  à  lex-* 
ception  de  <|uelqnes  Traités  qui 
pb  rurent  ii Leipzig  an  1 52 2 ,  et  à- 
Groningueen  1614,  iB-4^9  ^*>^ 
lo  titre  de  Farrago  rârum>  Tkeo^ 
logiearum*  Ce  Hecueil'  prouve- 
que  l'auteur  ne  mérltoit  guère 
(e  Htre  de  Lumière  du  monde  « 
qu'on  lui  avoit.  donné  ai  ]ibéca<« 
lement.. 

WEST,  (  Thomas  )  mort  îa 
fto  juillet  1779  ,  à  Ulwerston  en 
Angleterre,  parcourut  unepar*- 
tie  de  l'Europe  pour  en  examines 
les  lacs  dont  il  vouloit  donner- 
une  description.  On  a  de  lui  les 
Antiquités  de  Furness  ,  1774^ 
iïi-4.* 

WESTPHALE ,  (  Joacbim  ) 
théologien  Luthérien ,  né  à  Ham- 
bourg en  i5iO)  mort  dans  la 
même  ville  en  1074,  se  signala 
par  ses  écrits  contre  les  deux  pa- 
triarches d'une  des  branches  de 
la  prétendue  Réformée,  C/i/wa 
et  Bèze.  On  a  de  lui  :  Epistolœ 
4fi  Beligibnis  perniciosis  muta'- 
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tiônihuê ,  et  plusieurs  antre»  •!»• 
vrages. 

L  WETSTEIN9  (  Jean-R»* 
dolpht)  né  à  Basle  en  1647  f 
d'une  famille  £ertile  eh  gesn  il» 
lettres ,  succéda  k  son  père  à^ 
même  nom  que  lui  dans  la  chaire 
de  professeur  en  grec,  puîsdnni. 
celle  de  théologie,  et  moarut 
dans  sa  patrie  l'an  17 1 1.  On  a  da 
lui  plusieurs  ouvrages  de  littéra- 
ture, et  le  Dialogue  A*Origèn» 
contre  les.  Mareionifeea,  ^n'il  piw 
bliaen  1678,  avec  r^jc^rfiotco» 
«tf  Martyre ,  etc^ 

H.  WETSTEIN,  (  Jean-Hen- 
ri )  fcdre  àvk  précédent,  se  fit 
aussi  un  nom  parmi  les  sovans  ^ 
par  ses  connoissancet  des  /an^ies. 
grecque  et  latine.  Il  alla  s'établir 
en  Hollande,  oii  il  devint  impris- 
meur  célèbre.  Il  y  mourut  en. 
1726  9  à  77  ans.  Les  savantes  pré- 
faces dont  il  orna  difiérens  ou- 
vrages ,  prouvent  qu'il  étoit  aussi 
propre  à  composer  de  bons  livres 
qu'à  les  imprimer.  Il  étoit  aimé 
et  estimé  def^pmds ,  et  il  entre— 
tenoit  une^flbspondance  suivie 
avec  plusiélV^ns  de  lettres.  5ea- 
descendans  subsistent  en  Hol- 
lande ,  où  leors  presses  sont  en» 
honneur  et  oh  ils  ne  se  sont  pas 
bornés  à  trafiquer  des  pensées  des 
hommes.  C'est  à  son  fils  Jacques 
qu'on  doit  une  suite  nombreuse 
d'auteurs  classiques  en  petit  for-. 
mat  in-32 ,  imprimés  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  netteté. 

m.  WETSTEIN,  (Jean^ao 

ques)  vit  le  jour  à  Basle  en  1693, 
de  In  méine  famille  que  les  pré-t 
cédens.  Il  parcourut  Ta  Suisse,  la- 
France,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
ma^e,  recherchnnt  et  exami- 
nant par- tout  les  manuscrits  du 
^^  ou  veau  Testament,  pour   aa. 
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(ionner  une  nouvelle  édition  avec 
len  Variantes.  Revenu  dans  sa 

S  «trie,  il  fut  fait  diacre  de  l'église 
e  Saint-Léonard  ;  et  publia  en 
1730  les  Prolégomènes  du  Non- 
veau  Testament  qu'il  préparoiV 
Cet  essai  fut  vivement  attaqué. 
On  dénonça  Fantenr  au  conseil 
de  Basle  comme  un  Socinien  ^ 
comme  ua  novateur  •„  et  il  fut  dé* 
posé  la  même  année  par  l'assem-» 
blée  ecclésiastique  et  contrainli 
de  passer  en  Hollande.  I<e$  Re^ 
montrans  lui  firent  un  ac€uei^ 
distingué  et  le  nommèrent  à  la 
chaire  de  philosophie  àt.le  Clerc ,_ 
à  condition  néanmoins  qu'il  se 
jnstifieroit.  On  le  vit  bientôt  à 
3as1&  où  ij  obtint  la  cassation, 
dn  décret  porté  contre  lui  ;  et  il 
vevint  à  Amsterdam  prendre  pos- 
session de  sa  chaii^  ,  qu'il  ren}-^ 
plit  avec  distinction  jusqu'à  sa 
iport,  arrivée  an  1754,  à  $1  ans. 
Son  Édition  dn  Nouyeau  Testai 
nient  grec  9  avec  les  Variantes  et 
des  remarques  çrit;iques ,  a  paru 
en  175 K  et  1752  9  eh  2  vol.  in- 
folio. 11  y  a  inséré  deux  EpUres 
de  St.  Clément  Romain ,  qui  n'a- 
voient  pas  encore  paru  et  dont 
ij  prétend  démontrer  l'authenti- 
cité. Elles  sont  en  syriaque  avec 
h  version  latine  de  l'aWur.  Elles 
ont  été  ixaduitea  en  françois  par 
M.  de  Primagny  de  l'académie  de 
Rouen,  et  imprimées  en  1763, 
in-8.*  Ce  travail  lui  mérita  une 
Çlacedans  les  académie»  deBer«» 
Ijui  et  de  Londres. 

WEYBiA»,  Fot^Wbimaiu 

WHAjRION,  Voyez  Wa|U. 

THON.. 

WHEAR,  (Degoreus)  né  à 
Jocobstovr ,  dans  la  province  de 
Cornouaille ,  fut  le  premier  pro- 
%sseiîi:  d«  1%  <;hMre  d*I3^stoire  , 
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fondée  à  Oxford  par  le  célèbre 
Cambden,  Ce  savant^  mort  en. 
1647  ,  ^'^  auteur  deaRelecliones 
hyemales  de  m^idp  legendi  HiS'^ 
êorias  dettes  et  ecclesiasticas  :  oiir 
vragequi  fut  bien  reçu^  quoi- 
qu'il manque  de  précision.  On  l'a 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  la. 
roeiUeiHre  édition  est  celle  qu'en 
donna  New  k  Tubi^ge^^  17-00  à 
\jQSi  y  3  vol.  in-8.* 

WHELER,  Koy.VsnuRb 

WHICHCOT  ,  (  Benjainin  ) 
né  dans  le  Shropshire  en  1609^ 
fit  ses  études  â  Cambridge  ,  etUit 
ensuite  préfet  du  collège  du  roi 
à  la  place  d».  docteur  Collins^f^cà 
avoit  été  déposé^  et  avec  lequel, 
il  partagea  volontairement  le  re- 
venu de  sa  charge.  IL  s'acquit 
beaucoup  deséput^tion  à  Canu- 
bridge  par  son  talent  pour  ins* 
truire  la  jeunesse.,  et  à  Londres, 
par  sas  prédications.  Cq  doubla- 
mérite  lui  procura  la  cure  de  Mit' 
thon.  Ce  savant  mourut  a  Cam-* 
bridge  en  E683.C'étoitun  homme 
désintéressé  ,  charitable  ,  mo«« 
deste  ,  d'un  jugement  solide  ^ 
d'une  conversation  douce  et  agréa- 
ble. Il  se  signala  i[nr-tout  par  sa 
modération  qui  le  portoit  à  ad- 
mettre la  liberté  de  conscience. 
Ses  Sermons  et  ses  autres  Z)û- 
eours  ont  été  ffecuailli»  en  4  voL 
i&-8.»> 

WHISTON^  (enillaume)né 
à>Northon  dans  le  comté  de'LeJ** 
cester  en  1667,  montra  dès  sa. 
jeunesse  beaucoup  de  goi^t  pour, 
la  philosophie  et  pour  la  tbéolo-* 
gie.  Les  progrès  qu'ily  fit  ne  tar- 
dèrent pas  à  lui  acqnérii^  une 
grande  réputation ,  sur-tout  lort-. 
qu'il  eut  publié  en  1696  sa  nou- 
velle Théorie  de  la  Terre.  New-, 
ton  doQt  il^avoit  adopté  les  prin:^ 
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cipes,  conçut  tant  d -estime  pour 
bii  qu'il  le  choisit  pour  son  subs« 
titut  y  et  qu  il  le  recommanda  en- 
suite pour  son  successeur  dans  la 
place  de  professeur  des  mathé- 
matiques à  Cambridge.  Whistoa. 
se  démit  alors  d'un  bénéfice  qu'il 
«voit  possédé  pendant  deux  ans 
et  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
sciences.  11  se  montra  digne  du 
choix  et  de  la  chaire  à^  Newton  ; 
non  pour  s*6tre  associé  au  projet 
insensé  de  DirroN ,  (  Voyez  ce 
mot.)  mais  par  ses  Lettres  Ai" 
tronomiques  qu'il  publia  en  1 70 1 , 
et  qui  trois  ans  après  furent  sui- 
vies de  ses  Leçons  Physico^Ma- 
Ifiémathûjues,  Ses  occupations 
philosophiques  ne  Itii  firent  pas 
lu'i^Iiger  la  théologie.  En  1702  il 
jniblia  un  volume  in-40  sur  la 
i  .lironologù  et  sur  Y  Harmonie 
des  quatre  Evangiles.  On  lui  fit 
l'honneur  en  1707  de  le  choisir 
pour  prêcher  les  Sermons  de  Ta 
fondation  de  Boyle.  Il  prit  pour 
?on  sujfet  l'Accomplissement  des 
Prophéties ,  et  son  livre  fut  im- 
primé la  même  année  en  un  vo- 
Itime  in-8.0  La  gloire  de  Wliiston- 
int  sans  tache  jusqu'en  1708  , 
qu'il  commença  à  avoir  des  dou- 
tas sur  le  dogme  de  la  Trinité.  Il 
crut  voir  de  la difFcrence  entre  là 
<loctrine  deTEgUse  des  trois  pre- 
îiîicrs  siècles ,  et  celle  de  l'église 
Anf;licane  sur  la  Trinité.  Il  sentit 
combien  ce  point  étoit  impor- 
tant ,  et  résolut  d'approfondir 
tout  ce  que  l'antiquité  divine  ot 
iccléâiastique  fournissoit  de  lu- 
uïière  sur  ce  sujet.  Illut  deux  fois 
le  Nouveau  Testament,  tous  les 
nnteurs  Ecclésiastiques  et  tous 
les  fragment  jusqu'à  la  fin  du 
(Touxième  siècle  ;  il  en  tira  tout 
c'î  qniavoit  rapport  à  la  Trinité. 
inUston  avant  de  commencer 
son  examen  avoit  jugé;  il  avoit 
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cru  voir  de  la  différence  entre  I« 
doctrine  des  premiers  siècles  et 
celle  de  l'cgUse  Anglicane  sur  la 
Trinité.  Sans  qu'il  s'en  apperçut 
tout  se  présent  oit  à  lui  sous  1» 
face  qui  favorisoit  ce  premier  ju- 
gement ;  et  le  résultat  de  toute» 
ses  lectures  tutTArianisme  qu'il 
enseigna  dans  son  Christianisme 
primitif  rétabli*  A   peine   eut-il 
embrassé-  le  parti  qui  paroissoit 
le  plus  ancien  à  son  esprit  fas^ 
ciné  ,  qu'il  résolut  d'en  être  le 
restaurateur  on  lemartjiwjSon  en- 
thousiasme se  répandit  bientôt  aa 
dehors.  IL  écrivit  aux  arche vè« 
qpes  de  Cantorbery  etd*Yorck, 
qu'il  croyoit  devoir  s'écarter  de 
l'église  Anglicane  sur  le  dogme 
de  la  Trinité.  11  soutint  cette  dé- 
marche par  use  multitude  de  li« 
vres  qu'il  ne  cessa  de  publier  en 
faveur  de  son  système.  Son  entê- 
tement et  la  fureur  qu'il  avoit  de 
vouloir  faire  des. prosélytes,  Je 
firent  diasser  de  l'université.  On 
le  poursuivit  à  Londres  devant  la 
cour  ecclésiastique  du  haut  et  du 
bas  clergé.  Ses  livres  furent  con- 
damnés, et  l'on  vouloit  le  punir 
d'une  manière  exemplaire  ;.  ma/s 
quelques  anus  puissans-  firent  en 
sorte  qu'après  cinç  ans  de  pro^ 
cédures ,  dh  laissa  tomber  toute 
cette  affaire.  Whiston  ne  discon- 
tinua pas  de  soutenir  VArianisme 
de  vive  voix  et  par  écrit.  Ce  n'é- 
toit  pas  la  seule  opinion  hétéro- 
doxe qu'il  eût  embrassée.  Il  né— 
toit  pas  plus  orthodoxe  sur  l'J?- 
ternité  des  Peines  et  sur  le  Bap^ 
t^me  des  peUis  En  fans.  T\  em- 
brassa aussi  l'opinion  des  MiUe-m 
•  navres ,  et  s'avisa  même  de  fixer 
l'époque  du  retour  des  Juifs,  dii 
rétablissement  de  leur  temple  et 
du  règne  de  mille  ans  au- 14  mara 
1 7 1 4  .L'événementayant  été  con- 
traire à  sa  prédiction  >  il  marqua 
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l'année  1736  ;  et  se  voyant  encore 
trompé ,  il  fit  de  nouveaux  cal- 
culs et  prétendit  que  la  grande 
révolntion  devoit  se  faire  infaiUi- 
blementen  1766.  Toutes  ces  rê- 
veries ne  Tempéchèrent  pas  de 
publier  sans  interruption,  uu 
grand  nombre  d'excellcns  ouvra- 
ges de  philosophie ,  de  critique  et 
de  théologie.  On  pent  en  voir  les 
titres  dans  les  Mémoires  «qu'il  fit 
lui-même  en  1749  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits.  Quoique  ces  mémoires 
se  ressentent  de  la  vieillesse  de 
leur  auteur ,  ils  ne  laissent  pas 
d'être  curieux  «  et  ils  renferment 
des  particularités  souvent  assez 
kardies  s«r  plvsieuf  s  grands  hom- 
mes qu'il  avoit  connus.  Il  mourut 
dans  la  pauvreté  en  17  55.  Il  s'é- 
toit  joint  cinq  ans  auparavant  aux 
Anabaptistes ,  et  avoit  montré 
dons  tout  le  cours  de  sa  vie  des 
vertus  dignesd'un  njeilleur  esprit. 

WHITAKER,  Voy.VnAKEK. 

WHITBY,  <  Daniel  )  né  à 
Rusden  dans  le  Northampton , 
vers  l'an  1638,  devint  docteur 
en  théologie  et  recteur  de  S^int^ 
Edmond  de  Salisbnry.  Son  esprit 
plein  d'idées  singulières,  le  jeta 
dans  une  haine  fnriense  contre 
l'église  Romaine.  Il  se  déclara 
avec  la  même  chaleur  contre  les 
Sociniens  ;  mais  son  zèle  se  dé-^ 
mentit  et  il  fut  sur  la  fin  de  ses 
jours  un  des  apôtres  de  l'Aria- 
nisme.  Il  le  soutint  de  vive  voix 
«t  par  écrit  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1726  ,  à  88  ans.  Cet 
écrivain  dangereux  ne  connois- 
soit  presque  que  son  cabinet.  Il 
«voit  t:ette  simplicité  de  mœurs  , 
que  Téloignement  des  afiaires  du 
inonde  et  du  commerce  de  la  vie 
civile  inspire  presqne  toujours* 
Ses  nombreux  ouvrages  sont 
pleka  d'érudition  et  de  réflesiont 
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judicieuses.  Il  fdut  pourtant  en 
excepter  ses  Traités  en  faveur 
des  Ariens  et  ^i  Ecrits  contre 
l'église  Romaine.  On  a  de  luic 
L  Un  Traiié  de  la  certitude  de  la 
Religion  Chrétienne  en  général  ^ 
et  delà  Résurrection  de  JÉsus-^ 
Christ  en  particulier  ,  1 67 1  , 
in-8.0  II.  Discours  sur  la  (hérité  et 
la  certitude  de  la  Foi  Chrétienne. 
III.  Paraphrases  et  Commentaire 
sur  le  Nouveau  Testament ,  eri 
2  vol.  in-iblio.  IV.  Discours  de  la 
nécessité  et  de  l'utilité  de  la  Révé^ 
lation  Chrétienne  ,  en  anglols. 
V.  Examen  variantium  lectionuni 
Joannis  Millii  in  Nopum  Testa-^ 
mentam ,  Londres ,  1 7 1  o ,  in-foL 
VL  Dissertatio  de  Snnctarum 
Scripturarum  interpretatione  se^ 
cundàm  Patrum  commentarios  , 
Londres,  1714  ,  in -8.^  C'est 
vraisemblable  que  l'auteur  se  pro- 
posoit  de  tourner  les  Pères  en  ri- 
dicule ;  car  il  a  ramassé  dans  ce 
^  livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages 
offrent  de  plus  singulier  et  de  plus. 
foibie.  VU.  Sermons  où  Von  prou- 
ve que  la  Raison  doit  être  notre 
guide  dans  le  choix  éCune  Rell^ 
gion ,  et  qu^on  he  doit  rien  ad^ 
mettre  comme  article  de  Foi  qui 
répugne  aux  principes  communs 
de  la  Raison ,  in-8^  ;  discours 
dont  les  raison nemens  ont  élé 
copiés  par  plusieurs  incrédules 
modernes.  VIII.  Dernières  pen-^ 
sées  de  "Whitby ,  'contenant  dij" 
férentes  corrections  de  divers  e/i- 
droits  de  ses  Commentaires  sur  Ifi 
Nouveau  Testament ,  avec  cinq 
Discours*  Cet  auteur  impie  y 
rétracte  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
de  sensé  dans  ses  premiers  ou- 
vrages, en  faveur  du  mystère  de 
la  mainte  Trinité, 

WHITELOKE ,  (  Bnlstrode  ) 
aé  à  Londres  en  i^oS^  morteu 
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167$,  se  signala  dans  le  parle- 
ment d'Angleterre ,  fîit  garde  de 
la  bibliothèque  et  des  médailles 
du  roi  en  1649  *  ambassadeur  en 
Suède  en  i653,  et  président  du 
conseil  d'état  en  iCS^.  On  ad» 
lui  :  L  Des  Haranguer  II.  Des 
Mémoires  nr  tes  aff tares  iAn-* 
gleterre^  1732  9  in-fol.  IIL  Plu- 
sieurs autres  Ecriu  qu'on  ne  lit 
plus. 

WHITOIFT,  (Jean)  né  à 
Grimsby  dans  la  province  de  Lin- 
coln en  iSBof  étoit  Protestant 
et  Protestant  fanatique.  H  ne 
garda  aucune  mesure  dans  ses  le^ 

Îfons  ni  dans  ses  thèses.  Son  zèle 
ui  fraya  le  chemin  de  la  fortune  : 
il  lîit  successivement  pHncipal 
du  collège  de  Pembrok  et  de  ce- 
lui de  la  Trinité  y  professeur 
royal  en  théologie,  prébendalre 
d'Élyi  doyen  de  Lincoln ,  puis 
évéque  de  Worcester,  et  enfin 
«rchievéque  de  Cantorbeiy  en 
s  583.  Il  soutint  avec  chaleur  les 
droits  dn  dergé  contre  la  cour 
d'Angjleterre.  Ce  prélat  ennemi 
ardent  des  Puritains  etdesCa«« 
tholiques  ,  mourut  en  i  6  o  4  , 
après  avoir  poussé  le  fanatisme 
jusqu'à  l'emportement.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  longue  Lettre  kEèze. 
II.  Plusieurs  autres  Ecrits ,  dans 
lesquels  il  traite  le  pape  d^Ante-- 
christ  ,  tt  l'église  iioUiallie  da 
Prostituée.  Avec  ces  deux  mots 
on  Opéroit  alors  de  grandes  cho- 
ses sur  les  fanatiques  du  parti 
Protestant. 

WIARD,  Voyez  Vuns>. 

WIBALDEou  WiBOLDB,  évè- 
que  de  Cambrai ,  mort  en  ^6S  9 
inventa  dans  le  dessein  de  guérir 
son  clergé  de  la  passion  du  jeu 
des  dés  9  un  jeu  composé  de  56 
vertus  ^  toutes  relatives  à  la  cha« 


ïité.  On  trouve  ce  jeu  dans  Mftb 
dry ,  avec  les  notes  de  Colvemesk 
rius. 

WIOBSRT ,  évéque  dHiMe»^ 
heim  en  880 ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  snr  la  médecine  qui 
sont  conservés  ^  suivant  Bnisck  ^ 
dans  la  bibliothèque  de  cett# 
ville. 

WICSLIUS,  (  George)  dit 
Major  ou  Senior ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils  ^  naquit  à  Fuldé 
en  i5of ,  et  se  fit  religieux  fort 
jeune  ;  mais  à  làge  de  trente  anâ 
il  quitta  la  vie  monastique  pouir 
embrasser  les  erreurs  de  Uuker^ 
Rentré  dans  Ja  communion  de 
l'Eglise ,  il  fiit  pourvu  d'une  cure 
et  devint  conseiller  des  empe^ 
teurs  Ferdinand  et  Maximilienm 
11  travailla  toute  sa  vie  avec  zèle  ^ 
mais  en  vain,  pour  réunir  les 
Catholiques  et  les  Protestans.  On 
a  de  lui  :  L  Via  Begia  »  HeUns-^ 
tadt,  i55o.  II.  Methodus  Con^ 
cordUty  Leipzig  9  1537,  ita-is^ 
IIL  Un  très-igrand  nombre  d  aa*^ 
très  iMpres,  Ta  plupart  en  all&« 
toand,  qu'on  a  traduits  en  iatiià 
et  imprimés  plusieurs  fois.  Wi^ 
celius  mourut  à  Afaïence  en  1 573. 
'Ureorge  fVjcsu  us  toti  fik  donna 
aussi  quelques  ouvrages  au  pu- 
blic, tels  que  V  Histoire  de  St^ 
Boniface ,  en  vers  latins ,  Co^ 
logne,  1553»  in-4-^ 

WICHCOT,  Voyez  VTmcSfi 

ÇOT. 

WtCHERLEI  ,  Voyez  Wr- 

CSBRLBI. 

WICKAM,  (  Guillaume  )na^ 
quit  au  village  de  Wickam  »  dan» 
le  comté  de  Sonthampton  ea 
i3a4.  Son  esprit  cultivé  par  les 
be}les-kttres  ,  lui  donna  la  îacv^ 
liU  de  parte  et  d'écrire  nvec  a»<v 
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kuit  de  pureté  que  d'élégance. 
Edouard  III  le  prit  à  $on  ser* 
vice  et  l'honora  de  l'intendance 
des  bàtimens  et  de  la  charge  de 
grand  forestier.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  la  construction  du  palais 
de  W'indsor,  Quelque  temps  après 
il  devint  premier  secrétaire  d*é^ 
tat  ,    évéque    de    Winchester  ^ 
grand  chancelier,  puis  président 
du  conseil  privé.  U  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  raœnrs  que  sur 
l'administration  de  la  justice.  Sa 
sévérité  lui  fit  des  ennemis  et  son 
crédit  des  ialoux.  Edouard  pré^ 
venu  contre  lui  par  le  doc  ^ 
Lancastre,  le  disgracie*  Après  la 
mort  de  ce  prince  il  fut  rappelé 
à  la  cour  en  i^S^.  De  nouvelles 
tracasseries  l'obligèrent  de  se  re« 
tirer  trois  ans  après.  Rendu  à  son 
diocèse  et  à  l'abri  des  agitations 
qui  secouoient  alors  l'Angleterre) 
il  travailla  à  perfectionner  les  deux 
collèges  qu'il  avoit  fondés ,  l'un 
à  Oxfgtd  et  l'autre  à  Winchester. 
Une  cathédrale  presque  aussi  su- 
perbe que  celle  de  Soint-^Paul  de 
liOndres  fut  élevée  à  grands  frais. 
U  fonda  des  retraites  pour  les 
pauvres  et  pour  les  orphelins  ; 
enfin  il  ne  s'occupoit  que  du  bien 
de  l'humanité  ^  lorsque  ses  enne- 
mis Taccusèrent  de  crime  d'état 
en  plein   parlement  Tan  1897; 
mais  il  se  lava  de  cette  imputa- 
tion odieuse.  Cet  illustre  prélat 
accablé  d'anxiées  et  épuisé  par  ses 
immenses  travaux ,  termina  en 
paix   une   carrière  trop   long- 
temps agitée  ,  en  1 404.  U  mon-< 
tra  un  zèle  ardent  contre  Widef 
^' qu'il  fit  chasser  de  l'université 
d'Oxford.  On  a  publié  dans  cette 
dernière  ville  en  1690  ,  in-^^,  la 
Vie  de  ce  digne  évéqne. 

WICLEF,  (Jean)oiiDRWi- 
CUFy  naquit  à  Wiclif,  dans  la 
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province  d'Yorck  vers  Tan  1324» 
Il  étudia  an  collège  de  la  Heine 
à  Oxford ,  et  y  fit  de  grands  pro^ 
grès  dans  l'étude  de  la  philoso* 
phie  et  dé  la  théologie,  il  occu-* 
poit  dans  cette  université  une 
petite  place,  qu'on  ôta  à  des 
moines  pour  la  lui  donner,  et 
qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour 
la  rendre  à  ceux  à  qui  on  l'avoit 
prise.  WicUf  en  appela  au  pape 
qui  décida  en  fhvetir  des  reli*^ 
gieux.  n  se  déchaîna  dès-locs 
contre  la  cour  de  Home ,  dont 
il  attaqua  d'abord  le  pouvoir  teni* 
porel  et  ensuite  le  spirituel.  Les 
démêlés  vifs  et  fréquens  des  pon« 
tifes  Homains  et  des  rois  d'An;- 
gleterre  depuis  Jean  Sans-Terre , 
avoient  indisposé  les  écrits  con- 
tre la  première  cour.  On  ne  se 
rappeloit  qu'avec  beaucoup  de 

Seine  l'excommunication  et  la 
éposition  de  ce  prince  ;  sa  cou^ 
ronne  mise  aux  pieds  du  légat  et 
remise  par  ce  ministre  sur  la  tète 
du  roi  ;  la  cession  de  l'Angleterre 
au  pape  et  le  tribut  imposé  par 
le  pape  sur  ce  royaume^  Entia 
les  Anglois  voyoient  avec  cha-» 
grin  les  bénéfices  de  leur  isle  don- 
nés par  les  pontifes  aux  étran-* 
gers.  Comme  dans  ces  démêlés 
le  clergé  avoit  ordinairement  prii^ 
le  parti  de  la  cour  de  Home ,  il 
s'étoit  attiré  la  haine  d'une  partie 
du  peuple  qui  d'ailleurs  regar«» 
doit  avec  envie  les  richesses  des 
ecclésiastiques.  Wiclef  trouva 
donc  dans  les  esprits  des  disposi-» 
tiens  favorables  ;  mais  les  évè- 
qnes  le  dénoncèrent  à  Home» 
L'archevêque  de  Cantorbery  le 
cit^  I  un  concile  qu'il  tint  à 
Londres  en  1877.  L'hérésiarque 
y  vint  accbmpagné  du  duc  de 
Laneastre  qui  avoit  alors  la*  plus 
grande  part  au  gouvernement  du 
ro}'aame  ;  il  s'y  défendit  et  fut 
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tenvofé  absous.  Grégoire  ÏX 
averti  de  la  protection  que  Widef 
Avoit  trouvée  en  Angleterre  9 
écrivit  aux  évoques  de  le  faire  ar- 
rêter. On  le  cita  a  un  concile  tenti 
à  Laoïbetfa  ;  il  y  comparut  et 
évita  encore  d'être  condamné» 
Les  évêques  intimidés  par  les 
seigneurs  et  le  peuple  >  se  conten- 
tèrent de  lui  imposer  silence.  Les 
troubles  qui  arrivèrent  en  Angle- 
terre sous  Ja  minorité  de  "Ri^ 
ehard  II  ,  donnèrent  occasion  k 
fTicle/ée  semer  ses  erreurs.  U 
prêcha ,  il  écrivit.  Ses  livres  quoi- 
que grossiers  et  obscurs  ,  se  ré- 
pandirent par  la  seule  curiosité 
qu'inspiroit  et  le  sujet  de  la  que- 
relle et  la  hardiesse  de  l'auteur  , 
dont  les  mœurs  irrépréhensibles 
donnoient  du  poids  il  ses  opinionSé 
Cétoit  dans  ce  temps-là  qu't^n- 
hain  VI  et  Clément  VII  se  dis- 
putoient  le  siège  de  Home.  L'Eu- 
rope étoit  partagée  entre  ces  deux 
Eontifes  ;  l'un  étoit  n*connu  par 
»s  Anglois ,  et  l'autre  par  les 
François.  Urbain  fit  prêcher  en 
Angleterre  une  Croisade  contre 
la  France  ,  et  accorda  aux  croi^ 
héB  les  mêmes  indulgences  que 
l'on  avoit  accordées  pour  les 
guerres  de  la  Terre-Sainte.  ïfi^ 
clef  saisit  cette  occasion  pour 
soulever  les  esprits  contre  l'auto- 
rité du  pape  y  et  composa  contre 
cette  Croisade  un  ouvrage  plein 
d'emportement  et  de  force.  «  U 
est  honteux  ^  dit-il ,  que  la  croix 
de  Jésus-Christ  qui  est  un  mo- 
nument de  paix ,  dé  miséricorde 
et  de  charité ,  serve  d'étendard 
et  de  signal  à  tous  les  Chrétiens 
ponr  les  intérêts  de  deux^fi^uc 
prêtres  qui  sont  manifestement 
des  Antechrists ,  afin'de  les  con«. 
server  dans  la  grandeur  mon-^ 
daine  en  opprimant  la  Chrétienté 
plus  qu»  les  Juifs  n'opprimèrent 


Jëins-Christ  Itai-méroe  bè  Âê§ 
Apôtres.  Pourquoi  est  -  ce  qtlé 
l'orgueilleux  Prêtre  de  ROme  Hé 
veut  pas  accorder  à  tons  les  hom- 
mes Indulgence  pléniêre  à  con-* 
dition  qu'ils  vitent  eh  baix  et  eit 
charité  ,  pendant  qu'il  la  iaïf^ 
accorde  pour  se  battre  et  pour 
se  détruire  ?  »  GniUauihe  de 
Courtenai  archevêque  de  Caiitor- 
beryr  voulant  arrêter  cte  désordre^ 
Éssembhi  à  Londres,  en  i36z  ,  na 
concile  qui  condamna  ving;t— 
quatre  propositions ,  les  unes 
comme  absolument  hérétiques  , 
les  autres  cotnme  errohéea  et 
contraires  aux  décisions  de  VE^ 
glise»  Voici  celles  qui  fuirent  ju- 
gées hérétiques.  «  La  substance 
du  pain  et  du  vin  demeure  au  sa- 
crement de  l'autel  après  là  con- 
sécration ;  et  les  accidens  n'y  do^ 
meurent  point  sans  substance» 
Jésut-Christ  n'est  point  dans  ce 
sacrement  vraiment  et  réeUe-s 
ment....  Si  un  évêque  ou  Un  pré-» 
tre  est  en  péché  mortel ,  û  n'ôr-» 
donne ,  ne  consacre  ni  ne  ba|>^ 
tise  pointi...  La  confession  exté- 
rieure est  inutile  à  un  hommd. 
suffisamment  contrit.. «  On  n& 
trouve  point  dans  l'Evangile  que 
Jésus -^  Christ  ait  ordonné  \û. 
itaesse....  Dieu  doit  obéir  au  dta^ 
ble...«  Si  le  pape  est  un  impos-* 
teur  et  un  méchant  ^  et  par  con- 
séquent membre  du  diable^  il  lîA 
aucun  pouvoir  sur  les  fîdelles  ,  si 
ce  n'est  peut-être  qu'il  l'ait  reçu 
de  rempereur.4..  Après  Urèntin. 
VI on  ne  doit  point  reconnoître  dtf 
pape,  mais  vivre  comme  les  Grecs  j^ 
chacun  sous  ses  propres  lois.. 4 
Il  est  contraire  à  î'Eoriture-Saintc 
que  les  ecclésiastiques  aient  des 
biçns  temporels.»  L'auteur  de  ces 
erreurs  mourut  peu  de  temps 
après  le  %  décembre  1 384  d'une 
apoplexie,  à  Luttarword  où  il  sti 

tenait 
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tottoh  cacbé.  Il  laissa  un  grand 
foombre  d'écrits  en  latin  et  en  an- 
^loii.  Le  principal  ouvrage ,  par- 
mi ceux  dn  premier  genre ,  est 
icehii  qu'il  nomma  TrUUogue  OU 
Xkalogue,  en  quatre  livres,  in-^^ 
i&ftS  y  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
prhntur,  et  réimprimé  en  1753^ 
in-4.^  Dans  cet  ouvrage  qui  est 
fart  rare,  il  fait  parler  troi$  per- 
sonnages :  la  Vérité  t  le  Men^ 
ÈORifc  et  la  Prudence.  Cest  comme 
tin  corps  de  théologie  qui  contient 
tout  le  veiiin  de  sa  doctrine,  dont 
le  fond  cohsiste  à  admettre  une 
If écessUé absolue  en  touteschoses  ^ 
teèroe  dans  les  actions  de  Dieu* 
Wichtf  soutient  cependant  que 
XHeit  es$  titre  *   et  qu'ii  eM  pu 
fmirt  autrement   s*il  eût  voulu; 
mm  il  soutient  en  même  temps 
qn'i/  eu  de  son,   essence  de  ne 
pouvoir  vouloir   auirementh  Les 
livres  de  cet  hérésiarque  furent 
^rtés  en  Allemagne  et  péné- 
trèrent en  Bohême.  Jean  Hut 
•dopta  nne  partie  de  ses  (erreurs 
et  s'en  servit  pour  soulever  les 
peuples  contre  le  clergé.  Lors- 
qu'on eut  abattiVla  Secte  des  Hus- 
«ites ,  on  n'anéantit  pas  dans  les 
esprits  la  doctrine  de  Wiclef  9 
et  cette  doctrine  produisit  ces 
différentes  sectes  d'Anajbâptistes 
qui  désolèrent  l'Allemagne, lors- 
que Luther  eut  donné  le  signal  de 
la  révolte  contre  l'Eglise.  Une 
des  principales  erreurs  de  Wiclef 
et  de  ses  enthousiastes ,  étôit  de 
Vouloir  établir  VégalUé  et  Yindé-' 
pendanci{  entre  les  hommesi Cette 
prétention  excita  en  1379  et  en 
i38o  un  soulèvement  général  de 
tous  les  paysans  et  des  gens  de 
la  campagne  qui  suivant  les  lois 
d'Angleterre,  étoienf  obligés  de 
cultiver  les  terres  de  leurs  maî- 
tres, ils  prirent  les  armes  au  nom- 
ire  de  plus  de  cent  mille  hommes* 
Tomt  Xlh 
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et  commirent  une  infinité  de  dé4 
sordres ,  en  criant  par<-tout  :  £/••■ 
axRTÉ,  Liberté!  Voyet  la  Kse 
de  WidUf^  Nuremberg,  1^4^^ 
in-8<»;  ou  Oxford^  1612. 

L  ^VICQUEFORT,  (Àbra^ 
bam  y  écrivain  Hollandois ,  na*^ 
quit  à  Amsterdam  en  t  59$.  A 

g  ut  par  son  esprit  à  l'électeur  dé 
randebourg  qui  l'envoya  à  la 
cour  de  France ,  oà  il  fut  son  ré- 
sident pendant  3i  ans.  Le  cardi- 
nal Mazarin  lui  marqua  d'abord 
une  considération  distinguée. 
Mais  ses  ennemis  l'ayant  accusé 
auprès  de  ce  tninistre  d'avoir  écrit 
en  Hollande  plusieurs  historiettes 
de  la  cour^  11  le  fit  mettre  à  la 
fiastiUe  en  i658.  Son  plus  grand 
crime  étoit  son  attachement  à  lA 
maison  de  Condé  que  le  cardinal 
n'aimoit  pas.  TVic^uefort  ne  sortit 
de  sa  prison  qUe  sous  la  promesse 
qu'il  qnitteroit  le  toyaume^  Maié 
Mazarin  ayant  en  besoin  de  lui  ^ 
le  rappela  trois  mois  après  et  lui 
accorda  une  pension  dé  mille  écusà 
La  gUerre  qui  s'alluma  entre  la 
France  et  la  Hollande  Tobligea 
de  retourner  dans  sa  patrie  où  il 
fut  utile  au  ministère  François» 
Accusé  d^une  correspondance  se<« 
crèté  avec  les  Angloië,  il  fut  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle 
en  1675.  Il  soulagea  l'ennui  de  sa 
Solitude  tn  composant  Y  Histoire 
des  Provittces^Unies ,  dont  il  n'a 
paru  que  le  premier  vol.  in-folio > 
1719.  Irrité  contre^es  auteurs  de 
sa  disgrâce  et  contre  le  prince 
à* Orange  qui  y  avoit  beaucoup  de 
part  ^  Wicquefort  sema  sdn  oii<« 
vrage  de  traits  satiriques  contre 
ce  prince  et  ^%  partisans.  Il  de-* 
meura  en  prison  jusqu'en  1679  9 
qu'une  de  ses  filles  le  délivra  eil 
lui  donnant  ses  habits  et  prenant 
les  siens,  fjricquefort  se  réfugié 

li 
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alors  à  Id  cour  du  duc  de  ZeUi 
qu'il  qmtta  en  iÇSi  pourrotour- 
ner  en  Hollande. tl  y  vécut  libre , 
ipais  pi'ivé  des  postes  qu'il  oc- 
cupoit  auparavant.  Ces  places 
étoient  celles  de  résident  des  ducs 
de  Bnniswick-Lunebourg  et  de 
secrétaire-interprète  des  États 
ffénéraux.  Wicquefort  éjvoit  de 
l'activité  dans  le  génie;  mais  sa 
conduite  souvent  équivoque  , 
prouve  cfii'xl  n'avoit  pas  autant 
de  prudence  <ians  le  caractère» 
On  a  de  lui  :  I.  V Ambassadeur  et 
ses  Fonctions ,  'dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  la  Haye  ^  17^49 
2  vol.  in-4":  ouvrage  intéressant 
par  le  grand  nombre  de  faits  qu'il 
renferme;  mais  confus,  peu  mé>- 
thodique,  mal  digéré,  et  qui  doit 
être  lu  avec  discernementfc  L'au^ 
teur  ayant  peu  de  profondeur  et 
de  justesse  dans- l'esprit,  ne  fait 
qu  entrevoir  les  principes  et  les 
développe  assez  mal.  II.  Traduc^ 
lion  frnnçoise  du  Voyage  de 
Moscovie  et  de  Perse ,  écrit  en 
allemand  par  Adam  Olearius  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Hollande,  1727,  en  2  vol. 
in-folio.  III.  Traduction  fran- 
çoise  de  la  Relation  allemande  du 
Voyage  de  ^Tean  All>ert  de  Man*- 
desLo ,  aux  Irides  Orientales.  On  la 
trouve  à  la  suite  de  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  dont  elle  compose  le 
deuxième  volume.  IV.  Celle  du 
Voyage  de  Perse  Vi  des  Indes 
Orientales ,  par  Thomas  Herbert , 
i663,  in-4.<*  Herbert  mort  en 
1682  à  Yorck,  étoit  valet  de 
*  chambre  de  Tin  fortuné  Charles  I 
et  parent  du  comte  rfc  Pembroek 
qui  lui  donna  le  moyen  de  voyager 
en  Asie  et  en  Afrique.  Ses  Rela^ 
lions  sont  curieuses  et  en  général 
cxact«s.  V.  Enfin,  celle  del'^w— 
hassade  de  Dom  Gardas  de  Silva^ 
Figueroa  en  Perse,  1667,  in-4.* 
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IL  WICQUEFORT ,  (  Jo*-S 

chim  de)  clievalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel,  conseiller  du  land-» 
grave  de  Hesse,  et  son  résident 
auprès  des  États  généraux  des 
Provinces  -  Unies  ,  est  connu 
par  sa  Correspondance  avec  Gas* 
par  Barlée  ,  c'est-à-dire  par  un 
recueil  de  leurs  Lettres  récipro- 
ques ,  imprimées  à  Amsterdam 
eu  1696  ,  in- 12. 

WIDMANSTADIUS  ,  sur- 
nom donné  à  JVfl/ï  Albertù^  célè^ 
bre  jurisconsulte  Allemand.  Voy* 
III.  Alberti  (Jean). 

WIER,  (Jean)  ditPiscina^ 
tUls  ,  né  en  1 5 1 5  à  Grave  sur  la 
Meuse  dans  le  duché  de  Brabant  4 
fit  divers  voyages  ,  et  poussa 
même  jusqu'en  Afrique;  De  re^ 
tour  en  Europe ,  il  devint  mé- 
decin du  duc  de  Clèves  :  place 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  suc* 
oès  pendant  trente  ans.  Son  teai<^ 
pérament  étoit  si  robuste  qiie^ 
quoiqu'il  passât  souvent  trois  ots 
quatre  jours  sans  boire  ni  man^ 
ger  ,  il  n'en  étoit  nullement  in- 
commodé. Il  roonrnt  subitement 
en  i588  à Tecklemboug. Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Ams-« 
terdani  en  1660  en  un  volume 
in- 4.°  On  y  trouve  son  Traité  de 
Prœstigiis  et  Incantationibus,  tra-« 
duit  en  &ançois  par  Jacques  Gre* 
vin,  Paris ^  1677  ,  in  -8.'>  Il  y 
prétend  que  ceux  qu'on  accusoit 
de  sortilège,  étoient  des  person-* 
nés  à  qui  la  mélancolie  avoit  trou* 
blé  le  cerveau;  mais  en  rejetant 
les  opinions  populaires  sur  les  sor- 
ciers ,  il  adopte  plusieurs  autre» 
contes  indignes  d'un  philosophe. 

WIGAND  KAHLER,  Voyez 

ce  dernier  mot. 

^'IGBODE  ,  ancien  poète 
Gaulois  ,  fut  admis  à  k  conr  de 
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Vkarîemagne  qu'il  célébra  daiiè 
ses  vers.  On  lui  doit  encore  une 
interprétation  modeste  et  érûdite 
ûeV Octateuquâ'.  Jjîs  anciens  corn- 
prenoient  sous  ce  nom  les  cinq 
livres  de  Moyse  et  les  trois  au- 
tres qui  foritient  le  corps  de  TE- 
criturè.  C'ësJ:  jJat  l'autorité  deà 
t*ères  de  l'Eglise  que  rauteiit"  ex- 
plique le  texte.  Son  commentaire 
est  écrit  en  diaîbgpes  et  se  trouve 
manuscrit  'àms  la  bibliotbèî^ue 
•le  Sàiiit-Maxiiîiih  à  Trêves.  Dora 
Materne  a  inséré  dahs  sa  Collec- 
tion des  anciens  mohumehs,  leà 
Questions  de  Wigbode  qui  ser- 
vent d'éclaircissement  aux  trois 
premiers  chapitres  dé  la  Genèse» 

WIGGEHS  ,  (Jean  )  docteur 
'de  Louvain  ,  né  à  Diest  em  57 1 , 
professa  la  philosophie  dans  le 
bollége  du  Lys  à  Louvain.  Il  fut 
hppelé  à  Liège  pour  présider  au 
séminaire  de  cette  ville  et  pour 
y  enseigner  la  théologie.  Il  se  fil: 
tant  d'hônhéur  dahs  pé  doublé 
•mploi  qu'il  ftit  rappelé  à  Ldu- 
vain  9  où  il  fu^  d'abord  préèidenfc 
du  collège  d'Âri'as,  puis  second 
'président  du  séininaire  au  collège 
de  Liège ,  fondé  a  Louvain.  Tf^i^- 
fers  fit  fleurir  là  science  et  la 
vertu  ,  et  finit  par  une  mort 
sainte ,  iinë  vie  laborieuse  9  eii 
i  639 ,  a  68  ans.  Oii  a  de  lui  des 
Commentaires\diïins  siir  la  «Sommé 
de  St,  l^hpinas ,  quatre  voliimés 
in-folio.  Lès  éditeurs  y  ont  côir- 
figé  quelques,  bpinions  fausses 
sur  la  probabilité.  Ces  Comment 
laires  sont  écrits  avec  plus  dé 
solidité  que  d'agrément  ;  Fauteur 
se  contente  de  mettre  dans  sbh 
stylé ,  de  la  clarté  et  de  la  hei-- 
ieté. 

L  WÎGNEROi)  ou  Vigne- 
koD,  (François  de)  marquis  de 
Pctot^Courlai  en  P«itOu  et  gôit- 
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irerrieûr  d^  Havre  -  de  -  Grâce  | 
étoit  fils  de  Bené  de  Wignerod*^ 
seigneur  de  Pônt-Courlai  et  dé 
Glaihai,  gentilhotnme  ordinaire 
de  la  chaitibre  dli  roi  ^  mort  eil 
iBih'^et  de  Françoise  du.  Plessis 
sœiir  dn  cardinal  de  Bichelieuii 
Le  crédit  de  ce  ministîre  servit 
autant  à  sa  fortuné ,  qi\e  sort 
mérite  personnel.  Il  devint  che-i 
valier  des  Ordres  du  roi  en  1 633  ^ 
et  général  des  galères  de  France 
en  t635i  U  remporta  une  vic-î 
toii*e  sïir  la  flotte  d'Espagne  ^ 
près  de; Gênes  ;  le  prertiier  sep-i 
terobre  i638.  Ce  fteigneiir  mou-^ 
rut  à  Paris  en  1646,  à  37  ansjj 
laissant  ûb  Marie  •- Françoise  de 
Guemadeuc  son  épbuse  9  Ar~^ 
mand-Jean  de  Wign'erod  qui 
fit  imprimer,  à  ses  frais  \^  Bible 
latine  dite  de  Biàheliçu ,  16664 
ih-12.  Cet  Armand  fut  substitué 
au  nom  et  aux  armes  de  Plessis^ 
RichfilieU ,  par  le  cardinal  de  Bi^ 
chelieu  sdn  grand  -  oi^tle  ,  et 
mourtit  cinq  mois  avant  Louis 
XIV^  à  86  ans.  Il  fut  père  dii 
iMuis-François^ Armand  du  Plfs^ 
sis  duc  de  Bichelieu,  maréchal 
de  France:   Voyez  Ples^Is  -  Rii 

CHELIEU. 

li.  WIGNEROb,  (Marié-S 
Magdeleine  de  )  duchesse  d'Ai-^ 
guilloni  sœiir  du  précédent,  fut 
produite  h  la  cdur  par  son  oncle 
le  cardinAl  de,  Bichelieu,  Elle  de- 
lùnt  dame,  d'atdur  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  et  ftit  mariée 
k  Antoine  de  Beauvoir  du  Bourè 
de  Combalet  dont  elle  n'eut 
point  d'en  fans.  Mais  son  on  de* 
s'étant  brduillé  avec  Ja  reine 
Marie  de  Médicis  ,  elle  perdit 
en  i63ô  ses  places  et  sa  frtveur 
auprès  de  cette  princesse  vindi-' 
cativ^»  Pour  perdre  le  cardinal 
ôt  àTnidce,  elle  tâcha  de  p«i^" 
Il    % 
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tnader  au  roi  que  le  candinal 
vouloit  lai  lui  6ter  sa  couronne  ^ 
pour  la  donner  au  comte  de  Sois- 
tons  qui  épouseroitMad.<^  Corn- 
halet*  Louis  XIII  n'en  voulut 
rten  croire  et  Jfe  livra  entière*- 
ment  aux  insinuations  du  cardi* 
nal.  Il  fiit  toujours  persiudé  au 
contraire  «  que  sa  mère  même 
avoit  voulu  faire  passer  sa  cou- 
ronne sur  la  tète  de  Gaston  son 
frère  ,  en  faisant  épouser  Anne 
d Autriche  à  cm  dernier ,  préfé- 
rableroent  à  lui-même  à  qui  sa 
main  étoit  destinée.  Le  cardinal 
aimoit  beaucoup  sa  nièce ,  parce 
qu'elle  avoit  comme  lui  de  la 
bauteur,  de  la  générosité  ,  la 
goût  des  plaisirs  et  des  arts. 
Ayant  tenté  eh  vaifi  de  la  ma- 
rier an  frère  du  duo  de  Lor^ 
raine  ,  il  lui  acheta  le  duché 
d'Aiguillon ,  et  l'en  fit  recevoir 
duchesse  e^  paire  en  i€3S.  Après 
la  mort  de  son  oncle ,  elle  se  mit 
lous  la  direction  de  Saint  Vincent 
de  Paille ,  et  seconda  toutes  ses 
bonnes  œuvres.  Elle  répandit  des 
biens  immenses  pour  doter  des 
Hôpitaux  9  pour  racheter  des  es- 
claves 9  pour  entretenir  des  mis- 
sionnaires dans  les  pays  lointains 
et  en  France  même.  Dans  un 
seul  jour  elle  engagea  par  contrat 
cent  quatre-vingt  mille  livres  de 
fonds ,  parce  qu'on  Tavoit  assurée 
que  àiyC  mille  livres  de  rente 
feroient  revenir  à  lT.glise  Catho- 
lique la  moitit'  des  ministres  Pro- 
testant du  royarme.  Cette  dame 
illustre  par  i,on  esprit,  ses  vertus 
et  sob  bienfaits,  mourut  en  1675» 
et  légua  son  duché  d'Aiguillon 
à  sa  nièce  Marie^Thérèse ,  sœur 
du  duc  de  Richelieu ,  qui  mounit 
religieuse  en*  1704  ,  à  68  ans  , 
sans  alliance.  Elle  substitua  à 
Ma^ie^Thérèse ,  sonneveu^Kw 
marquis  de  BichelUu  »  domt  le 
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fi!l8  fut  déclaré  duc  ^Aigi^OotÊf  ^ 
par  un  arrêt  du  parlement  en, 
17^1.  Ainsi  ce  duché  passa  dons 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
Bicheîieiu 

WILDENS ,  (  Jean  )  peintre  \ 
né  à  Anvers  en  1600 ,  mort  vers 
1644  f  est  un  des  plus  fameux 
paysagistes.  Bubens  employoit 
souvent  son  pinceau.  SesPay  sagea 
sont  précieux  par  les  sites  agréa-* 
blés ,  les  belles  fabriques,  les  ani- 
maux et  les  figures  dont  ils  sont 
ta  plupart  ornés.  Il  a  représenté 
les  XII  Mois  de  l'année  d'un^ 
manière  ingénieuse  et  élégante. 
Ces  sujets  ont  été  grava  par 
plusieurs  artistes.  On  estime  aussi 
beaucoup  ne^  dessins  faits  erd»« 
nairement  à  la  pierre  noire ,  en- 
suite arrêtés  à  la  plume  et  lavés 
à  l'encre  de  la  Chine. 

WILKES,  (Jean)  célèbre  al^ 
derman  de  Londres,  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  Communes 
en  176 1  et  s'y  montra  pendant  lon- 
gues années  l'adversaire  le  plus  re- 
doutable du  lorà Bute,  du  minis- 
tère Angloisetde  l'autorité  royale* 
Ayant  été  m\%  k  la  Tour  par 
ordre  du  Gouvernement ,  il  ob- 
tînt des  dédommaeemens  pour 
sa  détention.  Sur  la  fin  de  aa 
carrière ,  WHkes  qui  avoit  été 
le  personnage  d'Angleterre  dont 
on  avoit  parlé  le  plus  ,  retomba 
dans  l'obscurité,  fl  est  mort  ea 
1797.  La  Harpe  dans  sa  Cor^ 
respondance  a  inséré  un  tuès- 
long  portrait  de  cet  alderman  fait 
par  un  Anglois  et  dont  le  frag- 
ment suivant  est  extrait.  «  L'his- 
toire a  fait  souvent  justice  des  fa- 
voris des  rois  ;  il  est  bon  de  foire 
connoitre  un  homme  q[ui  est 
devenu  l'idole  du  peuple  Anglois. 
Chez  lui ,  l'enthousiasme  est  plus 
triste  et  plus  dangereux  que  dans 
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ito  antre  pays  |  et  rni  homne  y 

m  plus  de  liberté  pour  devenir 
méchant  et  factieux.  WUke»  le 
aait  et  convient  souvent  ^'il  n'eût 
osé  être  ce  qu'il  est  s*il  n'eût  connu 
son  pays,  oa  naissance  est  obs- 
cure et  sa  laideur  célèbre  :  st% 
fortraits  qui  sont  en  ^and  nom-» 
re  en  donnent  une  foible  idée, 
n  est  loucbe  ;  ses  dents  sont  mêlées 
•t  crochues  ;  son  rire  a  quelque 
chose  d'infernal  \  toutes  ses  pas- 
sions se  pei|^nent  avec  énergie  sur 
Bon  visage  y  mais  sa  physionomie 
fiait  pardonner  9^%  traits.  Il  aime 
beaucoup  les  femmes  et  se  sent , 
dit-il ,  capablede  les  aimer  toutes, 
excepté  la  sienne.  D  a  employé 
srrec  succès  les  moyens  ordinaires 
d«  se  ruiner  vite  :  la  nécessité 
Ta  fait  écrire  ,  et  son  goût  l'a 
Tendu  écrivain  factieux,  fi  parle 
Veaueoup  de  la  gloire  et  prétend 
crue  Plutarque  âève  son  ame..* 
Il  est  âgé  de  quarante-deux  ans  ; 
il  a  renoncé  avec  éclat  aux  grâces 
publiques  de  la  cour  ^  pour  être 
plus  sûrement  le  pensionnaire  du 
peuple  'f  d'ailleurs  ^  il  est  trop 
odieux  au  roi  et  trop  avili  pour 
qu'on  puisse  se  résoudre  k  l'é- 
lever. IL  disoit  un  jour  à  Jlf^r- 
monul  qu'il  se  contenteroit  du 
gouvernement  de  la  Jamaïque  ; 
»  a  imprimé  depuis  qu'il  vouloit 
rester  toute  sa  vie  simple  ci- 
toyen. Son  esprit  est  inventif 
en  petites  ressources  pour  ani- 
mer sans  cesse  le  cèle  inconstant 
du  peuple  ;  il  supplée  par  se» 
écrits  au  talent  de  parler  en  pu- 
Ikiic  que  la  natuse  lui  a  vefiisé. 
Son  style  est  clair,  énergique  et 
our  I  quoique  figuré  à  Texcèa. 
Il  a  publié  une  ItUroduciiom.  k 
THistoire  d'An^etcrce.  On  dit 
que  la  logique  de  l'intérêt  est 
•onrte  ;  c'est  k  sienne  :  nais 
yoB  iatrépidité  hrave  toas  iai 
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événemens.  U  s'est  montré  avec 
courage  dans  quelques  affaires 
d'honneur  ;  et  qui  osera  l'atta-* 
quer ,  doit  le  tuer  ou  être  désho<» 
noré  par  lui.  Un  pareil  homme 
doit  compter  pour  rien  le  repos 
des  autres  ;  aussi  parle-t-il  tran* 
quUlement  d'une  guerre  civile^ 
Comme  le  cardinal  de  Betz,  il 
s'est  fait  factieux  sans  objet.  C'est 
un  hypocrite  politique  qui  se  rit 
de  sa  cause  ,  de  ses  principes ,  qui 
avoue  qu'il  ne  se  soucie  ni  de 
l'Angleterre  ni  des  Anglois,  et 
qui  se  ranque  du  peuple  dont  il 
s  est  fait  l'idole.  Il  m'a  paru  ca-» 
pable  d'amitié  ;  il  a  cette  partie 
de  la  pôUtesse  qui  consiste  à  vou-* 
loir  plaire  et  être  utile.  Sa  con- 
versation est  vive  et  spiritudle  ;. 
mais  il  y  mêje  sans  cesse  des* 
propos  audacieux  et  des  bouf- 
fonneries roesséantes.  E  a  osé- 
faire  mettre  dans  les  papiers  pu* 
blics  un  parallèle  de  lui  avee 
Bnuus  libérateur  de  Rome  ;  et 
un  autre  de  son  histore  avec 
celle  de  Hume.  Il  a  souvent  in- 
sulté ce  grand  écrivain  qui  le 
méprise  et  qui  le  compare  non 
pas  à  Brutus ,  mais  a  Maza-* 
niello.» 

L  WILKINS,  (Jean)  fils 
d'un  orfèvre  d^Oxford ,  naquit  à 
Favrlsey  dans  le  Northampten, 
en  16x4.  Il  se  rendit  habile  dans 
les  matbéniatiquesetdans  la  théo«« 
logie.  Sa  réputation  lui  mérita 
la  place  4»  principal  du  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il' 
devint  ensuite  jnembre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  ,  puis 
évéqiae  de  Chester.Ce  prélat  a  voit 
épeusé  «ne  sœur  de  Crom-weU 
Il  nounit  en  i^ya,  à  58  ans» 
Ses  ouvrages  principaux  sont  : 
I.  La  Lune  haUuble,  Londres^ 
i(6â^  >û.-4^;  livre  tcès-médiooa^ 
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|I.  Plusieurs  Sermons,  lil.  Deux 
livres  sur  les  Désirs  et  Us  PHn-' 
cipes  de  la  Beligion  nalureUe, 
IV.  Essai  sur  le  Langage  pkUo^ 
wophique,  i€$S  ^  ^n»foL,  avec 
vn  DictionnBÎre  conforme  à  ceft 
Essai.  L'idée  de  l'auteur  étoit  de 
former  i\ne  kn^ue  universelle  | 
ï^ibnitz  eut  le  même  projet , 
ainsi  que  Bêcher,  Tous  ces  ou- 
vrages o^t  été  imprimés  à  Lan- 
dres ,  en  angîois ,  en  1708 ,  in-8®  4 
et  ils  ne  renferment  guère  ,  sui- 
vant Niceron  ,  que  des  choses 
communes.  On  y  trouve  cepen* 
dant  quelques  opinions  singu- 
lières. 

IL  WILK'INS,  (David) 
chanoine  de  Cantorbery  et  archi- 
diacre deSu/Folck,  mort  en  1 7409 
è  6z  ans  9  étoit  un  savant  pro~ 
fondement  versé  dans  les  anti- 
quités profanes  et  ecclésiastiques. 
On  a  de  lui  '•  }•  Les  Conciles  de 
(a  Qrande-Bretagne  ,  ÏA)udres  , 
1737  ,  4  vol.  in-folio.  II.  Lege^, 
jingla-Saxon^ccB ,  Londres,  1 7 1 1 , 
in-fol.  Ces  de^x  Collections  son^ 
esti^mées.  IIL  Novujji  Testament 
tum  CqpticuTr^  ,  Oxford  ,  17 16  , 
in-4.°  IV.  Pentateuchus  Copticus^ 
Londres,  17^1,  in -4.®  V%.Le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque 
^e  Lambeth,  dp^t  i^  étç^t'bij- 
^liothécaire. 

WILLEMANN  ^  Voy.  Guii^ 

W^ILLEMET  5^  (Rémi-Pierrer 
François  )  fîls  d'un  médecin  re- 
nommé^ naquit  *Nancy  le  2  du 
mois  d'avril  ■176a.  Apres  avoir 
étudié  avec  sudcès  les  principes 
de  l'art  de  guérir  sous  son  père  j^ 
il  s'embarqua  pour  KInde ,  et  y 
devint  premier  médecin  de  Tip-" 
po^ûï!\  Il  est  mort  à  Seringa- 
f  at^am  en  1790.  Oa  lu^  doit 
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queVqnea  Dissertations  htinef 
relatives  à  la  physiologie  ,  à  1« 
botanique  et  a  l'usage  du  fro^d  en 
médecine.  On  a  imprimé  à  Lcip^ 
zig  ,  après  sa  mort ,  un  petik 
ouvrage  de  lui ,  intitulé  :  Her^ 
harium  Mauritianum  ,  1796, 
in-^.9.  .      '^     '. 

WILLIAMS,  (Filtz>  £ft 
paroître  une  ame  grande  et  re- 
çonnoissante  lors  de  la  disgrâce; 
du  cardinal  de  Jf^oLsey  son  bien-^ 
faiteur  :  (  Vçyez  Wolsbti.I 
-^Tf^iLLiAMs  étoit  aussi  le  noia 
de  la  famille  Angloise  qui  pro-- 
^uisit  dans  le  1 7*  siècle  jl'a^sassin^ 
^  son  i^oi ,  avajit  que  ce  scélérat; 
illustre  l'eiit  échangé  contre  celu^ 
de  Cromhtel  :  Voyez  ce  der-^ 
nier  mot. 

WILLIBROD ,  (Saint)  apôtra 
des  Frisons  et  premier  évéque 
d'Utrecht,  quitta  son  siège  dans( 
sa  vieillesse ,  pour  se  i;etirer  dan% 
l'abbaye  d'Eptemach  dans  h  du- 
ché de  Luxembourg ,  qu'il  avoi% 
fondée  des  tiens  que  Sfe.Irmia» 
Elle  de  Dagobert ,  }ni  avoit  of-- 
fçrts.  Alcuin  ,'' précepteur  de 
Charlemaçne ,  composa  sa.  Vie 
eu  prose  et  en  vers.  Cet  evèquè 
ètoit  né  dans  le  Nôrthumberlancl 
en  Angleterre,  et  il  mourut  le 
7.  novembre  740  ,  à  l'âge  de  ^ 
ans.  On  lui  attribue  des  Epîtres  ^ 
des  Homélies  et  quelques  Canon» 
ecclésiastiques.  Son  zèle  cour  lat 
propagation  de  la  foi  l'a  voit 
conduit  jusçi'en  Danémarck. 

WILLÏS,  (Thomas)  médecia^ 
né  en  1 662 ,  à  GreJBt-Bçdwin  dans^ 
le  coraté^  de  Wilt,  fit  ses  études, 
à  Oxford  ,  ou  il  prit  les  arroe^ 
avec  plusieurs  autres  écoliers  en 
faveur  du  roi.  Il  se  livra  ensuitti 
tout  entier  à  l'étude  de  la  médeir 
ciae.  Charles  U  étant  monté.  9m\^ 
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1»  tràne  en  tSjSo  y  lui  procnra  Ta 
place  de  professeur  de  philosophie 
naturelle  dans  la-  chaire  fondée 

?ar  Guillaume  SedUy,  WiUis  fat 
un.  des  premiers  membres  de  la 
Société  royale  de  Loiidresl  H 
quitta  Oxford  en  1666,  et  .vint 
exercer  s<u>,  art  dans  la  capitale , 
ou  il  donna  la  santo  et  excita 
Tenviei.  Les  tracasseries  qiie  ses 
ennemis  lui  suscitèrent ,  aorégè- 
rent  ses  jours.  U  mourut  à  Londres 
le  ai  novembre  1675  ,  à  54  ans. 
On  a  de  lui:  Un  Traité  anglois, 
intitulé  :  Moyen  silr  et  facile 
pour  préserver  et.  guérir  de  la 
peste  et  di  toute  maladie  conta- 
gieuse; ouvrage  posthume,  com- 
posé en  »66£  et  imprimé  en  1 690. 
Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  Cel- 
îèction  de  ses  CEuvres  en  latin  , 
recueillies  et  imprimées  à  Ams- 
terdam en  I  £82  ,  en  2  vol.  in-4<> , 
dont  Ids  médecins  font  cas.  Elles 
embrassent  presque  tous  les  ob- 
jets de  l'aèt 

WILLUGHBY,  (François) 
xaturaliste  Anglois  ,  mort  en 
•nSyT.  ,  à  37  ans  9  s'est-fait  con*- 
Doitre  par  deux  bons  Ouvrages 
d-'histoire- naturelle  enla^im.Le 
premier  est  intitulé  :  Qmitholo^ 
giœ  Libri  très  ,  Londrtes ,  '67S9 
in- fol.  1,1e  second.:  De  Historid 
JPiscium  Libri  quatuor ,  Oxford-, 
i€86  ,  in-foL  Ces- deu% Traités, 
qui  sont  peu  communs  et  ornés 
de  figures  bien  exécutées  ,  oat 
été  publiés  par  Ray  qui  les 
revit  et  qui  y.  corrigea  quelques 
&utes  éciiappées  à  l'auteur» 

WILMONT,  KoyezIiocuRS^ 


WIMPHELINGJE ,  (  Jacques) 
né  à  Schlestat  en  14 5a,  prêcha 
4. Spire  en  1494  avec  réputation. 
IL^xe^ra.ejuuite  àHeidelberg-, 


'<ïîi  fl'  s'appliqua  à  étudier  les  Lî- 
vfes  saints  et  à  instruire  des  jeu- 
nes clercs.  L'envie  l'y  poursuivie 
Les  Augustins  fâchés  de  ce  qu'il 
avait  dit  qx\&S t..  Augustin  n'avoit 
jamais  été  Moine  ouFrëre  Men- 
diant ,  le  citèrent  à  Rome.  11  se 
défendit  par  une  apologie ,  et  Ib 
pape  JuUs  II  assoupit  ce  diffé*- 
rend  ridicule.  Trithéme  lui  a  voit 
conseillé  ,  dit  le  continuateur  d& 
Fleury ,    de  ne  point   s'ingérer 
dans  ces  sortes  de  disputes ,  parce 
qu'il  importoit  peu ,  lui  disdit-il , 
que  St,  Augustin  eût  été  en  robe 
ou  en-  capuohon»    WimpheUnge 
étoit  im  esprit  libre  qui  rejetorfc 
les  préjugés ,  et  qui  censuroit  les- 
vices  sans  respect  humain.  Il  fit 
une  mort'  sainte -à  Sch)  estât  en 
1628  y  à  79  ans.   On  a  de  lui  r 
L  Cataiogiis  Episcoporum  Ar^ 
gentinensium  ,   i  6  5  i   ,    in  —  4.^ 
YLTy^i  Poésies  latines,  149a  et 
149,/,  ,  in-4.'*  ni.  Un  Traité  sur 
l'éducation,  de  tii  Jeunesse,  Ar— 
genter. ,  rSoo  ,  in— 4.**  IV.  it— 
bellus  Grammaticalis,  1-497,  in-4.»' 
V.  Wsetoricu,  lô  1 5,  wi-4.«  VÏ.Un 
Traité  sur  les  Hymnes ,  in-4.*' 
VÎI.  UnexcellenKFmité-JD*  InLe-^ 
grilale  ,  ou  de  la  Pureté  ,  1 5o3  , 
iH-4.°  C'est  le  plus  éloquent  et 
le  plus  utile  de  se's  Ouvrages  r 
il   l'adresse   à   Stiimius  »   et   s'y 
Justifie  du  reproche  qu'on  lui  fait 
de  ne  s'être  élevé  contre  les  Bé*» 
néficiers  que-  parce  qu'il  n'iavoit. 
pu  avoir  de  bénéfice.  Il  dit  qu'il 
avoit  refusé- deux  prébendes  que- 
Berthole  archevêque  de-Maïence- 
kiL  avoit  offertes  ;  qu'il  d*éteste-»^ 
Eoit  toute  sa  vie  ces  abus ,  d'avoir 
trois  ou  quatre  «Eglises  dmis  liir 
mêmeWIle,  plusieurs  prébendes^ 
dignités  ou  personnatS',  ot  quel^ 
quefois   d'ei>   posséder    d'autres» 
sous  le  nom  de  personnes  iuter— 
po&ées<^II  ajoutey  q»  il  a  sttaaoi 
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des  ecclésiastiques  ^i  aroietii 
jusqu'à  vingt-trois  et  vingt-quatre 
bénéfices.  U  se  défend  ensuite 
contre  ceux  qui  l'accnsoient  d'être 
J'ennemi  des  Ordres  Religieux.  U 
proteste  qu*i]  aime  et  qu'il  es^ 
time  tous  les  bons  religieux  ;  nais 
qu'il  ne  peut  avoir  les  Biémes 
sentiiiieiis  pour  certains  moines 
qui  noht  de  leur  état  qme  le 
capuchon  et  la  couronné^  qui 
font  pleins  dorgueil  et  d'ambi- 
tion ;  qui  séduisttit  le  peuple  es 
prêchant  «ne  voie  facile  pour 
«lier  au  Ciel  ;  qui  enseignent  qu'on 
ne  doit  faire  qu'use  léigère  péni- 
tence pour  les  grands  péchés  ; 
qui  flattent  les  riches  ;  qui  abui- 
sent  les  religieuses  ;  qui  médiaent 
de  tous  les  théologiens  séculiers , 
«te.  etc.  Vllt  Un  graad  nombre 
d'autres  Ouvrages ,  qui  contiens 
lient  des  réflexions  judicieuses  ^ 
•ppuyées  sur  les  autorisés  tes 
plus  respectables, 

WIMPlNA;>ii  Wympwa, 
^  Conrad  )  natif  de  Buchen.  Son 
mérite  lui  procura  un  canonicat 
dans  l'église  cathédrale  de  Bran- 
debourg. L'électeur  le  nomma  II 
la  chaire  de  premier  professetir  de 
théologie  eh  l'université  qu'Hiivoit 
fondée  à  Franckfort ,  l'an  t5o^. 
Jf^impiaa  donna  beaucoup  d'éclat 
à  cette  école.  Lorsque  l'hérésiar- 
que Xia/k^r  eut  publié  ses  erreurs, 
on  le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce 
savant  théologien  aïooritt  en 
,iS3i.  On  a  de  lui  :  I.  Diifêrens 
^Traités  théologiques  dont  les  phis 
connus  sont  ceux ,  De  Sectis,  Ei\ 
roribus  ac  SchUmaiibus  ^Fnnck" 
Ibrt,  1628  ,  3  tom.  in-folio  ;  et 
De  JDWinatione ,  Colonis  9 1 53 1 , 
in-folio.  II.  Diverses  Harangues 
qui  ne  disent  rien.  III.  Des  Poé- 
sies  assez  plates.  IV.  Des  EpUres 
^ui  intéressent  fort  pen^ 


V  in 

WIKANTS,  Voynym 

tTAlfTS. 

WINCHEISEA,  (Ann» 
KingsmiQ  ,  épouse  en  seconde» 
lioces  de  Heneage  comte  -de  7 
dailie  d'honneur  de  la  duchesse 
SYorch  seconde  femme  de  Jac^ 
^ues  îl ,  motirut  sans  postérité 
en  1720.  Elle  eut  quelque  répn-i 
tation  sur  le  Parnasse  Angl  ois  , 
ah  elle  ^eut  occuper  une  place 
tkVL  Second  ou  au  troisième  rang* 
On  estime  sur- tout  son  Poëme 
sur  la.  Baie  qu'on  trouve  dana 
le  Kecueil  de  ses  Poésies ,  piw 
Vie  à  Londres  en  17 13. 

WINCHESTER ,  (  Le  cardU 
nal  de  )  Voye*  i.  BEAcroar. 

I,  WIKCKEUVIANN ,  (  Jean> 
"né  à  Homberg  en  Hesse,  mort 
en  i6z6  ,  est  auteur  de  dififérena 
ouvrages  polémiques  qu'on  trouve 
aujourd'hui  dans  la  poudre  des 
"bibliothèques.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Un  Commentaire,  in-fol.  9 
sur  les  Evangiles  de  5/.  Jlfonc  et 
de  St.  Luc,  il.  Un  Commentaire 
sur  lea  petits  Prophètes  ;  et  d'âU'« 
très  Ouvrages. 

IL  WINCKELMANN, 

(  L'abbé  Jean  )  né  à  Stendal  dam 
la  vieille  Mardhe  de  Brandebourg 
en  1718  de  parens  Luthériens  , 
i^t  "pendant  sept  ans  professettr 
de  belles -lettres  au  collège  d^ 
Sedtansen  près  de  Salzwedel  ;  û 
passa  de  là  en  Saxe ,  oh  il  fttt 
bibliothécaire  du  camte  de  Bu-^ 
nau  à  Nothnitz  près  de  Dresde  , 
et  y  acquit  de  grandes  connois-^ 
sances  en  divers  çenres  de  litté^ 
rature.  Eu  175.4  ,  il  se  rendit  « 
Dresde  oii  il  se'Gt  catholique; 
«près  y  avoir  demeuré  pendant 
un  «n  ,  il  partit  pour  Rome  ^ 
devint  président  des  antiquité» 
de  cette  ville  9  isenpbje  4e  6  §Qrr 
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Mté  royale  et  des  Antiquités  àt 
liondres  ,  de  l'académie  de  Pein- 
ture de  Saint-Luc  à  Rome  y  de 
l'académie  Étrusque  de  Cortone. 
Wiuckelmann  étoit  un  amateur 
plein  de  goCit ,  de  «entiment  et 
de  chaleur.  Il  revenoit  de  Vienne 
DU  l'eimpereur  et  rimpératrice-** 
reine  l'avoient  accueilli  d  une  ma*- 
jiiëre  distinguée  lorsqu'il  fut  es«> 
'  aassiné  le  8  juin  i7€8  k  Trieste  ^ 
par  un  scélérat  nommé  Arean^ 
geîi  qui  se  disoit  comioisseur ,  et 
•uquel  il  avoit  montré  im}>ru-« 
derament  diverses  médailles  d'or 
et  d'argent;  il  lui  resta  encore 
aasee  de  force  pour  demander  et 
recevoir  Ips  secours  ^^ituels  et 
poiu:  dicter  sontettament ,  par  le» 
^uelil  nomma  le  cardinal ^^jriifi'> 
dre  Albani  son  légataire  imiver<>- 
ael.  Nous  avons  dehii  :I.L'jFf»j- 
iaire  ^  l'Art  chez  les  Anciens  « 
traduite  de  l'allemand  en  firafi<* 
çois  par  M,  Huber^  Dresde  9 1 7  82  ^ 
3  vol.  in-4,^  On  en  a  donné  aussi 
une  Traduction  en  Itaiien  à  Mi- 
lan et  ime  en  anglois.  Ce  livre, 
l'un  des  meilleurs  qu'on  ait  écrits 
depuis  long-temps  sur  les  arts, 
a  été  reçu  «vec  un  égal  empres*- 
sement  en  Allemi^ne  ,  en  An^. 
gkterre.  et  «n  Hollande  par  let 
curieux  et  les  artistes.  La  Tra- 
duction fcançoisea  été  i«ite  d'a« 
près  l'édition  très-^tvigmentée  d* 
l'original,  donnée  à  Vienne,  «77^ 
sur  un  manuscrit  laissé  par  Tau- 
tenr.  Ce  qu'il  y  a  de  touchant, 
c'est  que  ce  manuscrit  est  teint 
de  son  sang*  L'auteur  étoit  o&« 
cupé  à  le  revoir  ,  lorsque  soa 
assassin  lui  port«  le  iXMip  mortel, 
MM.  H^tté,  Bracci,  Falconet, 
en  ont  critiqué  plusieurs  ei^ 
droits»  IL  EdiUreitstmtni  des 
^inis  digieiUs  de  la  Mythologie^ 
•n  italien  ,  in-folio  ,  avec  nom«- 
hre  de  ligures,  W,  Méprit  fvur 
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îtt  Artistes ,  Dresde  ,  1766^  in-* 
4®  ;  ouvrage  purement  didacti- 
que. IV.  Éemurques  sur  VArchi-m 
lecêure  desAnxiiens*  L'auteur  qui 
étoit  d'un  tempérament  bouiW 
Isaht^  a  donné  souvent  dans  las 
extrêmes;  porté  naturellement 
k  Tenthousiasme ,  il  s'est*  laissé 
«ntraîner  à  une  admiration  on-- 
trée.  Par  lu  trenvpe  de  son  esprit 
«t  la  négligence  de  son  éduca- 
tion ,  la  réserve  et  la  circons- 
pection étoient  des  qualités  qu'il 
connoissoit  peu.  S'il  est  hardi  dans 
ses  jugemens  ,1a  plume  à  la  main  , 
il  l'étoit  bien  davantage  dans  les 
disputes  de  vive  voix  ,  où  ses  amis 
ont  tremblé  plus  d'une  fois  pout 
lui.  Trop  épris  du  ge^re  d'é-^ 
tnde  qu'il  cultivoit ,  il  ne^ongeoit 
pas  à  réprimer  les  sailHes  de  son 
amour  propre  qui  étoit  extrémew 
4<  Je  suis  ,  dit  •«  il  lui  -  même  , 
comme  une  plante  sauvage  :  foi 
pris  ma  croissance ,  abandonné 
«  mon  propre  instinct.  J'auroife 
été  capable  de  sacrifier  ma  vie  , , 
si  }  avors  su  qu'on-  érig-eoit  de$ 
statue^  aux  meurtriers  des  ty^ 
rans«  »  il  étoic  d'ailleurs  franc  9 
sinoène ,  d'im  commerce  sûr , 
bon  Àmiet  honnête  homme.  0& 
«  publié  ses  Lettres  familièrts  , 
Paris  ,  «78a  ,  »  voL  in-S.®  On 
voit  à  la  tété  \Eloge  de  ITVnû- 
ktUiHmn  par  M.  Heyne». 

WmSEMlUS,  (Pierre)  his- 
torien Hollandois ,  né  a  Lee^ 
«warde  tctb  i  &8S ,  après  «voir  fait 
«es  études  dans  son  pays  ,  par^ 
courut  l'Allemagne  ,  la  Sn6de  et 
4a  France.  De  retour  dan«  sa  pa- 
trie il  cultiva  les  muses ,  retiré 
A  la  campagne.  £n  J6165  il  fiit 
fait  histori^raphe  des  états  d^  ' 
Frise,  et  choisi  en  1 636  pour 
être  professeur  d'histoire  et  d'é- 
tocpsence  à&a]iek«r«41  fonountf 
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en  i$44*  I^ous  avon»  àc  lui'  : 
1.  Chronique  ou  Histoire  de  la 
Frise,  depuis  Van  du.  monde  3635 
j^isquà  Van  1.622  de  Vère  ¥uU 
^aire  ,  en  Aamand  ,  FranekcF  , 
1622  ,  in^fol.  L'auleur  la  prend 
de  trop  haut  pour  ne  pas  racon- 
ter bien  des  fables.  Ih.Vita  Mus^ 
trissimi  Mauritii  9  Principis  Au^^ 
riaci ,  Ftaneker  «  1625.,  ii>-4.' 
m.  Berum  sub  Vb'ûipgo^  U  ^  per 
Frisiam.  Gestarufi ,  ah  anno.  1 555 
ad  annum  iS^i  #  li^ri  septem  ^ 
l^eewardc  ,  1646,  ia-folio»  Mal* 
^ré  tons  las  éloges. que  GroUus  , 
Heiiisius  ,  Pontanuë  ,  Scrivârius 
et  Nicolas  Blarucard  ont  donnés 
à  celte  hiftoire  y  elle  est  mal 
écrite  :  lauteur  a  cru  bien  écrire 
en  se  servant  de  mots  pompeux 
<t  peu.  usités  et  de  phrases  em*- 
))rou{llées..L'iiupartialité  qu'il  af- 
fecte ,  ne  l'empêche  pas  de  mal- 
traiter les.Catholiqucs  et  leur  re- 
ligion. 7Vinsemias,ù  encore  donné 
plusieurs  Diss^rialions^^^ts.  Ha-^ 
Tangues  ,  des  Eloges  funèbres,  et 
'.-quantité  «  de  Pièces  de  poésie.. 
•:—.  Méat  las  Winsemius  son 
/«r^re  ,  né  à-  Leewarda  vers  1-5919 
professeur  en  médecine  à  Fra- 
^eker  y  mousut  le-  1 5  mai.  1 639* 
On  a  de  lui ,  Compendium  Ana^ 
iomi<p ,  Fiajieker ,  1J625  ^  in-14.** 

WINSLQW,  (Jacques -Bé- 
nigne )  Danois  ,  et  petit-neveu 
du  célèbre  Stenan  ,  soutint  la 
réputation  de  son  oncle.  11  vit 
]g  jour  en  i  ^A^^  ,  à  Odenzee  dans 
k  Fionie  ,  d'un  minisfere  Luthé- 
rien. L'envie  de  se  perfectionner 
la  conduisit  à>  Paris ,  oii  il  étu^- 
dia  sous  le  célèbre  du  Veraey , 
maître  habile  qui  trouva  dans  ce 
i<Hme  homme  un  disciple  digue 
de  lui.  Winslow  avoit  le  malhew 
d'être  Protestant  9  et  il  dut  au 
^tmïjA  Bo^uei  SQ,  cou  version..  S4 
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p^ittation  se  Répandant  dé  pllit 
en  plus  ,  il  devint  médecin  de  Ym 
faculté  de  Paris^,  démonstrateur 
•a  jardin  du  roi ,  interprète  é& 
la  langue  teutonique  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  membre  de  l'a*» 
cadémie  des  Sciences.  Ses  ou- 
vrages sont  ;  I.  Un  Cours  d*a- 
natomie  ,  sons  ce  titre  :  Expo-* 
sitioip  anatpjnique  du  corps  Au— 
main  ,  in—  4«-  et-  4  «ol.  in  —  1 2  €^ 
livre  élémentaire  qui  est  très- 
recherchék  H.  Uhc  Dissertolioi^ 
sur  KincertiUtdt^  dts  signes  de  la 
mort,  174a  ,  deux  vol.  in  —  12. 
Ge  litre»  es^  très-bien  raiso«ncà. 
UL  Une  Lettre  sur  un  Traité 
des  maladies  des  os.  IV.  Des  Re^ 
marques  sur  la  mâchoire*  V.  Plu<* 
sieurs  Ecrits  àsaisYcB Mémoires  de 
l^académie  des  Sciences»  Winslow 
mourut^  en  1760  9  à  91 -ans  aveé 
la  réputation  d'un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  et  d'im  des  plofr 
habiles  anatomistes  de  U  Fr«ncea. 

WINTER ,  (  Geo^:6-Simon  y 
écn^'er  Allemand  du  17* siècle^ 
fit  une  étndé  profonde  de  son 
art.  lien  donna  des  lettons  k  di- 
vers seigneurs  et  princes  d'Al- 
lemagne ,  et  en  publia  deuji  Trai- 
tés estimés  et  peu  communs  en.' 
France.  Le  premier  parut  k  Nn-. 
femberg  en  1672,  in-foJio,  en 
ktin,  en  allemand  el  en  fran-» 
çois  ,  sous  ce  titre  :  Tractation 
nova  de  rt  Equarid,  L*a«tenr  y 
traite  en  détail-  des.  écuries  ,  dit 
régime ,  de  l'âge ,  du-  pays  9  des. 
qualités  et- des  marques  des  che- 
vaux ;  de  la  manière  de  les  dres* 
ser ,  de  les  éleveretde  les  domp- 
ter ;  de  leurs  baras,  de  kurs-  ma- 
ladies et  des  remèdes  qui  leur 
sont  propres;  des  devoirs  et  des. 
qualités  des-  palefreniers  et  de*, 
écuyers.  Le  second ,  imprimé^ 
dsusc  U  mime  viUe  exiir^^  deio. 
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vol  in-folio ,  en  latin  et  en  aile- 
inand  ,  nô  traite  que  de  Tart  de 
monter  à  cheval  ;  il  est  intitulé  ; 
JEques  perilus  ,  ^t  Hippiator  ex-- 
pertus» 

WINWOQD,  (Rodolphe) 
secrétaire  d'état  sons  Jacques  1, 
^ont  les  Mémoires  éCétàt  çn- 
bliés  en  1726  j  3  vol.  in'-foho, 
sont  intéressans  ,  mourut  à  Lon- 
dres en  1617. 

WION,  (Arnould)  Béné- 
dictin, né  àDouay  en  i554 ,  prit 
rbabit  dans  l'abbaye  d'Ardem- 
bourg  au  diocèse  de  Brodes.  Pen- 
dant les  guerres  civiles  de  religion 
il  se  retira  en  Italie,  et  fut  reçu 
parmi  les  Bénédictins  de  Sainte- 
Justine  dePadoue  dits  du  Mont- 
Cassin.  U  s'y  signala  par  quelques 
ouvrages ,  où  les  absurdités  et 
les  fables  sont  entassées.  Les  prin- 
cipaux sont  :  K  La  G4néalogifi 
de  la  famille  des  Anices ,  d'pù  il 
faisoit  descendre  St,  Benoit  et 
la  maison   Cl  Autriche,    (  Voytiz 
Jtrbin.  >  IL  Utie  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  son  Ordre, 
sous  le  titre  de  Lignum  vifye.  C'est 
dans  ce  second  o.uvrage  ,  iraprl- 
mé  à  Vçînise  en  1.596  ,  ai  volum. 
in-40 ,  qu'on  trouve  les  imper- 
tinentes prédictions  sur  les  élec- 
tions des  papes  attribuées  à  Su 
Malachiù  évèque  d'Irlande.  L'ou- 
bli du  sens  commun  s'y  fait  sen- 
tir à  quelques  page^u 

WIBLEMtBAUR,    Voyez 
Baur. 


WmSUNGUS  01*  WiRsoi^- 
çius  ,  (  Jean--George)  Bavarois, 

Srofesseur  d'anatomie  à  Padoue , 
éconvriten  1642  le  conduit  pan- 
créatique. Son  mérite  lui  suscita 
des  envieux  qui,  à  ce  que  l'on 
croit,  gagnèrent  par  argent  un 
^      4^ji^npoiv  l'assassiner,  Wp7riîyi- 
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ffus  fut  taé  dans  son  étude  pai;- 
çe  scélérat  d'un  coup  de  pisto- 
let ,  avant  que  d'avoir  fait  im-i 
primer  aucun  4e  ses  ouvrages. 

WISÇK[ER    ou  WlSSECHER  , 

(  Corneille)  dessinateur  et  gra-' 

yeur  Holiandois  du  1 7*  siècle  , 

^iss£^  des  sujets  et  des  portraits 

d'après   des  peintres  Flamands. 

On  ne  peu^^  graver  avec  plus  de 

finesse  ,  de  goût ,  d'esprit  et  de 

vérité.  Son  burin  est  en'même 

temps  savant,  pur  et  gracieux. 

Les  estampes  qu'il  a  inventées 

îui-ipêrae  ,  fçnt  honneur  à  son 

goût  et  à  son  génie.  M.  Basa^n  % 

donné  le  Catalogue  de  son  œuvre. 

—  Jean  IVischer  son  frère, 

ainsi   que    Ijamhert  et  Nicolas 

IViscuE^,  de  la  môme  famille  , 

S.ans  avoir  des  lalens  éromensi, 

font  admirer  leur  goût  et  leur 

mérite  dans  les  estampes  qu'ils 

ont  gravées  d'après  Berghen  et 

IVçuwermansK 

'WISE,  (François)  rectenj^ 
de  fihoterfield  -  Grays  ,  né  en 
1695 ,  iport  à  Ellesfield  en  17^7  , 
a  donné  a»  public  :  L  Annales 
Elfredi  Mngni,  Oxford,  1738, 
in-4."  II.*  Des  Becherckes  sur  les 
premiers  babitans  de  l'Europe , 
et  leur  langage ,  1753,  in-4.** 
m.  Des  Observations  sur  les 
temps  fabuleux,  17649  in-4.* 
Tous  ces  ouvrages  sont  rempli» 
4'érudition.  ' 

WISSOWATIUS ,  (  André) 
né  en  1608  ,  à  Philippovie  dana 
laLithuanie  d'une  famille  noble, 
étoit  petit-fils ,  par  sa  mère ,  de 
Fauste  Socin,^  Il  hérita  des  eF- 
renrs  de  son  grand-père  et  les. 
répandit  en  Hollande,  en  France* 
et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Pologne ,  il  fut  l'un  des  princi-.. 
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tint  les  mlîlrèts  de  cette  secte  a« 
péril  de  sa  vie.  Enfin ,  contraint 
de  se  iTetirer  en  Hollande  par  l'ar- 
rêt qui  proscrmt,  en  16 58,  les 
Unitaires  9  il  y  travailla  à  l'édi- 
tion de  la  Bibliothèque  des  Frères 
Poionois  qu'il  mit  au  jour  pen 
de  temps  après  ^  en  9  vol.  in- fol. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité 
intihilé  :  Religio  rationalis  seu 
De  Rationis  judicio  ,  in  Con^ 
iro/ersiis  etiam  iheologicis  ac 
religiosis  adhihendo ,  Tractatus, 
1685  9  in- 16  9  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  très  •-  dangereux 
qu'il  lit  pour  ses  prosélytes.  Ce 
sectaire  mourut  en  Hollande  en 
)668. 

WISTON ,  Voy.  Whiston. 

WIT  9  (Jean  de)  fils  éejacoh 
de  WU  »  bourgmestre  de  Dor-^ 
drecht,  naquit  en  i625  d'une  fa>* 
mille  noble  et  ancienne.  Après 
s'être  perfectionné  dans  la  juris- 
prudence 9  les  mathématiques  et 
la  théologie  9  la  curiosité  le  porta 
k  voyiiger  dans  les  cours  étran- 
gères. Il  s'y  ht  des  amis  par  les 
qualités  de  son  c«eur  et  de  son 
esprit.  De  retour  dans  sa  patrie  9 
il  s'éleva  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  de  pensionnaire  de  Hol- 
lande :  emploi  qu'il  exerça  dan9 
des  temps  t  rès-dificiles. La  guerre 
avec  les  Auglois,  qui  ne  fut  pas 
toujours  heureuse  pour  la  répi»- 
blique  ,  exerça  son  habiJeték  On 
admira  sur  —  tout  aveo  quelle 
promptitude  il  travailla  au  réta.. 
blissement  de  la  flotte ,  presque 
ruinée  dans  un  combat  contre  les 
Ànglois  ;  et  la  résolution  qu'il 
prit  et  qu'il  exécuta ,  de  se  met- 
tre lui-même  Sur  la  flotte  avec 
d'autres  députés  de  l'état.  Cepen^ 
dant  les  malheurs  de  la  patrie  en 
faisoient  soupirer  plusieurs  après 
un  Stathouder.  Quoique  Guil^ 
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lâumê  III  fftt  encore  enCuiC  ,  o« 
faisoit  de  grands  efbrts  pour  l'é- 
lever à  cette  charge.  Jean  de 
WU  s'opposoît  de  tout  son  pou- 
voir à  cette  élection ,  contraire 
selon  lui  à  la  liberté  de  son  pays* 
Ce  zèle  pour  la  patrie  fut  Ui 
source  de  ses  malheurs.  Soup- 
çonné d'être  d'intelligence  avec 
l'ennemi  9  il  fut  attaqué  par  qua- 
tre assassins  qui  manquèrent  leur 
coup  9  et  dont  l'un  fut  puni  de 
mort.  La  crainte  d'un  pareil  dan- 
ger lui  fit  demander  sa  retraite 
et  il  l'obtint.  Le  parti  du  prtnoe 
d^ Orange  ayant  prévalu  en  1672  ^ 
dans  le  temps  que  la  France  près- 
soit  la  Hollande  9  on  accusa  Cofw 
neille  de  WU  frère  de  Jean , 
d'avoir  voulu  faire  Buasàner  ce 
prince  ,  et  on  le  mit  en  prison 
a  la  Haye.  Faute  de  preuves,  il 
*  ne  put  être  condamné  qu'au  ban- 
nissement ;  mais  comme  le  pen*« 
sionnaire  le  faisoit  sortir  de  pr>- 
son  pour  satisfaire  à  la  sentence 
de  bannissement  9  la  populace 
effrénée  les  massacra  tous  deux  ^ 
parce  qu'ils  avoientyouiu  la  paix^ 
Ainsi  périrent  deux  frères,  dont 
l'un  Bvoit  gouverné  l'état  pen-« 
dant  19  ans  avec  vertu,  et  î'au* 
tre  Tavoit  servi  de  son  épée.  On 
exerça  sur  leurs  corps  sanglana 
toutes  les  fureurs  dent  le  peuple 
est  capable.  Jean  de  WU  s'étoit 
Signio  autant  par  ses  tolens  que 
par  sa  modération.  Assujetti  à 
la  frugalité  et  à  la  modestie  de 
sa  république ,  il  n  avoit  qu'un 
laquais  et  une  servante.  Il  alloit 
à  pied  dans  la  Haye  ,  tandis  que 
éixxi  les  négoeiationsdefEurope, 
sen  nom  étoit  compté  avec  les 
noms  des  plus  puisMms  rois  : 
homme  infiitigable  dans  le  tra- 
vail 9  plein  d'ordre  9  de  sagesse  , 
d'industrie  dans  les  affisires ,  ex- 
ctUent  citoyeft,  grand  politiqii»^^ 
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M  digne  d*un  meilleur  sort  «  Per- 
aonne  ,  dit  Btumêt ,  n'employa 
Janeis  mieux  qne  lui  l'algèbre  k 
toutes  les  affaires  dn  commerce. 
Il  possédoit  à  fond  l'état  de  la 
Hollande ,  ses  revenus ,  les  som- 
mes qu'on  y  ponvoit  lever  pour 
les  besoins  publics ,  et  la  méthode 
dont  il  s'y  falloit  prendre.  Tout 
cela  étoit  digéré  dans  un  petit 
livre  de  poche ,  oii  par  le  moyen 
de  quelques  tables,  il  trouvoit 
d*ttn  conpcTœil  tout  l'argent  que 
la  république  ponvoit  fournir. 
Franc  et  sincère  ,  il  ne  connoi»- 
soit  d'antre  finesse  qne  celle  dn 
silence  ;  et  on  ne  ponvoit  pas 
aisément  savoir  quand  il  se  tai- 
foit,  s'il  le  faisoit  à  dessein  on 
par  coutume.  D'une  intelligence 
prompte  et  nette  quand  on  ini 
proposoit  quelque  chose  de  nou- 
veau, après  vous  avoir  écouté 
patiemment  et  fait  quelques  ques- 
tions incidentes,  il  avoit  com- 
pris l'affaire  avec  autant  de  jus- 
tesse qne  le  pouvoit  faire  la  per- 
sonne même  qui  lui  en  faisoit 
l'ouverture.  Jïe  connoissant  en 
aucune  façon  l'histoire  moderne 
ni  l'état  des  cours  étrangères  ,  il 
faisoit  les  plus  grossières  fautes 
sur  le  cérémonial.  Sa  grande  maxi- 
me étoit ,  que  tous  les  Princes  et 
^ue  tous  les  Etats  se  règlent  sur 
leurs  intiréU ,  et  que  dès  que  l'on, 
sait  en  quoi  leurs  vrais  intérêts 
consistent,  on  peut  savoir  quels 
en  sont  les  prajets.  Il  ne  vouloit 
pas  que  l'on  recourût  au  soldat 
^  étranger,  à  moins  que  la  Con-» 
servation  du  sujet  ne  le  rendit 
nécessaire.  Quant  à  l'administra- 
tion de  la  justice ,  au  soutien  da 
commerce ,  à  l'entretien  des  flot- 
tes, la  république  n'eut  jamais 
de  plus  habile  ministre.  Quoiqu'il 
fut  fort  opposé  à  la  maison  d'Où 
range,  il  prit  un  grand  aoin  det 
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lûens  du  jeune  Guillaume  lit* 
Il  veilla  sur  son  éducation  et  lui 
donna  de  justes  notions  de  tout 
ce  qui  concemoit  l'état,  croyant 
que  l'intérél  public  demandoit 
qu'on  le  rendît  propre  à  gouver- 
ner. »  On  a  de  lui  :  L  Des,  Né^ 
gociations  ,  Amsterdam ,  1725 , 
5  vol.  in- 12.  II.  Des  Mémoires, 
Ratisbonne  ,  1709,  in- 12.  Ces 
ouvrages  renferment  des  faits  in* 
téressans  et  méritent  d'être  lus» 
Voyez  sa  Vie  en  s  vol.  in-ia^ 
Utrecht,  1709. 

WITASSE,  (Charles)  né  à 
Chauny  dans  le  diocèse  de  Noyon 
le  II  novembre  1660,  fiit  élevé 
à  Paris  oii  il  se  rendit  habile  dans 
les  humanités  ,  dans  la  théologie 
et  dans  les  langues.  Devenu  prieur 
de  Sorbonne  en  1689  ,  et  docteur 
en  1690,  il  obtint  tons  les  suf- 
frages pour  la  chaire  de  profes- 
seur royal  en  théologie,  à  la- 
quelle il  fut  nommé  en  1696» 
Il  remplissoit  cette  place  avec 
autant  d'exactitude  que  d'applau- 
dissement, lorsque  la  bulle  £/nt- 
genitus  parut.  Le'  refus  qu'il  fit 
de  recevoir  ce  décret ,  lui  attira 
une  lettre  de  cachet  qui  l'exiloit 
à  Noyon  ;  mais  il  échappa  à  la 
persécution  par  la  fuite.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  il  reparut, 
à  Paris  oil  il  mourut  d'apoplexie 
le  10  avril  1716,4  56  ans. Son 
caractère  répondoit  à  ses  lumiè- 
res. Plein  de  douceur  et  de  gra- 
vité, il  eut  toujours  un  noni^ 
breuz  concours  de  disciples  qui 
le  préféroient  à  la  plupart  des 
autres  professeurs.  Quoiqu'il  pût 
attendre  de  sa  réputation  et  de 
l'estime  générale  qu'elle  lui  avoit 
acquise,  des  places  considérables , 
il  borna  son  ambition  à  servir 
le  public  dans  son  emploL  C'est 
à  lui  qu'on  doit  l'établissement 
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de  la  maison  des  Prôtres  de  Saînt- 
Françbis  de  Sales ,  ou  les  pauvres 
curés  et  les  prôtres  invalides, 
sur-tout  dii  diocèse  de  Paris, 
trou  voient  une  retraite  et  ui.-e  sub- 
sistance hohnète.  Lorsque  le  fcar- 
dinal  de  NoailUi  ({Uî  ehtra  avec 
chaleur  dans  ses  vues  charitables, 
demanda  à  Louis  -Y/f^deSletti-es 
patentes  pour  cette  fondation  ,  lé 
roi  les  lui  accorda  aussitôt,  eh 
disant  :  *  11  est  bien  juSte  que  , 
mes  soldats  ayant  une  retraite  , 
ceux  de  Jésus-Christ  n'en  man«^ 
quent  pas.»  U  étoit  fort  lié  avec 
ce  cardinal;  et  on  lui  attribua 
•ommunément  les  sentimens  que 
ce  prélat  fit  parôltre  montré  la 
Bulle.  Lés  ouvrages  de  té  docteut 
font  :  L  Plusieurs  Lettres  sur  la 
Pdquei  I L  VFxiimen  dé  l'éditioh 
des  Contlles  du  P.  Hardouin.  Il 
fit  cet  Examen  à  la  sollicitatidn 
du  parlement  de  Paris.  IIL  Une 
partie  des  Traités  qu'il  avo'it  dic-^ 
tés  en  Sôrbotiné;  savoir:  ceux  dô 
la  Pénitence,  de  l'Ordre ,  dé  TEu- 
charistie,  des  Af tributs,  de  la 
Trinité  et  de  l'Incarnation.  Ce*i 
lui  de  la  CofifirmaHon  qifon  lui 
a  attribué  n'est  point  de  lui,  maîS 
d'un  Pèréde  FOratoire.  Chacun  de 
ces  Traités  est  en  deux  Volumes 
in-i»  ,  excepté  telui  ,des  Attri- 
.buts  qtii  est  en  trois.  L'érùditioïi 
et  la  netteté  les  caractéfisent. 
Son  5tyle  conVenoif  au  genre  Ji- 
dsctiqué  :  pur  sans  affectation  ^ 
simple  sans  barbarie,  nètetcoïi- 
cis  sans  sécllvres^e  ,'  il  ne  lui 
manquoit  qu'im  peu  plus  de  dé- 
licatesse daiîs  le  choi^É  dé  ses 
preuves  ,  et  phi  s  de  serin  à  rtA 
pas  s'assujettir  atiX  formés  ôt  auX 
question^  que  la  tyrannie  de  l'ù- 
sage  a  introduites. 

WITBBI,  royezV/KïT^ 
Bitv.'«  etc*' 
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IVITHFIELD,  (N.)  fonda J 
tenr  de  la  secte  nombreuse  del 
Méthodistes  en  Angleterre,  mort 
de]|!Kiis  quelques  années ,  affectoit 
comme  la  plupart  des  chefs  dei 
sectaires  une  Vertu  sévère.  Son  but 
étant  de  réformer  les  mœurs  des 
citoyens  de  touà  les  états,  il  se 
tait  à  prêcher  daiiè  les  carrefour^ 
de  Londres:  Il  fitbi^tôtdes  pro- 
sélytes sur~tout  parmi  lès  arti- 
sans. Le  clergé  Anglitan  en  fut 
alanfié:  On  le  peignit  comme 
un  fanatique  dangeretix;  et  lé 
peuple  lé  bbaSsa  souvetit  h  coupi 
de  pierre.  La  douceur  qn  il  oppositf 
aux  injures  et  aux  outragée ,  aûg-i 
menta  Ses  iidhérëWs:  et  fcèux  dé 
ses  disciples  qui  ivoient  de  là 
loquacité  ^  se  remirent ,  à  J'exem- 

Îile  de  leur  maître ,  à  prêcher  dans 
es  rnes.  Withfield  ayant  mis  dans 
son  parti  qtielques  personnes  dé 
distinction,  établit  paisiblement 
$t%  tréteaux  Sur  la  vaste  plaèe  dé 
Moorfiélds.  Ses  sermotis  furent 
soutenus  par  ses  exemples.  Sa 
Sobriété  et  sdVi  désintéressement 
étoiént  extréines.  Il  distribuoit 
avec  scrupule  les  liOmbreuses  au- 
mônes qti'on  portoit  à  ses  pieds;' 
Enfin ,  ne  pouvant  phis  suffire  et 
la  fotite  immense  qui  avoit  adopté 
ses  principes,  il  prit  des  aides 
ecclésiastiques  et  fit  bâtir  une 
église  qu'il  nomma  lé  Taberna-^ 
cle»  Après'avoir  prêché  une  mo- 
rale pare  et  des  principes  sim-^ 
pies ,  mais  peu  d'accord  avec  la 
foi  Catholique,  il  passa  quatre 
fois  en  Améri^ie  pour  y  répon- 
dre sa  doctrine.  Son  «èlé  ne  fut 
point  infructnéux,  et  sa  secte^ 
fructifia  dans  le  nouveau  Mond*' 
comme  à  Londres.  11  mourut  avec 
la  tran^illité  d*un  saint,*  em- 
portant les  regrets  de  ses  disci-t 
pies  qui  ne  prononcent  son  nonï 
qu'avec  respect*  La  liturgie  à^i 
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"iâétliodistes  est  presque  Ift  Riê- 
ine  qtte  celle  de  la  religion  An- 
glicane. Ils  ont  quelques  can- 
tiques de  plus  dont  la  mélo-* 
'die  est  très-agréaële.  Le  sermon 
remplit  cependant  toujours  la 
plus  grande  partie  du  service 
divin.  Quelques-uns  de  leurs 
ministres  prêchent  encore  dans 
la  rue.  Le  prédicateur  entrant 
communément  dans  un  tonneau 
«'élève  au-dessus  de  la  foule  ^ 
composée  ordinairement  de  la 
lie  du  peuple  et  dfe  quelques 
curieux  qui  viennent  rire  du  ser- 
mon et  du  sermonneur.  C'est 
ilans  cette  chaire  comiqtte  que 
iénergumène  étendant  seè  bras^ 
^eWiculant  ,  roulant  ét&  yeux 
«ffarés  ,  faisant  mille  contor- 
sions 9  débite  son  galimathias  , 
non  en  le  lisant  comme  c'est  i*u<*' 
«âge  dans  les  églises  Anglicanes  ^ 
mais  en  le  déclamant  avec  en— 
^ousiasme» 

L  WIlTIKiND  le  Grand  ,àx»o 
de  Saxe  ,  étoit  fils  du  prince 
Wernekin ,  dont  la  famille  étoit 
très-considérée  parmi  les  Saxons. 
Quoique  TF'iUkind  ne  fut  pas  roi 
de  cette  nation ,  mais  seulement 
•l'un  do  ses  chefs ,  il  eut  le  com- 
mandement général  des  tfoupe». 
Généreux  défenseur  des  restes 
de  la  Germanie  »  il  excita  ses 
compatriotes  à  soutenir  leur  li- 
berté contre  Charlemagttt  qui 
arma  pour  les  réduire  et  qui  ne 
pouvoit  «n  venir  à  bout.  Enfin 
ce  monarque  las  de  foire  la  guerre 
aux  Saxons  et  de  répandre  du 
sang,  envoya  à  WiUkind  un  de 
«es  seigneurs  pour  l'exhorCer  à 
rentrer  dans  son  devoir  à  des 
conditions  très-avantageuses.  Le 
prince  Saxon  Vy  soumit  et  alla 
trouver  l'empereur  à  Attigny  en 
CfiampAgne.  Ce   conquérant  le 
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reçiït  avec  douceur^  Ihî  dohnâ 
le  titre  de  duc  de  Saxe  avec  1« 
duché  d'En^rn,  et  l'engagea  à 
se  faire  instruire  de  la  religion 
Chrétienne.  WiUkind  en  fit  pro^ 
fession  l'an  8^7  ^  et  fut  tué  qua-» 
tre  ans  après  par  Gerold  duc  de 
Souûhe^  Sa  postérité,  dit  Pasquier^ 
commença  de  s*étabHr  en  France  ^ 
et  fut  destinée  pomr  la  fin  et  clô^ 
ture  de  ^eUe  de  Clrarlemagne» 
Wi TJKIN  D  II  son  fils  ,  qui 
prit  au  baptême  le  nom  de  Bo-i 
bert ,  fut  père  de  Robert  le  Fort 
marquis  de  France ,  bisaïeul  da 
Hugues  Cap  et  auteur  de  la  troi* 
fiièrae  race,  de  nos  rois. 

IL  WITIKIND  >  WtTUKfND 
<m  WiTEKT>îM  ,  Bénédictin  de 
l'abbaye  de  Corbie  sur  le  Weser 
au  ix>«  siècle,  avoir  composé  plu- 
sieurs écrits,  dont  il  ne  noua 
reste  que  l'Histoire  des  Saxons  . 
en  trois  livres,  et  la  Vie  d'O- 
ihon  L  Ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  Henri  Meibamius  le 
Vieux ,  avec  des  notes  et  des  dis* 
sertations,  dans  un  recueil  d'ou- 
vrages historiques  du  même  siè- 
cle,  Franckfort,  1621 ,  in-fol.  j 
et  dans  Scripcores  rerum  Germa-* 
nicarum,  Helmstadt^  1688,  in*» 
folia.  Witikind  fit  fleurir  la  piété 
et  les  lettres  dans  le  monastère 
de  Corbie  ,  et  mourut  aprè» 
l'an  973. 

WITSEN,  (Nicolas)  savaat 
HoUandoisdu  17®  siècle^  embras- 
sa le  négoce  ,  la  politique  et  le» 
sciences.  Il  réussit  darts  tons  cqs 
genres  ;  car  il  s'enrichit  par  dei 
voies  honnêtes,  se  distingua  dans 
la  magistrature  d'Amsterdam,  et 
prouva  ses  progrès  dons  la  litté*- 
rature  par  un  Traité  savant  et 
curieux  sur  V Architecture  navaU 
des  Anciens, 
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WITSIUS  ,  (  HerxiMn  )  doo- 

,  teur  Protostant,  né  à  Enckliuy— 
aen  dans  la  liort-^HoUanda  en 
1616,  devint  professeur  de  théo« 
logie  à  Franeker ,  puis  à  Utrecht, 
tt  enBn  à  Leyde  où  il  mourut 
•n  1708*  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Historia  Hieroêofymi^ 
iana»  IL  Egyptiaea  ei  Decaphyl- 
Ion,  cunt  biatrihà  de  Legione 
fttlminatnce  ChrisUanorum.ïl  tait 
voir  dans  cet  ouvrage  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  do 
i683,  in*4^9  que  les  J^ifs  n'ont 
point  emprunté  des  Égyptiens 
tours  lois  et  leurs  oérémoniee  9 
commera  voient  prétendu  Spencer 
et  Marskam,  III.  MiscellaneO'^ 
rum  Sacrorum  Libri  duo*  IV.  Ma» 
Utemata  Leydensia ,  etc.  Ces  dif- 
férons ouvrages  dénotent  une 
érudition  peu  communeb  On  y 
souhaiteroit  plus  de  choix. 

WITTE5  (Emmanuel)  peintre 
d'Alcmaer,  né  en  1S07  9  mort  en 
1692,  entendoit  bien  la  per^ieo* 
tive  et  Farchitecture. 

WITTICHIUS,  (Christophe) 
se  à  Brieg  dans  la  Basse-Silésie 
en  1625  9  fut  professeur  de  ma- 
thématiques k  Herborn  ^  d'où  il 
lut  appelé  A  Duisbourg  pour  y 
enseigner  la  théologie.  De  là  il 
passa  à  îtimègne  où  il  occupa 
une  chaire  de  théologie  pendant 
16  ans.  Enfin  il  eut  le  même  em- 
ploi à  Leyde  en  1671  ^  et  il  y 
ilnit  sa  savante  carrière  en  1687. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Theologia 
pacifiea ,  Leyde  ^  1671,  in  -  4.^ 
II.  Anti^Spinosa,  III.  De  Deo  éi 
cjus  AUributis  ,  Amsterdam  , 
1  $90  ,  in-4.*  W'ittichius  est  de 
tous  les  Protestans  l'un  de  ceux 
qui  a  le  mieux  su  accorder  1er 
principes  philosophiques  de  De«- 
cartes  avec   la  théologie,  daiM 


V^  LO 

9àn  CoitiensuêverUaUs,  Leféè^ 
ié82,  in-4.« 

WLODOMIR,  duc  de  Rns-» 
aie,  embrassa  le  Christianisme  en 
989  ,  et  c'est  là  proprement  Té- 
poque  de  l'établissement  de  la 
foi  Chrétienne  dans  C9s  vastes 
régions.  11  est  vrai  que  dès  le 
siècle  précédent  elle  y  avoit  pé^ 
nétré  par  les  soins  de  Sl  Ignace 
patriarche  de  Constantinople  ; 
mais  elle  y  fit  alors  peu  de  pro-» 
grès.  La  fille  de  Boùilas  duc  de 
Pologne,  qui  épousa  le  fils  dé 
H^lodomirg  amena  avec  elle  en 
Russie  Beimbern  évéque  de  CoU 
berg.  Ce  missionnaire ,  après  s'è* 
tre  concilié  la  vénération  des. 
Païens  par  $on  extrême  absti^ 
nence ,  ses  vertus ,  ses  veilles  eî 
ses  oraisons  continuelles,  leur  lit 
brûler  leurs  temples  et  abolit 
les  superstitions  auxquelles  ils 
étoieut  le  plus  attachés.  Les 
mœurs  de  WlodonUr  ne  répon- 
dirent pas  toujours  à  9»  croyance^ 
On  lui  reproche  de  grandes 
cruautés  et  beaucoup  dVmpor^ 
tement  dans  sa  passion  pour  les 
femmes  :  mais  il  en  fit  une  pé^ 
nitence  exemplaire  ^  et  ne  cessa 
dès-lors  de  racheter  ses  péchés 
par  des  aumônes  prodigieuse» 
jusqu'à  ce  qu'il  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse.  11  fut  enterré 
dans  la  grande  riïle  de  Kiovie  ; 
on  lui  dressa  un  tombeau  fort 
élevé  dans  l'église  de  Saint-Clé^ 
ment ,  comme  un  objet  proposai 
À  la  vénération  des  peupJes.  Los 
Moscovites  comptent  en  effet  ce 
prince  entre  les  Saints,  et  le  re- 
gardent comme  l'apôtre  de  leur 
nation.  L'impérttrice  Calkeri-^ 
ne  II  a  créé  un  ordre  de  cheva- 
lerie sous  le  nom  de  Wloiiamir  ,  . 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  bien 
servi  l'état  dans  les  emplois  civils. 
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fe  rordon  de  cet  Ordre  est  cràr 
inoiisi  et  noir. 

WODVARD,  FoytfzWooD- 

WÔÏDE,  savant  Àhglois'j 
meùibre  dn  JVtusée  Britannique-, 
Vappliqiia  à  Téttide  des  langue^ 
'orientales  et  «ur-totit  de  la  lan- 
gue coptiqne.  11  publia  le  Lexique 
yn  cette  langue,  (Jùe  la  Croze 
'avoit  composé  vers  1720^  et  qui 
"étoit  resté  raanuscrît.  Woide  à 
soutenu  que  le  copte  h'av^oit 
nucun  rapport  avec  le  phénicien 
toi  avec  ITiébréu ,  comme  IVvoit 
•prétendu  Bôchard,  et  que  la  lûn- 
gi\e  arménienne  étoft  la  seule  avec 
laquelle  il  avoit  une  légère  res- 
semblance. Ce  savant  est  nior^ 
Vers  1780'. 

WOLDIKE,  (iviârc)néraA 
k699.  à  Sommersted  en  Dane^ 
knarck  ^  fut  ministre  d'une  église-, 
puis  professeur  de  théologie  en 
.1731  à  Copenhague  où  il  mourut 
en  1730.  Il  è'est  f«it  connoître 
par  plusieurs  Trqdactioni  latines: 
î.  Des  Traités  de  Màyse  Mai- 
monides  ;  touchant  les  viandes 
défendueis,  avec  des  notes.  IL  i>e 
Î>hi5ieurs  chapitres  du  Tàlmud  de 
Jérusalem  et  du  Talmud  de  Ba— 
îjylone;  On  a  encore  de  lui  qv&si^ 
ques  Traités  de  Controverse. 

I.  WOLFF,  (J.  Christiern  de) 
t^oLFWs ,  hé  à  Breslawle  24  jan- 
vier 1679  d*un  braisâeur  homme 
de  lettres.  Son  père  remarquant 
dans  .son  fils  lés  plus  heureuses 
dispositions ,  tes  cultiva  avec  soin 
iet  lui  donna  d'habiles  maîtres. 
L'université  de  lèné  oîi  il  se  rendit 
*n  1699.  fut  le  premier  théâtre 
de  ses  taléns.  Après  avoir, achevé 
son  cours  dans  cette  ville,  il  alla 
enseigner  a  Leipzig  en  r  708,  et 
s'y  annonça  par  une  Dissertation 
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jrw'r  la  manière  d^ enseigner  la  Phf* 
Insùphie,  Sa  méthode  étoit  en  par-* 
tîe  celle.de  Dfscartes ,  h  laquell» 
il  ajouta  ses  propres  idées.  Soiï 
hom  pénétra  dans  les  differentèi 
parties  de  l'Allemagne  ,  et  le$ 
universités  de  Giessen  et  de  HaJl 
le  demandèrent  en  même  temps 
pour  piofesseup  de  mathémati- 
ques. Cette  dernière  ville  eut  lÂ 
préférence  en  1707.  Il  y  enseigna 
avec  tant  d  assiduité  et  d'applau-ï 
disfeement,  qu'on  l'honora  du  ti-^ 
tre  de  conseiller  de  cour  et  oii 
nugmenta  ses  appoîntemens.  Là 
ragé  de  l'envie  et  du  fanatisme 
vint  troubler  son  bonheur  et  vou- 
lut éclipser  sa  gfoire.  Une  ha^ 
langue  qu'il  pVonohoa  eh  1721^ 
sur  la  morale  des  Chinois,  dans 
laquelle  il  comparoît  les  princi-» 
pes  de  Con/ucius  avec  les  siens  ^ 
excita  le  faux  zèle  des  théologien^ 
de  Hall.  La  faculté  théologique 
de  cette  ville  résolut  d'examinef 
tous  les  ouvrages  de  notre  phi- 
losophe. TTolff^n  porta  Bes  plain- 
tes au  conseil  académique ,  et 
obtint  même  un  ordre  portant 
défense  à  qui  que  ce  fiit  d'écrire 
contk-e  lui.  Cette  défense  tyran- 
nique  hé  fit  qu'échauffer  les  es-i 
pi-its.  On  écrivit  en  cour  :  le  doyen 
et  pluJsieûrs  membres  dé  la  far 
culré  philosophique  ejcpôsèrent 
combien  sa>  doctrine  étoît  dan- 
gereuse. Enfin  après  de  grandi 
flots  d'encré  et  de  vives  alterca- 
tions, la  cour  le  condamna  Té  i5 
novembre  1723  à  sortir  dé  Hall 
et  des  états  dans  l'espace  de  vingt- 
•quatre*  heures,  soUS  les  peinei 
les  plus  rigoureuses.  L'illustre  op- 
primé se  rendit  à  Cassel  où  il  ob- 
tint la  chaire  de  mathcmatiques 
et  de  philosophie  dans  l'univer- 
sité dé  Marpourg,  avec  le  titre  de 
conseiller  aiflique  dii  landgrave  de 
Hesse  f  et  une  bonne  péiisioù.  A 
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•e  remit  aussitôt  k  ses  trattttk 
avec  une  nouvelle  irdear  ;  et  c'est 
dans  re  séjour  qp'il  a  publié  la 
meilleure  pittie  de  ses  ouvrages* 
iLa  Ûétrissure  qu'il  avoit  subie 
n'avoit  fait  qu'augmenter  sa  ré*> 
putation.  Il  fut  déclaré  en  1725 
proftsseut  honoraire  de  l'aCadé-^ 
jnie  des  Sciences  de  PéteiybouTg^ 
•t  en  17331!  obtint  l'associatioa 
de  l'académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris. Le  roi  Oe  'Suède  le  déclara 
aussi  con seiller  de  régence*  ^o/^, 
attaché  à  Matpourg  par  les  liens 
du  devoir  et  de  la  feconnois- 
âance  ^  refusa  des  places  très* 
avanta«ceuses  ,  entrautres  celle 
de  président  de  l'académie  à  Pé*- 
tersbottrg*  Le  roi  de  Prusse  ,  re^ 
Venu  des  préjugés  qu  on  lui  avoit 
fait  concevoir  ccMitre  lui ,  voulut 
le  rendre  à  Tuniversité  de  Hall 
^n  1733)  et  fit  une  seconde  ten- 
tative h  cet  égard  en  1739  qui 
fut  aussi  inutile  que  la  première. 
Ce  prince  étant  mort  le  3 1  mai 
174.0,  Frédéric  /Json  fils,  philo- 
sophe couronné  et  ami  de  Woiff, 
le  rappela  à  Hall  en  1741 ,  avec 
les  titres  de  conseiller  privé ,  de 
Vice^chanCelier  et  de  professeur dn 
droit  de  la  nature  et  des  gens.  Il 
félevft  ensuite  à  la  dignité  de 
chancelier  de  l'université.  L'élec^ 
leur  de  Bavi&re,  pendant  le  vi- 
tariat  de  l'empire  qu'il  exerça  ^ 
le  promut  à  celle  de  baron  de 
t'empire ,  sans  que  le  philosopha 
TeAt  recherché  ni  prévu.  Il  jouis* 
Soit  paisiblement  de  sa  gloire  et 
Jlln  fruit  de  ses  travaux,  lorsque 
des  attaques  fréquentes  de  goutte 
le  conduisirent  par  degrés  i  un 
tnarasme  qui  lui  annonçoit  sa  fin. 
Elle  arriva  le  9  avril  1754 ,  dans 
SB  76«  année.  Il  mourut  avecl'iii- 
trépidit^  de  la  philosophie  et  de 
la  religion.  C'étoit  un  sage.  Les 
h^nneturs  et  las  disgrâces  ,1  h  santé 


irt  la  maladie  altérèrent  peti  k 
tranquillité  de  son  ame.  Il  traitoit 
ordinairement  ses  ennemis  ave^ 
douceur  et  quelquefois  avec  gé- 
nérosité. La  nmplicité  de  se« 
mœurs  le  rendoit  content  de  c« 
qu'il  avoit  j  il  vivoit  sobrement, 
tnangeoit  peu  et  ne  bnvoit  point 
de  vin»  Il  n' avoit  d'autre  ambitieil 
que  celle  de  la  science  et  de  J^ 
vertus  Le  roi  de  Suède  qui  en  £û« 
soit  un  cas  infini  y  le  pressant 
souvent  de  lui  demander  des  gra-» 
ceà,  il  répondoit  toujours:  Je 
nalhetoin,  de  rien i  bien  différent 
de  tant  d  hommes  de  lettres  Itl^ 
dignes  de  ce  nom ,  qui  font  bak» 
seiiient  et  presque  toujours  inu- 
tilement la  cour  aux  laquais  ou  à 
la  maîtresse  d*un.  grand ,  pour 
avoir  une  petite  pension  arrachée 
par  Timportunité  à  une  avarice 
lastneuSew  8eS  principaux  oavra-» 
%,t%  Sont  !  1.  Un  Cours  de  Ma^ 
ihématiqutt  en  latin,  d  abord  en 
1  vol.  in-4«  ,  puis  en  5  in-4*  ^ 
Genève,  173»  et  1741,  Cesf  ]« 
Cours  de  Mathématiques  iephn 
complet  que  nous  ayons  insqu'k 
présent.  Un  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint^Manr  J'a 
abrégé,  en  3  vol.  in-«*;  et  c'est 
un  service  qu'on  devroiK rendra 
à  tons  les  ouvrages  de  Wolff  , 
trop  longs  au  moins  de  moitié* 
«11  a  noyé,  dit  un  écrivain  illus** 
tre ,  le  système  de  Leihniiz  dans 
un  fatras  de  volumes  et  dans  un 
déluge  de  paroles,  d'argumens,  de 
corollaires  et 4e  citations*  11.  Une 
PsilosoFHiB  ,  e>i  plusieurs  vol. 
in  4**,  que  l'auteur  divise  en  Tkéo^ 
réuque  et  en  Pratique*  On  trouve 
dans  la  première  9  i^^  La  Lxjm 
gique,  qu'il  a  intitulée,  Thiloso" 
phta  ralionalUpsi^  Logica ,  in- 4.^ 
On  eh  a  un  Abrégé  in-S»,  plu- 
sieurs fois  imprimé,  sous  le  titra 
de  Pen^éu  sur  Us/9rç€s  de  l'Ei^ 
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^féhkement  hurtiain  ,  traduit  par 
M.  Deschamps,  a.®  La  Méia,'^ 
'physique,  iont  les  patties  sont  ; 
'Philosophia  prima  ,  sive  Odlo^ 
ïogia,  1735  ,  iÀ-40;  Cosmologia 
'generaUs  ,  în-4*>>  Psychôlogia 
'emplrica  ,  ih-4«;  Fsycholà*^ 
gia  rationaUs  ,  iù-4^  ;  Tkeo^ 
*logia  naturaiis  ,  %  v6l.  in  -  ^fi 
3.^  Là  Physique,  dont  \e'&  paf*- 
^e«  toht  :  la  Physique  expéri^ 
imentale  et  là  Physique  dogÉiàiî» 
que,.:.  Sa  PhiloscphIx  -  Pba^ 
Tiqus  comprend  :  PhiLosùphin 
pracUca  unit^rraUs  ,  '€ti  1  VoL 
in— 4<'  ;  Philosophia  moralis  ;  sive 
'JSthica ,  en  cin^  VÔl.  in-4'.<>  Ces 
noÀbtéuk  volumes  renferfùent 

Île  Bonnes  cliôses  *,  rtiais  il  téùt 
es  chercher  li  trâvo^  beaucoup 
*de  choses  médioctes  ou  albhgées. 
<)n  À  dit  qu'en,  beaûcbÀp  d'en^ 
'dràits ,  c*étoït  dû  verbiage  qu'il 
avoit  'donné  more  geométriccr, 
ilL  jus  Nktar'k'y  6\x  Traité  dû 
Pr<^i^  ÀaUrel,  «h  8  vôL  iii-4;^ 
IV.  J/«Jr  Geniium,  in~4."  L'au^ 
jtenr  a  abrégé  lel  deux  Ouvra^^e* 
t>rétédens  \  sôus  ce  titre  :  ïns^ 
'UtuUones  Juris  Nnturœ  H  Gen* 
'Uurti ,  in^.»^  VôXLB  eh  aVohs  tm 
ûutrè  Ab^gé  en  fratiçois  pair 
M.  Formev ,  qui  à  paru  en  17  SS  ^ 
èoÂs  ce  titre  '.  Principes  du,  Drok 
'4e  la  Nature  et  des  Gens  «  en 
-3  vol.  in-ia.  V.  Hcirct  suisoe:^ 
sivœ  Màrburgenses ,  en  heuf  pàr-»> 
bes.  Ce  sont  des  Dissertations 
sur  diverses  matières  de  Philo^ 
^phie ,  de  Droit  naturel  et  dé 
Thédlôçie.  VI.  Un  grand  notiri* 
bre  d'Ecrits,  dans  les  Acta  Eru^ 
'ditorufk  de  Leipïig.  Vil;  Un  DiC" 
iionnaire  dé  MatKématiques  , 
in-8o  .j  en  illerâand.  VIII.  Spe^ 
timen  Physîcà  md  Theologiànt 
^alùralerh  appUcatà  ,  in-8.0 
|X.  Une  foule  d'autres  Ecrits , 
kid«t  û  soroit  trop  long  de  don^ 
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nfiv  la  liste  ;  caV  le  baron  de. 
Jf'oyf  enî&ntoît  de  gros  volumer, 
coin  Aie  nos  auteurs  François  d'à 
présent  produisent  des  romand 
et  des  alinauachs.  Ce  qui  carac- 
térise principalement  les  £crits 
JpMosopliiqùes  de  cet  bommd 
savaAt  \  c'est  sa  méthode.  Des*^ 
varies  <|p  qui  il  la  tenoit ,  s'étoit 
berné  aux  parties  spetulatiyes  de 
)a  philosophie:,  sans  toucher  k 
là  partie  pratique.  Wx)iffse  pro*« 
posa  de  suppléer  à  cette  omis* 
sion,  et  de  commencer  ,  pour 
ainsi  dire ,,  oh  le  philosophe  Fran- 
çois s'étôit  arrêté.  La  néthôd» 
des  géomètres  qui  marc'uent  « 
pas  comptés  et  ne  posent  uà 
toied  qu^^aprè's  avoir  bun  afieirn^ 
1  dutre ,  Ihi  parut  la  plus  proprâ 
à  le  conduire  il  ,%àa  but^*  A  a 
jdoîic  entrepris  de  fiiré  de  tôutep 
lés  conhoiacsànces  philosophiques^ 
«n  vrai  système  qui  ^irocédât  de 
^rinc^es  éh  conséqvences ',  et 
bu  toutes  Tes  propositions  fuJÉfsent 
déduites  ko  <mes  <le8  autres  avec 
ibiç  évidence  démonstrative  ;  malA 
il  démontre  loiiguemênt  et,en-«« 
%ktijneÛseiTient.  Son  sl^le  est  bBr<«f  ' 
oarç  eii  latin  ;  lès  expressions  sont 
ou  louches  où  tMk  choisies  ',  iei 
phrases  mal  construites  ;  les 
génies  tenues .  souvent  répétés. 
Ôtl  prét^hd  q^ii'ii  éonvoit  mieux 
en  allemand  ,  si  toutefois  l'on 
peut  hieA  écrks  dahs  «me  iaa^Ht 
ftOssi  rude; 

i  i.  WOLFF ,  (Jérôme  )  d'wiê 

ancienne  famille  du>piiys  desOri-^ 
sons  ,  fît  paroitre  dès  son  en- 
fance une  inclination  singulier* 
pour  l'étude  ;  mais  son  père  crai* 
gnant  qu'elle  n'altérât  soA  teiti-^ 
pérament  naturellement  délicat  ^ 
l'empêcha  de  s'y  appliquer.  La 
jeune  f^o (/^s'échappa  de  ia  inai-^ 
son  paternelle    et    s'en   alla  1 

Kk  X 
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Tubjnge ,  où  il  se  mit  ati  ser- 
vice des  écoliers.  Son  indigence 
lie  1  empêcha  point  de  se  rendre 
iiabiie  dans  les  langues  grecque 
et  latine.  Il  les  enseigna  quel* 
que«  années  ,  et  devint  ensuite 
bibliothécaire  et  principal  du 
collège  d'Augsbourg,  où  il  mou- 
rut de  la  pierre  en  i  S  8  i  ^  à 
.6  4  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
SVaductions  latines  de  Démoi^ 
ihènes  ,  d'Jsocrate ,  et  de  quel- 
ques autres  auteurs ,  avec  des 
fiotes.  IL  Un  Traité  De  vero 
<t  UcUo  Astrologiœ  usu»  IIL  Un 
«utre  9  De  expediid  utriusque  Lin- 
f^uœ  discendœ.  ratione.  IV.  Lec- 
tiones  memorahiles ,  lâoo^deax 
tomes,  in— folio. 

JIL  WOLFF,  (Jacques)  ma- 
jor généra]  Anglois  ,  après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  commandoit  les  troupes 
de  sa  nation  à  la  bataille  de  Que- 
bec  gagnée  sur  les  François  en 
1759^  lorsqu'il  eut  le  malheur 
d'être  tué  à  la  fleur  de  son  âge 
sur.  le  champ  de  bataille*  Il  vé- 
cut encoroi  assez  pour  avoir  h^ 
satisfitetion  d'apprendre  l'heu- 
reux succès  de  ,ce  combat*  Les 
François  fuient  »  ôit^-il^  que  Dieu 
soit  loué;  je  meurs  content.  Le 
roi  lui  £t  ériger  un  magnifique 
mausolée  dans  l'abbaye  de  West-^ 
minster.  Ce  qui  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  rendre  son  nom  célè- 
bre, c'est  la  magnifique  estampe 
qui  le  représente  mourant,  en- 
vironné d'un  grand  nombre  de 
personnes  peintes  d'après  nature. 
Cette  estampe  est  gravée  par 
If^oolleU  ,  d'après  le  Tableau 
de  U^est ,  et  a  été  publiée  en 
1776. 

WOLFBLART ,  Vçy.  Ltcos- 

«HRNBS. 


W  OL 

WOLKEUUS,  Voyez  Yoi^ 

KBLIUS. 

WOLLASTON,  (  GuiUatime  ) 
prêtre  Anglican  ,  né  à  Caton-^ 
Clanford  dans  le  Staffbrdshire  ^ 
le  26  mars  1663,  d'ime  famille 
ancienne ,  se  vit  réduit  par  la 
médiocrité  de  sa  fortune ,  à  ac- 
cepter la  place  de  sous^maître, 
puis  celle  de  second  maître  dans 
l'école  publique  de  Birmingham. 
Une  riche  succession  le  mit  en 
1688  dans  une   situation   opu- 
lente ,  dont  il  &t  usage  pour  as* 
sister  tm  grand  nombre  de  mal- 
heureux. Peu  de  temps   après , 
il  alla  s'étiiblir  à  liOndres,  et  il 
s*y  maria  l'année  suivante.  Il  vé- 
cut dans  la  plus  parfaite  union 
avec  son  épouse  que  la  mort  lui 
enleva  en  1720  ^  après  en  avoir 
eu  onze.enfans  ,   dont  sept  lui 
survécurent.  WoUaston  concen- 
tré dans  le  sein  d'une  famille  qui 
le  rendoit  heureux ,  refusa  cons- 
tamment tontes  les  places  con- 
sidérables qu'on  lui  offrit ,  pour 
se   livrer  tout  entier  à  l'étude 
des  langues,  de  la  philosophie, 
des  mathématiques  •  de  la  phi— > 
losophie  naturelle  9  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne ,  et  de  la 
théologie.   L'art  de  flatter  ^  de 
dissimuler ,  de  cacber  ses  sen— 
timens  lorsqu'il  les  croyoit  fon- 
dés, lui  étoit  inconnu.   Il  par- 
loit,  il  pensoit  en  philosophe, 
et  il  agissoit  dé  même.  L'amour 
de  la  vérité   qui  le  dominoit , 
lui  fit  préférer  la  retraite  à  une 
vie  dissipée ,  et  la  méditation  h 
la  lecture  et  à  un  sawoiv  d'em- 
prunt. La  solitude  et  la  réflexioa 
ne  le  rendirent  pas  misanthrope  ^ 
il  étoit  au   contraire   extrême- 
ment flfFable  ,  et  se  faisoit  im 
vrai  plaisir  de  faire  part  de  sr» 
Jumicres..  Il  se  récréoit  dans  W 
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•ompagnie  de  quelques  amls^choi^; 

sis.  «  Sa  conversation  vive  et 
Gfljoiiée  ,  son  naturel  franc  et 
ouvert ,  joint  à  son  profond  sa^ 
\oir ,  le  faisoient  rechercher  des 
personnes  du  premier  mérite  ; 
mais  il  n'aimoit  pas  le  grand 
inonde  ,  et  il  se  soncioit  encore- 
moins  des  applaudissemens  et 
des  honneurs  de  son  siècle.  Son 
indifférence  à  cet  égard  alloit 
si  loin  y  qu'il  refusa  long-temps 
avant  sa  mort,  une  des  premières 
dignités  de  l'Église  qu'on  lui  of-- 
froit  et  qu'on  le  pressoit  d'ac- 
cepter. Quoiqu'il  lût  beaucoup  , 
U  méditoit  davantage  ;  et  comme 
il  pensoit  librement  ^  aussi  di— 
soit-il  librement  sa  pensée.  II 
rcjjardoit  avec  horreur  toute 
sorte  de  dissimulation  ;  l'art  de 
flatter  lui  étoit  inconnu  \  et  bien 
qu'il  n'ignorât  pas  que  sa  fran- 
chise ne  pouvoit  manquer  de  lui 
faire  des  ennemis  ^  Il  ne  s'en 
départoit  jamais  pour  quelque 
considération,  qpe  ce  fût.  La 
douceur  et  la  compassion  se  fai- 
soient remarquer  dans  toute  sa 
conduite  ,  et.  lui  étoient  natu-i 
relies  :  par  l'une  ,  il  souSroit 
tout  ,  il  s'accommodpit  et  se 
prétoit  a  tout  ;  par.  l'autre  ,  il- 
sentoit  vivement  les  misères  du 
prochain.,  et  s'empressoit  k  y 
()orter  du  remède  U  ne  con-r 
uoissoit  ni  la  colère  ni  le  ressen»^ 
tinient  :  si .  quelquefois  il  lui 
cchappoit  de  parler,  avec  im  peu 
trop  de  vivacité  ,  cela  pasioit 
dans  un  moment  ;  et  il  étoit 
plus  fùché  contre  lui—même  que 
contre  les  personnes  q^i  lui 
avoient  donné  sujet  de  se  fâ- 
cher. »  (  MÉM.  de  Niceron  ,. 
t«me,42.  )  Son  principal  ou- 
vrage est- une  Ebauche  de  la  jRf- 
li-ion  naturelle  ,  qui  a  été  tra- 
^iuJia  ea  françois,  et  imprijDLe 


k  -k  Haye  ea  1 726^  ^  .'in-4.*  L» 
traducteur  a  assez  bien  débrouillé 
tes  nombreuses  Notes: de  l'ori-^ 
ginal  i  mais  il  £ait  quelquefois 
dire  à  l'auteur  ce  qu'il  ne  dit 
point.  «  Si  la  simplicité  9  la  fé-« 
condité  ,  la  nouveauté  des  prin- 
cipes suffisent  pouT  faire  la  for-i 
tune  d'un  ouvrage ,.  (  disent  lea 
auteurs  de  l'Histoire  littéraire  do 
TEurope  )  nous  répondons  à 
oelui— ci  de  l'approbation  univer.* 
.  selle.  »  Ce  n'est  point ,  ajou- 
tent—ils, une  ébauche  grossière  ^ 
ainsi  que  l'auteur  l'appelle  mo- 
destement ,  mais  un  cours  achevé 
de  morale.  Il  y  a  pourtant  quel- 
ques principes-  dont  les  .incré- 
dules pourroient  abuser»  L'au- 
teur paroît  accorder  aux  fausses» 
religions  des  avantages  qui  las 
rendroient  ,  sinon  égales ,  du. 
moins  peu  inférieures  au  Chris- 
tianisme. Wollaston  jeta  au  fei» 
presque  tous  ses  autres  écrits  ^ 
avant  sa  mort ,  arrivée  en  oc-* 
tobre  1724,  dans  sa  64*  années 
la  délicatesse  de  son  goiit  lui  h(: 
fsire  ^  sacrifice. 

WOLMAR,  (Melchior)  na- 
tif de  Rotweil  en  Suisse  ,  ap- 
prit la  langue  grecque  à  Calv'ti. 
et  kBèze,.el  leur  inspira  l'en- 
vie d'être  réformateurs»  Ulric 
d;ic  de  Wittemberg,  l'attira  dans- 
ses  états  ^'  et  le  fit  professeur, 
de  Droit  à  Tubinge.  ,Après  avoir: 
rempli  ces  emplois  ayec  distinc-* 
tion ,  il  se  retirait  £isenach ,  où. 
il  mourut  d'apoplexie  en  i56i  > 
à  64  ans.  *  Ce  savant^  avoit  une* 
telle  réputation  da  probité  qu^. 
quelques  gens  de  lettres  ne  l'ap- 
peloient  que  Melior  au  lieu  de. 
Mclckior^  La  Préface  qu'il  àf 
mise  à  la  léte  de  la  Grammaire, 
Grecque  de  Démètrlus  Chalcon^ 
dyle ,  apossé  autrcfoii  pour  ua* 
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^bef-d'œiivre  en  ce  gpnre.^  rim\ 
^n  ne  la  regarde  plit5  aujour- 
d'hui an  même  cbîI.  On  a  apssi, 
ie  lui  des  Commfinlaires  sur  le&. 
deux  premiers  Hyre»  dç  VJlia4f 
9  Homère, 

WOLSEY,  (ThQipaf)   Hk 
4* un  boucher  d*Ipsvrich  en.'An~ 

^leterre  ,  enseigna  la  grammaire, 
ans  l'université,  d'Oxford.  Ses 
talcns  lui  procurèrent  la  place, 
^'aumônier  du  roi  Henri  Vïil 
^ui  le.  fit  entrer  dans  le  conseil 
«t  qui  se  déchai:gea  sur  lui  diL 
gouvernement  de  l'Etat.  Après^ 
lui  avoir  donné  successivement 
plnsieurâ  évêçhés ,  il  le  Bt  ar^- 
çbevéque  d'Yorck  et  grand  chaiî* 
ceiier.  du,  royaume.  Le  pape 
J^on  X  l'honora  de  la  pourpre 
en  i  5  I  5  et.  du  titre,  de  légat. 
à  latere  dans  tout  le  royaume. 
On  le.  vit,  alors  augmenter  son* 
faste  et  ses  prétentions.  L'archp- 
yéque  de.  Çantorbery  lui  ayant 
écrit  Votre  trèi-àffeclion né  Frère , 
il  s'en  plaignit  comme  d'une  in*' 
Jure.  "L'archevêque  informé  de. 
ces  plaintes  ,  dit  froidement  : 
«  Ne  voyçz-vous  pas  que  cet 
l^omme  est  ivre  d'un  excès  de. 
prospérité  ?  »  Bientôt  Wolsey 
établit  une  cour  ecclésiastique, 
^onti^autorité  arbitraire  resserh*^ 
bloit  fort  à  celle,  de  l'Inquisi^ 
tion.}  et  quoique  décHé  par  la 
licence  de.  seà  'moeurs  ,  il  s'éri- 
Çea  en.  icéfojrmafceur  rjgide  de. 
celles^  laïques  mêmei.  On  se. 
|)laigmt.  Hautement  de  ses  en-^ 
tireprisesi.j'et  Henri  VII I  lui^ 
ordonna  de.  mettre  des  bornes 
i.  sa  juridiction.  François  /«T  et 
Charles—Qàint,  qu).  xegardoient. 
Woisey  comp;ie  arbitre  de  l'Eur. 
î^ope ,  le  comblèrent  (îe..  caiiesses 
<jt  de  présens.  Le  dernier  le  trai-- 
^it^  tantôt  de  cousin  et  tantôt 


àe.  p^re  9  et  le  flatta  même  é^ 
trône  pontifical»  t«e  saint  Siégç. 
yaqua   deu^    fois.    L'empereuiÇ. 
loin  de  penser  à  remplir  ses  en- 
^gemçns ,  fit  agir  pour  d*au-r. 
très.  TVoLsey  r.pmpit  aussitôt  le. 
lien  qu'il  avpit  form^  entre  ce. 
«rince  et  son  maître  ",  et  il  réu- 
nit les  forces  de  TAngileterre  et 
de.  la  France  pour  accabler  y  s'il; 
^itpossiblç,  son  ei^nemL  II  ima- 
gina pep  après  une  autre  guerre, 
qe  vengeance  qu'il  crut  plus  proç- 
pre  a  îiumiher  Ckarles-Quiag :  ce. 
&it  iç  divorce. dç.  HtfA». avec  Ift, 
tèine  Catherine  d^  Aragon  tante  de. 
<jet  empereur  ;  on  du.  qioins  sih  " 
n'inspira  pas  la  pensée  de  ce  divor- 
ce ,  il  entra  daps  toutes  les  vues  dn^ 
prince  qyi  vonlpit  le  fair.e.^-<<fui^. 
de  Boyleh  épouse  dé  Henri  VIII 
après  àalherùie ,  f  u«Ja  première  à. 
aigrir  le  roi  cQntre  un  ministre 
insolent  qui  avoit  révolté  tont  K 
monde  par  son  faste  et  par  ses 
hauteurs.  Dans  le  temps'  de  sa, 
feveur ,  il  ne  parloit  qu'en  des*- 
pote.  Four  décider  les  citoyens, 
de  Londres  à  un  emprunt  géné- 
ral fait  en  i^525  9  H  leur  déclara, 
nettement   «  qu'il  valpit  mienx^ 
mie  quelqnesruus  d*entf'eux  souf*. 
R'issehtdlnd/genç^  que  de  laisser, 
manquer  le  roi.  -^Prenez  garde, 
ajoutoit-il.,  a^  ne  faire  aucune^ 
résistance^  ni  auctin  murmure  y 
sans  quoi  iî  pourra-  en    conter 
quelques   têtes.  »,  Henri.  Vllh  ' 
ayant  vu,  les   plaintes    det   son, 
épouse,  confirmées  par  celles  de 
tous  ses  snjet&,  c<>|ifi5qua  tons 
lesbie^ns  éeWoliey\  le  déppuilli^' 
4^  ses  charge?  et  le  rçléguà  dans^ 
spn  af, chevêche  d'Yorck.  on  l»i; 
qrdonna  dp  quitter  sop  palais  de 
iÇondres  qui  devint  la  ilemeute. 
des^  rpis  sous  Je  iipm  de.  Whi- 
tienal.  On    trouva   chez   lui   un. 
\\\Stï   de    vaisselle    d'or  ^  le^ 
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toèti^Tes  les  plus  sèmptuetix ,  et 
|(isqn'à  mîHe  pièces  de  fine  toite 
^e  Hollande.  Ce  favori  disgracié 
«e'  vit  tout-à-coup  méprisé  des 
grands    et  bai  du  peuple.  FUz 
William  un  de  Ses  protégés ,  fut 
le  seul  qui  osa  défendre  sa  cause 
et  faire  l'éloge  des  talens  et  des 
grandes  qualités  du  ministre  41s-p 
gracié.   Il  fit  plus  ;  il  offrit  sa 
maison^  de  campagne  à  ff^nkey, 
et  le  conjni-a  d'y  venir  du  moiiif 
passer  un  jour.  Le  cardinal ,  sen- 
sible k  ce  zèle ,  alla  chez   Ftiz 
William  qui  le  reçut  avec  le» 
xnnrques  les  plus  distinguées  du 
Ee&pect  et  de  la  reeonnoissance» 
X^  roi  instruit  de  l'aecueil  que 
ce  particulier  n'a  voit  pas  craint 
4c   Caite  à  un  homme  tel   que 
Wolsey ,  fit  venir  WilUanu   II 
hxi  demanda  d'un  air  et  d'ua  too 
irrités ,  par  quel  motif  il  avoit 
jtu  ^audace  de  recevmr  chez  lui 
le  cardinal  aceusé  et  déclaré  cttu» 
pable  de  haute  trahison ,?  Sxnz^ 
xépondit  WiLtiAi^l  y  ce   <iî«|e 
IfoitU  le  crimael  ftéUt  47  u*  /;#j^ 
.r.mt  chez  mûi ,  G*nt  vum  Proh 
UcUur  •  Cflui  qui  mq.  flongà  dw 
ffain.et  de  qui  ie  ii^as.  la  fortune 
dont  j*  jouis  ;  fauroit^  4U  le  ph» 
mgrai  dâs,  homm^t ,  si  ff  f^voif. 
mhandtmné^.h6  roi  plein  d'admis 
IVitioa,  conçut  dès  cet  instant 
une  Maute  estime-  pour  le-géué*- 
seu3^  Fiu  William^  Il  le  fît  che- 
valier çu»-le-clMimp -5  ejb  peu  d» 
temps-apcès  ilr  le  ni>mma  son  con- 
seiller privé.  Cependant /f^A/£<y 
.u'flyant  que  cet  anal  dans-  sa  dis» 
grâce  I  se  vit  accablé  d'une  foule- 
d'accusations,  d'opprobres  «f  (je 
malheurs.  Le  duc  de  Norikum^ 
herland  eut   ordre    de^   rarréter 

}iourcrimede  lèse -majesté.  Ou 
e  conduisoit  Lin  Tour  de  Lon- 
dres pour  lui-  faire  son  procès  ; 
mais  il  succomba  à  se&  infoitu- 


nés  ,  et  mc^nrnt  en  chemin  cTunç 
d^ ssenterie , à  Leicestereii  1 533 ^ 
a  6'p  ans.  11  dit ,  un  peu  avanf 
sa  mort ,'  ces  paroles  remarqua** 
blés:  Hélas  rsi  ji.fjs  servi  If 
roi  du  ciel  avec  la.  mémejidtlij^ 
que  fai  servi  le  roi  omn  'malirf 
sur  la  terre  ,   il  ne  m'^handon^ 
nfroit  pas  dans    ma  vieillesse  1 
comme  mon  prince  n^'ûbandnnnf 
aujourdlmi.  Sa  ^f<?  a  été  donnée 
en  anfflois  ,  in-4>  On  a  bien  dé^ 
bité  dps  faussetés  sfir  ce  fanien^ 
êardÂnal  qiup  l'fibbé  dr.Longueru^ 
a  très-bien  réfutées  d&i^s  ses  sa^ 
vantes  et  IudicieHses'R<'/7irt/ï/B«# 
sur  la  Vie  de  ce  prélat  infortuné: 
<  On  les  trouve  datis  \c  tome  8» 
des  M<tmoires  de  Z4^td^aitire  du        > 
Père  Pesmnlcts.  )  Wolsey  étoit 
d'une  neissaîice  basse ,  mi^is  d'im 
génie  élevé.  Si  des  m^urs  dé- 
pravées  com.m'énc&rent  '%sl  for-» 
lune  9  il  Taugmenta  par  'beau— - 
"coup  d'audace  et  d'habileté.  Il  ^ 
|iervit  de  la  confiance  ^es  grande 
qu'il'  avoit-  gagnée  pour  9*av«ip^ 
çer>  et\  de  \\sl  (onhoissance^ujl 
avoit  de  lip'ur  politique  pôvir  là 
détruire^  Heureuac  à  pénétrer  Tes 
hommes  et  ^esch(?ses,  il  se  ren- 
dit absolu  en  ftattant  les  pa.esioqs 
dé  son  maître  ;.  et  il  a^iroit  jotïj 
long— temps  de-  son  pouvoir    si 
un  favori  pduvoit  tenir^  eoirtre 
une  maîtresse..  Soh  principal  ta» 
lent  étoit  celui  d^  préparer  les 
événemens-et  de  pro^^e^  de  ceux 
que  1^  hasard  lui  présentait' A pr^s 
sa  mort ,'  Henri  VIIJ  ne  parla 
dô~  liii  qu^avec.  éloge  ;  et*  la  siiit# 
de  ce  règne  rpoinS  heur(.M>se  que 
le  comniencoment ,   paroît  jus- 
tifier sa  mémoire  dVne  partie  des 
imputations  dont  eWe  fiit  rhar- 
gée.Son   caracttrp  ne   fut-  pas 
aussi  bon   que   sa  politique.   U- 
étoit  né  jaloux  «  inquiet,  soup- 
çonneux et  vindicatif  ;   (  Vo^im» 
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Vkç^  el^OLXf>pj^E  ),  et  ççs  difff 
xeiis  vices  furent  la  première 
jôu^ce^de  ç^  cUûte^  ftieij  n'est 
pjus''sii]çulî;er ,  .Sl^'jin^  ^es^^chefs 
^'adçusatipn  qu  pn  (ntehtq  CQntr? 
JVoisèy  ;*ç*est.  qu'ayant  le  mal 
<îe  Nâples ,  U  avoit  eu  l'inso- 
fciice  de  s'approcher  detçop  près 
<iç  Toreille  du  i;oi.' II  falloH  que 
|a/,haitie  fat  bien  acharnée  contre 
^41  i  y  pour  lui  ^ce  un  ^crime.  de 
5&tte  natMice.  On  trp'uve  un  petit 
jecueil  des  Lettres  de  ce  çar^i^ 

?"  al  dai>8  le  tpnje  3*^  dé  la^'Cô^^ 
]ctiq  airipUssima  des  Pères  Mar- 
Jtn'i0  et  2?i^vz.  !</ ,  .Béncdit  tins. 
Elles.  Deuvçnt  servir  pour  Xkis^ 
'Jip ije.  uç  <f^  ticmps-là.. 

'.*  yvx>ijLOG\nLdûyyoL,zoGEi^ 

'X  I^o^vis  de  )  né  à  Amerstord  en 

j  6ûz  de  pa^-ens  nobles  origiiiaii  es 

d'A,utric^e',  ne?  doit  pas  être  c  o.n- 

J:ond*i  ^vec  un  éicrivajn  Socinien 

de.iiïproe  no^l  âoht  l^s  ouvragés 

Tp,i;aienti  2  vol.. de  \dLÎ>lblî6tJiè\jUQ- 

^ès  Ftères  foXon.ois.  ^pres  avoir 

Jélé^  çlevé  .spijs.  son  père'h'^b'ie 

^-^Wç^n^atl'qt^ijj.  et  "dai>s  j[uniyt?c- 

firt^"^sa  i)^triç  ,'  iT  vi^t'câ  Frajide 

J)OUr  ^sv   péjrfççtrQnnèc"  daiis  .1^ 

^^bnjaoissahce  dç  n/^tre  lapguf.  JtS^e. 

là  iî,ajia.à  Cenryc  ^parçohiiitTa 

, Suisse  et  l'Allemagne  en  voya^ 

^?ur  c^^v^V-X  ^î'i  .iijitelligent.    Dp 

'retoiLT  dans,  sa jpiitrié ,.  ij  fut  siic- 

^çèssivenie^it  ministrç  Ue  ^*E|;lise 

^^''allpii.e  à  Groniugue  ,  à  Mid^ 

^43relIio\Kg  eci  Zélande  ,/à  ptrecht 

^•et  à  Àmsterdàm.Tl  remplit  tous, 

J^és  dçv6i.r's.de  ces  diferens  ppstes 

avec'jàut;ai\t.(iç  zélé  que  d'intel- 

Ijgenpe.  U,  mourut  le  'i3  iiovenv- 

lî.ie  1630  j  àf.D.S  ajis  ,  à  A,mstei:-; 

Vfam  ,    oii,  iji  occuppit  la  chaire 

de  professeur  en  Histoire  eccié- 

j.sihstfqiie,"  Cet' écrivain  étoit  aussi 

"^ocinien  et  il  eut  de  vives  que- 

jft^Hes  ayeq  le  fanatique  Labadie,^ 
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Ses  prii^cipajjx  ouvrages  Mft^  \ 
l^  OraLor  Sacer  sïve.  De  nUionc- 
cokclonandi,  Utrecht,  1671  , 
in  -  8.0,  IL  Biuertafio  OUico^ 
Tkeologica  d^  correcUone  Scri^ 
harum  in  octodecinScripturœ  dio^ 
iionibus  adhlbUa  ,  Haçdwick  ^ 
^689 ,  in-4.0  III.  Une  Traduc^ 
Uoii  françojse  dR  Dictionnaire 
iéljreu,  de  Lsigk,  Cet  ouvragé 
pa:?it  à  Amsterdam  ep  i  7  3  o  ^ 
in-?4.o  IV,.  De  Scripiurttrum.  In^ 
Urprete  corUrà  ExercUatorem  po- 
raf{oxum,  ^668  j  in-12.  Voy.  les 
LetLres  su  fia  vie  et  la  mort  de  WoIf^. 
zo^otf^Anîsteçdam,  i.€9Zjin-8-o. 

I.WO0D,  (Antoine  de)  an- 
tiqiiaireAngloJs  ,  naquit  à  Ox- 
tùtà  on  ï632  ,  et  y  prit  le  degré 
de.  maître  — es- arts.  Ennemi  da 
lan-àtisme  et  des  disputas  ecclé- 
'siwstiqTies,  il  se  renferma  dani^ 
son  cabinet ,"  étudiant  les  anti- 
•qiiir^s  ,  sur -tout*  celles  de  sa. 
•pairie  et  déTunIversitt;  d'Oxford  , 
tandis  que  des  enthojitsiîtstes  dém^ 
ploient  1 -Angleterre,  llavoit  faitr 
2*aroitre  héaucotï{>  de  penchant 
^our  la  religion  Catholique:  mai», 
il' mourut  Wîé  Aa^lîcan  en  i^gS  ^ 
à  '63  arts  ,  rfune  rétenrion  d'à— 
rine.AO»  a  de  hu  :  I.  HUloruz. 
etA^CqukaUs  UnwersUaUs  Ojfo- 
nikfnsis  :-fivivTH*:,é  pl^n  de  recher- 
ches profondes  ,  écrit  d'ahord  en 
-anglois  et  que  Tupiver^Hé  fit  tra- 
duire et  imprrmef  en  latin,  1674 
et  1673  ,^'%"o!.  in-foi  II.  Athenœ 
Oxonifnses  ,  a  vol.  in-fol.  Wood 
y  jjarle  de  toutes  les  personnes, 
illustres  qui  sont  sorties  âe  l'a- 
niverwt^  d'Oxford  ^  depuis  Fan 
i5oo  jusqu'en  1630.  é'est  nn^. 
excellente  histoire  littéraire  de 
P Angleterre  ;  et  les  bibliogriiphes. 
y  ont  beaucoup  puisé. 

II.WOpD,  (Robert)  savaixt 
A^ngleis ,  a  publié    un   ouvra^a 
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^jénidition ,  plus  agréable  que  ne 
le  sont  d'ordinaire  Ks  écrits  de 
ce  genre.  U  a  pour  titre  :  Essai 
sur  le  futaie  tt Homère ,  et  il  a  été 
tra-îuit  en  franc ois  par  JVI^  Dé-^ 
meunier.^  L'auteur,  avec  deux  dç 
§es  ami)  non  niés  Vawkins  et, 
Bouvrit'  entho,u$iapte&d'iîc/TO^/-<f, 
Ht  le  voyage  de  la  Grèce,  visita 
les  isles  de  VArcliipel  et  toutes, 
les  côte$  de  l'Asie  mÎJiéure ,  poUi: 
vérifier  la  géographie  et  les  des-», 
«riptions  du  poète  Gi^ec.  Ce 
voyage  a  confiriné  la  vérité  et 
rexactitude  de  ce  dernier.  Ça 
France  ^  M.  le  ChêMali^ic  a  fait 
Stm  intéressant  Voyage  de  la 
Troade  ,  3  vol^  in-8»  i  pour  le 
même  objet.  TVood  devenu  se-, 
çrétaire  d'état  en  1764,  e§t  mqr% 
depuis  quelques  a^nées^    . 

'"  WOOPWARD  ou  '  WÔD- 
VARi),  (Jean.)  naquit  en  166 5, 
dans  le  confite  dç  Derby  eu  An- 
gleterre. S'étant  rendu,  profoncj 
dans  l'anatomie  et  la  médecine  , 
il  choisit  Londres  pour  le  théâtre 
?e  ses  talenç.  H  devint  en  1692^ 
professeur  de'  médecine  dans  le 
co!lége  de  Gresham ,  ,à  la  place 
du  docteur  Stillin'gfieeï^  fut  reçu 
membre  de  ^a.  Société  ^royale  de 
Londres  en  16^3.  ^  et  mourut,  se-i 
Tpn  leç  Journalistes  de  Trévoux  , 
Te  2  5  avril  1728  ^  dans  le  sein.de 
ia  relij^ion  flLomaine.  §es  princi-^ 
pauic  Okùvrages  sont^;  \  Un  Essai 
^ur  l'Histoire  i\fitikrille  de  la 
JOcrre  »  Loiidfes.,  1695,  in- 8.0 
Cet^ouvrage  a  été  traduit  de  l'aii-r 
glpjs  en  fr(^nçois  par  M^Nogues , 
5011s  le  titre  de  Géographie  Bhy^. 
siijiie  ou  Essai  sur  V Histoire  na-^ 
tfUreîle  de  la  Terre ,  Paris,  1 735 , 
in-4°  ;  en  latin  par  Jean^Jac— 
(fues,  Scheuchzer ,  sous  le  titre  de 
Specirrien  de  Tcrrd  ,  Zurich  , 
\jqi^  y  ii^'S^y  aijt^e  yersion  en 


latin ,  Rotterdam ,  17145  in-8*  i 
en  allemand,  Èrfurt,  1745.  U  y 
ai  d'excellentes  observations»  et 
en  même  temps  quelques  idée» 
singulières  et  hasardées.  IL  L'JE^iii 
de  la  Médecine  et  des  Malades , 
en  anglors  >  1 7  «  8  ^  ùa-A**  ♦  ^^  '*"^ 
tin,?:uriGh,  1720:  c'est  une  sa- 
tire contre  les  médecins  de  son 
temps.,  111.  Traité  'sur  les  Fossiles 
et  Métfhode  de  tes  classer ,  Lon-  . 
dres,  1728,  in-8.°  IV.  Ccitû/o^ 
grue  des  Fossiles  d*AngleUrre  ^. 
17*9  >  *.  vol... 

WO.QlfSTONs  (Thom«M>iié. 
en  1-660  n  NorthJimpton ,  étudia 
dans  l'iwMversité  âe'Claipbridgeft 
U  passa  ensuite  au  collège  de 
Sidney  ,  ou  il  prit  des  degrés  en 
yiéologie  et  d'où  il  se  fit  exclure 
par  ses  impiétés.  De  Cambridge 
il  se  rendit  à  I^ondre&^oiiilétoil; 
connu  par  six  Discours  si^r  les 
Miracles  dtt  Jésut-^Cluist  ,1727 
à  1719  >.  in-8.®  $ous  prétexte  d» 
les  faire  passer  pour  des  allëgo-i 
ries ,  il  s'efforce  de  les  détruira 
dansç«t  ouvrage  pernicieux.  «  On 
ne .  pe^it  porter  plus  loin  ,  dit 
Niceron ,  l'impiété ,  la  proiaoa-» 
tion  et  la  mauvaise  foi  ,  que 
TToolstoa  l'a  portée  dan&  ses  dis- 
cou  rs.  Il  y  soutient  expressément 
que  les  quatre  Evangélistes  n'ont 
pas  fait  .une  histoire  littérale  de 
îa  vie  de  J.  C;  mais  quecequ'ila 
en  disent  n'est  qu'une  repflésen- 
tation  emblématique  de  ,5a  via 
spirituelle  dans  l'amede  l'^^o^nme  i 
et  que  les  jniracles- qu'ils  lui  at- 
tribuent ne  sont  que  des  figure* 
dé  ses  opérations  mystérieuses 
sur  l'église  et  sur  les  élus.  Mai» 
s'il  montre  autant  d'emportement 
que  Celse  ,  que  Julien  l'Jpo s ta^ 
et  Porphyre ,  il  paroît  enchériç 
sur  eux  par  la  malignité  'avee 
laquelle  il  essaie  de  jete^  dv  ridir^ 
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cille  sur  Ie&  miracles  de  Jésus-» 
CuRiST  et  «ur  sa  personne  sa-> 
erée.  »  Comme  cet  esprit  fort 
continooit  d'écrire  contre  les  vé- 
rités fondaQientales  de  la  fpi  ,  il 
fut  déféré  au  tribunal  sécMlier. 
La  coar  du  baç  di^  roi  le  con« 
danna  en  17)9  à  payer  25  livres 
fterlio^;  d'amende  pour  cliflcnfi 
de  ses  discoi^irs ,  à  $itbk  ^ue  ai>- 
m^  de  prison  et  k,  donner  çau-n 
lion  pQur  ^  bonoe  c«iidulte  pen-e 
dont  le  reste  de  ses  |o\urs.  U  idqiv- 
mt  à  Londres  le  ^7  jaÇYW  i733  » 
d'un  rbUiVic  épidëmique  ^yi  se  fit 
sentir  cette  sjinée  dans  presque 
toute  V£urope.Den>i*beMCt^.<int 
sa  mort ,  ij  dit  :  ypâà  un.  assaut 
quUlfaiU  fue  tout  If  itiotf^fi  sow. 
itenne,  WooUlon  a:^taqiui  la  re-«. 
hgion  autant  par  Qiai>ie  que  pac 
impiété.  On  tironve- dai^s.  le  iouv 
4e  ses  pensées  et  de  ses  exç rési- 
stons ,  un  air  de  vainc  joie  qui 
décèle  une  înc^nation  criminelle^ 
On  A  de  Uii  plnisieurs  ouvrage^, 
écrits d'çn  style  clair,  sai^s  être- 
éJëgans,  et  dans  lesqiiels  il  abuse 
des  passages,  des  saints.  Pères.  ^ 
dont  il  paroît  qu'il  s!étoit  nourri.. 
ï.es  pnneipaux  sont  :  h,Jpclogi^ 
ancienne  pour  la  v/rUédela  Be-m. 
lii^iott  Chrétienne  ,  renoituelé^ 
contre  les.  Juifs  et  les  GentUs , 
lîéîmprimée  à  Londres  en  lySzy 
Jn-S.'^  \h  Défense  des  Discours^ 
de  Jf.  \Vî6oî$i:Qn^  sur.  Us  Mira^. 
€lés  dé  X  C, ,  contre  les  EvéqueSi 
de  Sàint^Di^id  et  de  Londres,  e^ 
contre^  ses:  autres  adversaires  ,, 
1780  ,  brochure  in -S.»  Cette 
apologie  d'un  ouvrage  qui  ne 
j^ouYoit  être  défendu ,  ne  fit  illur- 
sion  à  personne.  Ceux  qui  pous^. 
sent  trop  loin  la  li})erté  de  pen- 
ser en  Angleterre  et  en  France, 
©nt  prodigué  à  cet  écrivain  les 
éloges  les  plus  outrés ,  mais  les 
cens  de  bien  Vont  en  en  hprreitr. 
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Parmi  les  réfutations  qn'o»  m 
faites  de  ses  livres  impies  ,  on 
distingue  celle  qui  a  été  tradait» 
çn  françois  sous  ce  titre  :  Les 
Témoins  de  la  Résurrection  de 
J,  C»  examinés  et  jugés  selon  les 
règles  du  barreau ,  in-8.*  Un  à» 
^s  amis,  a  QQnii}Of  é  sa  Vie  ,  dans. 
laqueUe  il  le  flatte  beai>coup.  Il 
Ty  représente  comme  uivboniTn%. 
d«  bonnes  mceurs,  et  en  parti-* 
culier  d'une  extrême-  sobriété  ^ 
d'uR  grand,  désintéressement  ^ 
d*une  patience  et  d'une  doiTcenr 
surprenantes.  Tout  ce  qii'on  peut 
dire-  à  sa  louange  snr  <îela  ,  di^ 
Ificeron  ,  c'est  qu'il  n'a  jamais, 
été  accusé  du  contraira..  Ayant 
été  calomnié  par  un  auteur,  ses 
^mis  le  pressèrent  de  mettioeré- 
crivaia  satirique  en.  )nstice  ;  il 
kur  ri^pondit  ;.  Je  p^ryieudroit 
peut'êue  à  U  ruiner ,  eLf'nuro^ 
beaucoup  plus  dejchaffrin  de  vitir 
|/x  misère ,  que  jp  naurois  'eu  de- 
plaisir  de  salis/aire  nia  vemge^nce^ 

ii  WÔftMiUS.,  (  Ofafii.)  méde^ 
c  in  Dai)  ois  ^  né  à  Aa  r  rh  u&  en  Jut* 
land  i'an  iS88^  voyagea  en  A]Je«- . 
magne,  en'SuiSfe,  en  ItnMt  et 
en  Aiigleterre,  en  homme  qtilT 
ne  .  court  pas  seulement  poun 
voir ,  mais  pour  profiter  des  se* 
crets  des  savans  et  de  ceux  de  W 
nature.  De  retour  à  Copenhague  ^ 
il  obtint  «en  i!624  la  chaire  dt 
médecine  aptes  Gaspar  Barlko-» 
Un.  Il  pQssédoit  parfaitement 
cette  science ,  et  son  habileté  lui 
'mérita  lu  pUce  de  médecin da  roi 
Christiern  V..  W  fit  de  nouvelle», 
découvertes  dans  fenatomie,  et 
inourut  recteur  de  tacadémie  de- 
Copenhague  en  u654-  11'  s*étoi^ 
marié  trqis  fois,  et  il  sévit  père 
de  18  enfans.  On.  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  de 
Oanemarct  ctd'ftutiies  écrit*.X^ 
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mryicip^ux  sçiU  :  L  AntiquiteUes 
JJanicœ  ,   LÙteratura  Bunica  , 
tasU  Daniel ,  etc. ,  Copenhague  ^ 
i65i ,  in-fel.Les  £B&tes  niarqu,és 
^ans  cet  ojayragç  ne  regardent 
point  la  chronologie  ;  mais  seu- 
tement  la  manière  de  mesurer  le. 
temps ,  pratiquée  par  les.  ai^iens. 
!0anoiS;  ÎX^Daniça  lUteratura  an*t 
iiquissima  ,  vulgd  Goihica  dicta  » 
Copenhague,  i6St,  ins-Cplio.  Ili 
y  a  joinj^  une  di«^ertatio9  sur  Iqi 
ùo^sie    aiicijenn&    desi   Danois^ 
II L  Monumentorum  Dti/iicoruBk 
iibri  sex  ^  Eostock.»  i$.43  >   in-n 
{t)lip.^  ly.  Duplex  séries  antiqua 
Tjegum^  Daniqn,  et  Umitum  inter 
Danian^  et  Sueciam  Descriptio  , 
Copenhague.)  1643^  in-foK  C'est 
ï  édition  d'i^  ancien,  9fiytage  oj^ 
il  règne  peu  de  critiqiie^V«2>jnV.. 
cou  Runicum  et  appcndix  admo»^ 
nitmenta  Danicq ,  Kostocl^,  i.^^^V 
in*i;ok  WfDe  reawii  officia  in  re 
^cnered ,  imprimé  dans  le  r^ueil 
de  Barthoiin  :  D^  usu  JUfgrorum  » 
FrapcKfort,  1,670  ,  ip-1.2.  Ce* 
ouvrages  sont  écrits  avec  p^i 
4'exaptiJt»j,de  qus  d'éWgancç^ 

il,  WOR1VRU5:,  (GuiJJaume> 
fils  aîné  du. précédent^  né  à  Co-», 
ï^enhagiie  en.  1633,  exerça  la, 
niédecine  comme  son  père  9  et 
ses  supcès. furent  aussi  bien  ré^ 
compensés.  Il  devint  profasseur 
de  physique,  expérimentale  ^  hi^.* 
toriograph^.du^r^oi  etbibliothc-- 
caire  royal^  pr/siden^du  tribunal 
suprême,  de.  justice  ^  conseiller, 
d'état  et  conseiller,  des  confé- 
^nces.  C'est  lui  qui.pnblia.la  des.-. 
erîption.  des  curiosités  de  son. 
père,  sops  le. titre  de  Musœunt. 
Jf^ornUanunL ,  à  Leyde. en  1.655, 
ij-^lio.  Cet  ouvrage  est  curieux* 
ifuiUaume  Wormius  mourut  en 
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HI.  WORMIUS ,  (  Olaïis  )  filt 
ajtné  du  précédent,  professeur  en 
éloquence,  en  histojjie^  en  mér 
d«cine  à  Copenhague,  finit  sa, 
carrière  ep  1708 ,  à  41  ans.  On  a 
4e  lui  :  I.  De  Glpssopetris.  II.  Dtf. 
çjribus  Medicamentorum  spécifia 
çis  ;  et  d'autres  ouvrages  4.ç  P^y-!^ 
si,^ue  et  4e  \i.tl;éralii^:e.. 

ly.  WORMIUS,  (GhristianX 
2*  fila  de  Guillaume ,  docteur  efc 
profeftseiV  tn  théologie  ,  puia 
évéquç  àf^  Seeland  et  de  Cor«. 
penhagijLe.,  mpunit  en  1,737.  Sa 
siîience,,  sa  régularité ,  son  z,èla 
pour  lei  bieijk  public  ,  lui  méri- 
tèrent tans  les  sufifrages  pendant 
S9,xie.,  et  toftg.  les  regrets  aprè* 
sa  mo-rt.  iOu  a,  de  lui  plusienraf. 
sayans^  ouyra^eSr  Le&  principaux 
iont  :  \t  De  corruptis  Antiquita'» 
tuv^i  H^hr^Xçarum  vesiigiifi  ,  apud: 
Xacitùn^  çt  JéeixtitAftva,  IL  Disser- 
lationes^  quafupr  d^  veris  cousis 
cur  deUctatjC^  Hominis  carnibus, 
et  promiscuo  cçncubitif  ChriSr^, 
tianas  çaîupu^afi  sint  Ethnici^ 
IIÏ.  Historia  SabelUanismi ,  ifv8®, 
etc.  Une  éruilition  profonde  rend 
ces  ouvrages,  très^- recomman-i. 
dables, 

WORTH,  (G^xillaume)  auH 
t<ur  Anglois ,  savant  dans  l'an- 
tiquité ecclésiastique  et  dans  les 
langues. ,  fîorissoit  ai^.  cdmmen- 
cemenjk  di^  l$^  siècle  ,  et  étoit 
arcbMiapre,  de.  Worcester.  On  a. 
plusieurSv  Ouvrages  de  lui ,  entre 
antres  xtfie  bonne  édition  des 
(Çwrw  4q  St^Jus^»  et4u  Dis^ 
Gçur*  €ontr4  les  Gentils  de  Tû- 
//«».,  09cford  ,  1700  ^  avec  des. 
i(pte«.  et  de^  Di^serttUoua. 

L  WOTTON;.,  (  Edouard  >: 
médecin  d'Oxford ,  mort  à  Lon- 
4f;e^eij,  i555,  à  63  ans,  exerra. 
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son  art  avec  distinction.  On  tt  de 
lui  un  Ouvrage  intitulé  :  De  la 
JJifférenee  des  Animaux.  Ce  livre 
rempli  d'érudition  ,  écrit  en  la- 
tin ,  et  imprimé  à  Paris  chez 
Vascosan  ,  iii-fol.  ^  i  S52  9  acquit 
à  Wotton  une  grande  réputation 
parmi  les  savans.  L*auteur  y  ra- 
masse et  y  concilie  avec  art  les 
passages  des  anciens  sur  Ja  ma- 
tière qu'il  traite*  0  avoit  aussi 
commencé  le  Thealrum  InsectO'-» 
wam ,  que  Moufet  donna  à  Lon- 
dres en  i634  9  ûi-fol.  avec  fig. 

IL  WOTTON  ,  (  Antoine  ) 
tbéologicn  Anglois ,  natif  de  Lon- 
dres ,  mort  en  1626  ,  avoit  été 
nommé  en  1S96  professeur  de 
tbéologie  au  collège  de  Gresham. 
JB  est  le  premier  qui  ait  rempli 
cette  chaire  ,  qu'il  fut  ensuite 
obligé  de  quitter  ,  parte*  que  , 
contre  les  réglemens  du  fonda- 
fenr ,  il  s'étoit  marié.  On  a  de 
ïtti  quelques  Ouvrages  d^  con- 
troverse ,  qu'on  estime ,  dit— on  , 
en-  Angleterre  et  qu'oij  ne  con- 
noit  pas  en  France,. 

;,  Ui.  WOrrON ,  (  Henri  )  né 
à.  BocIiton-HaU,  dans  le  comté 
de  Kent  en  Angleterre,  en  i56&, 
annonça  de  bonne  heure  son  goût 
portr  Vanatomie  ,  et  il  Je  perfec- 
tionna en  France ,  en  Allemagne 
et  enitaliew  Revenu  en  Angleterre 
«près  neuf  ans ,  il  devint  secré-» 
taire  de  Hubert  comte  \d*Essex 
ifai  fat  déclaré  coiipablede  haute 
trahison  quelque  temps  après. 
Jf''fii:t>n  obligé  de  se  réfugier  a 
Florence,  fut  envoyé  secrètement 
en  Ecosse  par  le  grand  duc  pour 
avertir  le  roi  Jacques  VI  d'une 
conspiration  tramée  contre  sa 
vie.  Ce  monarque  affernii  sur  le 
trône;  d'Angleterre  ,  le  fit  chcva- 
lîer,  l'honora  de  sa  confiance  et 
V(?<iyoya  dans  diverses  cours  pour 
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des  alTatres  importantes.  Woti^t^ 
mourut  en  i63q  ,  prévôt  iTExton* 
On  a  de  loi  plusieurs  Ouvrage» 
dont  l'utilité  est  fort  médiocre  ^ 
si  Von  en  excepte  son  EUtl  de  la. 
ChrétierUé,  en  anglois  ,  qni  ne 
plut  pas  à. tout  le  monde;  et 
un  Recueil  d'autres  Écrits  ,  in-i 
titulé  :  Relîquîœ  Voltûnùuim  , 
Londres,  i65i  ,  in-*8.^ 

IV.  WOTTON ,  (Gniîlanme) 
né  dans  le  comté  de  Suffblck  en 
i6(>6,  mort  en  1726,  est  raohis 
connu  par  le  projet  singidier 
qn*il  eut  de  traduire  XOraison. 
Uorninicale  dans  toutes  les  lan- 
gues connues ,  (  pi'ojet  qu'il  étoit 
cependant ,  dit^on ,  en  état  d'exé- 
cuter )  que  pai:  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1.  Jjoù  civiles  et  ecdésias-' 
tiques  du  Pays  de  Galles ,  en  an- 
gh)is  5  avec  des  Notes  et  un  Glos- 
saire, lî.  Histoire  'Romaine  ,  de^ 
puis  la  mort  ^Antoniii'le  Pieux 
jusqu*à  la  mort  ^i* Alexandre  S^ 
vère ,  in-S** ,  en  angloii.  Les  an^ 
tiqua  ires  en  font  cas ,  parce  que 
l^auteur  y  fixe  l'époque  des  évo- 
nemens  considérables  par  l'auto* 
rite  des  Médailles.  IIL  Discours 
iur  les  traditions  et  Us  usages' des^ 
Scribes  et  des  Pharisiens  ,  îi  Vol. 
iBL-8» ,  en  latin. 

WOUVEHMANS,  Voyex 

WiWV£&MANS.        • 

WOWER^  CJean  )  né  à  Ham- 
bourg ,  mort  à  Gottorp  dont  il 
étoit  gouverneur  en  1612,  âgé 
de  38  ans,  allia  l'étude  de  lapo-. 
litique  avec  celle  de  la  littérature 
sacrée  et  profane,  et  fut  un  guide 
sSr  pour  les  littérateurs  et  les 
crijtiques.  II  étoit  Protestant.  Son 
tempérament  étoit  pofté  à  la 
colère.  Il  eut  beaucoup  d'envieux 
ou  d'ennemis.  Son  a.niour  poiu"  I&. 
gloire    étoit  extrôme.  U   ïaissjl: 
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to  ëcus  à  celui  qui  £eroit  son 
Oraison  funèbre»  On  a  de  lui  : 
I.  Uh  RecUeil  savant,  intitulé  : 
Polymathia ,  1 6o3  ,  in-4.'*  IL  Des 
Notes  sur  Juliut  Firmicus ,  Apu- 
lée ,  Sidoine  ,  Apollinaire  ,  et 
Minutius  Félix.  III.  Une  bonne 
édition  de  Pétrone.  IV.  Plusieurs 
Lettres,  Hambourg,  1609,  in-8% 
où  Ton  trouve  des  jugemens  sur 
plusieurs  Ouvrages ,  et  de  bonnes 
remarques  sur  diverses  matières 
do.  littérature.  Mais  l'auteur  s'y 
livre  un  peu  trop  à  son  humeur 
emportée.  V.  D'autres  Ouvrages^ 
dans  lesquels  on  remarque ,  comb- 
ine dans  les  précédens,  une  grande 
affectation  d'imiter  les  anciens  : 
aussi  son  style  ,  quoique  élevé  et 
orné  9  est  souvent  froid  et  près* 
que  toujours  peu<naturel.  -^11 
étoit  parent  d'un  autre  Jean 
H^'ofTER,  ami  de  Lipse,  mort  à 
Anvers  en  x63S,  à  6S  ans,  qui 
laissa  aussi  quelques  productions. 

■  WRANGEL,(  Charles-Gus- 
tave )  maréchal  général  et  conné- 
table de  Suède  ,  mort  en  1676, 
se  signala  sur  mer  et  sur  terre. 
Il  bnlla  les  vaisseaux  de  l'amiral 
de  Danemarck  eu  1 644  ,  défit  j 
près  d'Augsbourg ,  les  Impériaux 
et  les  Bavarois  en  1 648  ,  et  battit 
l'armée  navale  des  Hollandois  au 
passage  du  Sund  en  i658.  C'é» 
toiC   un  homme  de  tête  et  de 


WRÉE,  Voyez  Vkûe. 

I.  WREN ,  ( Christophe )  ma- 
thématicien Anglois  ,  naquit  à 
£ast-Knoyle ,  dans  le  "Wiltshire, 
le  20  octobre  i632,  fit  ses  études 
à  Oxford  et  s'y  distingua  telle- 
ment ,  qu'à  l'âge  de  1 6  ans  il  avoit 
déjà  fait  des  découvertes  impoir* 
tantes  dans  l'astronomie,  dans  la 
fiioraonique,  dans  la  statique  et 
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dans  les  mécaniques.  Il  devint 
professeur  en  astronomie  au  col- 
lège de  Gresham  à  Londres  ,  et 
ensuite  au  collège  de  Savilien  à 
Oxford*  Son  talent  pour  l'archi- 
tecture lui  mérita ,  en  1668  ,  la 
place  d'architecte  du  roi.  Il  eut 
la  direction  d'un  grand  nombre 
d'édifices  publics.  Le  Théâtr# 
d'Oxford ,  l'Eglise  de  Saint-Paul 
et  celle  de  Saint-Etienne  de  Lon- 
dres, le  palais  de  Hamptoncourt, 
le  collège  de  Chelsea  ,  l'Hôpital 
de  Greenvich  ,,  sont  autant  de 
monumens  qui  l'immortalisent. 
Si  l'on  eut  suivi  son  plan  lors- 
qu'on rebâtit  Londres  après  l'in- 
cendie de  1666,  ç'auroit  été  une 
ville  superbe.  En  1680  ,  il  fut 
élu  président  de  la  société  royale; 
et  il  y  a  plusieurs  Pièces  de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette  Com- 
pagnie. Cet  habile  homme  n'a  ja- 
mais rien  fait  imprimer  ;  mais 
plusieurs  de  ses  Ouvrages  ont  été 
publiés  par  d'autres ,  et  bien  re- 
çus du  public  éclairé.  Il  finir  sa 
carrière  le  25  février  1723  ,  è 
91  ans ,  honoré  du  titre  de  che- 
valier qu'il  avoit  obtenu  en  1674* 
Les  Anglois  voulant  récomjjenser 
d'une  manière  distinguée  le  mé- 
rite de  cet  homme  célèbre  ,  lui 
accordèrent  le  privilège  exclusif, 
ainsi  qu'à  sa  famille ,  d'être  in- 
humés dans  l'Eglise  de  Saint- 
Paul.  Wren  y  a  sa  sépulture.  On 
s'est  contenté  de  graver  son  nom 
sur  une  pierre  auec  ces  mots  : 
«  Tu  cherches  un  monument  ^ 
regarde  autour  de  toi.  »  Si  mo-* 
numentum  quœris  ,  circumspice* 
H  commença  ce  superbe  édifies 
en  1670,  et  il  ne  fut  achevé  que 
deux  ans  après  sa  mort  en  1725* 
Excepté  l'Église  de  Saint-Pierre 
de  Rome ,  d'un  tieraplus  grande 
que  Saint-Paul ,  il  n'y  a  rien  de 
comparable  en  Europe  à.  eetU 
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ëgtise  de  Londres.  Elle  côi^U 
tin  lu  illion  4x>o  mille  livres  ster^ 
iing.  Sa  lOngùenr  eit  de  55o  pieds 
et  sa  circoniférence  de  2,292-* 
"ff^rea  copia  tant  qn'il  pnt  le  des- 
sin de  Saint -Pierre  dé  Hômé^ 
mais  Saint -Paul  est  d'tih  tiers 
jplus  petit  ^  la  largeur  des  bas- 
votés  n'est  pas  en  proportion 
avec  le  tbtal  de  l'édifice  ;  et  là 
hauteur  déibesurée  dti  damé  Itii 
donne  teioins  l'air  d'un  dôai\e  que 
d'une  toUn 

.  h.  WREt^  ^  (  Christoplie  )  fils 
liu  précédent  y  mort  en  1747,  à 
^2  ans ,  publia  en  1708  :  Ni^ 
faisinntum  antiquorum  Sylloge  , 
tn-4'0  :  ouvrage  qui  lui  coûta  bieh 
des  reclierches. 

\VUILLEMAÏNN>  r.  Guii^ 

kJMAN. 

■WÏJLSOiir,  Koy^z  VuLSôNi 

WUtVMSER^  (DàgObert- 
Sigismond  ^  comte  dte  )  feld-iha- 
téclial  au  service  d'Autriche  ^ 
naquit  en  Alsaoe  et  servit  quelque 
temps  avec  distinction  en  Franice; 
Après*  avoir  J>a8sé  dans  l'armée 
iVnpélrialé  ,  sa  bràvotire  et  ses  ta>^ 
lens  le  portèrent  succtssiinsmént 
auk  pfetniers  gi-ades  tnilitarresi 
Chargé  en  1793  de  couvrir  le 
liège  de  Maïence  ^  le*  lignes  qu'il 
établit  Al^rs  fiirent  savamment 
dirigées.  Le  1 3  Octobre .  il  attaqtia 
belles  de  Weissembourg  ,  tandis 
i|ue  le  duc  de  Brunswicft  ayant 
traversé  ics  tnontagneët,  combat- 
toit  i'feile  gatiche  «les  Frtiiçois  , 
et  qne  le  prince  i/é  WuHeck  pass^ 
l«nt  ie-  Kbih  k  6elt2  ^  attaqnoit 
leur  droite»  Wurmtèf-  fut  vain- 
quent ,  «t  pro^tant  d«  ses  avana- 
tages,  il  powrwlivit  }es  François 
||ui  se  retirèrent  en  désoi'cîrè  dlans 
la  Haute- Alsace  9  il  pritHague^ 


tiâu,  brusenheîià ,  Fort-fcdiiôç 
et  poussa  jusqu'aux  environ^  dé 
i^traSbourg.  Bientôt  ,  ^a  Vaî'eiii' 
frtinçoise ,  toujours  infetigabîe  et 
he  s»  rebutant  d'aucun  obstacle  , 
lui  livra  chaque  ]Ourde  hotiveauk 
tomba ts.  Le  général  AlitHcbîeà 
ayant  eh  tête  une  armée  qui  s*â- 
gfuerrissôit  sans  cesse  ,  in  al  ôbël 
tîa'r  ses  officiers  subalterhes  ,  défâ 
vieux  et  très-sôhrd  ,  fut  fôrcô 
d'évacuer  l'Alsace  et  fut  défait  à 
Tristîhweiler.  Au  mois  de  janviet 
*754>  ^urmter  parut  à  Vienne 
où  il  fut  très^bleh  accueilli  dé 
l'erapereut:  L*anhéé  suivante ,  il 
reprit  lié  icoihttrendement  dé  Tar-^ 
mée  du  Haut-Rhin  et  èe  rendit 
tnaitrë  de  Manheiin  làpk*èà  plù-> 
sieurs  jonrs  de  bombardéhiehb 
En  1796  ^  il  Ait  repoussé  a  Frah'(> 
kendal.  Appelé  en  Italie  pour  f 
secourir  Mantou^,  On  vit  aiotscë 
guerriek'  octogénaire  animer  lei 
croupes  \  lutter  d'activité  ave« 
les  pins  jeunes  gétaéraùz,  'et  battre 
ios  François  pendant  dëuJt  jàur^ 
Sur  les  bords  dti  ïâb  de  Guarda. 
Mais  immédiatement  apirès,  suc- 
bombaat  sous  lé  géhie  et  la  valeur 
de  Bonaparte  qiii  l'attaqua  à  Cas* 
tîglibne ,  à  Montechiard  ,  à  Lo^ 
nado  ,  il  ^rdit  dix- huit  mUlé 
hommes ,  sëixaiiU^ôùze  pièces 
de  canon ,  et  laissa  son  intrépidé 
adversaire  efiféctlier  lé  passage 
diï  Mincio  et  de  l'Adige.  La 
Jaerte  des  batailles  de  Rovéredà 
et  de  la  ËrenU  né  le  firent  paà 
désespérer  de  secourir  encore 
Mantoue^  En  effet,  après  avoir 
échappé  à  deux  divisions  frati^ 
fcOises  qui  crurent  l'avoir  cerné  ^ 
â  parvint  à  l'aide  d'une  marche 
hardie  et  savante  ,  à  faire  lever 
Je  siégé  de  cette  place  et  Ik  se' 
renfermer  dans  ses  murs.  D  là 
garda  jusqu'au  2  février  1797  ^ 
jour  oii  la  famiua  extrême  tl  lei 
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jttatadies  U  forcèrent  à  k  rendre. 
TTumiser  obtint  des  François  la 
Mpitulation  ia  pins  honorable  : 
ta  pei^sonne  et  cikiq  cents  hommes 
«  son  choix  ^  ne  furent  point 
eompris  dans  le  nombre  dos  pri«- 
Sonniers ,  et  il  conservai  qnatre 
-fanons.  De  retdar  à  Vienne  ^  ce 
guerrier  recommandabie  par  ses 
thevetuc  bIaiA:s  et  ses  longs  sep- 
vices  ,  fut  nommé  commandant 
en  Hongrie  et  y  moiinit  an  mois 
d'août  1797  ,  avec  la  réputation 
d*un  général  brave  9  humain  ^ 
expérimenté)  mais  malheureuau 

WYCIÎERLEY,  (  Gninaum») 
][»oête  AngloiS)  né  en  1(40  à 
CiiVe  en  Angleterre  ^  passa  qnel^ 
ques  années  en  France  dans  sa 
première  jeunesse,  h  y  embrassa 
la  religion  Catholique;  mais, dès 

Su'il  fut  de  retour  à  Londres  » 
redevint  Protestant  ;  et  dans 
la  suite  il  quitta  l'hérésie  pour  la 
Catholicité ,  ou  plutôt  il  n'eut 
point  de  religion  fixe.  Après  s'être 
appliqué  à  l'étude  du  droit,  il  se 
livra  à  des  occupations  plus  con- 
formes à  son  génie  et  à  belui  du 
temps*  Charles  II  était  sur  le 
trône  d'An»leterre  J  c'étoit  le  fè- 

ne  des  plaisirs   et  de  l'esprit. 

^e  monarque-,  instruit  du  talent 
de  WycherUy  pOur  la  poésie  ^ 
lui  fit  Un  accueil  distingué.  Le 
poète  lui  plaisoit  par  la  vivacité 
de  son  imagination  et  j>ar  les 
•ffrémens  de  son  caractère.  Wy^ 
êherîey  eut  le  bonheur  de  gagner 
le  jcœut  de  la  comtesse  tU  Dro^ 
gheda  ,  qu'il  épousa  et  qui  Te 
Ût  maître  de  tout  son  bien  ;  mais 
la  mort  la  lui  ayant  ravie ,  son 
droit  lui  fut  contesté  ,  et  les 
frais  du  procès  joints  à  d'autres 
accidens,  le  mirent  hors  d'état 
de  satisfaire  à  Timpatience  dé  ses 

créanciers.  Il  passa  sept  ans  en 
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prison  9  et  y  seroit  peut-être 
demeuré  pîiis  lon^-temps  sans  là 
générosité  du  roi  Jnrques  II,  qui  j 
•u  sortir    de  la   représentation 
d'ilne  de  ses  Pièces ,  ordonna  qn« 
ses  dettes  fiissent  payées,  et  ac^ 
oompagna  cette  grnce  d'nhe  per.-s- 
sion  annuelle  de  deux  cents  livret 
sterling,  qui  lui  fut  payée  jus- 
qu'à ta  temps  de  la  retraite  d<>  cd 
prince.  Ces  bienfaits  n'acqu  liv- 
rent pas  l^ycherlfyt  il  ae  maria 
une  seconde  fois ,  en  1 7 1 5 ,  à  Tàge 
d'environ  80  ans,  onae  jouts  scu£« 
lemfent  avant  sa  mort.  C'étoit  un 
homme  d'un  commerce  aisé ,  qui 
n'avoit  rien  de  la  misanthropie 
dont  on  anrdit  pu  le  soupcon-% 
net  ^  si  on   avoit  jugé  de'  lui 
par  l'esprit  satirique  et  dur  qui 
caractérise  ses  Pièces  de  théâtre^ 
Il  étoit  bon  ami,  télé  pour  ceujè 
qu'il  alFectionnoit  ;  mais  il  avoift 
beaucoup  de  penchant  pour  U- 
libertinage  ,  et  ses  écrits  ne  s'eii 
ressentent  que  trdp.  H^ycherUy 
vivoit  dans  le  grand  monde}  il 
en  connoissoit  parfaitement  les^ 
Vices  et  les  ridicules ,  et  les  pci- 
gndit  du  pinceau  le  plus  fermai 
et  des  couleurs  les  plus  vraie&s^ 
On  a  de  lui  quatre  Pièces  d« 
théàtt^ ,  Londres ,  1.73 1 ,  in- 1 24 
L  Le  Misanthrope ,  qu'il  à  imité 
de  Molière.  Tous  les  traits  d« 
WycherUy  sont  plus  forts  et  plus 
hardis  que  ceux  de  notre  Misan* 
thrope  ;  mais  aussi  ils  ont  moins 
de  finesse.   L'auteur  Anglois  a 
corrigé  le  seul  défaut  qui  soit 
dans  la  Pièce  de  Molière  ,  lo 
manque  d'intrigue  Vet  d'intérêt* 
La  Pièce  angloise  est  in  téressante^ 
et  l'intrigue   en  >est  ingéniense^ 
IL  Une  autre  Pièce  non  moins 
singulière   et  non  moins  hardie 
Nquil    a  aussi    imitée    du  poët^ 
François, c'est  une  espèce  û* Ecole 
des  Femmes  qui  e^  bien  l'école 
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da  bon  comique ,  mais  non  celte 
«îe  l'hontiôteté  et  de  la  décence. 
Ses  deux  autres  Pièces  ont  pour 
titre  (  en  François)  ï Amour  dans 
uiî.  bols ,  et  le  Gentilhomme  maî- 
tre à  dansen  La  première  fut  re- 
présentée en  1^72.  On  imprima 
à  Londres  en  1728  ,  in~i2,  ses 
Œuvres  Posthumes»  On  avoit  ptr- 
blié  en  1720  un  volume  sous  le 
L'unie  titre.  Ses  vers  manquent 
fin  général  de  douceur  et  d'har- 
monie ;  on  n'y  remarque  pas  assez 
ce  tour  vif,  original  et  ingénieux , 
qui  caractérise  le  vrai  poète.  L'an- 
teur  aime  à  s'exprimer  avec  force, 
et  souvent  il  y  réussit  (  mois  sou- 
vent aussi  l'expression ,  pour  être 
forte  y  devient  outrée  ou  trep 
laconique. 

WYELIUS ,  (  Alard  )  licencié 
en  théologie  à  Cologne^  8'appli-< 


qàû  avec  succès  à  l'étude  àe  Van* 
tiquité  ecclésiastique.  C'est  prin-:^ 
«ipolement  à  ses  soins  que  Ton 
doit  là  Bibliothèque  des  Pères , 
en  14  vol. in- fôl. 9  Cologne,  iffiS. 
C'est  la  Collection  de  Marguerùt 
tie  la  Bigne  (  Voyez  ce  nom)  aag» 
mentée  de  plus  de  cent  auteui^ 
et  arrangée  selon  l'ordire  chro- 
nologique. 

WYNANTS,  (Jean)  peintre 
Hollandois,  né  à  H^irlem  en  1660) 
a  un  nom  célèbre  parmi  les  pay- 
sagistes, li  unissoit  une  touche 
ferme  et  vigoureuse  à  un  pinceav 
délicat  et  moelleux.  Il  auroit  porté 
ses  talens  plus  loin  ,  si  le  jeu  et 
la  débauche  ne  lui  avoient  pas 
emporté  la  plus  grande  partie  de 
son  temps.  On  ignore  ronné* 
de  M  mortk 
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I.  ^ÀCCÀ  f  philosophe  Indien , 
té  k  Sica  ,  mille  ans  avant  notre 
Ere  ,  est  regardé  pat  les  Japa- 
h  ois  comme  leur  législateur.  U  leur 
persuada  que  ,  pour  gagner  le 
ciel ,  il  sufiîsoit  de  prononcer 
souveht  ces  tinq  mots  :  Narna  y 
Hfio  9  Foren  ,  (lai  ,  Quio  ;  mais 
il  n'y  a  pas  eu  un  seul  ihterprète  ^ 
qui  ait  pu  encore  deviner  leâetis  de 
ces  paroles.  Ce  peuple,  auquel 
Xacca  apprit  la  itiétempsycose , 
rt  la  théologie  idolâtre  des 
Chinois  ,  lui  a  donné  un  ran^ 
jparmi  les  Dieux  du  preniier  ordre. 
Il  y  a  même  une  secte  de  Bonzes  » 
dans  laquelle  Xacca  eSt  regardé 
comme  le  premier  Dieu  de  l'em- 
pire. L'histoire  que  Ton  fkit  de 
sa  vie  ,  dit  que  sa  m%re  étant 
grosse  de  lui  ,  crut  eh  songe 
qu'elle  ihettoifc  au  monde  un  élé- 
phant blanc  par  le  côté  gâuchei 
Cette  fable  est  le  motif  du  res- 
pect extraordinaire  qu'Ont  les 
rois  de  Siani ,  dé  Tonquin  et  de 
la  Chine  pour  les  éléphans  dé  cette 
Couleur.  "Lès  Brachihanes  disent 
<pie  ce  philosophe  à  souffert  qua- 
tre-vingt raille  fois  la  métempsy- 
icose  ,  et  que  son  ame  a  passé 
en  autant  d'animaux  de  diflférentes 
espèces.  Suivant  eux  ,  Xacca 
passa  sa  vie  assis  ,  les  jaiiibes 
croisées  ,  dans  utie  continuelle 
contemplation.  Sa  doctrine  pdr- 
toit  que  les  atiies  des  bétes  étoient 
immortelles  comiiie  celles  des 
hommes  ,  et  qu'elles  seroient 
TécorapenSées  ou  punies  dans 
une  autre  vie.  Sa  morale  CQnsI^- 
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toit  idans  ces  cihq  préceptes  J 
Tu  ne  tueras  point  ;  tu  ne  volera^ 
point  ;  tu  Hé  commettras  poinM 
d'adultère  ;  tu  ne  mentiras  point  ; 
tu  ne  boiras  point  de  liqueurs 
fortes.  Les  Japonnois  ont  ren- 
fermé les  principaux  articles  da 
la  doctrine  de  Xacca  ,  tracé* 
de  sa  propre  main  sur  des  feuilles 
d'arbre  ,  dans  le  Fohe-kio*  C'es6 
le  livre  sacré  du  Japon.  Son 
nom  signifie  le  Livre  des  Fleurs^ 
Deux  disciples  de  Xacca  la 
formèrent  ;  ce  qui  leur  mérita  les 
honneurs  divins.  On  les  voit  dans 
le  temple  de  leur  maître  à  Ko- 
taïsi  ;  l'un  à  sa  droite  et  l'autre 
à  sa  gauche.  La  statue  de  c6 
dernier  est  gigantesque ,  doréà 
et  assise  sur  une  feuille  de  fève 
d'Egypte. 

II.  XACCA,  (Erasme)  Sici'^ 
lien ,  florissoit  dans  le  xvii*  siè<« 
cle  ,  et  il  donné  des  ouvrages  qui 
niontrent  qu'il  s'étoit  appliqué 
à  la  littérature  ,  à  la  philosophie 
et  à.  là;  médecine  ;  tels  sont  s 
Il  Hûtoire  de  l'incendie  du  Msnt^ 
Mina  ,  en  1669  ,  ^^  Italien; 
IL  Poênie  latin  didactique  surleé 
iFièvres,  IIl.  Brevis  expositio  irk 
Psàlnios  et  in  Cantica  Canti^ 
corunt.  IV.  La  Jérusalem  déli^ 
vrée  da  Tasse  ^  en  vers  lâtinS. 

XANTHE,  (mythol.)  fleuve 
de  la  Troade  ,  s'opposa  à  la  des* 
cente  des  Grecs  et  souleva  ses 
flots  contte  Achille,  Pour  secou^ 
rir  le  héros  ,  Junon  envoya  k 
90a  secours  yuUain    qui  %asL^ 
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brassa  le  fleuve  et  le  fit  rentrer 
dans  son  liL 

L  XANTIPPE  ,  femme  de 
Sacrale  ,  étoit  d'un  caractère  aussi 
emporté  que  celui  de  son  mari 
étoit  doux.  Ce  philosophe  avant 
de  la  prendre  pour  sa  compa- 
gne ,  n'ignqroit  pas  ,  dit-on ,  sa 
mauvaise  humeur.  Xénophon  lui 
demandant  pourquoi  donc  il 
l'avoit  épouoëe  ?  Parce  quelle 
Mxcrce  ma  patience  ,  répondit 
S  OCR  AT  E»  et  qu'en  la  souffrant^ 
je  puis  supporter  tout  ce  qui  peut 
m  arriver  de  la  part  des  autres,,., 

II.  XANTIPPE ,  général  La- 
cédémonien  ,   (  différent   de  ce 
Xantippe  qui  fit  condamner  le 
vaillant  MiUiade  à   être  précipi- 
té, )  étoit  un  vrai  Spartiate,  par 
Taustérité  de  ses  mœurs    et  par 
la   grandeur  de   son  coumge.  Il 
fut  envoyé  l'an  255  avant  J.  C.  , 
par  ceux  de  son  pays ,  au  secoiu-s 
des  Carthaginois.  Les  Romains, 
sous  la  conduite  d'Atlilius-Begu- 
lus ,  avoient  déjà  battu  Amilcar 
«t  les  deux  Asdruhals.  Ce  brave 
capitaine  arrêta  la  prospérité  de 
leurs  iu-mes  ,  et  les  défit  en  plu- 
sieurs rencontres.   Malgré  la  va- 
leur active  de  Bcgidus  ,  il  remit 
la     république   cle   Carthage   sur 
l'offensive.    Les    Carthaginois    le 
renvoyèrent  ,    après    lui    avoir 
donné  de  grands  témoignages  de 
reconnoissance.   Mais  ,    par  une 
ingratitude  aussi  grande   que  ses 
services  ,  ils  ordonnèrent  au  com- 
mandant du  vaisseau  sur  lequel  il 
s'étoit  embarqué  ,  de  le  précipiter 
dans  la  mer. 


-  XATTPI  ,  (Joseph  )  né  à  Per- 
pignan le  16  mars  1688.  et  mort 
doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
igie  de  Paris  ,  le  7  décembre 
.1778^  a  publié  ;  h.Orai^unJur 
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nhhre  de  Louis  XIV  ^  17.^5  f 
in- 4.**  II.  Dàsertation  sur  l'égliso 
de  St.  André  ,  de  Bordeaux  , 
i75i  ,  in-4.'*— IIL^M/resurle 
prétendu  -épiscopat  de  Gabriel 
de  Grammont ,  en  iSis-  IV.  Be- 
cJierches  historiques  sur  les  ci- 
toyens nobles  de  Perpignan  et 
de  Barcelone  ,  176^  ,  m-ia.  Les 
vertus  douces  de  l'abbé  Xaupi 
lui  acquirent  des  amis  et  il  en 
fut  sincèrement  regretté. 

XAVIER  ,  (Jérôme)  parent 
de  S,  François  Xavier  ,  et  jé- 
suite comme  lui ,  mourut  en 
1617  5  à  Goa  oii  il  étoit  niissio- 
naire.  Son  Histoire  de  J.  C  et 
de  S,  Pierre  en  portugais  ,  tra- 
duite en  persan  par  un  Indien, 
fut  traduite  du  persan  en  latin  , 
par  Louis  de  Dieu  ,  Lcyde  , 
i639  ,  in-4.°  On  y  trouve  quel- 
ques lettres  curieuses  de  l'au- 
teur pendant  sa  '  mission  dana 
le  Mogol.  Voyez  ÏRANçoiS- 
Xavier  ,  n,°  x. 

XEDORIUvS  5  philosophe  J«- 
ponois  ,  étoit  fils  de  l'un  des 
rois  du  pays.  11  fonda  une  secte 
dont  les  principes  raisonnables 
attestent  la  justesse  de  son  es- 
prit. Elle  admet  rimmovUlité  de 
lame  ,  et  dès-lors ,  des  peines 
pour  les  méchans  et  des  récom- 
penses pour  les  hommes  de  bien 
après  leur  mort.  Xedorius  aimt 
beaucoup  sa  femme  et  mourut 
de  regret  de  l'avoir  perdue. 

XENOCL£E,(Mythol.  )  pré- 
tresse du  temple  de  DeJpnes,  re- 
fusa de  répondre  à  Hercule  qui  ve* 
noit  consulter  l'oracle, parce  qu'il 
étoit  encore  souillé  du  sang 
d'Jphitus  qu'il  venoit  de  tuer. 
Hcrcvle  irrité  enleva  le  trépied 
de  la  ptêtreiie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


,     XEN 

i.   XÈNÔCRATE  ,  l'un  des 

plus  célèbres  philosophes  de  l'an- 
tiquité ,  naquit  à  Chalcëdoine.  Il 
te  mit  de  très-bonne  heure  sôus 
la  discipline  de  Platon  ,  qui  lui 
donna  son  ainitié  et  son   estime. 
11  l'accompagna    en    Sicile  ;   et 
comme  Denis  le  Tyran  menaçoit 
tin    jour   Platon  ,  eh  lui  disant 
que    quelqu'un    lui  i  ouperoit    la 
trte.  —  Personne  ,  répondit  Xe- 
jSOCnATE  ,    ne  le  fera  ui'ont  que 
d'avoir  coupé  la  Ynienne.  11  étu- 
dia sous  Platon  en  même  tetnps 
^iCAristote  ,  mais  non  pas  avec 
les    mêmes    talens  ;   car  il  avoit 
l'esprit  lent  et  la  conception  dure  9 
feu    lieu   ^\x' Arislole  avoit  l'esprit 
vif  et  pénétrant.  Cette  différence 
dans    les   dispositions    des   deux 
dJT-ciples,   faisoit  dire  au   maître 
que  le  premier  avoit  besoin  d'épe- 
ron et  l'autre  de  bride.   Ce  phi- 
losophe  succéda  dans  l'académie 
d'Athènes   à  Speusippc  ,    succes- 
seur de  Platon  ,  l'an  389  avant 
J.  C.  Il  Ocigeoit  de  ses  disciples 
<ju'ils  sussent  les  mathématiques 
lavant  que  de  venir  sous  lui ,  etil 
Irenvoya  un  jeune  homme  qui  ne 
les  savoit  point ,  en  disant  qu'il 
7i' avoit  pas  la  clef  de  la  philoso- 
phie. Le  changement  qu'il  opéra 
dans  les  mœurs  de  Polémon ,  jeune 
libertin  ,  (  Voyez  i.  Polémon) 
lit  tant  d'impression  ,  que  quand 
ce  philosophe  paroissoit  dans  les 
rues  ,  la  jeunesse  débauchée  s'é- 
c;artoit  pour  éviter  sa  rencontre. 
3Les    Athéniens    l'envoyèrent  en 
ambassade  vers  Philippe ,  roi  de 
3VIacédoine  ,  et  long-temps  après 
vers  Antipater  ;  ces  deux  princes 
Tie  purent  jamais   le   corrompre 
,  par  leurs  présens.  Alexandre  le 
Grand   eut    tant   d'estime   pour 
lui ,    qu'il  lui  envoya  5o  talens  , 
c'est-à-dire  ,  plus  de  5o,ooo  écus. 
Xes  députés  du  conquérant  Ma- 
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cëdonien  l^ant .  arrivés  ^    il    let 
invita  à  souper.  Le  repas  fut  celui 
d'un  philosophe  sobre  et  austère- 
Le  lendemain  ,  'comme  ils  lui  de- 
raahdoieht  à  qui  il  vouloit  qu'ils 
comptassent  les  cinquante  talens  ?. 
Le  couper  d'hier ,  leur  répondit-il, 
ne  vous  a-t-il  pas  fait  comprendre, 
que  je  n'ai  pas  besoin  d'argent  .«*, 
Votre  maître  doit  le  garder  pout 
lui,  pane  qu'il  a  plus  de  monde 
à  nourrir  que  moi.  Les  députés 
à!  Alexandre  lui  firent  néanmoins 
de    si   grandes   instances   ,   qu'il 
prit  3o  mines,   c'est-à-dire,    i5 
liv.  5  comme  un  gage  de  la  pro- 
tection dii  monarque  et  du   cas 
qu'il  faisoit  de  ses  dons.  «  Ainsi  un 
grand  roi,  (dit  Valère-Maxime  ) 
voulut  acheter  l'amitié  d'uii  phi- 
losophe ,    et'^le   philosophe   re- 
fusa  de   vendre   son   amitié    au 
roi.  »   Xénocrate  mourut  vers  l'aii 
3i4  avant  J.  C. ,  âgé  de  82  ans 
d'une  blessure  qu'il  s'étoit  faite  eh 
heurtant  contre  un  vase  de  cui- 
vre. Il  avoit  composé  ,  à  la  prier© 
à' Alexandre  :  I.  Un  Traité  de  l'art 
de  régner.  II.  Six  Livres  de  la  Nu* 
iure,  m.  Six  Livres  de  la  Philoso- 
phie. IV.  Un  des  Bichenscs.  Mai* 
ces  Ouvrages  ont  été  détruits  par  lé 
temps.  Aide  a  imprimé  sous  soii 
nom  un  Traité  de  la  Mort^  aveo 
Jamblique ,  Venise,  1 497  ,  in-fol. 
Ce  philosophe    ne  reconnoissoit 
point  d'autre  Divinité  que  le  Ciel  et 
les   vti   Planètes.  Il   prit   un    tel 
ascendant  sur  ses  passions  ,  qu'il 
sembloit   en    quelque    sorte    au- 
dessus   'de    l'humanité.    Il    étoit 
grave ,  et  d'un  caractère  si  sérieux 
et  si   éloigné  de  la  politesse  des 
Athéniens  ,   que  Platon  l'exhor- 
toit    souvent    à     sacrifier    auœ 
Grâces.  Il    soufFroit  très-patiem- 
ment les  réprimandes  de  ce  phi- 
losophe ,    et  lorsqu'on  l'excitait 
^  à  se  défendre  :  Jl  ne  me  IruilÊi 
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minsi  ,  répondoit-il  ,  aue  pour 
mon  profiUé,  Xéfiocrate  orilla  sur- 
.  tout  par  sa  chasteté.  U  avoit 
acquis  un  tel  empire  sur  lui- 
même  ,  que  Laïs  la  plus  belle 
courtisane  de  la  Grèce  ,  ayant 
parié  de  le  faire  succomber  ,  n'en 
put  jamais  venir  à  bout ,  quoi- 
qu'elle eut  employé  tous  les 
moyens  imaginables.  Comme  on 
se  moquoit  d'elle  9  en  voulant 
l'obliger  de  payer  la  gageure , 
elle  répondit  :  Qu'elle  na^oit  point 
perdu  9  parce  (qu'elle  at^U  parié 
dé  Jaire  succomber  un  Homme , 
Et  non  pas  une  Statue,.,  Xéno^ 
erate  fit  paroître  dans  sa  conduite 
toutes  les  autres  parties  de  la 
tempérance.  Il  n'aima  ni  les  plai- 
sirs,  ni  les  richesses,  ni  les  louan- 
ges. Il  falloit  que  son  désintéres- 
sement l'eût  réduit  à  une  grande 
pauvreté  ,  puisqu'il  ne  put  payer 
certain  tribut  que  les  étrangers 
étoient  tenus  de  payer  chaque 
année  au  trésor  de  la  ville  d'A- 
thènes. PUuarque  raconte  qu'un 
jour  ,  comme  on  le  trainoit  en 
prison  faute  d'avoir  satisfait  à 
a  ce  payement ,  l'orateur  Lycur- 
gue  acquitta  sa  dette  ,  et  le  tira 
des  mains  des  fermiers  ,  ordinai- 
nairement  peu  sensibles  an  mé^ 
rite  littéraire.  Quelques  jours 
après  ,  Xènocrate  ayant  rencon- 
tré le  fils  de  son  libérateur  ,  lui 
dit  :  je  paye  avec  usure  à  votre 
père  le  plaisir  qu'il  nia  fait; 
car  je  suis  cause  au*il  est  loué 
de  tout  le  monde.  Il  haîssoit  sou- 
verainement la  médisance.  Dans 
une  compagnie  où  l'on  déchiroit 
les  absens  ^  il  demeura  toujours 
muet.  Quelqu'un  lui  demandant 
raison  de  ce  profond  silence,  il 
répondit  c  Cest  que  je  me  suis 
souvent  repenti  d'avoir  parlé  ,  et 

jamais   de  nnétre  tu Il   avoit 

du*  fort  benne  maxime  sur  ledu- 
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cation  <les  jeunes  gens.  Il  Toufoif 
que  ,  dès  leur  plus  tendre  en-» 
fance  ,  de  sages  et  vertueux  dis- 
cours ,  répétés  souvent  en  Jeuf 
présence  ,  mais  sans  affectation  ^ 
s'emparassent  pour  ainsi  dire  ^ 
de  leurs  oreilles,  comme  d'une 
place  encore  vacante  ,  à  traverf 
laquelle  le  bon  et  le  mauvais  pus. 
sent  également  pénétrer  jusqn  ait 
fond  du  cœur.  Il  croyoit  que  cci 
sages  discours  ,  fidelles  gardiens 
de  la  vertu  ,  en  tiendroient  Ven- 
trée sévèrement  fermée  à  tôutff 
les  paroles  capables  d'altérer  fa 
pureté  des  mœurs  ,  jusqu'à  ce 
que  y  par  une  longue  habitude , 
ils  eussent  mis  en  garde  leun 
oreilles  contre  le  souffle  empesté 
des  mauvaises  conversations.  Selon 
Xènocrate  ,  il  n'y  avoit  de  véri- 
tables philosophes ,  que  ceux  f^ 
faisoient  de  bon  gré  et  de  \eur 
propre  mouvement  ,  ce  que  les 
autres  ne  faisoient  que  par  la 
crainte  des  lois  et  de  la  punition* 
Sa  probité  étoit  tellement  re- 
connue ,  qu'il  fut  le  seul  citoyen 
que  les  magistrats  d'Athènes  dis- 
pensèrent de  con^rmer  son  témoi* 
gnage  par  le  serment 

II,  XÈNOCRATE ,  médecin, 
qui  vivoit  dans  le  premier  siècle , 
sous  l'empire  de  Néron,  Nous 
apprenons  de  GalUn ,  qu'il  étoit 
d'Aphrodisias  en.  Cilicic  ^  et 
qu'ayant  écrit  sur  les  médicamens, 
il  n'avoit  rempli  ses  Ouvrages  que 
de  remèdes  pour  la  plupart  impra- 
ticables. Xènocrate  avoit  encort 
rendu  publiques  diverses  recettes, 
également  pernicieuses  et  supers- 
titieuses ,  pour  donner  de  l'a- 
mour, pour  faire  haïr  ,  pour  en- 
voyer des  songes  ;  etc.  Gî  n'est  ï 
pas  que  ce  médecin  n'eût  mêlé 
quelques  bons  remèdes  parmi  tant 
de  mauvais  ^  il  avoit  trouvé  untf 
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5Tiëriaque  ^  çt  quelques  autres 
compositions  utiles.  11  nous  reste 
•ncore  aujourd'hui  un  petit  Livre , 
qni  porte  le  nom  de  Xénocrate , 
et  qui  traite  De  la  noui-rilure  des 
çnimaux  aquatiques.  Cet  ouvra- 

fe  a  été  imprimé  à  Zurich  ,  dès 
an  \  559 ,  in-8,°  avec  les  Notes  dç 
Cessner. 

XÉNOPHANES,  phUosophe 
Grec  ,  natif  de  Colophon  ,  disci- 
J)le  d^Archelaits ,  étoit  contempo- 
rain de  Socrate ,  suivant  la  plus 
commune  opinion.  Sa  vie  fut  de 
près  de  cent  ans.  Il  se  fit  connoître 
par  plusieurs  Poëmes  sur  des  ma- 
tières dç  philosophie ,  sur  la  fon- 
dation de  Colophon  9  et  sur  celle 
de  la  colonie  d'Elée  ,  ville  d'Ita- 
lie. Ses  opmions  philosophiques 
lui  firent  un  grand  nom.  ILcroyoit 
que  ta  tune  est  un  p^X^  habité  ; 
qu'iY  est  impossible  de  prédire  na- 
turellement Les  choses  futures  ,  çt 
que  le  bien  surpasse  le  mal  dans 
l'ordre  de  la  nature.  L'idolâtrie 
étoit  à  ses  yeux  un  culte  mons- 
tnieux..  Se  trouvant  un  jour  aux 
fêtes  des  Egyptiens  et  leur 
voyant  faire  des  lamentations  ,  i^ 
leur  dit  en  plaisantant  :  Si  les 
objets  de  votre  culte  sont  des 
Dieux  ,  ne  les  pleurez  pas  ;  s'ils 
sont  des  Hommes  ^  ne  leur  offrez 
voint  de  safriJicesy'LdL  liberté  avec 
laquelle  Xénophanes  s'exprimoit 
sur  la  Divinité  l'ayant  fait  bannir 
de  sa  patrie  ,  il  se  retira  en  Sicir 
le ,  et  demeura  à  Sancle ,  (  aujour- 
d'hui Messine^  )  ct'à  Catane.  Il 
y  fonda  la  Sectç  Eléa tique  ^  secte 
qui  produisit  plusieurs  hommes, 
vertueux.  Xènophanes  ne  leur  prê- 
i^ha  pas  toujours  d'exemple.  Ce 
philosophe  se  pkignoit  de  sa: 
pauvreté  ,  et  disant  un.  jour  à 
tiiéron  ,  roi  de  Syracuse  qu'il 
i^jft  si  pamfrjt ,  q^'^  nqyêit  pa<. 
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U  moyen  ^entretenir  deux  servi-* 
leurs  ;  ce  prince  lui  répondit  :  Tu 
devrais  donc  attaquer  moins  sou-* 
vent  Homère  ,  qui  ,  tout  mort 
qu'il  est  ,  fait  vivre  plus  de  di^ 
mille  hofnmes.,,.  Son  système  sur 
la  Divinité  étoit ,  à  ce  que  pen- 
sent quelques  auteurs  9  peu  diflfé-* 
rent  du  Spinosisme,  Les  philoso-* 
phes  de  sa  secte  (VEUatiquey 
prétendoient  que  tous  les  êtres 
ne  faisoient  qu'une  seule  subs- 
tance 9  et  que  cette  substance 
étoit  Dieu  mém«.  «Une  grada- 
tion de  conséquences ,  tirées  d'ua 
principe  qu'ils  croyoient  incontes- 
table^ les  conduisit ,  suivant  JBou- 
gainville ,  à  cette  absurde  opinion^ 
liien.  ne  peut  être  fait  de  rien  ^ 
disoient- ils  ;  donc  ,  ce  qui  est  • 
toujours  été  éternel.  L'étemel  est 
infini ,  et  l'infini  est  unique  ,  im- 
mobile ,  invariable.  L'univers  est} 
donc  un  seul  et  même  être,  Rieni 
ne  copimence  ;  rien  ne  finit  ;  rien 
ne  se  meut  dans  Iç  monde.  Tant 
de  réprodyictioQS  9  de  métamor- 
phoses qui  semblent  varier  la  vast* 
scène  de  l'univers  ,  ne  sont  que 
de  vaijies  apparence^  ».  U  se  peut 
faire  que  Xénophanes  eut  un  peu 
modifié  ce  système  ;  car  <S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  cite  un  passa- 
ge de  ce  philosophe,,  qui  dit  que 
le-  souverain  Di^  des  hommes 
et  des  habitons  des  cimix  »  est 
unique  ,  et  quil  ncfit  semblable 
aux  hommes  ni  de  corps  ^  ni 
d*esprit  ;  ce  qui  est  un  peu  diffé- 
rent des  opiniaiis  de  Spinosa,  Ce 
qu'on  peut  dire  de  plu&certaip» 
<;'^st  qu'il  s'éleva  plusieurs  fois., 
contre. ce  qu'Homère  et  Hésiode^^ 
ont  dit  de&  Dieux  du  FaLganisme.^ 
Il  n'est  pas  moins  impie  ^diseit- 
i\  yde  soutenir  que  les  Dieux  nais-^ 
sent ,  qwe  de  soutenir  qitils  me%m,. 
rent  ;  puisquen  l'un  et  l'aube  d^ 
CM  deux  nas ,  il  serait  également 
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i^rai  qu'ils  n  existent  pas  toujours. 
Il  ajoutoit  que  si  Us  hœufs  et 
les  lions  a^oii^fil  iL's  mains  ,  ils 
donneraient  à  !i'urs  Dieux  desji- 
gures  de  Huns  ou  de  Oeufs  .  pour 
prouver  combien  les  hommei 
«voient  tort  de  peindre  la  dzvi- 
îiité  ôou?  la  li^ur-  humaine.  i..es 
fra^m -ns  de  s^^s  K.  rj  furent  im. 
primés  ,  in-H.**  ,  en  lÛyS  ,  par 
Jîenri  Elicnnc  ,  d^ins  un  Re«-ueil 
intitulé  :  Poesis  pJiiLosophica, 

I.  XFNOrHOX.  fiJs  de  GryU 
lus  ,  né  à  Athènes  ,  fut  quelque 
temps  disciple  de  Socrale  ,  sous 
lequel  il  apprit  la  philosophie  et 
la  politique.  Il  prit  le  parti  des 
armes  ,  et  alla  au  secours  de  Cy- 
rus  le  jeune ,  dans  son  expédition 
contre  son  frère  Attaxercès.  Ce 
philosophe  guerrier  s'immortalisa 
par  la  part  qu'il  eut  à  la  fameuse 
jetraite  df»s  dix  mille  Grecs  venus 
du  fond  de  l'Asie.  De  retour  dans 
9a  patrie ,  il  se  forma  le  cœur  et 
l'esprit  ,  et  s'attacha  ensuite  à 
'jigésilas  ^  roi  de  Lacédémone  , 
<jui  commandoit  pour  lors  en 
Asie.  Ce  prince  l'emmena  avec 
lui  au  secours  de  Sparte  ,  où  il 
;8e  distingua  également  par  son 
;«sprit  et  par  son  courage.  Dès 
<{ue  la  guerre  fut  terminée  ,  il 
«e  retira  à  Corinthe  ,  ou  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  les  doux 
travaux  de  l'esprit.  Il  y  mourut 
•vers  l'an  36o  avant  J.  C.  Xéno- 
•phon  disciple  et  ami  de  Socrate , 
«ut  les  grâces  d'un  Athénien  et 
la  force  d'esprit  d'un  Spartiate. 
,C'étoit  un  philosophe  intrépide, 
Supérieur  à  tous  les  évènemens 
de  la  vie.  Il  avoit  un  fils  nommé 
\i}ryllus  ,  qui"  quoique  blessé  h 
m  mort  en  combattant  vaillam- 
in^nt  a  la  bataille  de  Mantinée, 
3j3  ans  nvant  J.  C. ,  eut  le  cou- 
f?i^fi  ,   malgré  sa    blessure  ^  de 
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portef  un  coup  mortel  à  Eparru- 
nondas  ,  général  des  Thé  tains  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
La  nouvelle  de  cette  mort  ayant 
été  porté**  à  Xénophon  ,  tandis 
qu'il  sacrifioit .  il  oia  la  couronne 
de  fleurs  qu'il  avoit  sur  la  tête. 
IMais  ,  lorsqu'on  eut  ajouté  que 
ce  fils  étoit  mort  en  homme  de 
cœur  ,  il  remit  aussi-tôt  sa  cou- 
ronne sur  sa  tête  ,  en  disant  ;  Je 
sai'ûis  bien»  que  monJiLs  étoit  mor- 
tel ,  et  sa  mort  mérite  des  rnat' 
ques  de  joie  plulôt  que  de  deuit 
Ses  principaux  Ouvrages  sont: 
I.  La  Cyropèdie.  C'est  l'Histoire  du 
grand  Cyrus  ,  renfermée  en  viii 
Livres.  Quoique  cet  ouvrage  ne  soit 
pas  écrit  dans  l'exacte  vérité  ^i  [  f^. 
Cyrl'S,]  il  est  digne  d'un  bomme 
qui  étoit  à  la  fois  bon  écrivain 
et  homme  d'état  ;  et  les  préceptes 
qu'il  mêle  à  sa  narration,  peu- 
vent être  très-utiles  :  on  y  trouve 
des  vues  saines  de  politique  -.  il 
respire  l'amour  des  lois  ,  des 
hommes  et  de  la  vertu.  D'ailleurs  , 
Xénophon  fait  de  la  \ae  de  Cyrus  » 
un  Roman  moral  ,  à  peu  près 
semblable  à  notre  iVléntat/ue, 
Cyrus  ille,  dit  Cicéron  ,  à  Xejvo^ 
FIIONTE  ,  non  ad  historiée  Jid cm 
scriptus  est  ,  sed  ad  effigiem  justi. 
imperii.  Il  commence  par  suppo- 
ser, pour  faire  valoir  l'éducation 
mâle  et  vigoureuse  de  son  héros , 
que  les  Mèdes  étoient  des  volup- 
tueux ,  plongés  dans  la  molesse  ; 
et  que  leshabitans  de  VHyrcanie, 
province  que  les  Tartares  (  alors 
nommés  Scythes)  avoient  rava- 
gée pendant  3o  années-  étoient 
des  Sybarites  ;  ce  qui  n'est  guère 
vraisemblable.  Tout  ce  qu'on,  p  eu Ç 
assurer  de  Cyrus  ,  c'est  qu'il  fut 
ijn  grand  conquérant ,  par.  con- 
séquent un  fléau  de  la  terre.  Char'. 
pentier  a  donné  une  Traduction 
franjoisede  la  Cyrop.'fiUMJJ  HU"^ 


Digitized  byCjOOQlC 


XEN  , 

fnirr.  de  l'expédition  de  Cyrux  le 
Jeune  contre  son  frère  Artaxer- 
"vi's  ,  et  de  cette  mémorable  re- 
traite des  dix  mille  ,  dont  il  eut 
pn\>quo  tout  l'honneur.  Cette 
Hi:,toire,  (dit  M.  l'abbé  Millot ,  ) 
paroit  cependant  suspecte  à  quel- 
c  lies  égards.  Il  exagère  trop  les 
qualités  de  Cynis  le  Jeune  ,  qui 
n'itoit  qu'un  ambitieux  ;  et  peut- 
être  même  trouvéra-t-on  qu'il 
vante  trop  les  Grecs  ,  compa- 
gnons de  son  expédition.  Xéno- 
j>hon  s'y  borne  d'ailleurs  à  racon- 
ter les  faits  avec  simplicité  et  sans 
ornement.  Cette  simplicité  n'exclut 
point  'a  force  des  pensées  5  il 
fait  un  sublime  éloge  des  capi- 
taines Grecs  morts  pendant 
la  retraite  :  en  disant  qu'ils  mou- 
rup.'nt    irréprochables    dans     la 

f  lierre  ctunme  dans  Varnitu'.  D'A- 
Innvùurt  et  M.  Larcher  ont  tra- 
duit cet  ouvrage  :  mais  la  traduc- 
tion du  dernier  ,  Paris  ,  1778  , 
2  vol.  in- 12  ,  plus  exacte,  plus 
élégante  ,  a  fait  oublier  tout-à- 
fait  celle  de  d'Ahianconrt.  III. 
"L'Histoire  Grecque  ^  en  vii  livres. 
El.'e  commence  où  iViucjdidc  a 
fini  la  tienne  ;  elle  a  été  aussi 
traduite  en  françois  par  d'Ahlan- 
iouri  ,  et  elle  forme  le  3"  vol. 
de  son  Thiuidide,  Quelques  mo- 
dernes ,  accoutumés  au  style  em- 
phatique de  quelques  -  unes  de 
31  os  Histoires  ,  trouveront  celui 
de  Xénophon  trop  simple  et  trop 
nu.  Il  ne  se  distingue  que  par  ce 
goût  sévère  ,  cette  précision  atti- 
que  si  vantée  des  anciens.  IV.  Ijcs 
Dits  mémorables  de  Socrate  ,  en 
jr  livres  ,  traduits  en  françois  par 
Charpentier  ,  ainsi  que  les  deux 
suivans.  V.  L'Eloge  d'Agésilas, 
M.  L  Apologie  de  Socrate, 
\1I.  Les  économiques  dont  M. 
Tournas  donna  une  traduction 
frdnçoise,  1768,  i}i-i2.  YlII.Ur> 
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Dialogue  intitulé  ,  Hiéron  ou  le 
Tyran ,  entre  Hiéron  et  Simo^ 
hide,  IX.  Un^petit  Traité  des 
hevenus  ou  des  produits  dg  VAl- 
tique,  X.  Un  autre  de  VArt  de 
monter  et  de  dresser  les  che- 
vaux  ,  et  un  2'  sur  la  Manière 
de  Les  nourrir,  XI,  Un  petit  Trai- 
té de  la  Chasse.  Ce  Traité  n'a 
jamais  été  publié  k  part.  Le  ta- 
bleau du  lièvre  quon  y  fait,  est 
un  chef-d'œuvre.  Pyrame  de  Cajr" 
dole  ,  que  Bail  le  t  a  cru  être 
Claude  Fauchet ,  auteur  des  anti- 
quités Gauloises  ,  le  traduisit  en 
françois,  en  i6o3.  XII.  Un  ex- 
cellent Dialogue  ,  intitulé  :  JLe 
Banquet  des  Philosophes  ,  tra- 
duit en  françois  par  £e  Fèvre  , 
1666  ,  in-ia.  XIII.  Deux  petits 
^.Vaités  ,  l'un  du  gouvernement 
dc»s  Lacédémonien's  ,  et  l'autre 
du  gouvernement  des  Athéniens. 
LesUvresdes  Fquix^oques,  qu'yen- 
nius  de  Viicrhe  et  d'autres  lui  ont 
attribués  ,  ne  sont  ni  de  lui  ,  ni 
dignes  de  lui.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Œiuvres  sont  celles  : 
De  Paris  ^  1626  ,  in-fol.  de  Leip- 
zig ,  1763,4  vol.  in-8.**  —  d'Ox- 
ford ,  1703 ,  en  grec  et  en  latin  , 
5  vol.  in-8.**;  —  1727  et  1735, 
2  vol.  in-4.°  :  ces  deux  volume* 
ne  contiennent  que  la  Cyropédie  , 
la  Betraite  des  Dix  mille  et  YE- 
loge  d'Agésila  ç  5  —  enfin ,  de  Glas- 
gow ,  1764  ,  12  vol.  in-8.°  On  a 
imprimé  en  1745  ,  en  2  vol:  in- 
12  ,  divers  Ouvrages  de  Xéno- 
phon ,  en  françois  ,  la  Retraite 
des  Dix  mille  ,  les  Choses  rnc- 
morahles  ,  la  Vie  de  SocraU'  , 
Hiéron...  ;  mais  il  nous  ninnque 
une  traduction  complMo  de  te 
guerrier  philosophe  ,  dont  toutes 
les  productions  sont  tr-'s-proprei 
à  former  des  hommes  d'état  j 
Sripion  l'Africoin  et  ImvuUus  les 
lisoient  aans  cesse.  Comme  César  ^ 
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^e  pbilosoplie  fat  grand  capitaine 
«t  grand  historien  ;  tous  deux  se 
sont  exprimés  avec  autant  d'élé- 
gance que  de  pureté  t  sans  art 
et  sans  affectation.  Le  dialecte 
Attique  qu*il  emploie  ,  respire 
une  douceur  si  aimable ,  que  sui- 
vant un  rhéteur  on  diroit  que  Us 
Grâces  reposoCent  sur  ses  lèvres. 
Les  Grecs  lui  donnèrent  le  sur- 
nom d*ABMiLLB  Grecque  et  de 
Muse  Alhénienne,  Ce  fut  Xéno- 
phon  qui  publia  l'Histoire  de 
}fthucydide, 

n.  XÉNOPHON  LK  Jbuiîe, 

.  'écrivain  d'Ephèse,  vivoit ,  selon 
^elgues-uns  ,  avant  HéUodore  , 
c'est-a-dire ,  au  plus  tard  vers  le 
commencement  du  iv^  siècle.  U 
n'est  connu  que  par  ses  Ephésia- 
aues  ,  Roman  grec  en  y  livres  j 
^ui  contient  les  amours  ÔLAbro- 
cAme  et  d'Anthia.  Ce  Roman  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin , 
à  Londres  ,  en  1726  ,  in-4.° , 
édition  de  Çocchi  ;  et  M.  Jour^ 
'dan  de  Marseille  en  a  donné  une 
.Traduction  françoise  ,  en  1748, 
In- 12.  Il  fut  long-temps  inconnu, 
et  on  le  découvrit  enfin  chez  les 
Bénédictins  de  Florence.  Le  sen- 
timent y  est  assez  bien  rendu  ; 
jnais  le  tissu  des  aventures  n'est 
pas  toujours  bien  ourdi.       ' 

m.  XÉNOPHON  ,  médecin 
3e  l'empereur  Claude,  natif  de 
file  de  Cos  9  se  disoit  de  la 
yace  des  Asclépiades,  U  fut  si 
livànt  dans  la  faveur  de  ce  prin- 
ce ,  que  Claude  après  avoir 
Ifiiit  en  plein  sénat  l'éloge  d'J?.s- 
Culape  et  de  ses  dçscendans  \ 
dit  que  M  le  savoir  et  la  naissance 
ce  Xénophon  méritoient.  que  les 
l^abitans  de  Cos  laissent,  en  sa 
Considération  V  exempts  de  tous 
&8  impôts  »  3  ce  qui  leur  fut  aç- 
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jofié,  Xénophon  9  por  une  iiGurrf 
ble  ingratitude ,  se  laissa  gagnei 
par  Agrippine  ^  et  hâta  (dit- on  . 
la  mort  de  l'empereur  ,  en  In. 
mettant  dans  le  gosier  ,  conun^ 
piour  le  faire  vomir ,  une  plum« 
enduite  d'un  poison  très-«DbtiL 

I.  XERCÉS  I. ,  5*  roi  de  Per- 
se ,  et  second  fils  de  jDorîui, 
succéda  à  ce  prince  l'an  ^85  avmi 
J.  C.  U  fut  préféré  à  Artabaraas, 
son  aine,  parce  que  cduirci  cvoit 
vu  le  jour  dans  le  temps  que  Do- 
rius  n'étoit  qu'un  homme  pHTé, 
au  lieu  que  Xercès  fut  mis  an 
monde  par  sa  mère  Atossa^  petite» 
fille  de  Gyrus  ,  lorsque  Darius 
étoit  roi.  Son  premier  soin  fiit  de 
continuer  les  préparatifs  que  son 

Êère  avoit  faits  contre  l'Egypte.  D 
i  réduisit  sous  sa  puissance,  et  j 
laissa  son  fràre  Achemènes  pour 
gouverneur.  Encouragé  par  ce, 
premier  succès ,  il  miurcha  contre 
les  Grecs  avec  une  armée  de 
800,000  hommes ,  et  une  ûotte 
de  1000  voiles.  (  Ko^az  ThargEt- 
LIE.)  Bollin  d'après  Hérodote ^ 
dit  l'abbé  MiUot^  fait  monter  l'ar- 
mée de  Xercès  h  plus  de  cin<i, 
millions  deux  cent  mille  hom- 
mes 9  en  y  comprenant  les  gens 
de  mer  et  toute  la  suite  de  Var- 
mée.  Diodore  de  Sicile  diminue 
beaucoup  le  nombre  de  ces  trou- 
pes, ainsi  qne  Pline ,  EUen  et  beau- 
coup d'autres  auteurs.  Quelque, 
absurde  que  soit  évidemment  le 
calcul  d'Hérodote  ,  c'est ,  dit-on , 
l'historien  le  plus  croyable ,  parce^* 
qu'il  vivoit.  dans  le  siècle  de  l'ex- 
pédition. «  Mais  il  ne  faut  qu'exa-' 
ipiner  son  récit.,  les  discours,  lea 
songes,  les  circonstances  qu'il ,y. 
aj  oute,  pour  se  défier  de  son  témoi- 
gnage. U.  sembloit  avoir  plutôt' 
imité  Homère  que  cherché  à  écrire^ 
6»  historien.  Il   fait  dt  X&reès  y 
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tantôt  un  philosophe  qni  verse 
fies  larmes  a  la  vue  de  cette  mul- 
titude infinie  dont  il  ne  restera 
pas  un  homme  dans  l'espace 
de  cent  ans  ;  tantôt  un  furieux 
tt  un  insensé  qui  ordonne  de 
fouetter  la  mer,  parce  que  la 
tempête  o  rompu  le  pont  de, 
bateaux  sur  lequel  ses  troupes 
dévoient  passer  PHellespont. 
(  aujourd'hui  les  Dardanelles.  ) 
Tous  les  entrepreneurs  de  l'ou- 
yrage  sont  condamnés  au  sup- 
plice ,  comme  s'ib  avoient  pu 
«nchainer  les  vents  et  les  values. 
Selon  le  môme  Hérodole  ,  Xercès. 
J6t  percer  le  mont  Athos,  pour 
5>uvrir  un  passage  à  sa  flotte  ^ 
cependant  les  voyageurs  moder- 
Ties  attestent  que  le  mont  Athos 
^'a  jamais  été  percé,  v  Quoi, 
^u'il  en  soit  de  ces  fahles  ou  de. 
ces  vérités  historiques,  Xercès^ 
avec  sa  puissante  armée  ,  arrive, 
(lu  détroit  des  Thermophiles  , 
défilé  fort  étroit  entre  la  Thes- 
salie  et  1a  Phocide  ,  *où  l'atten- 
doient  quatre  mille  hommes  sous 
les  ordres  de  Léonidas  roi  de. 
Sparte.  Ce  prince ,  réduit  bientôt 
à  3op  soldats  ,  lui  en  disputa, 
long-temps  le  passage  ,  et  s'y  fit 
tuer  avec  les  siens ,  après  avoir 
Élit  un  horrible  carnage  d'une, 
multitude  de  Perses.  Les  Athér 
»iens  gagnèrent  ensuite  sur  Xer- 
ces  9  la  fameuse  bataille  navale, 
^  Salamine  ;  et  cette  perte  fiit 
suivie  de  divers  naufrages  des 
Perses.  Xercès  contraint  de  sç 
]i^etirer  honteusement  dans  se^ 
états ,  laissa  dans  la.  Grèce  Mar-r 
aonius  son  général  i  avec  le  reste 
^  l'armée.  DégofUé  de  la.  guerre 
parles  fetigues  qu'il  ayoit  essuyées 
dans  les  différentes  expéditions, 
ij  s'abandonna,  aux  charmes  du 
luxe  et  de  la  mollesse.  Artaban, 
J^ircaniea   de  naissance  et  capi* 
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taine  de  ses  gardes  ,  conspira 
contre  sa  vie  ,  et  ayant  gagné  son 
grand  chi^mbellon ,  le  tua  pendant 
son  sommeil  ,  Ton  465  avant 
J.  C.  Xercès  n'avoit  que  l'exté- 
rieur et  l'appareilde  la  puissance  ; 
il  manquait  de  ces  qualités  per- 
sonnelles qui  rendent  les  rois 
vraiment  puissans.  Maître  du  plus 
vaste  empire  qui  fut  alors  sur  la 
terre  ,  chef  d'armées  innombra- 
bles ,  il  se  regardoit  comme  le 
souverain  de  la  nature.  Il  pré- 
tendoit  maîtriser  et  punir  les 
éJémens  ;  mais  il  vit  ses  forces 
et  son  orgueil  se  briser  contre 
une  poignée  d'hommes  dirigés 
par  un  général  habile  ,  et  finit 
honteusement  une  carrière  qu'il 
^voit  commencée  avec  gloire.  l\ 
ressentit  de  tenips  en  temps  quel- 
ques sentimens  d'humanité.  Un 
^our,  considérant  la  grande  armée, 
qu'il  oyoit  préparée  contre  les 
Grecs ,  il  se  mit  à  pleurer.  Artn- 
ban  ,  l'un  de  ses  favoris  ,  s'eix 
apperçut  et  lui  en  demanda  la 
raison.  En  examinant  tant  de 
milliers  de  soldats  ,  répondit 
Xercès  9  j'ai  pensé  que  dans  cent 
ans  il  n'en  resterait  pas  un  seul  :. 
et  cette  réflexion  m'avait  répan^ 
dre  des  larmes,  — .  Hé  bien  ,  lui. 
répliqua  Artaban  ,  puisqu'il  n'est 
pas  en  votre  pouvoir  de  prolonger 
leur  vie  ,  tâchez  au  moins  de  la 
leur  rendre  supportable, 

II.  XERCÈS  II ,  roi  de  Perse, 
après  son  père  Artaxercès  Lon- 
gjiemain  ,  l'on  426'  avant  J.  C.  , 
fut  assassiné  un  an  après  par 
son  frère  Sogdien  ,  qui  s'empara 
du  trône.  Xercès  n'avoit  tenu  le 
sceptre  que  d'une  main  foible. 

XI,  yoy,  Ching,  n.^IL 
XILANDER,  roj«z  Xyla!»- 

DBR. 
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I.  XIIVTENîlS  ,  (  Rodoric  )  Na- 
Tarrois,  archevêque  de  Tolède  , 
vint  en  1247  à  Lyon  ,  pour  dé- 
fendre devant  le  pape  Innocent 
IX  ,  au  concile  général  ,  les 
droits  et  les  privilèges  de  son 
église  5  contre  l'archevêque  de 
Compostelle  ,  qui  prétendoit  la 
primatie  ,  parce  que  son  église 
conserve  le  corps  de  S.  Jacques , 
apôtre  des  Espagnos  ;  elle  fut 
adjugée  à  l'archevêque  de  To- 
lède. Il  mourut  sur  le  Rhône, 
en  s'en  retournant.  On  lui  doit 
une  Histoire  d' Espagne  ,  divisée 
en  neuf  livres  ,  que  nous  avons 
dans  le  Recueil  des  historiens 
de  ce  royaume  ,  avec  des  Remar- 
ques du  P.  André  SchoU,  Elle 
manque  à  la  fois  d'exactitude  et 
de  critique. 

IL  XIMENÉS,  (François) 
né  à  Torrelaguna  dans  la  vieille 
Castille  ,  en  1 487  ,  fit  ses  études 
n  Alcala  et  à  iSalamanque,  On  ne 
lui  apprit  qu'une  ^colastiqueau^si 
«•''che  qu'insipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras  ,  il  se  rendit  à  Rome  ;  mais 
Ayant  été  volé  dans  son  voyage, 
il  n'en  remporta  qu'une  Bulle 
pour  la  première  prébende  qui 
vaqucroit.  L'archevêque  de  To- 
lède la  lui  refusa  ,  et  le  fit  mettre 
en  prison  dans  la  tour  d'Uzéda, 
XJn  prêtre  qui  y  étoit  détenu, 
et  qui  se  mêloit  de  prophétiser, 
lui  prédit  qu'U  seroit  un  jour 
Archevêque  de  Tolède.  Ayant  été 
mis  en  liberté  ,  il  obtint  un  bé- 
néfice dans  le  diocèse  de  Siguen- 
ça  :  et  le  cardinal  Gonzalez  de 
jMendoza  ,  qui  en  étoit  évêqne , 
3c  fit  son  grand -vicaire.  Xirnenèsy 
,  dégoûté  du  monde  ,  entra  qiiçl- 
que-temps  après  chez  les  Cor- 
deliers  de  Tol'de  ,  et  fit  ses 
vœux.  8es  talons  lui  procurant 
^ne  foiile  de  visites  ,  il  se  retira 
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dans  une  sollitude  nommée  Cn*^ 
tanel  j  et  s'y  livra  à  l'étude  de* 
langues  orientales  et  de  la  théo- 
logie. Ses  supérieurs  l'en  tiré-» 
rent  pour  le  consacrer  à  la  di- 
rection et  à  la  chaire.  La  reine 
Isabelle  qui  l'avoit  choisi  pour 
son  confesseur  ,  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché de  Tolède  en  1495.  JCi- 
menès  n'accepta  qu'après  un  or- 
dre exprès  du  pape  ,  en  1498, 
Sa  vie  ne  fut  plus  dès  ce  moment 
qu'un  tissu  de  bonnes  œuvres. 
Les  portes  de  son  palais  furent 
toujeurs  ouvertes  aux  indigens; 
il  les  écoutoit  avec  bonté  ,  lisoit 
leurs  requêtes  ,  et  les  soulageoit 
avec  une  chari'é  libérale.  Il  vi- 
sita les  Eglises  ,  les  Collèges ,  le» 
Hôpitaux  ,  et  employa  ses  re- 
venus à  les  réparer  et  à  les  orner. 
H  purgea  son  diocèse  des  usu- 
riers et  des  lieux  de  débauche?  ; 
cassa  les  juges  qui  remplissoient 
mal  leurs  charges  ,  et  mit  en  leur 
place  des  personnes  dont  il  con- 
noissoit  l'intégrité  et  le  désinté- 
ressement. Il  tint  un  Sj4iode  % 
Alcala  ,  et  un  autre  à  Talavéra  , 
cil  il  fit  des  règlemens  très-sag-es 
pour  le  clergé  régulier  et  sécu- 
lier. Ferdinand  et  Isabelle  lui  con- 
fièrent le  soin  de  réformer  \e% 
Ordres  Religieux  dont  le  désor- 
dre étoit  extrême.  Les  Cordelier» 
eurent  recours  à  toutes  sortes  de 
moyens  pour  perdre  le  réforma- 
teur ,  jusqu'à  mettre  un  poignard" 
entre  les  mains  de  son  propre 
frère  pour  le  faire  périr.  Leur 
général  vint  de  Rome  ,  pour  dé- 
truire Ximenh  dans  l'esprit  de 
la  reine.  Ce  moine  fongueux  , 
dans  une  audience  qu'il  obtint 
à'Isnhelle^  parla  avec  tant  d' im- 
prudence ,  que  la  princesse  hif 
répondit:  Savez -vous  qui  vous, 
êtes  et  à  qui  vous  parlez  ?  —  Oui , 
Madame^  répliqua  l'insolent  Coc- 
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délier  :  Je  sais  que  je  parle  à 
JsABELlB  ,   qui  comme  moi  n'est 

?\ue  cendre  et  poussière.  Malgré 
es  traverses  qu'on  suscita  à  Xi~ 
menés  ,  il  vint  à  bout  de  la  ré- 
forme 5  et  son  zèle  ne  tarda  pas 
d'être  récompensé.  Le  pape  Jutes 
Il  l'honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  1 5 07  5  et  le  roi  Ferdi- 
nand le  Catholique  lui  confia 
l'administration  des  affaires  d'état. 
Son  pramier  soii;i  fut  de  déchar- 
ger le  peuple  du  subside  oné- 
reux ,  nommé  Acavale,  Ses  vues 
se  tournèrent  ensuite  du  côté  des 
Mahométans  ,  q.u'il  voulut  rame- 
ner à  la  religion  Chrétienne.  Il 
en  baptisa  plus  de  3ooo  dans 
une  place  spacieuse  ,  où  il  fit 
briller  tous  les  livres  de  XAlco- 
ran.    L'ambition     entroit    pour 


XIM  5^3 

mée  par  cet  exemple  de  sévérité , 
ia  flotte,  composée  de  80  vais- 
seaux, sortit  de  Carthagène  le 
1 6'  mai ,  et  débarqua  heureusement 
sur  les  côtes  d'Afrique.  Le  jour 
de  l'ouverture  du  siège  étant  ar- 
rivé, le  cardinal  guerrier  mont« 
à  cheval ,  revêtu  de  ses  ornemens 
pontificaux,  et  accompagné  de$ 
ecclésiastiques  et  des  religieux  qui 
l'avoient  suivi.  Il  étoit  précédé 
d'un  cordélier,  quiportoit  dcvaiit 
lui  la  croix  archiépiscopale  ,  et 
qui  avoit  l'épée  au  côté ,  de  même 
que  tous  les  autres  prêtres  sécu- 
liers et  réguliers.  Il  y  eut  un  com- 
bat, soutenu  de  part  et  d'autre 
avec  fureur.  Allons^  mes  enjans^ 
dit-il  aux  soldats ,  /e  marcherai  à 
votre  tête.  Un  Prêtre  doit  se  faire 
honneur    d'exposer    sa    iiê  pour 


beaucoup  dans  son  zèle  :  il  vou-    sa  religion  :  j'en  ai  reçu  l'exemple 
loit   étendre  la  domination  d'Es-     de   plusieurs  Archevêques  de  To- 


pagne  chez  les  Maures  :  il  le  fit 
en  effet  par  la  conquête  de  la 
ville  d'Oran  dans  le  royaume 
d'Alger  ,  qu'il  entreprit  en  iSog. 
Comme  l'archevêché  de  Tolède 
et  les  emplois  qu'il  avoit  à  la 
coUr  ,  produisoient  de  grands  re- 
venus ,  û  résolut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à  ses  dé- 
pens ;  mais  il  eut  plus  d'un  obs- 
tacle à  surmonter.  Les  officiers  , 


lèdc  ,  mes  prédécesseur  s, "La  cava- 
lerie des  ennemis  qui  étoit  fort 
supérieure  ,  attaqua  plus  d'une 
fois  l'infanterie  espagnole ,  et  ne 
put  jamais  l'entamer.  Enfin  ,  les 
deux  mille  chevatix  qui  étoient 
demeurés  sur  les  vaisseaux ,  et  qui 
n'avoient  pu  débarquer  d'abord 
auprès  d'Oran,  arrivent,  mettent 
en  fuite  la  cavalerie  des  Maures  , 
et  taillent    en    pièces  toute  leur 


mécontcns  d'avoir  pour  chef  mi^  infanterie.    Alors    toute    l'armée 
général  qui  portpitla  soutane  sous     marche  ri  Oran,  et  y  entre  presque 


sa  cuirasse ,  refusèrent  de  s'embar- 
quer. Les  esprits  étçlent  disposés 
a  la  révolte  :  Ximenès  sort  de  sa 
tente  pour  les  ramener;  mais  à  peine 
a-t-il  coni^encé  de  parler  aux  re- 
belles ,  qu  un  soldat  l'interrompit 
insolemment ,  en  criant  :  De  l'ar- 
gent, point  de  harangue  !  Xime- 
nès s'arrête  pour  le  chercher  des 
yeux.  L'ayant  reconnu  ,  il  le  fait 
arrêter  et  pendre  sur  le  champ  , 
en  sa  présence;  puis  il  continua 
apparier.  La  rébellion  étant  cal- 


sans  résistance.  Un  Juif  et  deux 
Maures  ,  avec  qui  Ximrnès  avait 
intelligence,  ouvrirent  une  porte  5 
le  soldat  furîeux  massacra  tout , 
hommes  ,  femmes  et  cnfans ,  c  t 
pilla  une  des  plus  rich;;s  villes  de* 
l'Afrique.  Le  cardinal  y  fit  5011 
entrée  le  lendemain  ,  en  disant  : 
Ce  n'est  pas  à  nous.  Seigneur , 
ce  ?i'est  pas  à  nous ,  mais  à  vrtre 
nom  qu'il  faut  rendre  f  foire. 
Tant  de  morts  cju'il  ^roTiva  .«-iir 
son  chemin j  lui  lirent  verser  deg 
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larmes  :  Cètoit  des  injidelles,  H 
gst  vrai,  dit-il^  mais  céloit  des 
hommes  qu'on  auroit  pu,  Jaire 
Chrétiens  :  leur  mort  me  ravil  le 
principal  avantage  de  la  victoire. 
11  veilla  ensuite  à  la  police  de  U 
ville  )  dont  il  traça  les  nouvelles 
fortifications,  changea  les  mos- 
quées en  églises  9  et  dédia  lui. 
méroa  la  plus  grande  à  Notrei- 
Bame  de  la  Victoire.  Ayan,t  en- 
suite fait  di^itribuer  aux  officier» 
•t  aux  soldats  tout  l'or  et  l'argent 
que  les  généraux  avoienfc  fait 
mettre  à  part ,  pour  les  dédom- 
mager des  frais  de  l'entreprise  ,  il 
ne  s'çn  réserva  quiÇ  la  gloire.  Dç^ 
retour  en  Espagne ,  le  roi  Ferdi- 
nand alla  à  sa  rencontre  jusqu'à, 
quatre  lieuçs  de  Séville ,  et  mii 
pied  à  terre  pour  Tembrasser.  Ces 
in«irques  d'amitié  n'étoient  guère, 
aincères  :  Ferdinand  çraignoit  le 
pouvoir  de  Ximenès  ;  W  lui  avoit 
tefusé  Gonsalvc  pour  son  général. 
Le  cardinal  choisit  Pierre  Na- 
varre ,  à  qui  le  monarque  espa- 
gnol écrivoit  :  Emp'khez  le  bon- 
homme  de  repasser  sitôt  en  Fs- 
pagne:  il  Jaui  user ,  autant  quon 
le  pourra  ,  sa  personne  et  son 
argenty  Le  conquérant  d'Oran, 
rendit  des  services  plus  essentiels 
h  sa  nation.  Prévoyant  une  stéri; 
lité  extraordinaire  ,  il  fit  faire  des 
greniers  publics  à  Tolède,  à  Al-^ 
cala  et  à  Torrelagima,  et  les  fit 
remplir  de  blé  à  ses  dépens.  Ce 
bienfait  fit  une  telle  impression 
êur  les  cœurs ,  que  pour  en  con- 
server la  mémoire ,  on  en  fit 
graver  Télo^e  dans  la  salle  du 
sénat  de  Tolède ,  et  dans  la  place, 
publique.  Le  roi  Ferdinand  »  m^\- 
gré  la  haine  secrète  qu'il  avoit 
pour  son  ministre,  le  nomma  en 
mourant ,  régent  de  la  Castille ,  en 
1.5 1 6.  Ximenès  pressa  la  guerre  de 
ïfavarre^  mais  il  sç  déshonora  ^  en 
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ordonnant  à  ViUalva  ^  général 
Espagnol,  de  mettre  le  feu  dan* 
ce  royaume  en  cas  de  luaîhetir  , 
et  d'en  faire  un  vaste  désert.  Doit- 
on  être  surpris,  qu'avec  un  carac- 
tère si  cruel,  il  s'opposât  à  la  ré- 
forme de  l'Inquisition;  qu'il  fit 
fi^re  de  teraps  en  temps,  dea 
exécutipiis  sanglantes  des  Juifs  et 
de»  Mahométans  qui  r^nonçoient 
à  la  religion  chrétienne  ,  qu*iU 
avoient  embrassée  par  force? Son 
despotisme  étoit  extrême.  Il  so^ 
vantoit  de  ranger  avec  son  cordon^ 
tous  les  Grands  à  leur  devoir  ^  et 
d'écraser  leur  Jierté  sous  ses  san- 
dales. Les  prenliers  seigneurs  d'Es- 
pagne ,  révoltés  d'une  tçUe  con- 
duite, se  liguant  contre  lui,  de- 
mandèrent hautement,  «  de  quel 
droit  il  gouvernoit  Ye  royaume  ?  ». 
Eji  vertu  du  pouvoir  qui  m'a  été 
çow/î^(tépondit-il  ), par  fe  TesUxr 
rnent  du  roi  mort ,  et  qui  a  été. 
confirmé  par.  le  roi  régnant  :. 
[  cV/oit  Charles-Quint... 0  «Maja 
Ferdinand^  lui  dirent-ils  j  simple 
administrat-eur  du  royaume  ^  pou- 
Yoit-il  conférer  la  qualité  de  ré- 
gent ?  La  reine  seul  a  ce  droiL  » 
—  Eh  bien ,  dit  Ximenès  ^  en  Jes^ 
faisant  approcher  d'un  balcon  d'oU. 
on  voyoit  une  batterie  de  canons, 
dont  il  fit  faire  une  furieuse  dé- 
charge ;  Koilà  les  pouvoirs  avec 
lesquels  je  gouverne  et  je  gouver- 
nerai  :  Hjec  EST.  VLTIMA  Bj1TJ& 
Begum,,.,  Les  mécontens  dépu- 
tèrent en  Flandres  ,  pour  se 
plaindre  du  régent.  Ximenès  y 
pour  toute  justification,  demAnde 
au  roi  des  pouvoirs  s^s  bornes  , 
et  les  obtient-  U  s'en  servit,  et 
commanda  ave;c  plus  de  fi çrté  et 
de  hauteur  qu'auparavant- L'usage. 
d'Espagne  n' étoit  point  d'entre-, 
tenir  des  troupes  en  temps  de, 
paix.  Ximenès  pour  humilier  Jes^ 
grands  et  la  noblesse^  pennit  à,  i^ 
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kdtargeoisie  de  porter  les  nrthes , 
de  faire  des  compagnies,  etTexer- 
•Ice  les  jours  de  fête  ^  et  lui  ac- 
corda de  grands  privilèges.  Ainsi  j 
sans  tirer  un  seul  laboureur  de  la 
charrue ,  il  eut  une  armée  de 
3oooo  hoihmes.  Il  retrancha  les 
pensions  et  les  officiers  inutiles  , 
retira  tout  ce  qui  avoit  été  usurpé 
ou  aliéné  du  domaine  royal,  et  fit 
rendre  compte  aux  financiers.  On 
tira  d'eux  des  sommes  immenses  ^ 
avec  lesquelles  il  acquitta  les  dettes 
de  l'état ,  et  fit  des  établissemens 
utiles.  Tandis  qu'il  travaiUoit  pour 
la  gloife  de  sa  patrie ,  il  fut  em- 
poisonné, à  ce  qu'on  croit,  etl 
inangeant  un  pâté  de  truites.  On 
soupçonna  les  ministres  Flamands 
d'avoir  fait  le  coup.  Il  est  certain 
que  le  régent  avoit  écrit  au  roi  ^ 
contr'eux  avec  beaucoup  de 
force ,  et  sur-tout  contre  Chihre^ 
qui  étoit  détesté  en  Espagne.  Xi- 
menés  traîna  pendant  deux  mois 
une  vie  languissante ,  et  mourut 
le  8  novembre  i5i 7,  disgracié,  à 
l'âge  de  81  ans,  avec  là  réputation 
du  plus  grand  homme  et  du  meil- 
leur citoyen  qu'eût  produit  l'Es- 
pagne.' Le  fameux  Leibnitz  a  dit 
de  lui ,  «  que  si  les  grands  hom- 
fnes  pouvoiont.  s'acheter,  V  Espagne 
n'eut  pas  acijuis  Ximenès  trop 
€hèrement  par  le  don  d'un  de 
S4S  royaumes.  »  Son  tombeau  j 
qui  est  au  collège  de  St  -  Ilde- 
fonse  d'Alcala  qu'il  avoit  fait 
bâtir  ,  fut  orné'  de  cette  épi- 
Isphe  ; 

Condidèram  Mutis  Franciicui  grande 

Lycaum  i 
iS$ndor   in    exigu»  nunc    êga    Sarco* 

phago. 
'PntttiÊtain  Junni   sécco  ^   gaUamque 

galero , 
fratetf  Du»,  Prmtut  ,    CnrdLiéut'* 

fU0  Pater. 
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(^uin  ^Irtutê  ihêâjmactum  est   diàdê^ 

ma  cuculle^ 
Ùàm  mihi  regnanti  faYuU  HesptrÙL 

Aussi  habile  que  le  roi  Ferdi^ 
nànd  dans  l'art  de  gouverner  le« 
hommes ,  Ximenès  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa 
personne  un  simple  particulier 
faire  plus  de  bien  à  sa  patrie,  que 
tous  les  rois  qui  avoient  gouverné; 
Noble, magnifique,  grand,  géné- 
reux ,  protecteur  de  l'in^cence  9 
de  la  vertu  et  du  mérite,  il  n« 
conçut  et  n'exécuta  que  des  pro- 
jets utOes  à  l'humanité.  Pendant 
22  ans  qu'il  fut  archevêque  do 
Tolède,  il  employa  près  de  26 
millions  pour  les  besoins  de  l'E- 
tat et  du  peuple.  Personne  n'i- 
gnore qu'il  forma  dans  sa  ville 
archiépiscopale  ,  en  'faveur  dei 
filles  de  condition  ,  un  établisse- 
ment que  Louis  XIV  a  imité  de- 
puis pour  le  soulagement  de  la 
pauvre  noblesse.  Il  nomma  cette 
Maison  le  Monastère  d'Isabelle  ^ 
en  mémoire  de  la  reine  sa  bien-^- 
faitrice,  et  lui  laissa  de  grands 
biens  par  son  testament.  Par  \e» 
ârrangemens  qu'il  prit,  cette  Mai- 
son devoit  avoir  toujours'  und 
année  de  revenu  d'avance  5  et  c'est 
sur  ce  fonds  qu'étoient  dotée» 
tons  les  ans  un  certain  iiombre 
de  Demoiselles ,  qui  y  avoient  été 
élevées.  Philippe  11^  entrant  dan» 
les  vues  généreuses  du  Cardinal^ 
y  fonda  cinquante  places  de  plus 
pour  les  filles  de  la  première  no- 
.blesse  d'Espagne.  Ximenès  fut 
encore  le  fondateur  de  l'université 
d'Alcala, et  publia  dans  cette  viliô 
la  Bible  Polyglotte^  qui  a  servi d« 
modèle  à  tant  d'autres.  (  K07.  Jaï 
et  Walton.  )  L'impresMon  en  fut 
commencée  en  i5r4  ,  et  achevée 
en  1 517,  en  6  vol.  in-fol.,  et  en 
4  langues  ;  elle  est  fort  rare^  Oa 
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y  trouve  le  texte  hébreu, tels  qiie 
Icj.  Juifs  le  lisent;  la  Version  grec- 
que des  Septante  ;  la  Version  la- 
tine de  Saint-Jérôme  ,  que  nous 
appelons  Vidgate  ;  et  la  Para- 
phrase Chaldaïque  d'Onkelos  sur 
les  5  livres  de  Moïse  seulement.  Il 
y  a  dans  le  dernier  volume ,  un 
Vocabulaire  de  phrases  et  de 
mots  hébreux,  qui  â  fait  Tadmi- 
ration  des  savans  ;  mais  il  manque 
dans  la  plupart  des  exemplaires  , 
par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
firent  relier.  On  travailla  à  cette 
Polyglotte  pendant  plus  de  12 
ans  ,  car  elle  fut  commencée  dès 
l'an  i5o2  ;  Ximenès  s'y  appliqua 
lui-même  avec  beaucoup  de  soin, 
et  en  fit  la  dépense.  Il  acheta  sept 
exemplaires  en  hébreu ,  4000  écus 
(  4600  liv.  de  France  ),  et  donna 
tout  ce  qu'on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grecs  et  latins. 
Après  la  PolyglolLe ,  Ximenès  fit 
encore  imprimer  le  Missel  et  lé 
Bréviaire  mosarabe ,  dirigés  par 
Ortiz  ;  et  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  rit ,  il  fit  bâtir  une 
chapelle  auprès  dé  l'église  métro- 
politaine de  Tolède  ,  et  y  fonda 
des  chanoines  et  des  clercs,  qui 
célébroient  journellement  l'office 
en  cette  langue.  (  Koj.  Ortiz.  ) 
Quoique  Ximenès  écrasât  l'orgueil 
des  grands ,  il  savoit  fermer  les 
oreilles  à  leurs  murmures.  Il  ré- 

Î)ondit  à  des  personnes  qui  vou- 
oient  qu'on  recherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avbient 
été  tenus  contre  lui  :  que  lorsqu'on 
éloit  élevé  en  dignité,  t^t  qu'on 
n'avoit  rien  à  se  reprocher,  oji 
devoit  laisser  aux  inférieurs  la 
misérable  consolation  de  venger 
leurs  chagrins  par  des  paroles. 
L'éclat  de  tant  de  qualités  bril- 
lantes fut  un  peu  terni  par  quel- 
ques défauts.  Ce  prélat  fut  fier, 
àiiVf   opiniâtre,    ambitieux,    et 


X  î  M 

.d'une  mélancolie  si  profonde  \ 
qu'il  étoit  presque  toujours  in- 
supportable dans  la  société  ^  et 
assez  souvent  à  charge  à  lui  même. 
Cette  tristesse  pouvoit,  a-t-on  dit, 
venir  de  la  conformation  de  soix 
crâne ,  composé  d'un  seul  os  sans 
suture.  D.  Alvaro  Gomez  a  écrit  sa 
Vie  en  espagnol ,  iii-fol.  Fléchier 
eh  a  donné  une  autre  en  iTaiiGoi& 

III.  XIRIENÈS ,  (  Sébastien  ) 
habile  jurisconsulte  Espagnol  , 
mort  vers  1600,  s'est  fait  un  nom 
par  un  bon  ouvrage  sur  l'un  et  sur 
l'autre  Droit,  sous  ce  titre  :  Cow- 
cprdanliœ  utriusque  Juris ,  à  To- 
lède, 15^6  et  16 19  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Cet  Ouvrage  est  estimé.  Le 
second  vol.,  qui  n'est  pas  de  Xi- 
menès ,  est  le  moins  commun. 

IV.  XIMENÈS ,  (  Joseph-AI- 
bért  )  Espagnol ,  né  en  1 7 1 9  d'une 
famille  noble  ^  se  fit  carme  en 
1734,  enseigna  dans  son  ordre  la 
théologie ,  et  fut  fait  docteur  en 
1760. 11  ne  se  distingua  pas  moins 
par  ses  talens  pour  la  chaire.  U  fut 
ensuite  nommé  théologien  du 
nonce  en  Espagne.  Ayant  rempli 
difFérens  emplois  distingués  dans 
son  Ordre ,  il  en  fut  nommé 
prieur-général  en  1768,  et  mou- 
rut dans  l'exercice  de  cette  charge^ 
l'an  1774.,  On  ^^^  ^^^^  ^^^  deiist 
derniers  volumes  dn  Bullaire  des 
Carmes,  in-fol.  Dans  l'un,  il  a 
recueilli  les  Bulles  et  les  anciens 
monumens  omis  dans  les  volumes 
précédens  j  dans  l'autre  ,  U  a  in- 
séré les  Brefs,  Bulles,  etc.  depuis 
1718  jusqu'en  17^8. 

V.  XIMENÈS,  (  François  ) 
habile  peintre  Espagnol  ,  né  à 
Tarazone,  mort  à  Saragosse  en 
1666  ,  à  78  ans,  avoitdu  goixi  ft 
du  génie." 
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VI.  XÎMENÉS,  (  Léonard  ) 
célèbre  mathématicien  de  Tos- 
cane ,  a  inséré  de  nombreux  Opus- 
cules dans  les  journaux  d'Italie.  II 
est  mort  en  1787. 

XISITHIVUS ,  ou  XisuTHRus  5 
ftyant  été  averti  par  Satuhie , 
d'un  déluge  qui  devoit  inonder 
toute  la  terre,  il  construisit  un 
grand  vaisseau ,  par  le  moyen 
duquel  il  en  fut  garanti  avec  sa 
famille.  Quand  il  sortit  de  ce 
vaisseau ,  il  disparut  et  fut  mis  au 
rang  des  Dieux.  C'est  l'histoire  de 
Noé  ,  de  Deucaiion ,  sou3  d'autres 
noms. 

XISTE,  Voyez  Sixte. 

XIUS ,  empereur  Chinois ,  vi- 
voit  environ  a 00  ans  avant  J.  C. 
Il  ordonna  que  tons  les  livres  de 
son  empire?  seroient  brûlés,  à 
l'exception  de  ceux  qui  traitoient 
de  la  médecine,  de  l'agriculture 
et  de  la  divination.  Une  femme 
sauva  les  Ouvrages  de  Cimfucius^ 
dont  elle  colla  les  feuilles  contre 
les  murs  de  sa  maison  ,  où  elles 
restèrent  jusqu'à  la  mort  de  Xius, 
Depuis  cette  époque,  ces  Ouvrages 
sont  devenus  les  plus  anciens 
livres  des  Chinois. 

I.XOGUNSAMA  I,  empereur 
du  Japon  ,  usurpa  le  trône  en 
1617,  et  soumit  à  son  pouvoir' 1 
plupart  des  gouverneurs  des  îles , 
qui  s'étoient  rendus  indépendans. 
II  persécuta  les  Chrétiens ,  et 
s'efforça  d'expulser  les  Européens 
de  ses  états.  Il  abdiqua  la  couronne 
en  1622  )  et  mourut  neuf  ans 
après» 

II.  XOGUNSAMA  H ,  succéda 
à  son  père  dans  sa  puissance,  sa 
valeur  «t  sa  barbarie.  Il  kl  tran- 
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cher  la  tète  à  quatre  ambassadeur» 
.Portugais  ,  et  relégua  ceux  de 
Hollande  dans  la  petite  île  de  ' 
Désima,  avec  défense, sous  peine 
de  la  vie  5  d'entrer  dans  son  em- 
pire. Sous  lui ,  le  Christianisme 
disparut  de  ses  états ,  et  nul  mis- 
sionnaire n'échappa  à  la  mort.  Il 
mourut  sans  enfans,  en  i65o. 

XUTHXTS ,  fils  à'HtUen ,  na- 
quit en  Achaïe,  et  vint  au  secours 
des  Athéniens ,  qui  furent  vain- 
queurs par  son  secours.  Le  roi 
d'Athènes ,  Erechthée ,  lui  donna 
par  reconnoissance  sa  ftlle  Creuse 
en  mariage,  et  il  lui  succéda  dans 
le  royaume  d' Aitïque.  Xut/tus^  se 
trouvant  sans  enfans  ,  consulta 
l'Oracle ,  qui  lui  conseilla  de 
choisir  pour  son  successeur  ,  le 
premier  qu'il  rencontreroit  en. 
sortant  du  Temple.  Ce  fut  Ion 
qui  a  fourni  à  Euripide  le  sujet 
de  la  Tragédie  de  son  nom. 

XYLANDER  ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Ausbourg  en  i532,  se  fit 
une  réputation  par  son  savoir.  Il 
obtint  une  chaire  de  professeur  en 
grec  à  Heidelberg.  Son  extrême 
pauvreté ,  et  sa  grande  application 
a  l'étude  lui  firent  contracter  une 
maladie ,  dont  il  mourut  à  Hei- 
delberg, en  1576,  à  44  ans.  On 
a  de  lui  une  Traduction  latine  de 
Dion  CassiuSf  de  Maj-c-AurèlSf 
etc....  et  un  grand  nombre  d'autres 
Ouvrages  fort  inexacts ,  parce 
qu'il  écrivoit  pour  vivre. 

XYPHILIN.  (  Jean  )  de  Tre- 
bizonde  ,  fut  élevé  dans  im  mo- 
nastère. Sa  piété  et  son  savoir  lui 
obtinrent  le  patriarchat  de  Cons- 
tantinople  en  1064.  U  mourut  en 
1075,  et  laissa  un  neveu  quipor- 
toit  son  nom.  C'est  de  ce  dernier 
que  nous   avons   un  Abrégé  de 
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^Histoire  de  Dion  Cassiùs  y  eii 
grec ,  Paris ,  1 5^2 ,  in-fol. ,  traduit 
en  firanoois  par  le  président  Cou- 
sin, Cet  Abrégé  commencé  au  34* 
livre ,  et  au  temps  de  Pompée.  Il 
est  as^ez  bien  fait  ;  mais  le  style 
hianque  de  pureté  et  d'élégance , 
•t  l'auteur ,  quoique  Chrétien  y 
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eopia  tous  les  prodiges  que  ra{P 
porte  son  auteur.  II  semble  niémé 
qu'il  donné  la  préférence  à  ces 
puérilités  :  ce  qui  ne  donne  paé 
une  grande  idée  de  la  justesse  de' 
son  esprit  Xypkilin  Toncle,  n'é 
laissé  qu'un  Sermon ,  dans  là  Bi- 
hliothèque  des  Pèreài 


lACOtJTIj  géographe  Arabe, 
nous  est  connu  par  la  Traduc- 
tion de  l'un  de  ses  Ecrits ,  faite 
par  le  ajavant  De  Guignes  ,  et 
insérée  dans  le  Reicueil  des  No- 
tices des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Il  vivoit  dans 
le  «v'  siècle. 

YALDEN ,  (  Tiomas  )  j)oête 
Anglois  ,  hé  à  Exeter ,  en  1671  , 
inort  en  1786  ,  fut  ami  du  doc- 
teur Atterbury ,  et  a  publié  un 
Recueil  de  poésies  où  Toti  trouve 
de  l'esprit  et  du  naturel. 

YAO  ,  empereur  de  la  Chine  y 
monta ,  dit-on  ^  sljr  le  trône  ,  l'an 
a357  avant  Jesus-Christ  ,  et  eut 
Chun  pour  son  successeur.  Les 
Chinois  le  regardeht  comme  leur 
législateur  ,  et  le  modèle  des 
frinces  et  des  homriies.  On  pré- 
tend que  c'est  à  Yao  que  l'His- 
toire de  la  Chine  commence  à 
être  certaine  9  et  qpie  tout  ce  qtii 
précède  ce  prince  ,  est  rempli 
de  fables  ou  de  faits  incertains. 
Mais  c'est  encore  trop  dire  ;  car 
il  n'y  a  de  certain  dans  l'Histoi- 
re 9  que  ce  qui  nous  est  trans- 
mis par  dés  Ecrits  et  j)ar  deà 
monurtiens.  Or  les  Ecrits  et  les 
monumens  Chinois  ne  remontent, 
tout  au  plus  9  qu'à  l'an  800  avant 


J.  C.  Cependant  Mairan  et  d'an- 
tres savans  placent  la  prexnière 
observation  astronpmiqiie  dei 
Chindis  sous  le  règne  d'Yao. 
Freret  veut  que  ce  règne  ait  étéi 
non  en  i357  avant  J;  C.  ;  mais 
en  2145  :  incertitude  sur  incer- 
titude. Jjes  Chinois  attribuent  à 
Yao  le  livre  appelé  Oian-hai^ 
hling  t  qui  contient  une  descrip- 
tion imaginaire  de  l'univers  ,  et 
place  au  milieu  dfe  là  terre  Je 
grand  mont  Kouenlun,  Les  poê« 
tes  de  cette  nation  ont  puisé 
dans  cet  ouvrage  leurs  expression^ 
et  les  sujets  de  plusieurs  de  leurs 
poésies. 

YART  ,  (Antoine)  né  il 
Rouen,  en  < 7 09,  embrassa  Vétat 
ecclésiastique  et  devint  curé  de 
Sàussay,  dans  le  Vexin.  Il  réunit 
aux  fonctions  utiles  de  son  état , 
Iç  goût  des  lettres  et  les  soins 
de  l'amitié.  11  fut  lié  étroitement 
avec  CideviUe  ami  de  .  VoUaire 
et  l'abbé  du  Be^el,  L'ouvrage 
lé  plus  connu  d'Yard  est  intitulé  i 
Idée  de  la  poésie  Anglaise ,  lySS  ^ 
Ô  vol.  in-ia.  L'auteur  y  fait  con- 
noître  un  grand  nombre  dé  poè- 
tes Anglois,  dont  la  France  igno- 
roit  les  production^.  Les  obser- 
vations qui  accompagnent  la  tra- 
duction de  chaque  morceau  offren  t 
autant 
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imtant  de  savoir  qtie  de  goÛL 
Yarl  faisoit  des  vers ,  et  réussis- 
fioit  particulièrement  dani  r£pi'> 
gramme  ;  on  peut  en  juger  par 
les  deux  suivantes  ;  la  première 
Aur  le  Paradis  perùu  de  Mad* 
du  Bocage  ;  la  seconde  y  sur  le 
livre  intitulé  ^  Hùtoire  secrète  : 

Sur  Cet  écrit ,  charmante  Duboca{e  , 

Vêun»*u  MaVMT  ^utl  est  mon  sentiment  t 

Je  cempte  peur  perdus  «   en    lisant  tun 

euvragê  , 
Le  paradis ,  mdn  tétras ,  la  pèùu  et  mên 
argent. 

Ce  livre  est  l*hî«ioîre  leerète, 
Si  secrète ,  que  pour  îe  lecteuf 
£éle  n'eut  que  son  imprimeur , 
£t  monsieur  Dubois  qui  l'a  faite, 

L*abbé  Yart  a  laissé  un  neveu  9 
M.  Aubert ,  secrétaire  de  l'acadé- 
mie de  Rouen  ^  qui  suit  avec 
distinction  la  carrière  littéraire. 

YON,  (K)  a  donné  (juelqueâ 
pièces  do  théâtre  :  la  Mètempsy- 
€f/se  y  comédie,  V Amour  et  la 
JFoUc  y  les  Deux  Sœurs ,  antres 
comédies ,  dont  la  dernière  a  été 
représentée  en  17  55.  L'auteur  est 
mort  quelques  années  après. 

YOTO  ,  femme  maure  ,  célè- 
bre par  sa  beauté  et  son  courage  , 
épousa  Ahenchamot ,  ch  ef  Arabe , 
qui  combattit  vaillamment  les 
Portugais.  Faite  prisonnière  par 
ces  derniers  ,  elle  piofita  de  la 
permission  qu'on  lui  donna ,  pour 
parler  à  son  mari  ^  et  l'engager 
à  vaincre  ou  à  mourir.  Altencha- 
mot  profita  de  ses  conseils  pour 
attaquer  les  Portugais.  11  tua  leur 
chef  de  ses  mains ,  et  fut  assez 
heureux  pour  délivrer  son  épou- 
se :  mais  bientôt  après,  emporté 
par  sa  valeur  dans  une  embuscade , 
il  fut  tué  d'un    coup  de  jayelot 
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e|i  tSa^.  On  porta  son  corps  h 
Toto  ,  qui  se  laissa  mourir  de 
faim  et  fut  ensevelie  avec  Tui  dans 
la  même  tombe. 

YOUKG,  (Edouard)  poète 
Anglois  ,  naquit  en  1684  ,  à 
Ijpbam  dans  le  comté  de  Hampt. 
bon  père,  mort  en  1707  à  62 
tins  y  et  auteur  de  detix  volumes 
de  Sermons  ,  étoit  recteur*  de 
cette  église.  Après  avoir  étudié 
en  Droit ,  science  pour  laquelle 
il  avoit  très  -  peu  de  goût  ^ 
Edouard  se  tourna  du  coté  de 
la  théologie  et  de  la  morale ,  et 
réussit  beaucoup  mieux.  11  prit 
les  Ordres  ^  fut  nOmmé  chapelain 
du  roi ,  et  ensuite  cuié  de  Wet- 
tewin  dans  le  Hprfordshire.  Sa 
vie  fiit  fort  occupée  et  assez  triste. 
Il  se  maria  en  1781  avec  la  fillo 
du  comte  de  Litihfidd  ,  veuve 
du  colonel  Lée  ,  dont  elle  avoit  * 
eu  deux  enfans.  Son  épouse  étoit 
vertueuse  et  tendre  ,  et  il  trouva 
dans  ses  deux  fils  deux  véritable^ 
amis.  Deux  maladies  inattendues 
les  lui- 'enlevèrent.  Young  avoit 
passé  en  France  ^  espérant  de 
rétablir  la  santé  du  dernier  par 
la  douceur  du  climat  ;  mais  ce 
voyagé  fut  inutile.  Young  repas- 
sa la  mer  ,  le  désespoir  dans  le 
cœur.  U  n'arriva  chez  lui  que 
pour  fermer  les  yeux  h  son  épou- 
se qui  ne  survécut  pas  à  ses  en- 
fans.  Ainsi  dans  l'espace  de  troi^ 
mois  ,  Young  perdit  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  sur  la  teiTe- 
Un  fils  unique  consola  un  peu 
Young  de  ses  pertes  ,  mais  ne 
le  retira  pas  de  cette  profonde  mé- 
lancolie, dont  les  accès  nous  ont 
valu  son  poème  des  Nuits ,  tra- 
duit en  françois  avec  tant  de 
force  et  d'élégance,  par  L  Tour^ 
neur  ,  h  Paris  ,  chez  le  Ja\  a 
voL  in-8.*etin-i2, 1769  j et  dont 
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on  a  quelques  imitation?  en  Fran- 
çois par  CoUirdeau,  Cet  Ouvrage 
est  le  plus  original  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  On  y 
admire  le  sombre  ,  le  terrible 
d'une  partie  de  ses  tableaux,  la 
hardiesse  de  son  pinceau  ,  la  mar- 
che rapide  de  ses  idées  : 

Seul  eonfiâênt  de  ma'  mélancolie  » 
Le  sombre  Young  est  l*A$tr€  qui  mt 

luit. 
Parmi   Um  morts  >    pensif  et    soii^ 

tan , 
Terre  avec  lui  i  tandis  qu'au  haut  des 

cieutt 
Fhébé  répand  sa  tremblante  lumière  i 
J*aime  Us  pleurs  qui  remylisietu  mes 

yeuM  : 
£h  f  d'oà  vient   donc  ce  eharma  que 

y  éprouve  f 
jtve:  Young  hitasf  je  me  retrouve, 
Foible  ,  sensible  %  et  sur-tout  malhew 

reu9. 

Le  faux  bel-osprit,  le  gigantes- 
que ,  le  trivial ,  gâtent  trop  sou- 
vent les  beautés  que  ce  génie 
original  a  répandues  dans  ses 
Nuits.  Le  Tourneur  a  corrigé 
une  partie  des  défauts  de  son 
original.  Il  a  élagué  le  texte  et 
rassemblé  à  la  fin  de  chaque  Ntiit , 
sous  le  titre  de  Notes  ,  tout  ce 
qui  lui  a  paru  superflu  ,  bizarre, 
bas  ,  mauvais  et  déjà  présenté 
sous  des  images  beaucoup  plus 
belles.  Il  a  réparé  un  défaut  plus 
important  :  le  peu  d'ordre  qui 
se  trouvoit  dans  l'assemblage  des 
différens  morceaux  dont  chaque 
Nuit  est  composée.  [  Voyez  v. 
Kemi.  ]  On  a  de  lui  d'autres 
productions  poétiques  :  trois 
drames,  Busiris,  la  Vengeance, 
et  les  Frères  (Demetrius  et  Fer^ 
sée)  ;  des  Satires  ,  des  Poésies 
morales  ,  dont  le  Tourneur  nous 
a  donné  également  la  traduction , 
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(Paris,  1770,  a  vol.  în-S.*  et 
in.-! 2,)  sous  le  titre  â'Œu^rres 
diverses  du  docteur  Young  ^  qui 
font  la  suite  de  ses  Nuifs.  i /au- 
teur des  Nuits  mourut  en  ttGS^ 
au  mois  d'avril,  dans  sa  maisoK 
presbytériale  de  Wettewin.  Com- 
me chrétien  et  comme  ecclésia»^ 
tique ,  il  se  montra  toujours  sous 
un  jour  propre  à  in5pirer  le  ret- 

fiect.  Il  fut  un  modèle  de  piété. 
1  aimoit  les  hommes  et  les  sois- 
lageoit;  il  ne  haîssoit  que  Iciin 
vices.  Il  les  reprenoit  avec  force, 
et  prèchoit  la  vertu  par  soa 
exemple.  On  ne  plaisantoit  point 
impunément  devant  lui  sur  lo 
mœurs  ou  sur  la  religion  ;  et  Toi 
connoitune  Epigramme  sanglan- 
te contre  un  poète  François  tr«>s- 
célèbre  (  Voltaire  )  qui  avoit  pris 
avec  lui  ce  ton  de  raillerie  impie 
qu'il  a  dans  tous  ses  Ouvrages. 
Young  fut  enterré  dans  F  église 
de  sa  paroisse  ,  sous  l'autel  ,  à 
côté  de  sa  femme.  8on  tombeau 
est  im  des  plus  singuliers  qu'il 
y  ait  dans  toute  l'Anglelerre.  D 
est  couvert  et  orné  d'une  t^^s- 
belle  pièce  de  broderie,  travaillée 
des  propres  mains  de  sa  feintn^. 
Au  milieu  de  J'étoffe  ,  on  lit  en 
lettres  capitales,  la  sentence  sui- 
vante :  Je  suis  le  Pain  de  rie. 
Au  côté  septentrional  on  a  gravé 
cette  inscription  :  Aux  Vif.rgiîS: 
Croissez  en  esprit  et  en  sagttsse; 
et  au  côté  méridional  ,  cette 
autre  :  Aux  Jeunes-Gw*S  :  Crois* 
sez  en  grâce  devant  Dieu  et  </«- 
vant  les  Hommes.  On  dit  que 
c'est  Young  lui-même  qui  or- 
donna qu'on  gravât  ces  maximes 
sur  son  tombeau.  U  arriva  à  ce 
poète  ,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment à  tous  ceux  qui  passent 
du  grand  monde  dans  la  solitude; 
on  l'oubha  ausdi  parfaitement  que 
s'il  n'avoit  Jamais  exi&té. 
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he  ptus  long  souyênir  s^asé  et  €idt  à 

fcubtl 

Ce  vers-,  qui  est  de  Toung  pour 
le  sens  ,  renferme ,  en  douze  syU 
labes  ,  sa  propre  histoire.  On 
cfiftsa  de  parler  de  lui  ,  dès  qu'il 
^eâsa  de  vivre  dans  la  capitale. 
Il  fut  négligé  jusque  dans  sa 
retraite  même.  iLes  muses  ne  le 
pleurèrent  point  ;  un  silence ,  tel 
que  l'humilité  et  la  dévotion 
l'eussent  exigé  ,  le  suivit  jusqu'au 
sein  de  la  terre  qui  devoit  le  cou- 
vrir. La  cloche  ,  pour  son  en- 
terrement^ ne  commença  à  sonner 
qu'au  moment  ou  son  corps  fut 
transporté  hors  de  la  maison  pres- 
bytériale,  et  quoique  son  zèle 
pastoral  -ait  fondé  et  doté  une 
maison  de  Charité  dans  sa  parois- 
se ,  ni  le  maître  ,  ni  les  enfans 
de  cette  maison  n'assistèrent  k 
ses  funérailles.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  u  donna  ordre 
que  tous  ses  manuscrits  fussent 
brnlés.  On  ne  doutera  pas  que 
ce  ne  soit  là  une  perte  ,  quand 
on  saura  qu'il  n'écrivoit  jamais 
sur  des  sujets  frivoles  ,  et  qu'il 
serroit  extrêmement  ses  idées 
dans  ses  moindres  compositions. 
Mais  ce  qui  ajoute  à  la  gloire  de 
l'auteur,  presque  autant  que  ce 
trait  de  modestie ,  c'est  qu'il  fut 
l'ami  intime  d'Addisson  ,  et  qu'il 
travailla  au  Spectateur,.,.  (  Voy, 
Hederic.  ]  Cazin  a  publié  ses 
Œuvres,  Paris  ,  in- 12. 

YPRES  ,  (  Charles)  peintre  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance 9  se  tua  d'un  coup  de  cou- 
teau ,  en  i564. 

YRIARTE  ,  (  Dom  Jean  de  ) 

né  à  l'île  Ttnériffe  en  1702,  vint 
faire  ses  études  à  Paris  et  à  Rouen , 
et  les  fit  avec  succès. Après  s'être 
nourri  des  fruiu  de'k  littérataire 
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ancienne  et  modemeT,  il  se  retira 
À  Madrid  ,  y  fut  bibliothécaire 
du  roi  ,  membre  de  i'académi*  ' 
royale  de  la  langue  espagnole  ^ 
el  interprète  de  la  première  se- 
crétairerie  d'état.  Ses  principaux 
Ouvrages  sont  I.  Une  Paléogra- 
phie Grecque ,  in-4.°  II.  Des  Œià* 
vres  diverses ,  en  espagnol ,  Ma- 
dùrid  y  1774  ,  a  vol.  in-4.°  On  y 
trouve  aes  Poésies  latines ,  qqi 
ne  sont  pas  la  partie  principale 
de  ce  Recueil ,  ni  la  plus  distin- 
guée, m.  Le  i**^  vol.  in-fol.  du 
Catalogue  des  Manuscrits  Grecs 
de  la  Èibliothèque  royale,  IV.  Le 
Catalogue  des  Manuscrits  Arabes 
de  l'Escurial  ;  2  volumes  in-fol. 
U  mourut  en  1771 ,  regretté  des 
savans  et  de  ses  amis. 

YRIER ,  (  Saint  )  né  à  Limogea 
en '5 17  5  fit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  ,  sous  les  yeux 
de  Joconde  son  père  j  favori  du 
roi  Théodehert,  Son  fils  devint 
chanceher  de  ce  prince  ;  mais , 
il  préféra  bientôt  ,  à  l'éxeicice 
de  cette  place  importante  ,  l'étu- 
de et  la  retraite.  Retiré  à  Limo- 
ges ,  il  y  fit  bâtir  le  monastère 
d*Atane,  et  mourut  en  Sji.  Ma- 
hillon  a  recueilli  le  testament  de 
S.  Yrier,  C'est  un  monument 
curieux  ,  qui  fait  connoître  les 
formules  usitées  alors  dans  de  pa- 
reils actes. 

YSE  .  (Alexandre  de)  de  Gre» 
noble,  professeur  Protestant  de 
théologie  ,  à  Die  en  Dauphiné  , 
sous  Louis  XIV ,  fut  privé  de 
sa  chaire  pour  avoir  paru  pen- 
cher vers  la  religion  Romaine  ,  ^ 
dans  un  Discours  qu'il  composa 
pour  réunir  les  Protestans  et 
les  Catholiques.  Il  se  retira  dans 
le  Piémont  où  il  mouiiit.  On  lui 
attribue  ;  Proposition  pour  La  rétn 
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nion     des    deux     Religions     en 
France  ,    1677  j  in-4.**      • 

YVAN  ,  (Antoine)  naquit  a 
Rians,  petite  ville  de  Provence  , 
en  1576  ,  d'une  famille  très- 
obscure.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  peine  à 
cause  do  sa  pauvreté  ,  il  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  et  alla  demeurer  à  Aix. 
C'est  là  qu'il  connut  Marie  Mag- 
dcleine  de  La  Trinité.  [  Voyez 
Marie  ,  n**  xxiii.]  Il  fonda  avec 
elle  en  t637  ,  Y  Ordre  des  Reli- 
gît  uses  de  Notre  -  Dame  de  la 
Miséricorde  ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier directeur  et  le  premier  con- 
fesseur.' Cet  homme  apostolique 
joignit  aux  travaux  d'un  ministre 
de  l'Evangile  ,  les  austérités  d*un 
anachorète.  11  contribua  beaucoup 
à  la  rêformation  des  mœurs ,  par 
ses  Sermons  et  sur-tout  par  ses 
exemples.  Sa  modestie  étoit  telle , 
qu'il  ne  voulut  jamais  garder  au- 
cun bénéfice.  Ce  saint  homme 
mourut  en  i653.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Lettres.  II.  Un  livre  de 
piiîté  intitulé  :  Conduite  à  la 
perfection  ChnUiefwe  :  IIL  Quel- 
ques autres  Ouvmgos  qui  don- 
n:înt  ime  foiblc  idée  de  ses  ta- 
lons et  de  son  jugement. 

YVAN-BERUDA,  (Dom 
Martin)  grand-maître  d'Alcanta- 
ra  )  vers  ki  fui  du  xiv*  ^  siècle  ^ 
étoit  Portugais.  Il  prit  beaucoup 
de  part  aux  guerres  d'Espagne  ^ 
et  se  montra  toujours  zélé  pour 
11»  parti  de  la  CastiUe.  Vers  Tan 
i3i)4  ,  trompé  par  un  hermite  vi- 
sionnaire ,  nommé  Jean  Sago  , 
il  bc  crut  destiné  de  Dieu  pour 
féiire  la  conqut*'te  de  Grenade  : 
et  sur  cette  folle  imagination  ^  il 
ùt  une  irruption  dans  le  rojaume. 
11  fut  défait  et  tué  sur  la  place  , 
ttvcc  un  giai.cï  nombre  de  gens 
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de  condition  ^  trompés  comrtur 
hii.  Cependant  les  Maures  permis 
rent  que  le  corps  d'Yvan  fut 
porté  à  Alcantara  ,  oii  ce  seigneur 
avoit  ordonné  que  Ton  gnivat  sur 
son  tombeau ,  ces  mots  ,  monu* 
ment  de  sa  vanité  :  dgit  YrAN , 
dontU  coeur  fui  exempt  de  crain- 
te au  milieu  des  dangers.  On 
dit  que  Charles -Quint  ,  ayant 
oui  raconter  l'histoire  de  ce  grand- 
maitre ,  et  réciter  TEpitaphe,  dit 
<Vail  ne  croyait  pas  «fuc  ce  Jau" 
jaron  eAt  jamais  éteint  um 
chandelle  avec  les  doigts, 

YVEL  ,  (  Jean  )  Vey.  Jewei. 

I.  YVES,  (Saint)  naquit  à 
Kermartin  ,  à  un  quart  de  lieue 
de  Tréguier,  en  ii53  ,  d'une  fa- 
mille noble.  Il  étudia  à  Paris  en 
philosophie  ,  en  théologie  et  en 
droit -canon,  et  alla  ensuite  faire 
%^$  études  de  droit  civil  à  Orléans. 
De  retour  en  Bretagne ,  il  se  ren- 
dit à  Rennes  pour  se  mettre  sous 
la  discipline  d'un  pieux  et  savant 
religieux  ,  et  devint ,  peu  de  temps 
après  ,  officiai  du  diocèse  decetta  1 
ville.  Il  exerça  cet  emploi  avec 
tant  de  sagesse  et  de  désjnt<Sre5- 
sèment  ,  que  levéque  de  Tré- 
guier  le  rappela  ,  le  fit  son  offi-  ' 
cial ,  et  le  chargea  de  la  cure  de 
Tresdrets,  puis  de  celle  de  Loha- 
nec.  S,  Yves  s'y  montra  un  pas- 
teur zélé  et  un  bienfaiteur  libéraL 
Il  termina  sa  sainte  carrière  en 
i3o3,  à  5o  ans  ,  et  fut  canonise 
par  Clément  VI  en  1347.  Les  sa- 
vans  doutent  qii'il  ait  exercé  la 
profession  d'avocat.  Cependant 
les  hommes  de  loi  l'ont  pris  pour 
patron  ;  «  mais ,  dit  un  histo- 
rien ,  la  manière  de  penser  de  ce 
Saint  étoit  bien  différente  de  celle 
de  nos  jurisconsultes  modernes. 
Son  but  étoit  d'éclaircir  les  causes 
obscures  ,   de  iaire  triompher  la 
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nisdn  et  rëquité.  Tout  cela  eêt 
Icllement  changé ,  que  dt;s  le  xv* 
siècle  ^  milustre  Malhias  Corvin 
fut  obligé  de  chasser  tous  les  avo» 
cats  de  la  Hongrie  ,  pour  y  con- 
server les  notions  et  les  droits  de 
la  justice.  »  Voyez  sa  Vie^  169 S, 
in-i2. 

II.  YVES  DB  Paris  ,  né  dans 
(Dette  ville  ^  y  exerça  d'jabord  la 
fonction  d'avocat  Détrompé  des 
vains  plaisirs  du  siècle  ^  il  se  fit 
capucin  ,  et  se  consacra  à  la  con- 
version de?  pécheurs  et  des  héré- 
tiques. Après  avoir  rempli  pen- 
dant 60  ans  cette  noble  et  pénible 
carrière  ,  il  mourut  en  1678  ,  à 
S 5  ans.  Le  père  Yi^es  avoit'pius 
de  zèle  que  de  lumières.  Son  en* 
thousiasme  pour  l'état  religieux 
«t  sur- tout  pour  celui  de  Capucin , 
ëtoit  extrême.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  de  piété,  dont  le 
style  est  fort  guindé  ^  et  quelques 
autres  productions  qui  firent  du 
'bruit  dans  le  temps.  L  Heureux 
Surcès  de  la  piété  ,  et  Triomphe 
de  la  vie  Religieuse  :  cet  ouvrage  y 
dans  lequel  l'auteur  élève  le  Cler- 
gé régulier  sur  les  débris  du  sécu- 
lier ,  fut  censuré.  II.  On  lui  attri- 
bue VAstrologiœ  novœ  Melhodus, 
sous  le  nom  d'AUœus  ,  Arabe 
Chrétien  ,  Bennes  ^  1664  ,  in- 
folio,  m.  Fatum  Universi ,  sous 
le  même  nom  et  même  date. 
•lY»  £n£Q  9  une  Dissertation  sur 
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le  livre  du  Destin  ^  i655  ,  in-fol. 
Tous  ces  Ecrits  sont  pleins  d'i- 
dées bizarres  et  extravagantes.  11 
prédit  dans  le  second  Traité  •  une 
grande  désolation  en  Angleterre 
pour  l'année  1756.  Cette  vainc 
prédiction  se  trouve  dans  l'édi- 
tion de  1654  ,  qui  est  rare.  Il  y 
a  des  corrections  et  des  retran- 
chemens  dans  les  éditions  suivan- 
tes  ,  faites  sur  les  plaintes  des 
puissances  maltraitées  dans  cet 
Ouvrage. 

YVES,  Voy,  Saint-Yves. 

YVES  DE  Chartres  ,  Voy^ 

IVES. 

YVETAUX,  Voy.  Ivelcaux. 

YVON ,  (  Pierre  )  étoit  de  Mon- 
tauban  en  Languedoc  ,  où  le  vi- 
sionnaire Lahadie  avoit  été  mi- 
nistre de  l'Eglise  Prétendue-Ré- 
formée. Il  le  suivit  en  Hollande  , 
et  se  trouva  à  Middelbourg  dans 
le  temps  que  cet  insensé  y  étoit 
ministre.  Celui-ci  ayant  été  chassé 
de  cette  Eglise,  se  retira  en  Hol- 
lande ,  ou  Yvon  le  suivit.  Après 
la  mort  de  Lahadie  ,  il  fut  chef 
des  Labadistes  ,  et  s'étabHt  à  Wié- 
wert  en  Frise.  Il  y  prêcha  à  son 
petit  troupeau  ,  et  devint  sur  la 
An  de  ses  jours  seigneur  de  ce 
village.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  11  laissa  plusieurs  Ouvrages 
pleins  de  fanatisme,  et  parmi  les- 
quels aucun  ne  mérita  d'être  cité. 
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ZaBAGLIA  ,  (Nicolas)  Char- 
pentier de  Rome  ,  dont  le  Ile- 
cueil  des  Mtfchines  a  paru  a  Rome, 
1743  ,  in-fol.  mit  sur  pied  sous 
Benoit  XIV ,  l'obélisque  couché 
ftu  champ  de  Mars. 

I.  ZABARELLA,(Prançois) 
XtE  Zabarellj-s  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Cardinal  de  Flo- 
rence ,.  étudiai  Bologne  le  Droit- 
canonique  I»  qu'il  professa  àPadoue 
»a  patrie.  Cette  ville  «  assiégée  par 
les  Vénitiens  en  1406  ,  députa 
ZabareUa  au  roi  de  France ,  pour 
lui  demander  du  secours  ;  mais  il 
ne  put  pas  en  obtenir.  DeFadoue 
il  passa  à  Florence.  Le  succès  avec 
lequel  il  professa  le  droit  9  le  fit 
élire  archevêque  ;  mais  Ip  pape 
prévint  cette  élection  ,  et  Zaha- 
rella  demeura  simple  particulier, 
jusqu'à  ce  que  Jean  JfJfJ// l'ap- 
pela à  sa  cour.  Ce  pontife  lui 
donna  ce  même  archevêché  ,  l'ho- 
nora de  la  pouq)re  ,  et.  l'envoya 
en  i4i3  vers  l'empereur  Sigis 
mnnd  ,  qui  demandoit  la  convo- 
cation dun  concile.  On  convint 
qu'il  se  tiendrait  à  Constance.  Le 
cardinal  de  Florence  si(j;nala  son 
aèle  et  ses  lumières  dans  cette 
assemblée  y  dont  il  fti»^  un  des  plus 
illustres  membres.  On  croit  que  , 
s'il  eutvécu  jusqua  l'élection  d'un 
pape  9  on  auroit  jeté  les  yeux  sur 
lui  \  mais  il  mourut  dans  le  cours 
du  concile  9  le  26  septembre  1 4 1 7  9 
k  78  ans  9  un  mois  et  demi  avant 
l'élection  de  Martin  V.  L'empe- 
reur et  tout  le  concile  assistèrent 
à  ses  funérailles ,  et  le  ^ogge  pro- 
nonça son  praison  funèbre.  On 
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tairas  sur  Us  Décret  aies  et  sur  Ifii 
Clémentines  ,  en  6  vol.  in-folio. 

II.  Des  Conseils  en  un  volume. 

III.  Des  Harangues  et  des  Leilrrs 
en  un  vol.  in-fol  IV.  Vn  Traité 
de  Horis  canonicU»  V.  De  Feli- 
citaie  lihri  très.  VI.  Variœ  legum 
repelitioncs.  VU.  Opuscula  Ja 
Artihus  liht'raUbus,  VIll-  De  ao- 
lura  Rerum  diversanunAX^  Coim 
menturii  in  natUi^aUm  et  mors^ 
lent  Philosophiam.  X.  Hisioria 
sui  lemporis.  XI.  Acta  in  Conctlus 
Pisano  et  Constantiensi.  XII.  Des 
Ilotes  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament  XllL  Un  Traité  du 
Schisme  y  i565,  in-fol.  LesPro- 
testans  ont  souvent  fait  imprimer 
ce  Traité  du  Schisme  ^  parce  que 
ZahareUa  y  parle  avec  beaucoup 
de  liberté  des  papes  et  de  la 
cour  de  Rome  ;  et  c'est  aussi 
pour  cette  raison  que  ce  livre  a 
été  mis  à  VIndex,  Il  attribue  tous 
les  maux  de  r£glise  de  son  tenEàps 
à  la  cessation  des  Conciles  ,  et  ce 
dernier  désordre  à  Vambition  de» 
papes  qui  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise,  imitant  plutôt  la  con- 
duita  des  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres  9  ont  voulu 
tout  décider  par  leurs  propres 
lumières. 

IL  ZABAREtLA,  (Barthéle. 

mi  )  neveu  du  précédent,  professa 
le  Droit- canon  à  P&doue  avec 
beaucoup  de  réputat'ion.  H  fut 
ensuite  archevêque  de  Florence, 
el  référendaire  de  VEglise  sous 
le  pape  Eugène  IV,  Il  mourut 
en  1442)  a  46  ans»  avec  «im 
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grande  rcfputation  de   savoir  et 
de  piété. 

III.  ZABA  RELLA ,  (  Jacques  ) 
lils  du  précédent ,  vit  le  jour  à 
Padoue  en  i533  ,  et  y  mourut  en 
octobre  1589  ,  à  56  ans.  Il  acquit 
'ime  connoissanse  profonde  de  la 
physique  et  de  la  morale  &Ans- 
tote .,  et  devint  professeur  de  phi- 
losophie à  Padoue  en  i56'4. 11  re- 
fusa les  offres  que  Sigismond  roi 
de  Pologne,  lui  fit  pour  l'attirer 
«îans  son  royaume.  On  a  de  Za- 
"harella    des     Commentaire  a   êur 
'Arislotc  ,  qu'on  range  dans  l'or- 
dre suivant  :  Logica  9  1697  ,  in- 
fol.  ;  de  Anima  j   1606 ,  in-fol.  ; 
Physica  9  1601  ,  in-fol  ;  de  Rébus 
naturalibus  ^  i594  ,  in- 4."  Zaba- 
reUa  soutient  dans  ces  Commen- 
taires ,  mais  plus  particulièrement 
dans  un   petit  Traité   De  inven- 
lione  ceterni  Motoris  ^    qui    fait 
partie  de  ses  Œuvres  ,  (Francfort 
1618  ,  in-4.*'  )  que,  parles  prin- 
cipes d'Arislute  on  ne  peut  donner 
dé  preuves   de  Tlramortalité  de 
Tame.  Son  esprit  étoit  capable  de 
débrouiller  les  grandes  diÛicultés , 
et  de  comprendre  les   questions 
'  les  plus  obscures  ;  mais  il  donnoit 
souvent  dans  le  faux  ,  et  on  ne 
peut  excuser  ni  sa  passion  pour 
l'astrologie,  ni  sa  manie  de  tirer 
des  horoscopes. 

ZABATHEI^CEVI,  ou  Saba- 
tei-Sevi  ,  né  àSmymeen  1626, 
du  courtier  de  la  factorerie  An- 
gloise ,  fut  élevé  avec  soin.  La 
lecture  dé  TEcriture-sainte  lui  fit 
naître  des  idées  singulières  ;  il* 
abusa  de  quelques  passages  mal- 
interprétés ,  pour  se  persuader 
qu'il  étoit  le  libérateur  promis  à 
sa  nation  depuis  ta>it  de  siècles. 
11  étoit  d'une  figuive  avantageuse, 
savant ,  éloquent  ,  affectant  la 
modestie  »  recommandant  la  jus- 
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tice,  et  citant  à  propos  les  Livre» 
saints  pour  insinuer  l'opinion  qu'il 
vouloit  répandre.  11  lilia  d'abord 
à  Constantinople ,  d'où  il  fut  chai- 
se par  les.  Rabbins  ,  de  là  il  se 
rendit  à  Jérusalem  ,  où  il  reçut 
un  accueil  tout  contiaire.  Il  se  fit 
des  partisans  ,    qui  l'envoyèrent 
dans   divers  pays  pour  recueillir 
les  aumônes  de  leurs  frères.  En 
passant  par  Gaza  ,  il  trouva  un 
Juif  nommé    N,aûian  /  homme 
de    quelque    considération     qui 
l'annonça  comme  le  Rédempteur 
d'IsraM.    La    populace  Juive    se 
déclara  pour  eux  ;  mais  ceux  qui 
avoient  quelque  chose  à  perdre  ^ 
les  anathématisèrent.  Le  fourbe , 
pour  échapper  à  lorage,  se  re- 
tira dans  sa  patrie.  Nathan  Lwl 
lui  envoie  aussi-tôt  quatre  dépu- 
tés ,   qui  le  reconnoissent  et   le 
saluent  pubhquement  en  qualité 
de  Messie.  Cette  ambassade  en 
imposa  au  peuple ,.   et  même   à 
quelques  docteurs ,  qui  déclarè- 
rent Zabathci  roi  des  Hébreux  , 
tandis  que  la  synagogue  de  Smyi' 
ne  portoit.  contre  lui  une  sentence 
de  mort.  Une  partie  de  la  nation 
Hébraïque  étant  disposée  à  le  re- 
reconnoîtjre ,  il  prit  le  titre  de  Roj 
des  rois ,  et  donna  à  Joseph  Scvi 
son  frère ,  celui  de  lîoi  de  Juda, 
Ce  fil t  alors  que  Zabathci  et  son 
héraut  Nathan  ,    s'avisèrent  de 
vouloir   faire  des   miracles.  Aux 
prestiges,  l'imposteur  ajouta  les 
prophéties.  Il  eut  l'insolence  dç 
prédire,  que  dans  peu  le  Messie 
paroîtroit  devant  le  grand  seigneur» 
lui  ôteroit  la  couronne  ,  et  le  me- 
neroit  enchaîné  comme  un  captif  j 
qu'ensuite  il  seroit  reconnu  mo- 
narque   de    l'univers  5     que    le 
saint  Temple  descendroit  du  ciel 
tout  bâti  ^  orné  superbement,  eb 
que  le  peuple  chéri  y  ofTiiroit  ses 
sacrifice  jusqu'à  la  fin  du  mond^. 
Mm  4 
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Les  Juifs  ëcri voient  de  toutes 
It's  parties  de  l'Europe  et  de  l'A- 
frique ^  qu'ils  se  dtsposoient  k 
voiiir  trouver  leur  Messie,  et  que 
la  seule  Barbarie  fourniroit  cent 
mille  hommes.  I«8  p]u3  in^en^éa  « 
(  et  c*est  toujours  le  plus  grand 
nombre  dans  une  nation  supe'sti- 
tieuse  )  abandonn^-r-nt  le  com- 
merce ,  se  fiai  tant  de  ne  manquer 
de  rien ,  quand  leur  Mossie  auroit 
achevé  ses  triomphes.  Aûn  que 
ses  prophéties  fuisent  plutôt  ac- 
complies ,  ZahaUiei  partit  pour 
Constantinopîe  ,  oii  il  devoit  être 
Solennellement  reconnu  par  ses 
principaux  sujets.  Mais  ^  en  ap- 
prochant des  Dardanelles,  il  fut 
arrèti  et  mis  en  prison  dans  un 
des  ch..teanx.  Le  gouverneur 
qui  i  avoit  sous  sa  garde  ,  s'en- 
richit des  ]»résens  que  les  Juifs 
lui  prodiguèrent  pour  visiter  leur 
roi.  Le  sul'an  Mahomet  voulut  le 
Voir  ,  frappé  du  bruit  que  faisoit 
l'imposture  du  faux  Me»sie  et  l'en- 
thousiasme de  sa  na^on.  11  le  £t 
venir  à  Andrinople  ou  il  tenoit 
alors  sa  cour.  Le  sultan  l'inter- 
rogea lui-m^me.  H  lui  dit  que  , 
pour  avoir  une  preuve  de  sa 
mission  ,  il  aUoif  le  faire  attacher 
tout  nu  à  un  poteau  pour  servir 
de  but  à  ses  plus  hal)iles  archers  , 
et  que  ai  son  corps  étoit  impé- 
C^trable  à  leurs  flèches  .  il  le 
reconnoîtroit  potir  le  véritable 
Messie.  Zt^aUiei  n'osa  s'expo- 
ser à  une  pareille  épreuve  ;  et 
pour  éviter  la  mort  dont  il 
étoit  menacé ,  il  embrassa  le  Ma- 
hométi^me.  ^.9.  conversion  n'étoit 
pas  5inc>re.  Le  sultan  ayant  eu 
avis  que  malgré  s^n  change^- 
ment  de  religion  ,  il  ne  laissoit 
pas  d  assister  secrUement  aux 
fé'es  des  Tuif;  ,  le  fit  conduire 
avec  sa  Femme  ,  au  château  de 
JJulcigno  sur  les  confias  de  l'Ai- 
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banîe.  Cest  dans  cette  prison  qu'fl 
rooorut  en  1 67S  a  l'à^e  de  cin- 
quante ans  ,  méprisé  des  Musul- 
mans ,  et  déteoté  de^  Juifs  qua 
son  aventure  avoit  couverts  d© 
confusion.  L'auteur  fametix  du 
Dictionnaire  Philosophique  «  dit 
que  Zabathei  est  le  dernier  faux 
Messie  qui  ait  paru.  11  aiiroit  àà 
dire ,  que  c'est  le  dernier  qui 
ait  fait  un  certain  bruit  ;  car  on 
vit  après  lui  un  autre  i.:ipo£teaE 
de  ce  genre  dans  le  dernier  siè- 
cle .  et  on  en  a  vu  même  dans 
celui-ci.  Cette  longue  chaîne  d'il- 
lusions montre  l'évidence  des  pro- 
phéties touchant  un  messie  att(*n« 
du  par  les  Juifà ,  en  même-temps 
qu'elle  prouve  qu'il  est  bien 
réellement  venu.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  sujet  l'ouvrage  de 
l'abbé  Hossi  ,  écrit  en  Italien  : 
Dd  L'aUenla  vaine  des  Juifs  ctn^ 
cernant  ta  vctme.  du  Messie  ^ 
Parme  1774» 

ZABULON  ,  VI*  fils  de  JacaS 

et  de  Lia  ,  naqmt  dans  la  Méso- 
potamie vers  l'an  1748  avant  3.  C 
Jacob  ^  donnant  au  lit  de  la  mort 
sa  dernière  bénédiction  à  ses  en- 
fans  ,  dit  à  Znbulon  .  qu'il  ha^ 
bitcroil  sur  L's  bords  de  la  Mt'r 
et  dans  le  port  des  vaisseaux  ^ 
et  qu'il  sêtendroit  jus(juà  Siilon, 
La  Tribu  de  Zabulon  eut  en  effet 
pour  partage  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  la  Mer  de  Galilée 
à  l'Orient ,  jusqu'à  la  mer  Médi^ 
terranée  à  l'Occident, 

ZACAGNI  «  (  Laurent-Alexan- 
dre )  critique  et  littérateur  Italien , 
mort  à  Home  vers  1720  ,  eut 
un  gof^t  décidé  pour  Tétudo 
ecclésiastique.  11  entra  de  bonne 
heure  dans  les  ordres  ,  qui  «  en 
le  débarrassant  ^e$  soins  du  siècle  ^ 
lui  laissoient  plus  de  loisir  pour 
vaquer  à  l'étude,  U  regarda  les 
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langues  coTxime  un  moyen  ponr 
réussir ,  les  apprit ,  et  ayant  fait 
connoitre  son  érudition  par  quel- 
ques Ouvrages  ,  il  fut  placé  en 
qnahté  de  garde  dans  la  biblio- 
thèque Vaticane.  Cet  emploi  le 
mit  à  portée  de  déterrer  plu- 
sieurs aiciens  monumens  ecclé- 
siastiques ,  dont  il  publia  le  Re- 
cueil sous  ce  titre  :  CoUcrtanea 
Monument  arum  %^vterum  Eccle- 
ziœ  Gracœ  et  Latinœ  ,  Aomee  , 
1658. 

ZACCHIAS ,  (Paul)  médecin 
du  pape  Innovent  X  j  mort  à 
Home  ,  sa  pairie  ,  en  1659  n  à 
75  ans  ,  cultiva  les  belles-lettres, 
la  poésie ,  la  musique  ,  la  pein- 
ture I»  et  toutes  les  sciences.  La 
variété  de  ses  connoissances  ne 
nuisit  point  à  son  application  a 
la  médecine.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
livre  intitulé  :  Quœslioncs  Mcdico- 
Ztgtiles  ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions ,  et  l'une  entre  autres  de 
Lyon  en  1726.  en  3  tom.  in-f(/l. 
Cet  ouvrage  ^  trop  difFus  ^  oftre 
beaucop  d  érudition,  de  jugement 
et  de  solidifé  ;  et  il  est  néces- 
saire aux  théologiens  qui  s'appli- 
quent à  Tétude  des  cas  de  cons- 
cience. II.  Un  Traité  en  italien  , 
intitulé  :  La  Vie  Quadntfç^isi- 
maie,  Rome,  1678  ,  in-S.**  Ce 
livre  roule  sur  les  dispenses  de 
l'abstinence  du  Carême.  III.  Troix 
Livres  ,  en  Italien  »  sur  les  Ma^ 
kulies  hypocondriaques  ,  etc.  j 
.Venise,    i663,in-4.* 

I.  ZACHARIE  ,  fils  de  Jrro- 
"boam  II  f  roi  d'israçl ,  succéda 
a  son  père  Tan  770  avant  J.  C.  ; 
mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  S'étant  rendu  criminel  aux 
yeux  du»  Seigneur  ,  comme  ses 
pères  ,  Sellum  fils  de  Jahès , 
*  conspira  contre  lui,  le  tua  à  hi  vue 
du  peuple  et  prit  sa  place. 
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II.  ZACHARIE  ,  fils  d» 
Joiada  ,  grand- prêtre  des  Juifs  , 
et  de  Jocabedy  fille  de  Jvram  roi 
de  Juda  ,  succéda  à  son  pèrt 
dans  la  souveraine  âacrificature. 
D  fut  imitateur  du  zèle  que  cet 
illustre  pontife  avoit  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Après  la  mort 
de  ce  saint  homme  qui  par  sa 
piété  et  saf'^rmeté,  avoit  contenu 
Joas  dans  son  devoir,  ce  prince  , 
séduit  par  les  discours  flatteur^ 
de  ses  courtisons  ,  consentit  au 
rétablissement  de  l'Idolâtrie.  Za- 
charie  ,  rempli  de  l'Esprit  di- 
vin ,  voulut  s'opposer  11  ce  culte 
sacrilège  ^  mais  le  peuple ..  excité 
par  Juas  lui-même,  l'assomma 
a  coups  de  pierres. 

III.  ZACHARIE  ,    l'un    des 

douze  petits  ProphcHes  ,  fils  de 
Barachias  et  petit-fils  d'Addo  , 
fut  envoyé  de  Dieu  en  même- 
temps  qiCAggi^e  ,  pour  encoura- 
ger les  Juifs  à  bâtir  le  temple  , 
et  ce  fut  la  xii*'  année  du  règne 
de  Darius  ,  fils  &Hyslaspes  ,  Yi.n 
bzo  avant  J.  C.  On  ignore  le 
temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Zacharie,  Le  silence  de  l'E- 
criture sur  ces  deux  points,  rend 
suspe^et  tout  ce  que  les  commen- 
tateurs eh  disent,  La  Prophétie 
de  Zacharie  est  divisée  en  xiv 
chapitres ,  et  Ce  qu'il  dit  touchant 
le  Messie  est  si  clair ,  qu'il  en 
parle  en  Evangéliste  plutôt  qu'en 
Prophète  :  Exulta  satis  ,  JiUa 
Sion  ;  jubila  ,  Jilia  Jérusalem  ; 
ECCE  JlEJf  TOUS  FENIET  TIBI  , 
juslus  et  Salvator  :  ipse  pauper  , 
et  ascendens  super  asitinm  et  su- 
per puUum  Jilium  asinœ. 

IV.  ZACHARIE ,  prêtre  de  la 
famille  à!Abia ,  étoit  époux  de 
Sainte  Elisabeth  ,  ccfiisine  de  la 
Sainte  Vierge.  Ils  n'avoient  point 
eu  d'enfans  y  quoique  déjà  avan- 
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ces  en  âge  ;  mais  un  jour  que 
ZuiltarU  fnisoit  se&  fonctions 
au  temple  ^  un  ange  lui  apparut , 
et  lui  annonça  qu'il  auroit  un 
fiis.  Comme  il  faisoit  diiticulté 
de  croire  à  la  parole  de  l'Ange , 
celui-ci  lui  prédit  qu'en  punition 
de  son  incrédulité  ,  il  alloit  tU^ 
venir  muet ,  jusqu'à  l'entier  accom- 
plissement de  la  promesse  qu'il 
fui  faisoit  de  la  part  de  Dieu. 
L'événement  s' étant  accompli  , 
a:i  moment  même  sa  langue  se 
délia  ,  et  il  se  servit  du  prodige 
qui  s'opéroit  en  lui ,  pour  chan- 
ter le  sublime  Cantique  Benedic- 
tus.  Voilà  tout  ce  que  l'Evangile 
nous  apprend  du  père  de  S,  Jeun- 
Edptiste,  Les  autres  particulari- 
tés que  Ton  ajoute  sur  ?a  vie  et 
sur  sa  mort  ,  sont  tirées  de  sour- 
ces trop  suspectes  pour  mériter 
que  Ton  en  fasse  mention. 

V.  ZACHARIE,  (S.)  Grec 
de  naissance ,  monta  sur  la  chaire 
de  8.  Pierre  après  Grégoire  III ^ 
en  741.  Il  célébra  divers  conci- 
les pour  rétablir  la  discipline 
ecclésiascique.  Il  racheta  beaucoup 
d'esclaves  ,  que  des  Marchands 
Vénitiens  vouloient  mener  en 
Afrique  ,  pour  les  vendre  aux 
Infidèles  ,  et  établit  une  distri- 
bution d'aumônes  aux  pauvres  et 
aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  et  le  peuple  Romain  étoit 
ai  vif ,  qu'il  exposa  plusieurs  fois 
sa  vie  dans  les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  l'Italie.  Ce  pontife 
mourut  le  14  mars  ySs  9  et  fut 
pleuré  comme  un  père.  Sa  clé- 
mence étoit  telle  ,  qu'il  combla 
d'honneurs  ceux  qui  Tavoient  le 
plus  persécuté  avant  son  ponti- 
ficat. Ce  fut  Zacharie  qui  corn-» 
mença  la  bibliothèque  ,  dite  Va- 
licane^  devenue  depuis  si  célèbre. 
'  Kous  avons  de  lui  :  L  Des  Ept^ 
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tres.'R.  Quelques 7>i?crtf/'^.IIL Une 
TraducUon  de  latin  en  grec,  des 
Dialogues  de  S.  Grégoire^  dont 
la  plus  belle  et  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  Çanisius , 
avec  des  ^otes  utiles. 

VI.  ZACHARIE  DB  LisiEux  , 
Capucin ,  mort  en  1 66 1 ,  âgé  de  79 
ans,  est  auteur  de  quelques  Trai- 
tés ,   moitié  moraux  ^  moitié  sa- 
tiriques,   qui   prouvent  que  les 
écrivains    Latins   lui   étoient  fa- 
miliers. Trois  entre  autres  de  ces 
productions  sont  fort   connues. 
I.  Sœcuti  Genius ,  imprimé  plu- 
sieurs fois.  IL  Gyges  Galius.  Dans 
l'un  et   l'autre  le  père  Zacharie 
a  pris  le  nom  de  Pelrus  Firmia- 
nus.  Le  Gvges  GalJus  a  été  im- 
primé à  Faris  en  i658i  in-4.", 
avec  un  autre  Ecrit  de  lui ,   inti' 
tidé:  Somnia  Sapienlis.'En  1739, 
un  allemand  ,    nommé   Gabriel 
Lcibhit  ,  épris  des  beautés  qu'il 
crut  trouver  dans  le  Gyges  GaU 
lus  ,  le  lit  réimprimer  avec  des 
Notes  ,   à    Ratisbonne  9    in-8.* 
L'éditeur  le  regarde  dans  la  Pré- 
face ,    comme  un   chef-d'œuvre 
de  bon  sens  ,  de  jugement  et  de 
latinité.  li  ne  manque  à  cet  éloge 
que  d'être  dicté  par  le  goût.  U 
y  a  quelques   agrémens  dans  le 
style  du  Capucin  •,  mais  ces  livres 
ne  sont  pas'  des  chef-d'oeuvres. 
On  a  encore  de  lui ,  Belation  du 
pays  de  Jansénie  ^  Paris  ,  1660, 
in- 8.®  Il  y  a  dans  ce  livre   quel- 
ques bonnes  plaisanteries  ;  il  le 
publia  sous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taines, Le  nom  de  famille  du  père 
ZacJiarie  étoit  Finnian  (Pierre  ). 

VIL  ZACHARIE,  (Denis)  gen- 
tilhommeBordeIoi&>  chercha  toute 
sa  vie  le  secret  du  granS  œuvre,  et 
se  ruina  en  voulant  faire  de  l'or. 
Ses  Ouvrages  so«t  recherchés  par 
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les  alcbimistes.  Ce  sont ,:  1.  Un 

Traité  de  Chymico  miraculo  , 
i583,in-8."  II.  ArilhmtHiijue  et 
Géométrie^  1628,10-8.**  III.  C^u5- 
cule  de  la  vraie  philosophie  des 
Métaux,  i567  ,  in-8.*»  IV.  Divers 
autres  Traités,  recueillis  dans  le 

Theatrum  chymicum.  Zaciiarie 
est  mort  au  commencement  du 

17*  siècle. 

ZACHÊE,  prince  des  Publi- 
cains,  demeuroit  à  Jéricho;  il 
ofFrit  à  Jésus -Christ  de  donner 
la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres, 
et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux 
à  qui  il  avoit  fait  tort  :  c*est  à 
quoi  les  lois  romaines  condam- 
noient  les  Publicains ,  convaincus 
de  concussion.  L'Ecriture  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  sur  Zachée; 
on  ne  sait  s'il  étoit  juif  ou  gentil 
avant  sa  conversion. 

ZACHT-LÉE  VEN,  (  Herman  ) 
peintre,  né  à  Rotterdam  en  1809, 
mort  à  Utrecht  en  i685.  Ce  maî- 
tre, un  des  meilleurs  paysagistes, 
lit  des  Tableaux  très-piquans ,  par 
le  choix  agréable  des  sites,  par 
son  coloris  enchanteur,  par  l'art 
avec  lequel  il  y  a  représenté  des 
lointains  clairs  et  légers,  qui  sem-^ 
blent  fuir  et  s'échapper  à  la  vue. 
Ses  dessins  au  crayon  noir  sont 
très-recherchés.  Il  eut  pour  élèves, 
Jean  Griffier  et  Corneille  Zacbt- 
Jjéeven  son  frère,  mort  à  Rotter- 
dam. 

ZACYNTHE,  Béotien,  fut 
chargé  d'une  expédition  maritime 
en  Espagne.  Ayant  débarqué  dans 
«ne  île  de  la  mer  Ionienne ,  il  y 
fut  mordu  par  un  serpent ,  et  y 
périt.  8es  compagnons  lui  élevè- 
rent un  tombeau  dans  cette  île, 
qui  prit  son  nom. 

ZACUTUS,  dit  Lusitanus  , 
parce  qu'il  étoit  de  Lisbqnnê  en 
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Portugal,  où  il  naquit  en  iSyS, 
fut  élevé  dans  la   religion  chré- 
tienne,  étudia  en  médecine .  et  fut 
reçu  docteur  dans  l'université  de 
Siguenza.  En  1626,  le  roi  Phi- 
lippe IV  ayant  ortlonné  de  faire 
sortir  tous  les  Juifs  de  Portugal , 
Zacut,  qui  avoit  cependant  fait, 
profession  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  saisi  de  crainte, 
se  retira  a  Amsterdam ,  oii  il  se  fit 
circoncire.  Il  mounit  le  21  jan- 
vier 1641  ,à  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  divers  Ouvrages  de  méde- 
cine, en  1  vol.  infol. ,  à  Lyon  , 
en  1649.  Le  1"  vol.  contient  six 
livres  de  Medicorum  principum 
Historié.  On  y  trouve  du  savoir 
et  plusieiSs  observations  curieuses, 
dont  les  médecins  peuvent  profi- 
ter ;  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
de  hasardées.  Cette  collection  n'^st 
pas  complète;  on  y  a  omis  plu- 
sieurs de  ses  Ouvrages  intéressans, 
imprimés  à   Amsterdam  en  1641 
et  1642.  Il  étoit  arrière-petit- fils 
e: Abraham  Zacot  ,  né  à  Sala- 
manque,    qui    se    distingua    en 
Portugal  par  son  habileté  dans  la 
chronologie ,   dans    l'histoire   et 
dans  l'astronomie,  et  qui  est  au- 
teur du  livre  JîMihasin  ,  chrono- 
logie judaïque  depuis  la  création 
jusqu'à  l'an  6260  ,  ou  i5oo  de 
l'Ère  vulgaire. 

ZAGA-CRIST,  prétendu  roi 
d'Ethiopie ,  étoit  issu ,  à  ce  qu'il 
disoit,  du  prince  Jflc^iiw ,  fils  natu- 
rel du  roi  d'Ethiopie.  On  voit  son 
Histoire  dans  le  Recueil  des  Im-- 
posleurs  du  sieur  de  Bocoles.  Il 
passa  de  l'Abyssinie  en  Egypte, 
d'Egj^pte  à  Jérusalem,  de-là  à 
Rome,  et  de  Rome  à  Paris,  avec 
M.  de  Créqui ,  qui  avoit  été  am- 
bassadeur de  France  à  Rome.  II 
en  partit  après  un  séjour  d'envi- 
ron deux  ans,  vécut  trois  ans  à 
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Paris,  et  mounit  àRuelen  t63S, 
âgé  de  28  ans,  de»  suites  de  ses 
débauches.  On  fit  courir  €es  vers 
11  sa  mort  : 

Ci  gît  du  /toi  é'Ethiopia 
L'original  ou  la  tapie, 
Fut'U  roi^  ne  iê /ut'il pas  r 
La  mort  terminé  les  d^bMs. 

ZAHN,(Jean)  prëmontrd, 
prévôt  de  la  Celle  près  Wurtz^ 
bourg,  s'occupoit  d'expériences 
physiques  dans  ses  loisirs  claus- 
traux. On  a  de  lui  :  L  Spécula 
tiotahilium  ac  mirahiUum  Scien- 
iiarum^  Norimbergœ ,  1696,  3 
vol.  in-fol..  II.  Qeulus  TtUdiop- 
tricus^  170^9  in-fol.  ||^  rejetoit 
ibllement  le  système  de  Copernic^ 
et  étoit  fort  attaché  aux  anciennes 
idées.  11  mourut  en  1707. 

ZAïB-AGA,  fils  de  Mehemet- 
"Efftindk,  qui  avoit  été  ambassadeur 
de  la  Porte  en  France  ,  fut  nom- 
mé directeur  de  la  première  im- 
primerie établie  à  Constantinople. 
Il  étoit  venu  à  Paris  à  la  suite  de 
son  père,  en  1721.  Bignon ,  bi- 
bliothécaire du  roi  ,  qui  l'avoit 
connu  à  cette  époque,  entretint 
long-temps  une  correspondance 
suivie  avec  lui,  pour  obtenir  des 
manuscrits  orientaux  ;  et  deux 
membres  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  Fourmont  et  Set^in  , 
furent  envoyés  pour  les  recueiUir. 

ZAL  ,  ancien  héros  Persan  , 
père  de  Bostam,  s'illustra  par  ses 
exploits,  et  fnt  surnommé  Jez , 
parce  qu'il  naquit  couvert  d'un 
poil  blond  et  doré.  Aussi ,  les 
poëtes  Persans  appellent  -  ils  la 
la  lune  dans  son  croissant  ^  le 
sourcil  de  ZaL 

ZALEUCUS,  fameux  législa- 
teur des  Locriens ,  peuple  d'Italie, 
vivoit  5  00  ans  avant  J.  C.  U  s'est 


ZAL 

fait  \m  nom  immortel  par  la  sa- 
gesse de?  ses  lois ,  dont  il  ne  nous 
reste  presque  plus  que  le  préam- 
bule. 5on  but  étoil  de  conduire  les 
hommes  plutôt  par  l'honneur  que 
par  ia  crainte.  Il  fît  aussi  plusiearg 
réglemens  fort  sages  au  sujet  des 
procès  et  des  contrats.  Pytkagorc 
avoit  été  son  maître,  et  il  avoit 
en  lui  un  disciple  qui  enseignoit 
ia  vertu,  autant  par  ses  exemples 
^que  par  ses  leçons.  Une  de  ses 
lois  condamnoit  à  avoir  les  yeux. 
crevés  pour  un  adultère.  Quelque 
temps  après,  son  Bh  étant  con- 
vaincu de  ce  crime ,  et  le  peuple 
voulant  lui  faire  grâce  ,  Zaleucus 
s'y    opposa.  Mais  à-la-fois   bon 
père    et  législateur  équitable^  i] 
se  priva  d'un  de  ses  yeux  ,  pour 
éviter  la  moitié  de  la  peine  à  son 
fils.  Cet  exemple  de  justice  fit  une 
si   forte  impression  dans  les  es- 
prits ,  qu'on  n'entendit  plus  par- 
ler de  ce  vice   pendant  le  règne 
de  ce  législateur.  EUen  dit  qu'A 
défendit  le  vin  aux  malades ,  sous 
peine  de  mort,  à   moins  que   le 
médecin    ne  l'ordonnât.   11   fiit, 
dit- on  ,   si   jaloux  des  lois  qu'il 
avoit  établies,  qu'il  ordonna  que 
«  quiconque  voudroit  y  changer 
quelque  chose,  seroit  obligé, en 
proposant  sa  nouvelle  loi ,  d'avoir 
la  corde  au  cou,  afin  d'être  étran^ 
glé  sur-le-champ,  au  cas   que  la 
sienne  valût  beaucoup  mieux  que 
l'autre.  »  Diodore  de  SiciU  attri- 
bue la  même  chose  à  Charondas^ 
législateur  des  Sybarites. 

ZALUSKI ,  (  André  -  Chrysos- 
tome  )  naquit  en  Pologne ,  et  par- 
courut les  Pays-Bas,  la  France  et 
l'Italie;  à  son  retour  il  obtint  nn  ca- 
nonicat  à  Craco\âe,  puis  l'évêché 
de  Plockho.  Quelque  temps  après 
il  fiit  nommé  ambassadeur  en  Por- 
tugal et  en  Espagne.  Après  avoir 
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été  employé  dans  plusieurs  afTalrns 
aussi  épineuses  qu'embarrassantes^ 
il  mourut  évéque  de  Warroie,  et 
grand-chancelier  de  Pologne  en 
1711,  à  6i  ans.  Ce  prélat  est 
principalement  célèbre  par  3  vol. 
in  fol.  de  Lettres  IcUincs^  impri- 
mées depuis  1709  jusqu'à  1711  ^ 
dans  lesquelles  on  trouve  une  in- 
finité de  faits  très-intéressans  sur 
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IV^  ëtoit  de  Lucques  en  Italie. 
Il  fut  d'abord  le  confident  du  duc 
de  Mayenne;  mais  il  se  rangea 
ensuite  du  parti  du  roi ,  -qui  l'aima 
beaucoup^  On  prétend  qu'il  avoit 
été  cordonnier  de  Henri  111,  il 
fit  une  fortune  rapide  et  pro- 
digieuse. Dès  l'an  i585,  il  étoit 
intéressé  dans  le  sel  pour  70  mille 
ëcus.  Il  mourut  à  Paris  le  1 4.  juillet 


l'Histoire  de  Pologne,  et  mêm^i6i4,âgé de 62  ans, avec  les  titres 
sur  celle  de  r£urope.  ^de  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  ^ 

gouverneur  de  Fontainebleau,  sur- 


I.  ZAMBRI ,  fils  de  Salu  ,  et 
chef  de  la  tribu  de  Simèon ,  étant 
entré ,  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
dans  une  tente  où  étoit  une  fem- 
me Madianite  ,  nommée  Cozhi  , 
y  fut  suivi  par  PhinéeSy  fils  du 
grand-prêtre  Eiéazar  ,  qui  perça 
ces  deux  infâmes  d'un  seul  coup. 

n.  ZAMBRI,  officier  du  roi 
^la  ,  commandoit  la  moitié  de  la 
cavalerie.  S' étant  révolté  contre 
son  maître  ,  il  l'assassina  pendant 
qu'il  buvoit  à  Thersa,  dans  la 
maison  du  gouverneur  ,  et  s'em- 
para du  royaume,  Tan  928  avant 
J.  C.  Dieu,  qui  l'avoit choisi  pour 
être  l'instrument  de  sa  vengeance 
contre  les  impiétés  de  Bacsa ,  se 
servit  de  son  ministère ,  pour  ex- 
terminer tout  ce  qui  restoit  de  la 
famille  de  ce  roi.  Zamhri,  après 
avoir  accompli  les  desseins  de 
Dieu  sur  des  criminels  que  sa 
justice  avoit  condamnés ,  ne  jouit 
pas   long-temps  du  fruit   de   sa 


intendant  de  la  maison  de  la  reine, 
mère,  baron  deMuratetdeBiDy. 
Il  laissa  deux  fils  de  MagdeUnne 
Leclerc  du  Tremblai,  L'aîné  Jean, 
maréchal  de  camp ,  surnommé  le 
grand  Mahomet  par  les  Hugue- 
nots qu'il  persécutoit,  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de 
Montpellier,  le  8  septembre  1622. 
Le  cadet  Sébastien,  mounit  le 
2  février  i655,  évêque  -  duc  de 
Langres,  et  premier  aumônier  de 
la  Reine.  Ce  fut  Sébastien  Zamct 
leur  père,  qui  répondit  froidement 
au  notaire  qni  passoit  le  contrat 
de  mariage  d'une  de  ses  filles ,  et 
lui  demandoit  la  qualité  qu'il  von- 
loit  prendre  au  contrat  ?  «  Qu'il 
n'avoit  qu'à  lui  donner  celle  de 
Seigneur  de  dix-sept  cenî  mille, 
ëcus,  »  Ce  trait  a  été  fort  heureu- 
.  sèment  copiié  par  Destouches  dans 
sa  comédie  du  Glorieux.  Zamet 
faisoit  un  usage  magnifique  de  ses 
richesses  ;  il   avoit  les  premiers 


révolte  et  de  sa  trahison.  Sept  seigneurs  de  la  cour  à  sa  table,  et 
joursapressoniisurpation,  l'ar-  n^,^i  jr  môme  mangeoit  qiîel- 
méed  Israël  etabh^pourroi^7r2r.,    q„efois  chez  lui.  Un  jour   qu'il 


et  vint  assiéger  Zamhri  dans  la 
ville  de  Thersa.  Cet  usurpateur  se 
voyant  sur  le  point  d'être  pris  , 
se  brûla  dans  le  palais  avec  toutes 
ses  richesses ,  et  mourut  dans  ses 
iniquités. 

ZAMET,  (  Sébastien  )   riche 
j&nmjcicr  sous  le  règne  de  Henri 


montroit  à  ce  prin^  une  maison 
qu'il  venoit  de  faire  bâtir ,  il  fai- 
soit remarquer  tous  les  coins  et 
recoins.  Sibe  ,  disoit-il  ;  j'ai  mé^ 
nagé  ici  ces  deux  salles  ,  là  ces 
trois  cabinets  <fue  voit  Voire  Ma^ 
jesté  ;  de  ce  côfé.\..  Oui ,  oui,,  re- 
prit le  roi,  et  de  la  ro^jiujc  j  t,n 
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ai  fn:t   des  ganls Henri  JV 

ne  l'appeloit  que  Bastien.  Ho- 
race et  Jean-Antoine  Zambt^ 
furent  naturalisés  François,  et  se 
lessentirent  de  sa  fortune  et  de 
ion  crédit....*  Voyez  iV.  Estrbes 
(Gabriel). 

ZAMOLXIS,  esclave  de  /y^/xa- 
more  ,  Gète  de  nation  ^  accompa- 
gna son  maître  en  Egypte.  Après 
avoir  appris  les  coutumes  des 
Egyptiens  y  il  revint  dans  son 
pays,  oii  il  civilisa  les  Gètes  et 
les  Thraces.  Pour  leur  faire  croire 
ce  c|u'il  leur  avoit  prêchi^ ,  il  se 
iMtit  une  maison  souterraine^  dans 
laquelle  il  se  cacha  pendant  3  ans. 
On  le  croyoit  mort  ;  il  reparut  la 
4*  année.  Les  Thraces  crurent 
apparemment  qu'il  étoit  ressns- 
t^éy  et  ils  n'osèrent  douter  de 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Héro- 
dote fait  vivre  Zamolxis  avant 
Pythagorei  les  auteurs  se  contre- 
disent sur  l'histoire  de  ce  philo- 
sophe ^  qui  paroit  un  peu  fabu- 
leuse. 

ZAMORA,  (  Gaspard  )  qui  a 
donné  une  bonne  édition  de  la 
Concordance  de  la  Bible ,  Rome, 
1C27,  in-fol. ,  est  plus  connu  par 
cette  édition  que  par  les  particu- 
larités de  sa  vie. 

ZAMORA,  Ko^cr  Alfonse, 
n*  xii....  et  Sancio. 

ZAMOSKI ,  (  Jean  )  fils  de 
Stanistas^  castelan  de  Chelme  , 
ville  de  la  Russie  rouge  ,  homme 
iVun  grand  mérite ,  fut  élevé  avec 
soin  par  son  père.  Envoyé  à  Pa- 
ris et  ensuite  à  Padoue ,  il  y  parut 
avec  tant  de  distinction ,  qu'il  fut 
élu  recteur  de  l'université.  Ce  fut 
dans  cette  fonction  honorable  qu'il 
composa  ,  en  latin,  ses  Livres  du 
Sénat  Bomain  et  du  Sénateur 
Far/ait.  D»  retour  en  Pologne  , 
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il  fut  élevé  aux  emplois  les  piaf 
considérables  de  Tétat  ^  et  fut  l'un 
des  ambassadeurs  envoyés  à  Paris* 
au  duc  d* Anjou  ^  en  167  3,  ponr 
porter  k  ce  prince  l'acte  de  son 
élection  à  la  couronne  d^  Pologne. 
Etienne  Battori^  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  étant  monté  sur  le  trône 
de  Pologne ,  lui  donna  sa  nièos 
en  mariage  ,  le  fit  grand  chance- 
lier du  royaume,  et  peu  après 
général  de  ses  armées.*  Zamodci 
rempht  ces  emplois  en  grand  ca- 
pitaine ,  et  en  ministre  habile.  U 
réprima  l'arrogance  de  BasiUde, 
czar  de  Moscovie  \  délivra  la  Pq- 
lésie,la  Volésie  et  la  Livonie,du 
joug  de  ce  redoutable  voisin  ;  loi 
fit  une  cruelle  guerre  ,  et  assiégea. 
dans  le  plus  fort  d'un  rude  hiver, 
.la  ville  de  Pleskow ,  en  Moscovie. 
Etienne  Batlori  étant  mort  «1 
i586,  uh  grand  nombre  de  sei- 
gneurs Polonois  voulurent  déférer 
la  couronne  à  Zamoshi;  mais  il 
la  refusa ,  et  fit  élire  SigLsmond  , 
prince  de  Suède ,  qu'il  é:-M)iit  sur 
le  trône  de  Pologne.  Il  mourut  en 
1 6o5  ,  honoré  du  titre  de  Dêfen^ 
seur  de  la  Patrie  ,  et  de  PrO" 
tecteur  des  Sciences,  U  y  établit 
plusieurs  collèges  ,  y  attira  par 
des  pensions  les  plus  savans 
hommes  de  l'Europe,  et  fonda 
lui-même  une  Université  dans  la 
ville  qu'il  fit  bâtir,  et  qui  porte 
son  nom. 

ZAMlPIERI ,  peintre  célèbre, 
Voyez  DoMiNHiUiN, 

ZAMPINI ,  (  Matthieu  )  juris- 
éonsulte  Italien,  né  à  Recanati  , 
vint  en  France  avec  CafJunrine  de 
Mèdicis ,  devint  le  flatteur  de  cette 
princesse  •  et  l'apologiste  de  la 
ligue  ;  il  dédia  au  rbi  Henri  ///, 
en  i58i,un  ouvrage  in-8.**,  inti- 
tulé :  De  Origine  et  Jtavis  Hugo- 
nis  Capeli  ;  c'est-à-dire, citisaïctfdr 
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de  Hugties  Capet.  L'aateur  pré- 
tend  y  montrer  que  les  rois  de  la 
tli°  race  descendent  en  ligne 
masculine  de  saint-Arnoul  ,  et 
que  saint'Amoul  descendoit  de 
Clovis  :  idée  plus  belle  que  solide , 
à  ce  que  pensent  bien  des  savans. 
On  a  encore  de  lui  un  IVaité  en 
italien  et  en  latin  ,  pour  exclure 
Henri  IV  du  trône.  Montliard 
le  traduisit  en  françois ,  sous  ce 
titre  :  De  la  Succession  et  Préro^ 
galive  dv premier  Prince  du  sang^ 
déférée  au  Cardinal  de  Bour- 
bon, Paris,  i588,  in-4.*etin-8.® 

I.  ZANCHIUS  ou  Zancus  , 
(  Basile  )  de  Bergame,  prit  l'habit 
de  chanoine  réguiier.  8es  connois- 
sances  dans  les  humanités,  la  phi- 
losophie  et  la  théologie  lui  méri- 
tèrent la  place  de  gatde  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Après  avoir 
exercé  cet  emploi  avec  snccès ,  il 
mourut  à  Rome  dans  de  grands 
aentimens  de  piété,  l'an  i56o.  On 
a  de  lui  pluf  leurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Des  Poésies 
latines ,  qui  ne  sont  pas  dans  le 
premier  rang.  On  les  trouve  dans 
Deliciœ  Poetarum  Italorum. 
II.  Un  Dictio'nnaire  Pocliaue  en 
latin,  ill.  Des  Questions  latines 
sur  les  Livres  des  Bois  et  des 
Paralipomènes  ,  Home  ,  1 553  , 
in-4.®  Ce  savant ,  regreté  après  sa 
mort,  essuya  plusieurs  tracasse^ 
ries  ,  qui  empoisonnèrent  sa  vi^ 

IL  ZANCHIUS ,  (  Jérôme  ) 
né  en  1 5 1 6  ,  à  Alzano  en  Italie , 
entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines-réguliers  de  Latran ,  à 
l'âge  de  i5  ans,  et  il  s'y  distingua. 
Mais  Pierre  Martyr,  chanoine 
de  la  même  congrégation  ,  ayant 
embrassé  les  erreurs  du  Protes- 
tantisme, les  communiqua  à  plu- 
rieurs  de  se»  confrères.  Zanvhius 
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lut  dn  nombre  *.  il  se  retira  k  ^tras* 
bourg  en  i553,  et  il  y  enseigna 
TEcriture-sainte  et  la  philosophie 
d'Arisiote»  Quoique  Apostat,  ii 
aimoit  la  paix  ,  et  détestoit  lr% 
guerres  théologiques.  II  ne  put 
néanmoins  les  éviter.  Les  Protes- 
tons l'accusèrent  d'erreur.  11  se  vit 
obligé ,  pour  avoir  la  paix  ,  de 
quitter  Strasbourg  en  1S6X  II 
exerça  le  ministère  à  Chiavène, 
chez  les  Grisons ,  jusqu'en  i56H , 
qu'il  alla  à  Heldelberg,  oii  il  fut 
docteur  et  professeur  en  théolo- 
gie. U  mourut  en  cette  ville,  le  19 
novembre  1590.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  Epîtres  de 
saint-Paul,  à  Neustadt,  iSyS, 
in-fol.  ;  et  un  gros  ouvrage  contre 
les  Anti  -  Trinilaires ,  qu'il  com- 
posa à  la  soUicitation  de  Frédéric 
III,  électeur  Palatin.  Zanchiiis 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'autres  Livres  ,  qyi  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  On  les  a 
recueillis  à  Genève,  i6i3,  en  8 
tom.  in-fol.  Il  n'y  parle  de  l'Eglise 
romaine  que  comme  de  sa  mère , 
prêt  à  y  rentrer ,  lorsqu'elle  aura 
réformé  les  abus  qu'il  croit  s'y 
être  glissés. 

ZANNICHELLI,  (  Jean  -  Jé- 
rôme )  médecin ,  né  à  Modène  en 
1 662 ,  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Italie ,  pour  s'instruire  dans  son 
art.  11  se  fixa  à  Venise  ,  et  l'y 
exerça  avec  succès  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  1 1  janvier  1729. 
Dans  ses  momens  de  loisir,  il 
parcourut  les  environs  de  cette 
république  ,  examina  avec  soin 
toat  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire 
naturelle,  sur-tout  à  la  botanique, 
et  forma  une  riche  collection  en 
ce  genre,  dont  il  publia  le  cata- 
logue sous  ce  titre  :  Catalogus 
Plantarum  lerrestriurn ,  m.arina- 
rum  ,  etc.  y^m^,  1711.  On  a 
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encore  de  lut  :  I.  Promphiariunt 
rcni4  dionan  chy  micorum  «  1701, 
in  8."  ]l,Dc  MyriopliiUo  PcLagico. 
Uié  Litho^raphia  duorum  mon^ 
tium  y erontnsium  ^ vu l^à  Monte 
di  Boricolo  el  di  Zoppica,   1721. 
IV.  De  Bosco  ejiisquc  prceparo' 
tione ,  1727  9  in-b."  V.  Opuscula 
Botaniva  f  Venise,  i73o,  in-4.° 
"Vi.  Hîsloire  des  Flanies  qui  nais- 
sent    aux    environs  de    Denise  , 
1 73 1 ,  in-fol.  n  en  italien  «  avec  des 
figures^  qui  sont  fort  peu  exactes. 
Cette  Histoire  laisse  encore  beau- 
coup à  dénirer.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  publiés  par  son 
£ls  Jean  Jactfues  ,  qui  a  suivi  la 
route  que  son  père  lui  avoit  tra- 
'  céo  ;  il  a  donné  une  édition  aug- 
mentée du  Catalogue  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  son  pere^ 
Venise,  i736,  in  4.°  Zannichelli 
étoit  un   homme  d'un  tempéra- 
ment vir  et  sec ,  d'une  physiono- 
mie   fme  ,    d'une    conversation 
agréable,   ^on    cœ|ir  ,   plein  de 
bonté  et  de  sentimens  nobles ,  le 
faisoit  aimer  et  respecter.  6es  con- 
noi^^sances  étoient  supérieures  à 
celles  des  pharmaciens  ordinaires, 
et  il  étoit  consulté  comme  le  plus 
habile  médecin.  Divers  remèdes , 
qu'il  inventa  «  étendirent  sa  répu- 
tation en  Italie ,  et  son  savoir  le 
mit  en   commerce  avec  les   chi- 
mûtes  et  les  botanistes   les  plus 
célèbres  de  son  pays. 

ZANNONI ,  (  Jacques  )  né  h 
Bologne ,  vers  le  commencement 
du  xvifi'  sicle ,  exerça  la  méde- 
cine avec  succès  ,  et  fut  connu 
pour  un  des  plus  habiles  botanistes 
Italiens.  Sa  sagacité  et  ses  obser- 
vations lui  firent  découvrir  que 
plusieurs  plantes ,  décrites  par  di- 
vers auteurs n  sous  des  nçms  dif- 
férens  1»  sont  les  marnes.  Il  étudia 
les  anciens  et  los  modernes  qui 
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ont  écrit  sur  cet  art,  les  compam 
ensemble,  et  les  accorda  sur  plu- 
sieurs points.  Il  mourut  en  i  GBz^ 
Les  fruits  principatix  desesveiilef 
sont  :  I.  Historia  Bolanica  ,  4 
Bologne,  in-fol. ,  1675.  II.  Ha* 
riorum  Stirpium  Historia^  Bo- 
logne, in-fol. ,  1742.  C'est  Cojelam 
Monii  qui  a  procuré  cette  ëdtUoO| 
la  plus  cooiplète  de  cet  ouvrage. 

ZA^'OT^,  (  Jean  •  Pierre  ) 

peintre,  né  à  Paris  en  167^9  tra- 
vailla beaucoup  à  Bologne  ^  et 
s*y  fit  adfnirer  par  son  'iableaa 
de  iaint'Thomas  dans  Téglise  de 
ce  nom.  Il  étoit  élève  dt  Pasineiii, 
dont  il  a  écrit  la  vie. 

ZANZALE ,  (  Jacques  >  dit 
Baradée  ou  Bardai  ,  moint 
simple  et  ignorant  du  vi*  siècle  » 
fut  ordonné  par  les  évéqiies  op^ 
posés  au  concile  de  Calcédoine, 
évèque  d'£desse ,  et  nommé  leur 
métropolitain  œcuménique,  Si 
Jacques  avoit  peu  de  sa^'oir,  û 
avoit  beaucoup  de  zh\e  et  d'en- 
thousiasme. Il  compensa  par  son 
activité,  et  par  l'austérité  de  ses 
mœurs ,  tout  ce  qui  lui  manquait 
du  côté  des  talens.  Couvert  de 
haillons,  et  en  imposant  au  peuple 
par  cet  extérieur  humilié  ^  i\  par- 
courut impunément  tout  l'Orient, 
réunit  toutes  les  sectes  des  Euty- 
chiens .,  ordonna  des  prêtre*  et 
des  évoques,  et  fut  le  restaura- 
teur de  1  eutychianisme  dans  l'O- 
rient. Voila  pourquoi  le  nora  de 
Javohites  a  été  donné  à  tous  les 
partisans  de  cette  hérésie.  Après 
la  mort  de  Srvere,  évéqoed'An- 
tioche ,  Zanzale  plaça  s*ir  ce 
siège,  Paul  à  qui  d'autres  êvèqnes 
ont  succédé  juscm'à  nos  ionrs.  Les 
évèques  ordonnes  par  lui  ne  rési- 
da rerit  point  dans  cette  ville,  mais 
dims  Amida,  tant  que  les  emp?- 
rcurj 
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IPettn  Romains  furent  itoaltres  &e 
la  Syrie. hesSacoUtas ,  persécutés 
par  ces  princes,  se  répandirent 
en  Perse,  où  ils  fomentèrent  la 
haine  du  nom  romain  chez  ces 
peuples  ;  mais  ils  dominèrent  sur- 
tout en  Egypte  et  en  Abyssinie. 
Us  ont  aussi  des  églises  daiiàlous 
Jes  lieux  où  les  Nesti^ritins  se  «hnt 
étiblis;  et  ces  deux  sectes    qui 

Ï>eadanttant  de  siècles  remplirent 
'empire  de  troubles  et  de  sédi- 
tionç ,  vivent  en  paix  aujpurd'hui, 
et  communiquent  ensemble.  Les 
Jaœhiltis  rejètent  le  concile  de 
Calcédoine  ;  ne  reconnoissent 
qu'une  nature  et  une  personne  en 
jF.su;j-CHRXsr ,  sans  croire  néan- 
moins que  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine  soient  confon- 
dues. Ils  font  consister  toute  la 
perfection  de  l'Evangile^  dans  l'ob- 
servance des  jeûnes  qu'ils  pous- 
sent à  l'excès.  Ils  ont  tous  les  sa- 
cremons  de  l'Eglise  catholique, 
et  n^'en  diflFcrent  que  sur  quelques 
pratiques  dims  l'administration  de 
ces  signes  sacrés.  Ils  ont,  par 
exemple ,  conservé  la  circoncision, 
et  ils  marquent  d'un  fer  rouge 
Tenfant ,  après  qu'il  est  baptisé. 
La  prière  pour  1(*3  morts  n.-.t  en 
iLsage  parmi  eux.  Oft  leur  a  faus- 
•ement  imputé  quelques  erreur* 
sur  la  Trinité  ,  sur  l'origina  des 
«mes,  etc.  M.  dà  la  Croze  les 
accuse  encore  de  croire  l'impana- 
tion;  mais  M.  l'abbi  Pluquet  pense 
que  cette  imputation  n'est  pas 
assez  prouvée.  Il  est  a.^sez  ordi- 
iMiiB  de  multiplier  les  erreurs  de 
ceux  qui  ont  des  seutimens  erro- 
nés sur  quelques  Jioints ,  et  qui 
ont  soutenu  leurs  opinions  avec 
une  chaleur  opiniâtre  et  un  zèle 
odieux. 
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appelé  paï  la  noblesse  hon^oise  > 
contre  des  brigands  qui  désoloient 
leur  pa^s.  Zapul  les  dissipa  •  et 
fit  mourir  leurs  che/s  dans  des 
tourmens  affreux  ;  leurs  complicéa 
ne  rachetèrent  leur  vie  qu'«.';i  bu- 
vant le  sang  de  ce3  chefs.  Zapol, 
devenu  considérable  en  Hongrie^ 
fut  élu  roi,  en  1 526,  par  les  états, 
après  la  mort  funeste  du  roi  Louis 
11;  mais  son  élection  fut  troublée 
par  Ferdinand  d'Autriclie ,  qu'un 
parti  de  Hongrois  proclama  roi  à 
Presbourg.  Zapol^  obligé  de  £9 
retirer  en  Pologne,. implora  le  se*^ 
cours  dé  Soliman  II  ^  qui  entra 
dans  la  Hongrie ,  et  mit  Zapol 
en  possession  de  la  ville  de  Bude* 
Enlin  ,  après  une  guerre  de  plu- 
sieurs années ,  mêlée  de  succès 
divers,  les  deux  contendûns firent 
entr'eux,  l'an  i536,  un  accord  qui 
dssura  à  l'un  et  à  l'autre  la  posées* 
sion  de  ce  que^  les  armes  leur 
avoient  acquis.  Z-ipol  eut  pont 
principal  mmistre  le  fameux  Mar-» 
Unuûus,  auquel  il  contia  en  mou* 
rant^  Tan  rS^o,  la  tutj'!e  de  son 
fils  Je  i.i-Si^isni  >iïd  ,  ni  pou  de 
jours  av'ant  ^a  mort.  Amx  talent 
pour  la  g-urrc  qu'il  n'eut  que 
trop  d'o^cds-ons  d'éx?rçér,  ce 
prlnc"  joignit  le3  qualités  néces- 
saires au  bon  go'.werncm'^nt  d'un 
étai.  v*>on  fils,  obligé  par  la  maison 
d'Aulriche  de  sé  contenter  de  la 
Transylvanie,  mourut  en  iS/i, 
sans  avoir  été  marié. 

H.  ZAPOL,  (  Barîie)  fille  d'^.. 
tienne  Zaji'd,  vaivode  de  Transyl- 
vanie, épousa  Si^hntonJ,  roi  de 
Pologne ,  qui  l'aima  tendrement. 
Elle  fit  le  bonheur  des  Poîonois, 
qui  la  surnommèrent  Euher^  pour 
sa  chasteté  et  ses  vertus. 


I.  ZAÇOL,  ou  ZAPOLSKr,  (  Jean        ZÀPPI ,  (  Jean  -  Bapfiste-Fé!i2t) 
de  )  vaivodede  Transylvanie^  fut   4ié  à  I^xola  en  1667,  fit  naître« 
Tome  XII.  N  n 
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au  'milicTi  des  épines  de  la  Jnrî^ 
prudence,  les  fleurs  de  la  poésie, 
flit  pour  lequel  il  avoit  beaucoup 
de  talent.  11  se  rendit  à  Rome, 
pour  y  exercer  la  i'onttion  d'avo- 
cat dans  la  quelle  il  s'acquit  quelque 
réputation.  Il  fit  connoissance  en 
-Cf^tte  ville  avec  le  ftimeux  Carlo 
MaraUe  ;  et  l'analogie  de  leurs 
talens  unit  le  peintre  et  le  poète. 
Celui  ci  découvrit  dans  Faustine  , 
fille  du  peintre ,  un  talent  marqué 
pour  la  poésie  :  il  l'épousa.  En- 
luite  il  s'unit  avec  plusieurs  beaux- 
esprits  de  Rome,  et  ils  fondèrent 
fcnserable  l'académie  dcglt  ArcaJi. 
Il  mourut  à  Rome  en  1719.  On 
trouve  ses  Vers  dans  divers  re- 
cueils. 

ZAR  A,  roi  d'Etbiopie  et  d'une 
partie  de  TE^^ypte,  fit  la  guerre  à 
Asuy  roi  de  Juda  •  741  ans  avant 
J.  C  11  conduisit  contre  ce  mo- 
narque un  million  d'hommes'  et 
trois-cents  chariots  armés  :  Asa 
ji'en  fut  pas  moins  vainqueur. 

ZARATE,  (Augustin  de  )  Es- 
pagnol, fut  envoyé  nu  Pérou,  en 
i.')43,  en  qualité  de  Iré.^oiier  gé- 
jiéral  des  Indes.  A  son  retour  il 
fut  employé,  aux  Pays-Bas ,  dans 
les  afi'aires  de  la  Monnoie. Pendant 
#on  séjour  aux  Indes,  il  recueillit 
des  Mémoires  pour  l'Histoire  de 
ia  Dicmii^erle  ci  de  la  Cojiquétù 
du  Pérou  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion, en  espagnol,  est  celle  d'An- 
vers, en  i55)5,  in -8."  Celte  His- 
toire a  été  traduite  en  françoîs* 
et  imprimée  à  Amsterdam  et  à 
Paris,  en  a  vol.  m-  12,  1700. 
Quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours 
couipîer  sur  Icxt^ctitude  de  cet 
auteur  Espagnol ,  son  ouvrage 
peut  être  utile, 

ZARI^'E,  monta  sur  le  trône 
des  ijcylhes  oactts  aprèkia  mort  ds 


Marmnrès^  que  Cjraje^re  ^  tdk 
des  IVIèdes^  ht  égorger  dans  ua 
festin ,  pour  secouer  le  joiiç  son» 
lequel  les  Scythes  tenoient  \f^ 
Mèdes  asservis  depuis  28  ans* 
Cette  reine  commanda  son  armée 
en  personne  contre  celle  de  CVc- 
xare^  conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince,  nommé  Strjrangéc , 
jeune  seigneur  Mode  ..'bien  fait, 
généreux  et  bon  capitaine.  Apr^s 
deux  années  d'une  guerre  contre- 
balancée ,  Zarine  fut  vaincue  :  el 
son  vainqueur ,  devenn  amoureui 
d'elle ,  se  tua  de  désespoir,  n'ayen! 
jamais  pu  corrompre  siï  verte, 
quoiqu  'il  eut  toucl^ë  son  cœur. 
Cette  princesse  ,  rendue  à  sa 
sujets  ,  se  conduisit  en  g^ranâ 
homme.  Elle  fît  défricher  de* 
terres^  civilisa  des  nations  sniivagesy 
fit  bâtir  un  grand  nombre  de  viÔes, 
en  embellit  d'autres,  se  fit  craindre 
au  dehors,  en  se  faisant  aimer  et 
respecter  au  dedans. 

ZAIILINO,  (  Joseph  }  de 
Chiopgia,  dans  l'état  de  Venise  , 
s'est  rendu  célèbre  par  la  connois- 
sance  qu'il  avoit  de  Ja  miisique. 
Au  jugement  da  pt*re  ISferscune 
et  d'AÏherl  Bannus,  Zarlino  est 
le  plus  savant  de  tous  les  auteur* 
qui  ont  écrit  sur  cet  art;  mms 
on  ne  connoissoit  alors  ni  le§ 
Hameau^  ni  hs  Bousscau.  Toutes 
ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en 
4  vol.  in-fol,^  i589  et  1602,  à 
Yenise,  où  il  mourut  en  iS^g. 

ZAZÏUS ,  (  Kuîri'c  )  né  à  Conj- 
timcc  en  t46r,fjtdps  praSTi-^s  si 
Topides  dahs  le  Droit,  qu'en  peu 
de  temps  il  fut  jugé  capable  &en 
donner  des  leçons  en  public,  et 
de  remplacer  son  maître.  Il  rronnit 
en  1539 ,  à  Fribourg,  où  il  ^ro- 
fe^soit,  ngé  de  74  ans.  On  a.  da 
lui  :  I.  Epitome  in  usus  FnudaltM. 
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il.  TntcUeclus  Lt\i;um  swgiilares, 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
JVanribrt  en  iSç^o,  en  6  tom.  in- 
fo\, — Jean-Hulric  Zazils  son  fjte, 
mort  en  i563,  prnlc>sa  à  linle  la 
jurisprudence ,  sur  Ia<.j[ueile  il  laissa 
quelques  ouvrages. 

ZEB,  prince  des  Madinnîtes  , 
ayant  été  vaincu  par  GéJ*'un  ^  fut 
trouvé  dans  un  presi^oir  où  il  se 
cachoit.  LesEpbraïmites  lui  ayant 
coupé  la  tête,  là  portèrent  au 
vainqueur. 

ZF.BEID A, épouse  du  célèbre 
Calife  Aaron  al  Raschid ,  en  fut 
tendrement  aimée ,  et  profita  de 
son  influence  pour  assurer  le 
bonheur  de  ses  sujets.  En  791, 
elle  fondu  la  ville  fie  Tauris  en 
Perse. 

ZÉBINA,  Ko^.iv  Alexandre. 

ZÊGÉDIN,   ou   SZEGEDIN, 

^  (  Etienne  de  )  hë  en  1 5o5 ,  à  Zégé- 
din,  ville  de  la  basse  Hongrie, 
mort  à  Keven  en  167 a,  âgé  de  67 
ans  ^  fut  un  des  premiers  disciples 
de  Luiher.  Il  prêcha  le  luthéra- 
nisme dans  plusieurs  villes  de 
Hongrie, et  fut  fait  prisonnier  par 
ies  'lurcs  qui  le  traitèrent  avec 
Inhumanité.  Ayant  recouvré  sa 
liberté ,  il  devint  ministre  à  Bude 
et  en  diverses  atitres  villee^  On  a 
de  lui  :  I.  Spéculum  Romanorum 
'Porjtificum  historleum  ,  1602  ^ 
in-8.";  ouvrage  rempli  de  fana- 
tisme et  de  contes  absurdes.  II.  Ta- 
huliX  Analyticœ  in  Prophetas , 
Psalmos  et  Novmm  Testamentum^ 
etc.,  1592,  in-fol.  III.  yhscrtio  de 
TriniUite,  1673,  in-S.** 

ZEGEHS  ,  (  Tacite-Nicolas  ) 
cordelier  de  Bnixelles ,  compila- 
teur maussade  et  mauvais  critique, 
mourut  à  Louvain  en  i55i9.  On 
8  ds  lui  :  I.  De»  CorracUons  sur  la 
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Vuîgcte^  i555,in-8.«  II.  Dei 
Notes  ou  Scholii's  sur  les  endroiti 
les  plus  difù<  iles  du  Nouveau  Tes- 
tament. On  les  trouve  dans  le» 
Crilici  sacride  Pear.son.lll.  Une 
Cimvordance  du  Nouveau  Testa" 
ment. — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
-avec  Hercule  Zc^ers  ,  pemtre  et 
graveur  du  xvii*'  siècle. 

ZEIDLER,  (  Charles. Sébai- 
tien  )  secrétaire  du  conseil ,  et 
syndic  de  la  ville  de  Nuremberg, 
y  est  mort  en  1787,  après  avoir 
publié  un  Ouvrage  historique, 
assez  considérable  :  ce  sont  le» 
vies  de  plusieurs  jurisconsulte» 
Allemands. 

ZEILLER,  (  Martin  )  nati£ 
de  Styrie  ,  d'un  ministre  à  Ulm  , 
devint  inspecteur  des  écoles  d'Al- 
lemagne, et  mourut  à  Ulm  en 
1661,  à  73  ans.  Quoiqu'il  fut 
borgne,  il  composa  un  très-grand 
nombre  d'Ouvrages.  Les  plus  es- 
timés sont  ceux  qu'il  a  fait  sur  la 
Géographie  moderne  d'Allema- 
gne :  I.  U Itinéraire  d Allemagne*, 
U.  La  Topographie  de  Bavière» 
III.  Celle  delà  Souahe ,  qui  pass« 
pour  très-exacte.  IV.  Celle  d!M* 
sace.  V.  Celle  des  Etats  de  BrunS" 
fvick  et  du  pays  de  Humhourgi, 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin* 
în-foh ,  et  les  difficultés  principale» 
y  sont  bien  discutées.  On  les  a 
rassemblées  dans  la  Topographie 
de  Merian ,  3 1  vol.  in  fol. 

ZEINAB,  femme  Arabe,  déses^ 
pérée  de  la  mort  de  son  beau  frère 
Mazhah^  tué  par  AU,,  lieutenant 
de  Mahomet ,  mit  du  poison  dan» 
une  épaule  de  in():<,.-»n  ,  que  l'on 
servit  à  ce  iicri'i  ?r.  \  T.-'ine  un  dd 
ses  compagi"^ii- .  n^m^^  ^  Bnshoy 
en  exit-il  man^*'.  <{»«  m  «^^niradan» 
de  violentes  con\i'l-  oii^.  Maho" 
met  cracha  aussitôt  le  jDorceaa 
Nn  a 
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qu'il  avoit  déjà  dans  la  bouche  , 
«c  en  resta  cependant  incommodé. 
Ayant  fait  paroitre  Zeinah  devant 
lui  ^  il  l'interrogea  sur  les  raisoSis 
qui  l'avoient  portée  h  cet  al  tentât 
«  Jai  pensé ^  lui  répondit-elle  , 
tjue  si  fûus  étiez  vériiablement  un 
prophète  ,  i'ous  connoUriex  le  dan- 
ger ;  et  que  dans  le  cas  contraire^ 
nous  serions  délivrés  de  votre  ty- 
rannie, n  On  dit  que  Mahomet , 
surpris  de  son  courage,  lui  par- 
donna. 

ZEINER,  (  Jean  )  frère  d'un 
imprimeur  d'Ausbourg  ,  étoit  né 
à  Ueutlingen ,  et  vint  porter  la 
connoissance  de  l'iropriinelric  dans 
la  ville  d'Ulm.  De  1478  à  1484, 
il  publia  neuf  éditions ,  dont  deux 
sont  une  Bible  latine,  in-iol.:  et 
VHelvarius  Pelagius  de  planctu 
EccUsias  1473,  2  vol.  xn-fol.  : 
ouvrage  très-rare* 

ZELL^  (  Ulric  )  né  à  Haiiau , 
d'abord  enlumineur,  porta  le  pre- 
mier l'art  de  limprimerie  de 
Mayence  à  Cologne,  et  y  donna, 
«n  1 477 ,  la  première  éditioh  des 
deux  Traités  de  saint-Augustin , 
de  Vitd  christ ianâ  fet  de  Singula- 
ritate  CUricorum  ,  in  -  4.**  Un 
exemplaire  de  ce  dernier  ouvrage 
Il  été  acheté  85o  liv.  a  la  vente  de 
la  bibliothèque  de  la  Vallière, 
Driéertnan  a  donné  l'épreuve  des* 
«aractères  erhployés  .par  Zell, 

ZELOTTI ,  (  Jean-Baptiite  ) 
peintre  "Véronois  ,  né  en  i532, 
mort  en  1692 ,  fiit  l*mi  des  meil- 
leurs disciples  du  Titien,  et  se 
distingua ,  comme  ce  dernier,  par 
la  beauté  du  coloris  et  la  pureté 
du  dessin i 

ZENCHI,  Voy,  Emadeddin. 

I.  ZENC)  ,  (  Carlo  )  célèbre 
Vénitien o d'une  famille  ancienne, 
entra  d'abord  dans  l'état  ecclé^j^ioâ- 


tiqué,  qu'il  quitta  pour  por^ 
les  armes.  Il  signala  sa  valeur  danâ 
diverses  expéditions  ;  on  récom- 
pensa ses  services  par  le  gouver^ 
ment  du  JVliianois.  Propre  à  la 
guerre  de  mer  comme  à  celle  d« 
terre,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Véni- 
tiens ,  et  remporta  sur  h$  Turcs 
des  avantages  considérables.  Mal- 
gré ses  victoires  ,  il  fut  accusé 
d'avoir  violé  les  lois  de  la  répu- 
blique ,  qui  défendent  à  ses  sujets 
de  re'cevoir  ni  pension  ni  grati- 
fication d'un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prison  ;  mais  son  inno- 
cence et  les  murmures  des  princi- 
paux citoyens,  lui  firent  rendre 
la  liberté  éi^wx  ans  après.  Zeno 
continua  de  servir  sa  pairie  avec 
le  même  zèle.  Il  sacrifia  souvent 
sa  fortune  •  pour  payer  les  soldats 
et  les  ramener  à  leur  devoir»  Il 
auroit  été  élevé  à  la  place  de 
Doge,  si  Ton  avoit  pu  le  retnplacer 
à  la  tète  des  armées.  Résolu  enfia 
de  consaCrei*  le  reste  de  sa  vie  au 
repos ,  il  passa  svs  derniers  jours 
à  Venise  ,  dévoué  entièrement  a 
l'étude,  à  la  méditation,  recher- 
chant avec  chipresseftient  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres  ,  et  le» 
aidant  de  ses  conseils  et  de  son 
crédit.  U  mountt  le  8  mai  1418  ^ 
à  84  ans.  Léonard  Justiniani, 
orateur  de  la  république  i  pro- 
nonça son  Eloge  Ju  nèhre ,  Ven  L«e , 
1731.  U  avoit  été  marié  deux  fois. 

II.  ZENO  ,  (  Apostolo  )  né  en 
1669,  descend  oit;  d'une  illustre 
nitiison  de  Venise  ^  mais  d'une 
branche  établie  depuis  long  temps 
dans  rile  de  Candie.  0  s'adonna 
dès  sa  jeunesse  à  la  poésie  et  k 
l'histoire,  et  devint  un  homme  il- 
luâtre  dans  la  république  des 
Lettres.  11  établit  à  Venise  VhCMk- 
démhi  degli  Animosi,  en  1636, 
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•t  le  Giornale  dé'  Ullerati^  en 
1710.  il  en  publia  3o  vol.  qui 
vont  jusqu'en  171^  exclusivement. 
Comme  il  étoit  aussi  alors  très-cé^ 
lèbre  par  ses  Poésies  dramatiques  9 
il  hit  appelé  à  Vienne  par  Tempe- 
reur  Charles  VI.  U  y  reçut  d'abord 
le  titre  de  Poëte,  et  ensuite  celui 
d'Historiographe  de  1»  cour  impé- 
riale: deux  emplois  qui  lui  pro- 
curèrent des  |iensions,  et  beaiv- 
coup  de  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur qui  Taimoit.  Ztno  passa 
onze  ans  dans  cette  cour,  tout 
occupé  de  la  composition  de  ses 
Pièces.  Chaque  année  il  eu  don- 
noit  au  moins  une.  Ce  n'étoient 
pas  toujours  des  Tragédies  pro- 
fanes ,  il  publioit  de  temps  en 
temps  des  Drames  ou  Dialogues 
sur  des  sujets  sacrés,  connus  sous 
les  nomiii! Azioni  sacre  j  ou  d'O- 
ratorio.  Aposiolo  Zeno  revint  à 
Venise  en  1729  9  et  fut  rem- 
placé, peut-être  même 'effacé  à 
la  cour  de  l'empereur,  par  Tad- 
niirable  MêtasUisc.  Quand  nou& 
disons  effacé ,  nous  ne  voulons 
pas  faire  entendre  que  Métastase 
obscurcit  toute  la  gloire  de  Zeno  ; 
mais  seulement  que  le  style  en- 
chanteur du  premier  lui  attira 
plus  de  partisans  ,  que  l'autre 
n'en  a  voit  jamais  eu.  On  a  com- 
paré Zeno  à  Corneille^  et  Mé- 
iastase  a  Racine  ;  et  l'^in  et  l'au- 
tre ont  imité ,  et  quelquefois  co- 
pié nos  deux  tragiques  Krapçois. 
f^uoique  les  Opéra  de  J^vio  soient 
en  général  un  amfis  confus  d'in- 
trigues entassées  ,  d'événemens 
ipultipliés,  d'épisodes  singuliers, 
il  attache  l'esprit  par  son  inven- 
tion, par  sa  fécondité,  par  la  vé- 
rité de  ses  tableaux,  par  l'intel- 
ligence de  l'art  dramatique,  par 
Iji  force  du  dialogue,  par  la  vi- 
gueur du  pinceau.  Mais  il  a  bien 
z|)9^i$ .  4q  griu;p  ,  de  douceur  eL 


ZEN      ses 

^  d'harmonie  que  Métnstaxe  ,  vers 
lequel  tous  les  cœurs  sensibles 
de  la  cour  de  Vienne  se-  tournè- 
rent. L'empereur  continua  néan- 
moins d'honorer  Zeno  de  ses 
bonnes  grâces,  et  de  lui  fair» 
pa}'er  les  pensions  dont  il  jouis- 
soit  à  titre  de  Poète  et  d'Histo- 
riographe Impérial  Zeno  passa 
les  2 1  dernières  années  de  sa  vie 
à  Venise  ,  d'où  il  entretint  un 
commerce  avec  tous  les  sa  vans 
d'Italie  et  des  pays  étrangers.  W 
étoit  grand  connoisseur  en  fait 
d'antiquités  ,  bon  critique ,  ex- 
ceDent  compilateur  d'anecdotes 
littéraires,  d'un  commerce  fort 
aisé ,  d'une  candeur  d'ame  qui 
rendoit  sa  société  très-agréable. 
Cet  homme  si  estimable  mourut 
le  II  novembre  1750.  On  a 
donné  en  1768  unie  Traduction 
françoise  des  Œuvres  dramati- 
ques d'Apostolo  Zeno  ,  en  2  vol. 
in- 12.  Ces  2  volumes  ne  contien- 
nent que  8  pièces.  Zeno  en  a 
fait  un  bien  plus  grand  nombre , 
iiQprimées  en  10  vol.  in-8.° ,  en 
italien,  Venise,  1744.  Ce  recueil" 
contient  63  Poëmes  tragiques ,  co- 
miques, ou  dans  lo  genre  pasto- 
ral. Le  premier  est  de  1695,  et 
le. dernier  da  1^7 37.  On  a  encore 
de  Zùno  un  grand  nombre. d'E- 
crits sur  les  Antiqidtés ,  des  Dis- 
sertations sur  Vossius ,  3  volumes 
in-S.**:  des  Lettres  t  Venise,  1762  j 
des  Dissertations  siw  les  Histo- 
riens Italiens,  2  vol.  in.4.**,  1752. 
Zeno  est  le  premier  poète  Italien, 
qui  ait  appris  à  ses  compatriotes , 
a  ne  regarder,  la  musique  que 
comme  l'accessoire  de  la  tragédie 
lyrique  ,  et  qui  leur  ait  donné 
dans  les  Opéra  uiie  image  de 
nos  bonnes  Tragédies. 

L  ZÉNOBÏE,  femmodeB/;ùr-». 
dofniste  ,  roi  dlbérie ,  suivit  soi%- 

Nu  3., 
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inari  chassé  de  ses  états  par  1«s 
Arméniens;  mais  comme  l'état  de 
grosseâsc  où  elie  étoit  alors  ^  la 
forçoit  de  rçster,en  chemin,  son 
mari  la  poignarda  à  sa  prière ,  et 
la  jeta  dans  la  rivière  d'Araxe. 
Quelques-uns  disent  qu'elle  en 
jnournt  ;  d'autres  ,  que  sa  blessure 
Tî'étiint  pas  mortelle  ^  et  que  ses 
habits  l'ayant  soutenue  quelque 
temps  sur  Teau ,  des  berj^ers  qui 
l'apperçurent ,  la  returèrent  de  la 
rivi'*re  et  pansèrent  la  plaie.  Lors- 
qu'ils eiiiejit  appris  son  nom  et 
«a  Iriste  aventure,  ils  la  menèrent 
À  T'i.ridtite,  nui  la  traita  en  reine. 
Ce  fait  .  cui  paroit  un  peu  fabu- 
leux ,  (jio.-^iic  rapporté  par  Ta- 
/pite  ,  est  li»-  IMi  5i  de  J,  C. 

IL  7;K*>r»BiE,  reine  de  Pal- 
myre,  firrame  à'Odenat^  se  di- 
50 it  issue  d'un  des  Ploiomèe  et  de 
Cléopdtre,  Si  elle  ne  leur  dut  pas 
son  origine  ,  elle  hérita  de  leur 
courage.  Après  la  mort  de  son 
Xnari^  en  267,  dont  on  l'accusa 
d'être  l'auteur,  [Koycz  HÉRO- 
DiEN  ]  elle  prit  le  titre  d*Auguste , 
«t  posséda  plusieurs  années  l'em- 
pire d'Orient,  du  vivant  de  G«Z- 
lien  ,  et.  de  Claude  II  son  suc- 
cesseur. Elle  soutint  d'un  coté 
avec  gloire  la  guerre  contre  les 
Perses,  et  se  défendit  de  l'autre 
contre  les  forces  des  Homains. 
Tous  les  historiens  de  son  temps 
ont  célébré  ses  vertus,  sur-tout 
su  chasteté  admirable,  et  son  goût 
pour  les  sciences  et  pour  les  beaux 
arts.  Le  philosophe  Longin  fut  son 
maître ,  et  il  lui  apprit  a  placer  la 
philosophie  sur  le  trône.  Elle  sa- 
▼oit  parfaitement  l'histoire  Orien- 
tale, et  enavoit  fait  elle-même  un 
Abréf^é  avec  l'histoire  de  la  ville 
d'Alexandrie.  L'empereur  Aurè- 
Ucn  ,  ayant  résolu  de  la  réduire, 
jpi\rcha  jusqu'à  Aatiochcj  où  Ze- 


ZEN 

nohie  s*étoit  .rendue  avec  la  plu* 
grande  paitie  de  ses  forces,   qui 
montoient  à  600  mille  bonimes. 
Cette  princesse  se  mit  à  la  tête  de 
ses  troupes,  allant  à  pied  lorsqu'il 
étoit  besoin ,  comme  un  simple 
soldat.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent 5  on  combattit  avec  fureur 
de  part  et  d'autre.  Aurélicn  eut 
d'abord  du  désavantage  ,  et  fut  sur 
le  point  de  perdre  la  bataille  :  mais 
la  cavalerie  des  Palmyréniens  s'é- 
t^nt  trop  avancée ,  rinfantetie  Ro* 
maine  tomba  «ur  l'infant^Mie  Pal- 
rayrénienne  ,   l'enfonça  et    rem- 
porta la  victoire.  ZénohLe  ,  aprc> 
avoir  perdu  une  grande  peirtie  à 
ses   troupes  dans  cette    bataille, 
alla  se  renfermer  dans  la  ville  de 
Palmyre.  Le  vainqueur  rassië^ea^ 
et  elle  se  défendit  avec  le  coiira«e 
d'un  homme  et  la  fureur  d*uno 
femine.  AuréUcn  coramencaul  à 
se  lasser  des   fatigues   du  siège , 
écrivit  à  Zànohie  pour  lui  propo^ 
ser  de  se  remettre  entre  ses  mairAS  , 
en  lui  oifrant  la  vie  ,  une  retraite 
agréable  et   la  conservation   des 
privilèges  des  Palmyréniens.  Zéno^ 
hic  lui  fit  cette  célèbre  réponse. 
«  Zénohie  ,  reine  de  l'Orient  à 
l'empereur  AuréUtn,  Avant  toi  « 
personne  ne  m'a  fait  une  deosiinde 
pareille  à  la  tienne.  C'est  la  vertu 
qui  doit  tout  îmxe  à  la  guerre;  et 
t^i  m'ordonnes  de  me  remettre  en- 
tre tes  mains,  comme  si  tu  igno- 
rois   que   Clêopdtre   aima    mieux 
mourir  en  reine ,  que  de  vivre  avec 
toute  autre  qualité.  Nous  atten- 
dons les  secoHis  des  Perses:   le» 
Sarrasins  et  les  Arméniens  arment 
pour  nous.   Une  troupe  de  bri- 
gands a  défait   ton  armée  dans  la 
^yrie.  (^ue  sera-ce   donc  quand 
toutes  ces  .forces  seront  réunies  ? 
Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec 
lequel,  comme  maître  absolu  ,  ta 
me  commandes  de  me  rendre.  » 
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dui^élhn^  ayant  reçu  cette  lettre, 
n'en  '  pcei$a  )e  siège  qu'avec  plus 
de. Vigueur.  Il  alla  au-devant  des 
Perses,  les  défit  et  engagea  par 
promesses  ou  par  menaces  les 
Arminiens  et  les  Sarrasins  à  se 
joindre  à  lui.  Enfin ,  ZénobU  se 
voyant  sens  ressource ,  sortit  pen- 
dant Id  nuit  9  Ue  la  ville  qui  se  ren- 
dit en  273  y  et  monta  sur  ses  cha- 
meaux pour  se  sauver  en  Perse. 
Aiirèlicn  lit  courir  après  elle  :  on 
l'atteignit  an  moment  qu'elle  aUoit 
I)asser  l'Euphrate.  AurcUen  ne  se 
crut  véritablement  maître  de  l'O- 
rient ,  que  lorsque  cette  princesse 
fut  entre  sofl  mains.  Il  lui  demanda 
ce  qui  lui  avoit  inspiré  la  hardiesse 
d'attaquer  les  empereurs  Romains. 
Jdn  ai  point  vu  d'empereurs  ^  lui 
répondit-elle, </am  Gallioncf  clans 
ses  semblait/ t.s;  mais  tu  sais  cont- 
mtntiljaut  vaincra  »  eljete  recon- 
nais véritablement  digne  du  nom. 
d'empereur.  Les  soldats  demandè- 
rent sa  mort;  mais  le  vainqueur 
la  réserva  pour  son  triomphe  qui 
fut  superbe.  Zénobie  y  panit  liée 
avec  àcs  chaînes  d'or  que  des  es- 
claves souten oient,  et  si  chargée 
depej'Jes,  que  ne  pouvant  les  por- 
ter,, elle  étoit  sauvent  obligée  de 
s'arrcter  pour  se  reposer.  On  blK- 
maAiiréliui  d'avoir  triomphé  avec 
•tant  de  faste  d'une  femme  ;  mais 
cette  femme  valoit  un  héros,  et  il 
répara  cet  outrage  par  la  manière 
dont  il  la  traita.  Il  lui  donna  une 
terre  magnifique  à  Tivoli,  près  du 
palais  Adrien  ,où  elle  passa  le  reste 
de  SCS  jours  ,  honoréeet  chérie.  Ses 
vertus  furent  ternies  par  sa  passion 
pour  le  vin ,  par  son  faste  et  par  sa 
cruauté.  Quelques  auteurs  ont  cru 
qu'elle  avoit  embrassé  la  religion 
'  des  Juifs;  mais  il  est  plus  prohable 
ciMesa  religion  étoit  une  espèce  de 
lUéisme.  (h\  ignore  ce  que  devin- 
latit;  l$rs  ùh  ùg  Zmobis*  Les  histo- 
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riens  ne  disent  pas  s'ils  moururent 
de  maladie ,  ou  si  Aurélien  les  fit 
périr.  Ce  qu'il  y  a  de  sur ,  c'est  qu« 
les  Palmyréwiens  s'étant  révoltés, 
il  fit  raser  leur  ville.  Le  i^èreJiiWK» 
a  publié  en  i^58,  in-  12,  un« 
Hi.'iloire  intéressante  da  Zènubie. 
[  Voy,  vil.  Paul.  ] 

ZENODORE,  sculpteur  du' 
temps  Aq  Néron  ^  étoit  natifd' Au- 
vergne,.et  se  distingua  par  untî 
Statue  colossale  de  Mercure^  et 
ensuite  par  le  colosse  de  Néron  , 
d'environ  1 10  pieds  de  hauteur^ 
qui  fut  consacré  au  Soleil.  Mar- 
UaL  dit  de  ce  colosse  : 

HLc  uhi  sidereeus.  propior  vidét  astrs 

CeUssui. 

il  étoit  d'argile.  Vespasien  fit  dan» 
la  suite  ôter  la  tête  de  Néron ,  et 
poser  à  la  place  celle  à^ Apollon  , 
ornée  de  sept  rayons  dorés.  Coifi- 
mode  ensuite  fit  encore  ôter  la 
tête  à* Apollon  pour  y  placer  la 
sienne. 

ZENODOTE  y  grammairien» 
d*Ephèse,  fut  chargé  par  le  pie- 
mier  Ptolomée^  de  f  éducation  dt> 
son  fils  et  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. 11  fut  le  premier  qui  cor-, 
rigea  les  fautes  qui  s'étoient  gii.— 
séesdans  les  Poésies  d'/for/ue  ,  cL* 
qui  les  mit  dans  l'ordre  otiils  sont 
aujourd'hui. 

ZÉNOIS  ^  impératrice,  devinu 
ftmme  de  Bn.silfsque  qu'elle  en- 
gagea à  persécuter  les  chrétiens. 
Elle  avoit  embrassé  avec  enthou- 
siasme i'héréiie  iVEutyches. 

h  ZENON  n'ÉLÉE,  autrcmeiit 
Velie^  en  Italie  ,  né  vers  l'an  5u.'j. 
avant  J.C.,  futdifcipledei^ti/v/i.; 
nidt: ,  et  même  selon  qr.(.»!c[uos-un.' , 
son  fils  adoptif.  Sa  modération  \i\kL< 
losophique  se  démontoit  quelque - 

Nil  4^     ' 
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fpis.  On  rappoi  te  qu'il  entra  dans 
une  grande  coRtp contre  un  hom- 
me qui  lui  chfoit  des  injuies:  et 
commeil  vil  (ju'on  trouvoit  étrange 
son  indignation,  il  ri*pondit:  «S/'yV- 
iois  insensible  aux  îhjures ,  je  le 
seroû'au.-st  aux  louavgfs.  Il  mon- 
tra plus  de  courege  dans  une  oc» 
çasion  in  poi tante.  Ayai.t  entre- 
pris de  lendie  la  liberté  à  5a  pa- 
trie tpprimée  parle  tyran  Near- 
que  9  et  cette  entreprise  ayant  été 
découverte,  il  souffrit  avec  une 
fermeté  extraordinaire  ,  les  tour- 
nens  les  plus  rigoureux.  Il  se 
coupa  la  langue  avec  les  dents  et 
la  cracha  au  nez  du  tyran,  de 
peur  d*être  forcé,  par  la  violence 
ces  tourmens,  à  révéler  ses  com- 
plices. Quelques-uns  disent  qu'il 
fut  pilé  tout  vif  dans  un  mOrtiei; 
Zémm  passe  pour  l'inventeur  de 
la  dialectique,  mais  d'une  dialecti- 
que destinée  à  soutenir  le  pour  et 
le  voiitre ,  et  à  tromper  par  des  so- 
phismes  captieux.  W  avoit  à  peu 
prc-s  les  m^-nie»  sentimens  que  Xè- 
nophanes  et  Pavmènide  touchant 
l'unité ,  Tincompréhensibilité  et 
l'immutabilité  de  toutes  choses. 
Il  n'y  a  cependant  aucune  appa- 
rence qu'il  ait  soutenu  cfp'it  n'y 
a  rien  dans  l'Univers^  comme 
quelque5  auteurs  le  lui  reprochent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il proposoit des 
«rgumens  tn'^s  -  embarrassans  sur 
l'existencedu  mouvement.  Comme 
il  vivoit  longtemps  avant Djn^ène 
le  Cynique,  il  est  constant  que 
tous  ceux  qui  ont  dit  que  ce  phi- 
losophe avoit  réfuté  les  argumens 
de  Zenon ^  en  se  promenant,  ou 
^n  faisant  un  ou  deux  tours  dans 
ton  éco4e-,  se  sont  trompés.    ■    i . 

n.  ZENON,  fondateur  de  k 
•ecte  àe^  Siùhieni  :  nom  qui  fut 
donné  à  cette  secte ,  de  celui  du 
Portique  Su>a  où  ce  philosophe 
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se  plaisoit  à  discourir.  D  TÎt  lo 
jour  à  Citium  dans  l'île  de  Chypre. 
11  fut  d'abord  commerçant.  Il  re* 
venoit  d'acheter  de  la  pourpre  de 
Phénicie,  lorsqu'il  fiit  jetéà  Athè^ 
nés  par  un  naufrage.  11  regarde 
toute  sa  vie  cet  accident  coiDxne 
un  grand  bonheur ,  louant  les 
vents  de  ce  qu'ils  l'avoient  £ut 
échouer  si  heureusement  dans  le 
port  du  Pyrée.  Un  jour  qu'il  se 
promenoit,  on  vint  lui  annoncer 
qu'un  des  vaisseaux  de  son  père 
venoit  de  périr.  Pour  se  consoler, 
il  entra  dans  la  boutique  d'un  li- 
braire et  ouvrit  le  *  premier  livre 
qui  lui  tomba  sous  la  masn.  Cé- 
toit  un  Traité  de  Xénophon.  Cette 
lecture  lui  ût  tant  de  plaisir,  qu'à 
dit  au  libraire  :  Où  trouverai -je 
ifueUjuun  de  ceux  qui  enseignertl 
une  doctrine  si  consolante  F  Le 
libraire  apperçut  alors  Craies^  et 
le  montrant  à  Zenon  ,  Suivez  cdt 
homme- ci  lui  répondit-il  •  vous 
ne  pouvez  prendre  un  meiUeuP 
guide,  11  se  mit  donc  bous  sa  dis* 
cipline.  Après  avoir  étudié  dix  ans 
sous  Craies  le  Cynique ,  et  dix  aii«- 
très  sous  Stilpon ,  Xénocrale  et 
PoUmon ,  il  ouvrit  une  école  qui 
fut  très -fréquentée,  Zt^non  étant 
fort  vieux  et  fort  infirme  ,  tomba 
par  hasard  et  se  cassa  un  doigt. 
Comme  ses  amis  s'empressoient  à 
le  relever,  il  s'écria  froidement  : 
O  mort  fje  suis  prêt  à  te  stUvre  ,  tu 
pouvoisC  épargner  ta  peine  de  m'en 
avertir.  Aussitôt  il  rentra  dans  sa 
chambre  et  prit  du  poison  ,  dont  il 
mourut  vers  l'an  264  avant  J.  C. 
Ses  disciples  suivirent  souvent  cet 
exemple  de  se  donner  la  mort.  Zé' 
nOTi  vécut  jusqu'à  l'âge  de  9  8  ans  y 
sans  avoir  jamais  eu  aucune  in- 
commodité..Il  y  avoit  4^  ans  qu'il 
enseignoit  sans  interruption  ,  et 
€8  qu'il  avoit  commencé  de  s*appU« 
qœr  àlaphilosophie^  Quasd  Ant^ 
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gone ,  roi  de  Macédoine,  apprit 
sa  mort,  il  en  fut  sensiblement 
touché.  Les  Athéniens  lui  Erent 
ériger  un  tombeau  dans  le  bourg 
de  Céramique.  Par  un  décret  pu- 
blic ,  où  ils  faisoient  son  éloge  , 
tomme  d'nn  philosophe  dont  la 
vie  avoit  été  conforme  à  ses  pré- 
ceptes ,  et  qui  avoit  perpétueile- 
inent  excité  à  la  vertu  les  jeunes- 
gens  rois  dans  son  école ,  ils  lui  dé- 
cernèrent une  couronne  d'or,  et 
lui  firent  rendre  des  honneurs  exr 
traordinaires:  ajin^  disoit  le  dé- 
cret ,  que  tout  le  monde  sache  que 
les  Athéniens  ont  soin  d*honorer 
les  gens  dun  mérite  distingué ,  et 
pendant  leur  vie  ,  et  après  leur 
mort..,  Zenon ,  semblable  à  ses  lé- 
gislateurs rigides ,  qui  dictent  pour 
tou  L>s  hommes,  des  lois  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  eux  seuls , 
forma  son  iiage  d'après  lui-même. 
XJn  vrai  Stoïcien  ^(dit  un  homme 
d'esprit  )  vit  dans  le  morde  comme 
5' il  n'y  avoit  rien  en  propre.  Il  ché- 
rit  ses  semblables;  il  chérit  même 
jes  ennemis.  Il  n'a  point  ces  petites 
vues  de  bienfaisance  étroite ,  qui 
distinguent  un  homme  d'un  autre. 
Ses  bimfaits  comme  ceux  de  la 
nature  ,  s'étendent  sur  tous.  Son 
étude  particulière  est  l'étude  de 
lui-méme.I]  examine  le  soir  ce  qu'il 
a  fait  dans  la  journée ,  pour  s'exci- 
ter de  plus  en  plus  à  faire  mieux. 
Il  avoue  ses  fautes.  Le  témoignage 
de  sa  conscience  est  le  premier 
qu'il  recherche.  Comme  la  vertu 
est  sa  seule  récompense,  il  fuit  les 
louanges  et  les  honneurs  ,  et  se 
plaîldans  l'obscurité.  Les  passions, 
les  affections  même,  n'ont  aucun 
empire  sur  lui.  Tel  étoit  2^^/iD7r.  Il 
]àrétendoit  qu'avec  la  Vertu  on 
pouvoit  être  heureuw  ,  au  jnilieu 
mnne  des  tourmens  les  plus  af*' 
Jreux ,  et  malgré  les  dûgraces  de 
U /or  Lune.  Ce  philosophe  avoit 
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contnnie  de  dire  :  Que  si  un  Sage 
ne  devoit  pas  aimer  ,  comme  quel- 
ques-uns le  soutiennent,  il  n'y  aue 
roil  rien  de  plus  misérable  que  les 
perso  nnes  belles  et  vertueuses ,  puis- 
qu'elles  ne  seraient  aimées  que  des 
sots.  Il  disoit  aussi,  qu'une  partie 
de  la  Science  consiste  à  ignorer 
les  choses  qui  ne  doivent  pas  être 
sues  ;  (lu' un  Ami  est  un  autre  nous- 
mêmes  ,  que  peu  de  chose  donne  la 
perfection  à  un  ouvrage ,  quoique 
la  perfection  ne  soit  pas  peu  de 
chose;  que  la  JSature  nous  a 
donné  deux  oreilles  et  une  seule 
bouche^  pour  nous  apprendre  qu'il 
faut  plus  écouter  que  parler.  Il 
comparoit  ceux  qui  parlent  bien 
et  qui  vivent  mal  ^  à  la  monnoie 
d'Alexandrie ,  qui  étoit  belle ,  mais 
composée  de  faux  métal,  11  fai- 
soit  consister  le  souverain  bien  à 
vivre  conformément  à  la  Nature , 
selon  l'usage  de  la  droite  raison. 
Quant  au  système  de  Zé^non,  Bou- 
gainvilU  l'a  très-bien  analysé  dans 
son  discours  préliminaire  de  \ anti- 
Lucrèce, «  Suivant  ce  philosophe 
et  ses  disciples,  tout  est  corporel. 
Ils  admettent  deux  principes  dans 
l'univers  ^Vv^  actifs  l'autre  passif  i 
mais  ces  principes  ne  sont  point 
distingués  ,  quant  à'  l'essence.  Ils 
ne  sont  qu'une  même  nature  , 
qu'on  appelle  matière ,  lorsqu'on 
se  la  représente  comme  le  sujet  de 
Faction  ^  et  Dieu  ,  lorsqu'on  n'y 
considère  que  la  raison  et  la  puis- 
sance qui  donnent  la  forme  aux 
êtres  particuliers.  En  tant  que 
Dieu,  cette  nature  est  une  subs- 
tance pure ,  simple ,  active ,  intel- 
ligente ,  quoique  matérielle.  Ils  la 
nomment  EÛier  ou  le  feu  céleste. 
En  tant  que  matière ,  c'est  un  com- 
posé d'éiémens  ,  dont  les  combi- 
naisons diverses  ont  produit  l'uni- 
vers. Ainsi,  Dieu  es^l'ame  du 
monder  qu  pour  parler  !•  langage 
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de  SMque^  le  monde  est  !?! en 
même.  Il  pense  j  il  adusentimenr. 
Le  fen  céleste  répandu  dans  les 
difréren^^es  parties  de  ce  vaste  as- 
semblage, les  pénètre  toutes,  les 
vivifie  ,  les  anime,  en  fait  antant 
de  portions  de  la  divinité.  Il  brillé 
dans  le  soleil  et  dans  les  astres;  il 
fait  végéter  les  plantes ,  il  imprime 
le  mouvement  aux  animaux.  Mais 
ce  feu  principe  et  conservateur  du 
monde,  le  fera  périr  un  jour.  Un 
embrasement  général  en  consu- 
jnera  toutes  les  parties.  Alors  la 
nature  doit  entrer  dans  un  parfait 
repos  ;  et  l'Etre  souverain  rendu 
^  lui-même,  ne  s'occupera  plus 
que  de  ses  propres  pensées  ,  jus- 
qu'à ce  que  tout  se  reproduise  et 
reparoisse  sous  l'ancienne  forme. 
Ainsi  l'univers  doit  renaître.  C'est 
un  corps  qui  meurt  pour  revivre  ; 
c'est  le  jihfhiix  des  poètes.  Nos 
âmes  sont  aussi  des  particules  du 
feu  céleste ,  et  vont  après  la  mort, 
se  replonger  dans  cet  immense 
Océan.  Quoiqu'elles  survivent  à 
la  dissolution  des  organes  corpo- 
rels ,  on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  immortelles  dans  le  sens 
propre:  piiisqu'aucime'ne  subsiste 
alors  en  qualité  d'individu  distinct 
et  séparé  de  t^wt  autre.  On  sent 
assez  que  cette  opinion  sur  l'es- 
sence de  l'amo  exclut  nécessaire- 
ment toute  crainte  de  peines ,  tout 
espoir  do  récompense  après  cette 
vie ,  et  dès  -  lors  renverse  les  fon- 
demens  de  la  morale.  »  Deux  au- 
tres principes  des  Stoïciens  n'ér- 
toi(*nt  pas  moins  contraires  à  cette 
morale,  i.**  Selon  eux,  tout  étoit 
soumis  aux  lois  de  la  fatalité;  et 
les  événcniens  étoientliés  enlr'eux 
par  une  chaîne  que  le  destin  avoit 
formée,  et  que  rien  ne  pouvoit  ni 
déraiif^^T,  ni  rompre  :  opinion  qui 
jinétTntinioit  la  liberté  de  l'homme, 
a,^  Les  vices,  selon  les  Stoïciens , 
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ne  con  tribu  oient  pas  moin5  <rvf 
le.-'  vert!i5  à  la  beauté  de  f  l-nivt-i  i  , 
et  Je  ces  contrastes  résultoit  im 
tout  parluiti  O  Jupiii'r  !  ô  ti>ztt  t 
s'étrioit  l'nn  de  ceo  philosoph'-i-  , 
vuu.'i  ni!  pmii'ez  \/ous yitsst^r  tltr  nt'fL 
BrilLanldù  inirtus  ou  aouUIc  (/r  i-/- 
CiiS ,  jiisiiis  pgalerncnt ncucssalrc  à 
la  pcf'/eitiofi  dti  v'o.ç  a^ui'rcs.  Ursii- 
née  Mtprihne  !  ordormez  dt^  mon 
sort  ;  je  i^ous  ohèis  a%^ec  um:  ai/cut^le^ 
sournisswn.  Le  valet  de  Zenon 
crut  pouvoir  profiter  de  la  doc- 
trine delà  Dt'sUnèi.:  iiu*iîtable ^  en 
volant  son  maître.  Celui  ci  le  châ- 
tia ,  et  tandis  qu'il  le  bat  toit ,  h 
domestique  s'écria  :  Séiois  des- 
tiné à  dérober.  —  Oui ,  répondit 
Zenon,  et  à  tiij-e  battu.  Sa  secte  a 
été  féconde  en  grands  horarae»  et 
en  grandes  vertus,  dont  quelquei- 
nnes  furent  outrées.  Hutujyua^ 
comparoit  les  Stoïciens  à  des.  ^n- 
fans  ifui  tâchent  de  sauter  au  delà 
de  leur  ombre.  Ils  font  à  la  vérité. 
des  efforts  inutiles  ;  mais  ces  ef- 
forts môme  augmentent  leur  force, 
et  leur  agilité.  Après  la  mort  tle. 
Zenon  ,  les  Stoïciens  se  reiàchô- 
rent  un  peu.  Il  y  en  eut  qui  aban- 
donnèrent le  portique  pour  sa  li- 
vrer à  une  philosophie  plus  dou^^c 
Aussi  les  railleurs  disoient-fls  :  JLes 
Stoïciens  deviennent  voluptocuar  . 
lorsque  les  autres  hommes  cessent 
de  l'être.  Ils  donnent  au  plaisir  le 
temps  quon  donne  ordinairement 
au  repentir, 

m.  ZENON,  philosophe  Epi- 
curien de  Sidon,  enseigna  la  phi- 
losophie à  Cicéron  et  à  Fompo- 
nias  Atticus.  Le  mérite  des  éJJîVcs 
prouve  celui  du  maître.  II  avoit 
des  lumières,  mais  encore  plu£ 
d'orgueil.  U  traitoit  ses  adversaiieiL 
avec  beaucoup  de  mépris. 

IV.  ZKNON  ,  dit  l'Isauricn. 
empereur,  épousa  en  4S8  .Âri/iJ». 
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ftê,  filledpl^o/ij,  empereur  d'O- 
rient. Il  en  eut  un  lils  ,  qui  ne 
vécut  que  dix  mois  après  avoir 
été  déclaré  Auguste.  Le  bruit  cou- 
rut que  Zenon ,  désirant  régner 
seul,  a  voit  employé  le  poison  pour 
s'en  délivrer.  Dès  qu'ilcoramença 
d'être  maître,  l'an  ity^,  il  se  plon- 
gea dans  toutes  sortes  de  voluptés. 
Sa  vie  déréglée  le  rendit  si  odieux, 
tjue  Vérine  f  sa  belle  -  mère,  et 
hasili.sfjue  frère  de  Vérine  ^  tra- 
vaillèrent à  le  détrôner.  Zenon 
fut  chafsé  en  475  par  B€LsiHsfjue , 
(  ^**/*  son  article  )  qui  s'étant  em- 
paré du  trône,  en  fut  renversé 
lui-même  l'année  suivante  par  ce- 
lui qu'il  avoit  supplanté.  (  Voyez 
Marciex.  )  Cet  empereur  ainsi  r»3- 
tabli  n'en  fut  pas  plus  sage.  Il  de- 
vint le  persécuteur  des  Catholi- 
ques. Sous  prétexte  de  rétablir 
l'union,  il  publia  un  fameux  édit 
sous  le  nom  d'Hcnotique ,  qui  ne 
contenoit  rien  de  contraire  à  la 
doctrine  Catholique  sur  l'Incarna- 
tion ;  mais  on  n'y  faisoit  aucune 
jnention  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. Il  employa  toute  son  autorité 
pour  faire  recevoir  son  édit ,  et 
maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
«rtathés  à  ce  concile,  qui  étoit  la 
dernière  règle  delà  Foi  orthodoxe, 
îîa  vie  dissolue  le  jetg  dans  des  dé- 
penses excessives,  quisurpassoient 
de  beaucoup  les  revehus  de  la  cou- 
ronne. Il  fit  d'aussi  grandes  levée% 
d'argent,  que  s'il  eut  eu  à  sou- 
tenir une.  guerre  contre  tout**s  les 
Puissances  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie. Il  établie  le  tribut  scandaleux , 
nommé  Chrysargyr'urn  ,  qui  s'é- 
tendoitsur  toutes  les  petsonnesde 
l'empire,  de  tout  âge,  de  tout 
sexe  ,  de  toute  condition ,  nom- 
mant dans  son  édit  les  femmes  dé- 
Iwiichées,  celles  qui  étoient  sépa- 
rées de  leurs  maris,  les  esclaves  et 
les  mi^ndiani.  U  a'eutpu^hgatc  de 
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mettre  un  impôt  sur  chaque  che- 
val, sur  les  mulets,  les  ânes,  les 
bœufs ,  les  chiens  et  le  fumier 
même.  Par  un  abus  encore  plus 
criant,  il  rendit  toutes  les  charges 
vénales.  Les  tribunaux  ne  furent 
remplis  que  par  des  âmes  intéres^ 
sées  et  injustes  9  qui  cherchoieni: 
à  se  dédommager  du  prix  de  leurs 
charges  sur  les  opprimés ,  et  ven- 
doient  la  faveur  de  leurs  jugement 
à  celai  qui  la  payoit  le  plus  cher. 
.  Zenon  mourut  d'une  manière  di- 
gne de  sa  vie,  en  49 1 .  Zonare  dit , 
qu'un  jour  qu'il  étoit  extrêmement 
assoupi  après  un  excès  de  vin  , 
Ariadne  sa  femme ,  le  fit  mettre 
dans  un  sépulcre ,  disant  qu'il  étoit 
mort.  Lorsqu'il  fut  revenu  de  sou 
assoupissement  et  qu'il  vit  son  état, 
il  cria  qu'on  vînt  le  secourir.  Mais 
tous  ses  courtisans  furent  sourds  à 
ses  cris,  et  ce  prince,  qui  avoit  fait 
mourir  tant  de  monde  pour  s'enri- 
chir, se  vit  réduit,  en  périssant^  à 
n'avoir  pour  nourriture  et  pour 
breuvage  que  ses  membres  et  son 
sang.  Il  avoit  65  ans,  et  en  avoit 
régné  17  et  3  mois. 

ZENONIDE,  femme  de  l'em- 
pereur Basitisifue ,  étoit  d'une; 
beauté  éclatante  et  d'une  figure 
pleine  de  charmes  et  de  grâces. 
Elle  favorisa  l'Eutychianisme,  et 
aux  erreurs  elle  joignit  les  vicjs. 
Ses  amours  avec  Hermate^  neveu 
de  son  époux ,  furent  le  scandale 
de  Constantinople.  Dan^eteiîse 
dans  ses  amours,  elle  étoit  impla- 
cable dans  ses  haines,  et  elle  per- 
sécuta les  Catholiques  avec  fureur. 
Comme  elle  avoit  été  complice 
des  crimes  de  BasUUqui^ ,  elle  fut 
enveloppée  dans  ses  malheurs.  Le 
peuple  de  Constantinople  s'étant 
révolté,  elle  se  vit  arracher  du 
pied  des  autels  ou  son  mari  et  db 
s'étoi^t  réfugiés ,  pot  ^li^ucc  ^ 
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triarche  dç  Constantmople ,  qui 
les  abandonna  à  la  ven^'oance  de 
Zenon.  Ce  prince  les  envoya  en 
•xil ,  où  ils  terminèrent  leurs'jours 
•n  476,  par  Ja  faim  et  le  froid. 

ZÉPHIRIN,  (S.)  pape  après 
Victor  /,  le  8  août  202 ,  gouverna 
saintement  l'Eglise,  et  mourut  de 
même  le  20  décembre  218.  Les 
«eux  Epilres  qu'on  lui  attribue, 
ont  été  fabriquées  long  -  temps 
après  lui.  Ce  fut  sous  son  pontifi- 
cat que  commença  Ja  5.*  persécu- 
tion, qui  fut  sicnielle^  qu'on  crut 
C[ue  Y  Antéchrist  é  toit  proche.  C'est 
alui  qu'on  attribue  Ja  première  con- 
damnation delhérétique  Praxeas, 
ZEPHYR  ou  Zephyre, 
(Mjth.  )  Dieu  du  Paganisme,  fils  de 
YAiirore^ei  amant  de  la  Nymphe 
Chloris  ,  selon  les  Grecs ,  ou  de 
Flore^  selon  les  Romains,  présidoit 
aJa  naissance  des  fleurs  et  des  fruits 
de  la  terre,  ranimpit  la  chaleur  na- 
turelledes  plantes,et  par  un  souffle 
doux  et  agréable  dorinoit  la  vie  à 
tous  le3  êtres.  On  le  représentoit 
sous  la  forme  d'un  jeune  homme, 
d'un  air  fort  tendre ,  ayant  sur  la 
tète  une  couronne  composée  de 
toutes  sortes  de  fleurs. 
I.  ZEPPER ,  (Guillaume)  Zep- 

Îerus^  théologien  de  la  religion 
Vétendue-Réformée ,  ministre  à 
Herbornau  xvii*  siècle,  publia  un 
livre  intitulé  :  Legum  Mosaïcarum 
forcnsium  KxpLicatlo ,  réimprimé 
fin  1 6  r  4 ,  in-8.®  Il  y  examine  si  les 
loix  civiles  àes  Juifs  obligent  en- 
core, et  quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaijcoup 
d'érudition. 

IL  ZEPPER,  (Philippe)donna 
les  Xow  civiles  Se  Moyse  compa- 
rées ai^ec  les  Romaines ,  à  Hall  en 
i632,  in- 8.":  Ouvrage  plein  de 
profondes  recherches.  Ce  savant 
î^toit  contemporain  du  précédent. 
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ZETHUS,  frère  d'y^Aw. 
aida  celui-ci  à  bâtir  la  ville  de  Tfaè- 
bes ,  et  passa  chez  les  Gçecs  pour 
Iç  plus  habile  chasseur. 

ZETNER,  (Lazare)  célèbre 
imprimeur  de  SFrasbourg,  intro- 
duisit en  1619  dans  l'imprimerie, 
l'usage  de  l'U  rond  et  de  ÏJ  con- 
sonne à  qu^«ue,  dans  les  lettres 
capitales. 

ZEUXIS,  peintre  Grec,   ver* 
l'an  400  avant  J.  C,  ctoit  natif 
d'Héraclée  \  mais  comme  \\  y  avoit 
un  gRUîd  nombre  de  villes  de  ce 
nom  ,  on  ne  sait  point  au  juste  de 
laquelle  il  étoit  Quelques  savani 
çpnjecturentnéanmoins  qu'il  étoit    • 
d'Héraçlée ,  proche  Crotorte,  ea 
Italie.  Zeuxiç  fut  disciple  é^Kdppol- 
lodore  ;  m^  il  porta  à  un  pjuj 
haut  degré  que  son  maître,  l'in- 
telligence et  la  pratique  du  colo- 
ris et  du  clair-obsqur.  Ces  partie* 
essçntiellçs ,  qui  fgnt  principale- 
njent  la  magie  de  l'art,  ûrent  re- 
chercher ses  ouvrages  avec  empres- 
sement On  l'a  appelé  le  rùien  de 
l'antiquité.   Ses  succès  Iq  mirent, 
dans  une  telle  opulence,  «qu'il ne 
vendoit  plus  ses  Tableaux,  parce 
que  (disoit-il)  aucun  prix  n'étoit» 
capable  de  les  payer».  Apollodorc 
sut  mauvais  gré  à  Zeuxis  de  la 
réputation,  qu'il  se  faisoit  par  ses 
taiens,  et  ce  rival  indigné  ne  put 

f 'empêcher  de  le  décrier  vivement 
ans  une  satire.  L'élève  ne  fit  que 
rire  de  la  colore  de  son  maître. 
Ayant  fait  un  Tableau  représen- 
tant un  Athlète  avec  la  dernière, 
vérité,  il  se  contenta  de  mettre  au 
bas  :  On  le  critit^uera  pbts/acile-i 
ment  qu'on  ne  l'imitera.  Les  an- 
ciens ont  aussi  beaucoup  vanté  la 
tableau  d'une  Hélène  que  ce  pein- 
tre fit  pour  les  Agrigentins.  Cett^. 
nation  lui  avoit  envoyé  les  plus 
belles  filles  d'Agrigentç.  ZcuxU^ 
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eîî  rétînt  cinq  ;  et  c'est  eh  réiihfe- 
sant  les  graces  et  les  charmes  par-* 
ticiiliers  à  chacune ,  qu'il  conçut 
l'idée  de  la  plus  belle  personne  du 
monde,  que  son  pinceau  rendit 
parfaitement.  Les  Crotoniates ,  ja- 
loux  de  la  belle  Grecque  que  le 
pinceau  de  Zeiixis  avoit  fait  naître 
parmi  eux,  ne  la  firent  d'abord 
voir  que  difficilement  et  pour  de 
Vargent.  Ce  qui  donna  lieu  à  quel- 
que mauvais  plaisant ,  d'appeler  ce 
Portrait  Hélène  la  Courlisanne,,, 
Nicomaque  ne  pouvait  se  lasser 
d'admirer  ce  chef-d'œuvre.  11  pas- 
soit  régulièrement  une  heure  du 
"deux  chaque  jour  à  le  considérer. 
Un  de  ces  hommes  froids,  incapa- 
bles d'éprouver  la  moindre  émo- 
tion à  l'aspect  du  beau,  remar- 
'qUôit  des  défauts  dans  ce  fameux 
Tableau.  Prenez  mes  yeux,  dit  un 
Admirateur  au  censeur ,  et  vous  ver- 
rez que  c'est  une  Divinité,  Ce  pein- 
tre saisissoit  la  nature  dans  toute 
sa  vérité.  Il  avoit  représenté  des 
raisins  dans  une  corbeille,  avec 
un  si  grand  art ,  que  les  oiseaux  sé- 
duits venoient  pour  béqueter  les 
grappes  peintes.  Une  autre  fois  il 
fit  un  tableau  où  un  jeune  garçon 
portoit  un  panier  aussi  rempli  de 
raisins  ;  les  oiseaux  vinrent  encore 
pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis  en 
fut  mécontent ,  et  ne  put  s'empê- 
cher d'avouer  qu'il  falloit  que  le 
porteur  fût  mal  représenté ,  puis- 
qu'il n'écartoit  point  -les  oiseaux. 
Zeuxis  avoit  des  talens  supérieurs, 
mais  il  n'étoit  pas  sans  compéti- 
teurs. Parrhasiusen  fut  un  dange- 
reux pour  lui.  Il  appela  un  jour  ce 
peintre  en  défi.  Zeuxis  produisit 
6on  Tableau  aux  raisins,  qui  avoit 
trompé  les  oiseaux  mêmes  :  mais 
Parrhasius  ayant  montré  son  Ou- 
vrage, Zeuxis  impatient  s'écria  : 
Œïrez  donc  ce  rideau  !  et  ce  ri- 
dait étoit  le  sujet  de  son  Tableau. 


ZÎA 


67J 


Zeuxis  s'avoua  vaincu ,  «puisqu'il 
n'a  voit  trompé  que  des  oiseaux , 
et  que  Parrhasius  l'a  voit  séduit 
lui-même».  On  repraçhoit  k 
Zeuxis  de.  ne  savoir  pas  ex- 
primer les  passions  de  l'ame,  de 
faire  les  extrémités  de  ses  figures 
trop  prononcées.  Si  l'oii  en  croit 
Feslus  j  ce  peintre  ayant  repré^ 
sente  une  vieille  avec  un  air  cxtrê-* 
mement  ridicule,  ce  Tableau  le  fit 
tant  rire  qu'il  en  mourut  :  conte 
extraordinaire  et  incroyable.  Voy* 
sa  Viei^aH  Carlo  Datti^  Floren- 
ce, 1667,  in-4."  ,  avec  celles  d# 
quelques  autres  Peintres  Grecs. 

ZIANI,  (Sébastien)  doge  de 
Venise  en  1178,  s'empressa  d'em- 
bellir la  ville  qu'il  gouvernoit,  et 
eut  le  goût  des  beaux  arts  dans  im 
siècle  oii  il  ne  régnoit  guère.  11  lit 
venir  h  Venise  deux  architecte* 
dont  les  noms  ne  méritoient  pas 
de  se  perdre  :  on  sait  seulement 
que  l'un  d'eux  étoit  de  Lombordie 
et  l'autre  de  Constnntinople.  Le 
premier  lit  transporter  de  k  Gn'-ce 
a  Venise  deux  colonnes  de  marbre 
d'upe  hauteur  extraordinaire ,  et 
les  fit  élever  sur  la  place  St-Marc^ 
Le  second  fit  bâtir  l'église  de  ce 
nom,  où  l'on  compte  plus  de  5oo 
colonnes,  et  qui  est  surchargé 
d'omemcns.  On  voit  dans  le  por- 
tique la  statue  d'un  vieillard  te- 
nant un  doigt  sur  la  bouche, que 
l'on  croit  celle  de  l'architecte,  ^ur 
une  galène  élevée  au-dessus  du 
portique,  on  voyoit  les  quatre  fa- 
meux chevaux  de  métal  de  Corin- 
the ,  qui  omoient  autrefois  l'arc 
de  triomphe  de  Néron  a  Constan- 
tinople  :  ils  furent  transportés  par 
les  Vénitiens  dans  leur  patrie ,  et 
ils  viennent  de  l'être  par  les  Fran- 
çois à  Paris. 

L  ZIEGLEH ,  (  Bernard  )  théo- 
logien Luthérien  ,  né  en   Mi*- 
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nie  l'an  1496,  d'une  famille  no- 
ble, mort  en  i556,  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Leipzig. 
Luther  et  Mèianchlon  l'esti- 
m oient  beaucoup  9  et  ne  1  ni- 
inoient  pas  moins.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Messe ,  et  d'au- 
tres OuvTages  latins  de  théolo- 
gie et  de  controverse  9  qu'on 
Liisse  dans  la  poussière  des  bi- 
bliothèques. 

IL  ZIEGLER,  (Jacques)  ma- 
tbéhiaticien  et  théologien  9  na- 
tif, suivant  le  Thtcatinrta  ,  de 
Lindau  en  Souflbe,  mort  on  1649  ^ 
enseigna  longtemps  à  Vienne  en 
Autriche.  U  se  retira  ensuite  au- 
près de  l'évêque  de  Tasfau.  On 
a  de  lui  plusieurs  Ouvrages. 
1.  Des  Notes  sur  quelques  passa- 
ges choisis  de  îrxriture-sainle  9 
Bàle  ,  i548,  in-fol.  IL /?e5fr//>-. 
(ioji  de  la  Terre-sainte,  vStra?- 
fcourg,  i536,  in-  fol.:  elle  est 
«Sfez  exacte.  IIL  De  corstruc' 
lioric  solidœ  Sphrœ,  in- 4.**:  ou- 
vrage estimé.  IV.  U  a  fait  \m  Cotn- 
ntentaire  sur  le  second  Livre  de 
Pline ,  qui  n'est  point  à  mépriser. 

m.  ZIEGLER  5  (  Garpard  )  né 
k  Leipzig  en  1621,  derinb  pro- 
fesseur en  droit  à  Wiltombeig, 
puis  conseiller  des  Apellalions  et 
du  consistoire.  Il  mourut  a  Wit- 
temberg  en  1690.  On  a  de  lui: 
I.  De  Milite  Episcopo.  IL  De  Dia- 
conis  et  de  Diaconissr^.  "NA^itt^m- 
berg  ,  1678  .  in-4.".  m.  De  Clero 
rew  lente.  IV.  De  Episcnpis,  "Nu- 
remberg 9  16S6  ,  in  -  4.".  V.  Des 
liâtes  Critiques  sur  le  Traita  de 
Groliiis ,  du  Droit  Ji*  la  Cuerre  et 
de  La  Paix  ^  et  d'antres  o^uTn^es 
savr.ns.  Cet  auteur  avoit  été  em- 
ployé par  la  cour  de  i^axe  dans  des 
affaires  importantes. 

ZIETTEN  ,  (  Jean  -  Jopchim 
do  )  général  de  la  cavalerie  Prus- 


sienne ,  place  à  laquelle  il  fut  êle»' 
«ré,  en  1760,  après  la  bataille  de 
Ligmiz^  éloit  né  à  W^orstrau  danj 
le  cercle  de  Ilupin  en  1699  ?  ^' 
mourut  à  Berlin  en  1786.  J^rèJe- 
ric  9  qu'il  avoit  suivi  et  secondé 
dans  toutes  ses  campagnes ,  le  re- 
gretta comme  un  militaire  aussi 
brave  qu'intelligent. 

ZIGABENUS,  Voyez  Euthy- 
MitS9  n."  U. 

7JLLETTL  (  François)  savant 
jurisconsulte  du  xvi*  siècle.  Il  pu- 
blia le  Recueil  des  Commentaire! 
sur  le  Droit  canonique,  sous  lô 
titre  de  Traclatus  Tractatuum, 
Vcnetiis,  1548,  i6tomes;  i584, 
qui  se  relient  quelquefois  en  19 
volumes.  On  ne  les  consulte 
guère  aujourd'hui.  Il  se  fit  im- 
primeur à  Venise  vers  l'an  1S70. 
—  5on  parent  Jordan  Zilletli  fat 
aussi  renommé  comme  imprimeur 
par  In  beauté  de  ses  éditions. 

ZLVIISCK8,  roj'.  Jean  I,em. 
pereur ,  n,**  xlix. 

L  ZIMMERMANN,(Ma- 

thias  )  né  h  Eperies  l'an  ifiiS» 
ministre  à  Mei^ssen,  eJ  surinten- 
dant ,  mourut  en  1689  ,  après 
avoir  donné  plusieurs  Ouvrages 
ail  public:  1.  ylmœmtates  hislO' 
rice  ccclesiasticœ  9  avec  figures  9 
Meissen,  1684,  in-4.**  U  y  a  des 
choses  curieuses.  II.  Une  Dié- 
sertation  sur  ces  paroles  de  Ter- 
lulien  :  Fiunt  ,  non  nasciuitur 
Christiani  ,  ou  ce  Père  fait  re- 
marquer que  la  Foi  chrétienne 
étoit  TefFet  de  la  conviction,  eC 
non  d'un  préjugé  de  naissance, 
m.  Florile^ium  phihlogico-iiis" 
toricuwr  Meissen  9  16879  in-4.**, 
avec  figures.  Il  y  a  beaucoup 
d'érudition  ;  les  Journaux  de  Leip- 
zig en  ont  fait  un  grand  élofre. 
Cet  ouvrage  par  ordra  aîphabé- 
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tlqtie ,  traite  des  arts  et  de?  scien- 
ces, et  1  auteur  indique  à  cliaque 
ftrticjc  les  ouvrages  où  chaque  ma- 
tière est  traitée  eu  iong. 

IL  ZIMMEniVTANN,  (Joati- 
Ceorgr's)  médecin  du  roi  d'An- 
gleterre, né  à  Kru£î,  dans  le  can- 
ton de  Berne,  le  8  décembre  172.8, 
étudia  la  médecine  à  Gottingue 
èous  .Halier  ,  en  Hollande  sous 
Oauhius^ei  h  Paris  prôsde  Senac. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y 
contracta  un  peu  de  mélancolie 
et  elle  s'accmt ,  lorsqu'il  vit  la 
raison  de  son  fils  s'aliéner  et  sa 
fille  périr  entre  ses  bras  d'une 
tnaladie  de  langueur.  Il  succomba 
à  ses  peines  le  7  octobre  1795, 
à  l'âge  de  66  ans.  On  lui  doit , 
I.  Un  Piyt^me  sur  le  désastre  de 
Lisbonne  ^  1 765.  IL  Une  Disser- 
tation physiologique  sur  l'irrita- 
bilité. IIL  Un  Essai  sur  la  soli- 
tude, 1756.  Il  a  été  traduit  en 
françois. IV. Un  Traité. àeY ox^weiX 
national ,  1758.  Il  a  aussi  été  tra- 
duit en  françois.  Zimmermann 
nvoit  été  marié  deux  fois  ;  et  sa 
vie  a  été  écrite  par  Tis^ot  son 
•mi,    et  son  rival   en  médecine. 

ZINGHA  ,  reine  d'Angola  , 
étoit  sœur  de  Gola-Efiifii  ^  sou- 
verain de  ce  royaume  danA  le  der- 
nier siècle.  Ce  despote  Africain 
avoit  immolé  à  sa  défiance  pres- 
que toute  sa  famille.  ZingJia  , 
dont  il  avoit  fait  massacrer  le 
fils  ,  et  une  autre  de  ses  sœurs ^ 
furent  les  seules  qu'il  épargna. 
Goia  Ben di  ayant  été  entièrement 
défait  par  lep  Portugais,  qui  ont 
des  établissemen's  voisins  d'An- 
gola ,  s'empoisonna,  ou  fut  em- 
poisonné par  Zin^ha.  (^uoi  qu'il 
en  soit,  l'ambitieuse  princesse  s'em- 
para du  trône  après  lamortde  son 
frère;  et  pour  mieux  s'y  affermir, 
•ilc  poignarda  son  nirvcu,  hU  de 
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Bendî^qm  nnroit  pu  le  lui  disputer. 
Bientôtdétronée  elle  même  par  le» 
Portugais,  elle  se  vit  obligée  d* 
fuir,  et  de  s'enfoncer  seule  dans 
des    déserts    horribles.   Après   j 
avoir  resté  quelque  temps,   elle 
pénétra  jusque  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  méridionale  ,  chez  une 
nation  féroce   et  antropophage , 
appelée  les  Giaguçs  ou  Jugas^ 
dont  elle  adopta  les  usages  bar- 
bares, dans  la  vue  de  s'en  faire 
reconnoître  souveraine ,  et  de  les 
employer   à  ses  projets  de  ven- 
geance. En  elFet,  elle  parvint  à  se 
laire   déférer   l'autorité  suprême 
par  les  iriagues  f  en  se  dépouillant 
comme    eux   de    tout  sentiment 
d'humanité  ^  en  se  nourrissant  de 
la  chair  de  ses  sujets ,  et  en  égor- 
geant elle-même  les  victimes  hu-» 
maines    qu'ils    offroient  à   leura 
idoles.  Après  les  avoir  gouverné» 
ainsi  pendant  3o  ans ,  cette  prin- 
cesse, plus  que  septuagénaire  •  se 
repentit  des  atrocités  auxquelles 
le  désir  de  se  venger  et  de  régner, 
l'avoient  entraînée  comme  malgié 
elle.  Elle  résolut  d'abolir  les  cou- 
tumes  affreuses,    et   sur-tout  le 
culle  abominable  des  Giagues,  et 
de  retourner  sincèrement  au  chris- 
tianisme ,  qu'elle  avoit  autrefois 
embrassé  par  politiquf^  Le  vicoroi 
Portugais   de   Loando^    informe 
de  son  changement,  lui   envoya 
un  Capucin ,  nommé  le  Père  An^ 
toino  de  Gaïelte,  Ce  Missionnaire 
reçut  son  abjuration,  et  la  déter- 
mina .à  céder  au  roi  de  Portugal 
ses    prétentions   sur  le   royaume 
d'Angola.  Zingha  publia  ensuite 
des  édits  pour  l'abolition  des  vie-» 
times  humaines  et  des  autres  su- 
perstitions des  Giagues  ^  et  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  étendre  le  chris- 
tianisme dans  ses  états.  Mais  sont 
grand    âge    ne    lui    laissa  pas  le 
temps  d'achever  son  ouvrage.  Elle 
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monnit  avec  de  gronda  sehtimerfs 
de  pénitence  )  à  8a  aiis,  le  17  dé- 
cembre 1664,  laissant  sa  nation  à 
deiqi  policée,  et  inconsolable  de 
ta  perte.  Tel  est  le  précis  d'un 
Ouvrage  t  inoitié  historique  et 
irioitié  romanes({iie ,  traduit  en 
pitrtie  de  l'anglois^  et  publié  en 
17(^9,  par  M.  CastiUton  »  spus  ce 
titre  :  ZiNGOA,  Beint  dArfgola, 
Nouvelie  africaine,  he^  princi- 
paux sont  puisés  dans  des  Mé- 
moires qu'a  laissés  1»  capucin  An- 
ioine  de  GaïeUe,  £h  frémissant  des 
forfaits  que  la  vengeance  et  la 
barbarie  de  sa  nation  lui  fi- 
rent commettre  9  on  admire  clans 
Zingha  un  courage  invincible , 
une  fermeté  au-dessus  des  revers , 
une  certaine  empreinte  de  gran- 
deur et  d'héroïsme  qui  règne  dans 
toute  sa  conduite.  I*fous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
caractérise.  Bcndi  son  frère ,  roi 
d'Angola,  ayant  essuyé  plusieurs 
échecs  contre  les  Portugais,  se  vit 
réduit  à  désirer  la  paix.  Zingha 
fut  chargée  de  la  négociation  au- 
près du  viceroi  Portugais..  Celui-ci 
lui  donnaaudience,  suivant  Tusage, 
assis  sur  une  espèce  de  trône  ^ 
dans  une  salle  où  il  n'y  avoit  point 
d'autre  siège  pour  elle  qu'un  cous- 
sin sur  un  tapis  qui  couvroit  le 
parquet.  La  lière  princesse  d'An- 
gola ordonna  à  une  tic  5es  femmes 
de  se  poser  sur  les  genoux  et 
les  mains,  et  se  fit  un  siège 
de  son  dos.  C'est  à  l'occasion 
de  cette  ambassade  que ,  pour  se 
concilier  la  nation  portugaise , 
Zingha  avoit  feint  de  l'inclination 
pour  le  christianisme ,  et  qu'elle 
s'étoit  fiait  baptiser.  On  trouve 
dans  le  Moréri  l'article  de  cette 
reine  Africaine,  sons  le  nom  défi- 
guré de  Xinga  ;  il  a  été  composé 
sur  les  Relations  fabuleuses  de 
Dapperjètde  Ludoffl 


ZINZENDORF,  (  Kicolaii 
Louis ,  comte  de  )  d'une  famille 
originaire  d'Autriche ,  étoit  fils  de 
Georges -JjOuLi  de  Zinzendor/, 
chambellan  du  roi  de  Pologne  ^ 
électeur  de  5axe.  Il  s'est  rendd 
fameux  dans  ce  siècle ,  par  la  ton* 
dation  dç  la  secte  des  Hemuteri 
OH  Hernhuters,  qui  commença  f 
se  former  à  Bariielsdorf,  dans  1^ 
haute  Lusâce,  en  1722.  11  bâtit 
pour  eux  une  maison  dans  une 
torét  voisine,  et  à  la  £n  de  i/Sz, 
il  y  eut  assez  d'habitations  pour 
faire  un  -village  considérable , 
qu'on  nomma  Remuth  ou  Hem» 
huth,  La  rapidité  avec  laquelle 
cette  seitî  ridicule  dans  z^  dog- 
mes, et  suspecte,  dit-on, dans  ses 
mœurs,  s'est  répandue  eg  Bohème 
et  sur-tout  en  Moravie,  l'a  fait 
considérer  comme  un  reste  des 
Adamites.  Coyer  ,  Busching  ,  et 
sur-tout  Hegtier,  HernhuXer  \\xu 
même,  ont  donné  de  grands 
clones  à  cette  secte;  mais  ceux 
q  i  l'ont  étudiée  à  fond«  en  ont 
porté  un  jugement  un  peu  opposé. 
On  a  fait  voir  par  l'extrait  des 
Sermons  même  du  comte  de  Zin* 
ztndorft  qii'iJ  exigcoit  de  ses  dis- 
ciples plui  de  respect  et  de  con* 
fiance  en  son  jugement  qu'à  l'au- 
torité de  l'Ecriture ,  au  ce  qui  re- 
vient at  même ,  il  vouloit  qu'ili 
ne  prissent  point  d'autre  guide 
que  lui  pour  son  interprétation^ 
Parmi  ses  dogmes  on  trouvpit 
ceux-ci  :  «  Que  l'on  doit  un  res- 
pect religieux  à  Christ ,  a  l'excln- 
sion  du  Père  ;  que  Christ  peut 
changer  la  vertu  en  vice,  et  le 
vice  en  vertu  ;  que  toutes  \e&  idées 
et  toutes  les  actions ,  qr^i  sont  gé- 
néralement considéréeê  comme 
sensuelles  et  impures  ^  changent 
de  nature  parmi  les  frères ,  et  de- 
viennent des  symboles  mystiques 
et  Spirituels.  *»  C'est  en  J.  C  que 
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H  Trinité  e$t  cQiiçentrve  solon  le$ 
Hcrnuthcs.  «  Il  est  (dit  un  auteur 
qui  paroit  flvo|r  connu  kufs  àog- 
|ne^  )  le  principal  objet  de  leur 
culte,  tu  lui  dqnnent  Içs  poros  le« 
plus  tendres.  Jésus  est  l'époux  de 
toutes  Içs  sœurs  ;  ^t  leufs  m^is 
fiont  à  proprement    parler,    sey 
procureurs.  Un  époux  n'est  que 
pour  un  temps ,  et  pat  intérim» 
lues  sœurs  sont  conduites  à  Jesu$ 
par  le  ministère  de  leurs  maris  ^ 
qu'elles  regardent  comme    leurs 
sauveurs  dans   ce   monde  ;    car  j 
quand  il  se  fait  un  mariage^  la 
roi^ion  de  cette  union  est  qu'il  y 
pvoit  une  sœur  qui  devoit    être 
amenée  au  véritable  époux,  par 
Je  ministère  de  tel  procureur.  Ce 
sont  les  anciens  qui  font  les  tna- 
riagesi  Nulle  promesse  d'épouser 
n'est  valide  sans  leur  consente- 
ment. Les  HUes  se   dévouent  au 
^auveur ,  non  pour  ne  jamais  se 
niarier,  mais  pour  ne  se  marier 
qu*à  un  homme  à  l'égard  duquel 
l)ieu  Içur  aura  fait  connoître  avec 
certitude  qu'il  est  régénéré.  La 
régénération  nait    d'elle>méme , 
sans   qu'il    soit   besoin   de   rien 
faire  pour  y  coopérer.  Dès  qu'on 
est  régénéré  1  oti  devient  un  être 
libre.  Cependant  9  c'est   te   Sau- 
veur du  monde  ^ui  agit  toujours 
dans  le  régénéré, et  qui  le  guide 
dans  toutes  ses  actions.  Les  Her- 
tiuthes  croient  n'avoir  d'autre  mo- 
rale que  les  plus  pures  maximes 
de  l'Evangile.  Il  y  a  à  Hernuth 
des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
«exe ,  chargées  à  Içur  tour  de  prier 
Dieu  9   pour  la  société  j  et    ce 
qui  est  très-remarquable  9    c'est 
que  sans  horloge ,  ils  sont  aver- 
tis par  un  sentiment  intérieur  de 
l'heure  oii  ils  doivent  s'acquitter 
de  ce    devoir.    Si  les  frères   de 
Hernulh  remarquent  que  le  relà- 
ohemenl  se  glisse  dans  leur  société^ 
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ils  raniment  leur  i^èle,  en  celé* 
brant  des  agapes  ;  »  et  ces  repas 
de  'charité  ont  donné  heu  à  des 
soupçons  injurieux ,  que  les  Her- 
nuthes  tâchent  de  repousser.  En 
1775  9  il  a  paru  un  ouvrage  an- 
glois  9  intitulé  :  Détail  hisLuritjui 
sur  la  Constitution  présente  de  la 
société  fies  Frcres  Evangélitfuesi 
L'auteur    est  un  Hernuhte   qui 
tâche  de  justi£er  sa  secte,  mais  il 
ne  réussit  pas  :  la  vérité  perce  à 
travers  ses  artifices ,  dit  le  Jour- 
naliste Anglois  qui  rend  compte 
de  cet  Ouvrage.  M.  Crevenna ,  si 
connii  par  sa  riche  bibliothèque  9 
dont  on   a  publié  le   Catalugus 
raisonné  ,    Amsterdam  9    1776  , 
17769  6  vol.  in-4..®9  possède  un 
manuscrit,  intitulé  :  Fides  Her^ 
nuktorum  ,  i:t  Heli^io  ex    variit 
contra  eos  editis  scriptis  compcn- 
diosè  descrtpia  9  manuscrit  in- 4.* 
M.  Crevenna  9.)o\x\.c  :  «  Ce  manus- 
crit est  très-curieux;  et  si  ce  que 
l'auteur  anonyme  rapporte  de  la 
croyance   et   de  la   religion   des 
Hernulhes  est  vrai,  il  faut  conve- 
nir    que  c'est  la  plus  détestable 
secte  qui  ait  jamais  pu  exister , 
et  qu'elle    est   remplie  dfs  plu» 
horribles  abominations ,  qui  sur- 
passent même  toute  croyance  :  »» 
•  Catalogue  raisonnij  etc.  tom.  i  .*' 
pag.  124.  Crevenna  a  fait  allusion, 
sans  doute,  an  vagus  Concubitus, 
dont  les  Hérétiques  du  xii**  siècle 
et  des   siècles   précédens    fbreQt 
accusés  9  et    dont    les    premiers 
Chrétiens  furent  feussement  sonp- 
çonnésjïar  les  Païens.  La  même 
imputnion   avoit  été   faite    aux 
Juifs  :  Projcctissima  adlibidinem 
Gens ,  aUenarum  vcncubitu  abs- 
tinent;  inter   se    nihil   illicitum. 
(  Tacit.  Hist.  lib.  5.  )  Mais  des 
soupçons  répandus  par  la  haine 
ou  la  prévention  ,   n'ont  jamais 
été  des  preuves.  II  faut  donc  at- 
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tendre  d'en  avoir  de  plus  éécistwi 
contre  les  Hemuthes,  L'objet  fa- 
Yori  du  culte  extérieur  des  Mer" 
nuthes ,  est  la  plaie  que  Notre- 
Seigneur  reçut  au  côté,  sur  la 
croix.  «  La  Bgure  de  cette  plaie ^ 
répandue  dans  leurs  livres  et  dans 
tous  les  lieux  où  ils  s'assemblent, 
•ntre  pour  quelque  chose  ,  dit 
M.  GrosLeyj  dans  les  imputations 
scandaleuses  dont  on  les  charge.  » 
Le  comte  de  Dohna  a  succédé  au 
comte  de  ZinzendorJ ,  dans  la 
primatie  de  la  secte.  On  a  la  Vie 
de  ce  fameux  fondateur,  écrite  en 
allemand  par  Auguste  Spangen- 
èerg,  imprimée  a  Barby,  1777, 
8  vol.  in-8.**  L'enthousiasme  de 
l'historien  égale  celui  du  héros  y 
qui  mourut  à  Hemhuthen  16 60  9 
^  So  ans. 

ZINZERLING ,  (  Juste)  savant 
archéographe  Hollandais,  écrivoit 
au  commencement  du  xvii*  siècle. 
Il  a  laissé  des  livres  de  jurispru- 
dence et  de  littérature  qui  an- 
noncent un  homme  rempli  de 
bons  principes ,  et  un  observateur 
éclairé.  Son  voyage  en  France, 
publié  sous  le  nom  de  Jodocus 
'êincerus  ,  est  curieux  et  pure- 
ment écrit.  Il  eut  de  la  vogue  en 
«on  temps ,  à  en  juger  du  moins 
par  les  diverses  éditions  qui  en 
ont  été  données  :  il  mériteroit 
d'être  traduit  en  françois.  U Ap- 
pendice qu'il  y  a  joint  sur  Bor- 
deaux, est  précieux  par  ses  re- 
cherches sur  cette  viDe,  dont  il 
a  le  premier  décrit  les  Antiquités. 
Les  biographes  n'ont  pas  encore 
parlé  de  cet  Auteur.  Ses  écrits 
sont  intitulés  :  I.  Criticorum  Ju- 
^enilium promulsis ,  Lyon,  16 10, 
in- 12.  II.  Opinationes  variorum 
de  veto  inldlcctu  l^gis  Sfffi.  de 
nnut,  Fœnore ,  Lyon  ,1614,  in-S." 
IIL   Jçdoçi  ûncuri  lUnêrarium 
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GaUifiBy  eum  Appendice  de  3ur* 
degala,  Lyon,  162^,  in-12.  La 
dernière  édition  est  d'Amsterdam, 
i€56,  in-12,  avec  le -plan  des 
principales  villes  de  France. 

ZIPÉ ,  (  Yanden  )  Koy^z  Z« 
pcus. 

ZISKA  ,  (  Jean  de  Trocznon  , 

surnommé  )  gentilhomme  Bohé- 
mien ,  fut  élevé  à  la  cour  de  Bo- 
hème ,  du  temps  de  WerueslciSm 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune  >  il  se  signala  en  diverses 
occasions  ,  et  perdit  un  ceil  dans 
un  combat  ;  ce  qui  le  fit  appeler 
Ziska^  c'est-a-dire  borgne.  Les 
Hussites ,  outrés  de  la  mort  de 
Je€m  Hus ,  le  mirent  à  leur  tétt 
pour  la  venger.  Il  assembla  mie 
armée  de  paysans,  et  il  les  exerçm 
si  bien,  qu'en  peu  de  temps  IL 
eut  des  troupes  aussi  bien  dîsci* 
plinées  que  cottrageuses.  ffPen- 
ceslas  étant  mort  en  1 4 1 4,  il  s'op- 
posa à  l'empereur  Sigismondy  k 
qui  appitrtenoit  le  royaume  do. 
Bohème.  Il  assiégea  la  viUe  da 
Rabi,  oii  il  perdit  son  antre  œii 
d'un  coup  de  flèche,  et  ne  iaissa 
pas  néanmoins  de  faire  la  guerre. 
Il  se  donna  un  grand  combat  de- 
vant AussigsuT  VElbe^  que  Ziska 
assiégeoit ,  oii  neuf  mille  Catho- 
liques demeurèrent  sur  la  place. 
Cette  victoire  le  rendit  maître  de 
la  Bohème  ;  il  mit  tout  à  feu  et  k 
sang ,  ruina  les  monastères  ,  et 
brûla  les  campagnes.  Son  armée 
grossissoit  tous  les  jours.  Pour 
éprouver  la  valeur  de  ses  troupes, 
il  les  mena  à  la  petite  ville  de 
Hkickan ,  qui  avoit  une  forteresse; 
il  emporta  l'une  et  l'autre  ,  et  con- 
damna aux  flammes  sept  prêtres» 
De-Ià  il  se  rendit  k  Prachaticz ,  la 
somma  de  se  rendre ,  et  de  chasser 
tous  les  Catholiques.  Le%  habitaai 
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jrejetèrent  ces  conditions  avec  mé- 
pris 'f  Ziska  fit  donner  l'assaut , 
prit  la  ville  ,  et  la  réduisit  en 
cendres.  Siçismond  ^  alarmé  de 
«es  progrès  ,  lui  envoya  des  am- 
bassadeurs ,  lui  offrit  le  gouverne- 
ment de  la  Bohème  9  avec  des 
conditions  les  plus  honorables  et 
les  plus  lucratives ,  s*il  vouloit  ra- 
mener les  rebelles  a  l'obéissance. 
La  peste  fit  échouer  ces  négocia- 
tions ;  Zisha  en  fut  attaqué,  et  en 
mourut  l'an  1424.  C'est  une  fable, 
que  l'ordre  qu'on  raconte  qu'il 
donna  en  mourant,  de  faire  un 
tambour  de  sa  peau.  Théohalde 
témoigne  qu'on  lisoit  encore ,  au 
temps  où  il  écrivoit,  cette  épi- 
tsphe  sur  son  tombeau  : 

«  Ci  gît  Jean  Zjska  ,  qui  ne  le 
céda  à  aucun  général  dans  l'art 
militaire.  Rigoureux  vengeur  de 
l'orgueil  et  de  l'avarice  des  ecclé- 
aiastiques  ,  et  ardent  défenseur 
de  la  patrie  t  ce  que  fit  en  faveur 
de  la  République  romaine  ,  Ap^ 
pius  Claudius  l'aveugle,  par  ses 
conseils  ,  et  Marcus  Furius  Ca- 
miihtsy  par  sa  valeur ,  je  l'ai  fait 
en  faveur  de  ma  patrie.  Je  n'ai 
jamais  manqué  à  la  fortune ,  et 
elle  ne  m'a  jamais  manqué  ;  tout 
aveugle  que  j'étois,  j'ai  toujours 
Bien  vu  les  occasions  d'agir.  J'ai 
vaincu  onze  fois  en  bataille  ran- 
imée; j'ai  pris  en  main  la  cause 
des  malheureux  et  celle  des  indi- 
gens ,  contre  des  prêtres  sensuels 
et  chargés  de  graisse ,  et  j'ai 
éprouvé  le  secours  de  Dieu  dans 
cette  entreprise.  Si  leur  haine  et 
leur  envie  ne  m'en  avoient  em-* 
péché  ,  j'aurois  été  mis  au  rang 
des  plus  illustres  personnages;  ce- 
pendant ,  malgré  le  pape ,  mes  os 
reposent  dans  ce  lieu  sacré.  » 

Les  soldats  de  Ferdinand  II  eî" 
jTaçère^t  €§tte  éfiuph^  $n  1619. 
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Voyez  les  articles  Frocope  ^  n**. 
IV  et  \\ 

ZIZIM  ou  ZEM ,  suivant  la 
prononciation  turque,  nom  qui 
signifie  Amour  en  cette  langue, 
fils  de  Mahomet  11^  empereur 
des  Turcs  et  frère  de  Bajazet  II, 
est  l'un  des  princes  Ottomans , 
dont  nos  historiens  ont  le  plus 
parlé.  Mahomet  II  craignoit  qus 
l'amitié  de  ces  deux  frères  ne 
les  réunit  contre  lui,  ou  que  la 
jalousie  ne  mît  de  la  division  en- 
tr'eux.  Il  donna  à.  Zizirn  le  gou« 
vemement  de  la  Lycaonie ,  dans 
l'Asie  nyneurc ,  et  à  Bajazet  celui 
de  la  Paphlagonie,  et  les  tint 
toujours  si  éloignés  l'un  de  l'autre, 
qu'ils  ne  s'étoient  vus  qu'une  seule 
rois,  lorqu'il  mourut  le  3  mai 
1481.  Après  sa  mort,  Bajazet 
qui  étoit  l'aîné,  devoit  naturelle» 
ment  lui  succéder,  et  fut  en  effet 
déclaré  empereur  le  premier.  Mais 
Zizim.  prétendit  que  l'empire  lui 
appartenoît,  parce  qu'il  étoit  né 
depuis  que  son  père  avoit  pris  la 
sceptre,  au  lieu  que  Bajazet 
étoit  venu  au  monde*  dans  le 
temps  que  Mahomet  n'étoit  en- 
core qu'un  homme  privé.  Il  s'em- 
para de  Pruse ,  ancienne  demeure 
des  empereurs  Ottomans ,  et  se  fit 
un  parti  considérable.  Mais  ayant 
été  défait  par  Aclimet  -  Geduc  •. 
général  de  l'armée  de  Bajazet ,' 
û  se  retira  en  Egypte,  puis  en 
Cilicie,  et  de-là  en  Lycie.  Ne 
trouvant  aucun  asyle  assuré,  il 
demanda  une  retraite  au  grand- 
maitre  de  Rhodes  ,  oii  il  fut  reçu 
magnifiquement  au  mois  de  juillet 
148a.  (  Voyez  AuBOSSON.  )I1  en 
partit  le  i^  de  septembre  suivant  y 
pour  venir  en  France.  Il  demeura  . 
pendant  six  ans  dans  la  comman- 
derie  de  Bourgneuf ,  sur  les  con<» 
fixu  dn  Poitou  et  de  la  Marche  , 
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toujours  pardé  h  vue,  Iraîté  néan- 
moins avec  honneur,  mais  ne  vou- 
lant pas  se  faire  Chrétien;  quoi- 
qu'on l'en  pressât  beaucoup.  Le 
pape  Innocent  VIH  le  demanda 
U  Charles  VIII^  quiTaccorda  très- 
Aisément,  malgré  les  offres  avan* 
*  tagcuses  que  Bajazct  lui  avoit 
feites ,  pour  se  désaisir  d'un  pri- 
sonnier de  cette  importance. 
Outre  des  reliques  précieuses  et 
des  présens  considérables ,  il  pro- 
mettoit  de  remettre  les  Chrétiens 
on  possession  de  Jérusalem  ,  en- 
Yflhie  par  les  Sarrasins  d'Egypte. 
Mais  Cfiaries  VIII  av oit  donné 
sa  parole  au  pape,  il  voulut  la 

farder.  L'in Fortuné  Zizim  fut 
onc  livré  aux  députés  du  pape  , 
et  conduit  h  Rome.  Charles  VIII 
s' étant  rendu  dans  cette  capitale, 
en  1 497 ,  le  redemanda  a  Aie- 
'  xandre ,  qui ,  après  beaucoup  de 
difficultés ,  le  rendit  au  roi.  Zizim 
mourut  peu  de  jeurs  après.  Co- 
mines  ,  auteur  contemporain ,  et 
attaché  an  service  du  roi  de 
France ,  assure  que  ce  prince  étoit 
déjà  empoisonné ,  quand  il  fut  re- 
mis entre  les  mains  de  Charles 
y III.  Mais  les  historiens  se  par- 
tagent sur  les  auteurs  de  cet  em-. 
poi.^onnêmcnt.  Les  uns  veulent 
-que  ce  soit  le  pape  Alexandre 
VI,  à  qui  Bajazet  de  voit  3oo 
mille  ducats,  qui  fit  mêler  du 
{loiaon  dans  le  sucre  que  Zizim 
èmployoit  dans  tous  ses  repas  ; 
ks  autres  accusent  les  Vénitiens. 
Ce  qui  fait  soupçonner  que  ceux- 
ci  n'étoient  pas  entièrement  inno- 
cens ,  c'est  une  circonstance  rap- 
portée par  Comines  :  «  Que  le 
jour  que  les  Vénitiens  surent  la 
mort  du  frère  du  Turc ,  que  le 
pape  avoit  baillé  entre  les  moins 
du  roi,  ils  délibérèrent  de  la  faire 
savoir  au  Turc  par  '  im  de  leurs 
secrétaires  ,    <;t    commandèrent 
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qu'aucun  navire  ne  passât  la  nmt 
entre    deux    châteaux   qui    font 
rentrée  du  golfe   de  Venise,  et 
ils  firent  faire  guet.  »  Cet  empres- 
sement à  hiformer  Bajazet  de  la 
mort  de  son  frère ,  et  ces  précau- 
tions pour  n'être  pas  prévenus,  ne 
donnent-elles  pas  quelque  lieu  de 
soupçonner  les  Vénitien*  "d'avoir 
eu   part  à  l'empoisonnement  de 
Zizim  .'*...  Mézerai  met  cette  ac- 
tion  au   nombre  de  celles  dont 
quelques    historiens   ont   accusé 
ces   républicains;  il  l'impute   en 
même  temps  au  pape.  «  La  jalou- 
sie des    Vénitiens  et  du   pape, 
dit-il ,  fit  avorter  ses  belles  espé- 
rances :  ils  avoient  empoisonné 
ce  prince,  avant  que  de  le  mettre 
entre  les  mains  des  François.  » 
Le  témoignage  de  Mézerai,  his^ 
torien  bilieux  et  misantrope,  qui 
croyoit  trop  facilement  les  crimes^ 
n'est  pas  d'un  grand  poids  ;  et 
malgré  tout  ce  que  nous   avons 
dit ,  il  faut  avouer  qu'il  en  est  de 
cet  événement  comme  de   tant 
d'autres ,  sur  lesquels    les  sages 
suspendent  leur  jugement.  Il  se 
peut  que  V.enise  et  AL'xunJre  VI 
se  soient  souillés  par  le  meurtre 
de  ^ixim  ;  mais  il  se  peut  très- 
bien  faire  aussi  que  l'enyie  et  la 
haine  que  l'on  portoit  à  ce  pon- 
tife et  à  cette  république,  leur 
ait  fait  attribuer   une   foule    de 
crimes  qu'ils  n'ont  point  commis» 
Quoiqu'il   en  soit,  Zizim  laissa 
un  fils ,  nommé  Amur<u ,  qui  se 
rëftigia  à  Rhodes.  Après  la  prise 
de  la  place  •  ce  prince  infortuné 
s'étoit  caché,  dans  l'egpéranrede 
se  sauver    dans   ie    vaisseau   du 
grand-maître.  H  fut  découvert  et 
mené  à  l'empereur  Soliman^  qui  le 
fit  ou&vitôt  étrangler  en  présence 
de  toute  son  armée , avec  ses  deux 
enfiins   maies.   Doux  filles   qu'il 
avoit,  furent  conduites  au  sérail 
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à  Constantinople.  Zlzlm  avoit 
Tesprit  vif,  l'ame  noble  et  géné- 
reuse ,  de  la  passion  pour  les 
lettres ,  aussi  bien  que  pour  les 
armes  ;  et  quoique  zélé  Musul- 
man, il  aimoit  les  chevaliers  de 
BJiodes  ,  que  son  père  détcstoit. 

ZIZÎME ,  fut  élu  l'an  824 ,  par 
la  noblesse  romaine ,  pour  succé- 
der au  pape  Pasclutf.  I,  tandis  que 
le  clergé  et  le  peuple  nommoient 
Eugène  II:  ce  qui  auroit  causé 
un  schisme,  si  l'empereur  Lo- 
ihiiire  n'étoit  venu  à  Home,  oii 
il  appuya  l'élection  d'Eugène  ,  et 
obligea  Zizime  à  se  retirer.  . 

I.  ZOÉ  Carbovopsine  ,  4* 
femme  de  l'empereur  Léon  VI^ 
avoit  une  vertu  màle,  un  esprit 
élevé  ,  un  discernement  juste,  et 
la  connoissance  des  affaires.  Elle 
accoucha  en  ^oS ,  de  Constantin 
Porphyrogefiète,  Ce  prince  étant 
devenu  empereur  en  912,  Zoé  , 
chargée  de  la  tutelle  de  son  fils 
et  de  l'adminictratioh  de  Tétat, 
choisit  des  ministres  et  des  géné- 
raux capables  de  la  seconder. 
Après  avoir  dissipé  la  révolte  de 
Constantin  Ducas ,  elle  lit  la  paix 
avec  les  Sarrasins,  et  força  les 
Bulgares,  par  des  victoires,  a  ren- 
trer dans  leur  pays.  Elle  ne  fut 
pas  aussi  heureuse  contre  les  ca- 
bales des  courtisans  ;  elle  fut  exi- 
lée de  la  cour  par  son  fils,  et  elle 
mourut  dans  sa  retraite. 

II.  ZOÉ,  fille  de  Constantin 
XI ^  née  en  978,  fut  également 
ambitieuse ,  débauchée  et  cruelle. 
On  la  donna  en  mariage  à  Ar- 
gy-re ,  qui  obtint  le  trône  impérial 
après  la  mort  de  son  beau-père, 
en  1028.  ^oé  s'étant  dégoûtée  de 
son  époux,  le  fit  étrangler  dans 
le  bain ,,  et  mit  sur  le  trône  un 
orfèvre ,  nommé  Michel  Paphlck 
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gonien,  qu'elle  avoit  épousé.  Ce 
prince  abandonna  le  gouverne- 
ment de  l'empire  à  son  frère  Jean^ 
qui  le  détrôna,  et  le  fit  enfermer 
dans  un  monastère.  Zoé  eut  }e 
même  sort.  Mais  en  1042,  elle 
fut  tirée  de  sa  retraite,  pour  ré- 
gner avec  sa  sœur  Théodora.  Elle 
partagea  sa  couronne  avec  Cons- 
tantin  Monomaque,  son  ancien 
amant ,  l'homme  le  plus  scélérat 
et  le  plus  débauché  de  sa  cour , 
et  l'épousa  en  troisièmes  noces ,  à 
l'âge  de  64  ans.  Elle  mourut  8  ans 
après,  en  io5o,  après  avoir  tra- 
vaillé de  concert  avec  Mono- 
maque  à  ruiner  l'empire.  Elle 
égala  dans  le  crime  la  mère  de 
Néron  ,  et  n'essuya  point  ses 
malheurs.  — 11  y  a  eu  quelques 
autres  princesses  de  ce  nom.  Nous 
ne  parlerons  que  de  ZoÊ^  que 
l'empereur  Léon  le  Philosophje 
épousa ,  et  couronna  impératrice  , 
pendant  la  vie  de  Théophane  son 
épouse.  Elle  étoit  veuve  de  Théa- 
dore ,  qui  avoit  été  empoisonné , 
et  fille  du  général  Stylien  ,  qui 
profita  du  crédit  de  sa  fille,  pour 
gouverner  l'empire  à  son  gré. 
Zoé  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
faveur.  Elle  moumt  le  21*  mois 
de  son  mariage,  en  898;  et  soii 
cq^ps  fut  mis  dans  un  cercueil 
qui  se  trouva  par  hasard ,  sur  le- 
quel étoient  gravées  ces  paroles 
d'un  Pseaume;  Malheureuse  Fille 
de  Babylone  !  Ces  mots  maK* 
quoient  le  caractère  de  sa  vie. 

ZOILE ,  rhéteur ,  natif  d'Am- 
phipolis  ,  ville  de  Thrace  ,  se 
rendit  fameux  par  ses  Critiques  t^  ^ 
des  Ouvrages  à*Isocrate,  et  des 
Vers  d'Hornère ,  dont  il  se  faisoit 
appeler  le  Fléau.  Il  vint  de 
Macédoine  à  Alexandrie  ,  où  il 
distribua  ses  Censures  de  V Iliade, 
vers  Tan  270  avant  ï.  C.  Il  les 
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présenta  k  Ptolomée ,  qui  en  fut 
indigné.  Zoïle  lui  ayant  demandé 
le  prix  de  ses  impertinences  , 
parce  fpi*il  mouroit  de  faim  9  ce 
prince  lui  répondit  à-peu-près 
comme  Hiéron  avoit  fait  au  phi- 
losophe Xénophanes  :  Que  puîs^ 
^ue  Homère ,  ^ut  étoU  mort  de- 
puis  mille  ans,  nourrissoit  plU' 
sieurs  milliers  Je  personnes  ; 
Zo3e  ip4i  se  vanloit  Savoir  pl^s 
ttesprit  «/u'Homère ,  devoit  bien 
mvoir  Vindustrie  de  se  nourrir 
îui-méme,  La  mort  de  ce  misérable 
€atirique  est  racontée  diversement 
Xes  uns  disent  que  Ptolomée  le 
Ht  mettre  en  croix;  d'autres 9  qu'il 
tut  lapidé;  et  d'autres,  qu'il  iut 
t)r(ilé  tout  vif  à  Smyme.  Le  nom 
de  Zoïle  a  resté  aux  mauvais  cri- 
tiques ;  mais  les  Ouvrages  de 
cet  auteur  ont  disparu,  tandis 
qvCHomère  subsistera  éternelle- 
ment 

ZONARE ,  (  Jean  )  historien 
Grec  9  exerça  des  emplois  consi- 
dérables  à  la  cour  des  empereurs 
de  Constantinople.  Lassé  des  tra- 
vers du  monde ,  il  se  Bt  moine 
dans  l'Ordre  de  saint-Basile ,  et 
mourut  avant  le  milieu  du  xii* 
siècle.  On  a  de  lui  des  Annales 
qui  vont  jusqu'à  la  moTtd' Alexis 
Comnene  ,  en  ni8;  c'est  une 
'  compilation  indigeste,  telle  qu'on 
pouvoit  l'attendre  d'un  moine 
Grec  ,  aussi  crédule  qu'ignorant 
Il  est  insupportable  lorsqu'il  ne 
eopie  pas  Dion  ;  cependant ,  il 
peut  être  utile  pour  l'histoire  de 
?on  temps.  La  n^cilleure  édition 
de  son  Ouvrage  est  celle  du 
Jjouvre,  1686  et  1687,  a  vol.  in- 
fol.  Le  président  Cousin  en  a 
traduit  en  françois  ce  4jui  regarde 
î'Histoire  romaine.  On  a  encore 
de  Zonarc  des  Commentaires  sur 
les   Canons  des  Apôtres   ti  des 
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Conciles ,  Paris ,  1 6 1 8 ,  înfol. ;  ef 
quelques  Traités  peu  estimés. 

ZONCA ,  (  Victor  )  habile  ma- 
thématiden  d'Italie,  du  xvn* 
siècle,  se  livra  particulièrement 
à  la  mécanique  et  à  l'architecture, 
et  y  réussit  II  avoit  un  talent  sin- 
gulier pour  inventer  de  nouYelles 
machines.  On  dit  que  la  lecture 
des  ouvrages  de  Bamelli  lui  ins- 
pira ce  goût  U  publia  ses  inven- 
tions dans  un  ouvrage  imprimé 
àPadoue,  iS2i,in-fol.,  sous  co 
titre  :  Novo  Te€UrQ  di  Machine 
ed  Edificii, 

LZOPYREjl'un  des  courti- 
sans de  Darius,  fils  d'Hyteispe, 
vers  Tan  5ao  avant  J.  C,  se  ren- 
dit fameux  par  le  stratagème  dont 
il  se  servit,  pour  soumettre  la  ville 
de  Babylone,  assiégée  par  ce  mo- 
narque. S'étant  coupé  le  neî  et 
les  oreilles,  il  se  présenta  en  cet 
état  aux  Babyloniens ,  en  leur  di- 
sant, <c  que  c'étoit  son  prince  qui 
l'avoit  si  cruellement  maltraité.  » 
Les  Babyloniens  ne  doutant  point 
qu'il  se  vengeât,  lui  confièrent 
entièrement  la  défense  de  Baby- 
lone ,  dont  il  ouvrit  ensuite  les 
portes  à  Darius  ,  après  un  siégd 
de  20  mois.  Ce  prince  lui  donna 
en  récompense  le  revenu  de  la 
province  de  Babylone,  pour  en 
jouir  pendant  toute  sa  vie;  ce  ne 
fut  pas  assez  des  récompenses  ,  0 
y  ajouta  des  distinctions  et  dcf 
caresses.  Il  dit  souvent  qu'il  ai- 
meroit  mieux  avoir  Zopyre  non 
mutilé  j  i^ue  vingt  Babylone. 

II,  ZOPYRE,  médecin  qui 
communiqua  à  Mithridale  ,  roi 
de  Pont ,  la  composition  d'un  an- 
tidote ,  comme  un  remède  assuré 
contre  toutes  sortes  de  poisons. 
Ce  prince  en  fit  faire  diverses  ex* 
périences  snr  des  criminelç  cqih 


Digitized  byCjOOQlC 


ZOR 

damnes  à  mort,  qui  réussirent 
toutes.  Cdst  parle  d'un  antidote 
appelé  Ambrosia ,  composé  par 
un  médecin  du  même  non»  9  pour 
un  roi  Ptolomée,  Quoique  cet  an- 
tidote soit  un  peu  dilFérent  du 
premier ,  il  pourroit  être  du  même 
médecin  9  qui  Tauroit  présenté  à 
un  des  premiers  Ptolomées^  con- 
temporain de  MithridaU.  On 
trouve  un  autre  Zoftmb,  aussi 
médecin  9  qui  vivoit  dans  le  u^ 
tiède,  du  temps  de  Ptutarque* 

ZORO  ASTRE,  phflosophe  de 
l'antiquité,  fut,  dit-on,  roi  des 
Bactriens ,  il  s'acquit  une  grande 
réputation  parmi  les. Perses,  aux- 
queb  il  donna  des  lois  siu:  la  reli- 
gion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancien  qixAbrcJiam ,  et 
d'autres  le. reculent  jusqu'à  Da- 
rius qui  succéda  à  Cambyse  ;  en- 
Un  ,  d'autres  distinguent  plusieurs 
Zoroastres.  Quoiqu'il  en  soit  de- 
ces  différentes  opinions ,  on  ne 
J)eut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
dans  la  Perse,  long-teinps  avant 
Platon  ,  un  fameux  philosophe 
nommé  Zoroastre^  qui  devint  le 
chef  des  Mages ^  c'est-à-dire,  de- 
ces  philosophes  qui  joigiioient  à 
l'étude  de  la  rehgion  celle  de  la 
métaphysique ,  de  la  physique  et 
de  la  science  naturelle.  Après. 
21  voir  étahli  sa  doctrine  dans  la> 
Bactriane  et  dans  la  Médie  ,  Zo* 
roaslre  alla  à  Suze*,  sur  la  fin 
du  règne  de  Darius  ,  dont  il  fit 
lin  prosélite  de  sa  religion.  Il  se- 
retira  ensuite  dans  une  caverne  ^ 
et  y  vécut  long-temps  en  reclus. 
I^s  sectateurs  de  Zoroaslre  sub- 
sistent encore  en  Asie ,  et  princi- 
paleinent  dans  la  Perse  et  dans 
les  Indes.  Us  ont  pour  cet  ancien 
philosophe  la  plus  profonde  vé- 
nération ,  et  le  regardent  comme 
le  |[iand  Prophète  que  Dieu  leur 
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«voit  envoyé ,  pour  leur  commu- 
niquer sa  loi.  Ils  lui  attribuent 
même  un  Livre  qui  renferme  sa 
doctrine.  Cet  Ouvrage ,  apporté 
en  France .  par  l'infatigable  et  sa- 
vant M.  Afiquelil,  a  été  traduit 
par  le  même,  dans  le  Recueil 
qu'il  a  publié  en  1770,  sous  1« 
titre  de  Zend-Avesta ,  2  vol.  in- 4.* 
L'original  a  été  déposé  à  la  Bi- 
bliothèque ro^-ale..  Ce  livre  est 
divisé  en  cent  articles  ;  voici  les 
principaux.  «  i«  Le  décret  du 
très-juste  Dieu  est,  que  les  hom-> 
mes  soient  jugés  par  le  bien  et 
le  mal  qu'ils  auront  fait.  Leurs 
actions  seront  pesées  dans  les  ba- 
lances de  l'équité.  Les  bons  ha- 
biteront la  lumière  ;  la  foi  les  dé- 
livrera de  Satan.  2.  Si  les  vertus 
l'emportent  suc  les  péchés ,  le 
Ciel  est  ton  partage  ;  si  les  péchéa 
l'emportent,  r£nfer  est  ton  chù- 
tùnent.  3.  Qui  donne- l'aumône^ 
est  véritablement  un  homme. 
4.  Estime  ton  père  et  ta  mère, 
si  tu  veux  vivre  à  jamais.  5.  Quel- 
que chose  qu'on  te  présente ,  bé- 
nis Dieu.  6.  Marie-toi  dans  ta, 
jeunesse  ^  ce  monde  n'est  qu'un 
passage  :  il  faut  que  ton  fils  te 
suive  ,  et  que  la  chaîne  des  être» 
ne  soit  point  interronr^e.  7.  Il 
est  certain  que  Dieu  a^^n  Zo- 
roastre  t  Quand  on  sera  dans  1» 
doute  si  une  actipn  est  bonne  ou 
mauvaise ,  qu'on  ne  la  fasse  pas.. 
8.  Que  les  grandes  libéralités  ne 
soient  répandues  que  sur  les  plgs 
dignes  v  ce  qui  est  confié  aux  in- 
dignes, est  perdu.  9.  Mais  s'il  s'a- 
git du  nécessaire,  quand  tu  man- 
ges ,  donne  aussi  a  manger  aux 
chiens,  mx  Quiconque  exhorte 
les  hommes  à  la  pénitence,  doit 
être  sans  péché;  qu'il  ait  du  zèle^ 
et  que  le  zèle  ne  soit  point  trom- 
peur;  qu'il  ne  mente  jamais;  que- 
son  caractère  soit  bon ,  son  ani% 


Digitized  by  VjOOQIC 


584         Z  O  R 

penâibîê  à  l'atnitié ,  sdil  Céfiit  et  sa 
langue    toujours    d'intelligence  ; 
qu'il  soit    éloigné   dé   toute  dé- 
bauche ,   de  toute  Injustice  ,  de 
tout  péché;  quMl  sôit  un  exemiJlé 
de  bonté  ,  de  justice  -devant   lë 
peuple  de  Dieu.  ii.  Ne  mens  ja- 
mais î   cela  ftst  infiUne,    qu&nd 
jnc-me  le  mensonge  îferoit  utile. 
12.  Point  de  familiarité  avec  les 
courtisanes  ;  ne  cherche  à  séduire 
la  femme  de  personne.  i3.  Qu'on 
^'abstienne  de  tout  vol ,  de  toute 
rapine.     14,    Que    ta  main,    tu 
langue ,  et  ta  pensée  soient  purea 
de  tout  péché.  i5.  Dans  les  afflic- 
tions,  offre  à  Dieu  ta  patience  ; 
dans  le   bonheur  ,  rends-li^i   des 
actions  de  grâces.  1 6.  Jour  et  nuit 
pense  à  faire  du  bien ,  la  vie  est 
courte.  Sijdevant  servir  aujourd'hui 
ton  prochain ,  tu  attends  à  demain, 
fais  pénitence.  »  Ces  préceptes  de 
morale  sont  mêlés  d'observances , 
les  unes  raisonnables ,  les  autres  ri- 
dicules 4  et  de  dogmes  plus  absur- 
des encore  5  nous  ne  nous  sommes 
arrêtés  qu'aux  réglemens  sur  les 
mœurs ,  comme  plus  importans  et 
plus  faciles  à  entendre.  Le  nom 
de  Gaure  ou  Guèhre^  que  por- 
tent les  sectateurs  de  Zoroastre^ 
est  odio'^.  en  Perse  :  il  signifie  en 
arabe,  fnjidelle  ,  et  on  le  donne 
â  ceux  de  cette  secte  comme  un 
ilom  de  nation.  Ils  ont  à  Ispahan 
un  faubourg  appelé  Gaurabard^ 
ou  la  ViUt  des  Gaurcs ,  et  ils  y 
sont  employés  aux  plus  basses  et 
aux  plus  viles   occupations.  Les 
Gaures    sont  ignorans ,  pauvres  , 
simples ,    patiens ,  superstitieux  , 
d'une  morale   rigide,  d*un  pro- 
.  cédé  franc  et  sincère,  et  très-zélés 
pour  leurs  rits.  Ls  croient  la  ré- 
surrection des  morts,  le  jugement 
«lernier,  et  n'adorent  que  Dieu 
seul.    Quoiqu'ils   pratiquent  leur 
<Ulte  en  présence  du  feu,  en  se 


20R 

f  oumafit  tef$  lé  solefl^ils  protestent 
n'adorer  ni  l'Un  l'entre.  Le  feu  et 
le    soléJt  étant  les  syitiboles   lei 
plus  frappans  dé'  la  divinité ,  ils 
Itîi  rendent  hommage  en  se  toar- 
fiant  vers  enx.  Les  Persans  et  les 
autres  Mahométan.«î   les  perséca- 
tent  par-tout ,  et   les    traitent  à 
peu  près  comme  les  Chrétiens  trai- 
tent les  Juifs.  Les  Guèhres  ne  se 
marient  qu'à  des  femmes  élevées 
et  qui  tiersévèrent  dans  leur  rrli- 
gion.   6i  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  mariage  elles  sont  stéri- 
les, ils  peuvent  en  prendre   une 
seconde.  Ils  ont  enfin  un    goût 
particulier  pour  les  mariages  in- 
cestueux. On  a  sous  le  nom  de 
Zoroasfre  des  Oracles  magiques, 
Lotns  Tîletnnus  les  publia  à  Paria 
en  i563  ,  avec  les  Commentaires 
de   Pléthon    Gémistus:   Franco/^ 
PflrfnVc,  savant  vénitien,  en  don- 
na  une  édition  en  latin,  15^3, 
in-8.",  sous    le    titre  de  Magid 
phiiosophira  j  hoc  est,  Zoroasfer 
et  ejus  cccxx  oracula  chalda'ica^ 
On  les  trouve  aussi  dans  le  TW- 
num   magicum  de  César  Longi- 
nus ,  Franckfort ,   1673,  in- 1 2. , 
TTinmas  Stanley  îçs  publia  k  fa 
suite  de  son  Histoire  de  la  Phî^ 
losopkie    Orientale  en    anglais  , 
Jean  le    Clerc  ht  reparoître  les 
Oracles  en  grec ,  avec  une  version 
latine ,  accompagnée  de  notes  sa- 
vantes à  la  6n  de  ses  Œiwres  phi- 
losophitfues ,  5*  édition ,  Amster-s 
dam  1722,  \  vol.  in-12.  On  attri- 
bue encore  à  ZoroastreY Izeschncy 
ouvrage  composé  de  7a  Has  ou 
chapitres.  Le  nom  à^Izeschne  si- 
gnifie prière  sur  la  grandeur  d» 
l'Etre  suprême. 

ZOROBABEL,  de  la  famîle 
des  rois  de  Juda,  fils  ou  petit-fils 
de  Salathiel^  joua  un  r4le  à  Baby- 
lone,  où  ses  frères  étoient  en  cap. 
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tîvité.  Cyrus^  pénétré  d'estime 
pour  Zorohahet^  lui  remit  les  va- 
*es  sacrés  du  Temple ,  qu'il  ren- 
voyoit  à  Jérusalem,  et  ce  vertueux 
Israélite  fut  le  chef  des  Juifs  qui 
retournèrent  en  leur  pays.  Quand 
ils  furent  arrivés,  Zorohahd  com- 
mença à  jeter  les  fondemens  du 
Temple ,  Tan  535  avant  J.  C.  ; 
mais  les  Samaritains  firent  tant 
par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse  ,  qu'ils 
vinrent  à  bout  d'interrompre  l'ou- 
vrage. Le  zèle  des  Juifs  s'étant  ra- 
lenti ,  ils  furent  punis  de  leur  in- 
diférence,  par  plusieurs  fléaux 
<ïbnt  Dieu  les  frappa.  La  seconde 
année  du  règne  de  Darius^  fils 
à*Hystaspes ,  il  leur  envoya  les 
prophètes-r^^^^c  ttZacharie^'goMT 
leur  reprocher  le  mépris  qu'ils  fai- 
•oient  de  son  culte,  et  leur  négli- 

fence  à  bâtir  son  Temple.  Zoro- 
ahel  et  tout  le  peuple  reprn-ent , 
avec  une  ardeur  incroyable ,  ce 
travail ,  interrompu  depuis  1 4  ans. 
Zorohabd  présidoit  à  l'ouvrage , 
qui  fut  achevé  l'an  5 1 5  avant  J. 
C.  La  dédicace  s'en  fit  solennelle- 
ment la  même  année. 
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L  ZOZIME,(S.)Grec  de  nais, 
aancc,  monta  sur  la  chaire  de  St- 
Pierre  ,  après  Innocent  J ,  le  18 
Mars  417.  CéUstius  ^  disciple  de 
Pelage^  lui  en  imposa  d'abord  ; 
mais  dans  la  suite ,  ce  pape  ayant 
été  détrompé  par  les  évêques 
d'Afrique, il  confirma  le  jugement 
rendu  par  son  prédécesseur 
contre  cet  hérétique,  et  contre 
Pelage  son  maître.  Il  obtint  de 
l'empereur  un  Rescrit  pour  chas- 
ser les  Pelagiens de  Rome: [  Kmr. 
ce  mot.  ]  Zosime  décida  le  diffé- 
rent qui  étoit  entre  les  Eglises 
d'Arles  et  de  Vienne,  louchant  le 
droit  de  métropole  sur  les  pro- 
vinces Viennoise  etNarbonnoise, 


et  se  déclara  en  faveur  de  Patro€l&, 
évoque  d'Arles.  Ce  pontife  égale- 
ment savant  et  zélé ,  mourut  le 
26  décembre  4 1 8.  On  a  de  lui  xrt 
Epilres  »  écrites  avec  chaleur  et 
avec  force.  Elles  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  Epistolœ  Bomano^ 
rum  Pontijicum,  do  Dom  Cons- 
tant ,\in-foi. 

n.  ZOSIME,  comte  et  avocat 
du  Fisc  ,  sous  l'empereur  Théo- 
dose  le  Jeune ,  vers  l'an  410,  com- 
posa une  Histoire  des  Empereurs^ 
en  VI  livres,  depuîfe  Auguste  jus- 
qu'au v"  siècle,  dont  il  ne  noui 
reste  que  les  v  premiers  livres  et 
le  commencement  du.yi*.  La  plus 
belle  édition  est  celle  d'Oxford, 
1679,  in-8.°  Cellarius  en  donna 
une  bonne  en  1696 ,  en  grec  et  en 
latin  9  et  le  président  Cousin  cri 
françois.  Zosime  zélé  Païen,  peint 
avec  des  couleurs  fort  noires  l'em- 
pereur Constantin»  Il  ne  laisse 
échapper  aucune  occasion  de  se 
déchaîner  contre  les  Chrétiens. 
Son  ouvrage  est  écrit  avec  plun 
d'élégance  que  de  vérité. 

ni.  ZOSIME  ,  supérieur  et 
abbé  d'un  monastère  situé  au 
bord  du  Jourdain  9  vers  l'an 
437  5  porta  l'Eucharistie  dans  1© 
désert  h  Ste.  Marie  l'Egyptienne. 

ZOUCH  ,  (Richard)  de  la 
paroisse  d' Anfley ,  dansi  le  Wils- 
hire  9  d'une  famille  ancienne  « 
mort  en  1660  ,  devint  docteur 
et  professeur  en  droit ,  et  exerça 
plusieurs  autres  emplois  impor- 
tans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  savans  Ouvrages  ,  dont 
la  plupart  sont  en  latin.  On  ne 
les  lit  presque  plus.  \ 

ZRINI ,  Voyez  Serini.  Cest 
le  même  nom  ,  que  nos  histo- 
riens ont  adouci. 
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I.  ZUCCHARO  ,  (  Thaddée) 
peintre  ,  né  à  San-Aguolo-in- 
vado  j  dans  le  duché  d'LJrhin ,  en 
1629  ,  mort  en  1 566.  Les  Ouvra- 
ges du  célèbre  Raphaël  firent  de 
Thaddée  un  excellent  artiste.  Le 
cardinal  Farnèse  ,  qui  l'occupa 
long-temps  ,  lui  faisoit  une  pen- 
sion considérable.  Cet  état  d'opu- 
lence entraîna  ce  peintre  dans  des 
parties  de  débauche  ,  qui^ jointes 
a  ses  pénibles  travaux  ^  avancè- 
rent sa  mort.  Cet  artiste  étoit 
maniéré.  11  a  peint  de  pratique  : 
nais  il  entendoit  parfaitement  a 
disposer  ses  sujets  ;  il  avoit  des 
idées  nobles,  et  son  pinceau  étoit 
assez  moëllenjE.  Il  a  mis  de  l'es- 
prit dans  Ses  dessins  arrêtés  à  la 
plume  et  lavés  an  bistre  ;  mais  il 
y  a  peu  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  tète  ;  trop  de  re£.semblance 
entre  elles ,  et  de  singularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains  de  ses  figures. 

n.  ZUCCHARO ,  (Frédéric  ) 
peintre,  né  dans  le  duché  d'Urbin 
•n  1643  ,  mort  à  Ancône  en 
1609  9  fut  élève  de  Thaddée 
Zuccharo  ,  son  frère  qui  lui 
procura  bientôt  les  occasions  de 
se  distinguer.  Il  se  fixa  à  Home , 
par  ordre  du  pape  Grégoire  XIIL 
.Frédéric  eut  alors  quelques  dif- 
férens  avec  les  officiers  de  ce 
t>ontîfe.  Il  emprunta  de  son  art 
les  traits  de  sa  vengeance.  D 
£^  im  tablean  de  la  Calomnie  , 
oîi  il  représenta  ses  ennemis  avec 
des  oreilles  d'âne  ,  et  alla  expo- 
ter  cette  peinture  sur  le  portail 
'  de  St.  Luc  ,  le  jour  de  la  fête  de 
ee  Saint  Ce  trait  irrita  le  pape  , 
qui  obligea  Frédéric  de  quitter 
Rome;  mais  il  y  retourna  quelque 
temps  après.  Frédéric  vint  en 
France  ,  et  passa  aussi  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  et  en  Espa- 
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gne.  Les  Ouvrages  411*0  £t  dont 
la  salle  du  grand'Conseil ,  à  Ve-- 
nise ,  lui  méritèrent  des  éloge» 
du  sénat  qui  ,  voulant  marquer 
à  Frédéric  son  estime ,  le  créft 
chevidier.  Enfin  il  entreprit 
d'établir  à  Rome  une  académie 
de  peinture  ,  dont  il  fot  élu  chef^ 
sous  le  nom  de  Prince^.  Fréâé^ 
rie  a  composé  des  Livras  sur  U 
peinture.  Cet  artiste  avoit  beau* 
coup,  de  facilité  pour  inventer; 
il  étoit  bon  eoloriste,  et  avroit 
été  parfait  dessinateur ,  s*il  eut 
été  moins  maniéré.  Il  a  coiffé  ses 
tètes  d'une  manière  singulière  ; 
ses  figures  sont  roides  ,  elles  ont 
les  yeux  pochés  ^  ses  draperiei 
sont  mal  jetées. 

2UCCHUS ,  P'sy.  Acaus, 

ZUEniUSBOXHOMÎ^r<^. 

BOXHORN. 

ZUINGLE  ,(Ulric)né  à  Wîk 
dhausen,  en  Suisse,  le  i^  jan- 
vier 1 4^7  9  apprit  les  langues  k 
Berne  ,  et  continua  ses  études 
a  Home  9  à  Vienne  et  a  Baie. 
Après  avoir  fait  son  cours  de 
théologie  ,  il  fut  curé  à  Glaris  y 
en  x5o6  ,  et  ensuite  dans  un  çroa 
bourg ,  nommé  Notre-Dame  des 
Hermites.  C'étoit  un  lieu  de  dé« 
votion  fort  fiuneux ,  oii  les  pè- 
lerins venoient  en  foule  et  fiii^ 
soient  beaucoup  d'offrandes,  ^tun^ 
gle  y  découvrit  d'étranges  abus  , 
et'  vit  que  le  peuple  étoit  dans, 
des  erreurs  grossières  9  sur  Teffi- 
cacité  des  pèlerinages  et  sur 
une  foule  d'autres  pratiques  ;  il 
se  déchaîna  contre  ces  abus» 
Tandis  qu'il  s'occupoit  de  cette 
réforme  ,  Léon  X  feisoit  publier 
en  Allemagne  ,  des  indulgences, 
par  les  Dominicains;  et  en  Suisse 
nar  un  Cordeller  Milanois^  Zuin^ 
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^  ,  iaché  que  ce  moine  lui  eût 
été  préféré  9  commença  à  déchi- 
rer le  voile  qui  couvroit  quelques 
partiques  superstitieuses.  D  atta- 
qua ensuite ,  non-seulement  l'au- 
torité du  pape ,  le  sacrement  de 
Pénitence  ,  le  mérite  de  la  Foi , 
le  péché  Originel  ,  l'effet  des 
bonnes  œuvres  ;  mais  encore  l'in- 
vocation des  Saints^  le  sacrifice 
de  la  Messe  ,  les  Lois  ecclésias- 
tiques ,  les  vœux  ,  le  célibat  des 
Prêtre»  et  l'abstinence  des  vian- 
des. ZuingU  s'attira  les  invectives 
du  clergé  de  son  pays  par  ces 
nouveautés  ;  mais  il  avoit  pour 
lui  la  magistrature.  Il  engagea  le 
sénat  de  Zurich  à  s'assembler , 
le  29  janvier  1623  9  pour  confé- 
,rer  touchant  la  Religion.  On  alla 
flux  voix  ;  la  pluralité  fut  pour  la 
réformation.  On  attendoit  en 
foule  là  sentence  du  sénat ,  lors- 
que le  greffier  vint  annoncer  que 
Zuingle  avoit  gagné  sa  cause. 
Tout  le  peuple  fut  9  dans  le 
moment  9  de  la  religion  du  sénat. 
Ce  changement  fut  confirmé  dans 
plusieurs  autres  assemblées.  Les 
magistrats  abolirent  successive- 
ment la  Messe  et  toutes  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  Romaine. 
Ils  ouvrirent  les  cloîtres  i  les 
moines  rompirent  leurs  vœux  ; 
les  curés  se  marièrent ,  et  Zuingle 
lui-même  épousa  une  riche  veuve. 
Voilà  le  premier  effet  que  pro- 
duisit, dans  le  canton  de  Zurich  9 
k  réforme  de  Zuingle.  Il  étoit 
fort  occupé  de  la  difficulté  de 
concilier  le  sentiment  do  Carlos- 
l^d  sur  l'Ëucbaristie  9  avec  les 
paroles  de  Jesus-Christ  ,  qui  dit 
exprœsément  :  Ceci  est  mon 
CORPS,  Il  eut  un  songe  9  dans 
lequel  il  croyoit  disputer  avec  le 
secrétaire  de  Zurich  ,  qui  le  pres- 
soit  vivement  sur  les  paroles  de 
l'institution,  11  vit  paroître  tout  à- 
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coup  un  fantôme  blanc  on  noir  ) 
qui  lui  dit  ces  mots  :  fAche  » 
que  ne  répond'iu  ce  <fui  est  écrit 
dans  VExode  :  L' AGNEAU  est  LA 
Paqub  9  pour  dire  qu'il  en  est  U 
signe.  Cette  réponse  du  fantôm» 
fut  un  triomphe  ,  et  Zuingle 
n'eut  plus  de  difficulté  sur  l'Ëu- 
charistie.  Il  enseigna  qu'elle  n'étoit 
que  la  figure  du  Corps  et  du  Sang 
de  J.  C.  11  trouva  dans  l'Ecriture 
d'antres  exemples  9  ou  le  mot 
EST  s'employoit  pour  le  mot  5A  • 
GNiFiB  :  tout  lui  parut  alora^ 
facile  dans  le  sentiment  de  Car^ 
lostad.  L'exphcation  de  Zuingle  9 
favorable  aux  sens  et  à  l'imagina- 
tion 9  se  répandit  en  Allemagne  ^ 
en  Pologne,  en  Suisse,  en  France, 
dans  les  Pays-Bas  9  et  forma  la 
secte  des  Sacramentaires.  Plu- 
sieurs Cantons  restèrent  cons- 
tamment attachés  à  la  Religion 
Romaine  9  et  la  guerre  fut  sur  1* 
point  d'éclater  plus  d'une  fois 
entre  les  Chatholiques  et  les  Pro- 
testans.  Enfin  les  Cantons  de  Zu- 
rich» de  SchafFouse,  de  Berne  et 
dç  Bîye9  défendirent  de  transporter 
des  vivres  dans  les  cinq  Cantons 
Catholique,  et  on  arma  de  part 
et  d'autre.  Zuingle  ht  tous  ses 
efforts  pour  éteindre  le  feu  qu'il 
avoit  allumé.  Il  n'étoit  pas  brave, 
et  il  falloit  qu'en  qualité  de  pre- 
mier pasteur  de  Zurich  9  il  allât 
à  l'armée.  Il  sentoit  qu'il  ne  poii- 
voit  s'en  dispenser  9  et  il  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  n'y  pérît.  Une  éo- 
môto  qui  parut  alors ,  le  confirma 
dans  la  persuasion  qu'il  seroit  tué. 
Il  s'en  plaignit  d'une  manière  la- 
mentable 9  et  publia  que  la  comète  ' 
annonçoit  sa  mort  et  de  grands 
malheurs  sur  Zurich.  Malgré  les 
plaintes  de  Zuingle  9  la  guerre 
fut  résolue  ,  et  il  fut  qbligé  d'ac« 
compagner  une  armée  do  vingt 
mille  hommes.  Les  Catholiques  ^ 
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postèrent  à  Cappel ,  derrière  un 
défilé,  par    ou  les    ennemis   ne 
pouvoient  passer  que  l'iui  après 
l^aurre.   La  plus  grande  partie  de 
l'armée  des  Zuinglicns  périt  les 
armes  à  la  main  ,  et  l'autre  fut 
mise   en    fuite.  Zuingle   fut  du 
nombre  des  morts  ;  ce  fut  le  1 1 
octobre  i53i  ,  il  avoit  environ 
44  ans.  Les  Catholiques  brûlèrent 
son  corps  ,  tandis  que  son  parti 
•  le    regarda  comme   un    martyr. 
Ce  réformateur  n'étoit  ni  savant 
ni  grand  théologien  ,  ni  bon  phi- 
losophe  ,  ni  excellent  littérateur  ; 
il  avoit  l'esprit  juste  ,  mais  borné  : 
il  exposoit  avec  assez  d'ordre  ses 
pensées  ;  mais  il  peilsoit  peu  pro- 
fondément ;  si  Ton  en  juge  par 
ses  Ouvrages  •  recueillis ,  à  Zurich, 
i58i  ,    3  vol.  in-folio.   Zuingle 
a<lressa  ,  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  une  Confession  de  Foi  à 
François  L   En  expliquant  l'ar- 
ticle de  la  vie  éternelle  ,    il  dit 
a  ce  prince  qu'il  doit  espérer  de 
voir  l'assemblée  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  d'homme«  saints ,  courageux 
et  vertueux ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  :    «  Là ,    vous 
verrez  ,  dit  il ,  les  deux  Adarrts  , 
le  racheté  et  le  rédempteur;  vous 
.  verrez  nn  Ahel ,  un  Enoch  ;  vous 
y  verrez  un  Hercule ,  un  Thésée^ 
lin  Socrate  ,    un   ArUtùh  ,    un 
Antigonus  ,   etc.  i>    La  Déforme 
introduite  en  Suisse  par  Zuingle , 
fijt  adoptée  dans  plusieurs  autres 
pays  ;  on   seconda  ses  efforts  à 
Berne  ,    à  Baie  ,  à  Constance  , 
etc.  Genève   la  reçut  en  partie, 
et    la    différence    qu'il    y    avoit 
entre  les  dogmes  de  Zuingle  et 
ceux  de  Calvin  ,  n*altéra  jamais 
la    communion  de   leurs    parti- 
sans. 
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Z  UMB  O  ,    (  Gaston-Jean  ) 
sculpteur  ,    né   à    Syracuse  en 
i656  ,    mort  à  Paris  en  lyoi  , 
demeura    long-temps   à   Rome  , 
et  i^assa  de  là  à  Florence,  ou  le 
grand-duc  de    Toscane   le  reçut 
avec  des  marques  de  distinction. 
Il  s'arrêta  aussià  Gènes,  et  y  donna 
des  preuves  de  son  rare  mérite. 
Une  Nativité  du  Sauveur  et  une 
Descente  de  Croix  ^  qu'il  fit  dans 
cette  ville ,  passent  pour  des  chef, 
d'œuvres  de  l'art.  La  France  fut 
le  terme  de  ses  voyages  ;  il  Ira- 
vaiJla  à  plusieurs  pièces  d'anato- 
mie.  Philippe  ,    duc   d'Orléans , 
qui  avoit  un  goût  si  grand  et  si 
éclairé,    honora    pUisieiurs     fois 
Zumbo  de   ses  visite.»;.  On  parle 
^  d'un  sujet  exéc<ifé  par  ce  sculp* 
teur  ,    appelé    la   Corruzione   , 
ouvrage  atlmirable  pour  la  vérité, 
l'intelligence  et  les  connoissances 
qui  s'y  font  remarquer.  Ce  sont 
cinq  figures  coloriées  au  naturel. 
La  première  représente  un  Hom- 
me mourant  ;    la  seconde  ,   un 
Corps  mort  ;  la  troisième   ,  un 
Corps  qui  commence  à  se  corrom- 
pre ;    la  quatrième  ,    un   Corps 
qui  est  corrompu  ;  la  cinquième , 
un  Cadavre  plein  de  pourriture 
et  mangé  des  vers. 

ZUMEL,  (François)  de  Païen 
cid  en  Espagne  .  mort  en  1 607  , 
fut  professeur  de  théologie  à 
Salamanque,  et  général  des  Re- 
ligieux de  la  Merci  11  composa 
contre  Molina  ,  qui  avoit  attaqué 
sa  doctrine  ,  plusieurs  Ecrits  Apo- 
logétiques ,  que  Bonnes  s'engagea 
à  défendre  devant  l'Inquisition. 

ZUNCA,  Koj'iîz  ZONCA. 

ZURITA ,  —  SuRiTA. 


^ZUINSKI,  Voy.  Dembtrius ,        I.  ZUR-LAUBEN ,  (Béat  de) 
n**  X.  de  l'ancienne  maison  de  la  Tour» 
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Chdtillon  ,  en  Valais,  mort  à  Zug 
en  i66'3 ,  âgé  de  6G  ans  ,  fut  le 
chef  du  Canton  de  Zug  et  capi- 
taine au  régiment  des  Gardes- 
Suisses  sous  Ijouîs  XIII.  11  fut  en 
i634  9  l'un  des  trois  ambassadeurs 
Catholiques  envoyés  à  ce  monar- 
que. Le  Canton  de  Lucerne  recon- 
nut ses  services  en  accordant ,  à 
lui  et  à  sa  postérité  ,  le  droit  per- 
pétuel de  bourgeoisie  dans  sa 
ville  capitale.  Les  Cantons  Catho- 
liques lui  avoient  donné  les  titres 
de  Père  de  la  Patrie  ,  et  de  Co- 
lonne de  ta  Bdigion.  On  a  de 
lui  le  détail  de"  toutes  ses  Né» 
gociations  y  depuis  i6x$  jusqu'en 
1669. 

U.  ZURLAUBEN,  (Béat 

Jacques  de  )  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  chef  à\\  Canton  de  Zug, 
et  capJtaine  général  de  la  province 
libre  de  l'Argow,  ser\'it  en  France 
avec  distinction.  11  occupa  les  prin- 
cipales charges  de  sa  pairie  ,  et 
contribua  bonncoup  ,  par  ses  ex- 
péditions I»  àsonmcttrè  les  paysans 
révoltés  dn  Canton  de  Lucerne  , 
en  1 653.'  Ce  Canton  et  ses  con- 
fédérés lui  durent  en  i656, 
la  \ictoire  de  Vilmergen  contre 
Ips  Bernois  ,  sur  lesquels  il  j^rjt 
Ini-méme  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  canon,  il  mourut  h  Zug 
en  1690  ,  à  74  ans  ,  avec  une  ré- 
putation bien  méritée  de  valeur  et 
de  prudence. 

ni.  ZURLAUBEN  ,  (  Béat 

Jacques  de  )  neveu  du  précédent, 
'  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  de 
France.  11  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  en  Catalogne,  en  Irlande, 
en  Flandres  et  en  Italie.  11  contri- 
bua à  fixer  la  victoire  de  Ner- 
winde  ;  fit  ,  avec  le.  Comte  de 
Teisé  ,  lever  au  prince  Eugène , 
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le  long  blocus  de  Mantoue  ;  et 
fut  le  seul  des  officiers  généraux  , 
qui  repoussa  les  ennemis,  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Hochstet  ,  en 
1704.  U  reçut  sept  blessures  dont 
il  mourut  a  Ulm  eu  Souab^,  le 
21  septembre  ,  à  48  ans.  Le  roi 
l'avoit  gratifié,  en  1667  ,  de  la 
Baronnie  de  Ville  en  haute-Alsace, 
réversible  à  la  couronne  après  la 
mort  de  Conrad ,  baron  de  Zur^ 
Lauhen  ,  inspecteur  général  de 
l'infanterie  dans  le  département 
de  la  Catalogne  et  du  Roussil* 
Ion. 

IV.  ZUR-LAUBEN,  (Placide 
de  )  cousin  germain  du  précé- 
dent ,  fut  élu  abbé  de  l'abbaye  d« 
Mûri ,  ordre  de  S.  Benoît ,  en 
Suisse  ,  l'an  1 683.  U  mérita  par 
ses  travaux  et  ses  acquisitions ,  le 
titre  de  Second  Fondateur  de 
cette  abbaye.  Il  la  rebâtit  avec 
magnificence  ,  en  accrut  consi- 
dérablement les  revenus,  et  obtint 
en  1701 ,  de  Femperear  Léopold^ 
pour  lui  et  les  «rbbés  S3s  succes- 
seurs ,  le  rang  et  le  titre  de  Prince 
de  l'Empire.  11  mourut  à  Sandegg; 
l'un  de  ses  châteaux  ,  en  Tur- 
govie  ,  l'an  1728,  dans  sa  78* 
année.  On  a  de  lui  :  I.  Spiritus 
duplex  Humilitatis  et  Obedieniiœ. 
II.  Conciones  Pancgyrico  *  Mo^ 
raies. 

V.  ZURLAUBEN  (Beat  Ff- 

dèle  Antoine-Jean  Dominique  de 
la  Tour-ChâtiUon  de  )  neveu  de 
Beat  Jacques ,  né  à  Zug  en  1720, 
a  été  brigadier  des  armées  du  roi, 
capitaine  au  régiment  des  Gardes- 
Suisses  ,  et  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  Il  est 
mort  en  1770.  Ses  Ouvrages  sont 
V Histoire  Militaire  des  Suisses  , 
8  Vol.  in-i  2.  :  Mémoires  et  T.eHres 
du  Due  de  Bohan  sur  la  Valiez 
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Une  ,  3  vol.  in-i2  ;  Bihlioihètjue 
Militaire  ,  3  vol.  iu-xa  5  Code 
Militaire  des  Suisses ,  4  vol  in- 1 2  ^ 
Histoire   de    Guillaume    Tell  y 

ZUSTRUS ,  (  Lambert  >peintre 
ï'iamajid.  On  ne  sait  précisément 
ni  le  temps  de  sa  naissance , 
ni  celui  de  sa  mort.  Il  étoit  élève 
de  Christophe  Schivarts ,  peintre 
du  duc  de  Bavière ,  et  ^  Titien 
lui  donna  des  leçons  de  son  art. 
Ce  peintre  peignoit  avec  beau- 
coup de  facilité.  Il  traitoit  assez 
bien  l'Histoire ,  etexcelloitdansle 
paysage  qu'il  touchoit  d'une  gran» 
de  manière.  IJ Enlèvement  de  Pro^ 
serpine  ,  qu'on  admire  au  Palais- 
royal  ,  est  un  des  fruits  de  son 
pinceau. 

ZWICKER,  (  Daniel  )  Soci- 
nien  du  xvii'  siècle ,  après  s'être 
attacbé  fortement  aux  erreurs  des 
Frères  Polonois ,  se  rapprocha 
insensiblement  des  Aemontrans, 
qui  9  en  attaquant  plusieurs 
dogmes  principaux  de  la  reli- 
gion 9  empruntoient  le  voile  de 
kl  conciliation  et  de  la  paix.  Un 
fonds  d'humanité  et  de  douceur 9 
dit-on  9  jeta  Zft^icker  dans  le  sys- 
tème de  la  tolérance ,  tant  cé- 
lébré par  les  Arméniens.  U  crut 
que  la  Raison  ,  V Ecriture-sainte 
^t  la  .Tradition  dévoient  être  le 
point  de  réunion  des  Chrétiens 
de  tons  les  partis.  Il  proposa  son 
système  dans  son  Irenicon  Ireni- 
corum^  qu'il  publia  en  i658,  in- 
8.®  Cet  ouvrage  souleva  tous  les 
Protestans.. L'auteur  défendit  son 
sentiment  dans  un  autre  in -8*, 
publié  en  1661  9  sous  ce  titre  : 
Jrenicomaslix  victus  et  constric-^ 
tus...  Comenius ,  Hoomheck  et  les 
autres  à  qui  il  répondoit  dans  ce 
dernier  ouvrage,  no  se  cn^'ç^t  pas  • 
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vaincns  9  et  répliquèrent  II  cmt 
les  réduire  au  silence  peu*  nu  3" 
volume,  qu'il  publia  ea  1677,  et 
qu'il  intitula  :  Irenicomastix  ne- 
tus  et  constricLuSj  imà  obtnu- 
tescens,  in-8.**  Ses  adversaires  se 
turent  en  effet  ,  ennuyés  appa- 
remment du  combat.  Ces  trois 
Pièces  réunies  sont  regardées  com- 
me le  corps  de  doctrine  des  con- 
ciliateurs. £]les  sont  peu  commu- 
nes, sur -tout  la  dernière.  £lles 
forment  étant  rassemblées,  a  voL 
in-8." 

L  ZWINGER,(Tliéodore) 
savant  médecin ,  naquit  à  Bichoffs- 
zeli  dans  le  Tnrgow  ,  d'une  sœux 
de  Jean  Oporin  ,  fameux  impri- 
meur. Il  enseigna  dans  sa  patrie  Je 
grec,  la  morale  ,  la  poIîÊfqne  et 
k  médecine.  Son  nom  a  été  iong- 
temps  célèbre  par  une  énorme 
compilation  intitulée  :  Le  Théâtre 
de  la  Vie  humaine^  Lyon,  1656, 
8  vol.  in-foL  Elle  avoit  été  com^ 
mencée  par  Conrard  I^cosihène^ 
son  beau.père  ;  et  elle  fut  aug- 
mentée par  Jacifues  Swingsr  son 
fiis.  Ce  savant  mourut  en  i588  ^ 
à  54  aus,  et  son  Bh  en  iSia. 

II,  ZWINGER  ,  (  Théodore  > 

fils  de  Jacques  j  né  eu  1S97  9  eut 
d'abord  du  goût  pour  la  médecine; 
mais  après  être  revenu  d'une 
grande  maladie ,  il  se  détermina 
à  la  théologie.  En  1627  ,  il  fut 
fidt  pasteur  4^  Saint-Théodore.  Il 
eut  occasion  d'allier  ces  fonctions 
avec  ceUes  de  médecin  ,  durant  la 
peste  qui  affligea  la  ville  de  Bâle 
en  1^29.  Ce  savant  mourut  en 
i65i  9  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  de  controverse,  qu'on 
ne  lit  plus.  Son  £l1s  Jean  Zwingrb, 
professeur  en  grec  et  bibliothé- 
caire de  Baie ,  mort  en  169S  , 
marcha  sur  les  traces  de  son  pèrc^ 
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m.  ZWINGER ,  (  Théodore  ) 
fils  de  Jecm^  fut  professeur  d'élo* 
qnence ,  de  physique  et  de  mé- 
decine à  Baie,  oii  il  finit  sa  car- 
rière en  1724.  On  a  de  lui  : 
l!  7%e£t£rum  JSotomVum^Basilcs, 
1690,  in-fol.  en  allemand.  II.  Fas^ 
cicuLus  Vissertationum  9  17109 
in- 4.®  IIL  Triea  Disscrtationum  , 
1616,  in-4.**  I V.  Le  Théâtre  de  la 
Pratique  Médicinale,  V.  Un  Die- 
tionnffire  latin  et  allemand.  VLUne 
Physique  expérimentale.  VII.  Un 
Abrégé  de  la  Médecine  à'Etmul- 
1er.  Vra.  Un  Traité  des  Mala- 
dies des  En/ans.  Ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

IV.  ZWINGER,  (  Jean-Ro- 
dolphe  )  frère  du  précédent  9  né  à 
Bâle  en   1660  9   mort  en   17089 

firo fessa  long-temps  la  théologie. 
1  étoitr^Drt  versé  dans  l'histoire  9 
et  assez  habile  théologien  9  mais 
très  -prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions de  sa  secte.  Outre  quelques 
Thèses  et  quelques  «Sermons,  on  a 
de  lui  un  Traité  allemand  ^  inti- 
tulé :  L'£i^oi>  dIsraèL 

ZUYLICHEM  9  (  Constantin 
Huyghens ,  seigneur  de  )  mort  «n 
1687.  Voy.  HUYGHBNS  9  n**  I. 

ZUYREN  (  Jean  de  )  impri- 
meur à  Harlem  en  1661 9  mérita 
par  ses  lumières  et  sa  probité  d'être 
nommé  écjievin  et  consul  de  sa 
patrie.  On  lui  doit  une  Disserta- 
iion  sur  l'origine  de  rimprimerie* 

ZYLTUS,  (  Otho  )  jésuite,  né 
o  Utrecht  en  1568,  mort  à  Ma- 
tines le  i5  août  16S6.  On  lui  attri- 
bue des  conversions  éclatantes  9 
•ntr'autres  ceUe  d'un  prince  de 
la  maison  des  Deux-Ponts,  qu'il 
ramena  à  l'Eglise  catholique.  Ce 
Fèro  étoit  bon  poète  ^  tt  très- 
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versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  On  a  de  lui  :  L'Des  Vies 
de  plusieurs  Saints  9  qu'il  a  tra« 
duites  de  divers  manuscrits  grecs  ^ 
et  qui  ont  été  insérées  dans  le» 
Acta  Sanctorum.  II.  Hist,  Mira" 
culorum  B.  M.  Sylvœducensis  ^ 
Anvers,  ifiSa,  in-4.**  III.  Came- 
racum  ohsidione  libération  g 
poème  imprimé  à  Anvers  9  iSSo, 
in-4.®^  et  à  la  suite  des  Poésies 
du  P.  HosMuSy  de  l'édition  de 
i65$. 

I.  ZYPCEUS9  ou  Vandew- 
Ztpb  ,  (  François  )  naquit  à  Ma- 
lines  en  i58o.  Ses  succès  dana 
l'étude  du  Droit  9  le  firent  appe- 
ler par  Jean  le  Mire  9  évéque 
d'Anvers  9  qui  le  fit  son  secré- 
taire particulier,  ensuite  chanoine  ^ 
officiai ,  et  archidiacre  de  sa  ca- 
thédrale. C'étoit  un  homme  d'es- 
prit ,  de  mœurs  douces  ,  et  très- 
profond  dans  la  connoissance  du 
Droit  civil  et  canonique.  Il  a  com- 
posé sur  ces  matières  plusieiun 
Ouvrages  latins  estimés ,  que  l'on 
a  recueillis  en  2  volumes  in-foL 
à  Anvqrs ,  chez  Jérôme  et  Jeon- 
Baptiste  Verdassen  ,  en  1645* 
Zypceus  mQJxnxt  en  ifiSo,  à  7* 
ans. 

II.  ZYPŒUS  9  (  Henri  )  frêr«f 
du  précédent,  né  à  Malînes  en 
i577  ,  embrassa  la  Règle  de 
Saint-Benoît  dans  le  monastère 
de  Saint  Jean,  à  Ypres.  En  161(9 
il  fut  fait  abbé  de  Saint-André  , 
pr&s  de  Bruges  ,  avec  le  droit  de 
porter  la  mitre  ,  qu'il  obtint  1© 
premier  en  i623.  Zypœus  réta- 
blit la  discipline  dans  son  iQo- 
nastère,  et  répara  les  désordrea- 
que  les  hérétiques  y  avoicnC 
causés.  Sa  mort,  arrivée  en  1669, 
dans  la  83°  année  de  son^e,  fut 
digne,  d'un  Chrétiesa  et  d'un  Re* 
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îigieiix.  Son  principal  Ouvrage 
est  intitulé  :  Sancius  Gregorivs 
'MagJius  f  EccUiiœ  DocLor  ,  pri- 
mus  ejiAS  nominis  Pontîjtx  iîo- 
manus  9  ex  nohilissima  et  and- 
quissima  inEcclesia  Deijamilia 
jBenedicta  oriundus  ,  à  Ypres  y 
1 6 1 1 ,  in-8.**  Ce  livre  ^  en  faveur 
du  monachisme  de  S,  Grégoire  ^ 
est  contre  Baronius,  11  y  a  de 
l'énidition  ;  mais  ses  preuves  ne 
sont   pas   toujours    concluantes. 
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L'auteur  s'écfaaufFe  autant  sn^ 
cette  question  inutile 9. qu'un  gen- 
tllhomme  campagnard  sur  les  il- 
lustrations de  sa  race.  11  importe 
assez  peu  que  S*  Grégoire,  ait 
été  Bénédictin ,  ou  non 9  pounn 
qu'il  ait  servi  l'Eglise  avec  zèle  ^ 
et  soulagé  l'indigence  avec  ardeur. 
Les  hommes  sont  recomiuân- 
dabJes  aux  yeux  du  Sage,  noxw 
par  l'habit  qu'ils  portent  9  mais 
par  les  vertus  qu'ils  pratiaueiït 
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ENEZECH^  (N.)  né  à 
IVIontpellier  de  parens  aisés  ^  re^ 
çut  une  bonne  éducation ,  efc  sut 
en  profiter.  Il  étoit  a  Versailles 
eu  commencement  de  la  révolu-' 
tion ,  k  laquelle  il  prit  part  avec 
la  modération  d'un  homme  froid  ^ 
mais  fin,  qui  veut  mettire  à  pro- 
fit les  circonstances  et  iion  les 
accélérer  par  des  manœuvres  pré- 
cipitées ou  mal4ionnétes^  D'abord 
fidmin^istrateur  du  département 
«Se  Seine  et  Oise  en  1 791 5  ensuite 
commissaire  général  des  armes  et 
poudres ,  il  fut  nommé  ministre  de 
l'intérieur  le  11  novembre  X795. 
Paris  étoit  sans  pain  ;  il  fit  re-^ 
naître  la  confiance ,  et  la  disette 
cessa.  Les  injuresde  quelques  jour- 
naux revoient  déterminé  k  don- 
ner sa  démission  qu'on  Ue  voulut 
point  accepter.  Immédiatement 
après ,  il  publia  une  proclamation 
très-bien  écrite ,  dans  laquelle  il 
engagea  les  administrations  cen^ 
traies  à  réprimer  les  déprédations 
qui  secommettoientdans  les  cam- 
pagnes, et  il  se-rendit  à  Bruxelles 
pour  rétablir  le  cqmmerce  et  la 
marine  dans  la  Belgique.  A  son 
retour  en  1797  9  il  quitta  le  mi*- 
nistère  ;  mais  Bonaparte  employa 
ses  talens,  après  le  18  brumaire 
an  8',  et  l'envoya  en  qualité  dje 
préfet  colonial ,  à  St-Domingue. 
Il  avoit  fait  déjà  beaucoup  de 
bien ,  lorsqu'une  maladie  causée 
par  ses  travaux  et  le  climat  9  l'en- 
leva en  l'an  lo.  Quoiqu'il  eût  oc- 
cupé des  places  lucratives^. il  ne 
laissa  qu'une  fortune  médiocre. 
Pendant  son  ministère,  il  rens 
Tome  XII n 


Voya  plusieurs  fois  .au  trésor  piiw 
blio  les  sommes  que  luiprésen-^ 
toient  les  spéculateurs  en  afiaires 
et  en  fitiances.  Un  arrêté  du  gou« 
vemement  du  14  fhictidoran  i  Ky 
a  accordé  une  pension  tle  900.  Ir< 
à  chacune  des  deux  filles  de  c« 
ministre. 

BICHAT9  (Marie-Ffançois^ 
Xavier)  professeur  et  médecin 
de  l'hôtel-Dieu  de  Paris,  com- 
mença ses  études,  dans  l'hôpital 
de  Î4yon ,  et  y  suivit  les  Jeçont 
de  M.  PetU ,  chirurgien  aussi 
distingué  par  ses  talens  que  par 
l'aménité  de  son  caractère.  Aprèa 
le  siège  de  cette  ville  ,  Biçhal 
craignant  d'être  enveloppé  dana 
la  proscription  des  vaincus ,  se 
réfugia  à  Paris ,  et  eut  le  bonheur 
d'y  trouver  un  homme  digne  de 
l'apprécier ,  dans  le  célèbre  I>e- 
sauU  dont  il'  devint  bientôt  le 
collaborateur  et  l'ami»  Celui-ci  ^ 
renommé  dans  l'art  de  l'ensei'- 
gnemen^,  fiiisoit  ses  leçons  d'a- 
bondance et  sans  en  écrire,  au- 
cune ;  il  pria  Bichat  de  le  suivre 
dans  tous  ses  cours  ,  auprès  du 
lit  de  ses  malades  ,  et  de  ré- 
diger ses  observations.  Ce  travail 
ne  fut  pas  le  seul  dont  Bichat 
s'occupa  :  il  a  publié  successive- 
ment ,  L  Six  Mémoire*  sur  des 
objets  intéressans  dans  le  Becueil 
de  la  Société  médicale.  IL  Un 
Traité  des  membranes  qui,  dès 
fu'il  parut,  mérita  par  sa  pré^ 
cision  et  sa  clarté  delre  regardé 
Comme  un  ouvrage  classique. 
II L  Des  Bccherches  pkysiolo-' 
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g^nei  tttr  la  rfe  et  ïâ  iDofl, 
'799  9  in-8.^  L*autenr  y  réduisit 
en   doctrine  les  principes   qu'il 
Âëveloppoit  dans   son  cours  de 
physiologie,  toujours  s;iivi   par 
un    grand    nombre    d'auditeurs. 
IV.  V Eloge  de  D«#att^,  inséré 
éms  le  IV*  volome  du  Joumai 
de  chimrgie.  Cest  an  jnste  hom- 
fnage  rendu  par  l'amitié  aa  sa- 
voir. Bichat  tnivit  de  près  dans 
]e  toiiil>eatt  celnf  qu'il  venoit  de 
câébrer.  Il  est  mort  le  3  ther- 
midor an  f  o  9  à  TAge  tle  3i  ans* 
Son  convoi  fut  suivi  pap  tDua  les 
professeurs  et  les  élèves  de  l'école 
de  Médecine ,  au  nombre  de  plus 
de  cinq  cents.  Aussitôt  Bènaparte 
écrivit  an  ministre  de  l'intérieur 
cette  lettre  si  honorable  pour 
ceux  qui  en  furent  Pobjet  :  «  Je 
vous  prie  de  faire  placer  à  l'hô- 
tel-Dieu  un  marbre  dédié  à  la 
mémoire  des  Cit.  DetauU  et  Bi^ 
chat  ^  qui  atteste  la  reconnois^ 
•ancede  leurs  contemporain  spour 
les  services  qu'ils  ont  rendus, 
l'un  à  la  chirurgie  Françoise  dont 
il  est  le  restaurateur:  l'autre  à 
la  médecine  qu'il  a  enrichie  de 
plusieurs  ouvrages  utiles.  Bichat 
«ût  agrandi  le  domaine  de  cette 
acience.  »  En  efiet,  comme  l'a 
dit  M.  CoFvisar ,   nul  plus  que 
ce  dernier   n'avoit  donné  de  ai 
grandes  espérances  et  ^  gttge» 
^oins  équivoques  de  ce  qu'il  pou- 
voit  et  devoit  faire» 

BOUCHAUD,  (Matthieu. 
Antoine  )  né  à  Paris  le  i  f>  avril 
1715,  se  ùt  recevoir  avocat  au 
parlemoiit.  Il  suivit  panda nt  quel-i 
que»  aimées  son  état  avec  dis- 
tinotion  et  quitta  ta  plaidoirie 
pour  professer  le  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens  au  oolléga  de 
France,  et  suivre  avec  plus  ik 
loisir  i^t  travaux  sur  m$t(MW 


B  OU 

de  fa  jurisprudence  des  penpféf 
anciens.  Après  avoir  débnté  dttnê 
la  littérature  par  quelles  articles 
insérés  dans  les  tomes  nr  et  iv  de 
YEit<ycUfpéJie  ,  et  par   lu  trs* 
duction  de  quelques  pièces  dru* 
matiques  é^Apostoh-Zeno  »  il  pu- 
blia eif  1763  un  Essai  sur  raii># 
demie  poésie  rjrtbmique ,  et  ea 
1770  de  savanteà  Beeher€hes  toi 
l'imp^  du  vingtième  et  ceivi  sur 
les  marchandiaes  chez  les  Ri»* 
mains.  Ces  écrits  firent  recevoir 
Fauteur  à  l'académie  des  Inacrip- 
tioas,  d'où  il  passa  ensuite  è 
l'Institut  national.  B  est  mort  an 
commencement  de  Fan  1^9  ju»» 
tement  regretté  de  ceox  qui  soi* 
voient  wn  leçoas  et  de  ses  coU 
légneii  Outre  les  écrita  que  noua 
venotia  de  citter  ;  on  lu'  émt  en* 
core,  I.  La  Traductian  du  €0^ 
man  anglois  da  Julie  Mande^ 
irilie  ,  17649  in-^is  9  et  deus 
Essais  historiques  sur  les  Lois. 
IL  Théorie  des  traités  de  com- 
merce  entre  les  nations ,  17779 
in- 12.  ni.  Commenisàre  sur   la 
loi  des  douze  Tables,  1785  9  in-4.« 
Il  est  précis 9  savant,  enrichi  de 
notes  curieuses.  IV.  Antiquiiàs 
poétiques  t  in-8.»  V.  L'aotenr  si 
laissé  un  manuscrit  prêt  à  être 
publié,  et  intitulé:  AntiquUés  de 
ta  Législation  Rsasaine» 

BOmLLÉ,  (N.^e)  né  en 
Auvergne  d'une  famille  distin-* 
guëe  par  sea  services  militaires , 
entra  d'abord  dans  les  dragons, 
devint  •  ensuite  colonel  du  régi- 
ment de  Vexin  et  gouverneur  des 
Isles  Françoises  sous  le  vent  ep. 
Amérique!  Darts  ht  guerre^^ifc 
par  la  France  à  l'A^letq|pr  pour 
assurer  riitdépendanceitoa  Etats- 
Unis,  il  montra  a||piit  de  c<ra- 
jrage  que  d'în  telligénce.Bè»  177»» 
M  s'empara  de  la  Demiaique  paf 
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isie,  située  à  égale  distance  de 
la  Martiniqtte  et  de  U  Guade- 
loupe ,  les   MàenAce  également 
^n  temps  de  guerre  ;  il  devenoît 
^doBC  très  -  important  ^ônr    ki 
Wrimct  d'en  faire  hi  conquête. 
Aiusi,  dès  qtte  Bouille  JFut  în&rmé 
tpe  les  hostilités  aVoient  corn- 
toen<^  en  Europe^  il  prit  sur- 
le-champ  la  résolution  dé  s'eA 
içmpafef.  Sans  se  laisser  efÈrayet 
par  la  supériorité  des  forces  na- 
vales Angloises  dans  ces  parages, 
il  rassemble  1800  hommes  avec 
autant  de  promptitude  que  de 
tecret,  s'embarque  avete  eux,  met 
pied  à  tetre  aïkprès  des  deux  prin»- 
tipaux  forts  de  la  Dominiqike 
dont  il  9e  rend  maître  Tépée  à 
la  main  ^  sens  perdre  un   seul 
homme;  et  par  le  succès  de  cette 
bttaqùe  imprévue  ,  force  le  jgou- 
Verneur  Anglois  à  capituler  et  à 
évacuer  hsle.  £n  1781^  le  gé- 
néral ^rahçois  ihstniit  de  la  sé- 
curité tde  Tennemi  à  Saiht-£usa> 
tache  et  de  la  négligeUce  de  la 
l^arnison  ,    sembarqùe    encoire 
avec  1200  hommes,  ab'otde  de 
liuit  daus  f  isle  avec  quatre  bents  ^ 
Iftyant  été  séparé  du  reste  de  ses 
troupes  bât   uil  coup  de  venh 
Dans  ceUe  position ,  ptivé  de 
tout  moyen  de  retraite ,  U  ne 
Bongea  p6iut  à  se  retrancher  en 
cas  d'attaque  ;    mais    devenant 
agresseur  ^  il  fait  une  marché 
rapide  de  deux  lieuts^<l|titedans 
les  casernes,  5i«||^nd  kfts  aol*» 
dats ,  fait  prisonnier  le  gouver^s^ 
neur  Cockhum  ,  et  s'empare  de 
l'isle  que  les  Ang1<yi^  avoient  mise 
àans  le  meilleur  état  de  défenses 
Après  avoir  déployé  dans  cette 
ettnque  beaucoup   de  présence 
d'esprit,  il  eut  la  générosité  de 
faire  rendre  aux  mUandois  Un 
nafliion  qu'ils  y  avoient  mis.  en 


àéptt,  e^  274  mille  livrea  tfué 
Cockbum  rédama  comUie  sa  seuld 
propriété.   Cette    conquête   fut 
suivie  de  celle  des  isles  dé  Seba^ 
de  Saint-Martih  et  ide  Saint- 
Christophe.  En   récompensé  de 
Ces  exploits,  BouiUé  fiit  nommi 
lieutenant   général    des  armées 
Françoises,  et  il  commandoit  eA 
Lorraine  en  cette  qualité  an  com-> 
menceUieAt  de  la  révolution.  Là 
garnison  de  Metz  entra  «n  in- 
surrection ,  JQ  la  ta]  ma  et  sauva 
la  vie  a  M.  de  Pont  intendant  d* 
la  province.  En  1790,  celle  de 
Nancy   se  souleva    contre    sei 
thef^,   Bàuillé  s'avança^  contr* 
elle  et  la  fit  rentrer  dans  son 
devoir.  Choisi  bientôt  après  pvt 
Louis  XVI ,  pour  faVonser  som 
évasion  de  Pads,  il  Ait  trompé  par 
de  faux  avis  et  ne  parut  point; 
son  fils  qui  comikiàndoit  un  ct^rps 
de  troupes  destiné  à  protéger  I* 
n>arche  du  khonàrque  fugitif,  s'é* 
gâ  -a  dans  les  bdisk  Bàuillé  cou- 
rot  «e  grands  dangers  poUr  sortir 
de  France.  Décrété  d'arrestation 
par  l'Assemblée,  il  se  réhigia  en 
Angleterre  011  il  est  mort  depuis 
peu  de  tàupsb  il  est  anteur  de 
lUfénohret  sur  la  Aévôltation  Fran- 
çoise ,  liubliés  en  1797  9  deux  Vol* 
in*-8"5  iï»  »o**t  écrits  avec  cha- 
leur et  se  ibnt  lire  avec  intérêts 
L'^Mteur  y  paroit  même  plus  Uio- 
déré.  et  plus  impartial  qu'on  n^ 
sV  attend  d^a^ès  sa  conduite  ^ 
son  opinibn  connue  et  le  malheur 
de  son  exîL 

BtlONGNUilt,  (Augnste^ 
Louis  )  vint  jeune  à  I^aris  oh  s»n  ^ 
application  à  l'étude  de  la  chkiNd 
et  ses  connoissances  dans:  cette 
science,  le  firent  choisir  pour  la 
professer  ;  il  s'en  acquitta  ové» 
autant  de  clarté  que  d'Intérêts 
U  eet  mort  à  Paris  le  4  ventôsi» 


Digitized  byCjOOQlC 


ççô       BRU 

do  Van  12,  après  avoir  piiLIié  pin- 
«icurs  Mémoires  daus  Jcs  Jour* 
uaiix  et  un  Tableau  analytique 
des  combinaisons  et  des  décom- 
positions' de  différentes  subs- 
tnnies  par  lès  procédé»  de  la 
chimie,  1778,111-8.0 

BRUNCK,  (Richard-Phi- 
lippe-Frcderic  )  né  en  1719  , 
mort  en  prairial  de  l'an  1 1 ,  fut 
nommé  commissaire  ordonnateur 
rîes  guerres  et  résida  à  Stras- 
bourg;. Sa  profonde  connoissance 
dp  la  langue  grecque, les  superbes 
éditions  qu'il  publia  à  ses  frais, 
Ji?s  ouvrages  savans  dont  il  fut 
«luteur,*  le  firent  recevoir  associé 
de  l'académie  des  Inscriptions,  et 
ensuite  de  l'Institut  national.  On 
lui  doit  les  éditions  d*Afiacréon , 
lY.^Lu  fiylc,  à' Apollonius  deRho- 
clf'S,  Cl  Aristophane ,  de  Sophocle, 
de  Virgile  :  toutes  sont  corri- 
f»ces  d'après  la  vérification  des 
plus  anciens  manuscrits  et  lies 
j]otes  des  plus  célèbres  érudits. 
JBrnnck  a  publié  encore  :  I.  Ana~ 
ïecta  vctenim  Poêtarum  GrœcO'^ 
rum ,  4  vol.  in-8.°  Ce  recueil  a 
obtenu  plusieurs  éditions  dont  la 
dernière  est  de  1785.  II.  Gnomici 
Poœtœ  Graci',  1784,  in-8.°  L'an- 
tour  réunissoit  à  l'érudition  les 
vertus  sociales,  la  franchise ,  la 
bienfaisance  et  la  probité. 

GALONNE  ,  (Charles- 
'Alcxandre  de)  fit  ses  études 
dans  l'Université  de  Paris  et  ftit 
destiné  par  sa  famille  à  la  ina<- 
f  istrature.  Après  avoir  suivi  pei^- 
daiit  quelque  temps  le  barreau 
comme  avocat,  il  devint  succes- 
sivement procureur  général  du 
parlem*»nt  de  Douay,  maître  des 
requêtes,  intendant  de  Metz  et 
contrôleur  général  des  finances. 
Il  tnccéda  à  MrNecher  dans  cette 
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dernière  place ,  et  commença  su 
carrière  administrative  par  de* 
règlemens  qui,  sans  grever  la 
trésor  public ,  annoncèrent  de  la 
bienfaisance.  Une  première  dé- 
claration réduisit  d'nn  dixième 
les  droits  imposés  sur  le  sucre  9 
le  café  et  la  cire  ;  une  autre  ac^ 
céléra  le  payement  des  rentes. 
Le  ministre  fit  alors  tons  ses  ef— 
forts  pour  engager  les  Hollan-* 
dois  à  retirer  leurs  fonds  de  la 
banque  d'Angleterre  et  à  les  rerser 
dans  les  emprunts  ouverts  en 
France  ;  mais  il  ne  put  les  y  dé- 
cider. Les  dépenses  extraord^ 
naires  de  la  cour,  les  revenus 
consommés  par  anticipation,  l'a- 
bus des  pensions  exhorbitantes  ^ 
une  guerre  coûteuse  pour  sou- 
tenir les  Américains,  des  em- 
prunts trop  onéreux,  avoient 
avant  son  entrée  au  ministëro 
produit  de  la  gène  dans  les  paye- 
mens  du  trésor  public ,  et  com- 
mencé le  déficit  de  la  récette  de 
l'État;  Colonne  l'accrut  par  sa 
prodigalité  personnelle,  son  envie 
d'obliger,  sa  facilité  à  se  prêter 
à  des  dépenses  que  devoit  ré- 
prouver l'économie  la  plus  sévère. 
Le  contrôleur  général  provoqua 
la  première  assemblée  des  No- 
tables qui  ne  servit  qu'a  décou- 
vrir le  mal  sans  y  apporter  de 
remède,  à  inspirer  les  craintes 
'd'une  banqueroute  plus  qu'à  le» 
calmer ,  et  à  faire  naître  le  dis- 
crédit et  l'inquiétude  générale. 
Louis  XVI  dès -lors  retira  sa 
confiance  an  ministre  et  l'exila 
en  Lorraine  :  ce  dernier  se  retira 
en  Angleterre  en  1790.  £à  ii 
's'occupa  plus  que  jamais  d'écrits 
politiques  sur  le  gouvernement 
François,  les  finances  de  l'Angle- 
terre et  ceUes  de  sa  patrie.  De  re- 
tour à  Paris  après  les  orages  révo- 
lutionnaires, il  y  ast  mort  la  8 
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WumAirean  ii  à  l'âge  de  6y  ans* 
Ses  écrits  ont  pour  titre ,  I.  Essai 
sur  l'Agriculture,  1768,  in-12. 
II.  Observations  sur  plusieurs  ma- 
tières du  droit  civil  et  coutumier, 
1784,  iii-4.**  111.  Correspondance 
de  M.  Necker  avec  M.  de  Ca-^ 
lonne;  Béponse  de  ce  dernier, 
1787  et  1788,  deux  vol.  in-8.0 
IV.  De  VÈtat  de  la  France  pré- 
sent et  à  venir  ,  1790,  in-8'*; 
c'est  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
de  l'auteur  :.  il  s'y  montre  pu- 
bliciste  éclairé  et  il  prédit  nos 
désastres.  V*  De  VEtat  dé  la 
ÏVance  ,  tel  qu'il  peut  et  qu'il 
doit  être,  179^0,  în-8.®  Vt  O*- 
servations  sur  les  finances ,  in-4.** 
,Vn.  Tableau  d&  l'Europe  a»  mois 
de   novembre    1795   ,    in  —  8»«> 

VIII.  "Des  .Finances  publiques 
de   la  France  ,    i  7  9  7  >  in-8.« 

IX.  Lettre  à  l'anteiir  des  Consi^ 
dérations  sur  l'état  des  affaires 
publiques ,  1 798 ,  in-8.0  En  géné- 
ral ,  quelle  que  soit  là  sécheresse 
des  objets  traités  par  Fauteur  , 
il  les  embellit  par  les  charmes 
cTun  stj'le  élégant  et  facile  , 
et  attache  à  leur  développement 
par  la  clarté  de  l'a  discussion, 
fa  modération  dans  les  reproches 
qu'il  croit  devoir  faire,  et  là 
bonne  foi  qui  semble  le  guider 
dans  toutes  les  vues  qu'il  pré- 
sente. Lors  mffme  que  le  lecteur 
et  l'homme  d'état  ne  les  adoptent 
pas,  ils  ne  peuvent  s'empêcher 
de  reconnoître  dans  Colonne  l'un 
des  meilleurs  écrivains  en  finance 
et  en  économie  politique  dn  siècle 
qui  vient  de  finir. 

CAMBACÉRÈS,  (No  ar- 
,  chidiacre  et  chanoine  du  cha- 
pitre de  Montpellier,  naquit  dans 
wtte  ville  en  1^22,  Des  tnlens 
distingués  pour  la  chaire  le  firent 
nomi^er  prédicateur  du  roi  5  et 


CAR        597 

dans  ses  dernières  années  arche- 
vêque de  Rouen.  Il  est  mort  îe 
6  Novembre  1802,  après  avoir 
publié  :  I.  Panégyrique  de  Saint 
Louis ,  1 76S  ,  in-4.«  II.  Des  Ser~* 
mons  ,  1781,  3  vol.  in-12.  On 
y  trouve  les  vérités  de  la  Reli- 
gion et  les  maximes  de  l'Evan- 
gile développées  avec  autant  do 
clarté  que  d'éloquence.  L'auto- 
rité des  Livres  saints  s'y  réunit 
aux  lumières  de  lir  rïuson  ;  et 
Forateur  est  supérieur  à  beau- 
coup d'autres  lorsqu'il  cite  les 
Chrétien*  à  ce  tribunal  de  sen- 
timent et  de  conviction  que  nous 
portons  tous  au  dedans  de  nous. 
Les  vertus  de  Cam^acérès  éga- 
l'oient  ses  talens  ;  il  étoit  oncle 
du  second  consul  de  la  Répu- 
blique* 

CARACCIOLT,  (Louis-An- 
toine) né  à  Paris,  embrassa  la 
profession  militaire  et  devint  co- 
lonel au  servicede  Pologne.  Après 
l'avoir  quitté ,  il  voyagea  en  Ita- 
lie et  revint  ensuite  dans  sa  pa- 
trie, oii  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature  y  il'  y  est  mort  à 
80  ans  le  9  prairial  an  11.  Se» 
écrit»  sont  très-nombreux  ,  et 
ont  la  plupart  la  morale  ou  1  his- 
toire pour  objet.  Les  premier» 
fi^ont  intitulés  :  Caractères  de  VA" 
mitié ,  in— 12;  Conversation  aven 
soi-mâine  ,  in— 12  ;  Jouissance 
de  soi-même,  in- 12-;  le  VérC^ 
table  Mentor  ,  in-  12  ;  de  la 
Grandeur  d'Ame  ,  in-T2  ;  Tar-^ 
bleau  de  là  Mort;  de  la  Gaieté f 
Langage  de  la  Raison  ;  Langage 
de  la  Religion  ;  Eeligiôn  de  l'hon- 
nête homme  ;  l'Année  Sainte  s 
,Diogène  à  Paris }  delà  Vraie  ma-' 
*nière  d*élever  les  princes  ,  1788  , 
s  vol.  in-12.  Les  seconds  sont  : 
lés  Vies  du  cardinal  de  BeniUe  , 
du  Père  do  Condrcn  de  l'Oratoire, 
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^e  B^fiiot  XIV,  dé  CUmenè  XIT^ 
de  Mad.  dé  MmnUnon  «  ât  Young^ 
4e  Suger,  6 Erasme^,  de  I'Eiq-* 
yeieur  Joseph  IL  Ckacane  de 
cet  Vieft  forme  un  vblume  ûi'-i.z^ 
Caraccioli  a  publié  eqcore  les 
éerits  suivant  :  k  Inoculation  di^ 
lion  Seu&ill.  Grn^Ue  dç  ÏOlympe^ 
III.  V  Empire  de^Zazins.  IV.  Letm 
ijret  récréative^  et  morales,  ^7^7  > 
4  vol.  ia-.ix  i  on  les  lit  avec 
^plaisir  et  elles  ne  manauent  ni 
ce.  goût  9  ni  d'intérêt.  V.  Dio^ 
Uonaaire  pittoresq.ue  et  senlen-* 
tieux,  176$  9  trois  vol.  in-ii^ 
VI.  VAgricidture  simplifiée  se-t 
Ion  lea  vèg^s  des  Anciens  9 1 7^9^» 
in- 12.  VÏL  Voyage  de  la  Ralsoq, 
en  Europe^  "  77P  ^  in-i  2..VIIÏ%JPak- 
ris  modèle  dea  Nations,  17769 
îji- 1 2.  ÏXAjè&IfuUs  Clémentines , 
J7789  in- 12  ;  c'est  la  traduction 
d*un  poème  Uialien  sur  la  mor| 
de  jClémeal  Xiy^X.  Entretiens 
àvL  Palais-Rojral  «  i)ft88  9  4  vol.. 
in-L2.  Xl^  JLeUres  an.  Palais-^ 
Broyai,  m— 12.  yilL  Confessions 
des  années  i78£  et  1787,  in— 12- 
XI  11.  Aimaaach  de  la  Samaritaine.. 
XIV.  Les  Adieux  au  quai  de  6è- 
Tres.  XV.  La  petite  Lutèce  deve^v 
Bue  grapd^ûile,  deu;c/vol.  m-iv 
XVL  La  Négresse  couronnée^ 
if^^i^.  XVM.^  Vifitorine  ,  infi2«^ 
"XNiyi^Lettres  d*un  Indien,  deui^ 
vol.  iu-i  2  ;  ees  bK>is  d^mietaécrilSc 
aontdes  ronans.  XIX.  L'ouyrage. 
le  plu^  re9»aF(|uab]ii&.  de  Cçrac-^ 
çioU  a  pour  titre  v  Lettres  Inté^ 
ressantes  du  pape  Clément  XI V, 
{GanganeUi)  tradi^it^es  de  l'ita^- 
lien  et  dui  latin,  4  vol.  in- 1.2.. 
"£11  es  sont  pleines  de  finesse  , 
d'agrément,  d'une,  douce  philor 
Sophie  qui. nexclud  point  les  pré*, 
çeptes  dé  la  m  orale,  et  de  la.  re^ 
Itgion.  Les  mi^illeureasontécritea 
à  un  jeune  homme  pour  le  ra-> 
ipei^ex  àx^  W  égaien^ns  }.  à  ui) 
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noHvel  évèqiie  su«  les  éem^  èm 
l'épiscopat  9  à  un  orateur  «ne- 
l'Oraison  funèbve  de  MenoU  XIV 
et  le  Panégyrique  de  St,.  PavJL 
Cea  Lettres  parurent  si-  snp&« 
rieuFes  aux  autres  écrita  de  Com 
racdoU»  qne  Ton  a  soupçonné, 
long-temps  qu'elles  étoientvé^ 
citablement  de  GanganeUi  ;  mai* 
plusieurs  objections  5V>ppo8ent  k 
tfitte  opinion  :.  i.^  Ce  dernier  y 
dit  qu'en  entrant  auconelave,  ii 
a  pris  un  conclaviste  François  ; 
ce  qui  est  faux;  2.^  Dans  une. 
lettre  datée  de  17612 ,  il  ipyita. 
un  v<^ageuc  à^  visiter  les  ruinea 
d'Herculanum  qui  n'ont  com-« 
mençé  à  Ôtré  déconTertes  qu'ei^ 
1758  ;.  3.®  Dans  ui^e  autre ,  datée- 
de  1756.,  il  cit^  avec  éloge  iea 
poésies  de  Gessner,  et  cejui--ci> 
n'avoit  encore  rien. publié  à  cett^ 
époque;  4.<>  En  comparant  la> 
s^'Ie  des  9refs  du  pape  avec  celuii 
des  Lettses,  le  premier  est  très-* 
îpféiieur  à  Tautre  ;;  5.<>  Enfin ,  on, 
a  vainement  prié  Caraccioli  d»- 
déposer  dans  un  heu  pnblio^ 
les  originaux  de  ces  lettres ,  il  n'a. 
jamais  pu  se  rendre  à,  cette.  invi-« 
tation  publique.  U.  est  étonnant 
aepe^dant  que  cet  auteur  ait  consn. 
famment  vou)i|  se  départie  en  fa-i. 
venr  d-un  antre  de  son  plus  bcM^ 
Utre  à  lar  r^tatlioo  litténiire. 

CjË.  AIEON ,.  (  Claîre-Josêrphe^ 
Bippoly  te  Lejcrisde  hi  Tude,  con- 
nue sous  le-  nom  de)  naqnit  à 
f  aria  en  1^724 ,  de  païens  pau- 
vres. En  iM>yant  de.  sa  croisée.' 
MU<  DangeviU^  de  la  comédie 
Françoi%e'  répétée  S£&  rôles  dana. 
soi>  appartement ,  elle  pri^  du, 
goût  pour  le  théâtre  et  débuta, 
mix  Italiens  le  8.  janvier  17 S^,, 
par.  le  riôle  de  soubrette  dana 
Vlxle  des  Esclaves.  Ce  ne  fut> 
^u'en  1743  qu'elle  parut  au^héàteia> 
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Francs ,  oii  elle  )oaa  Phèd^ 
«vec  tant  de  noblesse  et  de  suocèf 
que  depnU  ce  tempji,  nulle  antre 
•ctrice  ne  l'égala  dans  les  lôle» 
de  BgkU^  Jjâ  vajesté  de  «a  fi^ 
gwtj  k  lM|pité  de  son  organe 
Ot  la  perfection  de  son  )en  cap- 
tivèrent Tadiniratton.  ^s  rela- 
tions avee  Voltaire  contribuée 
rent  aussi  à  accroître  sa  célébrités 
Cest  à  elle  que  I'od  doit  l'obser^ 
vance  exacte  du  costume,  snw 
Tant  les  personnages  et  les  siècles^ 
et  d'avoir    débarrassé  la  scèno 

^  d'nhe  foa(e  de  spectateun  in- 
commodes ^ni  la  remplissoieMt, 
EUe  fit  réussir  la  tragédie  en 
Troyennes  de  ChéUaubimn ,  par 
ïa  manière  supérieure  dont  elle 
débitoil  les  propliéties  àe  Ca»m 

•  sandre  dans  le  rèlo  de  ce  rouk 
Depuis ,  on  a  vainement  tenté  do 
remettre  cette  pièce  au  théâtre  , 
elle  n'a  en  a«cun  succès ,  parce 
^uon  n'a  pu  lui  rendre  l'actrice 
qui  lui  donaoit  tant  d^intérét 
€e  Ait  en  176S  et  dans  le  cours 
êes  pjnemièves  veprésentations  da 
Siège  de  Calais  qu'elle  cruitta  le 
tiiéàtre,  n'ajrant  pas  voulu  jouev 
avec  le  comédien  Dubois,  mal- 
gré la  demande  réitérée  dn  p^r* 
terre  et  Vindignation  qu'il  té* 
moigna  de  son  refos.  MM«  ClaU 
von,  prévoyant  une  punition,  alla 
chercher  tin  asile  ches  Mad;  de 
Sam^i,  intendante  de  Paris , 
qui  avoit  beaucoup  d'amitié  pour 
elle, «t  ches  laquelle  en  effet  ello 
lUt  arrêtée  et  conduite  ai»  Fort« 
f  Évé^ue.  •  La  captivité  de  MU» 
Clairon,  suivant  Bf.  GuMn ,  dnra 
quelques  mois ,  pendant  lesquels 
on  s'étoit  occupé  dfes  moyens  do 
k  mettre  en  liberté  :  on  y  étoîfe 
iparvenu,  mais  à  la  condition 
quelle  dpmanderoit  pardon  an 
public.  Son  orgueil  qui  ne  sup- 
portait paft   iiao  telle   liuml* 
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liation  ,  ne  lui  laissa  d^autro 
moyen  ponr  sortir  do  prison , 
que  Ja  demande  de  son  congé 
Apostolique  qqî^  ne  fK^nvant  Inâ 
être  refuserons  ancan  prétexte, 
suivant  les  lois ,  lui  fat  accordé 
sans  délai  Lie»  comédiens  qui 
dans  les  cas  ordinaires  ne  pou- 
voient  obtenir  lesr  retraite  que 
trois  ans  après  Favoir  deiteandée  ^ 
afin    qne  durant  ce  tem()»  on 

I)ût  fonnw  des  sujets  capables  de 
es  remplacer ,  n'éprouvoi^t  fa^ 
mais  de  retaïd  dès  que  1^  cWgé 
avoit  pour  canse  l'afiaiie  du  saiut« 
Mais  après  une  retraite  ainsi  mo- 
tivée ,  il  n'étoit  pins  permis  k 
Vacleaf  de  reparoKre  sur  ancuB 
théâtre.  »  Aussi  MU»  Clairon  » 
malgré  le  désir  du  publie  ,  ne  s'y 
montra-t-cJIe  jamais  ;  elle  est 
morte  le  1 1  plumose  de  Tan  1 1 
(3i  janvier  ifto3)  d'une  ohûte 
qu'elle  fit  dé  son  Ik,  après  avoir 
publié  des  Mémoires  ma  sa  vie 
trèSi-bien  écrits ,  ob  Ton  trouve 
des  anecdotes  piquantes ,  teintes 
aux  préceptes  les  plus  utiles  et 
les  mieux  raisonnes  snr  son  art. 
Ce'  qui  surprend ,  c'est  que  Tan- 
teur  malgré  son  esprit  paroSt 
y  croire  aux  appaiitioiia^sl  aux* 
vevenanSi. 

DUMESNIL,  (Marie-Frtn« 
$otse  )  actrice  célèbre  dans  la  tra-  ' 
gédte,  fut  la  rivale  de  W^  Claim 
von ,  et  parut  avec  éclat  sur  le 
théâtre  de  Paris  dans  les  r61es 
d'énergie  et  de  foreur.  Elle  e»- 
celloit  snv^toot  dans  ceux  de> 
Cléopdtre  et  de  Phèdre.  En  adw 
mirant  son  jen ,  eHe  fit  oubliées 
et  ks  ravages  de  la  vieOlesse  et 
4te  traits  peu  agréables.  Elle 
quitta  lé  théâtre  dans  un  âge 
très-avanoé ,  et  survécut  k  son 
talent.  Le  dernier  rôle  où  elle  en 
ait  fiiit  briller  encore  des  éUn^elkt^ 
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a  été. celui  de  Margueriie  ÔAns 
la  tragédie  de  TTarwick,  en  1763. 
Bepui&  ce  teiqps^  on  loi  a  souvent 
appliqué  ce  vers  : 

Sêmirâmii  m*9n  plof  fM  Toodirc  d'elle- 

Cette  actrice^  fr-t-on  dit,  At 
voir  ce  cpe  peut  le  pathétique 
et  combien  il  peut  excuser  de 
défauts  6u  suppléer  de  qualités. 
£Ue  ii*avoit  jamais  eu  ni  voix , 
ni  figure;  mais  dans  les  monve-* 
mens  de  l'ame  Aie  avoit  une  ve- 
nté qui  enlevoit  tous  les  snf- 
^ges.  Elle  est  morte  à  Paris  . 
ttD  mois  de  février  i8o3.  On  lui 
a  attribué  4des  Mémoires  en  ré- 
ponse à  ceux  à'Hippolyiè  Clai^ 
Tp»s  17999  in-'8«;  ils  sont  in- 
férieitta  à  ceux-ci  :  cependant 
leur  lecture  intéresse  soit  par  les 
principes  de  Fart  dramatique 
qu'ils  développent  ,  soit  par  les 
anecdotes  qu'ils  renferment. 

FRÉRON ,  (  StanUlas  )  fils 
^Elie  -  Catherine  Fréron  ,  eut 
ppur  parrein  SuaiUlas  roi  de 
ï*ologne,  et  fut  élevé  à  Paris 
an  collège  de  Loui&4e-Grand , 
oii  se.tronvoit  aussi  Robespierre 
dont  il  devint  successivement  le 
collègue  9  l'admirateur  et  l'ennemi. 
Jkprès  la  .mort  de  son  père,  il 
continua  avec  son  oncle  l'abbé 
Bofos*  4e  Journal  de  l'Année  Ui^ 
iiraire»  et  en  1789  il  rédigea 
celai  intitulé  VOraUur  du  Peu^ 
pie.  Par^  ses  principes  anti-mo- 
narchiques et  ses  désirs  exagérés 
d'une  liberté  indéfinie,  il  obtint 
le  dangereux  honneur  de  siéger 
à  la  Convention.  Envofé  en  fis- 
sion dans  les  départeraens  du 
midi  et  près  des  armées ,  il  s'y 
n^ontra  cruel  et  sanguinaire  ; 
Toulon  et  Marseille  garderont 
iQPg-temps  le  souvenir  des  vie- 


GUÉ 

times  dont  il  favorisa  le  meur-» 
tre ,  et  les  traces  des  dëmolitionj 

?u'il  y  ordonna.  De  retour  à  la 
bnvention ,  Fréron  devint  sus- 
pect, à  Robespierre,  et  se  dé^ 
clara  dès-lors  ccmtre  lui  avec 
une  énergie  rema^uable  et  qui 
contribua  beaucoup  à  la  chute 
de  ce  dernier.  Après  la  session  , 
le  Directoire  l'envoya  en  qualité 
de  sou»-préfet  à  Saint-Domîo- 
gue  ,  oii  il  est  mort  après  une 
maladie  de  six  jours,  dans  le 
cours  de  l'an  11.  Fréron  écri- 
voit  avec  pureté  et  force.  Ovtre 
les  Journaux  dont  il  fut  le  rédac- 
teur ,  on  a  de  lui  plusieurs  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  Y  AU 
ma/uich  des  Muses,  et  un  Alé- 
moire  historique  sur  la  réaction 
et  les  massacres  du  midi,  1736, 
in-8.** 

GUËNËE,  (Antoine)  né  dans 
les  environs  de  Sens,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  vint  pro- 
fesser à  Paris  avec  distinction  la 
rhétorique  au  collège  du  Plessis. 
Ses  profondes  connoissances  en 
histoire  et  dans  les  langues  an- 
ciennes firent  bientôt  remarquer 
les  écrits  qu'il  publia.  U  est  mort 
dans  ces  derniers  temps ,  regretté 
des  pauvres  qu'il  soulageoit  et 
des  hommes  de  lettres  dont  il 
,  fut  le  guide  et  l'ami*  Ses  prin-t 
cipimx  ouvrages  sont  :  I.  La  Re^ 
ligion  Chrétienne  démontrée  par 
la  conversion  et  l'apostolat  de 
St,  Paid,  1754 ,  in-i2.  C'est  une 
traduction  de  l'ouvrage  angloisde 
Littleton,  suivie  de  deux  Disser^ 
tations  sur  l'excellence  de  l'Ecri- 
turejSainte ,  trad  ii  ites  de  Jer-Séed. 
IL'  Lettres  de  quelques  Juifs  Por- 
tugais k'ilLde  Voltaire,  1776, 
3  vol.  in-i  s.  Cet  écrit  a  eu  trois 
éditions  antérieures  ;  Guénée  y 
venge  les  Juifs  des  reproches  que 
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.  Viiî  fait  trop  souvent  à  tortl'nutenr 
de  la  Henriade.  «  Nul  peuple,  dit 
Palissot ,  ti'est  méprisable,  aux 
fexix  de  la  vraie  philosophie,  et 
la  nation  Juive  porte  plu«  qu  au- 
cune autre  un  caractère  qiii  la 
rend  digne  d'être  observée  ;  c'est 
l'avantage  d'être  incontestable-* 
ment  la  mère  de  deux  religions  qui 
couvrent  la  face  du  globe:  la  Chré- 
tienne et  la  MusnImane.Dans  l'état 

.même  d'abaissement  oit  ce  peuple 
est  descendu, il  aencoredesdroits, 
non-seulement  aux  égards  de  la 
philosophie,  mais  à  la  reconnois- 
sance  des  nations  par  la  décou- 
verte des  lettres  de  change  :  jamais 
l'industrie  ne  tira  de  l'oppressioii 
iine  ressource  plus  heureuse  ; 
car  on  sait  que  les  lettres  de 
change  sont  au  commerce  ce  que 
In  boussole  est  à  la  navigation.  » 
De  la  solidité  dans  le  raisonne- 
ment, un  rapprochement  heu- 
reux dans  les  preuves*,  de  la  sa- 
gesse dans  la  discussion ,  de  Félé- 
gance  dans  le  style ,  et  sur-tout 
Jin  ton  de  modestie  et  dliOÂnd- 
teté  qui  feroit  pardonner  à  l'er- 
reur et  qui  sied  si  bien  lorsqu'on 
a  raison,  distinguent  la  produc- 
tion de  l'abbé  Guénée  :  celle-ci  a 
fait  également  honneur  à  ses 
lumières  ,  à  son  talent  et  à  son 
caractère. 

LAS  ALLE,  (Philippe  de)  né 
à  Seyssel ,  vint  très-)eune  à  Lyon , 
ou  il  suivit  l'école  de  Sarrahat* 
Envoyé  à  Paris  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  l'étude  du  desëin, 
il  acquit  l'amitié  de  Boucher  qui 
îe  plaça  dans  le  nombre  de  ses 
élèves  *de  prédilection.  Le  jeune 
Lasalle  de  retour  à  Lyon,  ap- 
pliqua son  génie  aux  manufac- 
"trlres  de  soie  et  à  l'art  q«i  en 
nuance  les  couleurs;  il  devint 
liiontôt  l'associé  et  le  gendra  du 
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négociant  chez  leqtiel  il  s'étoif 
placé.  «  Là ,  dit  un  Rapport  fuit 
au  Conseil  de  commerce  de  Lyon, 
il  sut  le  premier  répandre  avec 
une  noble  profusion  et  un  choix 
plein  dégoût  l'émail  de  nos  fleurs 
sur  no?  étoffes  ;  les  plantes  sem- 
bloient  y  conserver  le  mouvement 
de  la  végétation,  par  l'élégance 
du  jet  et  par  la  pureté  des  formes; 
les  oiseaux,  le ï  insectes  animoient 
ses  compositions  ;  de  frais  pey^^ 
sages  signaloient  sons  la  main  la 
puissance  de  l'art  ;  et  Yoa  vit  1«9 
thsus  embellis  par  aes  dessins, 
recherchés  par  les  souverains  de 
l'Europe  pour  l'ornement  de  leius 
palais.  »  Un  métier  ingénieux  qui 
facilite  la  main  d'œuvre  et  offre 
les  moyens  d'exécuter  toutes  lea 
conceptions  du  dessinateur  et 
d'antres  inventions  utiles  en  mé- 
canique, lui  obtinrent  en  1773^ 
le  prix  des  ardstes  ;  c'étoit  alors 
le  àordon  de  SairU-MicheL  La  ré- 
volution  vint  altérer  le  bonheur 
et  la  fortune  de  LasàUé;  il  se 
retira  dans  une  maison  de  cam«* 
•pagne  près  de  Lyon ,  d'oii  il  ne 
sortit ,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vieillesse ,  que  pour  venir  don*- 
ner  à  cette  ville  qu'il  avoit  adoptée 
pour  patrie  les  matrices  de  ses 
machines  9  les  modèles  d'an  mé* 
tier  praire  à  mieux  fabriquer  la 
soie,  ceux  d'un  tour  et  d'un 
moulin  pour  l'ouvrer ,  d'un  ha- 
mac ingénieux  qu'il  fit  exécuter 
et  qui  offre  le  moyen  de  présenter 
tous  les  mouvemens  et  toutes  les 
situations  que  le  chirurgien  peut 
désirer  pour  le  pansement  des 
estropiés. 

MALKIN ,  (  Thom«^6ni]-i 

laume  )  né  en  Angleterre ,  fnt 
un  enfant  précoce.  A  l'âge  de  six 
ans  et  demi,  il  pos9éd<^  sa  lan- 
gue et  l'écrivait;  il  ezpliqaeit 
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toa#  hs  xmtTâ^.  de  Cicèràn  » 
et  Mvoit  assez  parfiiteiiient  la 
géographie  pour  fiiire  de  mé^ 
inoire  et  à  la  maÎB ,  des  cartes 
temarqnaUes  par  lear  netteté  et 
leur  précision.  Il  dessinoit  avec 
goût ,  et  a  écrit  nn  petit  Eomen 
politiqae  ayant  pour  objet  la 
descoption  d'une  contrée  imà<» 
ginaire  9  à/ laquelle  â  a  donné 
%in  gouvèmiBent.  et  dos  lois. 
Malkin  eut  mort  dans  le  cours 
de  Tan  it  ^  à  Hackney  9  ^  àe 
7  ênu  Sa  tête  a  été  ouverte  après 
•a  mort ,  et  on  a  trouvé  sa  cer- 
veUe^  plua  volamioeiiae  que  celle 
des  autres  enfiufc 

MOBEAU,  (Jacob-Vicolas) 
né  à  Saltit^^lorentin  le  a.o  dé^ 
cembre  17 17  ^  fut  reçu  avocat 
et  ensuite  conseiller  k  la  conr 
des  aides  de  Provence.  U  quitta 
jeune  les  fenotioBS  de  la  roagi»- 
trature  pour  suivre  avec  plui  de 
liberté  son  goût  pour  les  lettres. 
Venu  à  Paris  ,  U  s'y  fit  bientôt 
Gonnoltre  par  set  écnU,  lut 
nomnié  historiographe  deFranCe^ 
et  chargé  de  rassembler  près  du 
contrôle  général  les  Chartres  «  Ict 
noMHnens  historiques,  les  édits 
et  déclarations  qui  avoient  formé 
sttooasiivement  la  légi«lation  fran» 
çoise  9  depuis  Ckarltm&gne  jn»* 
qu'à  nos  jours*  Cette  colleétlun 
immense  et  bien  faite  fat  coiv- 
fiée  à  sa  garde^  sous  le  titre  de 
9épàt  éeê-Chartret  et  de  LégU** 
îaHon.  U  est  mort ,  non  nas  dé- 
capité pendant  la  révolution 
comme  Va.  annoncé  un  biof^ra- 

Êe,  mais  naturellement  à  Chara- 
uci  près  de  Saint^Germain* 
én-Laye  9  le  1  o  messidor  de 
llnn  if.  Set  écrits  ont  été  nom- 
breux. Les  plus  remarquables 
sont  :  I.  UOhsertateur  HoIUn^ 
dais»  C'est. ufie  espèce  de  }our- 
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>al  paiitiqne  contre  l'Angle  UWê  %  ; 
divisé  en  quarante  itlhq  Jetèrea  | 
écrites  avec  sagesse  4l  baaucoap 
de  connoissaïKCt  4mw  1i  ^«U-» 
tiqvi  éd  l'EuffCMt^  IL  Mémoût 
pour  servir  à  Inistoire  des  Cm^  ; 
couaci^  17579  in«-i^  Cat  écrit 
piquant  et  rempli  d*mM  ironie 
fine  et  agréable^  attira  à  son 
auteur  quelques  ennemis  parmi 
les  philosophes  anti  *  religieux» 
tll.  Mémoires  pour  servir  è 
l'histoire  de  notre  temps ,  1757  ^  \ 
a  vol*  vsk'Ttt*  IV»  Exawun  des 
eflfets  que  doit  produire  dans  le 
commerce  J*usage  et  la  fabrica» 
tion  des  toiles  peintes  ^  17S9  , 
ia-8.^  V.  Le  Moniteur  Fram^ 
f»it ,  17^09  in*-i2»  VL  Les  He» 
¥oir$  d*uM  Prince  réc^uits  à  un 
seul  principe ,  ijyS^  in^.o  Cet 
^vrage  a  été  réimprimé  en 
178a,  etméritoitdelètre.  If  fit 
honneur  à  l'éloquence  et  au  cou- 
rage de  fauteur.  «  On  vit  «  dit 
un  écrivain  y  un  simple  pftrticu^ 
lier  6Mo«er  noblement  la  li^ 
heM-K  tes  leçons  aux  flatte* 
riet  des  courtisans  «  et  la  sév^ 
tité  de  ses  principes  à  ce  torrent 
de  corruption  qui  commençoit 
dès-lors  à  déborder  de  toutes 
parts  9  et  devoit  bientôt  englôo* 
tir  à  la  fois  et  \cft  flatteurs  et 
les  flattés.»  Vil.  Exposé  his^ 
torique  des  administrations  pro- 
vinciales *  i7»9  >  ùi-«-**  yn-  ^'- 
pasition  de  la  monarchie  fran* 
.  coise,  1789,  a  vohim.  in-8.« 
fX.  Principes  de  Morale  pntid* 
que  et  du  Droit  public  OU  DiS" 
cours  sur  Fbistoire  de  France , 
%t  vol.  in-8^  Us  ont  été  pu- 
bliés de  1777  ^  Ï789  »  «^  V^^ 
sentent  des  tableaux  de  notre 
histoire  depuis  Clovis  jnsq^ 
LouU  IX.  «L'auteur  ,  ajyji 
l'écrivain  dëjà  cité ,  cbmpttatt 
les  siècles  les  uns  aux  Mftt^ 
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âëmoiitre  par  les  fiiits  OM  h 
morale  doit  être  la  loi  fonda- 
mentale des  états;  qn'avec  elle 
Us  s'élërentet  prospèrent,  comme 
sans  elle  ils  périssent  et  s'afikis* 
•ent  sans  retour;  que  l'iniquité 
est  le  fléau  de  celui  qui  la  conh^ 
met  9  ainsi  que  la  mine  de  celui 
qui  la  sert  ;  politique  sublime 

?[ni  garantit  tout  a  la  fois  et 
autorité  de  ceux  qui  gouver- 
nent et  la  sûreté  de  ceux  qui 
«ont  gouvernés.  Moreau  ne  sé- 
pare jamais  dans  cet  ouvrage  la 
•ause  des  peuples  de  celle  des 

Î)rinces.  Eh  défendant  d'une  main 
e  pouvoir  unique,  il  repoussoit 
de  l'autre  toute  idée  d'oppres- 
sion. 6on  principe  étoit  que  tout 
devoit  être  fait  pour  le  peuple, 
et  rien  par  le  peuple ,  parce  que 
aon  premier  besoin  est  d*ètre 
gouverné  ,  et  ique,  le  plus  beu^ 
reux  emploi  qu'il  puisse  faire  de 
aa  force ,  c'est  de  s^en  dessaisir.  » 
Malgré  cet  éloge.  Moreau  fut 
vivement  accusé  dans  le  temps 
de  n'avoir  écrit  gue  sous  Vinr-* 
Auence  ministérielle ,  et  pour  fa- 
voriser par  ses  recherches  l'ac- 
croissement du  pouvoir  arb>« 
traire ,  de  n'avoir  vu  comme  état 
koureux  pour  las  Franco»  ^ 


N  O  O       «oj 

celui  d'être  esclaves,  en  s»n« 
mettant  leurs  propriétés  et  leur* 
lois  à  la  volonté  aosolue  du  chet 
n  lisut  l'avouer  ;  ce  reproche  qui 
empêcha  l'auteur  d'être  reçu  à 
l'académie  Françoise,  fut  sans 
doute  trop  sévère  ,  mais  il  nW 
pas  dépourvu  de  fondement  ;  et 
la  lecture  de  8e$  Discours ,  qnoU 
que  écrits  avec  pureté  et  élé-» 
gance ,  fait  naitre  cette  opinion  , 
et  laisse  dans  l'ame  un  sentiment 
de  tristesse  et  de  découragementé 
Moreau  eut  des  vertus  sociales  ; 
il  almoit  à  obliger,  et  il  oublioit 
facilement  l'injustice,  quand  elle 
le  ooncernoit  seul. Il  fut  bon  père, 
bon  époux ,  ami  de  la  paix  ,  de  la 
religion  et  de  son  pays. 

NOOMSZ,  (  N.)  poète  Ho!-. 
landois ,  a  traduit  avec  succès 
un  grand  nombre  de  pièces  fran- 
çoises  et  angloises,  et  les  a  ap- 
propriées an  théâtre  de  sa  na- 
tion. U  est  lui-même  auteur  de 
quelques-unes  qui  ne  sont  dé- 
pourvues ni  d'intérêt  ni  de  ta-, 
lent.  En  faisant  les  "plaisirs  du 
public  ,  Noomtz  ne  fut  point 
heureux.  Il  est  mort  en  Tan  1 1 , 
à  l'hôpital  d' Amsterdam  ^  dans  la 
plus  extrême  misera. 


-P  /  N. 
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